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CHAPITRE     PREMIER. 

Rufin  5  Prêtre  d'Aquilce. 
ARTICLE     P  R  E  M  I  E  R. 

'Hifiotre  de  fa  vie, 

U  F I N  5  célèbre  dans  l'hiftoire  de  l'Eglife ,  6c     Sa  Patrie 
par  fon  fçavoir,  &  par  fes  démêles  avec  faim  ^a  naiffance 
Jérôme  ,  netoit  point  né  à  Aquilée  ,  comme  ^"^34<^. 
quelques-uns  l'ont  crû  ;  mais  dans  la  même  {a) 
Ville  que  le  vieillard  Paul,  à  qui  eft  adrefTée  la 
dixième  lettre  de  faint  Jérôme,  c'eft-à-dire,à 
Concorde  petite  Ville  d'Italie.    On  met  fa  naiffance  vers  l'aa 
^^6.  Quoiqu'élevé  dans  les  principes  de  la  Religion  chrétienne-, 
il  paffa  plufieurs  années  fans  recevoir  le  baptême,  imitant  en  cela 
plufieursperfonnesdc  fonfiéclequi  differoient  leur  baptême  juf- 


(4)  Hveronim.  Epji.  lo,  ad  Paulitm  ,fag.  ig. 
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qu'à  une  extrême  vicillciïe,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  ne  pas  s'ex- 
pofer  à  perdre  leur  innocence  pendant  les  ardeurs  de  la  jeunefTe  r 
mais  fouvent  en  effet  pour  fe  fouftraire  aux  travaux  de  la  pénitence,. 
.  &c  paifer  fans  peine  des  eaux  du  baptême  à  la  poffefïion  de  la  vie 
éternelle.  Rufin  cultiva  fon  efprit  par  l'étude  des  belles  Lettres, 
&  furtout  de  l'éloquence.  Le"  defir  de  s'y  rendre  habile  le  fit  ve- 
nir demeurer  à  Aquilée,  Ville  fi  célèbre  alors ,  qu'on  l'appelloit 
communément  la  féconde  Rome. 
II  fe  retire       j  j^  Après  avoir  pafiTé  plufieurs  années  à  fe  rendre  habile  dans 

dans  un  Mo-  |i  ^r  ••!/■  r^  •      i       r  ■  i 

naftere ,  il  y  ^^^  lettres  humaines ,  il  penla  enfin  a  acquérir  la  icience  des 
eft  baptifé  en  Saints  ,  &  fe  retira  {a)  dans  un  Monaftere  d'Aquilée ,  dont  l'Hi-. 
^^^*  ftoire  ne  nous  a  fait  connoître  ni  le  nom,  ni  l'inftitut.  Rufin  pou- 

voit  être  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans.  Il  y  avoit  dans  ce  Mona- 
ilere  une  Chapelle  oà  il  reçut  le  baptême   des  mains  de  fàint .. 
Chromace ,  qui  n'étoit  encore  que  Prêtre.  Ce  Saint  fut  accom- 
pagné dans  cette  cérémonie  d'Eufebe  fon  frère  ôc  de  Jovin  ,  rbii 
Archidiacre ,  l'autre  Diacre  de  la  même  Eglife.  Les  occupations 
ordinaires  de  Rufin  dans  cette  retraite  furent  la  lefture  &  la  mé- 
ditation des  divines  Ecritures.  Il  lifoit  aufîi  avec  foin  les  écrits 
des  faims  Dofteurs  de  l'Eglife ,  c'eil-à-dire ,  ceux  de  l'Eglife  La- 
tine, ou  ceux  de  la  Grecque  j  qui  étoient  traduits  en  latin  ;  car  . 
il  ne  fçavoit  encore  alors  que  la  langue  de  fon  Pays. 
Il  lie  ami-       III.  Vers  ce  tcms-là  faint  Jérôme  revenant  de  Rome  par 
wTm^  ^eu'  Concorde^y  apprit  d'un  vieillard  nommé  Paul,  que  Rufin  un  des 
371.&572.     plus  illuftres  Citoyens  de  cette  Ville  s'étoit  retiré  dans  un  Mo- 
naftere  d'Aquilée ,  où  il  faifoit  de  grands  progrès ,  tant  dans  les 
fciences  que  dans  la  vertu.  Saint  Jérôme  y  alla  ;  &  pour  jouir 
avec  plus  de  facihté  delà  converfation  de  Rufin,  il  logea  dans 
le  même  Monaftere ,  &  y  refta  quelque  tems.  Ils  fe  promirent 
en  fe  féparant  une  amitié  indififoiuble.  Rufin  pria  faint  Jérôme  , 
qui  alioit  dans  les  Gaules  ,  de  lui  chercher  un  exemplaire  des  œu- 
vres de  faint  Hilaire  de  Poitiers.   Ce  Saint  le  lui  promit ,  &  ajou- 
ta qu'après  avoir  parcouru  les  Provinces  de  France  &  d'Allema- 
gne ,  il  reviendroit  à  Aquilée  pafler  le  refte  de  Ces  jours.  Il  y  re- 
vint en  effet  {h)  chargé  de  tous  les  plus  curieux  manufcrits  qu'il 
avoit  pu  trouver  dans  les  Bibiotheques.  Il  donna  à  Rufin  les  ou- 
vrages de  faint  Hilaire  ;  &  ils  reprirent  enfemble  les  écudes  de 
Théologie  qu'ils  avoient  commencées  quelque  tems  auparavant 


(a)  Rufin.  apui  Hyeron.  in  Apolog.  pag.    1        (i)  Hyçron.  Epifl.  4  ,  pa^.  6. 
3  5 1 ,  <^  tgm,  5 .  op.  Hyeronimi ,  pa^.  262. 
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fous  la  conduite  de  faint  Chromace  &  d'Eufebe  fon  frère.  Mais 
un  tourbillon  {a)  imprévu  arracha  faint  Jérôme  d'entre  les  bras 
de  Rufin ,  ôc  il  partit  d'Aquilée  fur  la  fin  de  572,  ou  au  com- 
mencement de  373  ,  pour  îe  retirer  en  Orient. 

I  V.   Rufin  inconfolable  de  cette  féparation  réfolut  de  quit-     ^"^.'^   ^* 

A       -1  /•  u  r  •        '       1  i>T-^  ^'^  Onent  en 

ter  Aquiiee  pour  aller  trouver  Ion  ami ,  s  embarqua  pour  1  Egyp-  374. 
te,  oii  il  aborda  au  Printems  de  l'an  574.  Pendant  le  féjour  qu'il 
fit  dans  cette  Province,  il  (ù)  vifita  les  Solitaires  qui  en  habitoient 
les  déferts ,  Ôc  commen(^a  fes  vifites  par  celle  de  faint  Macaire 
d'Alexandrie ,  qui  avoit  alors  7;  ans.  Saint  Jérôme  qui  étoit  alors 
dans  les  déferts  de  la  Palefline ,  ayant  appris  l'arrivée  de  Rufiit 
en  Egypte,  &  ne  pouvant  l'aller  embrafier,  retenu  par  une  ma- 
ladie^ lui  écrivit  dans  les  termes  les  plus  tendres  Ôc  les  plus  afTc-" 
(Slueux.  Nous  n'avons  point  la  réponfe  de  Rufin  à  cette  lettre  > 
qui  eft  de  l'an  374  ;  mais  la  fuite  de  celles  qu'il  écrivit  à  faint  Jé- 
rôme ,  ne  nous  permet  gueres  de  douter  qu'il  n'ait  répondu  à 
celle-là.  Rufin  entendit  parler  aux  Solitaires  d'Egypte  des  vertus 
&  de  la  charité  de  fainte  Melanie,  furnommée  l'Ancienne,  &  il 
eut  la  confolation  de  la  voir  à  Alexandrie  dans  un  voyage  qu'elle 
y  fit  en  cette  année  374,  pour  y  écouter  le  célèbre  Didyme, 
que  l'on  regardoit  comme  l'oracle  de  fon  fiécle.  Rufin  l'alloit 
fouvent  entendre  de  même  que  Melanie  ;  ôc  ce  fut-là  le  com- 
mencement de  l'union  étrohe  qu'il  contra£la  avec  cette  fainte 
Dame.  La  vertu  qu'elle  remarqua  dans  Rufin ,  l'engagea  à  lui 
donner  fa  confiance,  qu'elle  lui  continua  pendant  tout  le  tems 
qu'ils  reftercnt  en  Orient ,  c'eft-à-dire ,  environ  trente  ans. 

V.  JVIais  pendant  qu'ils  étoient  l'un  ôc  l'autre  affidus  à  prendre  ,  ^^  5^  P^*"' 
des  leçons  de  Didyme,  ôc  occupés  de  Tétude  des  fciences  divi-  ^^f^f  ^°"^' 
nés,  les  Ariens  qui  s'étoient  emparés  du  Siège  d'Alexandrie,  fous 
la  protedion  de  Valens ,  après  la  mort  de  faint  Athanafe ,  obtin- 
rent de  ce  Prince  unEdit,  qui  ordonnoit  de  chafler  d'Alexan- 
drie Ôc  de  toute  l'Egypte  ceux  qui  foutenoient  la  confubflantiali- 
té.  Rufin  fut  enveloppé  dans  celte  perfécution  ;  on  (c)  l'enferma 
dans  un  cachot ,  on  le  battit ,  on  le  chargea  de  chaînes ,  on  le 
prefTa  par  la  faim  ôc  par  la  foif  ;  ôc  comme  fa  fermeté  n'en  étoic 
point  ébranlée ,  on  le  relégua  dans  les  lieux  les  plus  afileux  de  la 
Palefline.  Melanie  qui  employoit  fes  richeffss  au  foulagcment 
des  faints  Evêques  challés  de  leurs  Sièges ,  ôc  des  Confefîeurs  de 


(a)  Kyeron.  Epip.  i  ,  pag.  i.  |        (c)  Rufin.  Ep.  ad  Anajl.  Pap.  tom.  j  , 
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la  Divinité  de  Jcfus-Chrift,  emprifonnés  ou  exilés,  racheta  Ru- 
fin  avec  pluficurs  autres,  &  fe  retira  avec  lui  en  Paleftine.  Saint 
Jérôme  qui  croyoit  qu'ils  s'arrêteroient  à  Jerufalem ,  adreffa  une 
lettre  pour  Rufin  à  un  nommé  Florent  qui  demeuroit  en  cette 
Ville.  Voici  ce  qu'il  lui  difoit  de  Rufin  :  {a)  Vous  verrez  briller 
en  faperfonne  des  caradercs  de  fainteté,  au  lieu  que  je  ne  fuis 
que  poufiiere  :  C'eft  aflez  pour  moi  de  fupporter  avec  mes  foi- 
blcs  yeux  l'éclat  de  fes  vertus  ,  il  vient  de  fe  laver  ôc  de  fe  puri- 
fier, ôcil  eft  maintenant  plus  blanc  que  la  neige,  tandis  que  je 
fuis  foiiillé    de  toutes  fortes   de   péchés.     Rufin   n'arriva   pas 
toutefois  à  Jerufalem  dans  le  tems  que  le  croyoit  faint  Jérôme. 
Il  étoit  relié  avec  Melanie  dans  la  haute  Paleftine  ,  occupés  à 
foulager  les  Confefleurs  exilés  à  Diocéfarée.  Il  ne  leur  fut  pas 
même  aifé  de  fortir  de  cette  Ville ,  ôc  ils  y  fouffrirent  beaucoup 
l'un  &  l'autre  de  la  part  du  Gouverneur. 
Il  fe  retire       V I.  Ce  ne  fut  que  vers  l'an  377  qu'ils  arrivèrent  à  Jerufalem; 
à    Jerufalem  Melanie  y  bâtit  un  Monaftere  de  Filles  qu'elle  conduifit  pendant 
^  ^  ^*  vingt-fept  ans.  Rufin  employa  une  partie  de  fes  biens  à  en  bâ- 

tir un  d'hommes  fur  le  Mont  des  Oliviers,  oi^i  il  (^)  aflembla  en 
peu  de  tems  un  grand  nombre  de  Solitaires.  Il  (c)  paroit  que  Ru- 
iSn  y  établit  pour  règle  celle  de  faint  Bafile ,  ou  plutôt  qu'il  tira 
tant  des  petites  que  des  grandes  règles  de  ce  Père  ,  dequoi 
former  à  fes  Rehgieux  un  modèle  de  vie.  Non  content  de  ce  fe- 
cours ,  pour  les  animer  à  la  vertu ,  il  les  y  engageoit  encore  par 
fes  exhortations  ;  &  on  voit  qu'il  étoit  même  appelle  quelque-^ 
fois  par  les  Fadeurs  de  l'EgHfe  pour  inftruire  les  Peuples  :  car  il 
etoit  dès-lors  honoré  de  la  qualité  de  Prêtre.  Ses  prédicatigns  ne 
furent  pas  fans  fruit.  Il  convertit  un  grand  nombre  de  pécheurs,- 
réunit  a  l'Eglife  plus  de  quatre  cens  Solitaires  (d),  quiavoient  pris 
part  dans  le  fchifme  d'Antioche,ôc  obligea  plufieurs  Macédoniens 
&  plufieurs  Ariens  quiétoient  dans  la  Paleflinejde  renoncer  à  leurs 
erreurs. 
Il  traduit  VII.  Lc  féjour  de  cinq  ou  fix  ans  qu'il  avoit  fait  en  Egypte, 
en  latin  plu-  Jui  ayant  donné  la  facilité  d'apprendre  la  Langue  grecque ,  il 

iieurs  ouvra-     >        V  >  i    .  i     •      i  i       /-^  •    i    • 

aes.  S  appliqua  a  traduire  en  latin  les  ouvrages  des  Cjrecs  qui  lui  pa- 

rurent les  plus  interefi^ans.  Il  donna  d'abord  les  livres  des  Anti- 
quitez  Judaïques  de  Jofeph ,  puis  fes  fept  Livres  de  la  guerre  des 
Juifs.  Son  but  dans  ce  travail  étoit  de  faire  connoître  aux  Chré- 


(a)  Hyeron.  E^ijl.  z  ,   fag.  4.  j        (c)  Rufin.  Ub.  1 1  _,  Hifi.  ca^.  4. 

{b)  Rufin.  lib.  2 ,  tom,  j ,  fag,  1 8 7. ,         |        ^d)  Hifi.  Lauf.  caf.  118, 
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tiens  qui  n'entendoient  pas  le  grec ,  la  llaifon  qu'il  y  avoit  entre 
l'ancien  6c  le  nouveau  1  eflament. 

VIII.  Cependant  faint  Jérôme  obligé  de  quitter  fon  défert,  vWte^dc^faint 
reprit  le  deflein  qu'il  avoit  eu  (^)  en  fortant  de  Rome,  d'aller  Jérôme. \'a à 
vifiter  les  faints  lieux.    Il  commença  par  Jerufalem,  où  il  vit  ^'^''^^^'* 
avec  plaiiir  Rufin  ^  Melanie  ôc  Florent.  De  Jerufalem  il  pafFa  à 
Gonftantinople,  fi  édifié  de  la  conduite  de  Rufin  &  de  Melanie, 

qu'il  crut  en  devoir  laifTer  un  témoignage  à  la  pofterité  dans  la 
Chronique  {b)  qu'il  compofa  en  cette  Ville ,  un  peu  avant  que 
d'en  fortir.  Il  y  reconnoît  que  Rufin  s'étoit  rendu  très-célebre 
dans  la  vie  monaftique ,  ôt  par  la  fainteté  de  fes  moeurs,  Ôc  par 
l'éclat  de  fes  vertus.  Ce  qu'il  y  dit  de  Melanie  n'eft  pas  moins, 
honorable  à  cette  fainte  Veuve.  Rufin  n'étoit  pas  tellement  atta»- 
ché  à  fa  folitude  du  Mont  des  OUviers ,  qu'il  ne  fit  divers  voya- 
ges, foit  pour  fes  propres  aflfaires,  foit  pour  celles  de  Melanie  j 
fbit  pour  les  befoins  de  l'EgHfe  de  Jerufalem.  En  efl?et  il  nous 
apprend  lui-même  (c)  qu'il  alla  en  Méfopotamie ,  &  qu'il  vifita 
divers  Solitaires  autour  d'Edcfife  ôc  de  Carres.  C'eft  de  lui  enco^ 
re  que  nous  fçavons  qu'il  fit  (d)  un  fécond  voyage  à  Alexandrie 
pour  y  confulter  fes  anciens  Maîtres,  c'eil-à-dire,  Didyme  l'a- 
veugle, ôc  les  deux  frères  Serapion  ôc  Menite ,  qui  ne  cedoient 
en  rien  à  Didyme  pour  le  mérite  ôc  l'érudition.  S'il  y  vit  aufîi 
Théophile,  il  faut  mettre  fon  voyage  avant  l'an  385:  ;  puifque 
faint  Jérôme  nous  affure  que  Rufin  n'alla  point  à  Alexandrie  de- 
puis que  Théophile  en  fut  Evêque. 

IX.  On' croit  que  ce  fut  par  le  confeil  de  ces  fçavans  Hom-      ^^  tradulî 
mes ,  qu'il  continua  de  traduire  en  latin  des  Auteurs  Grecs.  Mais  Jcrtts'^^^ 

il  voulut  auparavant  lire  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  parmi  eux  ; 
ce  qu'il  fit  avec  tant  d'aiTiduité  ôc  d'application,  que  de  l'aveu  ' 
même  (e)  de  faint  Jérôme ,  il  fe  trouvoit  alors  peu  de  perfonnes 
qui  euffent  une  plus  grande  connoiffance  que  Rufin  des  anciens 
Auteurs^  particulièrement  des  Grecs.  Un  d'eux  avoir  compofé 
un  Livre  fous  le  titre  de  Sentences  de  Sixte.  Rufin  y  trouva  de 
beaux  principes  de  morale,  le  traduifit  en  latin  (/) ,  croyant  qu'il 
étoit  de  fîint  Sixte  Pape  ôc  Martyr.  Il  traduifit  auffi  les  œuvres 
d'Evagre  Diacre  de  Conllantinople.  Rufin  ôc  Melanie  l'a  voient  - 
reçii  dans  la  PalcHine,  ôc  ce  fut  par  les  confeiis  de  cette  vertu eufo 


(a)  Hyeron.  Ep;jf.  li  ,fag.  17.  |         (e)  Uyeron.  Ub.  i  in  Riif.s.- fag.^Cy  <ù' 

{b)  Hyeron,  in  Chronic.  ad  ann.  378.  I     Vi^g'  3  5'' 

(0  Rufin.  Hijl.  Ub.  1 1  ,  cap.  S.  (f)  Voyci  tcm.  5  ,pag.  2^7. 
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Veuve  qu'il  cmbraflili  la  vie  monaftique  fous  la  conduite  des 
deux  Macaires,  Ses  progrès  prodigieux  dans  la  vertu  engagerem 
Rufin  ôc  Melanie  de  le  venir  voir  dans  fa  folitude.  C'dtoit  en 
595" ,  puifque  dans  ce  voyage  ils  furent  prefcns  à  la  mort  de  faint 
Pambon ,  arrivée  en  cette  année-là.  On  met  vers  le  même-tems 
ie  commencement  du  commerce  de  lettres  entre  Proba  Dame 
Romaine,  veuve  depuis  quelque  tems,  ôc  Ruiin.  Quoique  ce 
commerce  ait  duré  long-tems,  il  ne  nous  refte  aucune  de  ces 
lettres.  Gennade  qui  avoit  eu  en  mains  les  lettres  de  Rufin  y  efti- 
me  particulièrement  celles  qui  étoient  adreflées  à  Proba  ;  difant 
qu'elles  l'emportoient  fur  toutes  les  autres,  foit  pour  la  pureté  du 
jftile,  foit  pour  la  manière  dont  les  matières  les  plus  Ipirituelles  y 
•étoient  traitées. 
Autres  tra-  X.  Saint  Jérôme ,  qui  pendant  fon  féjour  à  Rome  s'y  étoît  fait 
durions  de  bcaucoup  d'enncmis ,  partit  de  cette  Ville  pour  éviter  l'orage 
dont  il  étoit  menacé ,  &  vint  faire  fa  demeure  dans  le  Monaflerc 
de  Rufin  à  Jerufalem.  Ils  palfercnt  enfembie  fix  ou  fept  années 
dans  une  étroite  union,  appliqués  jours  &  nuits  à  l'étude  des  divi- 
nes Ecritures,  ôc  des  Auteurs  Ecclefiaftiqucs.  Saint  Jérôme  tra- 
duifit,  aux  inflantcs  prières  de  Paule  ôc  d'Eufroquie,  les  homélies 
d'Origene  fur  faint  Luc  ;  ôc  Rufin  travailla  aufli  de  fon  côté  à 
traduire  quelques  autres  ouvrages  de  ce  même  Auteur,  trouvant 
plus  de  goût  à  les  lire,  que  dans  la  leclure  des  Poètes  ôc  des  au- 
tres Auteurs  profanes ,  dont  faint  Jerdme  ne  laifToit  pas  de  faire 
une  partie  de  fes  occupations  journalières,  y  étant  obligé  par  le 
foin  {a)  qu'il  prenoit  d'inftruire  de  jeunes  enfans  dans  les  lettres 
humaines.  Ce  Père  auroit  fouhaité  que  Rufin  l'aidât  dans  cette 
étude,  il  le  pria  même  de  lui  faire  tranfcrire  plufieurs  Auteurs 
profanes ,  n'en  ayant  point  affez  dans  fa  Biblioteque  pour  fournir 
a  tous  ceux  qui  recevoient  {^s  leçons.  Mais  Rufin  ne  voulut 
point  entrer  dans  ce  deffein ,  ôc  il  fe  contenta  de  lui  faire  tirer 
quelques  copies  des  Dialogues  de  Ciceron  ^  qu'il  lui  envoya  à 
Bethléem  après  les  avoir  corrigés.  Libre  donc  de  toute  autre 
étude,  il  fe  donna  tout  entier  à  la  traduction  des  oeuvres  d'Ori- 
gene, Ôc  donna  en  latin  tout  ce  que  ce  Père  avoit  fait  fur  le 
Pentateuque;  fçavoir  dix-fcpt  homélies  fur  laGenefe,  douze  fur 
l'Exode ,  feize  fur  le  Lévitique  ,  vingt-huit  fur  les  Nombres.  Il 
avoit  auiïi  deffein  de  traduire  les  homélies  d'Origene  fur  le  Deu- 
teronome  ornais  il  ne  put  trouver  de  lui  que  quelques  petits  dif- 


(4)  Rufin.  Lh.  2  ,  in  llycr^nim.  tom.  5,^2^-  187.» 
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cours.Il  traduifit  encore  vingt-fix homélies  fur  Jofue',quatre  home- 
lies  fur  le  livre  des  Juges  ;  la  première  homehe  fur  le  livre  des  Rois  i 
neuf  homélies  fur  les  Pfeaumcs,  ôc  qoatre  fur  le  Cantique  des 
Cantiques.  Il  de'dia  la  plupart  de  ces  tradudions  à  faint  Chroma- 
cc Evêque  d'Aquilée ,  qui,  cefemble,  l'avoit  engagé  à  ce  travail.- 
Mais  il  ne  les  fit  pas  toutes  de  fuite  x&  ce  ne  fut  que  quelque 
peu  de  tems  avant  fa  mort  qu'il  acheva  la  tradutlion  des  homeUes 
îur  les  Nombres. 

XL  II  y  avoit  déjà  plus  de  vingt-cinq  ans  que  Rufin  ôc  faint      Comitien- 

JA  /      •  !•  /     j'  j      V  '  •      •  1      r     '  -J       ^  •  cément      des 

erome  etoient  liés  d  une  àmitie  nitime ,  lorlqu  un  accident  im-  aiviïïons  en- 

prévû  jetta  entre  eux  les  premières  femenccs  d'une  divifion  qui  tre  Rufin  & 
dura  jufqu'à  leur  mort.  Un  nommé  Aterbius ,  que  l'on  croit  avoir  ^^^^  Jérôme, 
été  du  nombre  des  Moines  Anthropomorphites ,  étant  venu  à 
Jerufalem ,  entra  dans  l'Eglife  lorfque  le  peuple  y  étoit  alTem- 
blé ,  &  (  a  )  accufa  à  haute  voix  l'Evêque  Jean  ,  faint  Jérôme  6c 
Rufîn  de  fuivrc  les  hércfies  d'Origene.  Saint  Jérôme  qui  ne  vou- 
îoit  pas  s'expofer  à  la  fureur  de  ces  faux  zélés ,  vint  le  Dimanche 
fuivant  à  l'Eglife  faire  fa  profefïïon  de  foi  devant  le  peuple,  com- 
me il  en  avoit  été  requis  par  Aterbius  ^  ôc  déclara  publiquement 
qu'il  condamnoit  toutes  les  erreurs  d'Origene.  Cet  aveu  fatisfit 
Aterbius  ôc  ceux  de  fon  parti  ;  mais  il  compromit  l'Evêque  de 
Jerufalem  ôc  Rufin ,  qui  ne  crurent  pas  devoir  rendre  compte  de 
leur  foi  à  la  requête  d'un  (impie  particulier.  Ils  fe  tinrent  enfermés 
chez  eux,  ôc  menacèrent  de  réprimer  l'infolence  d'Aterbius,  s'il 
ne  fe  retiroit.  La  conduite  de  faint  Jérôme  les  affligea  beau- 
coup ,  ôc  ils  ne  purent  regarder  que  comme  une  foibleffe  indi- 
gne de  lui ,  d'avoir  condamné  publiquement  un  homme  dont  il 
avoit  paru  jufques-là  le  plus  zélé  défcnfeur.  C'étoit  en  3^2.  De- 
puis ce  tems-là  l'amitié  entre  faint  Jérôme  ôc  Rufin  fe  refroidit 
beaucoup.  Le  traité  des  hommes  illuftres  que  faint  Jérôme  fit 
paroître  en  cette  année-là ,  fit  connoître  au  pubHc  fon  indifpofî- 
tion  contre  Rufin.  Comme  il  s'y  propofoit  de  montrer  que  les 
ennemis  de  l'Eghfe  avoient  eu  tort  de  nous  reprocher  que  nou* 
n'avions  jamais  eu  de  perfonncs  habiles  ni  capables  d'enfeigner,  ôc 
que  pour  ce  fujet  il  entroit  dans  le  détail  detouslesEcrivains  Eccle- 
fiaftiques^  Ôc  de  ceux-là  même  qui  vivoient  encore,  on  fat  fur- 
pris  de  n'y  pas  voir  Rufin ,  tandis  que  fon  y  voyoit  Tatien ,  Bar- 
defane,  Novatien  ôc  plufieurs  autres  hérétiques,  des  Juifs  ôc  mê- 
me desPayens,  c'efî-à-dire ,  Seneque.  Ses  livres  contr-e  Jovi- 

(<j)  Hieron. /iZ>.  3  .  z|>  Ruf.  ^ag.  466  &  467. 
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nien  publi(^s  l'aftnee  fuivante  déplurent  encore  à  Jean  de  Jerufa- 
1cm  &  à  Ru  Fin.  Ils  ne  laifibient  pas  néanmoins  de  fe  voir,  mais 
rarement.  L'arrivée  de  faint  Epiphane  à  Jerufalem  en  35)4  fit 
éclater  leurs  broùillerics.  Saint  J  erôme  prit  parti  pour  cet  E  vêque, 
ôc  Rufin  pour  Jean  de  Jerufalem  ;  le  Prêtre  Ifidore  &  Théo- 
phile d'Alexandrie  s'entremirent  pour  réunir  les  efprits ,  mais  en 
vain ,  &  la  paix  ne  fe  fît  entre  eux  que  par  l'entremife  de  Mêla- 
nie.  Rufin  (a)  ôc  faint  Jérôme  en  fîgne  de  reconciliation  fe  don- 
nèrent les  mains  l'un  à  l'autre  dans  l'Eglife  de  la  Réfurreâion  à 
Jerufalem,  &  ils  y  joignirent  l'immolation  du  divin  Agneau. 

rvufm  va  à  ^^  ^'  ■'^'^^  5^7  >  'Rufii"i  fe  trouva  obligé  de  faire  un  voyage  à 
i^omcen  3^7,  Romc ,  &  faint  Jérôme  le  conduifit  lui-même  jufqu'au  Port.  Il  y 
&  tradmti'A-  avoit  alors  ib)  en  cette  Ville  un  nommé  Macaire ,  homme  de  dif- 

pologie  deS.      .     o-  r  j»  •  1    •  o        i    •       1  1  1 

Paniphile.  tmttion ,  Içavant ^  dune  vie  exemplaire,  &  plein  de  zèle  pour  la 
vraie  Rciigiom  Voyant  que  les  fuperftitions  continuoient  dans 
Rome  5  &  furtout  parmi  la  NobleiTe,  il  entreprit  de  les  combat- 
tre ,  en  faifànt  voir  la  vanité  du  deftin  ôc  de  l'aftrologie  judiciaire. 
La  matière  n  etoit  point  aifée  à  traiter  pour  un  homme  peu  in- 
ftruit  des  fciences  ecclefiaftiques  ;  ôc  Macaire  fe  trouvoit  emba- 
rafle  à  rendre  raifon  de  certains  effets  de  la  Providence.  Il  pro- 
p£)fa  i^cs  difficultés  à  Rufin  ,  ôc  lui  demanda  en  même-tems  quel 
étoit  fur  ce  fujet  le  fèntiment  d'Origene.  Rufin  le  renvoya  à  l'A- 
pologie que  faint  Pamphile  avoit  faite  de  cet  Auteur ,  difant  qu'il 
en  tireroit  plus  d'éclairciffemcnt  qu'il  ne  pouvoit  lui  en  donner 
lui-même.  Macaire  qui  ne  ^avort  point  le  grec,  preffa  Rufin 
de  lui  traduire  {c)  en  latin  cette  Apologie.  Celui-ci  s'en  excufa 
d'abord  ;  mais  il  fallut  enfin  céder  aux  infiances  de  Macaire.  Ru- 
fin accompagna  cette  traduâion  d'une  lettre  à  Macaire  ,  dans  la-^ 
quelle  il  fait  voir  que  les  œuvres  d'Origene  avoierit  été  falfîfiées 
parles  hérétiques.  Dans  la  préflice  de  fa  tradu£lion ,  adreffée  aufli 
a -Macaire,  Rufin  dit  qu'il  s'attend  bien  qu'en  traduifant  un  livre 
qui  étoit  entièrement  en  faveur  d'Origene,  il  choquera  certaines 
perfonnes  qui  ne  peuvent  foufïrir  ceux  qui  ne  fe  déclarent  pas 
contre  ce  fçavant  homme.  Il  le  juflifie  enfuite  fur  le  Myftere  de 
la  Trinité,  ôc  ajoute  en  des  termes  très-précis  ce  qu'il  croyoit 
lui-même ,  tant  fur  ce  Myliere,  que  fur  celui  de  la  Réfurreéiion,^ 
,  difant  que  fa  croyance  fur  ces  deux  points  cft  celle  de  l'E vêque 


(<i)  Hyeron.  W  3  2M  i?«/.  f  .1^.  4<^^-  1         (c)  lk\x'àn.   frclog.  ad  MacHr.  tem.  $  , 

(è)  Rufin./î^.  I .  in  Hyeron>  tom.  5 ,  oper.        c^er,  Hyeronim.  jpag.  iip. 
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de  Jerufaiem ,  ôc  la  même  qu'il  enfeigne  à  tout  Ton  Diocèfe. 
AuiTi-tot  que  la  traduèlioii  de  l'Apologie  de  faint  Pamphilc  pa- 
rut dans  Rome,  oi!i  il  y  avoit  comme  ailleurs  des  efprits  prcve- 
nus  contre  Origene ,  elle  y  fit  du  bruit.  Mais  Macaire  laiil'a  crier 
\cs  Cenfeurs  ;  &  il  lit  de  {a)  nouvelles  inftances  à  Pvufin  de  met- 
tre auiïi  en  latin  le  livre  des  prnicipes  d'Origcne.  Sa  perfeve- 
rance  l'emporta,  &  quelque  de'licate  que  fût  l'entreprife,  Rufin 
travailla  avec  tant  d'afTiduité,  que  dès  la  fin  du  Carême  de  l'an 
35)8  les  deux  premiers  livres  furent  achevés.  Il  fut  plus  lent  à 
traduire  les  autres ,  parce  que  Macaire  obligé  de  s'éloigner  de 
lui,  le  preflbit  moins.  Il  mit  en  tête  de  cette  tradudion  une  préface 
adreffée  au  même  Macaire ,  oii  après  avoir  loiié  les  traduclions 
que  faint  Jérôme  avoit  faites  de  deux  homélies  d'Origene  fur  le 
Cantique,  à  la  prière  de  l'Evêque  Damafe,  &  la  préface  dans 
laquelle  ce  Père  relcvoit  fi  fort  les  ouvrages  d'Origene,  qu'il  don- 
noit  envie  à  tout  le  monde  de  les  lire ,  il  ajoute  :  Je  veux  donc 
fuivre,  quoique  d'un  ftile  bien  inférieur,  ce  que  Jérôme  a  com- 
mencé ôc  approuvé  ;  &  faire  connoître  cet  homme,  Origene,  . 
qu'il  appelle  le  fécond  Docteur  de  l'Eglife  après  les  Apôtres ,  6c 
dont  il  a  traduit  plus  de  foixantc-dix  homélies.  Je  fuivrai  aufïï  fa 
méthode ,  en  éclaircilfant  \qs  endroits  obfcurs ,  &  fupprimant  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  a  dit  ailleurs,  touchant  la  Foi 
Catholique.  Rufin  dit  enfuite,  que  comme  le  livre  des  Princi- 
pes eft  un  peu  obfcur,  à  caufe  de  la  précifion  qu'Origene  y  a 
affectée,  il  en  a  étendu  quelques  endroits,  par  d'autres  tirés  des 
ouvrages  où  cet  Auteur  s'étoit  expliqué  avec  plus  de  netteté.  Il 
protefte  de  la  droiture  de  fes  intentions  dans  la  tradu£tion  de  cet 
écrit,  ôc  finit  fa  préface  en  conjurant  le  Copifle  de  tranfcrire 
fidèlement  l'ouvrage  en  la  manière  qu'il  l'avoir  traduit. 

XI  IL  Rufin  après  avoir  fini  cette  tradudtion  ,  fe  retira  à     Sestraduc- 
Aquilée  avec  une  lettre  de  communion  du  Pape  faint  "Sirice ,  f'^".'  î°"t,'^i* 

•  1A  /oi^ï-fc-TiT-k  bruit  dansRo- 

qui  mourut  la  même  année  jpS  ,  \q  2.6  de  Novembre.  Pamma-  me.  Sa  kttrc 
que  ,  ami  de  faint  Jérôme ,  ayant  eu  communication  de  l'ouvra-  ^"  ^'^P^  ^"^- 
ge  de  Rufin ,  en  avertit  faint  Jérôme  ;  ôc  afin  que  ce  Père  fi^it  en  f^Vn^on! 
état  de  le  réfuter^  il  lui  envoya  la  verfion  ôc  la  préface  de  Ru-  ;>",?•  m )^- 
fin.  D'un  autre  côté,  fainte  Marcelle,  aufTi  amie  de  faint  Jérô- 
me, cria  pubhquement  contre  cette  traduction,  ôc  plufieurs  au- 
tres amis  de  ce  Père  s'étant  joints ,  on  défera  P\.ufin  au  Pape 
Anaftafe,  que  l'on  venoit  d'élire  en  la  place  de  faint  Sirice.   Ce 


(.1)  Fufinus  prologo  ad  Macar.  tom.  y  op.  Hyeron  f^g.  154. 
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Pape  lui  écrivît  plufieurs  fois  de  venir  à  Rome  fc  deTendrc  en: 
perfonnc ,  mais  il  s'en  excufa  toujours ,  &  fe  contenta  de  lui 
écrire  une  lettre ,  où  il  dit  pour  excufe ,  qu'ayant  été  trente  ans 
fans  voir  fes  parens ,  iJ  eût  été  dur  de  les  quitter  fi-tot ,  &  qu'il 
étoit  trop  fatigué  de  fes  grands  voyages.  Il  ajoute  qu'il  n'a  jamais 
eu  d'autre  foi  que  celle  qui  fe  prêche  à  Rome,  à  Jerufalem  ,  Ôc 
dans  toutes  les  Eglifes  Catholiques  ;  ôc  que  pour  fermer  la  bou- 
che à  fes  adverfaires  ,  il  croyoit  fuffifant  de  leur  envoyer  fa  pro- 
felTion  de  foi  ;  cette  foi  y  dit-il,  efi:  prouvée  en  ma  perfonne  par 
l'exil,  par  les  prifons  &  par  les  rourmens  que  j'ai  foufferts  à  Alexan- 
drie pour  la  confeffion  du  nom  de  Jefus-Chrift.        / 
fon^dJ'fo/^^'       ^  I  V»  Dans  la  profelTion  de  foi  qu'il  joignit  à  cette  lettre ,  il 
s'explique  d'une  manière  très-orthodoxe  fur  la  IVinité,  fur  l'In- 
carnation ,  fur  la  Réfurrc£lion  des  corps ,  fur  le  Jugement  der- 
nier, fur  l'éternité  des  peines,  fur  l'origine  de  l'ame.   Puis  venant 
à  la  traduilion  d'Origene,  il  dit  qu'il  n'eft  ni  fon  défenfeur,  ni 
fon  approbateur,  mais  feulement  fon  interprète.  Si  donc,  conti- 
nuë-t-il ,  il  y  a  quelque  chofe  de  bon  dans  ce  que  j'ai  traduit ,  il 
n'efl  pas  de  moi  ;  &  fi  l'on  y  trouve  quelque  chofe  de  mauvais, 
je  n'y  ai  aucune  part.  Je  dis  plus,  je  me  fuis  étudié  à  retrancher 
du  livre  des  Principes  ce  qui  ne  me  paroiflbit  pas  orthodoxe,  ôc 
que  Je  croyois  avoir  été  ajouté  par  les  hérétiques  ^  parce  que  j'a- 
vois  lu  le  contraire  dans  les  autres  ouvrages  d'Origene.   Il  dit 
encore  qu'il  n'en  efl:  pas  le  premier  interprète,  Ôc  que  d'autres 
avant  lui  ont  traduit  les  ouvrages  de  cet  Auteur  ;  qu'il  n'en  a  tra- 
duit quelques-uns  qu'à  la  prière  de  fes  frères  ;  que  Ci  on  lui  or- 
donne de  ne  le  plus  faire ,  il  eft  prêt  d'obéir  ;  que  fi  c'eft  un  cri- 
me de  l'avoir  fait  fans  un  ordre  exprès  de  l'Eglifc,  on  doit  com- 
mencer par  punir  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  cette  faute.  Il  finit 
fa  conf^flion  de  foi,  en  proteftanr  qu'il  n'en  a  point  d'autre  que 
celle  qu'il  vient  d'expofer,  qui  eft,  dit-il,  la  croyance  de  l'E- 
gîife  de  Rome,  de  celle  d'Alexandrie,  dé  celle  d'Aquiîée  dont 
je  fuis ,  ôc  qu-e  j'ai  oui  prêcher  à  Jerufalem.  Je  n'en  ai  point  d'au- 
tre, je  n'en  ai  point  eu  d'autre,  ôc  je  n'en  aurai  jamais  d'autre. 
Anathêmc  à  qui  a  d'autres  fentimens  fur  la  Refigion  ;  mais  ceux 
qui  par  un  efprit  d'envie  fcandalifent  leurs  frères  par  leurs  querel- 
les, leurs  divifions  Ôc  leurs  calomnies ,  en  rendront  un  compte 
terrible  au  Jugement  de  Dieu. 
lettre  d'Â-       X  V.  On  doit  rapporter  cette  Apologie  de  Rufin  à  l'an  4C0, 
F.u'^nenToi^  OU  au  Commencement  de  40 1  pour  le  plus  tard.  Rufin  en  répan- 
Voyez    tom.  dit;  cc  fcmblc,  pluficucs  copics  eu  Italie  :  car  il  témoigne  qu'elle  y 
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fut  {a)  approuvée.  Mais  faint  Jérôme  n'en  jugea  pas  ainfi  y  &  il 
traita  la  profefTion  de  foi  que  Rufin  avoit  faite ,  d'équivoque  6c 
d'artifîcieufe,  difant  qu'il  fe  trompoit  lui-même  en  penfant  impo- 
fer  à  la  fimplicité  de  fes  Lc6leurs.  Ce  qui  eft  de  vrai ,  efl:  qu'elle 
ne  put  effacer  les  fâcheufes  impreflions  que  fa  tradudion  du  li- 
vre des  Principes  avoit  faites  fur  l'cfprit  du  Pape  Anaftafc ,  qui 
ne  voulut  plus  entendre  parler  d'un  homme  qui,  difoit-il,  avoit 
introduit  dans  l'Eglife  une  verfion  aufïi  dangereufe  qu'étoit  celle 
du  livre  des  Principes.  C'eft  à  quoi  fe  réduifit  la  condamnation 
de  Rufin ,  comme  nous  l'apprenons  par  la  lettre  de  ce  Pape  à 
. Jean  de  Jerufalem ,  écrite  en  40T.  CetEvêque,  comme  on  Ta 
déjà  remarqué ,  avoit  écrit  à  faint  Anaftafe  pour  fçavoir  la  vérité 
des  bruits  qui  couroient  contre  Rufin  ;  car  il  foupçcnnoit  cer- 
taines perfonncs  de  partialité  dans  cette  affaire ,  ôc  il  appréhendoit 
<]ue  Rufin  nefuccombât  fous  les  efforts  de  fes  ennemis.  Ce  faint 
Pape  répondit  à  Jean  de  Jerufalem  dans  des  termes  très-obli- 
geans  pour  fa  perfonne.  Puis  venant  à  Rufin,  il  en  (l?)  parle  ain- 
fi :  Ceft  à  lui  à  voir  comment  il  fc  juftifiera  devant  Dieu,  qui  eft 
le  Juge  de  fa  confcience.  Pour  Origene  qu'il  a  traduit  en  notre 
langue  ,  je  ne  fçavois  point  auparavant  ce  qu'il  étoit,  ni  ce  qu'il 
avoit  dit.  Il  ajoute  que  la  tradutlion  que  cet  Auteur  avoit  faite  du 
livre  des  Principes  étoit  très -dangereufe  6c  très -préjudiciable  à 
l'Eglife  Romaine  ;  qu'elle  tendoit  à  corrompre  la  foi  établie  ôc 
appuyée  par  la  tradition  des  Apôtres  6c  de  nos  Pères  j  que  fi, 
continuë-t-il ,  l'Auteur  de  cette  tradutlion  en  condamne  la  doc- 
trine ,  ôc  s'il  n'a  eu  en  vûë  que  d'infpirer  aux  Fidèles  une  juftc 
horreur  pour  des  dogmes  aulîî  exécrables,  6c  déjà  profcrits,  je 
ne  défapprouve  point  fa  conduite  ;  mais  s'il  approuve  ces  er-^ 
reurs,  il  eft  condamnable  pour  avoir  voulu  détruire  cette  foi  pre- 
miere  6c  unique  qui  eft  palfée  des  Apôtres.  Il  fe  confie  en  la  Pro- 
vidence que  fa  conduite  envers  Rufin  fera  approuvée  de  tout  le 
monde ,  Ôc  finit  fa  lettre  en  difant  :  Sçachez  qu'il  eft  tellement 
féparé  de  nous  ,  c'eft-à-dire ,  éloigné  de  Rome  6c  des  environs  , 
^ue  je  dcfirc  d'ignorer  ce  qu'il  fait  ôc  où  il  eft  i  qu'il  voye  oij  il 
pourra  être  abfous,  non  d'une  fentence  portée  contre  lui,  mais 
des  foupçons  qu'il  avoit  donnés  de  fa  dodrine.  Rufin  n'oiiit  par- 
ler de  cette  lettre  qu'affez  long-tems  après ,  lorfquc  faint  Jérôme 
la  lui  objecta  pour  lui  montrer  qu'il  avoit  gagné  fa  caufe  à  Rome 


(a)  Hyeron.  Uà.  3  ,  in  Rujin.  tom.  4  , 


1{b)  Anaft.  ai  Joan.  tom.  i .  décret,  fag, 
725  ,  &  tom.  5.  op.  Hyeron.  pag,  z  J^, 
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contre  lui,  Ceft  pourquoi  Ruftii  prétendit  que  c  étoit  une  lettre 
fuppofée  par  faint  Jérôme  même,  ôc  il  en  donnoit  pour  raifon  , 
que  fi  elle  eût  été  véritable,  Jean  de  Jerufalcm  fon  ami,  qui  lui 
écrivoit  louvent  pour  des  chofes  de  moindre  conféquence,  n'eût 
pas  manqué  de  la  lui  envoyer. 

XVI.  Rufin  voyant  que  fes  ennemis  faifoicnt  tous  leurs  ef- 
forts pour  le  faire  pafTer  pour  hérétique ,  crut  qu'il  étoit  de  fon 
honneur  ôc  de  fa  confcience  de  fe  juftifier  publiquement.  C'eft 
ce  qu'il  fit  par  un  écrit  en  latin  divifé  en  deux  livres  qu'il  inti- 
tula Apologie,  &  à  qui  l'on  a  depuis  donné  le  titre  d'inveclives. 
Il  l'adrefi^a  à  un  de  (qs  amis  nommé  Apronien,  qui  lui  avoir  en- 
voyé la  lettre  que  faint  Jérôme  avoir  écrite  contre  lui  &  contre 
tous  les  Origeniftes  à  Pammaque ,  en  lui  envoyant  fa  nouvelle 
traduction  du  livre  des  Principes,  pour  l'oppofer  à  celle  de 
Rufin. 

XVII.  Dans  le  premier  livre  Rufin  réfute  tout  ce  que  faint 
Jérôme  ôc  ceux  de  fon  parti  difoient  pour  montrer  qu'il  étoit  hé- 
rétique. Il  en  appelle  au  témoignage  des  grands  hommes,  c'eft- 
à-dire,  de  faint  Chromace,  de  Jovin  ôc  d'Eufebe  ,  par  le  mini- 
ftere  defquels  il  avoir  été  inftruit  ôc  reçu  le  baptême.  Or  [a]  voici, 


(a)  Illi  ergojic  mihi  traiiderunt ,  &  fie 
teneo ,  quod  Pater  &  Filius  &  S-piritus- 
SAuCius  umus  deitatis  fint  ;  unhis  fubjlan- 
tia ,  coxterna  ,  inJeparabiUs  ,  incorporea  , 
invifihilis  ,  incompnhenjibtlis  Tnnitas  :  (y 
Jîbifoli,  ut  eft  ad  perfeÛum  nota  .  .  .  .  & 
ideo  caret  omni  vifibiluate  corperea  :  fed 
intelleCluali  illo  deitatis  oculo  videt  Fa- 
trem  Films  &  Spintus  San£lus  ^ficut  Pa- 
ter videt  Filitim  ô"  Spiritum  Sané^tum.  Nec 
ejl  prorfus  tilla  in  Trinitate  d.verfit,:s  ,  nfi 
quod  ille  Pater  efi ,  &  hic  Fii.us  &  Hte 
Spiritus  SanClus.  Trimtas  m  perfonarum 
difiinClione  :  Unaas  m  ventate  fubjlant  a  : 
t^  quod  Unigenittis  Filuts  Dei  ,  per  quem 
à  principio  omnia  quœ  fttnt  ,faCla  jiint  ^ 
ftve  vifibd.a  ^  five  inv'JibiLa  ,  in  novjfi- 
mis  diihus  curne  hunianâ  fufceptâ  ,  hoino 
faCltis  efi ,  &  pujfus  efi  ,  prof  aime  ncflra. 
Et  tertiâ  de  fufatatâ  Ulà  rpsd  carne  ,  qtix 
■pofita  fuerat  in  fepuUhro  ,  refurrexit  à 
mortii'.s.  Et  cum  ipsâ  eadem  carne  glorfi- 
catd  afcendit  ad  cœlos  :  Unde  &  expeda- 
îur  vent  unis  adjudicium  vivorum  Ô"  mor~ 
juorum.  Sed  Ù"  fimili  modo  nobis  quoque 
fpem  refurreClioms  dédit ,  ut  eodem  ordi- 
■m ,  eâdem  confeqtientid  ,  pari  iâdemgm 


forma  quâ  ipfe  Dominus  refurrexit  ,  -nos 
quoque  refurretiuros  eJJ'e  credamus  :  non 
nubes  aut  auras  tenues  ,  ut  calumniantur  : 
fed  hxc  ipfa  in  quibus  nunc  vel  vivimus  , 
vel  monmur  rwftra  corpora  recepturi.  l^am 
quomodo  verum  ent  quod  refurre6lionem 
carnis  credimus  nifi  in  ea  verè  Ô"  intègre 
xarn:s  hujus  natura  fervetur  ?  Abfque  ul- 
Us  ergo  prizfiigiis ,  vera  Ô"  intégra  car- 
nis hujus  nojîrœ  in  quâ  nunc  fumus  ,  re- 
furreCi  onem  f^temur  Verum  ad  m  ai  or  cm 
re,  fidem  addo  aliquid  ampl  us  :  (y  calum- 
niojorum  necejfit,:te  compulfus  ;  finguiare 
'Ô"  prxcipuum  Eccleflœ  noflrx  Myfîerium 
panda,  ttenim  cum  omnes  Ecclefiu,  ita  Sa- 
cramentmn  Symboli  traiant ,  ut  pojîquàm 
dixennt  peccatorum  renr.ffionem  ,  aàdant 
carnés  refurrei^:oiiem  ,  fanCla  Aquile.en- 
fis  Ecclefia  Dei  fp.rju  futuras  adverfum 
nos  calumnias  pr-œv.dente  .  tibi  tradit  car- 
nis rifitrreClionem  ,  adda  vnius  pro  nomi~ 
nis  fyllabam  <sr  pro  eo  quod  ixteri  dicunty 
carnis  refurreftionem  :  Nos  iicimus  hujus 
carnis  refurredionem  :  quo  f clic  et  fron- 
tem  ,  ut  mos  efi  ^  in  fine  Sywboli  fignaculo 
contingentes  :  &  ore  carnis  hujus  videlicet 
quant    (ontinpmus  refurredionem  fateit' 
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sjoute-t-il,  ce  qu'ils  m'ont  dit  que  je  devois  croire,  &  ce  que  je 
■crois  encore  par  la  grâce  de  Dieu,  comme  ils  me  l'ont  appris. 
■Le  Père,  le  Fils  &  le  faint  Efprit  ne  font  qu'une  même  Divinité 
6c  une  même  fubftance  ;  cette  Trinité  eft  coéternelle ,  infcpara- 
-ble  ,   incorporelle  ,  invifiblc ,  incompréhenfible  ;  elle  feule  fe 
peut   connoître  parfaitement,  parce  qu'il  cft  dit,  nul  ne  connoit      ^  ^^^ 
ie  fils  que  le  Père  3  &  nul  ne  connott  le  Père  que  le  Fils  y   &  le  17,  1  Cor.  zl 
faint  Efprit  qui  pénètre  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond  en  ^°' 
Dieu  i  c'eft  pourquoi  cette  Trinité  ne  peut  être  vue  par  les  yeux 
du  corps  :  mais  le  Fils  ôc  le  faint  Efprit  voyent  le  Père  par  cet 
œil  fpirituel  de  la  Divinité ,  comme  le  Père  voit  le  Fils  ôc  le  faint 
Efprit.   Ainfi  il  ne  fe  trouve  aucune  diverfité  dans  cette  Trinité, 
fi  ce  n'eft  que  l'un  eft  Père,  l'autre  cft  Fils,  ôc  l'autre  faint  Ef- 
prit. Cette  Trinité  confifte  donc  dans  la  diftindion  des  trois  Per- 
fonnes ,  ôc  dans  l'unité  d'une  véritable  ôc  indivifible  fubftance. 
Ce  Fils  unique  de  Dieu,  par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites,  a 
pris  chair  humaine  dans  ces  derniers  tems ,  ôc  s'eft  fait  homme, 
lia  foufFert  pour  notre  faîut,  il  eft  reifufcité  le  troifiéme  jour 
avec  cette  même  chair  qui  avoit  été  mife  dans  le  fepulchre,  ÔC 
après  l'avoir  glorifiée  il  eft  monté  au  Ciel,  d'oii  nous  croyons  qu'il 
viendra  à  la  fin  des  fiécles  pour  juger  les  vivans  ôc  les  morts.  Par- 
là  il  nous  a  donné  l'efperance  d'une  femblable  réfurredion ,  en- 
forte  que  nous  croyons  reffufciter  de  la  même  manière ,  dans  le 
même  ordre,  dans  la  même  forme,  ôc  avec  les  mêmes  fuites, 
non  pas  en  recevant  un  corps  d'air,  comme  on  nous  l'impute 
malicieufement,  mais  en  nous  réunifiant  à  cette  même  chair, 
dans  laquelle  nous  vivons  ôc  nous  mourrons.  Et  pour  convain- 
cre tout  le  monde  de  la  fincerité  de  ma  foi  fur  cet  article,  Ôc 
convaincre  mes  ennemis  de  calomnie,  je  me  trouve  obligé  de 
découvrir    ici  un   myftere  qui    eft   particulier   à   TEglife   d'A- 
quilée  :  car  au  lieu  que  toutes  les  autres  Eglifes,  après  avoir  dit 
qu'elles  croyent  la  rémifiTion  des  péchez,  ajoutent  feulement,  dr 
la  réjurreâion  de  la  chair ,  celle-ci,  comme  Ci  elle  eût  prévu  par 
l'infpiration  de  Dieu,  jufqu'oij  iroit  la  maHce  de  nos  Adver  aii-es, 
y  met  encore  un  mot  plus  fignificatif,  Ôc  nous  fait  dire,   o  ré- 
Juneâîon  de  cette  chair.  Afin  qu'en  faifant  le  figne  de  la  Croix  fur 
nous  à  la  fin  du  Symbole ,  comme  c'eft  la  coutume  de  tous  les 
Chrétiens ,  nous  marquions  avec  la  main  que  nous  mettons  fur 


tes  ^  omnem  venenatce  adverfum  nos  lin-    I    fija.  l:b.  i  ^  in  Hyeron,  par^.  161  &  263, 
f  i(«  calumn.'andi  aditum  frttjîrtiamus.  Ru- 


14  K  U  F  I  N, 

ïc  front,  que  ce  n'cO:  pas  la  rciurrcction  d'une  chair  étrangère 
que  nous  croyons,  mais  celle  de  la  même  chair  que  nous  tou- 
chons. Rufin  fait  enfuite  fentir  le  ridicule  de  fes  adverfaires, 
qui  ne  vouloient  pas  le  croire  orthodoxe  fur  l'article  de  la  réfur- 
re£lion,s'il  ne  fpécifîoit  toutes  les  parties  du  corps  les  unes  après  les 
autres  fans  en  omettre  aucune.  Il  leur  répète  que  notre  réfur- 
reclion  fera  femblable  à  celle  de  Jefus-Chrifl ,  qui,  félon  que  le 
dit  l'Apôtre,  eft  devenu  les  prémices  de  ceux  qui  dorment,  ôc 
que  nous  reflufcitcrons  avec  la  même  chair,  les  mêmes  os  ôc  les 
mêmes  membres  avec  lefquels  il  eft  reffufcité  ,  mais  non  pas 
avec  nos  foiblefles  Ôc  nos  mauvaifes  incHnations  ;  il  ne  s'y  trou- 
vera plus  aucune  trace  de  corruption,  afin  que  la  parole  de  l'A- 
pôtre s'accomplifTe  :  //  eft  mis  en  terre  tout  difforme ,  il  reffufcitera 
^  ^'  '^^'  tom  glorieux,  Rufin  rx'pond  enfuite  à  ce  que  fes  adverfaires  lui 
objedoient  touchant  Origene,  fçavoir  qu'il  en  aimoit  les  écrits , 
qu'il  les  avoit  toujours  entre  \qs  mains,  ôc  qu'il  en  a  voit  traduit 
plufieurs ,  principalement  le  livre  des  Principes ,  qu'ils  difoient 
être  remplis  d'erreurs.  Il  prend  Dieu  à  témoin ,  qu'il  n'y  a  eu 
de  fa  part  aucune  affedation  à  traduire  le  livre  des  Principes 
préferablement  à  un  autre ,  ôc  raconte  la  manière  dont  il  y  avoit 
été  engagé  par  Macaire  ;  qu'au  refte  il  avoir  averti  le  Ledeur  que 
ce  Livre  renfermant  des  chofes  conformes  à  la  dodrine  de  l'E- 
glife  ,  ôc  d'autres  qui  lui  ^toient  contraires  fur  un  même  article, 
cela  l'avoit  obligé  de  fupprimer  celles-ci ,  comme  y  ayant  été 
inférées  par  d'autres ,  ainfi  qu'Origene  s'en  plaint  fi  fouvent  dans 
fes  lettres,  n'étant  pas  polTible  qu'un  Auteur  dife  l'oùi  ôc  le  non, 
ôc  fe  contredife  d'une  manière  Ci  grofTiere.  Il  ajoure  que  faint  Jé- 
rôme qui  lui  faifoit  un  crime  de  cette  tradudion ,  avoit  avant  lui 
traduit  plufieurs  ouvrages  d'Origene,  ô:  qu'il  n'avoir  fait  quefuivre 
les  règles  que  ce  Père  lui  avoit  prefcrites ,  c'eft- à-dire,  en  fup- 
primant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  Origene  qui  fût  contraire  à 
lui-même.  Il  convient  enfuite  que  le  hvre  des  Principes  en  l'état 
même  oix  il  l'avoit  mis,  contenoit  encore  quelques  erreurs ,  mais 
il  fait  voir  qu'on  ne  pouvoit  les  lui  imputer,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  dit,  comme  on  le  lui  objedoit,  qu'il  donnoit  ce  Livre  exempt 
de  toute  erreur,  mais  feulement  qu'il  en  avoit  retranché  tout  ce 
qu'il  y  avoit  trouvé  de  contraire  à  ce  qu'Origene  enfeignoit  ail- 
leurs, n'étant  pas  poflible  qu'il  fût  hérétique  dans  le  Hv.rc  des 
Principes ,  ôc  orthodoxe  dans  fes  autres  écrits  ;  ôc  qu'il  n'avoit 
point  prétendu  en  ôter  les  vrais  fentimens  d'Origene ,  quoiqu'er- 
jonnés.  Il  ajoute  qu'on  pouvoit  encore  moins  l'accufcr  d'hérefie 
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pour  avoir  traduit  en  latin  ce  livre ,  parce  que  l'on  avoir  corrom- 
pu fatradudion,  comme  il  le  prouve  par  l'examen  de  plufieurs 
partages.  Rufin  pour  mieux  faire  connoître  qu'il  ne  difoit  rien 
que  de  vrai  pour  fa  juftification,  rapporte  ôc  la  préface  qu'il  avoir 
mife  à  la  tête  de  fa  traduction  de  l'Apologie  de  faint  Pamphile , 
ôc  fa  préface  fur  le  livre  des  Principes.  Après  quoi  faifant  retom-. 
bcr  fur  fon  adverfaire  le  crime  d'hérefie ,  dont  il  venoit  de  fe 
juftifier,  il  allègue  plufieurs  partages  des  écrits  de  faint  Jérôme, 
pour  montrer  que  ce  Père  étoit  tombé  lui-même  dans  toutes  les 
erreurs  qu'il  avoit  condamnées  dans  Origene ,  ôc  qu'il  méritoit 
plus  que  tout  autre  le  titre  d'Orîgenifte.  Cette  première  partie 
de  l'Apologie  de  Rufîn  eft  pleine  d'aigreur  ôc  de  railleries  pi- 
quantes ;  il  la  finit,  en  difant  à  faint  Jérôme  :  Vous  vous  imagi- 
nez qu'on  ne  s'apperçoit  pas  que  vous  ne  dites  dans  votre  der- 
nier écrit  adrerte  à  Pammaque,  que  vous  vous  repentez  d'avoir 
été  Origenifte,  qu'afin  d'en  impofer  à  ceux  à  qui  vous  écrivez , 
ôc  les  tromper  plus  facilement.  Car  fi  vous  vous  repentiez  véri-- 
tablement  de  votre  faute ,  comme  vous  le  devriez ,  que  ne  feriez- 
vous  point  pour  retirer  de  la  damnation  tant  d'ames  que  vous 
avez  féduites  durant  plufieurs  années  par  des  ouvrages  empoi-- 
fonnés  ôc  pleins  d'erreurs  comme  vous  le  reconnoifi^ez  ?  Mais 
quel  moyen  que  votre  pénitence  puifle  profiter  à  d'autres,  puif- 
que  dans  ce  même  écrit  où  vous  faites  en  mêmc-tems  le  perfon- 
nage  de  Pénitent,  d'Accufateur  ôc  de  Juge,  vous  renvoyez  en- 
core vos  Auditeurs  à  la  le6lure  des  chofes  que  vous  condamnez? 
Enfin  quand  cela  ne  feroit  pas  ainfi,  vous  vous  êtes  fermé  vous- 
même  toutes  les  voyes  de  pardon  depuis  même  votre  repentir. 
Car  que  faites  vous  ?  D'un  côté  vous  dites  qu'Origene  s'eft  re- 
penti d'avoir  avancé  toutes  ces  erreurs ,  ôc  qu'il  en  a  demandé 
pardon  à  Fabien ,  qui  étoit  alors  afils  fur  la  Chaire  de  faint  Pier- 
re, par  un  écrit  qu'il  lui  a  adrelTé  ;  d'autre  part,  après  une  péni- 
tence i\  publique  ,  Ôc  cent  cinquante  ans  après  fa  mort,  vous 
l'appeliez  encore  en  Juftice,  vous  lui  faites  îbn  procès,  vous  le 
condamnez.  Comment  donc  voulez-vous  qu'on  vous  pardonne 
des  erreurs  que  vous  avancez  comme  lui,  quoique  vous  difiez 
aurti  comme  lui,  que  vous  vous  en  repentez?  Si  Origene  après 
fon  repentir  ne  mérite  point  de  pardon  ;  vous  avez  écrit  comme 
lui ,  vous  vous  êtes  repenti  comme  lui  ;  vous  devez  donc  ou  être 
abfous  enfemblc,  ou  être  condamnés  enfemble. 

X  V  1 1  î.  Dans  h  féconde  partie  Rufin  paffe  aux  autres  clicfs     ^■'^^h^'  <ie 
d'accufations  intentés  contre  lui.    On  faccufoit  de  parjure,  ôc  ^.v^c'dfy\. 
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fohg\i,fn^^.  cîc  s'en  faire  une  loi ,  pour  ne  point  révéler  les  fecrets  d'une  fc- 
*!i>>t7jf^.  £1^  qjjj  l'unifloit  à  Origene.  Rufîn  nie  le  fait  j  &  comme  on  di- 
foit  qu'il  avoit  appris  cette  dodrine  dans  le  fixiéme  livre  des  Stro- 
mates ,  il  protcfte  qu'il  n'a  jamais  vu  ce  livre.  Enfuite  il  fait  re- 
tomber cette  accufation  fur  faint  Jérôme  même ,  &  prétend  qu'il 
a  enfeigné  dans  fon  livre  de  la  Virginité  adreiïe  à  Euftoquie ,  que 
les  parjures  lui  étoient  permis.  Il  en  donne  pour  preuve  le  fon- 
ge  que  ce  Père  y  raconte,  dans  lequel  on  lui  déchira  les  épaules 
à  coups  de  fouets  pour  avoir  lu  Horace ,  Virgile  &  d'autres  Au- 
teurs profanes.  Dans  cette  oceafion  faint  Jérôme  fit  ferment  qu'il 
ne  liroit  jamais  les  écrits  de  ces  Auteurs ,  &  qu'il  n'en  garderoic 
même  aucun  chez  lui.  Cependant ,  dit  Rufin ,  qu'on  life  tout  ce 
qu'il  a  écrit  depuis  ce  tems-là ,  y  trouvera-t-on  une  feule  page 
qui  ne  faflfe  voir  qu'il  eft  encore  Ciceronien  ?  Y  a-t-il  aucun  de 
fes  ouvrages  oia  l'on  ne  trouve  ces  belles  expreflions ,  fi  dignes 
d'un  Dofteur  Catholique  :  Notre  Tullms ,  notre  Flaccus ,  notre  Vir-- 
gile  F  On  le  voit  partout,  pour  fe  donner  du  relief,  &  palier  pour 
un  homme  d'une  grande  érudition  >  citer  un  Chrifippus ,  un  Arif- 
tidc  i  un  Empedocle ,  ôc  tant  d'autres  Auteurs  Grecs  qu'il  jette 
aux  yeux  des  Leûeurs  comme  de  la  fumée  pour  les  aveugler. 
C'eft  depuis  fon  ferment,  dit  encore  Rufin  ,  qu'il  a  lu  Porphire, 
l'ennemi  particulier  de  Jefus-Chrift ,  &  celui  qui  a  fait-  tous  fes 
cfi'orts  pour  renverfer  la  Religion  Chrétienne  par  fes  écrits.  Ru- 
fin reproche  enfuite  à  faint  Jérôme,  qu'en  vain  il  fe  vantoit  d'a- 
voir été  le  Difciple  de  Didyme  l'aveugle,  ôc  d'avoir  appris  de 
lui  à  bien  entendre  les  divines  Ecritures^  puifque  le  féjour  qu'il 
avoit  fait  à  Alexandrie ,  n'étoit  que  de  vingt-huit  ou  trente  jours 
au  plus.  Il  s'arrête  beaucoup  fur  le  reproche  qu'on  lui  faifoit  d'a- 
voir loué  Origene  fur  fes  mœurs  ôc  fur  fa  dodrine ,  ôc.  fait  voir 
par  un  grand  nombre  de  paflTages ,  tirés  des  écrits  de  faint  Jérô- 
me ,  que  perfonne  n'a  plus  loué  Origene  fur  ces  deux  articles 
eue  ce  Père  h  que  perfonne  n'a  plus  profité  que  lui  des  écrits 
d'Origene  ;  qu'il  en  a  été  l'admirateur,  &i  compofé  même  un  ou- 
vrage pour  montrer  qu'Origene  avoit  plus  écrit  qu'aucun  Au- 
teur. Mais  quelle  récompenfe ,  y  difoit  ce  Père ,  au  rapport  de 
Rufin  ^  Origene  en  a-t-il  reçue  ?  Il  a  été  condamné  par  i'Evêque 
Démetrius ,  &  il  n'y  eut  que  les  Evêques  de  Palefline  ,  d'A- 
rabie ,  de  Phenicie  &  d'Achaïe  qui  n'entrèrent  point  dans  cette 
cabale.  Rome  même  foufcrivit  à  fa  condamnation ,  ôc  affembla 
fon  Clergé  contre  lui.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  y  eût  quelque  hérefie 
dans  fes  ouvrages,  ou  qu'il  eût  avancé  quelque  nouveauté  dan- 
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gereufc  ,   connue  le  publient  des   chiens  enragés  contre   lui  i 
mais  c'efi  que  tous  ces  envieux  ne  pouvant  plus  fupporter  la  gloi- 
re de  Ion  éloquence  &  de  fa  profonde  érudition  ,  ils  étoient  obli- 
gés de  demeurer  muets  en  fa  préfence  ;  ôc  lorfqu'il  parloir ,  per- 
fonne  ne  vouloir  plus  les  écouter.  Ainfi  parloir  faint  Jérôme  d'O- 
rigene ,  furquoi  Rufin  dit  :  Voilà  cet  homme  qui  n'a  jamais  loiié 
la  foi  d'Origene,  ôc  qui  n'a  jamais  admiré  fa  do£lrine  !  Il  ajoute, 
en  s'adreiTant  à  ce  Père  :  On  vous  a  accufé  d'avoir  pris  dans  Orige- 
ne  prefque  tout  votre  commentaire  fur  le  Prophète  Michée  ; 
vous  n'avez  pas  ofé  nier  le  fait ,  mais  avec  un  air  de  liberté  vous 
avez  répondu  que  vous  vous  en  faifiez  gloire  ;  qu'il  étoit  hono- 
rable d'imiter  ceux  qui  ont  l'approbation  des  perfonnes  fages  ôc 
éclairées.  Si  vous  faites  bien  de  piller  dans  Origene ,  que  vous 
nommez  le  premier  Do6leur  de  l'Eglife  après  les  Apôtres,  n'a- 
vez-vous  point  de  honte  de  déchirer  la  réputation  du  faint  Evê- 
que  Ambroife ,  pour  avoir  pris  quelque  chofe   dans  Didyme , 
que  vous  appeliez  un  Prophète,  ôc  un  hommeApoftolique  ?  Après 
avoir  rapporté  plus  de  dix  endroits  où  faint  Jérôme  loue  Orige- 
ne comme  un  grand  Apôtre,  ôc  comme  le  Do6teur  de  toutes 
les  Eglifes ,  Rufin  fe  juftifie  fur  les  fautes  dans  lefquelles  on  pré- 
tendoit  qu'il  étoit  tombé  dans  fes  tradu6lions  d'Origene.    Il  défie 
faint  Jérôme  d'en  produire  aucune ,  ôc  ajoute  que  c'eft  à  fon  imi- 
tation qu'il  a  quelquefois  retranché  Ôc  redrclfé  des  expreflions 
d'Origene  ;  mais  qu'au  furplus  on  ne  trouvera  dans  fes  traduc- 
tions ni  dans  fes  -ouvrages  aucune  hérefie  qu'il  faille  corriger. 
Saint  Jérôme  avoit  dit  que  ce  que  le  Martyr  faint  Pamphile  avoit 
dit,  ou  étoit  faux,  ou  ne  devoit  être  regardé  qu'avec  mépris. 
Surquoi  Rufin  dit  :  Pour  qui  donc  aura-t-il  quelque  déférence  ?  Qui 
pourra  déformais  échapper  à  fa  cenfure  ?  Mais  fuppofons ,  ajou- 
te Rufin  j  que  ce  Uvre  n'eft  pas  de  faint  Pamphile ,  mais  de  quel- 
qu autre  Catholique  ;  l'Auteur,  tel  qu'il  foit,  parle-t-il  en  fon 
nom ,  ôc  fe  fert-il  de  fes  propres  paroles  pour  prouver  ce  qui! 
avance  ?I1  défend  Origene  qu'on  accufoit,  par  Origene  même  y 
ôc  ne  fe  fert  des  paroles  de  cet  Auteur  que  pour  faire  voir  qu'il 
a  eu  des  fentimcns  tout  contraires  à  ceux  qu'on  lui  attribuoit.  Le 
dernier  reproche  qu'on  faifoit  à  Rufin ,  étoit  d'avoir  traduit  le  li- 
vre des  Principes.   Mais ,  dit-il ,  en  s'adrelfant  à  faint  Jérôme ,  fi 
les  Saints ,  comme  vous  le  dites ,  n'ont  ofé  traduire  cet  ouvra- 
ge ;  comment  avez-vous  ofé  le  faire ,  ôc  qui  ne  voit  l'inutilité  y 
pour  ne  pas  dire  la  témérité  de  votre  travail  f  II  n'y  a  rien  dans 
îe  livre  des  Principes  qui  nc  fe  trouve  avec  plus  d'étendue  dans 
Tome  X,  G 
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les  autres  livres  d'Origcnc  que  vous  aviez  déjà  traduits  ;  cette  tra- 
dudion  ctoit  donc  inutile.  Il  prcflc  vivement  faint  Jérôme  fur 
cet  article ,  &  dcfapprouve  fa  nouvelle  tradu£lion  de  la  Bible. 
Après  quoi  il  répète  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  ailleurs,  qu'il  n'a  voit 
entrepris  la  tradudlion  du  livre  des  Principes,  que  pour  faire  plai- 
fir  à  un  grand  fervitcur  de  Dieu ,  qui  travailloit  pour  fa  gloire,  ÔC 
qui  avoit  befoin  de  cette  tradudion  pour  combattre  les  ennemis 
de  fon  faint  nom.  C'étoit  Macaire.  Il  fait  une  récapitulation  de 
tout  ce  qu'il  a  dit  dsns  cette  Apologie  ^  demandant  pardon  à 
faint  Jérôme  des  termes  injurieux  qui  pouvoient  lui  être  échap- 
pés dans  la  chaleur  de  la  difpute ,  ôc  témoignant  qu'il  auroit  ex- 
trêmement fouhaité  qu'il  lui  eut  été  permis  de  garder  tout-à-fait 
le  filence.  Mais  cela  ^  ajoutc-t-il,  n'étoit  pas  pofTible  :  Se  taire 
lorfqu'on  eft  accufé  d'hérefie  ,  c'eft  confelîer  que  l'on  eft  héréti- 
que. Il  dit  à  la  fin  de  cette  Apologie  ,  en  s'adreflant  à  faint  Jé- 
rôme :  Suppofons  qu'on  affemble  un  Synode  d'Evêques,  qui 
conformément  à  l'avis  où  vous  êtes  aujourd'hui ,  condamne  tous 
les  Livres  où  ces  fortes  d'opinions  font  répandues ,  (  il  parle  de 
celles  qu'on  attribuoit  à  Origene  )  on  commencera ,  fans  doute , 
par  condamner  l'original  grec,  ôc  enfuite  la  tradudion  latine, 
avec  leurs  Auteurs.  Qu'on  vienne  enfuite  à  vos  ouvrages,  com- 
me on  y  trouvera  les  mêmes  opinions,  ainfi  que  vous  le  recon- 
noiiïez,  il  faudra  aufli  qu'on  les  condamne  avec  l'Auteur.  Et 
comme  toutes  les  louanges  que  vous  avez  données  à  Origene 
ne  l'empêcheront  pas  d'être  condamné ,  de  même  il  ne  vous 
fervira  de  rien  d'avoir  tâché  de  vous  excufer  :  puifqu'il  faut  que 
je  me  foumetre  au  jugement  de  l'EgHfe  Catholique,  foit  qu'elle 
condamne  Origene,  foit  qu'elle  vous  condamne. 
Ecrits  da  X I X.  A  peine  l'Apologie  de  Rufin  eut-elle  paru  dans  Ro- 
faint  Jérôme  j^g  ^  q^g  \ç^  dLWJs  de  faint  Jérôme  s'empreffercnt  de  lui  en  don- 
iu!fiT  y"r?-  ner  avis.  Paulinien  fon  frère  qui  y  étoit.alors  en  tira  de  longs  ex- 
pond, en 401.  traits,  ÔC  les  lui  apporta.  Aulli-tôt  faint  Jérôme  prit  la  plume  & 
travailla  à  fon  Apologie ,  qo'il  divifa  en  deux  livres  ,  comme 
étoit  celle  de  Rufin.  Il  ne  s'en  tint  pas-là ,  ôc  entreprit  dans  un 
fécond  écrit  d'attaquer  la  profeffion  de  foi  que  Rufin  avoit  en- 
voyée au  Pape  faint  Anaflafe.  Ce  Père  diiîribua  tant  de  copies  de 
fon  Apologie,  que  les  Marchands  &les  Artifans  en  avoient  chez 
eux,  ÔC  ce  fut  par  le  moyen  d'un  Marchand  qui  commerçoit  à 
Aquilée ,  que  Rufin  en  eut  un  exemplaire.  C'étoit  vers  la  fin  de 
l'an  401.  Rufin  qui  n'avoit  travaillé  que  pour  fe  juftifier  auprès 
de  fes  amis,  fut  fort  furpris  de  voir  une  réponfe  à  un  ouvrage 
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-qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  été  rendu  public.  Comme  le  Mar- 
chand devoir  au  bout  de  deux  jours  retourner  en  Orient,  Rufin 
crut  devoir  prendre  cette  occafion  d'ouvrir  fon  cœur  à  fon  an- 
cien ami,  ôc  de  lui  dire  ce  qu'il  penfoit  devant  Dieu  de  fa  con- 
duite ôc  de  fon  Apologie.  Il  lui  écrivit  à  cet  effet  une  grande  Hyeron.  ub. 
lettre  que  nous  n'avons  plus,  &  dont  nous  ne  pouvons  connoî-  p'  '"^,^"^^ 
tre  le  contenu  que  par  la  réponfe  que  faint  Jérôme  y  fit.  Rufîn  jeq.tom.^. 
commençoit  fa  lettre  par  lui  dire  qu'il  s'adrelfoit  à  lui-même, 
de  crainte  d'exciter  de  nouveaux  fcandales  dans  l'Eglife  ;  que  ce 
n'étoit  point  ici  une  invedive,  mais  un  avertiffement  charitable 
qu'il  lui  donnoit  en  fecret,  ôc  dont  il  pourroit  fe  fervir  s'il  le 
vouloit  ;  qu'il  avoit  choifi  cette  voye  plutôt  que  celle  d'une  ré- 
ponfe publique  ,  conformément  au  précepte  de  Jefus-Chrifl ,  qui 
dit  :  Si  votre  frère  a  péché  contre  vous ,  allez  le  trouver  en  particu- 
lier,  &  faîtes -lui  une  correÛion  fecrete,  Rufin  difoit  enfuite  qu'il 
n'avoit  pas  eu  d'autres  vues  en  compofant  fon  Apologie  ;  qu'il 
avoit  pris  toutes  les  précautions  pour  empêcher  qu'elle  ne  fi^it  ren- 
due publique  ;  mais  que  plufieurs  perfonnes  l'ayant  déjà  vue ,  ôc 
fouhaitant  lui-même  de  la  voir,  il  la  lui  envoyoit  en  pur  don.  Il 
y  avoùoit  après  cela  que  faint  Jérôme  avoit  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  mais  il  le  blâmoit  de  s'en  vanter.  Il  fe  plaignoit  des  raille- 
ries que  ce  Père  faifoit  de  fon  ftile  ^  ôc  fe  défendoit  fur  fes  tra- 
du£lions  d'Origene,  montrant  qu'il  n'y  avoit  rien  que  ce  que 
faint  Jérôme  lui-même  avoit  inféré  dans  fes  Commentaires ,  ôc 
fjrtout  dans  fon  explication  de  l'Epître  aux  Ephefiens ,  où  l'on 
trouvoit  beaucoup  de  chofes  tirées  du  livre  des  Principes.  Il  y 
rcpondoit  aux  raifons  que  ce  Père  apportoit  pour  montrer  que 
l'Apologie  de  faint  Pamphile  pour  Origene  étoit  entièrement 
d'Eufebe  de  Céfarée.  Il  y  foutenoit  que  l'Italie  ayant  approuvé 
fa  foi  fur  la  Trinité  ôc  fur  la  réfurredion  des  morts,  il  étoit  fur- 
prenant  que  faint  Jérôme  voulût  encore  le  faire  paffer  pour  un 
homme  qui  ne  penfoit  pas  fainement  fur  cet  article.  C'eft  pour- 
quoi il  le  fommoit  de  lui  en  faire  fatisFa£lion.  Comme  ce  Père 
avoit  beaucoup  vanté  dans  fon  écrit  la  perfécution  que  Théo- 
phile d'Alexandrie  faifoit  aux  Origeniftes,  Rufin  fe  contentoit 
de  dire  dans  fa  lettre  qu'il  fe  feroit  toujours  un  plaifir  de  fuivre 
cet  Evêque  dans  tout  ce  qu'il  écriroit  fur  la  Foi  ôc  fur  la  Reli- 
gion ;  qu'il  fe  faifoit  honneur  de  l'avoir  eu  pour  maître ,  n'étant 
pas  affez  ingrat  pour  abandonner  ceux  dont  il  avoit  reçii  des  le- 
çons :  bien  moins  pour  s'élever  contre  eux  ,  ainfi  que  faifoit  faint 
Jérôme  à  l'égard  d'Origene  ôc  de  Didyme.  Mais  pour  lui  faire 

Ci; 
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connoître  en  mômc-tems  qu'il  n'approuvoit  pas  en  tout  la  con- 
duite de  Th(>ophiIe  ,  il  le  faifoit  fouvenir  de  l'affaire  de  Paul  dd- 
pofe  par  ce  Patriarche.  Rufin  apportoit  aufTi  dans  cette  lettre 
plufieurs  raifons  pour  montrer  que  celle  du  Pape  Anaftafe  à  Jean 
de  Jcrufalem  paroiiïbit  une  pièce  fuppofce.  Enfuite  de  quoi  il 
oppofoit  le  témoignage  de  Sirice  ,  qui  lui  avoit  donné  des 
letncs  de  communion,  à  celui  d'Anaftafe.  A  l'égard  du  témoi- 
gnage de  faint  Epiphane ,  que  faint  Jérôme  lui  avoit  oppofé ,  il 
n'y  rcpondoit  que  par  des  airs  de  mépris,  regardant  cet  Evêque 
comme  fufceptible  par  fa  fimplicité  de  toute  forte  de  préjugés  ; 
d'où  il  concluoit  qu'il  n'avoit  pas  plus  de  fondement  de  l'accufer 
d'Origenifine,  qu'il  en  avoit  lui-même  de  l'accufer  d'être  An- 
tropomorphite.  Il  reprochoit  après  cela  à  faint  Jérôme  de  n'a- 
voir traduit  depuis  lui  le  livre  des  Principes^  que  dans  la  vûë  de 
le  rendre  odieux  aux  Fidèles  ;  &  finifToit  fa  lettre,  en  le  conju- 
rant de  l'avertir  en  particulier  s'il  avoit  quelque  chofe  à  repren- 
dre dans  fa  conduite  ,  fans  continuer  par  des  écrits  publics, 
le  fcandale  que  leur  difputc  avoit  déjà  caufé  dans  l'Eglife.  Sa 
lettre  finifToit  par  ces  mots  écrits  de  fa  propre  main ,  car  il  l'a- 
voit  diclée  fort  à  la  hâte  :  Je  foukaite  que  vous  aimiez  la  paix. 
Réplique  de  XX.  Le  parti  du  filencc  ne  fut  point  du  goût  de  faint  Jerô- 
me.  11  protelte  neannioms  avec  ferment  qu'il  avoit  ete  dans  la 
volonté  de  fe  taire  pour  iuivrel'avertifrement  de  làint  Chromace, 
&  de  vaincre  le  mal  par  le  bien.  Mais  les  menaces  de  Rufin  le 
contraignirent,  dit-il,  de  répondre,  de  crainte  que  s'il  demeuroit 
dans  le  filence,  il  ne  parût  fe  reconnoîtrc  coupable  des  crimes 
énormes  dont  on  menaçoit  de  l'accufer  s'il  répondoit.  Il  coni- 
pofa  donc  contre  Rufin  un  troifiéme  {a)  livre,  qui  n'eft  néan- 
moins qu'une  répétition  de  ce  qu'il  avoir  dit  dans  les  deux  pré- 
cedens.  Saint  Auguflin  à  qui  il  l'envoya,  dans  la  pcrfuafion  que 
Rufin  l'avoir  décrié  en  Afrique ,  lui  répondit  en  des  termes  qui 
nous  apprennent  ce  que  nous  devons  penfer  de  cette  difpute  ; 
les  voici  :  Je  {b)nc  fçai  ce  que  c'efl  que  ces  libelles  diffamatoi- 
res que  vous  affurcz  qu'on  a  répandus  contre  vous  en  Afrique» 
Je  n'en  ai  vu  aucun,  mais  j'ai  reiçû  la  réponfe  que  vous  y  avez 
Élite ,  ôc  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer.  Je  l'ai  lûë ,  ôc 
avec  douleur  de  voir  deux  perfonnes  autrefois  fi  unies,  ôc  dont 
l'amitié  étoit  connue  prefquc  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde, 
être  préfentement  à  ce  point  d'inimitié.  J'avoue  qu'il  paroît  dans 
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votre  écrit  que  vous  tâchez  de  vous  modérer,  &  que  vous  ne 
dîtes  pas  tout  ce  que  vous  voudriez  :  Cependant  je  n'ai  pas  laifle 
en  le  lifant  de  me  fentir  le  cœur  faifi  de  douleur  &  de  crainte. 
Que  feroit-ce  donc  fi  je  lifois  ce  que  l'autre  a  écrit  contre  vous  f 
Malheur  au  monde  à  caufe  des  fcandales!  Voilà  l'accomplirfe- 
ment  de  ce  que  la  vérité  nous  a  prédit  ^  que  l'abondance  de  l'i- 
niquité réfroidiroit  la  charité  de  pluficurs.  Où  feront  après  cela 
les  coeurs  qui  oferont  s'ouvrir  l'un  à  l'autre  ?  Oii  fera  l'ami 
dans  le  fein  duquel  on  pourra  répandre  en  fureté  fes  plus 
fecrettes  penfées ,  &  qu'on  ne  doive  craindre  comme  le  devant 
avoir  quelque  jour  pour  ennemi,  puifque  nous  voyons,  ôc  que 
nous  pleurons  ce  malheur  arrivé  entre  Jérôme  &  Rufin  ?  Ohmi- 
ferable  condition  des  hommes  !  Oh  qu'il  y  a  peu  de  fondement  à 
faire  fur  ce  que  l'on  voit  dans  le  cœur  de  fes  plus  intimes  amis  y 
puifqu'on  fçait  fi  peu  ce  qu'il  y  aura  dans  la  fuite  !  Mais  ce  feroit 
peu  de  n'être  pas  affuré  de  ce  que  feront  les  autres  à  l'avenir,  fi 
nous  l'étions  de  ce  que  nous  ferons  nous-mêmes  :  car  chacun 
fcait  à  peu  près  ce  qu'il  eft  dans  le  moment  ;  mais  qui  peut  fça- 
voir  ce  qu'il  doit  être  dans  la  fuite  ?  Je  ne  fuis  pas  peu  confolé, 
lorfque  je  penfe  au  defir  réciproque  que  nous  avons  de  nous 
voir ,  quoiqu'il  demeure  defir ,  &  qu'il  n'aille  pas  jufqu'à  l'ef- 
fet. Mais  cette  penfée  réveille  en  même-tems  l'extrême  douleur 
que  j^ai ,  en  voyant  qu'après  que  vous  avez  été  avec  Rufin  dans 
l'état  où  nous  fouhaiterions  être ,  après  vous  êtte  nourris  enfem- 
ble  durant  tant  de  tems  du  miel  des  fainres  Ecritures,  on  vous 
trouve  préfentement  pleins  de  fiel  l'un  contre  l'autre,  ôc  dans 
une  fi  grande  divifion.  Qui  pourra  après  cela  ne  pas  craindre 
qu'il  ne  lui  en  arrive  autant  ?  En  quel  tems ,  en  quel  lieu  peut-on 
être  à  couvert  de  ce  malheur,  puifqu'il  a  pu  vous  arriver  à  l'un 
ôc  à  l'autre  dans  la  maturité  de  votre  âge ,  dans  le  tems  qu'ayant 
renoncé  tous  les  deux  depuis  tant  d'années  à  tous  les  empêche- 
mens  du  fiécle,  vous  fuiviez  le  Seigneur  dans  un  entier  dégage- 
ment de  cœur,  &  que  vous  vous  nourriifiez  de  fa  parole  dans 
cette  bienheureufe  Terre  où  le  Seigneur  a  vécu ,  où  il  a  dit  à  fes 
Difciplcs  :  Je  vous  donne  ma  paix ,  je  vous  la  laijje  en  partage.  Oh 
ijuil  efl  vrai  que  toute  la  vie  de  l'homme  fur  la  terre  n^efi  que  tenta- 
hon  !  Si  je  pou  vois  vous  trouver  quelque  part  l'un  &  l'autre ,  je  me 
^tterois  à  vos  pieds  dans  le  tranfpcrt  de  ma  douleur  6c  de  ma 
crainte  ;  je  les  arroferois  de  mes  larmes  ,  ôc  avec  tout  ce  que  j'ai 
de  tendrefle  ôc  de  charité  pour  vous^  je  vous  conjurcrois,  ô: 
parce  que  chacun  de  vous  fe  doit  à  lui-même, ôc  parce  que  vous 
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vous  devez  Tun  à  l'autre,  &  par  ce  que  vous  devez  à  tous  les  Fi- 
dèles, &  particulièrement  aux  foibles  pour  qui  Jefus-Chrift  eft 
mort,  &  à  qui  vous  donnez  fur  le  théâtre  de  cette  vie  un  fpe£la- 
cle  fi  terrible  &  fi  pernicieux  :  Je  vous  conjurerois,  dis-je,  de  ne 
pas  répandre  l'un  contre  l'autre  des  écrits  qu'on  ne  pourra  plus 
fupprimer^  &  qui  par  cela  feul  feront  un  obftacie  éternel  à  votre 
réunion,  ou  au  moins  comme  un  levain  que  vous  n'oferiez  tou- 
cher, quand  vous  feriez  réunis,  ôc  qui  feroit  capable  à  la  moin- 
dre occafion  de  vous  aigrir  tout  de  nouveau  ,  &  de  vous  remet- 
tre en  guerre  l'un  contre  l'autre.  Je  vous  avoue  franchement  que 
c'eft  particulièrement  cet  exemple  qui  m'a  fait  frémir  en  lifanc 
quelques  endroits  de  votre  livre,  où  il  paroît  beaucoup  d'émo- 
tion. 
Fît!  des  aîf.       XXI.  Soit  qu'une  lettre  fi  fage  eût  fait  imprefiion  fur  l'efprit 

fah"  jerTme  ^^  ^^^"^  Jérôme ,  foit  qu'il  eût  réfolu  lui  -  même  de  s'en  tenir  à 

&  Rufin.        fa  dernière  réplique,  il  n'écrivit  plus  rien  dans  la  fuite  contre 
Rufin. 
Traduaîon       XXII.  Cependant  Rufin  étoit  à  Aquilée  appliqué  à  la  tra- 

akS''''  du<^io^^  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  d'Eufebe  de  Céfarée.  Saint 
Chromace  voyant  qu'Alaric  Roi  des  Goths  étoit  fur  le  point  de 
faire  une  irruption  dans  l'Italie ,  crut  trouver  dans  cette  Hiftoire 
une  leâure  propre  à  foulager  fon  afflidion  &  celle  de  fon  peu- 
ple. Rufin  dégoûté  de  ce  genre  décrire  par  le  mauvais  fuccès 
de  fes  autres  traductions ,  s^n  défendit  tant  qu'il  put  ;  mais  il  fal- 
lut céder  à  fon  Evêque.  L'ouvrage  fut  achevé  en  moins  de  deux 
ans  ;  mais  ayant  remarqué  que  les  deux  derniers  livres  d'Eufebe  , 
c'e(l"à-dire ,  le  neuvième  &  le  dixième,  étoient  remplis  de  digref- 
fions,  qui  n'avoient  que  peu  ou  point  de  rapport  à  l'Hiftoire  géné- 
rale de  i'Eglife,  des  deux  il  n'en  fit  qu'un.  Il  ajouta  dans  le  fep- 
îiéme  un  détail  des  miracles  de  faim  Grégoire  Thaumaturge , 
dont  Eufebe  n'avoit  point  parlé ,  &  dans  le  neuvième  une  ha- 
rangue du  Martyr  Lucien.  Il  fit  aulïi  quelque  changement  dans 
l'ordre  des  Chapitres  du  fixiéme  &  feptiéme  Livre.  PouiTant  fon 
travail  plus  loin,  il  ajouta  deux  Livres  de  fa  façon  à  ceux  d'Eu- 
febe ,  qui  font  le  dixième  ôc  l'onzième,  ôc  qui  comprennent  l'Hi- 
ftoire de  I'Eglife  depuis  la  vingtième  année  du  règne  du  grand 
Conftantin  ,  jufqu'à  la  mort  de  Theodofe  premier ,  c'eil-à-dire  j 
jufqu'à  l'an  3  9  y,  ce  qui  fait  une  Hiftoire  de  cinquante-trois  ou  ciu'- 
quante-quatre  ans. 
•Rufin  va  à       XXIII.  Rufin  étoit  encore  occupé  de  ce  travail,  lorfqu'on 

RomeeiM02  apporta  à  Aquilée  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Anafrafe  ariri?- 
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vée  fur  la  fin  d'Avril  de  l'an  402.  Comme  il  éroit  de  fon  hon- 
neur de  retourner  dans  une  Ville  où  fes  Adverfaires  avoicnt  pu- 
blié qu'il  n'ofoit  paroître,  il  en  projetta  le  voyage  &  l'exécuta 
dans  le  tems  que  Melanie  l'ancienne  devoir  s'y  rendre ,  parce 
qu'elle  avoir  appris  que  fa  petite  fille  Melanie  îa  jeune  mariée  à 
Pinien  vouloir  renoncer  au  monde ,  &  qu'elle  craignoit  que  cette 
jeune  perfonne  ne  fe  laiffât  féduire ,  ôc  ne  tombât  dans  quelque 
erreur  contre  la  foi,  ou  dans  la  corruption  des  mœurs.  On  ne 
doute  pas  que  Rufin  n'ait  concouru  avec  cette  fainte  veuve  à  la 
convcrfion  d'Apronien  mari  d'Avita  fa  nièce,  homme  de  grande 
réputation  ôc  du  rang  des  ClarifFimes,  mais  Payen.  Ils  le  rendi-  Hjf.uupac. 
rent,  non-feulement  Chrétien,  mais  ils  lui  perfuaderent  encore  ^"P-^'S. 
de  vivre  en  continence  avec  fa  femme.  Ce  fut  pendant  le  cours 
d'un  fécond  voyage  à  Rome  que  Rufin  écrivit  à  faint  Paulin  de 
Noie.  Il  lui  témoignoit  dans  fa  lettre  quelques  inquiétudes  fans  Paulin.  e;>.7, 
en  marquer  le  fujet,  ôc  l'cxhortoit  en  même-tems  à  étudier  le  ^'^^•^^'• 
grec  avec  plus  de  foin  ;  ce  que  ce  faint  Evêque  crut  qu'il  lui  di- 
foit  à  caufe  de  quelque  tradu61ion  qu'il  avoir  faite  de  faint  Clé- 
ment ,  ôc  dans  laquelle  Rufin  pouvoit  avoir  remarqué  des  fautes. 
Saint  Paulin  l'invite  dans  fa  réponfe  de  venir  jufques  à  Noie  ,  Ôc 
d'y  pafTer  un  tems  affez  confidcrable  pour  lui  apprendre  cette 
Langue.  Il  le  pria  en  même-tems  de  lui  expliquer  félon  les  trois 
fens,  i'hiftorique,  le  moral  ôc  le  myftique,  la  bénedidion  que 
Jacob  donna  en  mourant  {a)  à  Juda.  Rufin  fatisfit  à  fon  defir  :  ôc 
faint  Paulin  en  prit  occafion  de  lui  demander  l'explication  des 
bénedidions  que  ce  même  Patriarche  donna  à  fes  autres  enfans.  - 
Rufin  le  fatisfit  encore  fur  cela;  ôc  nous  avons  encore  fes  expli- 
cations divifées  en  deux  livres,  l'un  fur  la  bénedidion  de  Juda  j  Ôc 
l'autre  fur  celles  de  fes  frères.  Il  compofa  ce  fécond  livre  durant 
le  Carême  (Ip)  dans  le  Monaftere  delà  Pinaïe  près  de  Clafi^e,  qui 
fervoit  de  Port  à  Ravenne.  Nous  (c)  avons  aufli  une  lettre  de 
faint  Paulin,  dans  laquelle  on  voit  qu'il  confultoit  Rufin  fur  des 
diflicultés  d'Hiftoire  que  faint  Sulpice  Severe  lui  avoir  propofées  : 
Mais  il  faut  rapporter  cette  lettre  à  l'an  402.  Saint  Paulin  {d)  l'y 
appelle  le  Compagnon  de  Melanie  dans  la  vie  fpirituellc  ;  ôc  ils 
étoient  en  effet  enfemble  à  Rome  en  ce  tems-là.  Les  deux  au- 
tres lettres  que  faint  Paulin  lui  adrefia  ne  furent  écrites  que  de- 
puis, c'eft-à-dire ,  vers  l'an  408  ou  40J?  ^  dans  le  tems  que  Rufin 


(a)  Paulin.  Epijl.  46  ,  fag.  180.  |        (c)  Paulin.  £«//?.  a^  ,p^;r.  i7;j. 

{f'^^^^fin.Ep^ft.  ad  Paulin,  fag.  <}.  |        (d)lb:d. 
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fc  propofoit  uh  troîfidme  voyage  à  Rome.  Il  nous  aflure  lui-mê- 
me que  les  deux  Mclanies  ôc  Pinien  étant  fortis  de  Rome  en  410, 
quelque-tems  avant  que  cette  Ville  fut  afliegce ,  il  palTa  avec  eux 
en  Sicile ,  &  qu'ils  y  étoient  lorfqu'Alaiic  mettoit  en  feu  la  Ville 
de  Rhege  :  ce  qui  arriva  en  la  même  année,  peu  de  tems  après 
la  prife  de  Rome.  Rufîn  pour  fe  confoler  de  tant  de  maux  qu'il 
voyoit  de  fes  yeux,  &  de  l'éloignement  de  fon  Pays,  s'occu- 
poit  en  Sicile  à  traduire  tout  ce  qu'il  trouvoit  d'Origene  fur  les 
Nombres,  tant  en  homélies  qu'en  fchoiies ,  &  à  les  réduire  en 
un  corps.  Il  adreffa  cet  ouvrage  à  un  nommé  Urface  ,  qui  étoit 
alors  avec  lui ,  ôc  qui  lui  fervoit  même  quelquefois  de  Copifte  Ôc 
de  Secrétaire ,  parce  que  Rufîn  qui  avoit.alors  mal  aux  yeux ,  n'a- 
voit  qu'un  enfant  pour  écrire  fous  lui.  Il  mourut  en  Sicile  la  mê- 
me année  4 1  o. 

XXIV.  On  ne  doute  pas  que  S.  Jérôme  n'ait  marqué  la  mort 
de  Rufin ,  en  difant  dans  fa  Préface  fur  Ezechiel,  écrite  au  com- 
mencement de  l'année  fuivante ,  que  l'hydre  à  plufieurs  têtes 
avoit  enfin  cefTé  de  fiffler  contre  lui,  ôc  que  le  fcorpion  étoit 
couvert  de  terre  dans  la  Sicile  avec  Encelade  ôc  Porphire.  Mais 
û  ce  Père  a  terni  ainfi  la  mémoire  de  Rufin,  d'autres  Ecrivains 
du  même  fiécle  en  ont  parlé  avec  élogje.  Pallade  {a)  l'appelle  un 
homme  d'une  ame  Ôc  d'une  pieté  très-reîevée,  ôc  extrêmement 
grave ,  d'une  conduite  toujours  égale  ,  le  plus  doux  ôc  le  plus 
éclairé  qu'il  connut.  Il  eft  regardé  pas  CalFien  (i)  comme  un 
modèle  de  la  Philofophie  chrétienne,  ôc  comme  ne. tenant  pas 
un  rang  méprifabie  entre  les  Do£teurs  de  l'EgJife.  Gennade  (c) 
ôc  faiat  Sidoine  {d)  en  parlent  à  peu  près  dan&pes  mêmes  termes; 
ôc  quoique  le  Pape  Gelafe  {e)  lui  préfère  faint  Jérôme  fur  les 
points  où  ils  ont  été  en  conteftation ,  il  ne  lailfe  pas  de  l'appeller 
un  homme  religieux,  ôc  de  mettre  entre  les  Hvres  de  TEglife , 
ceux  qu'il  avoit  faits  pour  expliquer  les  faîntes  Ecritures.  Il  fut 
-toujours  uni  de  Foi  ôc  de  Religion,  avec  faint  Paulin  de  Noie, 


(  a  )  Cttm  quâ ,  Mçlaniâ  ,  vixit  etiam 
nobilijJiiTiiis  Ô"  moribiis  fimilUmus  &  for- 
tijjîmus  Rîifirjus  ex  Aqnilea  civitate  Italiœ, 
qui  pojlea  digmis  efi  habitus  Presbiterat»  : 
qtto  non  ejl  inventus  intsr  homines  nec  doc- 
tior  ,  nec  mitior.  Palladius ,  hifc.  Laufiaça  , 
caf. 118. 

(b)  Rujïmis  quoque  Chrijîiance  Philofo- 
ihia  vir  ,  haui  contcmnenda  Eccleft^Jlico- 
r\im  DoÙornmfoy:io.  Callian.  lib.  7  ds  In- 


,carn.  caf.  z-j . 

(c)  Rufnus  Aqiiileienfis  non  minima  fars 
fuit  Doâorum  Ecclefice.  Gennad.  de  Scnft. 
Ecclef.  cap.  17. 

(d)  Vtde  Sydonium  Ijl^.  4,.EfiJl.^  ,fag. 

(e)  Rufinus  vir  rcligiofus  ■plarimos  Ec~ 
clejiafiici  cferis  ediin  libres ,  77onHullas 
etiam  fcripturas  interpretattu  eji.  Gelaf. 
m  Concil.  Rom.  tom.  4.  Concil.  va".  xrC-T,. 

Préiat 
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■Prélat  {a)  des  plus  illuftres  en  pieté  &  en  fcience  qu'il  y  eût  en 
.Italie  ;  &  un  fçavant  Cardinal  de  l'Eglife  Romaine  n'a  (ù)  pas 
-craint  de  dire  que  Rufîn  n'a  point  été  hérétique,  quoique  faint 
Jérôme  l'ait  mis  au  nombre  des  hérétiques.  En  quoi  il  s'appuye 
-fur  la  communion  que  Rufin  a  eue  avec  les  Saints  jufqu'à  la 
•mort.  Il  n'y  a  même  rien  dans  la  lettre  du  Pape  Anaftafe,  d'où 
-l'on  puifTe  inférer  qu'il  ait  féparé  Rufin  de  fa  communion.  On  y 
-voit  tout  le  contraire.  En  effet  Rufin  excommunié  par  Anafîafe, 
n'auroit  pii  être  abfous  que  de  lui.  Pourquoi  donc  ce  faint  Pape 
dit- il   de  Rufin  :  Q^u^ilvoye  eu  il  pourra  être  abfous  ?  Et  comment 
Anallafe  auroit-il  condamné  Rufin  ,  lui  qui  témoigne  {c)  n'être 
pas  affuréj  dans  quel  delTein  cet  Auteur  avoir  traduit  les  oeuvres 
d'Origene  ;  fi  c'étoit  pour  infpirer  aux  Fidèles  de  l'horreur  de  fa 
doélrine ,  ou  fi  c'étoit  pour  l'établir  dans  Rome ,  &  partout  où 
J'on  parloir  la  langue  latine  ?  Il  auroit  d'ailleurs  été  du  devoir 
de  ce  Pape  de  donner  avis  aux  Evêques,  du  moins  de  l'Italie, 
&  nommément  à  celui  d'Aquilée .,  de  la  Sentence  portée  contre 
Rufin,  afin  que  l'on  fe  mît  en  garde  &  contre  fa  perfonne  &  con- 
tre fa  doclrine.  Rien  de  tout  cela.  Saint  Anaftafe  n'en  écrit  qu'à 
Jean  Evêque  de  Jerufalem  ;  encore  ne  lui  en  écrit-il  que  par  oc- 
cafion,  ôc  parce  que  cet  Evêque  lui  avoit  témoigné  prendre  part 
à  ce  qui  regardoit  Rufin.  Il  faut  donc  réduire  à  de  fimples  foup- 
çons  tout  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  dans  la  lettre  de  ce  faint  Pape 
contre  cet  Auteur.    C'étoient  ces  foupçons  qui  le  rendoient  in- 
diffèrent {d)  fur  le  lieu  de  la  demeure  de  Rufin  ,  &  qui  lui  don- 
noient  quelque  joye  de  ce  qu'il  étoit  forti  de  Rome  ;  &  c'étoient 
de  ces  foupçons  qu'il  le  laiffoit  le  maître  {e)  de  fe  faire  abfoudre, 
ou  libérer  comme  il  pourroit.  On  ob)eâ:e  un  endroit  de  faint 


(a)  Ipfam  adnotationem  ,  quxm  commo-  i    Veron.  1 7  ip. 
nitorii  vice  miferas  Utteris  mets  inditam  ,  (c)  App-ohe  ,  Jt   accufat  authorem  ,  Ô* 

direxi   ad   Rufinum  Vrcsbyterum  ,  fanclis        execrandum  faCliim  fopiilis  prodit ,  ut  juf- 

Melaniiz  [pintali  in   viâ   c  omit  cm  ,  ver  è  j    tis  tandem  odiis  teneatiir  qtiem  jam  dtidum 

fanCium  &  pie  doClitm  ,  &  oh  hoc  intima  \  fama  conjlrinxerat.   Anaft.  Epijl.  ad  Jaan 


mihi  affeClione  conjun^Mm.  Paulin.  Epiji 
28  ,  pag.  178. 

{b)  Caterum  Rufinut  non  fuit  hitreticus , 
licet  Hyeronimus  cundem  hxreticis  adnu- 
meret.  Neque  enim  fanCius  Paulinuf  tam 
religiofam  cum  eodem  amicitiam  cohiiiïet , 
neque  Vinianus  &  Melania  illum  una  fe- 
cum  in  SiciUam  adduxijfent ,  neque  in  fub- 
urbano  Vineti  Monajîerio  degere  potuijfet , 
fi  falam  hxrefi  infeClus  fuijjet.  Gard.  Nor- 
rifius  lih.  I.  hxref.  Velagian.fag.  41.  edit. 


tam.  I.  Ep:Jl.  Décret,  pag.  719'  Itaque  ^ 
frater  charijfime ,  omnifufpicione  fepojitâ  , 
Rufnum  propria  mente  perpende  fi  Orige- 
nis  diCla  in  Latinum  tranfiulit  ac  proba- 
vit.  Ibid. 

{d)  Illud  tamen  tenere  te  cupio  ,  ita  ha- 
beri  à  nojîris  partibus  alienum  ,  ut  qtiid 
ûj<ir  ,  tr  ubi  fit  ,  nefcire  cupiamui.  Ibid. 
pag.  730. 

(e)  Ipfe  denique  viderit  ubi  pojjît  ab- 
folvi. 
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Jérôme  (a)  où  ce  Père  femble  dire  que  Rufin  cité  à  Rome  avoit 
refufe  d'y  comparoître,  ayant  mieux  aimé  être  condamné  ab- 
fent  que  préfent.  Mais  Théophile  d'Alexandrie  qui  parle  du  Ju- 
gement rendu  par  faint  Anarfafe ,  dit  {!?)  nettement  qu'il  ne  fut 
porté  que  contre  Origene ,  &  contre  ceux  qui  fuivoient  fes  er- 
reurs. Et  ce  qui  rîous  porte  à  dire  qu'il  faut  entendre  dans  le  mê- 
me fens(r)  les  paroles  de  faint  Jerôm^j  c'eft  que  dans  fon  fé- 
cond livre  contre  Rulin ,  il  parle  de  cette  prétendue  condam- 
nation, non  comme  d'une  cenfure  portée  par  le  Pape  Anaftafe  , 
mais  comme  d'un  fimple  blâme,  que  méritoit  Rufin  pour  n'a- 
voir pas  été  fidèle  dans  ics  traduâions ,  &  pour  s'être  appHqué 
plutôt  à  traduire  les  livres  des  Principes,  que  des  Plomehes  ou 
des  Commentaires.  Voulez-vous ,  lui  dit  ce  Père ,  traduire  Ori- 
gene f  Vous  avez  pluficurs  de  fes  Homélies  &  de  fes  Commen- 
taires, 011  il  ne  traite  que  de  morale,  ôc  oii  il  exphque  plufieurs 
endroits  de  l'Ecriture  Sainte  fort  obfcurs  :  traduifez  ces  fortes 
d'ouvrages  fi  on  vous  les  demande ,  perfonne  n'y  trouvera  à  re- 
dire. Pourquoi  faut-il  que  vous  commenciez  par  ce  qu'il  y  a  de 
plus  infâme  dans  cet  Auteur  ?  Pourquoi ,  dans  le  delTein  de  tra- 
duire un  Hvre  hérétique ,  avez-vous  fait  précéder  pour  le  défen- 
dre la  tradudion  d'un  autre  livre  fous  le  nom  d'un  Martyr,  ôc 
avez-vous  découvert  aux  Latins  des  monftres  qui  ont  foulevé 
toute  la  terre  contre  vous  ?  Si  vous  vouliez  traduire  ce  livre  pour 
en  faire  voir  les  hérefies  ^  vous  deviez  en  avertir  dans  votre  Pré- 
face ,  Ôc  ne  rien  retrancher  du  texte  grec ,  comme  le  dit  fort  bien 
le  Pape  Anaftafe  dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  contre  vous  à  l'Evê- 
que  de  Jerufalem.  Cette  lettre  eft  une  condamnation  de  votre 
tradu6lion ,  ôc  une  juftification  de  la  mienne.  J'en  joins  ici  une 


(a)  Acciti  frequentibus  litteris  haretici,  . 
ut  fe  defendsrcnt ,  venire  non  funt  aufi  : 
tantaque  vis  confcientiee  fuit ,  ut  magis  ab- 
fentes ,  damnari ,  ^uàm  frxfemes  coargui 
maluerint.  Hieron.  Ef.  i  6. 

(b)  AnathematizantisOrigenem  ceterof- 
que  hxreticos  ,  exemplo  nofiro  &  Anajlafii 
fanClx  Romanx  Ecclefiœ  Epfcopi ,  qui  ex 
veteribas  certamimbut  clariu ,  nobilijfimi 
peptdi  dux  creatiis  efi ,  quem  univerfa  Oc- 
cidentis  Epifcopomm  fequitur  Synodus  ; 
quce  accepit  ac  frobavit  Alexandrinomm 
Ecclefies  [entent iam  in  impumlatam.  Hac 
autem  TheophiU  verba  Judinianns  Impera- 
îor  in  Epijiola ,  quam  Ad  Menam  adverfus 
Origems  errores  fcripjît ,  Imâat^ 


(c)  Cur  tranjlatnrus  haretica  ,  in  defen- 
fionem  eorum  prcemittis  quaji  Martyr is  li~ 
brum  ,  Ô"  id  Romanis  auribus  ingeris , 
quoi  tranjlatum  totus  orbis  expavit  ?  Aut 
certè  fi  ideo  interprxtaris  ut  eum  hareti- 
cum  arguas  ,  mhil  de  grxco  mutes ,  ô"  hoc 
ipfam  quod  prudentijfimè  Papa  Anajlûf.us 
in  Epifioia  ,  quam  contra  te  fcribit  ad 
Epifcopum  Joannem ,  fuo  fernione  cornple- 
xus  ejl  ;  me  liber  ans  qui  id.  feci ,  te  ar- 
guens  qui  fâcere  noluffii.  Ac  ne  ferfitan 
hoc  quoque  neges ,  fubjeci  exemplum  eiur  , 
fit  fi  non  vis  audire  fratrem  monentem  , 
audias  Epifcopum  condemnantem.  Hyeron> 
lib.  2.  in  Rufia» 
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copie,  de  crainte  que  vous  ne  niez  ce  fait,  afin  que  Ci  vous  ne 
voulez  pas  écouter  un  frère  qui  vous  avertit  ,  vous  écoutiez  au 
moins  un  Evêque  qui  vous  condamne. 

X  X  V.  Il  y  en  a  qui  ont  accufé  Rufin  d'Aquilée  d'avoir  été     Qu'il  faut 
le  maître  de  Pelage.  Mais  on  n'en  a  penfé  ainfi  que  pour  l'avoir  ^J^  'a  A^t^uiic^ê 
confondu  avec  un  autre  Rufin ,  qui  étoit  Syrien  de  Nation.  Pour  d'avec  Rufin 
en  juger  fainement ,  il  ne  faut  qu'examiner  en  quel  tems,  en  quel  ^^  l'ekgien. 
lieu  ,  &  par  qui  l'erreur  des  Pelagiens  a  commencé  en  Occident. 
On  convient  (a)  communément  qu'elle  flit  apportée  à  Rome 
d'Orient  fous  le  Pontificat  du  Pape  Anaftafe,  c'eft-à-dire  ,  vers 
l'an  4.00.  On  convient  (^)  encore  que  celui  qui  l'apporta  fe  nom- 
moit  Rufin,  &  que  n'ayant  ofé  la  publier  lui-même  ,  dans  la  * 

crainte  de  fe  rendre  odieux ,  il  en  inftruifit  à  fond  le  Moine  Pelage, 
qui  fe  trouvoit  alors  à  Rome,  &  qui  s'y  étoit  acquis  une  grande 
réputation  de  vertu.  Or  il  eft  certain  que  Rufin  d'Aquilée  ne  fut 
jamais  à  Rome  fous  le  Pontificat  d'Anaftafe  ^  &  nous  avons  vu 
que  cité  par  ce  ikint  Pape  pour  y  venir  rendre  compte  de  fa 
doclrine ,  il  s'en  excufa  fur  divers  empêchcmens ,  ôc  qu'il  fe  con- 
tenta de  fe  juftifier  par  écrit.  Nous  fçavons  encore  {c)  qu'un  autre 
Rufin  fut  envoyé  en  cette  Ville  par  faint  Jérôme  vers  l'an  3 pp  ; 
&  que  ce  Père  le  chargea  de  voir  Rufin  d'Aquilée ,  &  de  lui 
faire  toutes  fortes  d'amitiés  de  fa  part.  Saint  Jérôme  ajoute ,  que 
le  Rufin  qu'il  envoyoit  à  Rome,  fut  obligé  d'y  faire  quelque 
féjour  pour  une  afl^aire  particulière ,  c'eft-à-dire ,  pour  défendre 
un  nommé  Claude  dans  une  afiàire  criminelle ,  dont  on  n'a  pas 
d'autre  connoiffance.  Ne  peut-on  pas  ajouter  que  le  Rufin  en- 
voyé à  Rome  par  làint  Jérôme ,  eft  le  même  qui  logea  (d)  chez 
Panimaquej,  ôc  qui  de  l'aveu  de  Cxleftius  (e)  nioit  l'exiftence  du 


(tï)  Fleury  liv.23.  pag.  374.  Tillemont    f    diolanum  miftmus  ;  '&  oravinms ,  ut  nof- 
tome   12.  page   217   cS-r  218.    Benediéiini    |    tro  aninw  ô"  obfequio  vos  vider  et.    Cœte~ 


Frxfat.  in  tom.  \  o.  Augtiftini  &c. 

(b)  Hanc  ineptam  (7  non  minus  inimi- 
cam  reCîxjidsi  quxjlionem .,  fub  fanSlœ  re- 
cordationis  Anajîajto  Ramante  Ecclejïa 
Summo  Pontijice  Rttjinus  quondam  natiwe 
Syrus  Roivam  primus  invexit  ■  &  ut  erat 
argtitus  ,  fe  quidem  ab  ejus  invidiâ  mii- 
niens  fer  fe  proferre  non  aufus  ,  Pelagium 
{rente  Dritannum  Monachum  tune  decepit , 
«unique  ad  pradiclam  apprimi  imbuit  at- 
que  infiituit  iivpiam  vanitateni.  Marius 
Mercator  in  Commonit.  adverf  Pclag. 

(c)  SanClum  qitcque  Trcsbyterum  Rufî- 
num  ob  quamdam  caufam  per  Romam  Me- 


rifqtie  amicis  eadem  Jignificavimus  ,  nt 
mordentes  invicem  ,  confnwamus  ab  invi- 
cem.  Hy eron.  EpiJ}.  41.  ad  Ruf.n.  Aqui- 
leienfcm  ypag.  343.  Paulinus  Diacoius  di- 
xit  :  die  nobis  nomina  ipforum.  Coslejlius 
dixit  :  SanCîus  Presbyter  Rufinus  Rornis 
qui  manfit  cum  fanClo  P ammachio  :  ego 
audivi  illum  dicentem ,  quia  tradux  pec- 
cati  non  fit.  Afia  Concil.  Carthag.  apud 
Auguftin.  lib.  z.  de  peccato  origin.  cap. 
^.pag.z^^. 

(d)  Concil.  Carthag.  apud  Augujiin, 
ubi  fuprx. 

(f)  Ibid. 

D  ij 
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pcché  originel  ?  Mais ,  foit  que  ce  foit  ce  Rufin ,  qui  fe  trouvoit 
cffedivement  à  Rome  fous  le  Pontificat  d'Anaflafe,  foit  un  au- 
tre de  même  nom ,  il  eft  toujours  certain  que  ce  ne  peut  être 
Rufin  d'Aquilée  ,  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  ne  fut 
point  en  cette  Ville  fous  ce  Pontificat,  &  ne  logea  jamais  chez 
Pammaque,  ôc  n'eut  jamais  de  commerce  avec  lui.  Il  y  a  d'au- 
tant plus  de  raifon  de  didinguer  Rufin  d'Aquilée  d'avec  Rufin 
Maître  de  Pelage ,  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  écrits  du  premier  qui 
favorifè  tant  foit  peu  l'hérefie  Pelagienne.  Enfin  le  Rufin,  qui, 
félon  {a)  Marius  Mercator,  apporta  à  Rome  l'hérefie  de  Pelage, 
étoit  Syrien  de  Nation  j  au  lieu  que  Rufin  d'Aquilée ,  étoit  né 
en  ItaHe ,  ainfi  que  le  difent  {b)  expreffément  faint  Jérôme  ôc  Pal-, 
lade. 
Objeâion.        XXVI.    On  pourroit  obje£ter  que  Rufin  dans  la  ProfeA 
fion  de  foi  qu'il  préfenta  au  Pape  Innocent,  comme  le  dit  le 
Cardinal  Norris ,  (c)  condamne  l'erreur  des  Pelagiens  fur  la  grâce , 
en  difant  anathême  à  ceux  qui  enfeignent  que  tout  homme  faint , 
foit  Prophète,  foit  Apôtre  ^  peut  être  parfait  fans  le  fecours  de 
Dieu.   Alais  rien  n'eft  moins  certain  que  cette  Profeflion  de  foi , 
ou  cette  Palinodie,  comme  l'appelle  ce  dode  Cardinal ,  foit  de 
Rufin  d'Aquilée,    Il  paroît  certain  au  contraire  qu'elle  eft  d'un 
autre  Rufin.  En  effet  il  y  eft  dit  que  celui  de  qui  elle  eft,  étant 
venu  vifiter  les  faims  lieux  de  Jerufalem  ôc  de  Bethléem,  y  ap- 
prit qu'un  grand  nombre  de  frères  étoient  fcandalifés  de  fa  doc- 
trine, parce  qu'on  difoit  qu'il  enfeignoit  beaucoup   d'hérefies. 
Or  on  ne  penfoit  pas  ainfi  de  Rufin  en  Paleftine ,  lorfqu'il  y  alla  ; 
ôc  nous  avons  vu  avec  quel  empreffement  faint  Jérôme  fouhai- 
îoit  de  Vy  voir,  ôc  quelle  réputation  il  s'acquit  en  ce  Pays-là.  Si 
Rufin  d'Aquilée  fcandalifa  quelques-uns  des  frères,  ce  dût  être 
en  Italie,  où  en  effet  fes  traductions,  ôc  principalement  celles 
du  livre  des  Principes  d'Origene ,  lui  attirèrent  beaucoup  d'en- 
nemis, ôc  lui  firent  encourir  la  difgracedu  Pape  Anaftafe.  Mais 
dans  cette  Palinodie ,  il  n'eft  rien  dit  du  fcandale  qu'il  pouvoir 
avoir  occafionné  dans  Rome ,  ôc  dans  les  autres  Villes  d'Italie, 
par  fa  doctrine.  D'ailleurs ,  pour  nous  fervir  du  raifonnement  mê- 
me (^)  du  Cardinal  Norris,  fi  Rufin  jufqu'à  fon  retour  à  Rome. 
en  4;0^,  eût  été  infecté  ou  foupconné  même  de  quelqu'erreur,- 


(a.)  Marius  Mercator  ,  ubi  fupra. 
{b)  Hyeron,  Ep>fi.  lo.  ad.  Taiil.  Concord. 
uhifupra,  ■ 


(c)  Cardin.  Norris,  lib.  j.  Hift,  Pelag. 

(d)  Norris  ibid. 
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fk'int  Paulin  de  Noie  lui  auroit-il  témoigné  tant  d'amitié ,  lui  au- 
roit-il  continué  fa  communion  ?  Se  feroit-il  adreffé  à  lui  pour  lui 
demander  l'explication-  des  bénediâions  des  Patriarches  ?  L'au- 
roit-il  appelle  le  compagnon  de  Melanie  dans  fon  voyage  rpiri- 
tuel  ?  Et  auroit-on  foufFert  Rufin  dans  le  Monaltere  de  la  Pinaïe  ? 
C'eft  donc  fans  fondement  que  l'on  attribue  cette  Palinodie  à' 
Rulin  d'Aquilée.  Car  on  ne  la  peut  mettre  que  lors  de  fon  retour 
à  Rome  vers  l'an  4op  ,  fous  le  Pontificat  d'Innocent  I.  Et  c^ell 
vers  ce  tems-là  que  la  met  le  Cardinal  Norris ,  c'eft- à-dire,  en 
un  tems  où  Rufin  uni  de  communion  avec  faint  Paulin ,  faint 
Chromace  d'Aquilée  ,  ôc  plulieurs  autres  grands  Evêques,  ne 
laiffoit  aucun  lieu  au  Pape  Innocent,  de  lui  demander  des  expli- 
cations fur  fa  dodrine,  ôc  bien  moins  ds  la  juftifier  par  douze 
Anatématifmes.  Il  faut  donc  {a)  les  attribuer  à  un  autre  Rufin 
ami  de  faint  Jérôme,  mais  à  qui  ce  Père  ne  voulut  point  accor- 
der fon  amitié,  qu'après  l'avoir  fait  renoncer  folemnellement  à 
fes  erreurs ,  &  lui  en  avoir  peut-être  didé  lui-même  la  retrada- 
tion.  Car  cette  Profeffion  de  foi  ou  Palinodie,  eft  en  tout  con- 
forme à  la  do6lrine  de  faint  Jérôme.  Quelques-uns  ont  attribué 
à  ce  même  Rufin  un  écrit  fur  la  foi ,  donné  par  le  Perc  Sirmond 
en  i6<;o.  Jean  Diacre  en  fait  auteur  un  Rufin  Prêtre  de  la  Palefti- 
ne.  Tout  ce  que  l'on  en  peut  dire ,  c'eft  qu'il  n'eft  point  de  Ru- 
fin d'Aquilée ,  puifqu'il  combat  partout  Origenc ,  ôc  qu'il  le  trai- 
te avec  lé  dernier  mépris ,  comme  un  impie  ôc  un  fcelerat.  Dans 
un Manufcrit  très-ancien  écrit  en  lettres  Mérovingiennes,  il  y  a 
une  (If)  note  à  la  tête  de  ce  Traité ,  oià  l'on  avertit  le  Ledeur  de 
ne  point  fe  laiffer  tromper  à  l'infcription  qui  en  fait  auteur  Ru- 
fin,  quoiqu'il  foit  effedivement  de  l'hérétique  Pelage,  qui  fei- 
gnant d'y  combattre,  les  Ariens ,  répand  partout  le  venin  de  fon 
hérefîe. 


(a)  Tûhmontfag.  ii.  iip, 

(b)  Hic  liber  qui  attitulatur  Rufini ,   Kon 
■te  fe  ducat  ^  ope    hClor  ,  quia  Pelagianus 

eji ,  &  blafphemiis  Pelagianoram  flciuts. 
Simitlans  enim  contra  Arianos  diffutatio- 
nem  ,  venena  fux  harefeos  inférait.  Unàe 
hortor  caritatem  tiiam  ut  hune  blafphe- 
rmm  de  vefiro  çodite  abfddatis ,   &  fro 


eo  lihrum  fanfii  Augujlini  de- ver â  religio- 
ne  defcnbite  ,  ut  quantitatem  refaretis  , 
hoc  ejl ,  ut  de  volumiîïit  magnhutline  nihil' 
decedat.  Ad  hac  in  ora  iffias  hbri  adno-- 
tatum  eft,.  Hic  l.ber  non  Rafmi ,  fed  Pela- 
gii  Heretici ,  in  quo  contra  fidem  Catholi- 
cam  multiz  continentur  blaf^kcmix.Tom.  lî 
o^er.  S,  Aug.  in  adduidis ,  ^ag.  ult. 


Biij; 
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ARTICLE      IL 

Des  Ecrits  de  Rufin. 

§.  I. 

Defes  îraduâfions. 

Traduâîon  I,  "T^  U  F 1 N  avaiit  quc  de  donner  au  public  fes  propres  ou- 
dXDH  ^Jne  f^^  X\.  vrages ,  traduifit  en  latin  ceux  des  autres ,  &  particulie- 
rtaiture.  .rement  d'Origene.  Il  traduifit  de  cet  Auteur  les  Homélies  fur  la 
Genefe  (a)  autant  qu'il  en  trouva.  Caffiodorc  n'en  avoit  vu  que 
feize  :  nous  en  avons  aujourd'hui  dix-fept.  Rufin  dit  lui-même 
qu'il  les  avoit  traduites  (b) ,  en  fe  donnant  la  liberté  d'y  ajouter 
ce  qu'il  croyoit  y  manquer  >  Origene  qui  prêchoit  fou  vent  fans 
s'y  être  préparé  j  s'étant  moins  appliqué  dans  ces  Homélies  à  ex- 
pliquer de  fuite  le  texte  de  l'Ecriture ,  qu'à  en  tirer  des  inftruc- 
lions  pour  fes  Auditeurs.  Rufin  (c)  convient  qu'il  a  ufc  de  la 
même  liberté  dans  la  traduction  quil  a  faite  de  treize  Homélies 
d'Origene  fur  l'Exode,  ôc  de  feize  fur  le  Lévitique.  Caflîodore 
n'en  comptoit  (d)  que  douze  fur  l'Exode  :  mais  il  en  avoit  vu  fei- 
ze de  la  tradudion  de  Rufin  fur  le  Lévitiquç.  On  voit  par  fon 
Prologue  à  Urface  qu'il  s'étoit  engagé  de  traduire  tout  ce  qu'Ori- 
gene  avoit  fait  fur  la  Loi  de  Moyfe  ^  &  qu'il  s'étoit  acquité  de  fa. 
promefle ,  à  la  réferve  (e)  de  quelques  petits  difcours  d'Origene 
fur  le  Deuteronome.  Les  vingt-huit  Homélies  de  ce  Père  fur  le 
livre  des  Nombres  furent  les  dsrnicres  que  Rufin  traduifit  à  la 
prière  d' Urface.  La  Préface  qui  avoit  été  perdue  pendant  plu- 
fieurs  fiécles  a  été  donnée  dans  le  dernier  par  M.  Valois  dans 
fes  notes  fur  l'hiftoire  Ecclefiaftique  d'Eufebe.  Il  y  promet  de 
traduire  au  plutôt,  fi  Dieu  lui  donne  la  fanté,  ce  qu'Origene 
avoit  fait  fur  le  Deuteronome.  Il  paroît  au  refte  que  Rufin  mit 
.en  un  même  corps  les  HomeHes  ôc  les  Scholies  d'Origene  fur 
les  Nombres.  D'oii  vient  qu'il  y  a  des  endroits  dans  ces  vingt- 


(a)  Rulin.  Derorat.  comment,  in  E^ijl.  ai  j        (cl)  Caffiod.  Ub.  6.  divin,  infli;.  cap.  i. 

Rom.  *  \       (e)  ¥.xAn..pror.  comment,  in  Epijl.^.d 

(h)  îbid.  .Rom. 

le)  ibiL  \  ' 
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huit  Homélies  qui  femblent  n*avoir  pas  été  prêches,  mais  tra-    ,, 

.,,,,,._        r*         ,.,  ,,  i   ^    .,       ^     .  ,.,         A    ,      .        Voyez  tom. 

vailles  aloiiir;  &  qu  il  y  en  a  d  autres  ou  Ion  voit  quil  prechoit  z.-pag.6i^&, 
fur  ce  qu'on  venoit  de  Hre  dans  l'Eglife,  &  dont  quelquefois  il  ^'ï- 
n'cxphquoit  qu'une  partie.  Les  vingt -fix  Homélies  que  nous 
avons  d'Origene  fur  Jofué ,  font  auffi  de  la  traduction  de  Rufin, 
comme  il  le  reconnoît  {a)  lui-même.  On  l'a  néanmoins  quelque- 
fois attribuée  à  faint  Jérôme  ;  mais  il  n'eft  pas  douteux  que  Ru- 
fîn  n'enfoit  FAuteur^non-feulement  parce  qu'il  le  dit  {!?)  lui-même, 
mais  auflî  parce  que  ces  Homélies  font  précédées  d'un  Prolo- 
gue adreffé  à  faint  Chromace ,  qui  avoir  exige  de  lui  ce  travail. 
Or,  félon  (c)  Gennade,  on  difcernoit  les  traduclions  de  Rufin 
d'avec  celles  de  fàint  Jérôme  par  leurs  Prologues.  Rufin  (d)  dit 
qu'il  avoir  traduit  ces  Homélies  mot  à  mot  fur  le  grec  fans  y  rien 
changer,  L'Homélie  que  nous  avons  d'Origene  fur  le  commen- 
cement du  premier  livre  des  Rois,  cÛ  encore  de  la  tradudion' 
de  Rufin,  de  même  que  les  HomeHes  fur  les  Pfeaumes  36",  37 
ôc  38.  Elles  font  au  nombre  de  neuf,  ôc  Ruiin  nous  (e)  aflure 
qu'il  les  trouva  en  pareil  nombre ,  &  qu'il  n'a  fait  que  les  mettre 
en  latin  à  la  prière  d'Apronien  ôc  de  fa  fœur,  à  qui  la  Préface 
qu'il  a  mife  entête,  eft  adreflee.  Nous  avons  auflî  neuf  Homé- 
lies d'Origene  fur  les  Juges,  toutes  traduites  par  Rufin.  Il  pafTa  de 
la  tradudion  des  Homélies  d'Origene  à  celle  de  fes  Commen- 
taires fur  l'Epître  aux  Romains,  à  la  prière  d'Heracle,  qu'il  ap- 
pelle fon  frère.  Ces  Commentaires  étoient,  felôn"(/)  Caffiodorcj 
divifés  en  vingt  livres  ;  mais  Rufin  n'en  compte  que  quinze,  & 
des  quinze  il  n'en  fit  que  dix ,  les  ayant  abrégés  ainfi  à  la  prière 
du  même  Heracle.  Mais  comme  il  y  avoit  plufieurs  lacunes  dans 
ie  texte  grec  de  ce  Commentaire ,  Rufin  les  fuppléa  j  ce  qui  lui 
coûta  beaucoup  de  peines.  Les  ennemis  d'Origene  auroient  fou- 
haité  que  Rufin  eût  publié  fes  traduâions  fous  fon  propre  nom  : 
mais  il  leur  répondit  que  déférant  plus  à  fa  confcience  qu'à  l'a- 
verfion  qu'on  avoir  pour  cet  Auteur,  il  ne  pouvoir  pas  s'attribuer 
le  titre  &  l'honneur  d'un  ouvrage  dont  un  autre  lui  aVoit  fourni 
la  matière ,  &  qu'il  ne  cherchoit  point  l'applaudiflement  des  lec- 
teurs ,  mais  leur  avantage.  Il  promit  néanmoins  que  dans  les  pre- 
mières traduûions  qu'il  donneroit ,  ôcquiferoient  celles  de  faint 
Clément  Pape  ,  il  mcttroit  fon  nom  avec  celui  de  l'Auteur.  Il  eft 


(a;  Kut.  in  pérorât,  ad  Rom. 

(b)  Ibid. 

(c)  Gennad.  de  fcrift/  Ecclejiafi.  c.if. 


(d)  Rufin.  faor.  ad  Rem.   ■ 

(e)  IbJ. 

If)  CaHlod.  lib.  6.  ivji.  dwm.  rnii.  S. 
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.parle  dans  CafTio dore  (a)  de  trois  livres  de  Rufin  fur  les  Canti- 
ques ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  une  traduction 
des  quatre  Homélies  d'Origene  fur  les  Cantiques  :  car  ces  trois 
livres  finiffent  au  même  endroit  que  ces  quatre  Homélies ,  c'eft-à- 
dire,au  quinzième  verfet  du  chapitre  fécond  du  Cantique  dcsCan- 

\  p^^^e^-'T'  ^^^^^jO"^  ^1  cft  <^it  :  Prenez-nous  /es petits  renards  qui  détruifent  les  vi- 

^^nes.Yiu^n  dans  cette  tradu£lion  s'eft  donne  comme  dans  les  autres 

la  liberté  d'ajouter  plufieurs  chofes  à  l'original  grec ,  ainfi  que  le 

remarque  Caiïiodore  (^). 

Ti-acîuaion       1 1.  Nous  apprenons  (c)  du  même  Auteur ,  que  l'on  voyoit  de 

^es  livres  de  fon  tems  Une  traduftion  des  fept  livres  de  l'hiftoire  de  la  guerre  des 
^  '  Juifs  par  Jofeph ,  que  les  uns  attribuoient  à  faint  Jérôme,  d'au- 

,tres  à  Rufin.  Il  ajoute  que  faint  Jérôme  n'ayant  pu  trouver  le  loi- 
fir  de  traduire  les  livres  des  Antiquités  Juives,  à  caufe  de  la  lon- 
gueur de  l'ouvrage,  il  les  avoir  fait  mettre  en  latin  lui-même  par 
jquelques-uns  de  Cqs  amis.  On  (d)  croit  néanmoins  qu'ils  avoient 
.déjà  été  traduits  par  Rufin ,  de  même  que  Jes  livres  de  la  guerre 
jdes  Juifs  ;  ôc  Dom  {e)  Mabillon  dans  fon  voyage  d'Italie  dit  avoir 
yù.  dans  la  Bibliothèque  Ambroifiene  à  Milan ,  un  manufcrit  en 
papier  d'Egypte ,  écrit  peu  après  la  mort  de  Rufin ,  qui  ren- 
fermoit  quelques  livres  des  Antiquités  de  Jofeph  traduits  par 
Rufin. 
Tiaduaign      J 1 1.  Le  môme  Auteur  traduifit  en  latin  (/)  à  la  prière  de  faint 

attribuées    à  Gaudencc  le  livre  intitulé,  les  voyages,  ou  l'itinéraire  de  faint 

S.  Clément.  Pierre,  connu  ordinairement  fous  le  nom  de  Récognitions.  Il  en 
retrancha  quelques  endroits  qui  furpaffoient  {qs  forces.  &  fon  in- 
teUigence  ;  mais  il  ne  dit  point  qu'il  en  ait  ôté  les  erreurs  des 
Ebionites,  ni  plufieurs  autres  condamnées  par  FEglife,  en  parti- 
culier .  celles  des  Eunomiens ,  qu'il  y  avoit  trouvées.  La  lettre 
qui  fert  de  Préface  aux  Récognitions ,  eft  {g  )  encore  de  la  tradu- 
ction de  Rufin.  Elle  porte  le  nom  de  faint  Clément,  comme 
le  relie  de  l'ouvrage,  &  eft  adrefi^ée  à  faint  Jacques  Evêque  de 
Jerufalem.  Rufin  (^)  avoit  promis  de  traduire  cette  lettre  dès  le 
tems  qu'il  travailloit  à  mettre  en  latin  les  Commentaires  d'Orige- 
ne fur  l'Epître  aux  Romains  ;  &  dans  fa  Préface  fur  les  Recogni- 


(a)  Caflîod.  itr/}.  divin,  caf.  5;. 
(èjCziiioi.til'ifup-a. 

(c)  Czffiod.  injl.  divin,  cap.  17. 

(d)  Cave  /z{/?.  litfer.  -pag,  183.  Gafàu- 
bcn  exercit.  1 .  n.  pp. 


(/)  Rufin.  Prolog,  in' Iw.^Recogn.  pag. 
191. 

(g-)  Rufin.  ibià. 

(A)  Rufin.  p^roj'^f,  ad  Rom. 

:tions,, 
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tions ,  il  {a)  dit  que  c'étoir  la  Vierge  Silvie  d'heureufe  mémoire  , 
qui  l'avoir  prié  de  les  traduire  ;  mais  qu'étant  morte  avant  qu'il 
eût  pu  y  travailler,  le  bienheureux  Evêque  Gaudence,  comme 
par  droit  de  fucceffion ,  avoit  continué  à  exiger  de  lui  ce  tra- 
vail. 

I V.  Ce  fut  à  la  prière  de  Macairc  qu'il  traduifit  TApologie  que     '[,7'^"'-'^'°.^ 
faint  Pamphile  avoit  faite  pour  Origene  ;  &  il  paroît  que  ce  fut  j^.  riiirtVii»- 
une  de  fes  premières  tradudions  depuis  fon  retour  en  Orient,  phik. 
puifqu'il(^)  témoigne  qu'il  avoit  prefque  perdu  l'ufage  d'écrire 
en  latin.    Dans  la  (  c)  Préface  de  cette  traduftion  qui  eft  adrelTée 
à  Alacaire  même,  Rufin  témoigne  que  beaucoup  de  pcrfonnes 
feront  choquées  de  ce  qu'il  traduifoit  un  livre  en  faveur  d'Orige- 
ne  :  mais  il  y  défend  tellement  ce  Père  ^  qu'il  ne  veut  pas  qu'on 
juge  de  fa  foi  par  celle  d'Origene ,  mais  parce  qu'il  en  dit  lui- 
même.  Il  joignit  à  cette  Préface  {d)  une  diifertation  pour  mon- 
trer que  fi  Origene  fembloit  quelquefois  penfer  différemment  de 
ce  qu'on  trou  voit  dans  l'Apologie  de  faiîit  Pamphile,  cela  venoit 
apparemment  de  ce  que  /es  éctits  avoient  été  corrompus  par  les 
Hérétiques.  En  effet,  il  [e)  rapporte  des  lettres  d'Origene  à  fes 
amis  d'Alexandrie  Ôc  à  d'autres,  dans  lefqaelles  il  fe  plaignoit 
que  l'on  avoit  corrompu  Çqs  écrits  ^  ôc  qu'entre  autres  on  y  avoit 
inféré  cette  erreur  :  Que  le  diable  feroit  un  jour  J^uvé ,  erreur,  dit 
Origene,  qu'un  fou  même  n'enfeigneroit  pas.  Rufin  remarque 
que  ce  n'étoit  pas  feulement  les  écrits  d'Origene  qui  avoient  été 
corrompus  par  les  Héretiques,m'ais  encore  ceux  de  S.  Clément  Pa- 
pc,deS,  Clément  d'Alexandrie,&  de  S.  Denis  Evêque  de  la  même 
Ville,  de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  ôc  même  de  S.  Cyprien,  à  qui  ils 
avoient  attribué  le  livre  de  la  Trinité ,  compofé  par  Tertullien  , 
il  devoit  dire  par  Novatien.  Rufin  dit  à  la  fin  de  cette  petite  dif- 
fertation  :  Nous  embraffons  ce  que  nous  trouvons  de  bon  dans 
Origene  ;  ôc  quand  nous  y  trouvons  quelque  chofe  qui  s'écarte 
de  la  vraie  foi ,  nous  le  rejettons  comme  contraire  à  notre  doc- 
trine ôc  à  celle  même  d'Origene,parce  que  nous  croyons  que  cela  a 
été  ajouté  par  les  Hérétiques.  Que  fi  nous  nous  trompons  en  ce- 
la, cette  erreur,  fans  doute,  ne  nous  peut  pas  être  fort  dange- 
reufe  :  car  Dieu  nous  fait  la  grâce  que  notre  foi  demeure  pure  i 
par  le  foin  que  nous  avons  d'éviter  tout  ce  qui  nous  paroît  fuf- 


{a)  Rufin.  Prolog,  in  Ub.  Recogn. 
{h)  Rufin.  Ub.  2.  m  Hycron.  fag.  z6$, 
ton.  5.  op. 


(c)  Ibid  pag.  2i5>. 

(  d)  Ibid  fag.  z^-p. 

(e)  Ibid  fag.  2  j  i . 


Tome  X,  £ 
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pe£l,  ôc  ce  que  nous  ne  devons  pas  approuver.  De  plus  nous  ne 
ferons  point  repris  devant  Dieu  pour  avoir  été  les  accufatcurs  de 
nos  frères.  On  met  cet  «fcrit  &  Ja  tradudion  de  l'Apologie  de 
faint  Pamphile  fur  la  fin  de  l'an  397,  ou  au  commencement  de 

de7hVrefd°"       ^*  '^'^  lî'icme  année  Rufin  traduifit  les  livres  d'Origene  fur  les 
1  rincipes.       Principes.  Il  fut  encore  engagé  dans  ce  travail  par  les  inftances 
de  Macaire.   Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu'il  traduifit  ces  li- 
vres avec. beaucoup  de  liberté  ;  &  il  en  a  prefqu'ufé  de  même 
dans  toutes  fes  traduciions  ;  ce  qui  les  a  extrêmement  décriés  > 
parce  qu'on  ne  fçait  fi  c'eftOrigene  qui  parle,  ou  fi  c'eft  fon  Tra- 
duileur.  Saint  Jérôme  (a)  avoit  été  prié  fouvent  de  traduire  cet 
ouvrage  ;  mais  il  s'en  étoit  toujours  défendu  ,  pour  ne  pas,  difoit- 
il,  décrier  un  Auteur  fi  célèbre,  n'ayant  point  accoutumé  d'in- 
fulter  aux  fautes  de  ceux  pour  qui  il  avoit  d'ailleurs  de  l'admira- 
tion.  C'eft  pourquoi  il  blâma  (^)  beaucoup  l'entreprife  de  Rufin.. 
Celui-ci  fe  plaignit  qu'on  lui  avoit  enlevé  les  cahiers  de  cette 
traduclion,  avant  même  qu'il  les  eût  revus  &  mis  au  net,  &  fait 
tomber  cette  accufation  fur  ''c)  Eufebe  de  Crémone,  qui  étoit 
venu  de  Paleftine  à  Rome  en  cette  année  598.  Il  l'accufe  enco- 
re d'avoir  faififié  un  endroit  qui  regardoit  la  foi  de-  la  Trinité  ,  ôc 
il  allègue  pour  en  prouver  la  falfification,  les  copies  qu'il  avoit 
mifes  d'abord  entre  les  mains  de  Macaire  &  d'Apronien.  Dans 
la  traduilion  que  nous  avons  du  livre  des  Principes ,  6c  que  Ton. 
convient  être  celle  de  Rufin ,  cet  {d)  endroit  fe  lit  dans  les  mê- 
mes termes  que  Rufin  dit  l'avoir  traduit  ;  mais  il  faut  bien  que 
Rufin  fe  foit  plaint  de  plufieurs  autres  falfifications,  puifqu'au 
rapport  de  faint  (e)  Jérôme  il  n'évita  la  fentence    que  les  Evê- 
ques  étoient  prêts  de  rendre  contre  lui ,  qu'en  foutenant  qu'on 
avoit  altéré  fa  traduûion.   Ce  Père  défaprouve  (/)  qu'Eufebe  de 
Crémone  eût  publié  la  traduclion  de  Rufin  plutôt  que  celui-ci 
ne  l'eût  voulu  ;  ôc  Rufin  fe  plaint  {g)  amèrement  qu'Eufebe  avec 
qui  il  étoit  lié  aflez  étroitement ,  eût  attendu  qu'il  fût  hors  de  Ro- 
me pour  aller  déclamer  partout  contre  lui ,  ôc  faire  voir  dans  fa 
tradudion  des  blafphêmes.    S'il  avoit  trouvé,  dit -il,  quelque 
chofe  dans  mon  livre  qui  lui  fit  de  la  peine,  il  devoit  me  venir 


(a)  Hyeron.  E-pifl.  ^i.fag.  34^. 
(^)  Hyeron.  lib.  i,  in  Rufin.pag,  357. 
(c^  Hyeron.  l.b.  5.  fag.  43^. 
{d)  Origen,  i.  i,  Princi^.  ci. 


(e)  Hyeron.  /.  2.  m  Riifm.  ibii. 

(/)  Ibtd. 

(g)  Rufin.  /.  I.  in  Hyeron. 
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'  trouver,  puifque  nous  étions  tous  deux  à  Rome ,  ni'apporter  l'ou- 
vrage y  en  conférer  avec  moi ,  &  m'en  demander  i'éclaircifTc- 
ment.  Rufin  {a)  lembie  dire  ailleurs  que  c'étoit  par  l'ordre  de 
fainte  ?vîarcelle ,  amie  de  faint  Jérôme,  qu'on  lui  avoit  enlevé 
fes  papiers,  ôc  la  marquer  pour-  cela  fous  le  nom  de  Jezabcl  ;  Ôc 
ce  (/^}  Fere  dit  en  effet  que  cette  fainte  rcpréfenta  dans  la  fuite 
divers  exemplaires  des  livres  des  Principes  corrigés  de  la  propre 
main  de  Ruiin.  ,     . 

VI.  Lorfque  RuHn  partit  de  Rome  en  35)8  pour  retourner  à  jeJ^^difcturs 
Aquilée  j  il  fut  prié  par  Apronien  de  lui  traduire  en  latin  les  ocu-  de  faint  Grc- 
vres  de  faint  Grégoire  de  Naziance.   Il  en  traduifit  dix  difcours  ,  Sp'^-  «^^  Na- 

1  1     •  /    /   •  •       /     \    f>        -  ^      TOT  fiance   &   de 

dont  huit  ont  ete  imprimes  a  5traibourg  en  1 5:08.  Inous  avons  faint Bafiie. 
encore  la  Préface  qu'il  adreiïa  à  Apronien ,  oi^i  il  le  qualifie  fon 
très-cher  fils.  Ce  fut  aufTi  à  fa  prière  qu'il  traduifit  huit  difcours 
d<;  faint  Bafiie,  comme  on  le  voit  par  le  Prologue  qu'il  mit  à  la 
tcte  de  cette  tradudlion.  Il  ne  faut  que  la  comparer  avec  le  texte 
grec,  Dour  remarquer  avec  combien  de  liberté  Rufin  traduifoit. 
Il  mit  aufîî  en  latin  les  règles  de  faint  Bafiie ,  ou  plutôt  il  en  fit 
un  extrait  qu'il  publia  fous  le  titre  de  Règle  de  faint  Bafiie ,  Ôc  qu'il 
adreffa  à  un  Abbé  nommé  Urface ,  qui  avoit  fouhaité  fçavoir  de 
quelle  manière  les  Religieux  vivoient  en  Orient. 

VIL  Saint  ic)  Jérôme  trouva  à  redire  que  Rufin  eût  entrepris  c^J        T 

j  j.  \   f  "  rr    n  r  •       r^  -i'  oentences  de 

de  traduire  un  Auteur  aufii  éloquent  que  famt  Grégoire  de  Na-  Sixte, 

ziance  ;  mais  il  le  condamna  bien  davantage  d'avoir  mis  en  latin 

fous  le  nom  de  faint  Sixte ,  les  Sentences  d'un  Philofophe  Pita- 

goricicn  &:  Payen  de  même  nom  ,  qui  égaloit  l'homme  à  Dieu 

&  favorifoit  extrêmement  l'hérefie  Pelagienne.  En  efiet,  les  Dé- 

fenfeurs  {d)  de  cette  hérefie  tiroient  beaucoup  de  paiTages  de  ce 

livre  contre  l'Eglifc  •■>  &  Pelage  en  allégua  quelques-uns  dans  un 

de  fes  écrits  j  aufqueîs  faint  Auguflin  (é)  tâcha  de  répondre,  fup- 

pofant  qu'ils  étoient  du  Pape  faint  Sixte,  comme  Pelage  Favoit 

avancé.  Mais  ce  Père  reconnut  depuis  (/)  que  l'Auteur  de  ces 

Sentences  étoit  un  Philofophe  Payen,  ôc  non  pas  un  Chrétien. 

Elles  font  imprimées  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  &  féparé-  j^JJ^rj;!*" 

ment  avec  la  Préface  de  Rufin  adreffée  à  Apronien  ^  à  Bafle  en     '^ 

1 5*20.  Il  y  avoit  aufTi  dès  le  tems  de  faint  Jérôme  une  traduciion 


(.z)  Rufin.  /.  I.  in  Hyc/on.  tom.  5.  tag. 
269. 
CO  Hyeron.  Epiji.  96.  781. 
(c)  Hyeron.  /.  i.in  Ruftt.  p.  585. 


(d)  Hyeron.  Ep:J}.  45.   ad  Ctefiphont.. 
pag.  x-16. 

(e)  Auguft.  de  nat.  &  grat.  cap.  64, 

(f)  Auguft,  /.  z.  rctrefi.  r.4z. 
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latine  de  quelques  ouvrages  d'Evagre  de  Pont ,  dont  ce  (a)  Perc 
fait  Auteur  Rufin.  Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  la  tradudion  que  fit  Rufin  de  l'hiftoire  Ecclefia- 
ftique  d'Eufebe  vers  l'an  400,  à  la  prière  de  faint  Chromace 
Evoque  d'Aquilce  ,  ni  ce  que  nous  avons  dit  aufïï  des  deux  Apo- 
logies qu'il  fiit  obligé  de  faire  pour  fe  juftifier  de  divers  reproches, 
que  faint  Jérôme  lui  avoir  faits  ^  tant  fur  fes  tradudions,quç  fm 
fa  doctrine,  ôc  fur  fa  conduitCo 

§..   IL 

De  îexpofition  au  Symbole  par  Rufin, 

Explîcatlon  I.  /'^  N  peut  mettre  à  la  tête  des  ouvrages  que  Rufin  a  corn-- 
fo"J^7^ojl!!  ^^  P°^^'^  ^^  lui-même ,  ou  plutôt  par  la  grâce  de  Dieu,com- 
s.  Hyeronimi,  «le  dit  [b)  Gcnnadc ,  fon  explication  du  Symbole  des  Apôtres. 
fcg.  127.  Elle  a  été  tellement  eftimée,  qu'on  l'a  préférée  à  toutes  les  au- 
tres ;  <5c  on  peut  dire  en  effet  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  parfaite. 
Rufin  y  fur  engagé  par  l'ordre  d'un  Evêque  nommé  Laurent,, 
a  qui  elle  eft  adrefiee.  Il  y  remarque  d'abord  que  l'cntreprife  darLS 
laquelle  cet  Evêque  l'avoit  engagé  étoit  d'autant  plus  difficile, 
qu'il  eft  toujours  dangereux  de  parler  des  chofes  de  Dieu.,  n'en 
dît-on  rien  que  de  vrai,;  qu'il  y  avoit  déjà  eu  quelques  explica- 
tions de  ce  Symbole,  faites  par  deux  célèbres  Auteurs  ^  mais 
avec  beaucoup  de  précifion  ;  que,  fHérefiarque  Photin  en  avoit 
fait  une,  moins  pour  expliquer  ceSymbole,  que  pour  en  tirer 
dequoi  établir  fon  hérefie  ;  que  pour  lui  fon  defîein  étoit  de  l'ex- 
pliquer avec  fimplicité,  &  par  les  paroles  mêmes  des  Apôtres, 
pour  fuppléer  à  ce  qui  avoir  été  omis  par  ceux  qui  avoient  écrit 
avant  lui  fur  cette  matière.  Il  dit  enfuite ,  &  il  s'appuye  fur  la  tra- 
dition des  anciens,  que  les  Apôtres  ap^rès  FAfcenfiôn  du  Sei- 
gneur &  la  defcente  du  Saint  Efprit,  çompoferent  le  Symbole 
en  conférant  tous  enfcmble  avant  de  fe  féparer,  afin  d'enfeigner 
une  même  formule  de  foi  à  tous  ceux  qu'ils  dévoient  convertir; 
qu'ils  donnèrent  à  cette  formule  le  nom  de-Symbole ,  qui ,  feioa 
la  force  du  terme  grec,  fignifie  ,  ou  une  conférence  de  plufieurs 
perfonnes ,  ou  une  marque  à  laquelle  on  devoir  reconnoître  le 
Ghrétien.  II  ajoute  que  les  Apôtres  ne  l'ont  pas  mis  par  écrit ,  ôc 


(a)   Hyeron,  £j//?.  43.  aà  Oefifhçnt,    j        (b)  GQnnnd.de  fcript.  Eccl.  cap.  ij. 
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qu'ils  ont  voulu  qu'il  fût  feulement  écrit  dans  le  cœur  des  Fidc"  ' 
les ,  afin  que  les  Paycns  n'en  euflent  point  de  connoifTance,  ce  qui 
auroit  pîi  arriver  fi-  on  l'avoit  communément  écrit  fur  du  pa- 
pier. 

II.  Il  compare  le  defTein  des  Apôtres  dans  lafcompofition  de  Suite, 
ce  Symbole ,  avec  l'entreprife  que  formèrent  les  enfans  de  Noé 
avant  leur  difperfion  ;  mais  il  y  met  cette  différence,  que  ceux- 
ci  ne  laifferent  pour  monument  qu'une  tour  compofce  de  bri- 
ques &  de  bithume ,  au  lieu  que  ceux-là  en  ont  laiffé  une  com- 
pofe'e  de  pierres  vives  &  précieufes,  que  ni  les  vents,  ni  les 
tempêtes  ne  pourront  jamais  détruire.  Après  ces  préliminaires \, 
Rufîn  explique  de  fuite  tous  les  articles  du  Symbole,  ôc  remar-  Voyez  tm, 
que  les  différentes  manières  dont  ils  étoient  conçus  en  differen-  ^  >  î^Z-  5*^' 
tes  Eglifes  ;  fçavoir ,  dans  celle  d'Aquilée,  de  Rome  &  de  Je- 
rufalem ,  ou  des  Eglifes  d'Orient.  Il  explique  tous  ces  articles 
avec  beaucoup  de  netteté  ôc  de  fimplicité,  confirmant  fes  expli- 
cations par  les  paffages  les  plus  formels  de  l'Ecriture  fainte.  Lorf- 
qu'il  fe  trouve  quelque  variété  dans  la  manière  de  réciter  ce  Syni-» 
bole  en  différentes  Eglifes ,  il  rend  raifon  autant  qu'il  le  peut  de 
cette  variété;  A  Rome,  par  exemple,  on  difoit  fimplementv 
Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puiffant.  Dans  l'Eglife  d'Aquilée  on 
ajoutoit,  invîfible  &  impajfihle  y  à  caufe  de  l'hérefie  de  Sabellius. 
Sur  le  fécond, article  qui  eft  celui  où  nous  faifons  profeflion  de 
croire  en  Jefus-Chrift ,  Rufin  s'étend  beaucoup  à  montrer  qu'il 
eft  véritablement  Fils,  de  Dieu ,  étemel ,  par  nature  ôc  non  par  ' 
adoption  ,  qu'il  eft  auffi  Fils  de  l'homme ,  étant  né  de  la  Vierge 
Alarie  par  l'opération  du  Saint  Efprit.  Il  établit  auffi  d'une  maniè- 
re très-claire  ôc  très-précife  la  divinité  du  Saint  Eprit  ,ôc  fait  voir 
en  parlant  de  la  Trinité,  que  le:  Père,  le  Fils  ôc  le  Saint  Efprit 
font  un  en  fubftance,  mais  diftingués  perfbnnellement.  Il  mon- 
tre par  plufieurs  exemples  naturels^  ôc  n  oubUe  pas  celui  du  Phé- 
nix, qu'il  n'étoit  point  impoffible  -que  Jefus-Chrift  naquît  d'une 
Vierge  j  ôc  qu'en  naiffant  d'elle,  il  n'a.  rien  fouffert  d'indécent, 
la  Divinité  n'étant  pas  fujette  aux  impreffions  des  corps  :  toutes 
les  parties  du  corps  humain  étant  d'ailleurs  d'une  même  qualité, 
ôc  n'y  en  ayant  auconc  d'indécente,  lorfqu'elle  eft  fantlifiée  par 
l'Efprit  Saint.  Il  remarque  fur  l'article  où  il  eft'dit  dans  le  Sym- 
bole que  Jefus  -  Chrtft  fut  crucifié  fous  Ponce  -  Pilate,  que  les 
Apôtres  ont  jugé  à  propos  de  fixer  l'époque  de  fa  mor^,  pour  ne 
rien  enfeigner  aux  Fidèles  de  vague  ôc  d'incertain.  Il  rapporte 
les  divers,  endroits  des  Prophètes  qui  ont  rapport  aux  différentes  - 

E  iij 


5^  R  U  F  IN, 

circonfîances  de  la  Parfion  du  Sauveur ,  &  fait  voir  l'acconipliffe- 
ment  de  leurs  Prophéties ,  par  un  parallelle  fuivi  de  ce  qu'ils 
avoient  prédit  avec  l'événement  des  chofes.  En  expliquant  l'ar- 
ticle de  i'Eglifc  Catholique,  il  enfeigne  que  c'efl  le  mcnie  Ef- 
prit  Saint  qui  a  infpiré  les  Prophètes  dans  l'ancien  Tcflament, 
ôc  les  Apôtres  &  les  Evangelifles  dans  le  nouveau.  Après  quoi 
il  fait  le  dénombrement  des -livres  Canoniques,  tel  qu'il  l'avoit 
appris  des  anciens.  Il  ne  met  dans  le  Canon  des  livres  de  l'an- 
cien Teflament ,  que  ceux  qui  font  reconnus  parmi  les  liebreux. 
Mais  il  convient  qu'il  y  en  avoit  d'autres  qu'on  lifoit  dans  FE- 
glife  avec  édification ,  quoiqu'on  ne  s'en  fervit  pas  pour  confir- 
mer les  dogmes.  Il  dit  que  les  anciens  les  nommoient  Livres 
Ecclefiaftiques  j  &  il  met  de  ce  nombre  le  livre  de  la  Sageffe , 
celui  de  Siî'ach ,  autrement  l'Ecclefiaftique ,  les  livres  de  Tobie , 
de  Judith  &  des  ?*iachabées,  &  dans  le  nouveau  Teflament  le 
livre  d'Hermas,  autrement  appelle  le  Pafteur^  &  le  Jugement 
de  faint  Pierre.  îl  compte  parmi  les  livres  Canoniques,  outre 
les  quatre  Evangiles  &  les  Ades  des  Apôtres,  quatorzes  Epîtres 
de  faint  Paul,  deux  de  faint  Pierre,  une  de  faint  Jacques ,  une 
de  faint  Jude  ,  trois  de  faint  Jean ,  ôc  l'Apocalypfe  qu'il  dit  être 
auffi  de  faint  Jean. 
5yj.ç^  III.  Rufin  ajoute,  en  parlant  de  l'Eglife,  que  comme  nous 

croyons  un  Dieu  en  trois  Perfonnes ,  nous  devons  croire  aulTi. 
qu'il  n'y  a  qu'une  Eglife,  dans  laquelle  il  n'y  a  qu'une  foi  ôc 

.  quun  baptême.  Il  prouve  par  divers  pafTages  de  l'Ecriture,  qu'il 
ne  peut  même  y  avoir  qu'une  Eglife  :  d'oi^i  il  prend  occafion  de 
donner  une  lifte  de  toutes  les  Setles  qui  s'en  font  féparées,  &c 
à  qui  il  applique  ces  paroles  du  Prophète  :  Je  hais  lEgltfe  des 
méchans,  &  je  ne  ni affeyerai  -pas  avec  les  impies.  Il  rapporte  de 
fuite,  mais  en  peu  de  mots,  toutes  leurs  erreurs,  en  commen- 

.  içant  par  celles  de  Marcion,  ôc  veut  qu'on  les  condamne  toutes  j 
éc  qu'on  s'attache  à  la  dodrine  de  la  fainte  Eglife. 

I  V.  Rufin  s'étend  beaucoup  fur  l'article  du  Symbole,  qui  eft 
de  la  réfurreftion  de  la  chair ,  ôc  dit  nettement  que  l'ame  fera 

-  réiinie  avec  la  même  chair  quelle  avoit  animée  en  ce  monde, 
cette  chair  eût-elle  été  difperfée  ôc  divifée.  îl  remarque  ici  de 
même  que  dans  fà  première  Apologie  >  que  l'Eglife  d'Aquilée, 
en  récitant  le  Symbole  ,  ajoutoit  un  mot  à  l'article  de  la  réfur- 
redion ,  ôc  qu'au  lieu  de  dire  ,  la  réfurreBion  de  la  chair  3  elle  di- 
foit ,  de  cette  chair ,  ôc  que  l'on  faifoit  le  figne  de  la  Croix  en  fi- 

aiiiTant  le  Symbole,  afin  que  chaque  Fidèle  fçût  que  fa  chair  en 
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la  cônfervant  pure  deviendroit  un  vafe  d'honneur;  &  qu'au  con- 
traire elle  deviendroit  un  vafe  de  colère ,  en  la  feuillant  par  le 
pcché. 

V.  Quoique  Rufin  ne  dife  point  en  termes  exprès  que  le  Sym- 
bole finiiïbit  dans  l'Eglife  d'Aqu-ilée  par  l'article  dt  la  vie  éter- 
neile ,  il  ne  nous  laifTe  aucun  lieu  d'en  douter,  puifqu'il  explique 
aufli  cet  article  avec  étendue,  êc  qu'il  finit  l'explication  du  Sym- 
bole ,  en  difant  que  nous  prions  que  Dieu  nous  accorde ,  &  à 
tous  ceux  qui  entendent  ce  Symbole ,  Ôc  en  ont  gardé  inviola- 
blement  la  foi^  la  couronne  de  Juftice,  &  qu'il  nous  faïïe  la 
grâce  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  relTufcitent  à  la  vie  éter- 
nelle ,  &  d'être  délivrés  de  la  confufion  {a)  ôc  de  l'opprobre  qui 
n'aura  point  de  fin» 

§.      II  I. 


Ihftoire  Ecclefiafiimc  de  Rujin, 

Ufin  après  avoir  traduit  en  latin  l'Hiftoire  Ecclefraflique  deLûil^J'dï: 
d'Eufebe,  en  donna  lui-même  la  fuite  dans  deux  livres,  Ruiîn. 
qui  comprennent  ce  qui  s'eft  palIé  depuis  la  vingtième  année  du 
règne  de  Confl-antin ,  jufqu'à  la  mort  du  grand  Theodofe  j  c'eft- 
à-dire,  jufqu'à  l'an  3py.  Il  fit  cette  Hiftoire,  partie  fur  ce  qu'il 
avoir  appris  des  anciens  ou  de  leurs  écrits,  partie  fur  ce  dont  il 
fe  fouvenoit  lui-même.  Il  nous  aflure  que  ce  fut  pour  obéir  à 
l'ordre  de  fon  faint  Père  ,  c'eft-à-dire ,  de  faint  Chromace ,  par  l'or- 
dre duquel  il  avoit  déjà  traduit  l'hifloire  d'Eufebe. 

II.  Cet  ouvrage  ne  fut  pas  long-tcms  fans  être  traduit  en  grec,puif- 
queSocrate  &Sozomene  s'en  font  fou  vent  fervis.Celui-là  {b)  avoue 


Ce  qu'il  y  a 
de  remarqua- 
ble dans  cette 
Kiftoire. 


(a)  Si  hoc  fecundum  traditionis  fu-pr» 
exfofitce  régulant  confequenter  advertt.nus, 
defrecamur  ut  nobis  ^  ommbus  qui  hcec 
aud^unt ,  concédât  Dominus  ^f.de  quamfuf- 
cepimus  cujlodita  ,  curfu  confurr.mato  ,  ex 
feClare  jujlnia  n-pojîtam  coronam  ,  ^  in- 
i/eniri  mter  eos  qui  refurgunt  in  vltam 
xternam  :  l.herari  veto  à  confufione  & 
cpprobrio  aterno.  Rufin.  explanat.  in  Sym- 
bolum. 

{h)  Rufnus  ille ,  qui  Romanorum  lin- 
guâ  Ecclefir/licam  Hijleriam  compofuit , 
arça    tempera  erravit.     (Jtia  enim  cum 


Athanafio  funt  gefta  ,  fojl  Conjiantini  Im- 
per atoris  mortem  faCla  eJJ'e  putat.  Ignorât 
autem  &  exiUum  ejus  in  Galliis  Ô"  reli' 
qua  plura.  Nos  igitur  Rufinum  haCletius 
fecuti  fnmum  &  fecundum  h'Jlorix  itbrum 
ficut  illi  vifum  efi  confcripfirmu.  A  tertio 
vero  adfeptimum  iifque  librum  aliis  à  Ru~ 
fino  acceptis  ,  hijloriam  adintplcvimus. . . . 
Ç)uapropter  etiarti  coafii  fuimus  primnm 
ac  fe.undum  librum  indè  ab  initia  &  al- 
tiiis  d:6lare,  etiam  illis  uji ,  in  quibus  Rufi- 
nusveritatenon  exçidit.  Socrat. /.  i*h[ft^ 
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Soffat.  .'.3.  même  qu'il  s'efi:  trompe  pour  avoir  fuivi  Rufin.  En  clTet,  il  y  a 
.-.cA}.  I.  beaucoup  d'endroits  qui  paroifïent  écrits  avec  peu  de  foin,  ôc 

d'autres  que  Rulin  femble  n'avoir  rapportes  que  fur  des  bruits 
Liv.  I  ,chap,  populaires.   On  trouve  dans  fon  premier  livre  la  formule  de  Ni- 
cëe  avec  les  Canons  qui  furent-  dreffés  dans  ce  Concile  ;  l'Hiftoi- 
^^*  ^      ■  re  de  l'Invention  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift  par  fainte  Hélène 
mère  de  Conftantiu;  &  de  la  guérifon  miraculeufe  d'une  Dame 
,^-  Chap.^.       de  Jerufalem  à  l'attouchement  de  ce  bois  facré  ;  la  manière  dont 
les  Indiens  furent  convertis  par  le  minifterc  de  Frumentius  & 
:_Chap.  i^  &  d'Adefius  ;  l'hiftoire  du  Conciliabule  de  Tyr ,  &  de  toutes  les  per- 
fécutions  que  les  Ariens  firent  fouffrir  à  faint  Athanafe  ;  les  let- 
tres que  l'Empereur  Confiant  écrivit  pour  le  rétabliifement  de 
Chap.  ai  &  cet  Evêque  ;  l'Hiftoire  du  Concile  de  Rimini ,  celui  d'Alexan- 
'^-  ■  drie  Ôc  des  Statuts  qui  y  furent  faits  pour  la  réception  des  Evê- 

ques  qui  avoient  foufcrit  à  une  formule  dreflee  par  les  Ariens. 
Le  fchifme  de  Lucifer  ;  les  perfécutions  que  Julien  l'Apoftat  fit 
fouflrir  à  l'Eglife  ;  les  mouvemens  que  les  Juifs  fe  donnèrent  à 
la  follicitation  de  ce  Prince  pour  le  rétabliflement  du  Temple  de 
Jerufalem,  ôc  les  fignes  miraculeux  dont  Dieu  fe  fervit  pour 
rendre  inutile  leur  delTein.    Ce  font-ià  les  principaux  articles  du 
premier  livre  de  Thiftoire  de  Rufin.  II  eft  divifé  en  99  chapitres. 
L'hiftoirede  S.  Athanafe  y  eft  prefqu'entierement  déplacée,&  Ru- 
fin n'y  ftiit  en  aucune  maiîiere  l'ordre  des  tcms  ;  par  exemple ,  il  dit 
au  chapitre  i"S  que  ce  faint  Evêque  enfuite  du 'Concile  de  Tyr  , 
qui  l'avoit  condamné ,  fe  cacha  pendant  fix  ans  dans  une  vieille 
citerne  qui  n'avoit  point  d'eau.  En  quoi  Rufin  commet  plufieurs 
fautes.'  Car  faint  Athanafe  fut  après  le  Concile  de  Tyr  en  53^ 
.  exilé  à  Trêves ,  oùil  n'arriva  qu'au  commencement  de  3  36'.  Il 
..en  fortit. deux  ans  ôc  quelques  mois  après,  ôc  fut  rétabh  fur  le 
_,  Siège -d'Alexandrie  en  3  3-8.  Il  eft  vrai  qu'en  5^7 ,  fous  le  règne 
de  Valens,  il  fut  obligé  de  fortir  fecretement  d'Alexandrie^  ôc 
de  fe  cacher  à  la  campagne  ;  mais  ce  fut  dans  le  tombeau  de 
Rufin. //Z'.i.  fon  père,  ôc  il  n'y  demeura  que  durant  quatre  mois.   Rufin  eft 
ça^.  zQ.  ^uin  en  faute  fur  le  tems  de  l'exil  de  faint  Hilaire ,  qu'il  met  après 

le  Concile  de  Milan  j  au  lieu  qu'il  eft  certain  que  ce  fut  après  le 
Concile  de  Beziers,  vers  le  miheu  de  l'an  3  jd.  On  ne  fçait  pas 
d'où  Rufin  a  appris  que  ce  faint  Evêque  avoit  été  excommunié  > 
comme  il  le  dit  dans  le  petit  écrit  011  il  fait  voir  qu'on  a  corrom- 
pu les  ouvrages  d' Origene. 
Rufin.  tom.  \W,  Le  fccond  livre  eft  divifé  en  34  chapitres,  dont  le  pre- 
I/^i?^^""  mier  rapporte  comment  après  la  mort  de  Julien  l'Apoftat,  Jo- 
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vien  parvint  à  l'Empire.  Il  y  fait  aufli  l'éloge  de  ce  Prince.  Il 
parle  dans  le  troifiéme  comme  témoin  oculaire  des  vertus  des 
deux  Macaires,  d'Ifidore,  d'Heraclide  &  de  Pambon  Difciples 
de  faint  Antoine ,  &  des  merveilles  que  ces  faints  Solitaires  avoient 
opérées  en  Egypte.  ?vlais  il  le  fait  avec  beaucoup  de  précifion, 
^  femble  s'engager  d'en  parler  plus  au  long  dans  un  ouvrage  par- 
ticulier. Il  traite  auiïi  en  très-peu  de  mots  l'hiftoire  de  Didyme  Chap.  7. 
l'aveugle,  &  celle  de  faint  Bafile  &  de  faint  Grégoire  de  Nazian-  <^'^^P-^- 
ce,  remarquant  qu'il  avoir  traduit  en  latin  quelques-uns  de  leurs 
ouvrages.  Il  marque  dans  le  21^.  les  Evêquesde  Rome,  d'Ale- 
xandrie ,  de  Jerufalem  &  d'Antioche ,  avec  les  noms  de  ceux  à 
qui  ils  avoient  fuccedé.  Dans  les  fuivans  il  s'étend  beaucoup  fur 
la  deftru6lion  des  Temples  des  Idoles  à  Alexandrie^  &  dit  que 
l'on  tranfporta  du  Temple  de  Serapis  dans  TEglifc  de  la  Ville, 
la  toife  deftinée  à  mefurer  chaque  année  les  débordemens  du 
Nil.  Il  dit  peu  de  chofe  du  règne  des  deux  Valentiniens ,  & 
parle  de  Theodofe  le  Grand  comme  ayant  mérité  de  recevoir 
en  l'autre  vie  la  récompenfe  due  aux  Princes  les  plus  pieux. 
La  précifion  que  Rufin  a  affe£lée  dans  fon  Hiftoire ,  lui  a  fait 
omettre  un  grand  nombre  de  faits  confiderablcs  ,  mais  c'eft 
toujours  une  obligation  qu'on  kii  a  de  nous  avoir  donné  ce 
qu'il  en  fçavoit ,  &  d'avoir  rangé  le  premier  l'Hiftoire  de  cts 
tems-là.  Socrate  qui  l'avoit  fuivi  en  tout  fur  fa  parole,  avoit 
compofé  les  deux  premiers  livres  de  fon  Hiftoire  fur  la  foi 
de  fon  témoignage.  Mais  y  ayant  depuis  reconnu  plufieurs 
fautes  contre  la  chronologie  ,  en  particulier  dans  ce  qu'il  ra-» 
conte  de  faint  Athanafe ,  ôc  ayant  remarqué  qu'il  ne  difoit  rien 
de  fon  exil  à  Trêves ,  ni  de  plufieurs  autres  circonllances ,  il 
travailla  une  féconde  fois  le  premier  &  le  fécond  livre  de  fon 
Hiftoire  fur  d'autres  mémoires  qui  lui  parurent  plus  fidèles, 
fans  néanmoins  retrancher  les  endroits  où  Rufin  ne  s'étoit  pas 
•  trompé. 

§.    IV. 

'Des  Vies  des  Pères  écrites  par  Rufin. 

•î.  /^  Et  ouvrage  pour  avoir  été  rendu  publique  fans  nom  d'Au-     Divers  (en- 

\^  teur,  a  fourni  aux  Sçavans  la  matière  de  beaucoup  de  timens  fur 
difcufiions.  Les  uns  l'ont  attribué  à  Evagre  de  Pont ,  fondés  fur  J.^5  y^^J  '^* 
un  palfagc  de  faint  Jérôme  dans  fa  lettre  à  Ctefiphon ,  dont  la 
Tome  X.  F 
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con(lru£lîon  efl:  un  peu  embaraffée  ;  mais  la  fuite  fait  voir  nette- 
ment que  faint  Jérôme  ne  l'en  croyoit  pas  Auteur,  Ôc  qu'il  l'at- 
tribue vifiblement  à  Rufin.  Voici  fes  paroles  :  Evagre  (a)  l'Ibe- 
rien  originaire  de  Pont ,  qui  a  écrit  aux  Vierges, aux  Moines,  ôc 
à  celle  qui  porte  dans  fon  nom  le  caradere  de  fa  noirceur,  de 
fon  aveuglement  &  de  fa  perfidie  :  Evagre,  dis-je,  a  compofé 
un  livre  de  maximes,  intitulé  de  l'Apathie,  c'eft  à-dire,  félon  no- 
tre manière  de  parler ,  de  nmpajjibilîté  ou  exemption  des  paffions  y 
qui  élevé  l'efprit  au-defTus  des  mouvemens  ôc  des  imprefïions  du 
vice ,  ou  plutôt  qui  le  change  ou  en  Dieu  ou  en  pierre.  On  lit 
cet  ouvrage  en  grec  dans  l'Orient,  mais  Rufin,  Difciple  d'Eva- 
gre ,  l'a  traduit  en  latin ,  ôc  il  eft  aujourd'hui  entre  les  mains  de 
ia  plupart  des  Occidentaux.  Rufin  a  fait  auffi  un  livre  oii  il  parle 
de  je  ne  fçai  quels  Moines  qui  n'ont  jamais  été  que  dans  fon 
imagination ,  ôc  qu'il  prétend  avoir  fuivi  les  dogmes  d'Orige- 
ne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  la  plupart  de  ceux  dont  il 
parle ,  ont  été  condamnés  par  les  Evêques  ;  fçavoir  ,  Ammo- 
nius  i  Eufebe ,  Euthymius ,  Evagre ,  Or  3  Ifidore  ôc  plufieurs  au- 
tres qu'il  feroit  ennuyeux  de  nommer  ici.  L'Auteur  de  ces  Vies 
faifoit  donc  auiïi ,  au  rapport  de  faint  Jérôme ,  celle  d'Evagre  mê- 
me ,  dont  il  parle  en  effet  au  vingt-feptiéme  chapitre  du  fécond 
livre.  Mais  ce  qu'ajoute  {b)  faint  Jérôme ,  que  celui  qui  a  écrit 
ces  Vies  eft  le  même  qui  avoir  traduit  le  livre  de  Xyfte  le  Pytha- 
goricien ,  fous  le  nom  de  faint  Sixte  Pape  ôc  Martyr ,  ôc  l'Apolo- 
gie d'Origene,  fous  le  nom  de  faint  Pamphile,  prouve  évidem- 
ment que  c'étoit  de  Rufin  qu'il  vouloit  parler,  perfonne  n'ayant 
dit  qu'Evagre  qui  étoit  Grec  ,  ait  jamais  rien  traduit  en  latin. 


(  a  )  Evagrius  Poatiats   Hy^erborita  ,  j    Euthymmm  C  ipfitm  Evagrium,Or  quoqtte 

^ui  fcnbit  ad  Virgincs  ,  fcr:bit  ad  Mona-  i    O'  Ifidorum,  &  nrnltos  aiios  quos  dintme- 

chos ,  fcribit  ad  cam ,  cujus  nomen  nigre-  \    rare  t^dium  ejl.   Hyeron.  Epjl.  ad  Ctejt- 

dinis  tefiatur  &  perfidies  tenebras ,  edidit  j   fhontem. 

libriim   &  fententias  de  Afathia  ,  qttam  (b)  Illam  autem  temeritatem ,  immo  in- 

tios  impajfibditatem  vel  imfertiirbatzonem  faniam  eins  qui  digno  pojjït  explicare fer- 

fojjumus  dicere  ,  qttando  nunquam  animus  \    motte ,  quod  Lbrum  Xyfii  Pythagonei ,  ho- 

ulh  perturbationis   vltio  commovetur  ;  &  \    minis  abfque  Chrijio  al  que  Ethnie  i  ,    2>n- 

mfimpliciter  dicam ,  vel  faxum  ,  vel  Deus  \    mutato  nomine ,  Sixti  Martyris ,  &  Roma- 

eji.  Hujus  Lbros  per  Orientem  gracos  ^&  n£  Ecclefiœ  Epifcopi  pr^notavit  ?  Fecerat 

interprétante  d.fcipulo  ejus  Riifino  latinos  hoc  &  in  [anCii  Panpktli  Martyris  nomi- 

jlerique  in  Occident e  ledit ent.   Qui  U-  ne,  m  hbrum  primum  [ex  librorum  de- 

brum  quoqtte  fcripfit  qaafi  de  Monachis  ,  fenfionis   Origenis  ,    Eufebii  Cxfarienfis  , 

multofque  in  eo  enumerat ,  qui   nunquam  quemfiùjfe  Arianum  nemo  efi  qui  nefciat , 

fuerunt  ;  &  qties  fitijfe  fcribit ,  Origeni-  nomine  Pamphili  Martyris  pranotaret.Hye-^ 

fias  ab  Epifcopis  damnatos  efe  non  dubium  j    ron,  Epifi.  ad  Ctefyh. 

ajî  i  Ammmium  videlicet  &  Eufebium  &  I 
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Néanmoins  Gennade  dans  le  catalogue  qu'il  nous  a  laifTé  des  ou- 
vrages de  Rufîn  ^  ne  dit  rien  de  ces  vies  des  Pères.  Il  les  attri- 
bue (a)  même  à  faint  Pétrone  Evêque  de  Bologne  en  Italie , 
dont  on  met  la  mort  fous  Theodofe  I L  ôc  Valentinien  III.  en- 
tre Pan  425"  &  45'o.  Mais  il  reconnoît  en  même-tems  qu'un  au- 
tre livre  qu'on  lui  attribuoit ,  n'ctoit  pas  de  lui ,  mais  de  ion  père, 
parce  qu'il  étoit  fort  bien  écrit  ;  ce  qui  porte  à  croire  que  ce  faint 
Evêque  n'avoit  pas  le  don  de  bien  écrire  lui-même ,  &  qu'il  avoit 
recours  à  la  plume  d'autrui  pour  tranfmcttre  fes  mémoires  à  la 
pofterité. 

II.  C'eft  le  feul  dénouement  que  l'on  peut  trouver  pour  ac-    Elles  font  .^e 
corder  faint  Jérôme  avec  Gennade,  ôc  pour  conferver  à  Rufîn  J^"*^*^  ^  '^^ 

i  ctrojic 

le  droit  que  ce  Père  lui  donne  fur  cet  ouvrage.  Car  il  n'eft  pas 
poflible  de  foutenir  que  Rufîn  en  foit  le  feul  Auteur,  y  ayant 
quantité  de  faits  &  de  circonflances,  qui  ne  s'accordent  nulle- 
ment avec  l'Hifîoire  de  Rufîn.  En  voici  r/ielques-unes.  Saint 
Jérôme  aifure  (^)  dans  fa  troifiéme  Apologie,  que  Rufîn  n'a  ja- 
mais été  à  Alexandrie  depuis  que  Théophile  en  fut  fait  Evêque  , 
c'efl-à-dire ,  depuis  l'an  38^.  Or  l'Auteur  de  ces  vies  des  Pères, 
étoit  avec  faint  Jean  de  Lycople  ,  lorfqu'on  apporta  en  cette 
Ville  la  nouvelle  de  la  vi£loire  de  l'Empereur  Theodofe  fur  le 
tyran  Eugène,  c'efl-à-dire ,  fur  la  fîn  de  l'an  3^4.  Il  eft  vrai  que 
faint  Jean  de  Lycople  (c)  n'étoit  pas  à  Alexandrie  même ,  mais 
dans  le  défert  de  la  Thebaïde ,  lorfqu'il  connut  par  révélation  qu'on 
avoit  apporté  cette  nouvelle  à  Alexandrie.  Mais  l'Auteur  ,  en 
ajoutant  qu'il  avoit  trouvé  les  chofes  telles  que  ce  faint  Solitaire 
les  lui  avoit  dites,  marque  affez  clairement  qu'il  s'en  étoit  infor- 
mé fur  les  lieux.  D'ailleurs  on  ne  connoît  que  deux  voyages  de 


(a)  Petronitis  Bononienjîs  Ecclefix  E- 
pifcopus  ,  vir  fanCitz  vitce  Ô"  Monacho- 
rtim  Jludiis  ab  adolefcentia  exercitatus  , 
fcripjtjjie  futatur  vitas  Patrum  Monacho^ 
mm  Mgypti,  quas  velut  fpeculmn  ac  nor- 
mam  profejjïonis  fuce  Monachi  ample6îun- 
tttr.  Legi  fub  nomine  ejus  de  ordinatione 
Epifcopi  ,  ratione  éf  humilitate  -plénum 
traCiatum  :  quem  lingua  elegamior  cjlendit 
non  ejfe  ipjîus,fed  ut  quidam-putant,-p-atrii 
ejus ,  Vetronii  éloquent ijfirm  viri  &  ent- 
ait ijjtmi  in  fecttlaribus  litteris.  Gennad. 
de  fcriftorib.  Eccl.  cap.  41. 

{b)  Hyeronim.  lib.  3 .  contra  RuJîh.  f. 
45  5. 


(c)  Hxc  &  multa  alia  hïs  fimilia  bea-^ 
tus  Joannes  per  tridiium  continutim  loquens 
ad  nos  ,  animas  nojlras  refecit  &  innova- 
vit.  Ut  autem  eœfimtts  velle  ab  eo  profi- 
fifci ,  datis  nobis  benediCiionibus  ,  pergite 
inquit ,  in  face,  ô  jilioli  :  hoc  tamen  fcire 
vos  volo  ,  quod  hodiernâ  die  viClorice  reli- 
giofi  principis  Theodofii  Alexandrie  nun- 
tiatce  funt  de  Eugenio  tyranno. .  .  .  cum- 
qne  frofe£li  ab  eofuiffemus  ,  hcec  ipa  gejîa 
ejfe  ad  fidem  comperimus  ,  ut  iffe  prxdi~ 
xerat,  Lih.  x.  vit >  Patrum. -cap.  1.  fag. 
457. 


Fi; 
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Rufin  en  Egypte  ;  le  premier  en  375* ,  le  fécond  avant  585*.  Mais 
on  ne  fcait  en  quelle  année.  Ce  que  l'on  fçait ,  c'eft  qu'il  ne  fut 
que  de  peu  de  jours ,  ôc  que  Rufin  n'eut  pas  affez  de  loifir  alors 
pour  faire  toutes  les  vifites  qui  font  marquées  dans  ces  Vies  des 
Pères.  Il  faut  ajouter  que  dans  le  tems  que  celui  qui  les  a  écrites, 
étoit  dans  le  défert  de  la  Thebaïde  avec  faint  Jean  de  Ly copie, 
c'eft-à-dire,  en  3P4,  Rufin  étoit  à  Jerufalem  occupé  de  la  dif- 
pute  de  Jean  Evêque  de  cette  Ville ,  contre  faint  [a)  Epiphane. 
Rufin  étoit  Prêtre  dès-lors,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  de 
faint  Epiphane  à  cet  Evêque  ^  écrite  quelque  tems  après  Pâques 
de  cette  même  année  35)4.  Et  c'eft  encore  une  raifon  de  croire 
que  Rufin  n'a  pas  fçû  par  lui-même  ce  qui  eft  raconté  dans  ces 
Vies  ,  de  faint  Jean  de  Lycople.  Car  il  y  eft  dit  (b)  que  ceux  qui 
furent  voir  ce  Saint  étoient  fept,  tous  laïques,,  excepté  un  qui 
étoit  Diacre.  Une  troifiéme  raifon^  c'eft  que  l'Auteur  de  ces 
Vies  (f)  parle  des  deux  Macaires^  comme  ne  les  ayant  pas  vus, 
parce  qu'ils  étoient  morts  avant  qu'il  vînt  à  Nitrie  :  {d)  au  lieu 
que  Rufin  nous  affure  dans  fon  hiftoire  Ecclefiaftique ,  qu'il  les 
avoir  vus  tous  deux,  &  il  en  raconte  diverfes  chofes  dont  ii 
avoit  été  témoin  oculaire.  C'eft  même  à  l'occafion  des  chofes 
merveilleufes  que  ces  deux  Saints  ôc  quelques  autres  Difciples 
de  faint  Antoine  avoient  faites,  qu'il  {e)  femble  s'engager  à  en 


yf^ 


(a)  Zenon  autem  dixit ,  quia  cum  et 
Treshyter  Rufinus  nefcio  qux  alia  tranjîto- 
rie  loqtieretur ,  etiam  hoc  dixerit  :  futas- 
ne  ahquos  ordinaturus  eft  fanÛus  Epifco- 
fus  ?  Epiphan.  Epijî.  ad  Joamtèm^f.  513, 
rom.  2. 

(é  j  Septem  fuimus  Jimul  comitantes  , 
qui  ai  eum  venimus  :  cumque  falutajje- 
miis  eum  ,  omnique  nos  lietitid  fufcepijjet , 
unum  quervque  noftrûm  gratifiée  alloqui- 
tur ,  Ô"  rogatus  efi  à  nabis  ,  ut  orationem 
fimul  Ù"  benedi6lionem  daret.  Interroga- 
bat  ergo  fi  quis  in  nobis  ejfet  Clericus  ?  Et 
ut  omnes  negavimw ,  refpiciens  ad  fingu- 
los  ,  intellexit  ejfe  inter  nos  quemdam  ,  qui 
hujus  erat  ordinis  ,  fed  latere  cupiebat  ; 
erat  enim  Diaconus  :  &  hoc  prater  unum 
folunt^ui  ei  fi.dus  erat ,  etiam  ipfi  itineris 
comités  ignorabant.  Lib.  x.  vit.  Patrum 
cap.  i.pag.  451. 

(c)  Narrabant  autem  nobis  quidam  ex 
Patribus  qui  ibi  erant ,  quod  in  locis  illis 
duo  Macarii  ,.  ^uafi  duo  cœli  luminaria 


refulfijfent ,  ex  quibus  unus  JEgyptius  gé- 
nère ,  &  difcipulus  beati  Antonii  fuit  , 
alius  Alexandrinus.  Qnibus  ut  vocabula 
nominis ,  ita  virtutes  a>nmi  Ô"  cœleflium 
gratiarum  magnificentsA  concoriabant ,Lih. 
i.  vit.  Patrum  cap.  28. 

(d)  Per  idem  tempusPatres  Menackorum 
vita  Ô"  antiquitatis  merito ,  Macarius  Ô" 
Ifidorus  ,  aliufque  Macarius  ,  atque  Hera- 
clides  &  Pambus  ,  Antonii  difcipuli  per 
JEgyptum  &  maxime  in  Nitrix  deferti 
partibus  habgbantur  ,  viri  qui  confortium 
vitce  Ô"  aCiuum  ,  non  eum  cesteris  morta~ 
libus  ,  fed  eum  fupernis  Angelis  habere 
credebantur.  Qux  prxfens  vidi  loquor , 
&  eorum  g^fia  refera  ,  quorum  in  pajfioni- 
hus  fociits  e(fe  promcrui.  Rulîn.  lib.  2. 
cap.  4. 

(e)  Verumfi  fingulorum  mirabilium  ge~ 
fia  profequi  velimus  ,  excludimur  à  prapot- 
fita  brevitate  ,  maxime  chm  narratienem 
proprii  operis  mereantur,  Idçai,  ibid. 
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parler  plus  au  long  dans  un  ouvrage  exprès.  II  cft  encore  à  re- 
marquer que  l'Auteur  de  ces  Vies  cite,  en  parlant  de  Macaire 
d'Alexandrie  5  l'hiftoire  Ecclefiaftique  de  Rufin  comme  un  ou- 
vrage {a)  étranger  :  ce  que  Rufin  n'auroit  pas  fait,  fans  doute, 
s'il  les  eût  écrites  fur  fes  propres  mémoires,  ôc  non  fur  ceux  de 
Pétrone.  Ce  font -là  les  raifons  qui  nous  portent  à  croire  que 
Rufin  n'a  fait  que  prêter  fa  plume  à  cet  Evêque.  Et  il  faut  bien 
que  l'on  en  ait  jugé  ainfi  du  tems  de  Gennade ,  puifqu'il  n'afiii- 
re  pas  que  Pétrone  eût  écrit  ces  Vies  ;  mais  feulement  qu'on  le 
croyoit  ainfi.  Ce  qui  fait  voir  que  quelques-uns  les  lui  attribuoient 
comme  en  ayant  fourni  les  mémoires  ;  &  que  d'autres,  comme 
faint  Jérôme,  en  faifoient  Rufin  Auteur,- parce  qu'il  les  avoit 
écrites. 

III.  Au  refte  on  ne  peut  douter  que  les  Vies  dont  parle  faint    Antiquité  de 

«•A  r  '  1  A  vi     i-r  -^  •      /    /     /      •  cesVies.Ana- 

jerome,  ne  loient  les  mêmes  ^  quil  diloit  avoir  été  écrites  par  i^.fe  du  pro- 
Rufin ,  puifqu'elles  commencent  par  celle  de  faint  Jean  (^)  de  \ogue.Rojvey- 
Lycople,  ôc  qu'il  y  eft  parlé  d'Ammonius  (c) ,  d'Eufebe ,  d'Eu-  ^';  '^^''/f'' 
thymius,  d'Evagre  de  Pont ,  d'Or  &  d'îfidore ,  dont  Rufin  au- 
roit  dû,au  jugement  de  faint  Jerôme,fupprimer  les  vies,parce  qu'ils 
avoient  été  condamnés  comme  Origeniftes  par  les  Evêques. 
Mais  on  a  vu  dans  l'article  de  faint  Chryfoilome  ôc  dans  celui 
de  Théophile ,  que  ces  mêmes  Solitaires  furent  reçus  favorable- 
ment par  faint  Chryfoftome,  &  l'on  fçait  que  quelques-uns  d'eux, 
comme  Ammonius  ôcDiofcore  font  morts  en  répuranon  de  fainteté 
ôc  qu'on  leur  a  attribué  (d)  des  miracles.  Nous  avons  ces  Vies  tra- 
duites en  grec,  partie  dans  l'hiftoire  Laufiaque  ,  où  on  l'a  mêlée 
pour  ne  faire  qu'un  corps  de  ces  deux  recueils,  partie  dans  le 
iupplément  qu'en  a  donné  M.  Cotelier  fur  divers  manufcrits ,  où 
elles  font  quelquefois  intitulées ,  le  Paradis  ou  le  Jardin.  Il  paroît 
que  Sozomene  en  a  inféré  quelques  fragmens  dans  fon  [e)  hifioire 
Écclefiaftique  ^  mais  il  n'en  nomme  pas  l'Auteur.  Gennade  (/) 


[a)  Sed  &  multa  nt  diximut ,  alia  de        ces  Ecclefue  introduceret.    Hyeron.  Efift 


operibus  fanCli  Macarii  Alexandritii  mira- 
hilia  feruntur  ,  ex  quibus  nonmdla  in  iin- 
decimo  libro  Ecclcjiajliae  Hijloria  inferta 
qui  requirit  invemet.  Lib.  z.  vit.  Tatrum 
caf.  19.  fag.  482. 

iT»)  îta  ille  unum  Joaimcm  in  iffius  libri 
fofuit  frincifio ,  quem  Ô"  Catholicum  ,  & 
fanÛumfuife  non  dubium  ejl ,  ut  fer  illitts 
occajioncm  cateros ,  quoi  fofucrat ,  htereti- 


ad  Ctejipk. 

(c)  Multofque  in  eo  entimerat  qtios  ttt 
Origenijlas  ab  Efifcops  damnatos  ejfe  non 
dubnim  ejl  ;  Ammoninm  vidclicet.  Hyer. 
ibid. 

(d)  Sozomen.  /.  S.c.  18.    ' 

(e)  So7.om.  lib.  5.  cap.  28. 

(/)Gennad.  defcrip.Ecclef.  cap.  41, 
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dit  que  les  Moines  les  regardaient  comme  le  miroir  ôc  la  rè- 
gle de  leur  profefîion. 

IV.  A  la  tête  de  ces  Vies  on  trouve  un  prologue  où  celui  qui 
les  a  recueillies ,  dit  qu'il  1  a  fait  à  la  prière  des  Solitaires  de  la 
Montagne  des  Oliviers^  qui  lui  avoient  demande'  avec  beaucoup 
d'inftances  de  leur  tracer  un  tableau  de  la  vie  &c  de  la  fainteté  des 
Solitaires  d'Egypte ,  de  la  pureté  de  leur  efprit ,  ôc  des  mortifi- 
cations de  leur  corps.  Avant  de  commencer  fa  narration ,  il  prie 
Dieu  de  l'affifter  de  la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  qui 
eftj  dit-il,  l'unique  fource  de  toute  la  vertu  de  ces  Solitaires  d'E- 
gypte. Il  dit  d'eux  en  gênerai ,  qu'ils  demeurent  dans  le  defert 
éloignés  les  uns  des  autres,  &  féparés  de  cellules >  mais  unis  en- 
femble  par  la  charité  ;  qu'ils  fe  féparent  ainfi  d'habitation ,  afin 
que  comme  ils  ne  cherchent  que  Dieu  feul,  le  bruit ,  la  rencon- 
tre des  perfonnes ,  ou  quelques  paroles  inutiles  ne  troublent  point 
le  repos  de  leur  filence ,  &  la  ferveur  de  leurs  faintcs  méditations  j 
qu'ayant  ainfi  l'efprit  dans  le  Ciel ,  &  demeurant  ferme  chacun 
dans  fa  grotc ,  ils  attendent  la  venue  de  Jefus-Chrift ,  comme  des 
enfans  celle  d'un  bon  père  ;  qu'ils  n'ont  d'inquiétude  ni  pour  la 
nourriture,  ni  pour  les  habits,  fçachant  qu'il  eft  écrit,  que  ce 
font  des  inquiétudes  de  Payens  ;  mais  que  recherchant  avec  paf- 
fion  la  juftice  ôc  le  royaume  de  Dieu  ,  les  chofes  néceflaires  à  la 
vie  leur  font  données  par  furcroit ,  félon  la  promelTc  du  Sauveur  ; 
que  leur  foi  eft  fi  grande  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  arrêté 
par  leurs  prières  des  débordemens  de  Fleuves  ,  qui  ruinoient  tout 
le  pays  d'alentour  ;  que  d'autres  ont  fait  des  miracles  aufii  grands 
&  en  auffi  grand  nombre  qu'en  faifoient  autrefois  les  Prophètes 
ôc  les  Apôtres ,  &  que  l'on  ne  peut  douter  que  le  monde  ne  fub- 
fifle  par  le  mérite  de  ces  Saints  ;  que  plufieurs  d'entre  eux  font 
difperfés  dans  des  lieux  proches  des  Villes  &  dans  la  Campa- 
gne ;  mais  que  la  plus  grande  partie  ôc  les  plus  excellens  font  re- 
tirés dans  les  deferts,  vivans  dans  une  parfaite  pureté  de  mœurs, 
aufli  unis  par  les  liens  de  la  charité ,  que  pourroient  faire  ceux  du 
fang  ôc  de  la  nature  ;  que  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  excelle 
pardeffus  les  autres  en  prudence  ôc  en  fagefie ,  il  fe  rabaiffe  tel- 
lement ôc  fe  rend  fi  famiUer  à  tous  qu'il  femble  être  le  moindre 
d'entre  eux  ,  ôc  le  ferviteur  de  tous. 
Ce  qu'il  y  a  y^  L'Auteur  rapporte  de  faim  Jean  de  Ly copie  une  hifloire 
marcî'uabie'^'  quc  faiut  Auguftin  {a)  a  crû  digne  de  trouver  place  dans  un  de 

dans  cesVies. >_ 

R  ofv  ey  de ,  '  '  " 

$ag.  -i^p.  ^^^  lib^  de  cura  p'o  mortuis,  ca^.  17. 
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fes  Traités.  Un  Officier  qui  alloit  lever  des  Soldats  vint  trouver 
ee  faiiit  Solitaire,  ôc  le  conjura  de  trouver  bon  que  fa  femme 
eût  la  confolation  de  le  voir ,  difant  qu'elle  avoit  couru  pour  ce 
fujet  beaucoup  de  périls.  Saint  Jean  de  Ly copie  le  lui  refufa,  di- 
fant qu'il  n'avoit  point  accoutumé  de  voir  des  femmes.  Mais 
voyant  que  l'Officier  continuoit  à  le  preffer,  Ôc  à  Taflurer  que  fa 
femme  mourroit  d'afflitlion  s'il  ne  lui  accordoit  cette  grâce  : 
Allez ,  lui  dit-il ,  votre  femme  me  verra  cette  nuit  fans  néanmoins 
venir  ici ,  Ôc  fans  fortir  de  fa  maifon  ni  de  fon  lit.  L'Officier  fe 
retira,  ne  concevant  rien  dans  une  réponfe  fi  ambiguë,  non  plus 
que  fa  femme  à  qui  il  en  fit  part.  Mais  quand  elle  fut  endormie , 
l'homme  de  Dieu  lui  apparut  en  fonge,  ôc  lui  dit  :  O  femme^  vo- 
tre foi  efl:  grande  ôc  m'oblige  de  venir  ici  pour  fatisfaire  à  votre 
prière  :  Je  vous  avertis  néanmoins  de  ne  pas  défircr  de  voir  le 
vifage  mortel  ôc  terreftre  des  ferviteurs  de  Dieu  ;  mais  de  con- 
templer plutôt  des  yeux  de  l'efprit  leur  vie  ôc  leurs  adions  :  Sca- 
chez  auffi  que  ce  n'eft  point  en  qualité  de  Jufte  ôc  de  Prophète, 
ainfi  que  vous  vous  l'imaginez ,  mais  feulement  en  vertu  de  vo- 
tre foi ,  que  j'ai  eu  recours  à  l'affiftance  de  Notre  Seigneur,  qui 
vous  accorde  la  guérifon  de  toutes  les  maladies  que  vous  fouf- 
frez  en  votre  corps  :  Vous  jouirez  donc  vous  ôc  votre  mari ,  à 
commencer  d'aujourd'hui ,  d'une  parfaite  fanté ,  ôc  toute  votre 
maifon  fera  rempHe  de  bénedi£lions  ;  mais  n'oubliez  jamais  vous 
ôc  votre  mari  les  bienfaits  que  vous  recevrez  de  Dieu  :  Vivez 
toujours  dans  fa  crainte,  ôc  ne  défirez  rien  au-delà  des  appoin- 
temens  qui  font  dûs  à  votre  charge  :  Contentez- vous  auffi  de 
m'avoir  vu  en  fonge ,  ôc  n'en  demandez  pas  davantage.  Cette 
femme  à  fon  réveil  rapporta  à  fon  mari  ce  qu'elle  avoit  vue  ôc 
entendue,  quel  étoit  l'habit  du  Saint,  fon  vifage  ôc  toutes  les 
autres  marques  qui  pouvoient  le  faire  reconnoître  ;  ce  qui  l'ayant 
rempli  d'étonnement ,  il  retourna  à  la  cellule  du  Saint,  011  après 
avoir  reçu  fa  bénedidion  ôc  rendu  grâces  à  Dieu ,  il  s'en  revint 
chez  lui  en  paix.  Le  Diacre  qui  accompagnoit  l'Auteur  dans  la 
vifite  qu'il  rendit  à  S.  Jean  de  Lycople ,  ayant  nié  qu'il  fût  dans  les 
Ordres  facrés,  ce  Saint  lui  prit  la  main  ,  la  lui  baifa,  ôc  lui  parla 
en  ces  termes  :  Mon  fils ,  gardez-vous  de  défavoùer  la  grâce  que 
vous  avez  reçue  de  Dieu ,  de  peur  qu'un  bien  ne  vous  fafie  tom- 
ber dans  un  mal ,  ôc  l'humilité  dans  le  menfonge  :  Jamais  il  ne 
faut  mentir,  non-feulement  à  mauvais  defiein ,  mais  même  fous 
prétexte  d'un  bien ,  ni  pour  quelque  fujet  que  ce  puifie  être ,  puif- 
que  nul  menfonge  ne  procède  de  Dieu ,  mais  d'une  mauvaife 
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caufe.  Dans  le  difcours  que  le  Saint  leur  fit  enfuite  fur  les  moyens 
de  bannir  la  vanité,  ôc  de  s'avancer  dans  toute  forte  de  vertus.* 
il  leur  dit,  en  parlant  du  miniftcre  des  Autels  :  Il  ne  faut  ni  fuir 
entièrement  la  Clericature  ôc  le  Sacerdoce,  ni  les  rechercher 
avec  ardeur  :  mais  il  faut  travailler  à  nous  corriger  de  nos  défauts 
(6c  à  nous  enrichir 'de  vertus,  ôc  laiifer  à  Dieu  le  choix  de  ceux 
qu'il  veut  appeller  au  Sacerdoce ,  ou  à  d'autres  fondions  pour 
ion  fervice.  Car  ce  ne  font  pas  ceux,  ajouta-t-il ,  qui  s'y  intro- 
duifent  d'eux-mêmes  qui  en  font  dignes,  mais  ceux  qu'il  plaît  à 
JVotre  Seigneur  de  choifir. 
Sitîte.  Pâtre  VI.  Il  efl  remarqué  dans  la  vie  d'Or  ,  qu'après  avoir  pafle  plu- 
A17'  fieurs  années  dans  le  défertle  plus  reculé  ,  il  bâtit  un  Monaftere 

dans  le  voifmage  de  la  Ville  ;  qu'il  y  reçut  miraculeufement  le  don. 
de  lire ,  enforte  qu'il  Hfoit  fans  avoir  jamais  appris;  qu'il  avoit 
connu  un  Solitaire  qui  pendant  trois  années  entières  n'avoit  rien 
mangé  de  terrefî:re,  un  Ange  lui  apportan:  de  trois  jours  l'un  une 
nourriture  célefte  ;  qu'il  avoit  coutume  lui-même  de  ne  rien  man- 

.;Paoc  4î8.  gcf  qu'auparavant  il  n'eût  communié.  On  voit  dans  celle  de  faint 
Ammon  que  les  Moines  de  Tabene  dont  il  étoit  Supérieur,  por- 
toient  des  robes  de  lin  j  des  manteaux  de  poils  de  chèvres ,  ôc 
des  capuces  dont  lis  ft  çouyroient  le  vifage  étant  à  table  pour  ne 

.^^g3  4!ri?.  pas  voir  ceux  qui  mangcoient  moii)s  que  les  autres.  La  Ville 
d'Oxirinque  dans  la  Thébaïde  renfermoit  autant  ôc  plus  de  Mo- 
nafteres  qu'il  n'y  avoit  de  maifons.  Elle  avoit  douze  Eglifes  dans 
lefquelles  le  peuple  s'affembloit ,  ôc  outre  cela  chaque  Monaftere 
avoit  fa  Chapelle.  Il  n'y  avoit  dans  cette  Ville  ni  Hérétique  ni 
Payen.  L'Evêque  affura  l'Auteur  de  ces  Vies  qu'il  y  avoit  dans 
Oxyrinque  au  moins  vingt  mille  Vierges  ôc  dix  mille  Solitaires. 
Proche  de  cette  Villp  vivoit  Theon  Anachorète  ,  autant  célèbre 
par  fes  vertus  que  par  Ces  miracles.  Il  fçavoit  non-feulement  Iq.s 
I  angues  grecque,  ôc  égyptienne,  mais  auffi  la  latine.  Il  y  avoit  un 

f^jigsAèo.  ^utre  faint  perfotmage  nommé  Apollon  près  de  la  Ville  d'Her- 
mopole  ,  où  l'on  tenoit  par  tradition  <jue  notre  Seigneur  étoit 
venu  de  Judée  avec  la  bienheureufe  Vierge  ôc  faint  Jofeph  dans 
leur  fuite  en  Egypte  ;  on  y  voyoit  encore  le  même  Temple ,  où 
félon  la  tradition  du  pays  toutes  les  flatuës  des  faux  Dieux  tom- 
bèrent parterre  ôc  fe  briferent  en  pièces  lorfque  Jefus-Chrift  y 
entra.  Cela  avoit  été  prédit  par  Ifaïe.  Apollon  fçachant  que  les 
Prêtres  des  Payens  accompagnés  de  tout  le  peuple  portoient  à 
j'entour  de  neuf  ou  dix  bourgs  qui  étoient  dans  le  voifmage  d'Her- 
iiiopole^une  idole,  pour  obtenir  de  lapluye  du  Ciel ,  mit  les  ge- 
noux 


Ifàïe  19. 
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HOUX  en  terre  pour  fupplicr  Jefus-Chrift  d'avoir  pitié  de  ces  mife- 
rables.  Sa  prière  fat  exaucée;  ceux  qui  portoient  l'idole  demeu-     Pags  ^6i. 
rercnt  immobiles  avec  elle.  Les  Payens  en  ayant  fçu  la  caufe  s'a- 
drefferent  à  ce  faim  Solitaire  qui  pria  pour  eux  ,  &  ils  fe  conver- 
tirent. Il  avoir  coutume  daller  avec  fcs  Religieux  au  devant  des 
étrangers  en  chantant  des  Pfeaumes ,  defe  proflcrner  devant  eux , 
de  leur  donner  le  baifer  de  paix,  &  lorfqu'ils  étoient  entrés  dans 
fbn  M'onaflere ,  de  faire  la  prière  avec  eux ,  de  leur  laver  les  pieds , 
&  de  leur  donner  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  les  délaffer. 
Ses  Religieux  ne  mangeoient  qu'après  avoir  reçu  la  fainte  Com-      P^ge  4^4- 
munion  environ  la  neuvième  heure  du  jour.  Il  eu  dit  de  faint     ^^^^  '^^''' 
Muce  qu'il  ne  mangeoit  que  le  Dimanche,  &  que  le  pain  dont  il 
fe  nourriflbit  lui  venoit  du  Ciel,  fans  que  perfonne  fçût  comment 
il  lui  étoit  apporté.  On  raconte  de  lui  qu'il  obtint  de  Dieu  trois 
ans  de  vie  à  un  Solitaire  afin  de  faire  pénitence,  ôc  que  quoique 
Je  Nil  foit  très-profond ,  il  le  paffoit  n'ayant  de  j'eau  que  jufqu'aux 
genoux.  L'habit  qu'il  donnoit  à  ceux  qui  fe  mettcientfcusfa  con- 
duite, confiftoit  en  une  robe  de  lin  fans  manches  ,  un  capuce  &c  ^c^^^^é^ 
une  tunique  de  poils  de  chèvres.  Le  faint  Solitaire  Coprès  étant 
entré  un  jour  en  difpute  avec  un  Dodeur  des  Manichéens  qui 
feduifoit  plufieurs  perfonnes ,  ne  put  jamais  le  faire  venir  au  point 
de  la  queftion,  tant  il  étoit  artificieux.  Craignant  donc  que  ceux 
qui  les  avoient  écoutés  ne  fe  perfuadaffent  que  l'avantage  étoit 
demeuré  du  côté  du  Manichéen  ,  Coprès  dit  tout  haut  :  Allumez 
un  grand  feu  au  milieu  de  cette  place,  dans  lequel  nous  entre- 
rons tous  deux ,  ôc^'il  arrive  que  l'un  de  nous  n'en  foit  point  brûlé, 
que  la  foi  qu'il  profeffe  foit  tenue  pour  être  la  foi  véritable.  La  pro- 
pofition  plut  au  peuple  ,  &  on  alluma  aulfitôt  un  grand  feu.  Alors, 
dit  Coprès  ,  je  pris  le  Manichéen  par  la  main  pour  l'y  traîner  avec  • 
moi  ;  mais  il  dit  que  cela  ne  devoit  pas  fe  paffer  de  la  forte ,  qu'il 
falloit  que  chacun  de  nous  y  entrât  ieparément,&  que  je  devois 
y  entrer  le  premier  ,  puifque  j'en  avois  fait  l^ropofition.  Aullitôt 
faifant  le  figne  de  la  croix ,  &c  invoquant  le  nom  de  Jefus-Chrift, 
je  me  jettai  au  travers  les  flammes ,  qui  s'écartèrent  à  l'inftant  de 
côté  &  d'autre ,  &  s'enfuirent  tout-à-fait  de  moi.  Je  demeurai  ainfi 
au  mïHeu  de  ce  feu  environ  une  demie-heure ,  fans  en  recevoir 
le  moindre  dommage.  Le  peuple  voyant  ce  miracle  en  bénit 
Dieu.  On  preffa  le  Manichéen  d'entrer  dans  le  feu ,  &  comme 
il  ne  pouvoit  s'y  réfoudre  ,  on  l'y  pouffa ,  &  à  l'heure  même  la 
flamme  l'ayant  environné  ,  il  en  fortit  à  demi  brûlé.  On  le  chafla 
de  la  Ville  ,  ôc  les  aiïiftans  prenant  Coprès  au  milieu  d'eux,  le 
Tome  X,  G 
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Page  470.  menèrent  à  l'Eglife  en  bcniflant  Dieu.  Ce  faint  Solitaire  racon- 
toit  d'Anuphe  que  depuis  qu'il  avoir  foufFert  perfe'cution  pour  le 
nom  de  Jefus-Chrift ,  il  avoir  religieufemenr  obfervd  de  ne  laifTer 
fortir  de  fa  bouche  aucun  menfonge  ,  enfuira  de  la  confefliort 
qu'il  avoit  faite  de  la  veriré, . 

Suitc.Page      VII.  Dieu  avoir  accordé  à  un  Prêtre  nommé  Euloge  une  grâce 
'*^*'  fi  extraordinaire ,  que  dans  la  célébration  de  la  MefTe  il  connoif- 

foit  les  perfedions  &  les  imperfedions  de  tous  ceux  qui  s'appro- 
choient  de  l'Autel  ;  c'eft  pourquoi  il  refufoit  la  communion  à 
quelques-uns  dés  Solitaires  qui  fe  prefentoient  pour  la  recevoir  , 
leur  difant  :  Retirez-vous  pour  quelque  rems  &  faites  pénitence  ,, 
afin  qu'étant  purifiés  par  la  fatisfadion  &  par  les  larmes ,  vous 
foyez  rendus  dignes  de  participer  au  corps  &  au  fang  de  Jefus- 

Page  473.  Chrift.  Un  Solitaire  nommé  Jean  ne  prenoit  aucune  nourriture 
que  le  Dimanche  ,  auquel  jour  un  Prêtre  le  venoit  trouver ,  ôc 
offroit  pour  lui  le  facrifice,  enfortc  que  lafainte  hoftie  qu'il  rece- 
voir étoit  tout  enfemble ,  &  le  Sacrement  auquel  il  participoit, 

?age  47^.  ôc  fon  unique  nourriture.  C'étoit  une  coutume  établie  parmi  les 
Moines  de  la  Province  d' Arfinoé ,  ôc  parmi  ceux  d'Egypte  ,  qu'ils 
fe  loùoicnt  duranr  la  moiffon  ,  &  gagnoient  par  ce  moyen  quan- 
tité de  bled,  dont  ils  donnoient  la  plus  grande  partie  pour  les 
pauvres  :  ce  qui  faifoir  que  non-feulement  ceux  de  tous  les  envi- 
rons en  étoient  nourris ,  mais  qu'on  en  chargeoit  même  des  vaif- 
feaux  qui  en  portoient  à  Alexandrie  pour  le  diftribuer  aux  prifon- 
niers  ^  aux  étrangers  &  aux  autres  perfonnes  qui  fe  trouvoient  en 
nécefiité  :  n'y  ayant  pas  aflez  de  pauvres  dans  la  campagne  pour 
confumcr  tous  les  fruits  que  leur  charité  produifoit  avec  tant 
d'abondance. 
Suite.  Voyez  VIII.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  ce  qu'on  lit  dans  ces  vies 
*^'^^>Î^Z-^  du  martyre  de  faint  Apollon  Solitaire  ,  nous  ajouterons  feulement 
ici  le  témoignage  {a  )  que  l'Auteur  rend  des  miracles  qui  fe  fai- 
foient  encore  au  ton|t)eau  de  ce  Martyr ,  lorfqu'il  y  alla  lui-même 
faire  fes  prières.  C'étoit  l'ufage  des  Moines  de  Nitrie  d'aller  au- 
devant  des  étrangers  avec  du  pain  ôc  de  l'eau  ^  de  les  mener  en- 
luite  à  l'Eglife  en  chantant  des  Pfeaumes^  puis  de  leur  laveries 
pieds  ,  ôc  de  les  effuyer  avec  des  linges  pour  les  foulager  de  la 


(a)  A  quibus  reliquiis  ufque  ad  frafens 
Hmpus ,  virmtes  multa  ,  ù^  Jigna  miran- 
da  omnibus  confummantur ,  fed  ^  vota 
•mnium  atque  orationes  Jufci^iumw  ab  eis , 


Martyribus  ,  &  cum  fruÛu  fetitionis  im- 
flentur  ,  quo  etiam  &  nos  dignatus  cfi 
Dominus  adducere  ,  C^  vota  nojlra  cratic- 
nefqtit  complète.  Tag.  ^77. 
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laflitude  du  chemin.  Après  quoi  chacun  s'efforçoit  de  les  mener 
dans  fa  cellule  ,  où  non  content  des  devoirs  de  l'hofpitalité  ,  il 
leur  donnoit  divcrfes  inflruftions.  Les  Solitaires  du  défert  nom-  ^^2®  ^^^* 
me  les  Cellules  à  caufe  du  grand  nombre  qu'il  y  en  avoit ,  fe  trou- 
voient  feulement  le  famedy  &  le  Dimanche  tous  enfemble  à  l'E- 
glife  ;  que  fi  quelqu'un  y  manquoit ,  on  jugeoit  par-là  de  fon  in- 
difpofition ,  ôc  tous  les  uns  après  les  autres  alJoient  le  voir  dans 
fa  cellule.  Evagre  étoit  un  de  ces  Moines ,  ôc  il  vivoit  dans  ce 
défert  avec  une  grande  édification ,  Dieu  lui  ayant  même  accordé 
le  difcernement  des  efprits.  On  a  vu  ailleurs  comment  faint  Ma-  Page  48©. 
Caire  d'Egypte  confondit  un  des  Hérétiques  du  pays  ,  qui  nioit 
la  réfurrection  des  morts  ,  en  faifant  lui-même  au  nom  du  Sei- 
gneur reiTufciter  un  SoHtaire  enterré  quelque  tems  auparavant. 

I X.  Après  ces  relations  ôc  diverfes  autres  que  nous  avons  paf- 

fées  fous  filence  comme  étant  étrangères  à  notre  fujet ,  l'Auteur    Page  484. 
termine  fon  ouvrage  en  marquant  plufieurs  périls  qu'il  avoit  cou- 
rus, 6c  que  courent  ceux  qui  veulent  aller  dans  ces  déferts.  Les 
plus  confidcrables  font  la  faim  ôc  la  foif ,  ôc  les  marais  qu'occa- 
fionnentles  inondations  du  Nil. 

X.  L'Auteur  en  concluant  ainfi  la  relation  de  ce  qu'il  avoit  vu     Autres  vies 
de  remarquable  dans  ^qs  voyages ,  parmi  les  Solitaires  de  divers  ^«nbuées    i 
déferts ,  marque  ce  femble  bien  nettement  qu'il  n  avoit  pas  re- 
cueilli d'autres  faits  mémorables  que  ceux  qu'il  a  renfermés  dans 

le  livre  dont  nous  venons  de  donner  le  précis  ;  ôc  qu'ainfi  on  ne 
peut  lui  attribuer  un  autre  recueil  des  Vies  des  Pcres  qui  com- 
pofe  le  troifiéme  livre  de  celles  que  Rofveyde  nous  a  données. 
•En  tout  cas  on  ne  voit  point  pourquoi  il  l'a  attribué  à  Rufin,  puis- 
qu'il y  cft  parlé  de  la  mort  (  ^  j  de  faint  Arfenc  arrivée  près  de 
uente  ans  après  celle  de  Rufin. 

§.  v. 

"Explications  des  bénedi^ions  des  enfans  de  Jacob, 

^•f"\  N  met  vers  Tan  40P  l'explication  que  Rufîn  donna  des  bé- 

V^  nédi6lions  des  enfans  de  Jacob.  Le  Prêtre  Didier  avoit 

prié  {b)  faint  Paulin  Evêque  de  Noie  de  les  lui  expliquer  ;  mais 

ce  faint  Evêque  croyant  cette  entreprife  au-deffus  de  fes  forcer 


-(<»)  Livre  3  ,  v-it,  Patr.  fag.  528.  I       (jb)  Paulin.  E^ijî.  ^S  ,fag.  i^o. 
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repondit  à  Didier  :  Vous  cherchez  des  eaux  douces  en  abondance 
dans  un  très-petit  ruifleau  tout  déffeché  qui  n'en  a  que  d'ameres. 
C'eft  à  vous-même  que  je  voudrois  m'adrefler  pour  apprendre  la 
folution  de  la  difficultc^  que  vous  m'avez  propofée.  Pour  moi ,  je 
vous  avoue  que  je  n'ofepas  feulement  toucher  du  bout  du  doigt 
le  poids  de  ces  grands  myfteres.  Mais  voulant  contenter  Didier, 
ce  Saint  pria  Rufin  de  lui  expliquer  le  même  endroit  que  Didier 
lui  avoit  propofé,  afin  ^  lui  dit-il ,  (^)  que  je  réponde  parles  lu- 
mières de  votre  efprit  à  ceux  qui  m'ont  confulté  fur  des  chofes 
qui  font  beaucoup  au-defTus  de  la  portée  du  mien.  Cet  endroit 
dont  parle  faint  Paulin  étoit  la  bénédidicn  que  Jacob  donna  à 
Juda,  ôc  il  demanda  à-  Rufin  de  le  lui  expliquer  fclon  les  trois 
fens  ,  l'hiilorique,  le  moral  ,  &  le  myftique.  Rufin  après  s'en  être 
excuféfurfon  incapacité,  céda  ôc  fit  ce  que  le  Saint  fouhaitoit.  Il 
remarque  (^)  dans  la  lettre  ou  la  préface  qui  eft  à  la  tête  de  cette 
explication ,-&  adreffée  à  faint  Paulin,  que  plufieurs  entendoient 
la  bénédidion  que  Jacob  donna  à- Juda  ,  de  Jefus-Chrifl:  j  enforts 
qu'il  n'y  eût  rien  qui  convînt  à  Juda.  Il  prend  un  milieu  ,  ôc  fait 
voir  qu'il  y  a  plufieurs  chofes  dans  cette  bénédiction  que  l'on  peut 
rapporter  foit  à  Juda  lui-même  ,  foit  aux  Rois  qui  font  fortis  de 
là  race.  Il  montre  en  particuHer  que  c'eft  de  Juda  ôc  de  fes  def- 
cendans  que  l'on  doit  entendre  ces  paroles  :  Le  {c)fieptre  ne  fera 
point  ôté  de  Juda  ^  ni  le  Prince  de  fa  pofterité  jjufquà  ce  que  celui 
qui  doit  être  envoyé  foit  venur,  puifqu'il  eft  conftaiit  que  le  com- 
mandement s'eft  toujours  confervé  dans  la  tribu  de  Juda,  jufqu'à 
ce  qu'Herode,-qui,  félon  que  le  remarque  Jofeph  ,  étoit  un  étran- 
ger, s'empara  de  la  couronne  de  Judée  par  une  ufurpation  qui 
n'avoit  d'autre  principe  que  fon  ambition.  Rufin  ajoute  qu'aufiitôt 
que  le  fceptre  a  celTé  d'être  dans  la  maifon  de  Juda,  on  a  va 
l'accomplifTement  du  refte  de  la  prophétie  de  Jacob,  puifque  ce- 
lui-là eft  venu ,  c'eft-à-dire  le  Meffie ,  qui  étoit  Tattente  des  Na- 
tions ,  comme  on  le  voit  par  l'établiifement  de  l'Evangile  ôc  la 
propagation  des  Eglifes.  Rufin  méprife  l'expHcation  qucks  Juifs 
donnoient  aux  paroles  fuivantes  :  Il  liera  fon  ânon  à  la  vigne.  En 


(fl)  Paulin.  'E^ift.  47  ,^ag.  282. 

(  ^  )  Rufin.  txflic.  in  Judam,  fag.  i , 
Edirion  de  Paris   1680. 

(c)  Hic  locus  manifejlè  refertur  ad  Ju- 
dam ;  confiât  enim  itfque  ad  nativitatem 
Chrijli  non  defecijfe  Principes  ex  génère  Ju- 
Ais  y  nec  duces  de  fœmeribus  ejus ,  ufqtte  ad 
Merodem  regem  qui  fecmdum  fidem  Hif- 


toria  ,  quam  Jofephus  fcribit  ,  aUenigena 
ftiiffe  ,  &  fer  ambitienem  in  regnum  Ju- 
daiorum  dicitur  irreffijfe.  Statim  ergo  ut 
hoc  fafîum  ejl  -,  &  ut  defecit  dux  defœmo- 
ribus  Juda ,  advenit  ille  cui  rtgnum  repo- 
fitum  ,  in  quo  ,  quomedo  génies  fperent  , 
Evangelii  fides  &  Ecclejîarum  docet  ^rs^ 
fagatio.  VMàn.page^, 
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effet ,  ils  entendoient  par  -  là  que  les  terres  âc  la  tribu  de  Juda 
feroientii  peuplées  de  vignes  qu'il  n'y  auroit  pas  d'autres  arbril- 
feaux  où  l'on  pût  attacher  un  ânon.  Explication  ridicule.  Par  ce 
qui  fuit  :  //  lavera  fa  robe  dans  le  vin ,  Ru  fin  entend  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  dans  lequel  fEglifeeft  lavée  parle  Baptême  ôc  l'Eucha- 
riftie  ,  difant  [a)  que  comme  la  chair  du  Verbe  de  Dieu  eft  le  man- 
ger des  parfaits ,  fon  fang  eft  auOi  leur  boilfon. 

II.  Saint  Paulin  ayant  été  content  de  l'explication  que  Rufin    SuîteJc^Ex- 
lui  avoit  donnée  de  la  bénédiction  de  Juda,  le  pria  de  lui  expli-  P^icatiors. 
quer  les  bénédidions  des  autres  Patriarches.  Il  lui  écrivit  par  Ce-  47JiT/nXÎ^(J 
réal  qu'il  appelle  fon  fils,  &  qui  étoit  prêt  dé  partir  pour  Rome.  9.  oirnirueni. 
Rufin  étoit  alors  dans  le  Mcnaftere  de  la  Pinaye ,  comme  il  le 
marque  dans  fa  lettre  à  faint  Paulin,  &  ajoute  que  c'étoit  pendant 
le  Carême.  Mais  il  devoir  bientôt  aller  à  Rome  ,  &  enfuite  re- 
tourner en  Orient.  Il  fit  ce  que  faint  Paulin  demandoit;  mais  avant 
que  de  lui  envoyer  ce  qu'il  avoit  écrit  fur  ces  bénédidions,  il 
ne  put  refufer  aux  Moines  de  ce  Monaftere  d'en  tirer  des  copies. 
Il  explique  d  abord  dans  ce  fécond  Livre  (  car  on  a  partagé  Îqs 
explications  en  deux  Livres  )  la  bénédidion  que  Jacob  donna 
à  Ruben  ,  &  donne  de  fuite  celles  des  autres  Patriarches.  Il  re^     Pageir, 
marque  dans  l'explication  de  celle  de  Dan,  que  quelques  Inter^ 
prêtes  entendoient  par  ces  paroles ,  que  Dan  devienne  comme  un 
ferpent  dans  le  chemin ,  l'Ante-Chrift  qu'ils  difoient  devoir  naître  de 
la  tribu  de  Dan  ,  ôc  d'autres  le  traître  Judas.  Pour  lui,  il  croit  que 
Dan ^  qui  fignifie  Juge,âio\.i  s'expliquer  de  Jefus-Chrift  Fils  de  Joan.  5,  22, 
Dieu  ,  à  qui  le  Père  ,  ainfi  qu'il  eft  remarqua  dans  faint  Jean  ,  a 
donné  tout  pouvoir  de  juger ,  ôc  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient 
d'expliquer  auffi  du  Sauveur  ce  qui  eft  dit  du  ferpent ,  puifqu'il 
eft  comparé  au  ferpent  dans  l'Evangile  félon  faint  Jean ,  où  nous  -^°^''  ^'  ^*' 
lifons:  Comme  Moyfe  dans  le  défertéleva  en  hautle  ferpent  d'ai- 
rain ,  il  faut  de  même  que  le  Fils  de  l'homme  foit  élevé  en  haut* 
Il  dit  que  plufieurs  expliquoient  la  bénédidion  de  Benjamin  de 
l'Apôtre  faint  Paul ,  qui  étoit  de  cette  tribu  ,  ôc  en  effet  faint 
Auguftin  fait  voir  que  cet  Apôtre  a  accompli -ce  que  Jacob  dit 
de  Benjamin  :  Il  fer  a  un  loup  ravijfant ,  il  dévorera  la  proye  le  matin  ^ 
&  lefoir  il  partagera  les  dépouilles.  Rufin  ne  défaprouve  pas  cette 
explication ,  mais  il  ne  s'y  tient  pas  non  plus  ,  &  il  en  donne  une' 
autre  purement  allégorique.  C'eft  par  erreur  qu'Ifidore  de  Seville 


(a)  Siçm  caro   Verbi  Dei,  prfeCltmm  cihts  ejl  ;  ita  v  fan  gui:  ejtts ,  perfdiotwn  e^. 

G  iif 


^Ces    Com- 
mentaires   n; 
îoiit  pas  de 
Kufin. 


tion  Paris  an. 
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-a  attribué  ces  explications  à  faint  Paulin  même  ,  n'ayant  pas  ap- 
paremment fait  reflexion  que  ce  faint  Evêque  les  avoit  deman- 
çie'es  à  Ruiîno 

§.    V  I. 

.Des  Commentaires  fur  les  Prophètes  Ofée  ,  Johcl  Ù"  Amos  y 
&  fur  les  PfeaumeSo 

I  T^  N  s  u  I T  E  des  explications  que  Rufîn  a  données  des  bé~ 
1   ^  nédiclions  de  Jacob  à  fes  enfans  ,  on  a  imprimé  aufli  fous 
fon  nom  dans  l'édition  de  Paris  de  l'an  1580  des  Commentaires 
Tag.  z6.  EU-  fyj.  jgg  Prophètes  Ofée  ,  Johel  &  Amos.  Mais  on  ne  donne  au- 
cune  preuve  qu  ils  loient  de  lui  >  oc  il  y  en  a  de  tres-tortes  pour 
montrer  qu'il  n'en  eft  point  Auteur.  Le  ftilc  eft  différent  de  celui 
de  Rufîn,  moins  riaturel >  plus  affedé ,  plus  guindé ,  plus  emba- 
raffé.  En  fécond  lieu  Gennade  qui  nous  a  donné  le  catalogue  des 
ouvrages  de  Rufîn  ne  dit  rien  de  ces  Commentaires ,  qui  font 
néanmoins  confiderables.  Il  ne  dit  rien  non  plus  de  l'explication 
des  Livres  {a)  de  Salomon  que  ce  Commentateur  dit  avoir  don- 
née, ni  des  autres  ouvrages  qu'il  promet  dans  fa  préface  ;  il  n'en 
efî  rien  dit  non  plus  dans  Gaffiodorc^  ni  dans  aucun  des  anciens 
qui  ont  eii  occafion  de  parler  des  œuvres  de  Rufîn.  Il  y  a  plus  j 
c'efl  que  l'on  remarque  dans  ce  Commentateur  un  caradlere  d'ef- 
prit  tout  différent  de  celui  de  Rufîn.  Celui-ci  paroît  modefle  dans 
toutes  les  préfaces  qui  fe  trouvent  foit  à  la  tête  de  fes  tradudions, 
foit  au  commencement  de  fes  propres  écrits.  Partout  il  témoi- 
gne combien  il  cfl  perfuadé  de  fon  incapacité ,  &  il  ne  fe  déter- 
mine à  traduire  ou  à  écrire  ,  que  comme  forcé  par  les  inflances 
réitérées  de  fes  amis.  Il  efl  vrai  que  le  Commentateur  fur  les  pcr 
tits  Prophètes  5  rend  grâces  à  Dieu  dans  fa  préface  >  du  fecours 
qu'il  en  a  reçu  pour  la  compofition  de  fes  oAivrages,  ôc  qu'il  dit 
n'avoir  entrepris  de  commenter  les  petits  Prophètes ,  que  parée 
qu'on  le  lui  avoit  commandé  i  mais  il  y  témoigne  d'un  autre  côté 


(  «  )  Eï  nos  perindè  hanc  illi  hojliam 
grati  ■peCioris  cfferentes  ,  confidamtis  nos 
adepturos  qua;  frecarnur ,  cum  ea  quapoftu- 
lavimus  jarn  videamur  ajfecuti.  Sahmonis 
gwi^pe  volumiuibîis  di^crendis  ,  difpojîth- 


num  ejtfs  gloriam  fumus  ,  in  quantum  pojfe 
contulit  executi ,  ita  ut  nufquofm  nos  eon- 
fequentia  ,  fcnes  qttam  explanationis  débet 
ejje  autoritas  defereret,  Prafat,  Com>  in 
Ofée,  p4g.i^. 
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beaucoup  de  fuffifance,  méprifant  {a)  ce  que  d'autres  avoient  fait 
avant  lui  fur  le  même  fujet.  Il  rejette  les  explications  que  faint 
Chryfoftome  a  données  de  l'Ecriture  ,  difant  que  ce  Père  ne  s'y 
attachoit  prefqu'à  exhorter  à  la  vertu  ,  fans  beaucoup  s'embarafler 
de  l'explication  de  la  lettre  de  l'Ecriture.  Il  cft  néanmoins  vrai  que 
faint  Chryfoftome  donne  très-fouvent  le  fens  littéral  des  endroits 
de  l'Ecriture  qu'il  fe  propofe  d'expliquer  dans  fes  difcours,  &  on 
peut  dire  qu'il  y  a  peu  d'anciens  Ecrivains  qui  ayent  expliqué 
ce  fens  avec  plus  de  netteté  ôc  d'une  manière  plus  naturelle.  Ce 
Commentateur  traite  beaucoup  plus  mal  faint  Jérôme  ^  il  loue  à 
la  vérité  la  grandeur  de  fon  génie ,  ôc  fon  travail  affidu  ;  mais  il 
prétend  que  ce  Père  s'eft  contenté  dans  fes  Commentaires  fur  les 
Prophètes  de  fuivre  les  traditions  &  les  explications  des  autres , 
fans  avoir  pu  ,  ou  fans  avoir  voulu  fe  donner  la  peine  d'y  cher- 
cher un  fens  fuivi.  Ainfi  tout  fon  difcours  s'élève,  dit-il,  dans  les 
allégories  d'Origene ,  ou  demeure  dans  les  traditions  &  les  fens 
fabuleux  des  Juifs.  Rufin  auroit-il  trouvé  mauvais  que  l'on  fit 
ufage  des  allégories  d'Origene  ?  Et  peut-on  lui  attribuer  le  juge- 
ment que  ce  Commentateur  porte  encore  d'Origene,  difant  que 
fuivant  fon  génie  particuUer  ,  il  fait  valoir  d'agréables  allégories  , 
&  ne  fait  point  entendre  le  fens  de  Thiftoire,  qui  eft  le  fens  folide 
auquel  il  faut  s'attacher  ?  Ajoutons  qu'il  y  a  des  endroits  dans  ces 
Commentaires  qu'on  ne  peut  attribuer  à  Rufin  ni  à  tout  autre  qui 
auroit  pafTé  comme  lui  un  grand  nombre  d'années  dans  la  Pa- 
leftine.  Par  exemple  en  expliquant  le  Heu  de  la  demeure  d'Amos^ 
qui  étoit  {b)  Tbecué,  il  dit  fur  la  relation  d'autrui  que  ce  Village 
eft  éloigné  de  Bethléem  de  fept  milles.  Rufin  auroit-il  emprunté  le 
témoignage  d'autrui  pour  marquer  la  diftance  des  lieux  où  il  avoit 
été  lui-même? 


(a)  Jam  vero  cum  apud  Latinos  in  ex- 
flanandis  maxime  Profhetis  ^  qimmvii  tam 
fuerit  continuAtA  ut  videretur  etiam  conju- 
rât a  taciturnitat ,  tamen  apttd  Grœcos  Ô" 
apttd  Syros  extitere  nonnulU  qui  fcripta  eo- 
rum  d.Jferere  mterentur  :  Ex  quibtis  mihi 
fane  pauca  aUqua  fanCîi  JoAnnis  Conjlan- 
tinopolita  E-pifcofi  légère  contigit ,  fed  Juo 
more ,  id  cjî  exhortât toni  magis  quam  ex- 
fofitioni  totam  penè  operam  commodantis. 
Origenes  autem  proprio  tenore  decurrens 
*llegoriarum  magis  lepida  qtiàm  Hifiori- 
tarum  txplanationum  folida  &  tenenda 
(omponit,  Hieronimus  porro  &  ingemi  ca^ 


pAcis  vir  Ù'  fitidii  pertinacis  ,  in  Prophe- 
tarum  quidem  libros  commenta  digejjit 
Jed  quaji  inter  genuinas  traditiones  ire  con- 
tentits  de  perqw.rendâ  confequentiâ  nihil 
aut  volttit,  aut  potnit  f»J}inere  curarum.  Ita. 
vel  per  allegorias  Origenis  ,  vel  per  fabu- 
lofas  Juixorum  traditiones^  tota  sjus  de~ 
fltixit  oratio.  Prafat.  Com.  in  Ofée ,  pag, 
z6. 

(h)  Thecue  autem  victiUts  ejfe  dicitur  in 
quo  Pajlorum  habit  et  multitudo  ^  feptimo  à 
Bethléem  iirbe  milUario  feparatxu.  Comm-. 
in  Amos  ,  pag,  123, 
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S6  R  U  F  IN, 

Jugftînentde  J  J.  A u  reftc  ce  Commentaire  ne  laifTe  pas  d'avoir  fon  utilité, 
caircï.^"^^*  L'Auteur  y  fait  profeiïion  de  fuivre,  non  les  feptante,  mais  la 
dernière  édition,  qu'on  appelle ,  dit-il,  félon  l'Hébreu,  comme 
étant  meilleure  que  l'autre  pour  le  fens  &  pour  l'élocution.  Il  en- 
tend par  la  dernière  édition,  celle  de  faint  Jérôme.  Il  femblc 
dire  que  perfonne  des  Latins  n'avoit  avant  lui  expliqué  les  petits 
Prophètes  :  mais  que  les  Grecs  &  les  Syriens  en  avoient  donné 
des  Commentaires.  Il  promet  dans  fa  pcéface  de  les  expliquer 
tous  les  douze.Nous  n'avons  que-ce  qu'il  a  fait  fur  Oiéc^  fur  Johel 
ôc  fur  Amos.  Le  Commentaire  fur  Ofée  eftdivifé  en  trois  livres. 
Il  n'y  en  a  qu'un  fur  Johel,  &  deux  fur  Amos..  Il  s'attache  prin- 
cipalement au  fens  hiftorique. 
Les  Corn-  î  1 1*  Nous  avons  aufli  fous  le  nom  de  Rufin  nn  Commentaire 
ïiientaires  fur  for  les  foixante-quinze  premiers  Pfeaumes ,  imprimé  à  Lyon  en 
nl^*ompa^de  *^7^'  P^'^  ks  foins  d'Antoine  Archevêque  de  cette  Ville,  avec 
Rufin.  Pag.  une  Epitre  dédicatoire  au  Pape  Pie  V.  Cet  Archevêque  y  dit 
édit.  Ltig-  2i\Q\t  trouvé  ce  Commentaire  dans  un  manufcrit  de  la  Bibliothè- 
que du  Monaftere  de  i'Ifle-Barbc.  Il  y  en  a  un  autre  dans  Ja  Bi- 
bliothèque de  faint  Germain  des  Prez  à  Paris ,  oia  ce  Commen- 
taire fe  trouve  aufTi ,  mais  avec  quelques  différences.  Quoiqu'il 
porte  dans  l'un  6c  dans  l'autre  le  nom  de  Rufin,  il  femble  que 
perfonne  ne  doute  aujourd'hui  que  ce  ne  foit  l'ouvrage  d'un  Au- 
teur beaucoup  plus  récent  ;&  on  en  juge  aiufi  par  divers  frag- 
niens  que  l'on  y  trouve  des  Commentaires  de  faint  Auguflin  fur 
les  Pfeaumes.  L'Editeur  répond  à  cette  difficulté  ,quePvufin  étant 
plus  ancien  que  faint  Auguftin,  il  eft  natureld'en  conclure  qu'il 
a  lui-même  pris  de  cet  Auteur ,  comme  faint  Ambroife  a  fait  à 
i'égard  de  faint  Bafi-le  dans  fon  Commentaire  fur  l'ouvrage  des 
fix  jours.  Mais  cette  réponfe  ne  peut  fe  foutenir  :  car  Rufin  & 
faint  Auguftin  écriv oient  dans  le  même-tems ,  &  on  ne  voit  nul- 
le part  que  les  ouvrages  du  premier  ayent  de  fon  vivant  paffé 
Jufqu'en  Afrique.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  faint  Jérôme  qui 
setoit  imaginé  que  làint  Auguftiii  avoit.eù  connoiffance  des  in- 
vedives  de  Rufin  ,  apprit  de  ce  Père ,  qu'elles  n'étoient  pas  par- 
venues jufqu'à  lui.  C'étoit  l'endroit  de  dire  qu'il  avoit  vu  quel- 
ques-uns de  fes  autres  écrits.  Mais  il  ne  dit  autre  chofe  de  Rufin 
dans  fa  lettre  à  faint  Jérôme,  fmontju'ils  s'étoient  nourris  l'un  & 
l'autre  du  miel  des  faintes  Ecritures  :  ce  qu'il  avoit  apparaniment 
appris  <j^  de  faint  Jérôme  même,  ou  par  quelqu'autre  perfonne 
informée  des  études  que  ce  Père  faifoit  en  commun  avec  Rufin. 
Il  faut  ajouter  que  ni  Gennade  ^  ni  faint  Paulin  ne  difent  rien  de 

ce 


PRESTRE  D'AQUILE'E.  Chap.  î.  Art.  II.  y-/ 
ce  Commentaire  fur  les  Pfeaumes.  Ce  dernier  qui  avoir  engagé 
Rufin  à  lui  donner  l'explication  des  béncdiîlions  de  Jacob ,  eût- 
il  négligé  un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes,  fi  Rufin  en  eût  fait 
un  ?  On  dira  peur-être  que  Rufin  ne  i'avoit  pas  encore  achevé , 
lorfque  faint  Paulin  lui  écrivit  vers  l'an  408  ,  pour  lui  demander 
ces  explications.  Mais  cette  réponfe  fournit  même,  une  preuve 
-que  faint  Auguftin  n'a  pu  copier  ce  Commentaire.  Comment  en 
auroit-il  emprunté  l'explication  qu'on  y  donne  du  troifiéme  Pfeau- 
-me ,  lui  qui  long-tems  auparavant  avoit  commenté  ce  Pfeaume , 
.comme  on  le  voit  par  fa  lettre  à  Paulin  écrite  en  414  ^  où  il  dit 
qu'il  (a)  avoit  déjà  expliqué  autrefois  le  Pfeaume  feizicme?  Et 
dans  l'Epître  à  Evodius  écrite  en  41  y  ,  il  fait  (l?)  mention  de  fon 
Commentaire  fur  le  Pleaume  cent  deux  ôc  cent  trois.  Il  y  a  donc 
toute  apparence  que  le  Commentaire  qui  porte  le  nom  de  Ru- 
fin, eft  l'ouvrage  de  quelque  Compilateur  ,  qui  profitant  de  ce 
qui  lui  paroififoit  de  plus  convenable  à  fon  fujet,  foit  dans  faint 
■Auguftin ,  foit  dans  faint  Grégoire  le  Grand ,  foit  dans  les  autres 
anciens  ,  en  a  fait  un  corps  d'explications  fur  les  foixante-quinze 
premiers  Pfeaumes.  Il  y  (c)  reconnoît  qu'ils  font  tous  de  David , 
quoique  la  plupart  foient  infcrits  du  nom  de  Salomon,  d'Aggée, 
des  fils  de  Choré  ôc  de  quelques  autres  ;  que  David  les  compofa 
par  l'infpiration  de  Dieu ,  mais  dans  un  ordre  différent  de  celui 
qu'on  leur  a  fait  garder  dans  nos  Bibles  ;  que.  Jefus-Chrift  fait  la 
matière  des  Pfeaumes ,  ôc  qu'il  y  eft  confideré  en  trois  fens  <3iffe- 
Tens  ;  fçavoir,  félon  fa  Divinité,  félon  fon  Humanité  &  félon  fon 
Corps,  qui  eft  TEglife  :  Que  s'il  y  etl  parlé  des  démons  ,  des 
iiommes  impies,  &  de  quelqu'autre  matière  femblable  ,  elles  ne 
font  point  l'objet  principal  du  Pfalmifte,  mais  feulement  l'accef. 
foire.-  Au  refte  ce  Commentaire  eft  écrit  avec  netteté,  ôc  il  mé-< 
rite  d'être  lu. 


(^a)  Recenfiii  bi'evijjîmatn  qtiamdamejuf- 
dem  Pfalmi  decimi  fexti  expofitionem  quant 
jam  olim  diCîaveram,  Auguftin.  Ej>.  145. 
ntim.  f. 

(é)  Epijl.  ï6p.  num.  r. 

(c)  Sciendf.m  vero  ejl ,  qmd  ijlos  cen- 
tum  qHinquaginta  Pfalmos  fpiritu  Dei  ré- 
vélante compofuii  David.   Et  licet  quidam 


Pfalmi  aliorum  nominibns  intitulantur  ' 
ut  efi  Salomonis  ,  yiggai ,  fUorum  Cbora, 
&  aliorum  quorumlibet  :  non  ideo  faClum 
efi  ,  quod  ipjt  Pfalmos  comfofuerint  :  fed 
propter  myjieria  nomintim  ,  five  officia  ad 
qiite  fermo  fequens  -videtur  fertin,ere.  Pro: 
log.  in  Pfalm.  fag.  2,, 


Tome  X. 
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R  U  F  I  N, 


ARTICLE    IIL 


Dûârine  de  Rufin, 

Doftrine  de  L  f^  Uoîque  Rufin  fût  bien  perfuadé  que  (a)  l'exil,  les  pri- 
Rufin  fur  les  \J  fons  &c  les  toumiens  qu'il  avoit  foufferts  à  Alexandrie 
tenus  au  pour  lu  confclTion  du  nom  de  Jefus-Chrift ,  fufîent  fuffifans  pour 
Symbole,  &  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  l'attaquoient  fur  la  pureté  de  fa  foi> 
tie'^raîn"^'"^  il  crut  néanmoins  devoir  encore  en  donner  des  preuves  par  écrit, 
&  confelTer  publiquement  qu'il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  nature, 
une  divinité,  une  vertu,  une  fubftance,  ôc  qu'entre  le  Père,  le 


(a)  Quamvis  igitur  fides  nofira  ferfe- 
tutionis  hiereticerum  temfore  cum  inJaK^îd 
Alexandrinâ  Ecclefia  degeremus  ,  iv^.carce- 
rihus  &  in  exiliis  ,  qux  -pro  fide  infere- 
hantur ,  probatajtt  :  tamen  &  nuncfi  qitis 
e/l  qui  vsl  tentare  fidem  nojîram  cupt ,  vel 
audire  ,  vei  difcere  :  fciat  quoi  de  Trini- 
tate  ira  .  credimus  qtiod  ttnius  naturx  fit , 
unius  deitatis ,  unius  ejufdemque  virtutis 
ntque  ftib/iantia  :  nec  inter  Parrem  &  Fi- 
lium  &  Sfintum  SanClum  fit  prorfus  ulla 
diverjîtas  :  nifi  qmd  ille  Pater  eft ,  &  hic 
Filius  ,  cr  ille  Spiritus  San6îus.  Trinitas 
in  ferfonis  fubfifientibus  ^  unit  as  in  naturâ 
atque  fubftantiâ.  Filium  quoque  Dei  in 
nevijfimis  diebus  natum  ejje  confitemur  ex 
Virgine  Ô"  Spiritu  SanCio  :  carnem  natura 
humana  atqué  anintam  fufcepijje ,  in  quâ 
pajJUs  efi  &  fepultus  &  refurrexit  a  mor- 
tuis  :  in  eàiem  ipsâ  carne  refurgens  ,  qnx 
depofita  fiierat  in  fepulchro  ;  cum  quâ  car- 
ne fimul  atque  animâ.pofi  refurreChonem 
afcendit  in  cœlos  ;  unde  &  venturiis  ex- 
pe^iatur  ad  judicium ,  judex  vivorum  ac 
mortuorum.  Sed  Ô"  carnis  ncjîrœ  refurrec- 
tionem  fatemur  intègre  Ù"  perfe£iè  fatu- 
ram  ,  hujus  ipfiiis  carnis  noftrx ,  in  qtia 
nunc  vivimus  ,  non  ut  quidam  calumnian- 
tur  alteram  pro  hâc  refurreCiuram  dicimtis  ;' 
fed  hanc  ipfam  nitllo  amnino  ejus  meivbro 
amptitato  ,  vel  al/quâ  corporis  parte  de- 
feCiâ  ;  fed  cui  nihil  ommno  ex  omni  natu- 
râ juâ. défit  ,  nifi  fola  ccrrviptio Hxc 

nobis  de  refurre£îione  tradaa  funt  ah  his  à 
quibus  fanClum  baptifma  in  Aquileienfi 
Ecclefia  confecuti  fumus  ;  qui?  futo    ipfa 


l    e[fe  qucz.   etiam~^pofiolica  Sedei  tradere  &• 
docére  confuevit.  Dicimus  quoque  &  judi- 
cium futurum  ,  in  quo  jud.çlo  unufquifqus  , 
recipiat  propria  corporis  prout  gcjfit  ,  fivc. 
bonafive  maU.    (Juodfi  homines  recepturi 
funt  pro  optribtis  fuis  ;  quanto  magis  & 
diabolus  qui  omnibus  extitit  caufa  pecca~ 
ti Si  quis  ergo  negat  diabolum  «ter- 
nis   ignihus   mancip&ndum  ,  partent    cum 
ipfo  aterni  ignis  accipiat ,  ut  fentiat  quod 
negavit.    Audio  Ô"    de   anima  quafiiones . 
.  e£e  commotas.    De  quâ  re  utrurn  recipi.' 
debeat  quterimonia  ,  ant  ahjici ,  vos  pro~ 

bâte Ufque.  ad  prxfens  certi  vel  de~ 

finiti  aliquid  de  hâc  qttit'lione   non  teneo  ^ 
fed  Deo  reUnquo  fcre  quidfit  in  vero  ,  Ô" 
fi  cui  ipfe  rêve  lare  dignah;tur.  Ego  tamen 
hxe  fingula  &  leg'jfe  me  non  ne  go  -,  &  ad~ 
hue  ignorare  confiteor  ,  praiter  hoc  quod. 
manifefiè  tradit  Ecclefia ,  Deum  effe  ani~ 
marum  Ô"  corporum   conàîtorem.    Rufinus 
Eftfi.  ad  Anafiaf.um  ,'pag.zS9'    RufinuSf 
de  quo  me  confulere  àignatus  es  ,  confcien- 
tia  fux  habet  arbitrum  divinam  majeHa-^ 
tem  ;  apud  quam  fe  integro  dévotion::  ofp' 
cio  ipfe  vider it ,  qualiter  debeat  approha- 
re.   Origcncs  autem  cvjus  in  nofiram   Un- 
guarn    covipefîia     dcrivavit  ,    ante    quis  ■■ 
fuerit ,  in  quœ  proajferit  verba ,  nofirum  ■ 

propofitiim  nefcivit ÏÏlud  tamen  f cire 

cupio ,  ita  habsri  à  nofiris  partibus  alie- 
num  ;  ut  quid  agat ,  ubi-fit ,  nec  fcire  cu^ 
piamus.  Ipfe  deniqtte  viderit  ,  ubi  foffit 
ahfolvi.  Anaftafius  Epifl.  ad  Joan.  Jero- 
limitanum  ,  pag,  i6q,  tom.  î.  oper.  Hyer.. 


PRESTRE  D'A  QUI  LE' E.  Chap.  I.  Art.  IIL  s^ 
Fils  &  le  Saint  Efpiit,  il  n'y  a  aucune  divcrfité,  fi  ce  n'cfl  que 
celui-là  efl:  Père  ,  celui-ci  efl:  Fils  ôc  l'autre  eft  Saint  Efprit  :  Trinité 
en  trois  Perfonnes  fubfiftantes ,  Unité  en  une  nature  ôc  une  feule 
fubftance.  Il  confefTe  au(Tî  que  dans  la  plénitude  des  tems  le  Fils 
de  Dieu  eft  né  d'une  Vierge  par  l'opération  du  Saint  Efprit,  qu'il 
a  pris  d'elle  la  nature  humaine ,  le  corps  ôc  l'âme ,  ôc  que  c'eft 
dans  cette  nature  qu'il  a  fouffert ,  qu'il  a  été  enfeveli ,  ôc  qu'il  eft 
reflufcité  des  morts  ;  que  cette  réfurredion  s'eft  faite  avec  la  mê- 
me chair  qui  avoit  été  dépofée  dans  le  fepulchre  ,  ôc  que  fon  ame 
s'étant  réunie  à  cette  chair  ,  il  eft  monté  au  Ciel  après  fa  réfurre- 
dion  j  que  nous  reffufciterons  nous-mêmes  avec  notre  propre 
chair  dans  toute  fon  intégrité  ôc  fa  perfe6lion ,  avec  cette  chair 
dans  laquelle  nous  vivons  aduellement ,  en  forte  qu'il  n'y  man- 
quera aucune  partie  du  corps  ^  ni  aucun  membre  ,  fi  ce  n'eft 
qu'elle  ne  fera  plus  fujette  à  la  corruption.  Voilà,  dit- il,  ce  que 
nous  ont  enfeigné  fur  la  réfurre6tion  les  Saints  de  qui  nous  avons 
reçu  le  bapt-ême  dans  l'Eglife  d'Aquilée ,  ôc  je  crois  que  l'on  en- 
feigné la  même  chofe  à  Rome.  Il  ajoute  qu'il  reconnoît  de  plus 
un  Jugement  dernier  ,  où  tous  les  hommes  recevront  punition 
ou  récompenfe ,  félon  le  bien  ou  le  mal  qu'ils  auront  fait  en  cet-" 
te  vie  ;  que  fi  tous  les  hommes  doivent  être  punis  alors  de  leurs 
péchés  )  à  plus  forte  raifon  le  diable  le  fera-t-il  des  fiens ,  lui  qui 
en  quelque  forte  eft  la  caufe  de  tous  les  péchés  qui  fe  commet- 
tent. Nous  fommes  donc  perfuadés  que  le  diable  ôc  tous  fes  an- 
ges ,  avec  ceux  qui  font  leurs  oeuvres ,  c'eft-à-dire  ^  qui  calom- 
nient leurs  frères^  feront  punis  avec  lui  par  le  fupplice  d'un  feu 
éternel.  Il  rejette  l'opinion  de  quelques  anciens  qui  ont  crû  que 
le  corps  ôc  l'ame  font  produits  d'une  même  fémence ,  ôc  pro* 
"tefte  qu'il  n'eft  pas  du  fentiment  d'Origene  ôc  de  quelques-autres 
Grecs  ,  qui  fe  font  perfuadés  que  Dieu  dès  le  commencement  du 
monde  a  tiré  du  néant  toutes  les  âmes  Ôc  les  envoyé  enfuite  fé- 
lon fa  volonté  dans  les  corps  à  mefure  qu'ils  fe  forment  :  décla- 
'rant  nettement  qu'il  s'en  tient  à  ce  que  l'Eglife  nous  enfeigncj 
que  Dieu  a  formé  les  corps  ôc  les  âmes ,  ôc  qu'il  eft  Auteur  des 
uns  ôc  des  autres.  Auffi  le  Pape  Anaftafe  dans  fa  lettre  à  Jean 
de  Jerufalem  n'accufa  point  d'erreur  Rufin  dans  tous  ces  articles  ; 
il  ne  défaprouva  que  les  traductions  qu'il  avoit  faites  d'Origene  > 
témoignant  au  furplus  fe  mettre  peu  en  peine  de  ce  que  Rufin 
faifoit  ou  de  ce  qu'il  ne  faifoit  pas  ;  Ôc  le  féparant  tellement  de 
fa  communion,  qu'il  le  laiffoit  le  maître  de  chercher  des  Eve-; 
quesqui  voulullent  le  recevoir  à  la  leur. 

Hij 


^o  R  U  F  I  N, 

•weîkilu-''"'      ^^'  ï^"^^^  ^<^coniloît  que  c'efl:  le  (^)  même  Efp rit  Saint  ,^  qm 


(a)  Hic  igitur  Spiritus  Sanfliis  ,  ejl  qui 
in  veteri  Tejlamfnto  legem  &  Prophetas  , 
in  nova  Evangelia  &  Apojlolos  infpiravit. 
Unde  &  Afojloltts  dicit  :  omnis  Scriptura 
diviniths    infpirata ,  utilis  efi  ad   docen- 
dtim.  Et  ideo  qute  fimt  novi  ac  veteris  Te- 
Jlamenti  volumina  ,  qua  fecunditm  majo- 
rum  traditionem  fer  ipfum  Spiritum  San- 
Cîiim  infpirata   credtmtur  ,    &   Ecclefus 
Chrijli  tradita ,  competens  videtnr  hoc  in 
loco  evidenti  numéro  ,  ficm  ex  Tatriim  mo- 
numentis  accepinms  dejignare.  Itaque  ve- 
teris   Tejlanienti  ,    omnium  primo    Moyjï 
quinque  i.brt  fitnt  tradhi ,  G-enefis  ,  Exa- 
dus ,  Leviticiis  ,   Ntimerns  ,    Deuterono- 
mium.   Pofi  hxc  Jefits  Nave  :  Jiidicum  Ji- 
vml  citm  Ritth.  Qjiatuor  pofi  hiEC  regno- 
rum   libri ,  quos  Hebrxi  duos  numerant , 
Faralipomenon  ,  qui  dierum  dicitur  liber  , 
Ù"  Efdra  duo  ,  qui  apiid  illos  fmguli  com- 
putantur ,  &   Efier.    Pro-phetarum  vero  , 
Ifa'ias  ,   Jeremias ,   Ezechiel  Ô"  Daniel  : 
prceterca  duodecim  Prophetarum   liber  u- 
nvcs  :  Job  quoqtie  &  Pfalmi  David  fmguli 
funt  libri^   Salomon  vero  très  Ecclejiis  tra- 
didlt ,  Preverbia  ,  Ecclefiafien  ,    Cantica 
Canticorum.    In  his  concluferunt  numerum 
librorum  veteris  Tefiamenti.     Novi  vero 
.quatuor  Evangelia  ,    Matthcei  ,    Marci , 
Lncx  &  Joannis  •  A6îus  Apofiolorum  quos 
defcribit  Lucas.     Pauli  Apofioli  Epifiolce 
quatuordecim  ;  Pétri  Apofioli  dux  ;  Jaco- 
bi  fratris  Domini  &  Apofioli  una  ;  Jttdœ 
ima  ;  Joannis  très  ;  Apocalypdi    Joannis. 
Hœc  funt  quœ  Patres  intra  canonem  con~ 
clufertint,  &  ex  quihus  fidei  nofirce  ajfer- 
tiones  ccnfiare  voluerunt,   Sciendum  tamen 
efi  quod  Ô"  alii  libri  funt  qui  non  funt  Ca- 
nonici ,  fed  Ecclefiafiici  a  major ibus  appel- 
lati  funt  ;  id    efi  fapientia ,  quis  dicitur 
Salomonis  ,  &  alia  fapientia  ,  qua  dicitur 
fila  Sirach  ;  qui    Uber  apud   Latines    hoc 
ipfo  gene'^ali  vocabulo  Ecclefiafiicus  appel- 
latur.   Ejufdem  ordmis  Libellas  efi  Tobix , 
C^  Judith  ,  &  Machabaorum  libri.   In  no- 
va vero  Tefianjento  Libellus  qui  dicitur 
Fafioris  ftve  Hermas ,  qui  appellatur  dux 
vice ,  vel  Judicium  Pétri  ;  qux  omnia  le- 
gi  qttidem  in  Ecclefiis  voluerunt  ;  non  ta- 
men proferri  ad  ùuthoritatem  ex  his  fidei 
confirmandam.     Gâteras   vero    Scripturas 
apochryphas  nominarunt ,  quas  in  Ecclefiis 
legi  noÏHirunt.  Rufin.  Eypofitione  in  Sym-^ 


bolum  pag.  142.  Qjii  in  ttno  Deo  eàoCli 
funt  ,  fub  Myfierio  Trinitatis  ,  credere 
etiarfi  hoc  debent ,  tinam  ejfe  Ecclefiam  , 
in  quâ  efi  una  fides  Ù"  unum  baptifma  ,  in 
quà  unus  Devis  creditur  Pater ,  Ù"  unus 
Dominus  Jefus  Chrifius  Fdius  ejus  ,  ^ 
unus  Spiritus  San£lus.  Jfia  efi  ergo  fanCla 
Ecclefia  ,  non  habens  maculam  aut  rugam. 
Mtilti  enim  ù"  alii  EccUfias  congregave- 
runt ,  ut  Marcion  Ù"  Vslentinus  ^  cxteri 
omnes  hœretici.  Sed  illx  Eccïefiûe  non  funt 
fine  macula  perfidix  ;  Ù"  ideo  dkebat  de 
illis  Propheta  :  Odi  Ecclefiam^  malignan- 
titim  ,  &  cum  impiis  non  fedebo.  De  hâc 
autem  Ecclefia  qua  fidem  Chrfii  integram 
fervat  _,  aîidi  quid  dicat  Spiritus  SanClui 
in  Canticis  Canticorum  :  una  efi  columna 
mea  ,  una  efi  perfeCla  genitrici  futs.  ^li 
ergo  hanc  fidem  in  Ecclefia  ftfcipit ,  non 
declinet  in  ccnfilio  vanitatis  ,  Ù"  cum  ini- 
qita  gerentlbus  non  introeat.  Corfilium 
namque  vanitatis  efi  ,  quod  agit  Marcion 
Ù'c. ,  . .  Confilium  vanitatis  efi  quod  docet 
Manichisus  ù'c.  Paulus  Samofateniis ,  Pho- 
tinus,Arius  atque  Eunoniius  qui  Filium  Dei 
quidam  de  fubfiaraia  Patris  fatentur,  San- 
Cium  vero  Spiritum  feparant  &  fecermmt; 
cum  îitique  unam  eandemque  vtrtutem  ô" 
divinitatem  Trinitatis  cfiendat  Salv.nor  in 
Evangelio  ,  cùm  dicit  :  Baptifite  omnes 
gentes  in  nomine  Patris  Ù"  F-lH  Ù"  Sp'.ri- 
tûs  SanCii  ;  Ô"  efi  aperte  iyiipium  feparari 
ab  homine  quod  divtnitus  jungitur.  Confi- 
lium vanitatis  efi  &  h:c  quod  olim  con-' 
gregavit  pertinax  Ù"  prava  contentio  ;  af- 
ferens  Chrifium  carnern  qiiidem  humanam 
fufcepijje ,  non  tamen  O"  animam  rationc- 
lem  ;  cum  utique  &  carni  &  anima  G* 
feiîfui  humano  ac  menti  una  eademqiie  fa~ 
lus  à  Chrifio  ccllatafit.  Sed  &  ilhid  confi- 
lium vanitatis  efi  ,  qucd  Donatus  per  Afri- 
cam  traditionem  Ecclifix  criminando  con- 
traxit  ;  Ô'  quod  Novatus  fcllicitavit ,  lap-^ 
(is  pœnitentiam  densgando  ,  Ù'  fe'undas 
nuptias  cum  forte  iniri  eas  necejfitas  exe- 
gerit ,  cendemnando.  Has  ergo  cmnes  ve- 
litt  congregationes  malignantium  fuge .  Sed 
&  eosfi  qui  illifunt ,  qui  dicuntur  ajfere- 
re ,  quod  Fdius  Dei  non  ita  videat ,  vel 
noverit  Patremficut  nofcitur  ipfe  &  vide- 
tur  k  Pâtre  ;  vel  regnum  Cknfii  effe  finien- 
dum  ,  aut  carnis  refurre6îione  non  inte- 
gram natura  fucs  fubfiamiam  reparendam. 


PRESTPvE  D'AQUILE'E.  Chap.  I.  Art.  III.  (Ti 
dans  l'ancien  Teftament  a  înfpiré  les  Prophètes,  ôc  dans  le  nou- 
veau les  Apôtres  ;  ôc  que  c  eft  pour  cela  que  faint  Paul  a  dit  que  *'  ^'""'''  ^" 
toute  l'Ecriture  qui  efî  infpirée  de  Dieu,  eft  utile  pour  inftruirc. 
Il  marque  en  particulier  tous  les  livres  de  l'uiY  &  de  L'autre  Te- 
Hament,  qui  e'toient  reconnus  pour  canoniques^  iuivant  la  tra- 
dition des  anciens  ;  mais  il  ne  met  dans  le  Canon  des  livres  de 
l'ancien  Teftament  que  ceux  qui  font  reconnus  pour  canoniques 
par 'les  Hébreux  ;  avouant  néanmoins  qu'il  y  en  a  d'autres  qu'on 
lit  avec  édification  dans  l'Eglife,  quoiqu'on  ne  s'en  ferve  pas 
pour  établir  les  dogmes  de  notre  Religion.  11  dit  que  ces  livres 
ont  été  appelles  Ecclefiaftiques  par  les  anciens.  Ce  font  les  li- 
vres de  la  Sageiïe,  de  l'Ecclefiaflique,  de  Tobie,  de  Judith  ôc 
des  Machabées.  Quant  aux  livres  du  nouveau  Tefcament,  il  dit 
que  fuivant  la  Tradition  des  anciens  on  doit  reconnoître  pour' 
canoniques  les  quatre  Evangiles,  les  Actes  des  Apôtres,  qua- 
rorze  Epitrcs  de  faint  Paul,  deux  de  faint  Pierre,  une  de  fainr 
Jacques  Apôtre ,  unedejude,  trois  de  Jean  &  l'Apocalypfe.  H 
met  le  livre  du  Pafleur  au  nombre  dès  livres  Ecclefiafriques. 

II I.  Il  enfeigne  qu'il  n'y  a  qu'une  EgJife  ,  6c  qu'il  ne  peut  y  ^^,  rEaiifc. 
en  avoir  qu'une,  dans  laquelle  il  n'y  a  aufîî  qu'une  foi  &  qu'un 
baptême  3  que  cette  Eghfe  eft  fans  tache  ;  qu'il  n'en  eft  pas  de 
même  des  Eglifes  que  Marcion ,  Valenrin  ôc  les  autres  Héréti- 
ques ont  établies  ;  qu'elles  ne  font  point  fans  tache ,  ni  fans  les  ri- 
des de  la  perfidie,  ôc  que  c'eft  de  ces  Eglifes,  dont  le  Prophète 
a  dit  :  Je  hais  l'EgHfe  des  méchans,  ôc  je  ne  m'aifeyrai  pas  avec 
lés  impies.  Au  contraire  le  Saint  Efprit  a  dit  de  l'Eglife ,  qui  con- 
ferve  entière  la  foi  de  Jefus-Chrift  :  Ma  Colombe  efi  une  &c.  Que 
celui  donc  qui  a  embraflfé  ctxxe.  foi  dans  l'Eglife,  n'ait  rien  de 
commun  avec  les  confeils  de  vanité,  ôc  qu'il  n'entre  pas  danS' 
l'affemblée  de  ceux  qui  font  le  mal,  ôc  qu'il  n'écoute  point  leur 
dodrine  perverfe  j  qu'il  écoute  au  contraire  la  fainte  Eglife  qui 
enfeigne  à  croire  en  un  Dieu  Père  tout-puifTant,  &  en  fon  Fils 
unique  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur,  ôc  au  Saint  Efprit  ;  que  le 


futurum  Dei  jujlum  erga.  omnes  negantju-  I  ne  profii'srttr.     Filmmqite  Dei    natum  ex 

dicium  ,  àiaholum  à  dtbita  abfolvunt  dam-  \  Virgine  faffum  frofalute  humana  ac  refiir- 

tratione  pœnarum  ;  ab  his  inquam  omnibus  |  rexifj'e  à  tnortius  uz  eâ  carne  in  qua  mor- 

jidelis  declinet  aud.ttts.  Say.Ciam  verà  Ec-  i  tuus  ejl,  crédit.  Enndem  d^niqiie  vcntumm 

clejiam  tene  ,  qtix  Deum  Patreui  ornnipo-  \  Jtidic^m  omnium  fperat  ;  in  qtto  O^  reim^K* 

ttmem,  &  unxum  F.luim  ejiis  JefumChri-  \  peccatcrum  &  carns  ref.irreùl.0  pr^sdua- 

Jlttm  Dominum  noftrum  &  Spir.tiim  San-  '.  tur.     Ruaiî.   e:<pojit.    ;«    Symbohim  p<J^. 

Cium ,  cQnç9it^  O"  confona  fubfianfia  ratio-  j  143. 

Hiij 


^■yiï.bûle. 


^2  R  U  F  ï  N, 

Fils  de  Dieu  eft  ne  de  Li  Vierge,  qu'il  a  fouffcrt  pour  le  falut  des 
hommes,  qu'il  eft  rcfîufcité  des  morts  avec  la  même  chair  dans 
laquelle  il  étoit  mort  ;  qu'il  viendra  juger  tous  Iqs  hommes  ;  Ôc 
que  c'efl:  en  lui  qu'eft  la  rémiffion  des  péchés  6c  la  réfurrcction  de 
la  chair.  Ceft  à  l'autorité  de  cette  Eglife  que  Rufin  {a  )  fou  met 
tous  ks  fentimens  j  fe  croyant  même  obligé  de  foufcrire  au  ju- 
gement qu'elle  pourroit  porter ,  tant  fur  la  perfonne  d'Origene , 
que  fur  les  opinions  répandues  dans  les  écrits  de  cet  Auteur  ,  ou 
dans  ceux  des  autres ,  quoiqu'ils  ayent  trouvé  des  défenfeurs  par- 
mi les  Ecrivains  Ecclefiaftiques. 
Sut  la  com-  I V.  Le  fentiment  de  Rufin  {/?)  fondé ,  commeil  le  dit ,  fur  la 
pofition  du  tradition  des  anciens,  eft  que  les  Apôtres  après  l'Afcenfion  de 
Jefus-Chrift,&:  la  defcente  du  Saint  Èfprit,  compoferent  le  Sym- 
bole ,  en  conférant  enfemble  avant  de  fe  fcparer ,  afin  d'appren- 
dre une  Jiiême  formule  de  foi  à  tous  ceux  qu'ils  dévoient  con- 
vertir. Il  ajoute  que  l'ufage  de  l'Eglife  étoit  de  ne  le  point  écrire 
fur  du  papier ,  ni  du  parchemin ,  mais  dans  les  cœurs  &  dans  la 
mémoire  des  Fidèles,  afin  que  l'on  fût  certain  que  ceux  qui  le 
fçavoient,  ne  l'avoient  appris  que  de  la  tradition  des  Apôtres,  & 
non  de  quelques  écrits  qui  auroient  pu  paffer  entre  les  mains  des 
Infidèles, 

V.  Les  Payens  pour  abolir  la  mémoire  de  la  réfurre£lion  de 
Jefus-Chrifi: ,  avoient  comblé  la  Grotte  du  faint  Sepulchre ,  &  mis 
au-delTus  dans  un  Temple  bâti  en  l'honneur  de  Venus ,  l'idole  de 
cette  fauffe  divinité,  afin  que  les  Chrétiens  parufTent  l'adorer, 
quand  ils  viendroient  en  ce  Heu  pour  adorer  Jefus-Chrift.  Cet 


Sui  rinvc! 
.■iion   de  la 


(a)  Verttmtamen  ponamus  quoi  Efifco- 
porum  Synodus  feqiia.ur  fentcntias  tuas  ; 
Û"  jî'.beat  omnes  libros  ,  qui  hxc  talia  con- 
tinent .  cum  atitoribîis  fuis ,  debere  dam- 
nari  ydamnakiintur  ijli  libri  frius  in  Gra- 
cis  ;  &  qucd  in  Gracis  damnatur  ,  fine 

.  dubio  daninatum  eft  in  Latinis.  Veniatur 
ad  tuos  lieras  ,  invenicntur  eadem  conti- 
nere  fecundum   tuirn  fentsntiam ,  necejfe 

.eft  Ht  cum  fuo  autore  damnenttir  ;  ù"  fictif 
tiihil  frofi'.it  Origeni  ,  quod  a  te  laudatus 
eft  ,  ita  nec  tihi  proderit  quod  à  me  excu- 
fatus  eft.  Me  enimfequi  necejfe  eft  Eccleftx 

,.!CathoUc(s  fententiam  ,  five  adversùs  Ori- 
genis    librçs ,  five   adversùs  tuos  datam. 

'  -Rufin.  /-fZ».  2.  in  Hyeron.fag.  302. 

(^)  Tradunt  majores  noftri ,  quod  foft 
Afcenf.onem  Dcmini  cum  per  advemum 
Spiriîûs  SanCÎ!  ,  fupra  fingulos  quofque 


Apoffolos  igjie^e  lingua  fedijfent. .  .  .  Pra- 
ceptum  eis  à  Domino  dattim  hoc  ,  ad  pra- 
dicandum  Dei  Verbum  ai  ftngtdas  quem- 
que  proficijje  nationes.  Difcejfuri  jtaque 
ab  invicem  ,  normam  fibi  prii^sfuturaprx- 
dicationis  in  commune  conftituunt. . . .  Om-  . 
nés  igitur  in  uno  pofiti ,  &  Spiritu  San6io 
pleni ,  brève  ifttid  futur x  fibi  prcedicationis 
indicium  ,  in  îimim  conferendo  quod  fentie- 
bat  unufqiifq-Àe  ^  componv.nt ,  atque  hanc 
credentibus  dandam  ejfe  regulam  fta- 
ttmnt. . . .  Idc'.rco  hxc  non  fcnbi  Chartiilis 
auî  membranis  ,  fed  r-equiri  in  credentium 
cordibus  tradiderunt  ;  ut  certum  effet  hatc 
■  nemïnem  ex  leftione ,  quee  interdum  perve- 
nire  etiam  ad  infidèles  folet ,  fed  ex  Apof- 
tolorum  traditione  didiciffe.  Rufin.  expcjt- 
tione  Symboli f  pag.  128. 


PRESTRE  D'A'QUrLE'E.  Chap.  I.  Art.  III.  63 
aftifiîe  rendit  en  effet  ce  lieu  peu  fréquenté ,  &  le  mit  prefque 
en  oubli.  Sainte  Hélène  {a)  mère  du  grand  Conftantin  ayant  connu 
par  quelques  marques  qu'il  plût  à  Dieu  de  lui  en  donner,  le  lieu 
du  faint  Sepulchre,  ordonna  de  fouiller  en  cet  endroit,  après  en 
avoir  fait  abattre  lesbâtimens  prophanes,  &  de  tranfporter  bien 
loin  tous  les  matériaux  ôc  la  terre  même ,  qu'elle  fit  creufer  juf- 
qu'à  une  affez  grande  profondeur.  Quant  on  eut  creufé  bien: 
avant,  on  trouva  trois  Croix,  mais  fans  ordre  ôc  confufes  l'une 
parmi  l'autre  ;  ce  qui  troubla  la  joye  qu'on  avoir  eue  d'abord  en 
les  découvrant ,  par  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  difcerner  celle 
du  Sauveur  d'avec  les  deux  autres  Croix,  qui  avoient  fervi  au 


(4)  Fer  idem  temfus  Heltna  Confiant ini 
mater  divinis  admonita  vijionibus  ,  Jerofo- 
lymam  petit ,  atque  ibi  locttm  m  quofacro- 
fanilum  corpus  futibulo  ajjixum  fepende^ 
rat ,  ab  incoiis  perquint.  Ocii  idarco  ad 
inveniendum  d'fjiciLs  erat ,  quod  ab  anti- 
quis  ^erfecutorwus fimttlacrmn  m  eo  Vcne~ 
ris  futrùt  dejixHm  ,  ut  Ji  quis  Lhnjiiana- 
rum  m  illo  loco  Chnjlum  adorare  voUujfet , 
Ver.erem  vidererur  adorare.  Etji  hoc  infre- 
qtiens  Ô"  fene  oblivioni  datus  fuer^t  locns. 
Sed  cum  reUgiofa  femina  properjtjfet  ad 
locttm  ccelejli  Jibi  indicio  defgnatum ,  cun- 
da  ex  eo  prupliAna  &  polLtta  deturbens  , 
in  altum  pur^LitiS  rudenbus.^  très  confufo 
ordtne  repcnt  cruces.  Sed  obturbabat  re- 
ferai muneris  Ixtuiam  uniufcujufqiie  cru- 
ois  indifcreta  propnetas.  Aàerat  qnidem 
dr  titulus  ille  qui  grcecis  CT'  latinis  atque 
hebraicis  li tiens  à  Pilât o  faerat  confcnp- 
ttts  :  fed  nec  ipfe  fatis  évident er  Doininui 
prodebat  Jîgna  pcitibnli.  Hx  jam  humaii/x 
ambiguitutis  incertttm  ,  dvinum  Jîugitat 
tejlimonuim.  Accidit  in  eâdem  urbe  fri- 
mariam  quamdam  loci  illius  feminam  gra- 
vi agritudine  cenfetiam  femmecem  jacere. 
MacantiS  ptr  idem  ntmpus  Ec-.lejïa:  ilUus 
EpifcopHS  erat.  Is  ubi  cunClantem  regi~ 
nam  atque  omnes  pariter  qui  aderant  vi- 
det  :  afflrtc  ,  inquit ,  hue  tôt  as  qux  re- 
pertte  funt  cruces  ,  Ô"  qux  fit  qute  porta- 
verit  Domintim  ,  nunc  nobis  adaperiet 
Deus.  Et  ingre(j'ics  curit  reginâ  pariter  <y 
populiS  ad  eam  qux  decumbebat ,  defxii 
gen.bus  hujtifcemodt  ad  Dcum  precem  pro- 
fudit  :  Tu  Dcmir.e  qui  fer  tinigenitu.n  Fi- 
liurn  tuurn  falutern  gencri  httmar.o  ptr 
P^JJlonem  Crucis  conferre  dignatus  es  ,  & 
nu)ic  in  mvijfimis  temporiÙHf  adfpirajli  in 


corde  anallx  tua  perquirere  lignum  beU" 
tum  ,  in  quofatus  no/l,a  pependit  ,  ojîen- 
de  evidemer  ex  his  tribus ,  qux  crux  ad 
dominicam  glonam  ,  vel  qux  extiterit  ad 
fervilejupplicium,  ut  hxc  muLer  quxfemi- 
viva  decurnbit ,  Jlatim  ut  eam  lignum  fa- 
hitare  contigerit ,  à  mortis  januis  revo- 
cetur  ad  vitam.  Et  cum  kœc  dixijjet ,  ad- 
h:bti:t  primo  iinam  ex  tribus ,  Ô"  mhil 
profecu.  Adh:buit  fecundam ,  &  ne  fie 
quidem  aliqu.d  atlnm  efi.  Ut  vero  admo- 
vit  tertiam  ,  repente  adapertis  oculis  mu~ 
lier  confurvexit .,  &  JlabiUtate  virium  re- 
ceptd  y  alacrlor  multo  quam  chm  fana  fue- 
rat ,  toti  domo  difcurrere  ,  &  magnficare. 
Dei  patent iam  cœpit.  Sic  évident i  indicio 
regina  voti  compcs  ejfeCtâ ,  templum  mi- 
rificum  in  eo  loco  in  quo  criicem  repère- 
rat  ,.  regia  ambitions  confiruxit.  Clavos 
quoque  qti.his  corpus  dominicum  faerat 
ajpxum  ,  portât  ad  filium  ,  ex  quJr.is  iÙc 
frcnos  co:r.p<ffiiit ,  quibus  titeretur  ad  bel- 
lum.-  Et  ex  aliis  galenm  nihilominus  belli 
ufibits  aptam  fcrfur  armafe.  Ligni  vcro 
ipfius  falutans  partem  detuiit  filio ,  par- 
tem  veto  tkecir  argenteis  condaam  dereli- 
qtiit  in  loco  ;  qux  etiam  nunc  ad  memc- 
r.am  follicita  veneratione  fervatur.  Reli- 
quat etiam  hvc  indicium  religicfi  animi 
regina  venerabilis  ;  virginss  qtiâs  ibi  re- 
perit  Deo  facratas  ,  invitaffc  ad  pranditim 
ep*  tanta  eus  devot-.one  curajje  dicitur ,  ut 
indignum  crederct ,  fi  famulorum  uteren- 
tnr  officiis  ,  fed  ipfi  manibus  fuis  ,  fiwu^ 
Ix  habittt  fucciiicîa  ,  cibum-  anpcnerct , 
pjcttlum  poirigeret ,  aquam  masutus  in- 
fnuderet ,  &  regina  orbis  ac  mater  inipcriij 
fanntlarum  Chr-.fii  fe  famulam  deputaret, 
\   Rvifiji,  /.  I.  hîifi.  cap.  7  &  S, 
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fuppllcc  (les  doux  Larrons.    On  trouva  aufli  le  titre  que^Pilatc 
avoit  fait  écrire  en  lettres  grecques,  latines  &  hébraïques.   Mais 
ce  titre  n'étoit  pas  une  marque  fuflifante  pour  faire  connoître  quel- 
le étoit  la  Croix  à  laquelle  Jefus-Chrift, avoit  été  attaché.  On  eut 
donc  recours  à  la  lumière  de  Dieu  ^  au  défaut  de  celle  des  hom- 
mes. Saint  Macaire, alors  Evcque  de  Jerufalem,  fcachant  qu'il  y 
avoit  une  des  principales  Pâmes  de  la  Ville  extrêmement  mala- 
de, dit  à  fainte  Hélène  6c  à  ceux  qui  ëtoient  préfens,  qu'il  fal- 
loit  apporter  les  trois  Croix  chez  la  malade,  da^s  la.confiancc 
que  Dieu  découvriroit  quelle  e'toit  la  Croix  qui  l'avoit  jxprté.  On 
porta  donc  les  trois  Croix  chez  cette  Dame,  &  faint  Macaire  y 
étant  entré  avec  l'Impératrice  ôc  les  Peuples  qui  étoient  préfens, 
demanda  à  Dieu  les  genoux  en  terre ,  qu'il  voulût  opérer  la  gué- 
rifon  de  cette  Dame  par  l'attouchement  de  la  Croix,  qui  avoit 
fervi  à   la  rédemption  de  tout  le  monde.  Enlùite  il  fit  toucher 
Jes  deux  premières  Croix  à  la  malade,  qui  n'en  reflentit  aucun 
effet.  Mais  lui  ayant  fait  toucher  la  troifiéme ,  ç\\q  fe  leva  auffi- 
iot  entièrement  guérie ,  &  plus  forte  qu'elle  n'avoit  jamais  été, 
courant  par  toute  fa  maifon,  &  louant  la  puifTancc  de  Dieu.  Sain- 
,te  Hélène  ayant  trouvé  par  cet  indice  miraculeux,  le  tréfor  qu'el- 
le avoit  cherché ,  bâtit  au  même  Heu  un  Temple  magnifique.  El- 
ic  porta  à  Conftantin  fon  fils  les  clous  qui  avoient  fervi  à  atta- 
iher  le  Sauveur  à  la  Croix  '■>  ôc  ce  Prince  en  employa  un  à  faire 
un  frein  pour  le  cheval  qu'il  montoit  j  ôc  un  autre  à  fon  cafque  de 
cuerre.  Quant  au  bois  de  la  Croix,  fainte  Hélène  en  porta  aufTi 
une  partie  à  fon  fils,  ôc  ayant  enfermé  le  refte  dans  une  boete 
d'argent  elle  Iç  laiffa  fur  les  Heux,  pour  être  expofée  à  la  vénera- 
-tion  des  Fidèles.  Rufin  ajoute  qu'étant  à  Jerufalem ,  ôc  ayant  in- 
vité toutes  les  Vierges  facrées  à  venir  manger  chez  elle ,  elle  ne 
.voulut  point  les  faire  fervir  par  d'autres,  mais  que  fe  mettant  elle- 
même  en  habit  de  fervante,  elle  leur  donna  à  iaver,leur  apporta 
les  viandes  fur  la  table ,  ôc  voulut  leur  préfenter  à  boire ,  fe  tenaat 
"heureufe  d'être  la  fervante  des  fervantes  de  Jefus-Chrift,  elle  qui 
étoit  la  Reine  du  monde ,  Ôc  la  mère  de  l'Empire, 
jucremens        V  I.  Rufin  a  été  regardé  [à]  comme  un  des  plus  habiles  de  fon 
des  écrits  de  ^^cle ,  très-inftruit  dans  les  fciences  divines  ôc  humaines,  il  fut 


Rufin.      Ei'.i 
tion    de     fes 
œuvres. 


(a)  Si  ille  has ,  qux  merito  te  ferr.io- 
vent ,  de  annomm  five  regnonim  non  con- 
grtieme  calcula  ,  hantis  hijîorix  caiifas  non 
'uiiderit  ;  qiù  &  fcholafiicis  &  [aiiitanbus 


litterîs  grâce  jur-ta  ac  latine   dives  ejl , 
vereor  ne  apii  alium  in  his  région: bus fiti- 
Jlra  requira>nns.    Paulin.  E^ifl.  î8,  pag. 
J78. 

-ConfuJte 


PRESTRE   FAQUILE'E.  Chap.  I.  Art.  III.  Sf 
confulté  {a)  fur  divcrfes  difficultés  que  les  do6les  mêmes  n'ofoie;it 
entreprendre  de  refoudre.    Il  avoir  de  l'éloquence,  &  écrivoit 
avec  aflez  de  pureté.  Son  ftile,  quoique  ferré,  n'a  rien  de  dur 
ni  d'embaraffé.   Il  eft  égal  partout,  net  ôc  poli.  Ses  tradudions 
rendent  bien  le  fens  de  l'Auteur.  Mais  il  n'eft  pas  toujours  digne 
de  foi  dans  les  faits  qu'il  rapporte  de  lui-même;  &  on  l'a  ^ccufé 
d'avoir  écrit  fon  hiltoire  fur  des  monumens  peu  autentiques.  La 
liberté  qu'il  s'efl:  donnée  de  retrancher  un  grand  nombrfe  d'endroits 
de  l'hiftoire  d'Eufebe ,  ôc  d'y  ajouter  diverfes  chofes ,  lui  ont  atti- 
ré des  reproches  de  prefque  tous  les  Sçavans.  Il  ne  manque  à  {es 
raifonnemens  ni  force ,  ni  jufteffe  ;  ôc  quoiqu'il  fût  d'un  caradere 
d'efprit  doux  Ôc  modéré ,  il  ne  laiflbit  pas  de  pouffer  vivement  fes 
adverfaires,  ôc  de  faire  paroître  du  feu  dans  la  difpute.  Les  tra- 
ductions qu'il  a  faites  d'Origene  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  éditions  des  œuvres  de  ce  Père.  Son  hiftoire  a  été  aufTi  foU' 
vent  imprimée  à  la  fuite  de  celle  d'Eufebe  de  Céfarée ,  qu'il  avoit 
traduite  de  grec  en  latin.  Il  y  en  a  une  d'Anvers  en  15*48.  On 
trouve  fa  lettre  au  Pape  Anafî:afe  dans  les  éditions  des  œuvres  de 
faint  Jérôme ,  'Ôc  dans  la  colletlion  des  Epîtres  décrétâtes  du  Perc 
Confiant  à  Paris  en  172 1.  On  trouve  encore  dans  diverfes  édi- 
tions de  faint  Jérôme  des  inve6i:ives  de  Rufin  contre  ce  Père,  h 
tradudion  qu'il  fit  de  l'Apologie  de  faint  Pamphile,  ôc  le  petit 
écrit  qu'il  compofa  pour  montrer  qu'on  avoit  corrompu  les  œu« 
vres  d'Origene.  On  y  lit  encore  fon  expofition  du  Symbole  des 
Apôtres.  Les  exphcations  qu'il  donna  des  bénedidlions  de  Jacob  à 
fcs  enfans ,  ont  été  imprimées  avec  celles  qu'il  a  faites  du  Sym- 
bole, ôc  avec  quelques  autres  ouvrages  qui  portent  fon  nom,  à 
Paris  en-i  jBo.  On  croit  que  c'efl  de  Rufin  que  parle  faint  Pau- 
lin ,  lorfqu'il  dit  {l>)  qu'il  avoit  appris  quelques  particularités  du 
pélican  d'un  de  fes  intimes  amis,  homme  laint  ôc  très-do£le,  Ôc 
qui  s'étoit  inflruit  de  beaucoup  de  chofes,  non -feulement  dans 
les  hvres ,  mais  auffi  dans  les  divers  Pays  où  il  avoit  voyagé.  Ces 
particularités  font ,  que  le  peHcan  eft  un  oifeau  qui  fait  fa  de- 
meure en  Egypte,  aux  environs  du  Nil ,  dans  des  lieux  deferts, 
&  qu'il  s'y  nourrit  de  ferpens ,  après  les  avoir  défaits  dans  le 
combat. 


(a)  Ibid.  &  Efijl.  40.  ut  in  fine. 

(^)  Accepi  enim  à  quodam  fanÛo  doClif- 
ftmo  vero  &  carijfimo  miki ,  qiti  non  fo- 
lum  legendo  ,  fed  etiam  peregymando  mili- 
ta  cognovit  ,    PelUcaniim  avem    ej[e  tn 

-Tome  X, 


JEgypto  ,  vel  ilUs  juxta  parti  bus  iifitatam 
proximis  Nilo  fltimini  defertis  cberrare , 
ferpentibits  vefci  in  quos  d.micando  prava- 
luerit.  l'aulin,  £^j/?,  ^o.pag.  147. 


iS  PALLADE, 

CHAPITRE     II. 

Paîlade ,  Evêque  d'Helenople  en  Bythinie  ,  &  Confeffeur, 
PallaHe  em  -  I.  Tpj  A  L  L  A  D  E ,  furiiommé  quelquefois  d'Helenople ,  pour  le 

brade    !a  vie  |-^   j-n-  J  i  ja  ^.^a 

Solitaire  o'ars  -1-  cliltinguer  de  quelques  autres  de  même  nom  ,  qui  ont  vê- 
la Paieftine  Gu  dans  le  quatrième  &  cinquième  fiécles ,  naquit  vers  Tan  ^6j. 
en3S(^.  ji  ^ij^j^  i^  vertu  dès  fa  jeunelTe,  ôc  embraffa   la  vie  folitaire,. 

introiogo,'  i^'ctant  âgé  que  d'environ  vingt  ans  ,  c'eft-à-dire,  en  ^^6,   Il 
palfa  les  deux  années  fuivantes  dans  la  Palefline ,  partie  avec 
Chap.  io6.  l'Abbè  Elpide  de  Capadoce ,  qui  menoit  une  vie  très-auftere 
dans  les  cavernes  des  Amorrhèens  vers  Jerico  ;  partie  avec  les 
^^^lap.  iio,  i^gjj^j-g  Anachorètes  Gaddade  &  Elie  ,  qui  demeuroient  auprès 
Chap. 78.     du  Jourdain  &  de  la  Mer  Morte;  partie  avec  Pofidoine  ,  à 
Bethléem,  au-delà  du  Paftoral  ,  que  l'on  croit  être  le  lieu  où 
l'Ange  ètoit  apparu  aux.Pafteurs.  Il  femble  que  ce  fut  en  cette 
oecalion  que  Pallade  fit  connoifîànce  avec  Melanie   l'ayeule, 
qui  demeuroit  depuis  plufieurs  années  à  Jerufalem  avec  Rufin... 
Chap.  n8,  Lgj  éloges  qu'il  donne  à  celui-ci  donne  aulli  lieu  de  juger  qu'il;^ 

le  connut  alors  particulièrement. 
II  vient  à       II.  En  388  il  vint  pour  la  première  fois  à  Alexandrie,  où - 
fnjT".'^"^     il.  s'adrefla    au  célèbre  Ifidore  Prêtre  &  Hofpitalier  de    cette  r 
Chap.  I.       Eglife,  pour  le  prier  de  le  conduire  dans  la  vie  religieufe  &  fo- 
Chap.  i.      litaire.   Celui-ci  reconnoiffant  que  Fallade  dans  la  fleur  de  fon.- 
âge  avoir  moins  befoin  d'inftructions  &  de  difccurs,  que  de  tra- 
vail pour  dompter  fa  chair,  le  mena  environ  à  deux  lieues  de  la  . 
Ville  dans  un  défert,  où  il  le  mit  fous  la  conduite  d'un  Solitaire 
nommé  Dorothée ,  qui  depuis  environ  foixante  ans  menoit  dans 
Ghap,  I.      une  caverne  une  vie  très-auftere.   Pallade  ne  put  achever  les . 
trois  ans  qu'Ifidore  lui  avoir  dit  de  pafier  avec  Dorothée  ,  étant- 
tombé  dans  une  maladie  violente ,  qui  l'obligea  de  fe  retirer.   II 
Chap,  7»       parcourut   enfuite    divers  Monafteres  qui    étoient  autour  d'A- 
lexandrie, ôc  y  converfa  avec  plulieurs  faints  perfonnages ,  en- 
Chap.  ^      tre  autres   avec    Didyme.  Celui  -  ci  voulant  l'obliger  de  faire 
Chap.  6.      la  prière  chez  lui  y    Pallade  le  refufa  ;  mais  Didyme  l'engagea- 

à  obéir  par  l'exemple  de  faint  Antoine. 
Il  va  à  Ni-       jjj^    ^^   I^Qyj.  ^Q  ^^Qjg  ^j^g   Pallade  ayant  traverfé   en  un 

îrie  vers  350.  .  «      i        •  1      t  i      ■«  *     •  .       x     1     •»>  j     -m-    • 

CMp.7.      jour  &  demi  le  Lac  de  Marie ^. vint  a  la  Montagne  dq  JNitrie,. 


EVESQUE    D'HELENOPLE,ôcc.  Chap.  IL  6j 
où  il  demeura  pendant  un  an  entier  avec  les  Solitaires  qu'il  y 
trouva.    De  Nitrie  il  pafTa  la  même  année  >  c'efl:  -  à  -  dire  j  en 
5Po  ou  jpi  au  pliitard ,  dans  la  folitude  intérieure  des  cellu- 
les oLi  il  demeura  neuf  ans.  Il  y  trouva  faint  Macaire  d'Alexan- 
drie, qui  en  étoit  Prêtre,  apprit  de  lui  beaucoup  de  chofes,  Ôc 
fut  témoin  de  quelques-uns  de  fes  miracles.  Pendant  fon  féjour 
dans  le  défert  des  cellules,  il  eut  pour  conducleur  Evagre  de    ^'^^P*  *^^ 
Pont  ,  &c  pour  compagnon  un  nommé  Albin  Diacre  ,  avec  ^^* 
lequel  il  avoit  ce  femble  lié  une  amitié  particulière.  Ils  firent  en- 
femble  le  voyage  de  Sceté,  où  en  feize  lieues  de  chemin  ils     Chap.  31. 
ne  prirent  que  deux  fois  de  la  nourriture ,  &  ne  burent  que  trois 
fois  de  l'eau.  Pallade  fit  encore  une  autre  fois,  mais  feul,  le 
voyage  de  Sceté,  où  il  paffa  quinze  jours  avec  les  Solitaires, 
qui  avoient   vieilli   dans  ce  défert.     Comme  le   motif  de   ce     Chap.  tp. 
voyage  étoit  de  fe  délivrer  d'une  peine  d'efprit ,  il  en  fit  ouverture 
à  un  faint  vieillard  qui  le  confola  ,  l'encouragea  à  combattre 
contre  le  démon ,  ôc  l'infiruifit  de  la  manière  dont  il  devoit  fe 
conduire  dans  cette  guerre.   Dans  la  vifite  qu'il  rendit  à  faint 
Jean  de  Lycople  en  594,   ce  Saint  lui  prédit  qu'il  feroit  un    chap.  43. 
jour  Evêque ,  ôc  que  dans  cette  charge  il  auroit  à  elfuyer  beau- 
coup de  travaux  ôc  d'afflidions  ;  mais  que  s'il  vouloit  les  éviter, 
il  devoit  refter  dans  la  folitude ,  où  perfonne  ne  pourroit  l'or- 
donner Evêque.    Ce  fut  vers  le  même-tems  qu'il  vifita  les  ten-  •<^f  *  "i^^  ' 
tes  ôc  les  cavernes  où  étoient  les  ferviteurs  de  Dieu ,  ôc  qu'il 
rendit  aufii  vifite  à  faint  Crone  Prêtre  ,  à  Jacques  le  Boiteux    Chap.  31; 
Difciple  de  faint  Antoine ,  ôc  à  plufieurs  autres  illuflres  Solitai- 
res de  l'Egypte  ,  de  la  Lybie ,  de  la  Thebaïde ,  jufqu'à  Tabéne , 
de  la  Mefopotamic  ôc  de  la  Syrie ,  faifant  des  trente  ôc  foixante 
journées  à  pied,  ôc  foufîrant  avec  joye  les  fatiguer  d'un  fi  long 
chemin,  pour  voir  quelquefois  un  feul  homme  de  Dieu,  ôc  ac- 
quérir par  fes  inftruàions  ou  par  fes  prières  quelque  bien  qu'il 
n'avoit   pas.   Il  avoue  néanmoins  que  la  longueur  du  chemin     jj^-a^  j-^^/. 
l'avoir  empêché  d'aller  vifiter  Etienne  de  Lybie ,  qui  avoit  été  cap.  {o. 
connu  de  faint  Antoine ,  ôc  qui  demcuroit  depuis  foixante  ans 
entre  la  Mareote  ôc  la  Lybie  Marmarique. 

I V.  Il  étoit  encore  dans  le  défert  lorfqu'il  fe  trouva  attaqué      [^  ^J5^'  * 
d'un  mal  de  rate   ôc  d'cftomac.   Mais   après   avoir    combattu  en's9p.  "^ 
quelque  tems  fon  incommodité ,  voyant  qu'elle  dégeneroit  en    Chap.  ^|,^- 
hydropifie  ^  il  s'en  alla  à  Alexandrie.    Durant  qu'il  y  étoit  il    Chap.  t«4< 
aflifta  à  la  mort  d'Evagre  ôc  de  Didyme.    D'Alexandrie  il  pafla 
€a  Paleftincx  .de  l'avis  des  Médecins,  qui  jugèrent  que  l*afe    Chap. 43. 


<J8  P  A  L  L  A  D  E, 

plus  pur  &  plus  fubtil  s'accommoderoit  davantage  avec  Ton 
tempérainment.  Il  n'y  refta  pas  long-tems,  ôc  alla  de-là  cnBii- 
thynie. 
II  eft  fait  Y^  Le  tems  avoit  alors  effacé  de  fa  mémoire  la  préditSIion  que 
l'an  400.  lui  avoit  faite  faint  Jean  de  Ly copie  ;  mais  elle  ne  laiffa  pas  d'a- 
voir fon  effet.  Car  étant  en  Bithynie,  il  fut  appelle  à  l'honneur 
de  la  dignité  Epifcopale.  Il  ne  veut  point  décider  fi  ce  fut  par 
le  jugement  &  le  choix,  des  hommes  ^  ou  par  l'ordre  favorable  de 
Chap. 45-  la  Providence  divine.;  mais  il  avoue  avec  humilité,  que  cette 
dignité  étoit  beaucoup  au-deffus  de  fes  forces  &c  de  fon  mérite. 
On  ne  fçait  pas  au  jufte.le  tems  de  fon  Ordinatioa;  mais  on  ne 
peut,  la  mettre  plûtard  que  dans  le  commencement  de  i'aii  400, 
puifqu'il  alfifta  au,Concile  de  Conftantinople ,  tenu  au  mois  de 
May  de  la  même  année ,  où  Antonin  d'Ephefe  fut  accufé  de  Ci- 
nionie.  Pallade  fut  du  nombre  des  Evêques  que  faint  Chryfofto- 
me  avoit,  avant  la  tenue  de  ce  Concile ,  envoyés  en  Afie,  pour 
vérifier  les  chefs  d'accufations  formés  contre  Antonin  ;  ôc  î'hy»- 
ver  fuivant  il  accompagna  faint  Chryfoftome  dans  le  voyage  qu'il 
fît  à  Ephefe  pour  la  même  affaire.  Il  paroît  par-là  qu'il  y  avoir 
entre  ces  deux  Evêques  une  grande  union.  Comme  Hclenople, , 
dont  Pallade  étoit  Evêque,.  n'étoit  pas  éloignée  de  Confl:antino>- 
ple,  il  eut  occafion  de  connoître  particulièrement  la  vertu  de 
Chap.  144.    fainte  Olympiade ,  ôc  il  fut  même  chargé  de  fa  part  de  grandes 

fommes  d'argenr  pour  les.  diftribuer  aux  pauvres. 

n>eft:accufé       VI.  Dans  le  Conciliabule  du  Chefne  tenu  contre  faint  Chry*- 

en4oj.  Sere-  fofîome  en  405  par  Théophile  d'Alexandrie,  Pallade  fut  accule 

«rgaKome.    ^vec  quelques  autres  d'Origenifme.  Il,j:i,e/ paroît -pas  néanmoins - 

qu'on  Pen  ait  convaincu,  ni  que. l'on  ait  rien  conclu  contre  lui 

dans  cette  ^affemblée».  Mais  faint  Chryfodome.  ayant  été  banni 

l'année  fuivante ,  Pallade  fe  retira  à  Rome  pour  fe  dérober  à  la 

fureur  des  Magilirats  animés  contre  les  défenfcurs  de  ce^  faint 

Chap.  îzi., Evêque.   Il- y  fut  fort  bien  re^ù  par  Pinien  ,   ôc  les  autres  de 

lu  f roi.  hijl.  cette  famille.  Ce,  fut  fans  doute  dans  ce  voyage  qu'il  vifita  les 

Laiijtac,         pçrfonnes  de.pietré  qui,vivoient  alors  .dans  la.Campanie,  ôc.dans 

les  Provinces  voifines  de  Rome. 

Il  foufFre         V:II.  En  4od  il  fe  joignit  aux  Députés  que  l'Empereur  Honc- 

pour  la  caufe  rîus  ÔC  Iç  Pape  Iimoeent  envoyèrent  à  Arcade,  pour  demander 

defaintChry-  j^  rétablîffement  de  faint  Chryfoftome,. ôc  un  Concile  e;eneral  à 

\9,€i.    1         Theffalonique  ;  mais  on  l'enlerma  avec  eux  dans .  le  Château 

d'A^hyre  en  Thrace,  d'où  il  fut  relégué  à  Syenc  aux  extrémités 

de  l'E^yp.te^  Pallade  eut  beaucoup,  à  fauf&ir  dan§^  cette  occS'* 
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fiôn  ,  ôc  il  fut  contraint   de  demeurer  onze  mois  caché  dans    ^'^'    ^'*"-^' 

^  C  du  %  4-  ^  * 

une  petite  chambre  obfcure.  L'état  de  tribu lation  où  il  fe  trou»- 
vajle  fit  refTouvenir  de.  la  prédidion  de  faint  Jean  de  Lyco^ 

pie. 

VIII.  II  témoigne  dans  fon  hiftoire  Laufiaquc  qu'il  avoir  de^ 

^  meure  quatre  ar^s  à  Antinople  dans  la  Thebaïde  ;  mais  il  n'eft    CKap.i?^,  - 
pas  aifé  d'en  fixer  le  commencenienr.  Tout  ce  qu'on  peut  dire:, 
c'eft  que  fon  féjouc  en  cette  Ville  précéda  le  tcms  auquel  il  écri- 
vit cette  hiftoire  y  qui  fut  en  420.   Il  vifita  tous  les  Monafteres 
des    environs    d'AntinopIe.    Ils  étoient  compofés    d'environ 
douze,  cens  Moines  ,  qui  vivoient  tous  du  travail    de   leurs    Chap, p^, 
mains ,  &  dont  quelques-uns  n'avoicnt  point  d'autre  retraite  que 
des  cavernes,   il  y  avoir  aufii  près  de  cette  Ville  douze  Mo-     chap.  15  a 
nafteres  de  filles ,  dont  les  uns  étoient  fermés  à  la  clef  ^  ôc  les 
autres  ne  l'étoient  que  par.  la  charité  qui  les  unifToit  enfemble. 
Pallade  entra  dans  celui  qui  avoir  pour  Supérieure  Amatalide^ 
qui  avoir  déjà  pafle  quatre-vingt  ans  dans  \ç.^  exercices  de  pieté. 
Les  fillés^  de  ce.Monaftere  alloient   à  l'Eglife  de  la  Ville  re-     chap.  138, 
cevoir  la  Communion  ^  excepté  une  nommée  Taor,  qui  étant 
d'une  beauté  finguliere ,  ne  vouloir  point  fortir  de  la  maifon  de 
peur  d'attirer  fur  elle  quelques  regards  moins  modeftes.   Depuis 
trente  ans  qu'elle  étoit  dans  la  maifon  ,  elle  ne  s'étoit  couverte 
que  de  haillons,  ^.n'avoit  ceiTé.de  travailler  &  de  fe  mortifier,  - 
Pallade    raconte    qu'une  Vierge  recluë ,    qui   en  ce  rems -là    Chap.  13^; 
demeuroit  auiïi  dans   le  voifinage  d'AntinopIe ,  étant  prête  de 
mourir,  avoir  dit  à  fa  mère  de  donner  un  commentaire  de  faiiit 
Clemenr  d'Alexandrie  fur  Amos  à  l'Evêque  banni ,  ôc  de  la  re- 
commander à  fes  prières.  On  croit  que  cet  Evêque  banni  eft  Pal- 
lade même.: 

IX.  La  fuite  de  fa  narration  nous  apprend  qu'il  pafTa  de-    Autre  yoyn- 
puis  trois  années  fur  la  Montagne  des  Oliviers  près  de  Jeruialem,  f^^ 

avec  Innocent  Prêtre  de  ce  lieu  ;  ôc  ce  fut.  apparemment  en  ce     chap.  103, 

tems-làj  c'efl:-à-dire>  après  4. 13  ,   qu'il  conduifit  de  Jerufalem    chap.  145. 

en  Egypte  la  Vierge  Salvie  fœur  de  Rufin.  Il  y  a  auffi  tout  lieu 

de  croire  qu'il  demeura  quelque-tems  à  Céfarée  en  Paleftine  ,  ôc 

qu'il  y  fut  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  raconte  d'un  jeune  Le-    Chap^Mî. 

àeur  nommé  Euftathe,  If  fit  encore  un  voyage  à  Ancyre  en  Ga- 

làtie  ,   où  il  vit  le  Comte  Severiea  &  Bofpherie  fa  femme, 

dont  il  a  décrit  les  vertus.  Il  vit  dans  la  même  Ville-  divcrfcs    Chap.iî*i 

autres  perfonnes  de    pieté,   ôc   plus  de  deux  milles  Vierges    Chap.  nr 

recommandables  par  leur  humilité  ^  leur  chafteté  ôc  leur  dou-    ^^^P- 

ceur.  I  ii; 


î^-. 


i'alhic!'.:  eft 
fait  Evt-que 
d'Afponc 


Socrat. 

1.7 

c^i^.jj. 

Concil. 

tom 

l$^S'  ^ 

[50. 

-Ecnts    de 
■-ïPallade.   Son 
^'liîftoire  Lau- 
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X.  Les  troubles  que  la  dépofition  de  faiiit  Chryfofîomc  avoit 
occafionnés,  étant  finis  vers  l'an  417,  les  Evêques  qui  avoient 
été  chafles  de  leurs  Sièges^  y  rentrèrent.  Mais  il  paroit  que  celui 
de  l'Eglife  d'HelenopIe  s'étant  trouvé  rempli ,  Pallade  confentit 
volontiers  pour  ne  point  troubler  la  paix  qu'on  venoit  de  donner 
a  l'Eglife ,  à  continuer  de  travailler  à  fon  falut  comme  un  fimple. 
Particulier,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentât  quelqu'autre  Eglife  va- 

.  cante.  En  effet  nous  apprenons  de  Socrate,  qu'il  fut  trans- 
fère de  l'Evêché  d'Helenople  à  celui  d'Afpone  dans  la  première 
-Galatie.  On  ne  fçait  point  le  tems  de  fa  mort.  Mais  ou  il  ne  vi- 
voit  plus  en  4.31 ,  ou  il  n'étoit  plus  Evêque  d'Afpone,  puifque 
dans  les  foufcriptions  du  Concile  d'Ephefe  en43i  ,  il  y  a  un 
nommé  Eufebe  Evêque  d'Afpone.  Pallade  eft  néanmoins  nom- 
mé communément  Evêque  d'Helenople,  ôc  il  eft  ainfi  qualifié 
à  la  tête  de  l'hiftoire  Laufiaque,  parce  qu'apparamment  il  étoit 
encore  Evêque  de  cette  Ville  l'an  4 ip  ou  420 ,  auquel  il  écrivit 
cette  hiftoire. 

X I.  Elle  eft  intitulée  Laufiaque  du  nom  de  Laufus  Préfet  de 
la  Chambre  de  l'Empereur  Théodofe  le  jeune  >  à  qui  elle  eft 
adreffécc  Pallade  a  mis  à  la  tête  de  cette  hiftoire  trois  cfpeces  de 
préface ,  dont  la  deuxième  eft  une  lettre  à  ce  Préfet.  Il  témoi- 
gne dans  la  première,  qu'il  écrivoit  l'hiftoire  des  Solitaires  ,  la 
trente-troifiénie  année  depuis  qu'il  étoit  Solitaire^  la  vingtième 
de  fon  Epifcopat ,  &  la  cinquantc-troifiéme  de  fon  âge  ;  ôc  pro- 
tefte  (  a  )  qu'il  n'y  rapportera  rien  que  ce  qu'il  a  vu  lui-même ,  ou 
'appris  des  Auteurs  originaux.  La  fimplicité  qui  règne  dans  tout 
fon  ouvrage  eft  une  féconde  preuve  de  fa  fincerité.  Comme  il 
n'avoit  en  vue  que  d'édifier  fes  Ledeurs ,  ôc  que  de  leur  être  uti- 
le ,  il  ne  s'eft  point  embarafl^é  de  polir  fon  ftile ,  ôc  il  les  prie  de 
ne  point  rejetter  ce  qu'il  rapporte ,  à  caufe  de  la  bafTefle  de  fon 
langage ,  parce ,  dit  -  il ,  qu'on  n'apprend  point  dans  l'école  de 
Dieu  à  parler  avec  politefTe  ôc  avec  art ,  mais  à  foumettre  fon 
efprit  aux  lumières  de  la  vérité  pour  s'en  remplir.  Pallade  faitpro- 


(<7)  Cum  tricejtmum  &  tertium  annutu 
agerem  in  converfatione  cum  fratribus  Ô" 
vita  Solitaria  ,  vigejînntm  antem  Efifco- 
fatus ,  totius  autem  vitte  mets:  quinquage- 
Jimum  tertium  ,  neceffarium  exijiimavi  fpi- 
ritalis  utïlipatis  grctia  tibi  cu^ienti  in 
Scriptis  natrare  qua  à  San6i}s  Patribus 
re£îè  (x  ex  virtute  gefta  funt ,  tam  maf- 
_  çxilis  quam  foiminis ,  qttos  &  i^fe  vidi , 


&  de  qiiibîis  auilvi  ab  anintis  fdetijjïtnis 
cum  quibus  verfatus  fiim  in  Mgy^ti  foli- 
Hidine  &  in  Lybiâ  &  Thebaide  ,  &  Sye- 
ne  fub  quibus  funt  etiam  qui  dictmmr 
Tabennejïûta  ;  deinde  in  Mefopotainitt  , 
Palcjlina  ,  &  Syria ,  &  w  fambus  Oc- 
cidentis  &  Roma  &  in  Camfania  ,  &  in 
iis  cjUiS  funt  circa  eas  fartibtis.  Pailad. 
in.  frafat. 
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fefTion  dans  cette  hiftoire,  de  rapporter  la  vie  des  faintes  ferrie 
mes  ,  aufli-bien  que  des  hommes  ;  ôc  il  y  mêle  aufTi  quelques 
exemples  de  ceux  que  l'orgueil  6c  la  négligence  avoient  fait  dé- 
choir de  leur  première  ferveur.    Socrate  fait  mention  de  cet    Socrat.  /. >.- 
ouvrage,  ôc  Sozomene  en  tranfcrit  beaucoup  d'endroits  fans  le^^P-  ^3- 
citer.  Saint  Dorothée  en  rapporte  un  pafiage  mot  à  mot ,  fous    Dcrot.';.  i.z., 
le  nom  de  la  vie  d'Evagre  ;  ôc  il  eft  aufli  cité  par  faint  Jean  de  'vZmw  pa? 
Damas,    L'hiftoire  de  Pallade  eft  diflribuée  en  cent  cinquan-  7^^. 
te-un  chapitres;  le  cent  feiziéme,  le  cent  cinquantième  chapitre^  de^^^^^"!^ ■ 
ôc  une  partie  du  neuvième  ôc  du  quarante-fixiéme  qui  manquoient  fâe    à^rmu- 
dans  l'édition  de  Fronton-le-Duc  à  Paris  en  1624,  ont  été  fup-  *"'*'■• 
pléés  fur  deux  manufcrits  de  la  BibHotheque  de  M.  Colbert  par 
M.  Cotslier^  dans  le  troifiéme  tome  des  monumens  de  l'Eglife 
grecque ,  à  Paris  en  158(5".  Il  y  a  même  quelques  chapitres  plus 
amples  dans  l'édition  de  M.  Cotelier  que  dans  les  précédentes, 
ôc  on  dit  que  l'hiftoire  Laufiaque  eft  plus  grande  du  double  dans 
certains  manufcrits  que  dans  les  imprimés.  Cette  hiftoire  n'a  d'a- 
bord été  imprimée  qu'en  latin.   On  en  trouve  une  édition  à  Pa- 
ris en  I  y  04  chez  Jean  Petit ,  fous  le  titre  de  Paradis  dHeraclîde , 
d'où  elle  eft  paffée  dans  le  troifiéme  tome  des  vies  de  Lipoman , 
à  Venife  en  1 5  ^4  in  4°.  Elle  eft  fous  le  même  titre  dans  l'Appendi- 
ce des  vies  des  Pères,  par  Rofweyde,  à  Anvers  en  161^ ,  in 
fo/io,Tpagc  707  ,  ôc  diftribuée  en  cinquante-huit  chapitres.   L'hif. 
toire  Laufiaque  fut  encore  imprimée  à  Cologne  en  1547^  dans 
le  Prototique  de  l'ancienne  Eghfe  par  Thyeri  Loher.  Mais  elle 
n'y  eft  divifée  qu'en  vingt  chapitres.  Elle  en  a  trente-trois  dans 
l'édition  de  Rofweyde,  à  Anvers  en  i6i<)  ,  infoiio,  à  Lyon  en 
1^17,  ôc  encore  à  Anvers  en  162S.  L'édition  de  Gentien  Her- 
vct,  à  Paris  en  1 5- 5"  5- /«  4°.  Ôc  i5'7o,  contient  cent  cinquante -un 
chapitres.  Elle  fut  réimprimée  avec  les  Scholies  de  Laurent  la 
Barre ,  dans  fon  hiftoire  Chrétienne  en  1 5*8  3 ,  ôc  dans  les  Biblio- 
thèques des  Pères  ^  parMargarin  delaBigne  en  i;8p  ôc  16^10, 
tome,  7 ,  ôc  dans  le  huitième  livre  des  vies  des  Pères  par  Rofwey- 
de.  Meurfius  en  donna  le  grec  en  i(5i5j  4^  à  Leyde.  Et  c'eft 
fur  cette  édidon  que  Fronton-le-Duc  fit  imprimer  en  grec  ôc  en 
larin  de  la  traduction  de  Genrien  Hervet  ,  Thiftoire  Laufiaque 
dans  le  fécond  tome  de  fon  fupplément  à  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  à  Paris  en  162^,  après  en  avoir  corrigé  le  texte  grec  fui- 
divers  manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  cette -hiftotre 
eft  même  plus  ample  que  dans  ceux  dont  Meurfius  s'étoit  fcrvi.  . 
L'édition  de  Fronton-le-Duc  a  été  réimprimée  avec  (es  nGte»^ 
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dans  le  treizicme  tome  de  la  Bibliodiequc  des  Pères,  à  Paris  en 
1 544-  ôc  1 5  5" 4.  On  en  trouve  divers  endroits  dans  les  vies  des  Pè- 
res,  données  en  François  en  16^^  par  M.  d'Andilly.  Ce  qu'on 
Kc  depuis  le  quarante-troifiéme  chapitre ,  jufqu'au- foixante-feizié- 
me,  fe  trouve  prefque  mot  à  mot  dans  l'hiftoire  que  Rufin  a  fai- 
te des  Solitaires.  Ce  qui  a  donne  lieu  à  quelques-uns  de  croire 
que  Rufin  avoit  traduit  en  latin  une  partie  de  l'hiftoire  Laufia^ 
que ,  ôc  à  d'autres  que  Pallade  avoit  mêlé  Piiiftoire  de'Rufin  avec 
la  fienne.  Mais  ni  l'un,  ni  l'autre  ne  paroifTent  vrais.  Rufin  qui 
étoit  mort  avant  l'an  420,  n'a  pu  traduire  en  latin  une  hiftoire  qui 
n'a  été  commencée  qu'en? -cette  année-là  :  Et  il  y  a  .des  chofes 
dans  les  vingt-deux  chapitres  dont  nous  venons  de  parler  qui 
font  perfonnelles  à  Pallade  ;  en  forte  qu'on  ce  peut  dire  qu'il  les 
ait  tranfportés  de  l'hiiloire  de  Rufin  dans  la  fienne.  Par  exemple 
il  dit  dans  le  quarante-troifiéme  chapij:re,qu'il  étoit  avec  faint  Jean 
de  Lycople,  lorfque  ce  Saint  vit: par  cfprit  de  prophétie  qu'on 
.  apportoit  à  Alexandrie. les  nouvelles  de  la  vidoire  de  Théodofc 
contre  Eugène  ;  il  y  a  donc  apparence  que  les  vies  des  Pères  écri- 
tes par  Rufin,  fur  les  mémoires  de  Pétrone,  comme  on  le  dira 
ailleurs,  ayant  été  traduites  en  grec,  comme  on  le  voit  par  di- 
vers manufcrits,Jl  s'eft  trouvé  des  Copiftes  qui  n'ont  fait  qu'un 
corps  de  fon  Hiftoire,  ôc  de  celle  de  Pallade,  voyant  qu'elles 
traitoient  un  même  fujet.  Gela  fe:  confirme  par  une  ancienne  tra- 
dudion  de  Pallade  ,  imprim-ée  dans  Rofweyde  à, Anvers  en 
ïé'ij  ,  où  toutes  ces  additions  tirées  de  Rufin  ne  fe  trouvent 
-point.  Le  paradis  d'Heraclide,  imprimé  auiïi  par  Rofweyde,  eft 
£i  l'on  en  excepte  l'ordre  des  chapitres ,  la  même  chofe  que  l'hi- 
ftairç  de  Pallade,  ôc  il  y  a  même  des  manufcrits  oui  il  porte  le 
nom  de  Pallade ,  ôc  non  d'Heraclide.  A  quoi  il  faut  ajouter  que 
^Âf^eid.  ai  l'Auteur  dit  exprelTément  qu'il  avoit  été  fait  Evêque  dans  la 
h.  Par.  p^g.  Bithynie  ;  ce  qui jcpnyie;it.à  Fallade,  ôc  non  à  Heraclide  qui  fut 

Evêque  d'Ephefe. 

Qui    étok       X 1 1.  Laufus  qui  engagea  Pallade  à  écrire  cette  hiftoire  étoit 
l^âufus.  un  homme  excellent  en  toutes  chofes,  d'un  efprit  éclairé  parla 

fcience ,  dont  les  mœurs  étoient  réglés  par  un  efprit  de  paix  ôc 
de  modération ,  le  cœur  animé  par  la  piet-é ,  ôc  l'amc  embraféc 
de  l'amour  ^ivin.  Il  communiquoit  libéralement  aux  pauvres- ce 
dont  ils  avoient  befoin  ;  ôc  au  lieu  <ie  tiravailler  à  augmenter  fes 
-richefTes,  il  les  diminuoit  avec  plaifir  en  les  employant  au  be- 
foin des  autres ,  ôc  à  divers  ufages  que  fa  pieté  lui  fuggeroit.  Sa 
^bonté  le  faifoit  eftimer  de  tout  le  monde  i  ôc  Pallade  ne  craint 

point 


'Vît. 
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point  de  le  qualifier  la  gloire  des  hommes  les  plus  excellens, 
l'honneur  des  amis  de  Dieu ,  l'ornement  de  l'Empire ,  un  fidèle 
ferviteur  de  Jefus-Chrifl-.  Il  l'exhorte  de  travailler  fans  relâche  à 
s'avancer  de  plus  en  plus  dans  la  vertu ,  l'avertilTant  en  même- 
tems  de  ne  la  pas  faire  confifter  dans  des  mortifications  immo- 
dérées ,  qui  fouvent  ne  viennent  que  d'inconfidération  ^  ou  n'ont 
pour  but  que  l'eftime  des  hommes  ;  mais  de  fe  régler  dans  l'u* 
Cige  du  boire  ôc  du  manger,  par  les  lumières  de  la  foi  ôc  de  la 
taifon  ôcfuivant  les  befoins  de  fa  fanté.  Il  lui  confeille  de  recher- 
cher la  compagnie  des  gens  de  bien ,  ôc  de  fuïr  autant  qu'il  fe- 
roit  en  lui  la  converfation  des  autres ,  puifque  quand  il  auroit 
allez  de  forces  pour  ne  fe  pas  laiffer  entraîner  à  leurs  mauvais 
exemples ,  il  ne  lui  fcroit  pas  aifc  de  ne  pas  s'élever  au-deflus 
d'eux  par  quelques  fentimcns  de  vanité.  Il  promet  à  Laufus  d'é- 
cxire  les  faintes  actions ,  tant  des  Anachorètes  que  des  Cénobi- 
tes, hommes  &  femmes,  &  finit  fa  lettre  par  ces  paroles  remar- 
quables :  Un  homme  qui  veut  vivre  félon  que  Jefus-Chrift  l'or- 
donne ,  doit  apprendre  avec  foin  ce  qu'il  ignore ,  ou  enfeigncr 
avec  clarté  ce  qu'il  a  appris.  Celui  qui  ne  veut  faire  ni  fun ,  ni 
l'autre ,  eft  dans  le  dérèglement  &  dans  la  folie  :  car  c'eft  com- 
mencer à  s'éloigner  de  Dieu  que  d'avoir  du  dégoût  pour  les  in- 
ftru6lions ,  ôc  de  ne  plus  fentir  d'ardeur  pour  la  parole  de  la  véri- 
té,  puifque  celui  qui  aime  Dieu  ,  a  de  la  faim  pour  fa  parole. 

XIII.  Pallade  commence  fon  hiftoire  par  celle  d'Ifidore,  Prêtre     Ce  que  cet-, 
d'Alexandrie,  furnommé  l'Hofpitalier ,  parce  qu'il  avoir  la  char-  conti4r^^cle 
ge  de  recevoir  les  étrangers.  Il  avoir  des  fœurs  qui  étoient  Vier-  remarquable, 
gcs ,  ôc  qui  avoient  avec  elles  une  compagnie  de  foixante  -  dix  ""^"'  ^j;  ^'^^' 
autres  Vierges.    Pallade    remarque  qu'Ifidore , eut   le   bonheur  rif.'\6<;l. 
d'entretenir  faint  Antoine,  apparamment  lorfqu'il  vint  à  Alexan-      Hi/?.  Lauj-^ 
drie  vers  l'an  5  j  7  ;  ôc  que  ce  fut  de  fa  bouche  qu'il  apprit  le  mar-  ^^^'  ^' 
tyre  de  fainte  Potamiene,  dont  nous  avons  rapporté  \a)  ailleurs    {a)rQm.z.fi 
les  circonftances.  Ce  qu'il  dit  des  Solitaires  de  Nitrie  appeliez  ^"°* 
les  grands  Frères,  mérite  d'être  rapporté,  à  caufe  de  la  place 
qu'ils  tiennent  dans  l'hiftoire  de  faint  Chryfoftome,  ôc  de  Théo- 
phile  d'Alexandrie.    Ils  étoient    quatre  ,  dont  l'aîné   fe  nom-     Chap.  r», 
moit  Diofcore.    Les  autres  s'appelloient  Ammone  ,  Eufebe  ôc  ^^^  ^^'  ■ 
Euthyme.  On  les  nommoit  les  grands ,  les  longs  ou  les  hauts 
Frères  par  rapport  à  la  hauteur  de  leur  taille.  Nés  de  parens  Chré- 
tiens j  ils  embraffercnt  dès  leur  jeunefi^e  la  vie  folitaire  fur  la 
Montagne  de  Nitrie ,  travaillans  de  Içurs  mains  pour  vivre ,  ôc 
employant  le  relie  du  tems  à  la  lecture  ôc  à  la  prière.  Deux  fœurs 
Tome  Xs  K 
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qu'ils  avoient  ,  prirent  la  même  rt^folution  qu'eux ,  &  ils  leur 

bâtirent  dans   le  ddfert  un  logement  fuffifamment  éloignd  de 

Socrat.  i.  4.  celui   qu'ils  s'étoient    bâtis  pour  eux.    Ils  eurent    pour  maître 

«■"f— S'  ^jjj.^5  j^  y[Q  fpirituelle  faintPambon,  qui  défendit  à  Alexandrie 

la  foi  Catholique  du  vivant  de  faint  Athanafe,   Ils  fe  rendirent 

eux-mêmes  illuftres  par  les  chaînes  qu'ils  portèrent,  &  par  l'exil 

auquel  Valens  les  condamna  pour  la  confubftantialité  du  Verbe, 

cap  11^'        Ammone  en  particulier  fut  relégué  à  Diocefarée  en  Paleftine 

chap.  13.      P^*^  ^^  Préfet  d'Egypte.   Diofcore  fut  honoré   de  la  Prêtrife , 

ôc  enfuite  de  l'Epifcopat    d'Hermopole  par  Théophile.    Am- 

Socrat.  1.6.  -^  r  J  1  '  1       r  • 

^^P_  ^^  mone  avoit  un  ii  grand  amour  pour  la  pureté ,  que  toutes  les  rois 

qu'il  s'élevoit  en  lui  quelque  fentiment  contraire  à  cette  vertu  ,  il 

Lmfiac.cap.  f^ifoit  rougir  un  fer  dans  le  feu,  &  s'en  brûloit  tantôt  un  mem- 

^'-  bre ,  &  tantôt  l'autre  ;  de  forte  qu'il  étoit  tout  couvert  de  brûlures 

&  d'ulcères.  Depuis  fa  jeunefle  jufques  à  fa  mort,  il  ne  mangea 
rien  de  cuit ,  ni  qui  eût  palfé  par  le  feu  ,  excepté  le  pain.  Evagre 
difoit  de  lui,  qu'il  n'avoit  jamais  vu  perfonne  qui  fût  plus  au-deflus 
de  fes  pallions.  Il  fçavoit  par  cœur  l'ancien  ôc  le  nouveau  Tefta- 
ment,  &  avoit  lu  beaucoup  d'ouvrages  des  plus  exceliens  Au- 
teurs de  l'Eglife  ,  comme  d'Origene ,  de  Didyme  ,  de  Pierius  , 
&  d'un  Etienne  qui  ne  nous  efl;  pas  connu.  La  réputation  qu'Am- 
mone  s'étoit  acquife  par  fon  fçavoir ,  porta  une  Eglife  à  le  de- 
mander pour  Evêque ,  &  l'on  s'adreffa  pour  cet  effet  à  Timothée 
Evêque  d'Alexandrie..  Mais  ayant  fçû  qu'on  le  cherchoit  pour 
l'ordonner  Evêque  ,  il  fe  coupa  l'oreille  gauche  à  la  vûë  de  tout 
le  monde ,  proteftant  que  fi  on  lui  faifoit  violence-  il  fe  couperoit 
encore  la  langue.  Cette  opération  lui  fit  donner  le  furnom  de 

Ghap.  17.  Parote  ou  Monot,  c'eft-à-dire ,  qui  n'a  qu'une  oreille.  Pallade 
témoigne  qu'il  l'avoit  vu,  &  qu'il  avoit  appris  de  lui  l'hiftoire  de 

Chap.  112.  faint  Pambon.  Il  parle  d'un  autre  Solitaire  nommé  Sabbace,  fé- 
culier  ôc  marié,  qui  s'en  al'oit  la  nuit  avec  un  âne  par  toutes  les 
cellules  des  environs  de  Jerico,  ôc  mettoit  à  la  porte  des  Ana- 
chorètes fans  faire  de  bruit ,  deç  dattes ,  des  herbes ,  ôc  d'autres 
chofes  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin.    Il  donne  de  grandes 

Chap.  73.     louanges  à   un  autre  Solitaire  nommé  Pofidoine  ,   qu'il  vit  à 
Bethléem,  difant  que  rien  n'étoit  capable  de  reprefenter  fa  ver- 
tu.   Pofidoine  ne  mangeoit  ni  pain  j  ni  autre  chofe  que  quelques  * 
dattes  ôc  des  herbes  fauvages  quand  il  en  trouvoit.  Il  y  avoit  qua- 
rante ans  qu'il  n'avoit  mangé  de  pain ,  lorfque  Pallade  l'alla  voir. 

Chap.  104.  A  Jerufalem  il  connut  un  Solitaire  nommé  Adole  ,  qui  vivoit  fur 
la  Montagne  des  OHviers  avec  beaucoup  d'aufierité .  ne  man- 


EVESQUE  D'lIELENOPLE,&c.  Chap.  ÎI.     7; 
géant  que  de  trois  en  trois  jours,  ôc  en  Carême  de  cinq  jours 
l'un.  Après  l'heure  du  fouper  il  pafToit  de  bout  à  l'air  toute  la  nuit 
au  lieu  d'où  Jcfus-Chrift  eft  monté  au  Ciel  ,  quelque-tems  qu'il 
fit^  occupé  à  chanter  6c  à  prier.  Ses  prières  achevées,  Ôc  le  tems 
àc  l'Office  du  matin  étant  venu ,  il  alloit  frapper  avec  un  mar- 
teau à  la  porte  de  tous  les  Solitaires,  pour  les  éveiller  &  les  fai- 
re aflembler  dans  leurs  Oratoires,  dans  chacun  defquels  il  chan- 
toit  un  ou  deux  Pfeaumes,  faifoit  autant  de  prières,  ôc  puis  fe 
retiroit  avant  le  grand  jour  dans  fa  cellnîe,  ou  il  fe  repofoit  juf- 
qu'à  neuf  heures  ;  après  quoi  il  recommen(;oit  à  prier  &•  à  chan-  - 
ter.  Pallade  étant  à  Alexandrie  apprit  de  Didyme  l'hiftoire  d'A-    Ch.  4&  ^. 
lexandra,  qui  demeura  enfermée  durant  dix  ans  dans  un  tombeau 
près  de  cette  Ville,  &  la  vifion  que  Didyme  avoiteuë  lui-même 
à  la  mort  de  Julien  l'Apoflat.    Il  raconte  d'Etienne  de  Lybie  ,    Chap.  30, 
que  tandis  que  le  Chirurgien  travailloit  à  lui  arracher  un  cancer 
dans  les  parties  les  plus  fecretes,  il  occupoit  fes  mains  à  faire 
dçs  nattes,  &  fa  langue  à  entretenir  Ammone  &  Evagre,  avec 
autant,  de  liberté  que  fî  cqs  incilîons  fe  fuffent  faites  fur  le  corps 
d'un  autre,  ou  qu'on  ne  lui  eût  coupé  que  des  cheveux  ;  &  qu'a- 
près l'opération  Etienne  demeura  dans    la  même    tranquiliré. 
Comme  ceux  qui  étoient  préfens  paroiffoient  plus  troublez  ôc 
plus  affligés  que  lui,  Etienne  qui  pénetroit  dans  leurs  penfées, 
leur  dit  :  Que  cet  accident  ne  vous  fcandalife  pas.  Dieu  ne  fait 
rien  que  de  bien  &  pour  une  bonne  fin.  Peut-être  que  mes  mem- 
bres avoient  mérité  d'être  châtiés  5  «5c  il  m'eft  plus  avantageux 
qu'ils  le  foient  dans  cette  vie ,  que  lorfque  je  ferai  palfé  à  une  au- 
tre.   Il  efl:  rapporté  dans  Pallade ,  ôc  on  trouve  la  même  chofe    Chap.  4-$. 
dans  Rufin  ,  que  l'Abbé  Jean  pafla  dix  années  entières  fans  goû- 
ter d'aucun  fruit  de  la  terre ,  mais  que  chaque  trois  jours  un  An- 
ge lui  apportoit  un  manger  célefte,  ôc  le  lui  jettoit  dans  la  bou- 
che.  Ils  ajoutent  que  les  Tvloines  qui  vivoient  fous  fa  conduite 
brilloient  dans  l'Eglife  comme  des  Chœurs  de  Juftcs,  occupés 
à  glorifier  Dieu  par  des  Hymnes  continuels.  On  ht  dans  le  mê-    ^'""^P-  ^'^• 
me  Pallade  que  l'Abbé  Beflarion  qui  ne  poiïedoit  rien  qu'une  tu-  Z?m.  côteTp. 
nique  &  un  manteau,  ayant  vu  au  miheu  de  la  place  un  cada-  1^4. 
vre  nud ,  fe  dépouilla  de  fon  manteau  pour  l'en  couvrir  ;  qu'ayant 
enfuite  rencontré  un  pauvre  qui  étoit  nud ,  après  avoir  délibéré 
quelque  tems  s'il  partagcroit  avec  lui  fa  tunique,  il  prit  le  parti 
de  la  lui  donner  toute  entière.  Comme  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'un 
petit  volume  où  étoit  écrit  l'Evangile,  il  le  vendit  pour  en  afÏÏ- 
Iter  un  autre  pauvre  qu'il  rencontra  en  chemin,    hes  Grecs  ho^ 
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Cbap.  47.  norent  le  troificme  de  Mars  une  Vierge  nommée  Pianion  ,  doiit 
Pallade  ne  dit  autre  chofe,  finon  qu'elle  demeuroit  feule  avec 
fa  mère  dans  un  Village  d'Egypte ,  occupée  à  filer ,  &  ne  man- 
geant que  le  foir.  Mais  par  cette  vie  fainte  elle  mérita  les  dons 
de  prophétie  ôc  de  miracles.  Il  raconte  de  Dorothée  qui  avoit 
fuccedé  à  Elie  dans  le  gouvernement  d'un  Monaftere  de  Filles 
de  la  Ville  d' Athribie  en  Egypte ,  qu'il  fe  fît  enfermer  dans  l'ér 

Chap.  5^.  tage  le  plus  haut  de  la  maifon,|oLi  perfonne  ne  pouvoir  entrer,  ni  lui 
en  defcendre  ;  &  que  par  une  fenêtre  qui  répondoit  fur  le  Mona^ 
ilere ,  &  qu'il  fermoir  quand  il  vouloir ,  il  parloit  aux  Religieux 
fes,  ôc  maintenoit  la  paix  parmi  elles.  Un  jeune  Lecteur  de  l'E- 
glife  de  Céfarée  en  Paleftine,  nommé  Euftathe,  fut  accufé  par 
îa  fille  d'un  Prêtre  qui  étoit  confacrée  à  Dieu ,  de  l'avoir  corrom- 

Chap.  141.    P'^ë-   L'Evêque  interrogea  Euftathe ,  qui  nia  le  fait.  Mais  com- 
me l'Evêque  le  prelToit,  perfuadé  de  fa  faute,  il  lui  dit  ces  parod- 
ies :  Je  vous  ai  dit  la  vérité ,  quand  je  vous  ai  protefté  que  j'étois 
innocent  j  je  le  fuis  à  fégard  de  ce  qu'on  m'impute  ;  mais  fi  vous 
voulez  que  je  dife  ce  qui  n'eft  pas,  je  fuis  coupable.  Auffi-tot 
l'Evêque  le  dépofa ,  ôc  Euftathe  demanda  par  grâce  ,  que  puif^ 
qu'il  n'étoit  plus  Clerc,  ni  la  fille  Vierge,  on  la  lui  donnât  pour 
femme.   L'Evêque  Ôc  le  père  y  confentirent.   Euftathe  perfuada 
à  la  fille  de  fe  retirer  dans  un  Monaftere ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût 
accouchée  ;  pour  lui  il  s'enferma  dans  une  cellule  pour  y  mener 
une  vie  très-auftercj  ôc  demandera  Dieu  qu'il  lui  plut  de  faire 
connoître  la  vérité.  Sa  prière  fut  exaucée.  La  fille  arrivée  à  fou 
terme ,  fentit  des  douleurs  extraordinaires  pendant  neuf  jours  fans 
pouvoir  accoucher.   Dès  le  feptiéme  elle  avoua  fon.-crime  5  mais 
fon  père    craignant  de  paffer   pour  calomniateur,  ncn  voulut 
rien  croire.  Le  neuvième  jour  les  Religieufes  chez  qui  elle  éto'ity 
avertirent  l'Evêque ,  qui  envoya  deux  Diacres  prier  Euftathe  de 
demander  à  Dieu  la  délivrance  de  cette  fille.  Euftathe  appliqué 
à  la  prière^  ne  répondit  pas  un  mot.  L'Evêque  fur  les  inftances 
du  père ,  fit  faire  des  prières  pubUques  dans  l'Eglife  ^  qui  furent 
inutiles.   Il  alla  donc  lui-même  à  la  cellule  d'Euftathe  ;  ôc  com^- 
me  il  n'ouvroit  point ,  il  en  fit  enfoncer  la  porte,  ôc  trouva  Eu- 
ftathe qui  prioit  encore ,  tout  le  corps  profterné  à  terre.    Il  eut 
peine  à  le  faire  lever,  mais  il  obtint.de  lui  qu'ils  priafient  enr- 
îemble  pour  la  calomniatrice ,  qui  accoucha  aufti-tôt.  Dieu  far- 
vorifa  Euftathe  de  dons  extraordinaires  ,  ôc  tout  le  monde  le  re- 

Chap.  X13.  garda  comme  un  Martyr.   Voici  une  partie  de  l'hiftoire  de  Se- 

iM.  yeneii  éc  de  Bofphorie  fa  femme.  Ayant  dans  une  grande  faml- 
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ne  ouvert  aux  pauvres  les  greniers  qu'ils  avoient  en  divers  en- 
droits ,  cette  charité  fmguliere  qui  étbit  le  fruit  de  la  fincerité  de 
leur  foi  parut  fi  digne  de  Dieu,  qUe  les  hérétiques  de  diverfes 
fedcs  qui  étoient  à  Ancyre,  Heu  de  la  demeure  de  Severien  ,  en 
furent  touchés,rendkent  gloire  à  celui  qui  étoit  F  Auteur  d'une  fi  ex- 
*cellente  vertu,  ôc  fe  réunirent  à l'Eglife  CathoHque.  Onpeuten-    ^^^^^  ^^, 
core  remarquer  dans  l'hiftoire  Laufiaque  que  le  Moine  Evagre 
ne  communioit  qu'une  fois  Tan ,  à  la  fête  de  l'Epiphanie  ;  qu'on*  ^j 
ne  croyoir  pas  alors  que  l'on  pût  offrir  le  facrifice  pour  une  per- 
fonne  qui  fe  feroit  donnée  là  mort  elle-même  ;  que  les  Moines  de    chap.  38. 
faint  Pacôme  communioient  le  Samedy  ôc  le  Dimanche,  ôc 
qu'ils  portoient  fur  leurs  couiles  une  croix  rouge  ;  que  les  Moi-     Chap.  2^ 
nés  célebroient  le  troifiéme  ôc  le  quarantième  jour  de  la  mort 
de  leurs  confrères  ;  que  fainte  Melanie  bâtit  à  Jerufalem  des  Mo^         P'  ^'''° 
nafteres  de  Filles,  qu'elle  défiayoit  en  cette  Ville  tous  ceux  qui 
venoient  en  pèlerinage  ,  ôc  qu'elle  ôc  les  Filles  de  fes  Monafteres 
ramenèrent  par  leurs  difcours  à  l'unité  de  TEglife  plufieurs  Héré- 
tiques ôc  plufieurs  Schifmatiqucs ,  fans  avoir  jamais  été  occafion 
de  fcandale  à  perfonne.  Que  le  Prêtre  Philorome  fit  à  pied  le     chap.  113: 
voyage  de  Rome  ;  qu'après  y  avoir  fait  fes  prières  dans  l'Eglife 
de  faint  Pierre  ôc  de  faint  Paul ,  il  retourna  auflTi  à  pied  à  Alexan- 
drie ,  d'où  ayant  fait  fes  prières  dans  l'Eglife  de  faint  Marc ,  il 
partit  pour  aller  à  Jerufalem  vifiter  une  féconde  fois  les  faints 
lieux.  Qu'à  Rome  une  Vierge  nommée  Afella,  qui  avoit  palfé  fa 
jeuneffe  dans  un  Monaftere ,  inftruifoit  également  les  hommes       '  ''  '^^' 
ôc  les  femmes  des  pratiques  de  la  vie  Monaftique  ;  que  les  Moi-     Chap.  6. 
nés  de  fainte  vie  guériffoient  les  malades,  en  les  oignant  d'huile  ^^' 
bénite  ;  qu'il  y  avoit  parmi  les  Moines  des  perfonnes  de  la  pre-    chap,  124, 
miere  quaHté.  Pallade  finit  fon  hiftoire  en  rendant  grâces  à  Dieu 
de  lui  avoir  remis  en  mémoire  les  aâions  des  Saints ,  ôc  accordé  l'a-    qi       ^  - 
vantage  de  les  écrire.  Il  femble  perfuadé  que  c'étoitparlnifpiration 
de  Dieu  que  Laufus  l'avoit  chargé  de  ce  travail.  C'eft  pourquoi  il 
l'exhorte  à  lire  alFiduëment  ce  recueil ,  en  lui  difant  qu'il  trouve- 
ra  dans  k  vie  que  ces  faints  5'olitaires  ont  menée,  l'image  de  la 
réfurre£lion. 

XIV.  C'eft  une  opinion  affez  commune  que  Pallade  qui  a  écrit    Quel  eil  le 
la  vie  de  faint  Chryfoftome ,  ,efl  le  même  que  Pallade  E\cque  ^'-^^l^'^^  q"'^-^ 
d'Hclenople  Auteur  de  l'hiftoire  Laufiaque  dont  nous  venons  de  l^ult  chr'iC 
parler.  Son  union  avec  ce  faint  Evêque ,  fon  zèle  à  défendve  fon  itome. 
innocence ,  la  confiance  que  faint  Chryfoftome  paroit  avoir  eue 
en  lui ,  font,  ce  femble,  des  preuves  que  c'efl;  lui  en  cfi^ct  qui  a 

R  iij 


78  F  A  L  L  A  D  E  , 

écrit  fa  vie.  Il  faut  ajouter  (a)  que  le  manufcrit  grec  que  l'on  a  de 
cette  vie  à  Florence ,  6c  qui  eft  environ  de  fix  cens  ans,  l'attribue 
à  Pallade  Evêque  d'Hélenople ,  ôc  dans  le  titre  &  à  la  fin.  Ce  n'eft  i 

pas  tout,  le  même  manufcrit  porte  que  d'autres  exemplaires  qua-  I 

iifîoient  l'Auteur  de  cette  vie  ou  de  ce  dialogue  (  car  elle  eft  écrite^  * 

en  forme  de  dialogue)  Evoque  d'Afpone ,  Siège  oii  Pallade  flit 
transféré  ;  &  Théodore  de  Trimitliontc  {l^}  dit  que  c'eft  celui  qui 
après  avoir  demeuré  long-tems  dans  le  défert ,  fut  fait  Evêque  dans 
la  Bithinie,  &  qui  a  écrit  l'hiftoire  des  Solitaires.  Enfin  George 
d'Alexandrie  &  Photius  appellent  Evêque  l'Auteur  de  ce  dialogue. 
Mais  quelque  fortes  que  foient  cesraifons,  on  peut  dire  qu'el- 
les ne  décident  pas  en  faveur  de  l'Auteur  de  l'iiiftoire  Laufiaque. 
En  effet,  ii  y  a  entre  cette  hiftoire  ôc  le  dialogue  de  la  vie  defaint 
Chryftofome  une  différence  de  ftile  très-fen(ible.  Celle-là  a  par- 
tout un  air  fimple  &  naturel  ;  celui-ci  eft  affe6lé ,  diffus  &  emba- 
raffé  de  beaucoup  de  chofes  inutiles;  d'ailleurs  il  eft  vifible  que 
l'Evêque  qui  dans  ce  dialogue  fait  le  principal  perfonnage ,  eft: 
entièrement  différent  de  Pallade  d'Hélenople.  Celui-ci  en  Pan 
,408  auquel  a  été  fait  le  dialogue ,  n'étoit  âgé  que  d'environ  40  ans  j 
.étant  né  vers  l'an  ^6j  j  le  Dialogifte  au-contraire  étoit  dès  ce 
tcms"là  tout  blanc  [c)  de  vieilleffe,  comme  il  le  dit  lui-même.  Il 
ne  vint  à  Rome  pour  la  première  fois  qu'après  la  mort  defaint 
.'Chryfoftome ,  c'eft-à-dire ,  en  407  ou  408  ,  au  lieu  que  Pallade 
Evêque  d'Hélenople  y  étoit  venu  {d)  en  405* ,  du  vivant  de  faint 
•  Chryfoftome  ,  &  lorfqu'on  travailloit  pour  le  rétablir  furie  Siège 
de  Conftantinople.  Mais  ce  qui  paroît  fans  réplique  ,  c'eft  que  dans 
îe  tems  que  l'Auteur  du  dialogue  étoit  à  Rome,  celui  de  l'hif- 
toire Laufiaque  étoit  prifonnier  {e)  à  Syenne  dans  l'extrémité  de 
l'Egypte.  Ajoutons  que  le  Dialogifte  qui  parle  de  lui-même  à  la 
uremiere  perfonne  en  un  grand  nombre  d'endroits  de  fon  dialo- 


(  a  )  Bigot.  Vrxfat.  in  dialog.  tom.  l  3 
0/.  Chryfofi.fag.  7  ,&  feq_. 

{b)  Ibid.  fag.  p. 

(c)Epifcoptis.Nam  ipfa  canitin  &  dlgni- 
tas  nojlra ,  ut  de  me  iffo  loqnar  ,  tibi  fuffi- 
ceredcbebani,  ut:  ver  a  ejfe  crederes  qua: 


(  d)  -Tofl  Cyriacum  advenit  Èulifius  , 
qui  omxiia  Cyriaco  ,  Innocent ie  Papa,  narra' 
■vit.  Elaffo  menfe  ,  acccjjït  Valladitis  Epif- 
cûpus  Hekmpolis  ,  &  nobis  omnia  expref- 
Jfus  decUravit.  Ibid.  pag.  1 1 . 

(e)  Eplfcopui.  Audi  igàitr.  Nam  Epifcopi 


quidem  in  exilium  longinquum  pulji  funt  in 
bar  bar  as  rcgior.es ,  ibique  etiam  mine  à  fer- 
vis  publicis  citJfodUintur.  Nam  ciim  veaiffet 
quidam  Diaconus  ,  qui  ftmnl  cum  eis  ner 
fecerat ,  retuUt  Cyriacum  Talmyrx  in  Per- 
farum  cajlello  ejje  .  .  Palladium  Epifcopum 


àicimus.  Diahg.  de  vita   Chryf.  pag.    15.     j    cujîodiri  in  oppidoSyenxdi6lo.Jbid.fag. 


77.  Venerunt  ConjlantinopoUm  Afiani  Epif- 
copi .  .  .  .  Ii  nobis  cum  commorabantur  prj:- 
fentibiis  aliis  ex  Scythia  Epifcopis.  .  .  de  re- 
pente igiturtrgs  Epifcopi  eleCii  fnnt ,  qui 
mitterentur ,  Syneletins.,  Hœfychit:s  &  Pal- 
ladins  Hekno'^olis.  Ibid.  pag,  52, 
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gue  ,  parle  très-fouvent  de  Pallade  d'Hclenople  comme  d'un 
autre  ôc  en  troifiénie  pcrfonne.  On  (  a  )  voit  dans  ce  dialogue  que 
le  Diacre  Théodore  raconte  à  l'Evêqu'e  avec  lequel  il  s'entrete- 
noit  fur  la  vie  de  faint  Chryfoftomejque  Pallade  Evêque  d'Hcle- 
nople étant  venu  à  Rome  peu  après  Texil  du  faint  Evêque,  fuyant^ 
difbit-ii ,  la  fureur  des  Magiftrats  ,  lui  avoit  rapporté  plus  parti- 
culierement  qu'aucun  autre  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  cette  affaire, 
&  fait  voir  une  copie  d'un  Edit  d'Arcade ,  pour  confirquer  les 
maifons  de  tous  ceux  qui  cacheroient  un  Evêque  ou  quelques 
Ecclefiaftiques  de  la  communion  de  faint  Chryfoftome.  Pallade 
le  Dialogifte  ôc  Pallade  d'Hélenople  croient  donc  deux  perfon-" 
nés  différentes.  On  [h)  y  voit  encore  que  le  même  Pallade  qui  étoit 
relégué  à  Syenne  avoit  un  frère  nommé  Briffon  qui  aima  mieux 
quitter  fon  Eglife,  ôc  fe  démettre  volontairement  de  l'Epifcopat 
pour  aller  cultiver  de  ^^s  propres  mains  une  petite  terre  qu'il  avoir, 
que  de  rien  faire  au  préjudice  de  l'innocence  de  faint  Chryfofto- 
me.  Si  ce  Briffon  eût  été  frère  du  Dialogiffe,  celui-ci  en  eût-il 
parlé  comme  d'une  perfonne  qui  ne  lui  apparrenoit  en  rien  ,  ôc 
au  lieu  de  l'appeller  frère  de  Pallade  d'Hélenople,  n'cût-il  pas 
marqué  qu'il  étoit  fon  propre  frère  f  II  eff  donc,  ce  femble  ^  abfc- 
lument  néceflaire  de  diftinguer  Pallade  d'Hélenople  de  l'Auteur 
de  la  vie  de  faint  Chryfoffome.  Mais  auffi  l'on  ne  peut  douter , 
après  le  témoignage  de  Photius,  qu'il  ne  s'appellât  Pallade,  ôc 
qu'il  n'ait  été  très  -  uni  avec  faint  Chryfoftome.  Il  fe  trouva  au 
Concile  que  ce  faint  Evêque  affembla  à  Conffantinople  au  mois 
de  Mai  de  l'an  400^  où  Eufebe  de  Valentinople  accufa  Anto- 
nin  d'Ephefe  ,  ôc  il  accompagna  toujours  faint  Chryfoftome  dans 
la  pourfuite  de  cette  afîliire,  dont  il  recueillit  même  les  [c]  adcs 
ou  Procès- verbaux.  Le  détail  qu'il  fait  de  ce  qui  fe  paffa  à  la  pre= 
miere  dépofition  de  faint  Chryfoftome  en  403  ,  donne  encore 
lieu  de  juger  qu'il  étoit  du  nombre  à.Q9,  quarante-deux  Evêques 


(a)  Diaconus.  Nece^e  efi  me,  oftime 
Pater  ,  exaCîè  explere  narrationem  esrum 
qua  *d  notitiam  nojlram  fcrvenerunt ,  ut 

Jic  aggrediar  mterrogare  te elattfo 

menfe  accejjît  Falladius  j  Epifcopus  Heie- 
nopohs  ,  abfque  littcris^  qui  ù"  'pfifi*g^£e 
fe  Magijlratuum  furorem  dicebat ,  Ù"  nobis 
omnia  expnjjîus  dsclaravit;  ofierideni  ediCîi 
exenij'lum  ,  quodjîc  hahet  :  (^ccumqiie  oc- 
cHltaverit  Epifcopum  aut  CténcHni  ,  aut 
omnino  exccperit  in  domum  fua:n  aliquem 
î«;  communicet  Joanni ,  domus  ejus  piibU- 


cetnr.  Dialog.  de  vit  a  Chryfcjl.pag.  i  r. 

(b,  Brijfo  atitem  ^frater  Pallaàii ,  Eccle- 
fiàfuâ  ulcro  derehttâ  ,  m  ageliofuo  degit , 
terram  propriu  manibus  foâiens.  DiJog, 
de  vit  a  Chryf.  pag.  77. 

(c)  Hoiiim  etiam  aCla  extant ,  quafer- 
vantur  apud  nos  cum  (ubfcr.ption.bui  v'.gifi- 
ti  duonim  Epifcoponim  qui  ab  in'nio  cnt- 
fam  audiemnt ,  ^  feptua^/nTa  euni  qui 
depofueruiu  ,  &  canfam  tenninartmt.  D;A- 
log.  de  vit  a  Chryfcfi.  pag,  jf. 
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qui  entreprirent  alors  de  foutenir  la  Juftice  de  la  caufe  de  ce  faîne 
Evoque ,  &  on  voit  partout  fon  dialogue  qu'il  aima  mieux  tout 
foufFrir  que  d'abandonner  la  communion  de  faint  Chryfoflome, 
6c  d'entrer  dans  celle  d'Arface  ôc  d'Atticus  intrus  en  fa  place.  Si 
l'on  en  croit  George  d'Alexandrie,  Pallade  le  Dialogifte  fe  dé- 
Hiit  de  l'JEvêché  d'Hélenople ,  mais  ce  fentiment  ne  peut  fe  fou- 
tenir, à  moins  qu'on  ne  place  cette  dcmiifion  dès  l'an  400, 
quatre  ans  avant  l'expuKion  de  faint  Chryfollome  j  puifqu'il  efl 
certain  que  l'Auteur  de  l'hiftoire  Laufîaquc  €toit  dès-lors  Evêque 
d'H<élenople.  Le  Dialogifte  même  paroît  avoir  été  encore  Evê- 
que en  401  ,  s'étant  trouvé  au  Concile  d'Ephefc  en  cette  année 
là  avec  faint  Chryfoftome.  Il  vaut  donc  mieux  dire  qu'il  y  a  faute 
dans  les  manufcrits  ^  &  qu'ils  ont  confondu  les  deux  Pallades  ; 
ce  qui  paroît  en  ce  qu'ils  attribuent  je  dialogue  de  la  vie  de  faint 
Chryfoftome,^  tantôt  à  Pallade  Evêque  d'Hélenople,  tantôt  à 
Pallade  Evêque  d'Afpone  ;  il  faut  dire  la  même  chofe  de  Théo- 
dore de  Trimythonte ,  qui  dit  de  l'Auteur  4u  dialogue  des  cho- 
fes  qui  ne  font  arrivées  qu'à  Pallade  d'Hélenople ,  par  exemple 
qu'il  eft  demeuré  caché  pendant  onze  mois.  Car  on  ne  voit  nulle 
part  dans  ce  dialogue  ,  que  celui  qui  l'a  écrit  ait  été  obligé  de 
fe  cacher  pendant  onze  mois  dans  une  petite  chambre  obfcure: 
au  lieu  que  celui  qui  a  écrit  l'hiltoire  Laufiaque ,  dit  (a)  expreflc^^ 
ment  que  cela  lui  efl  arrivé. 
-Ce  dialogue  X  V.  Il  cft  remarqué  dans  le  titre  de  ce  dialogue  que  Pallade 
'"S^'^'^o"'^  l'eut  avec  un  Diacre  de  î'Egiife  Romaine  nommé  Théodore;  ôc 
'--■'■"*  comme  il  paroît  confiant  d'ailleurs  que  ce  Pallade  vint  à  Rome 

fur  la  fin  de  407,  ou  au  commencement  de  408  ,  on  atout  lieu 
de  croire  que  ce  dialogue  a  été  fait  en  cette  Ville.  Quelques  au- 
tres perfonnes  furent  préfentes  à  cet  entretien  qui  dura  au  moins 
quatre  jours.  Il  roule  prefque  entièrement  fur  la  vie  de  faint 
Chryfoftome  ,  &  oii  y  voit  un  détail  des  perfécutions. qu'on  lui 
iit  fouffrir.  L'éloge  de  fainte  Olympiade  y  eft  fait  avec  beaucoup 
d'étendue ,  &  on  y  trouve  aufli  le  récit  de  ce  qui  fe  palfa  entre 
Eufebe  de  Valentinople  ôc  Antonin  d'Ephefe  ,  ôc  de  plufieurs 
autres  faits  qui  peuvent  fervir  à  l'éclaircilTement  de  l'Hiftoire  Ec- 
clefiaftique  du  quatrième  Ôc  cinquième  fiécle.  Il  y  a  un  endroit 
d'oùTon  peut,  ce  femble,  conjecturer  que  ce  fut  Théodore  qui 
mit  par  écrit  l'entretien  qu'il  avoit  cû  avec  Pallade.  Pour  vous 
témoigner,  dit-il  {b)  à  cet  Evêque  ,  combien  j'ajoute  de  foi  à  tout 


(a)  Hi(i.  Uufiaca ,  cap.  43.  i        (^)  Dialog.pag.  76. 

ce 
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ce  que  vous  me  dites ,  je  veux  bien  vous  avouer  que  j'y  fais  toute 
lattention  pofTible ,  &  que  je  tâche  de  le  graver  dans  ma  mé- 
moire i  peut-être  pour  le  mettre  par  écrit ,  fi  Dieu  m'en  fait  la 
grâce,  ôc  laifTer  à  la  poflerité  un  monument  de  cette  hiftoire  (i 
utile  pour  ceux  qui  fouhaitent  l'Epifcopat  :  car  elle  leur  appren- 
dra ou  à  fuivre  l'exemple  de  Jean ,  Ôc  de  vous  autres  qui  avez 
imité  par  votre  zèle  pour  la  vérité ,  la  confiance  des  Martyrs  i 
ou  s'ils  fe  reconnoilTent  trop  foibles  pour  cela,  à  ne  pas  délirer 
une  charge  qu'ils  n'ont  pas  la  force  de  porter,  Ôc  à  fe  tenir  dans 
l'état  des  Laïcs  qui  efl  plus  bas  j  mais  plus  fur.  Il  efl  vrai  que  ce 
dialogue  a  été  écrit  en  grec  j  mais  le  nom  de  Théodore  qui  efl 
grec ,  ne  porte-t-il  pas  à  croire  que  quoique  Diacre  de  l'Eglifc 
Romaine  ,  il  étoit   néanmoins  Grec  de  nai/Tance ,  Ôc  qu'il  a  eu 
plus  de  facilité  à  écrire  en  grec  qu'en  latin.  Nous  laifTerons  néan- 
moins Pallade  en  pofTefîion  de  ce  dialogue  ,  fur  le  témoignage 
de  Photius  {a)  ôc  de  quelques  autres  anciens.  Au  refte  quelque 
foit  l'Auteur  de  ce  dialogue  ;,  on  ih)  convient  qu'il  a  écrit  avec 
foin ,  ôc  même  fort  bien  l'hiftoire  de  la  vie  de  faint  Chryfoftome. 
Nous  ne  dirons  rien  des  reproches  {c)  que  faint  Epiphane  ôc  faint 
Jérôme  font  à  Pallade  de  Galatie  ,  parce  qu'y  ayant  eu  plufieurs 
PalladeSj  il  n'eft  pas  aifé  de  décider  fur  lequel  tombent  ces  re- 
proches. Pallade  Evêque  d'Hélenople  interrogé  par  faint  Jean  de 
Lycople  j  répondit  {à)  qu'il  étoit  originaire  de  Galatie  ,  ôc  il  eft 
certain  qu'il  demeura  long-tems  dans  cette  Province  avec  faint 
Philorome  ,  ôc  qu'il  y  [é)  vit  le  Comte  Severien.  Mais  il  pouvoit 
y  avoir  alors  d'autres  Pallades  aufïï   originaires  de  Galatie  ;  ce 
qui  paroît  certain,  c'eft  que  Pallade,  dont  parle  faint  Epiphane  , 
étoit  à  Jerufalem  ou  dans  les  environs  en  ^p^,  ôc  que  Pallade 
d'Hélenople  demeura  en  Egypte^  à  Alexandrie  ôc  dans  les  déferts 
de  Nitrie  ôc  des  cellules  depuis  l'an  388  jufqu'en  ^pp.  Le  dialo- 
gue de  la  vie  de  faint  Chryfoflome  a  été  imprimé  en  latin  de  la 
verfion  d'Ambroife  Camaldule  à  Venife  en  1 5"  j^  /w-8°.  Ôc  dans  le 
fécond  tome  des  vies  de  Lipoman  en  la  même  Ville  en  ijj'^  in- 
4°.  On  le  trouve  auflî  en  cette  langue  dans  les  éditions  latines 
des  œuvres  de  faint  Chryfoftome.  Ambroife  Camaldule  fit  im- 
primer à  la  tête  de  ce  dialogue  une  petite  préface,  que  quelques- 


(a)  Refert ,  Georgius  ,  quxdam  ex  Palla~ 
àio.  PalUidau  ille  E-pifcopMs  fuit  ,  &  dia- 
logi  forma  piilchrè  &  Jliidiofi:  tes  Chryfo- 
ûomi  co}^fcri|^f,t.   Photius  ced.  i)6  ,f.  z^i. 

{b'    Vhot.  ib?d. 


(c)  Epiphanius  Epifl.  ad  Joannem  Hie- 
rofolymit.  &  Hieronim.  protemio  dialogon 
in  Pelagianos. 

(^)  HiJ}.  Latijîac.  cap.  113. 
(f)  Ibid.  414, 
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uns  croyent  être  d'un  nouveau  Grec  ;  mais  qui  pourroit  bien 
avoir  pour  Auteur  Ambroife  même.  M.  Bigot  qui  eft  de  ce  fen- 
timent  l'a  rapportée  dans  l'édition  grecque  &  latine  qu'il  nous  a 
donnée  de  ce  dialogue  avec  plufieurs  autres  anciens  monumens  à 
Paris  eniSSo  in-^°.  Mais  on  l'a  fupprimée  dans  la  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  faint  Chryfoftome  ^  tome  1 3  ?  ôc  l'on  s'efl:  con- 
tenté d'y  rapporter  la  préface  de  M.  Bigot  fur  le  dialogue  de  la  vie 
de  faint  Chryfoftome.  Dans  un  manufcrit  de  l'hiftoire  Laufiaque 
de  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert ,  ôc  dans  quelques  autres  on 
trouve  de  fuite  un  écrit  intitulé  des  Nations  de  flnde'&  des  Brac- 
manes ,  que  l'on  a  imprimé  fans  nom  d'Auteur  à  Leipfic  8*^.  L'an- 
née de  l'impreffion  n'y  eft  pas  marquée  ;  mais  cet  écrit  fut  im- 
primé de  nouveau  à  Londres  en  grec  ôc  en  latin  en  1 66S.m-^°.  La 
verfion  latine  eft  d'Edouard  Biflaeus.  Celle  de  l'édition  de  Leipfic 
eft  de  Camerarius.  Lambecius  (  a  )  attribue  cet  écrit  à  Pallade 
Méthonxus  Sophifte ,  que  Suidas  dit  avoir  vécu  fous  le  règne  de 
Conftantin.  Mais  cet  ouvrage  parcît  être  d'un  Chrétien ,  ôc  on 
n'a  aucune  preuve  que  ce  Pallade  l'ait  été, 

CHAPITRE     I  I  L 

Saint  Chromace,  Evcqus  d'AquiUe  &  Confijfair.  - 

Parens  de  S.  LO  A I N  T  Chromacc  quc  faint  Jérôme  {b)  qualifie  le  plus  faint 
Chromace.  ^  ÔC  le  plus  fçavant  des  Evêques,  ôc  que  Rufin  {c)  met  entre 
les  Prélats  les  plus  célèbres  ôc  les  plus  eftimés  de  fon  tems,  étoit 
fils  d'une  mère ,  que  le  premier  de  ces  deux  Auteurs  compare  à 
Anne  {d)  la  prophetefle ,  ôc  dont  il  dit  que  le  ventre  pouvoir  s'ap- 
peller  un  ventre  d'or ,  à  caufe  des  faints  enfans  qu'elle  avoit  mis 
au  monde.  Car  outre  Chromace  elle  eut  encore  Eufebe  ôc  des 
filles.  Chromace  ôc  Eufebe  fiirent  nourris  tous  deux  comme  Sa- 
muel dans  le  Temple ,  ôc  leurs  fœurs  vi£lorieufes  de  leur  fexe  ôc 
du  monde  confacrerent  à  Dieu  leur  virginité.  Heureufe  maifon  ^ 


(a)Laml>ec.l.  '^  ,fag.  84.  I        (c)  Rufin..;?»  a^olog.  afud  Hyeronim. 

(^b)}r{yeron\m.Prafat  inParalipomenoKy  tom.  .^  ,  fag.  $Ji. 

tom.  i.  fag. lozi  ,  &  inp-olog,  in  Abacm,  \         (d)  Hyeronim.  Epijl.  43  ,  fag.  14. 

ism.  3  ,fag.  15^1.  i 


EVESQUE    D'AQUILE'E,  &c,  Chap.  III.     8| 

ajoute  faint  Jérôme  ,  où  l'on  trouve  la  vîduké  d'Anne ,  les  avan- 
tages des  filles  de  faint  Philippe ,  ôc  un  double  Samuel  ! 

IL  Saint  Jérôme  parloit  ainfi  vers  l'an  374j  &  dès-lors  Chro-    H  entre  dans 
mace  &  Eufebe  (Croient  tous  deux  dans  le  Clergé  d'Aquilée  qui  ^^  vierge, 
étoit  regardé  comme  une  aflemblée  de  bienheureux.  Saint  Chro- 
mace  y  tenoit  (a)  le  rang  de  Prêtre,  èc  Eufebe  de  Diacre ,  fous  S. 
Valerien  qui  en  étoit  Evêque.  Rufîn  originaire  de  cette  Ville  fe 
glorifie  d'y  avoir  reçu  le  Baptême  parles  mains  de  ces  deux  frères. 

II I.  Il  n'étoit  encore  que  Prêtre  en  l'an  581,  auquel  il  aflifta  au  Condie'  d'A^ 
Concile  (b)  d'Aquilée  ;  on  ne  fçait  point  au  jufte  en  quel  temsil  quiiée;  il  efl 
fut  élevé  à  TEpifcopat  ;  mais  on  conJe£lure  que  ce  fut  fur  la  fin  ^^"  Evcque. 
de  l'an  588  ,  ôc  que  c'étoit  pour  alTifter  à  fon  éledion  que  faint 
Ambroife  fit  en  cette  année  le  voyage  d'Aquilée. 

IV.  Saint  Chromace  y  reçut  la  vifitede  Paulinienqui  alloit  en  }l  ''^"'^ 
Dalmatie  en  5p8.  oaint  Jérôme  ôc  Kuhn  etoient  encore  alors  amis;  tre  faint  jerô- 
mais  leurs  efprits  s'étant  peu  après  aigris  de  nouveau ,  ôc  plus  for-  '^^  &  RuHn. 
tement  qu'auparavant  ;  ce  faint  Evêque  écrivit  à  faint  Jérôme  pour  ^^l'/^  [^'J^  "* 
le  prier  de  terminer  fes  difputes  avec  Ru  fin  ;  mais  fa  lettre  fut  fans  fag.  435. 
fruit. 

V.  L'an  404  faint  Chryfoftome  dépouillé  dePEpifcopat  parles  Sonzelepout 
violences  de  Théophile  j  écrivit  à  fàint  Chromace  pour  finflruire  J^"^  Gliryf»-. 
des  injufhces  commifes  contre  lui^  Ôc  en  même-tems  pour  lui 
demander  du  fecours.  Cette  lettre  étoit  commune  au  Pape  Inno- 
cent ôc  à  Venerius  de  Milan.  Saint  Chromace  s'acquitta  en  cette 
occafion  de  ce  qu'il  devoit  à  l'honneur  de  l'Epifcopat,  ôc  à  l'in- 
nocence de  faint  Chryfoftome  qui  l'en  remercia  en  cqs  termes  : 

La  (f)  trompette  éclatante  de  votre  fincere  ôc  ardente  charité  s'eft 
fait  entendre  jufqu'ici ,  elle  a  pénétré  jufqu'aux  extrémités  de  la 
terre ,  ôc  quelque  grande  que  foit  la  diftance  des  Heux  qui  nous 
feparent ,  elle  réfonne  fortement  à  nos  oreilles  :  Quoique  nous 
foyons  bien  loin  de  vous ,  nous  fçavons  aufTi  bien  que  ceux  qui 
en  font  les  plus  proches,  quelle  eft l'ardeur  Ôc  la  véhémence  du  feu 
de  votre  charité  ,  la  liberté  fainte  ôc  généreufe  qui  vous  a  fait  dire 
hautement  la  vérité,  ôc  la  conftance  invincible  avec  laquelle  vous 
la  maintenez.  Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  marque  que  faint  Chro- 
mace donna  de  fon  zèle  pour  faint  Chryfoftome.  Il  écrivit  [d)  en- 


(  <z)  Rufîn.  a'ptiâ.  Hyeronim.  in  apolog.        Rujîn.  tom.  4  tfag.  43  î^. 
«du.  Rufin.  fag.  351.  (c)  Chryfoftom.  Epijf.  hS  jÎ^S'  ^^^  » 


{b)  ACia  Aquil.  Synod.  aftid  Ambrof.  t.    .    tom.  3 
.i>fag.%Qo_o''èo<i.   HytronimAib.  i   in    \        (/)l?z.\\-ù.à.  dialog.  fAg.i^ 


Li 


Sa  mort. 


8'4  SAINT     CHROMACE, 

core  en  fa  fliveur  à  TEmpcreur  Honorius  ;  6c  ce  Prince  préférant 
cette  lettre  à  plufieurs  autres  qu'il  avoit  reçues  de  divers  Evêquea 
fur  le  même  fujet ,  l'envoya  avec  celle  du  Pape  Innocent  à  fon 
frère  Arcade.  Les  Députés  de  l'Occident  à  Arcade  en  ^06  portè- 
rent (a)  aufii  à  ce  Prince  des  lettres  de  faint  Chromace  j.ôc  de 
quelques-autres  Evêques. 

V  I.Ughellus  (^)  donne  à  faint  Chromace  dix-huit  ans  6c  p  mois 
d'Epifcopat  ;  Ci  donc  il  a  commencé  d'être  Evêque  d'Aquilée  en 
3  88  ,  il  faut  qu'il  foit  mort  en  407 ,  d'autres  prolongent  fon  Epif- 
copat  jufqu'en  414 ,  6c  lui  donnent  pour  fucceffeur  Auguftin. 
Ses  écrits ,  VII.  Nous  ne  trouvons  rien  des  écrits  de  faint  Chromace  dans 
ton.  s .Bibiot  aucun  de  ceux  qui  nous  ont  lailTé  des  catalogues  des  Ecrivains 
^  ''•  -?•  ^'^  ■  Ecclefiaftiques.  Il  y  a  néanmoins  quelques  manufcrits  où  l'on 
trouve  le  nom  de  Chromace  à  la  tête  de  trois  difcours  que  l'on  a 
imprimés  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  mais  faint  Chromace  y 
eft  appelle  Evêque  Romain  ou  de  Rome ,  6c  non  pas  d'Aquilée, 
Quelques-uns  croyent  que  par  le  terme  d'Evêque  Romain  ,  le 
Gopiile  a  voulu  marquer  que  faint  Chromace  étoit  Evêque  d'A- 
quilée ,  parce  que  cette  Ville  fe  trouve  quelquefois  nommée  une 
féconde  Rome;  d'autres  qu'on  ne  l'a  nommé  Evêque  Romain 
que  parce  qu'il  avoit  Rome  pour  patrie.  Tout  cela  eft  fort  incer- 
tain. Ce  qu'on  peut  dire  de  mieux ,  c'eft  que  les  écrits  qui  portent 
le  nom  de  faint  Chromace  ne  font  point  indignes  de  lui  >  6c  que 
l'on  ne  connoît  point  d'Evêque  de  ce  nom  à  qui  ils  puiïïent  êtrs 
attribués  avec  plus  de  juftice.  Le  premier  difcours  flit  prêché  en 
un  jour  de  foir^.  Le  faint  Evêque  pour  traiter  une  matière  qui  eût 
quelque  rapport  avec  la  circonftance  de  ce  jour  ,  expliqua  les 
huit  Béatitudes  qu'il  compare  à  des  pierres  précieufes  ^  ôc  à  l'é- 
chelle de  Jacob ,  parce  qu'en  effet  ces  huit  Béatitudes  font  autant 
de  degrés  pour  monter  au  Ciel.  Par  la  pauvreté  d'efprit,  il  entend 
celle-là  feule  qui  eft  volontaire ,  6c  par  laquelle  nous  renonçons 
aux  biens  6c  aux  richeffes  du  fiécle  pour  l'amour  de  Dieu,  foit  en 
les  diftribuant  aux  pauvres ,  foit  en  les  abandonnant  pour  tou- 
jours. Parles  pleurs  qui  nous  rendent  heureux  ,  il  dit  qu'il  faut  en- 
tendre celles  que  nous  verfons  pour  nos  péchés,. De  cette  trifteffe 
naiflent  la  faim  6c  la  foif  de  la  juftice,  que  Dieu  ne  manque  pas 
d'accorder  aux  prefTantes  inftances  qu'on  lui  en  fait.  Saint  Chro- 
mace explique  enfuite  les  autres  Béatitudes  avec  beaucoup  de 
foliditéôc  de  netteté,  remarquant  fur  celle  qui  déclare  heureux 

{a)  Pallad.  dialog.  fag.  13.  ^    {^)  Ughellus ,  tom.  5  ,^4j.  31, 


EVESQUE  D'AQUILE'E,  &c.  Chap.  IIL    8j 

les  pacifiques,  que  la  véritable  paix  eft  celle  par  laquelle  les  Gen- 
tils fe  convertifTent  à  Dieu  ;  par  laquelle  les  pécheurs  fe  corrigent 
ôc  les  Hérétiques  reviennent  à  l'unité  de  l'Eglife.  Le  fécond  dif- 
eours  eft  beaucoup  plus  long  que  le  premier  :  c'eft  une  explica-- 
tion  du  cinquième  chapitre  de  faint  Mathieu,  avec  une.pîirtie  da 
fixiéme.  Ce  qui  y  eft  dit  touchant  les  huit  Béatitudes  a  beaucoup 
de  rapport  avec  l'explication  que  l'on  en  trouve  dans  le  premier 
difcours  ,  mais  en  d'autres  termes.  La  morale  en  eft  fort  belle ,  ôc 
l'Auteur  y  fait  paroître  autant  de  pieté  que  d'érudition.  Mais  il  pa- 
roît  par  certaines  tranfitions ,  que  c'eft  plutôt  un  refte  d'un  Com- 
mentaire entier  fur  faint  Mathieu  ,  qu'une  Homélie  ;  à  moins 
qu'on  ne  dife  que  ce  font  plufieurs  Homehes  réunies  en  une  feule  : 
car  on  y  trouve  trois  ou  quatre  fois  la  glorification  qui  termine 
ordinairement  les  Homélies.  Outre  l'exphcation  des  huit  Béatitu- 
des ,  on  y  trouve  encore  celle  de  l'Oraifon  Dominicale.  L'Au- 
teur femble  en  parlant  du  divorce  dire  que  l'on  peut  époufer  une 
autre  femme  après  avoir  fait  divorce  pour  caufe  d'adultère.  Mais 
fi  l'on  y  prend  garde ,  il  ne  décide  nullement  cette  queftion ,  Ôc  n'a- 
joute rien  (^)  aux  termes  de  l'Evangile.  Son  but  n'eft  que  de  faire 
voir  l'énormité  du  crime  de  ceux  qui  au  mépris  de  la  défenfe  que 
Dieu  a  faite  à  l'homme  de  fe  féparer  de  fa  femme ,  répudioient 
les  leurs  fans  même  qu'elles  fuffent  coupables  d'adultère,  &  en 
époufoient  d'autres,  s'appuyant  fur  lapermifTion  que  leur  en  don- 
noient  les  Loix  civiles.  Sur  ces  paroles  de  l'Oraifon  Dominicale, 
Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien ,  il  dit  que  cette  prière 
doit  s'entendre  non-feulement  à  la  lettre  pour  le  pain  matériel  de 
chaque  jour  ;  mais  qu'on  doit  lui  donner  aufiTi  un  fens  plus  relevé  ^ 
enforte  que  nous  demandions  à  Dieu  en  même-tems  qu'il  nous 
rende  dignes  de  manger  chaque  jour  le  pain  célefte,  c'eft4-dire , 
le  corps  de  Jefus-Chrift,depeur  que  nous  n'en  foycns  empêchés 
par  quelque  {b)  péché.  Il  dit  que  l'Oraifon  Dominicale  renferme  la 


(j)  Iffe  enim  ait  :  quod  ergo  Deus  con- 
junxit  in  unum  ,  homo  non  feparet ,  aler- 
te demonjirans  -eum  contra  Dti  agere  vo- 
hmtatem ,  qui  matrimoniuma  DeojunCîitrn 
illicitâ  divortii  feparatione  tenierare  pra- 
fuynpferit.  Unde  non  ignorent ,  quam  grave 
afttd  Detim  damnatiems  crimen  incur- 
vant,  qui  fer  effrxnatam  libidints  volun- 
tiitem  (  abfque  fornication  's  caufâ  )  dimtjjïs 
uxanbtts  ,  in  alia  volunt  tranfire  conjugia. 
Qiiod  idcirco  fe  credunt  imptinè  committe- 
*'e  ,  quia  hiinianis  &  faculi  legibus  id 
videtHr  permijTtim ,  nefciemsi  in  hocfegra- 


vins  ac  magis  delinquere  ;  quia  hnmanas 
leges  divinis  -pr^eferant ,  itt  qttcd  ilUcittim 
Dcus  ejfe  confiituit  ,  ideo  licitur?t  credantf 
quia  ab  homine  fit  libère  fermijjum.  Tom. 
5.  Bibliot.  Patr.  pag.  984. 

(h)  Hune  ergo pauetn  qitoti die  pofîulare 
jubemttr  ,  id  efi  ut  pr ^fiante  Domini  rriife- 
ricordiâ  quotidie  panem  accipere  Corporit- 
Do/nini  weretmur  .  .  .  twde  non  immcritch 
femper  or  are  debemus  ,  ut  hune  panem  ca- 
lejlem  quotidie  mereamur  accipere ,  ne  ali- 
quo  interveniente  peccato  à  Corpqre  Do- 
nimi  feparemw.  Pag.  ^87. 

L  iij 
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demande  de  toutes  les  chofes  qui  font  ndceflaires  au  fliîut  ,  6c 

'ïuicio,  11.  qu'elle  -étoit  Figurée  par  là  parole  abrégée  dont  parle  le  Prophète 
Ifaïc.  li  cire  Fliiftoire  de  Judith  fans  marquer  aucun  doute  fur  l'au- 
tenticité  du  livre  où  elle  eft  rapportée.  Dans  le  troifiéme  difcours 
qui  n'eft'point  entier ,  faint  Chromace  expHque  les  paroles  de  faint 
Jean  à  Jefus-Chrift  :  Cejl  moi  qui  doit  être  baptijé  par  vous.  Il  dit 
aflez  clairement  que  faint  Jean  reçut  {a)  en  effet  le  Baptême  ,  ôc 
qu'il  en  avoit  befoin  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  être  fans  péché.  En 
expliquant  ce  qui  fe  pafla  dans  le  moment  que  faint  Jean  baptifa 
Jefus-Chrift ,  faint  Chromace  établit  (  b  )  clairement  contre  les 
Ariens  l'unité  de  la  nature  de  Dieu  en  trois  Perfonnes ,  le  Père  y 
le  Fils  &  le  Saint- Efprit.  Ces  trois  difcours  ont  été  imprimés  à 
Bafle  en  i  ^28  avec  l'Apologie  de  Symmaque  ,  &  en  1 5"^  dans 
îe  Micro-Presbyticon  ;  d'oii  ils  ont  pafTé  dans  la  Biblioteque  des 
Pères  ,  ôc  dans  les  Orthodoxographes.  Il  y  en  a  aufFi  une  édition 
à.Louvainen  \6^6. 

-Ecrits perdus.  VIII.  Nous  n'avons  plus ,  ni  fes  deux  lettres  aux  Empereurs 
Honorius  ôc  Arcade  ,  ni  celle  qu'il  écrivit  avec  fon  frère  Eufebe 
ôc  Joyin  Archidiacre  d'Aquilée  à  faint  Jérôme  vers  l'an  374.  Ce 
Père  dans  la  réponfe  qu'il  leur  fit,  faluë  leur  mère  ôc  leurs  fœurs , 
qui  vi^oientavec  eux  dans  une  même  maifon  ,  ôc  il  recommande 
à  leurs  foins  Pâme  de  fa  fœur.  Il  paroit  que  faint  Chromace  lui 
écrivit  encore  vers  l'an  390  avec  faint  Héliodore  ,  pour  lui  de- 
mander une  traduclion  du  livre  de  Tobie  fur  le  texte  Chaldaïque; 
mais  cette  lettre  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous  ,  non  plus  que  celle 
que  ces  deux  Prélats  lui  écrivirent  vers  le  même  teiAs ,  pour  lui 
demander  des  Commentaires  fur  les  Prophètes  Ofée ,  Amos, 
Zacharie  ôc  Malachie.  Ils  lui  (r)  envoyèrent  en  même-tems  de 
l'argent  pour  fournir  à  la  dépenfe  des  Ecrivains  ôc  des  Libraires. 
Mais  faint  Jérôme  occupé  à  d'autres  ouvrages ,  ne  put  les  fatis- 
faire,  ôc  il  fe  contenta  de  leur  envoyer  la  traduaion  qu'il  avoit 
faite  des  Proverbes ,  de  l'Eccléfiafte ,  ôc  des  Cantiques  fur  le  texte 
Hébreu.  Deux  ans  après  il  adreffa  à  faint  Chromace  les  deux  li- 
vres de  fon  Commentaire  fur  Habacuc.  Vers  l'an  35)7  illuiadreff^i 


{a)  Et  bapifAvit  quidem  Joannes   Do-         Patri  flioqtie  conjungitur ,  ut  verum  Fa- 


niintim ,  fed  fotius  ille  bapifatus  à  Chrijlo 
eft  ,  quia  ille  aquas [anCiijicavit ,  hic  aquis 
fandijicatus  efi.  lUe  grp.tiam  donavit ,  hic 
accept  ......  Joannes  bapifmo  egtbat , 

quia  fine  pccato  ej[e  non  pterat. 
''  ^  {b)  Paracktus  in  tantofJei  facramenta 


trem  ,  verum  Fdium  ,  verum  etiam  Spiri- 
tum  SanHum  crederemus  ,  très  ferfonas  ^ 
fed  unam  divinitatern  Trinitafis ,  unarri' 
que  fubfiamiam.  Pag.  990. 

(c)  Hyeronim.  Prxfat.in  lib.  Salomtn, 


EVESQUE  D'AQUILE'E,&c.  Chap.  III.  87 
encore  la  traduttion  des  Paralipomenes ,  ôc  ce  fut  apparemment 
enfuite  de  quelque  lettre  ,  que  faint  Chromace  lui  avoit  écrite 
pour  l'exhorter  d'achever  la  traduction  de  l'Ecriture  fur  l'Hebrcu. 
Ce  fut  encore  faint  Chromace  qui  engagea  RuHn  à  traduire  l'Hif- 
toire  Eccléfiaftique  d'Eufebe  de  Cefarée ,  pour  foulager  fon  afflic- 
tion ôc  celle  de  fon  peuple  par  la  le6lure  de  cette  hiiloire.  C  etoit, 
ce  femble  ,  vers  l'an  400  ,  lorfqu'Alaric  pafTa  la  première  fois  les 
Alpes  pour  venir  ravager  l'ItaHe.  Rufin  dédia  à  faint  Chromace 
cette  tradu£lion  avec  les  deux  livres  qu'il  ajouta  à  ceux  d'Eufebe. 
Il  lui  adreffa  auiïi  quelques  HomeUes  d'Origene  fur  Jofué  qu'il 
avoit  traduites.  Dans  la  {a)  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  fa  tra- 
dudion  ,il  appelle  faint  Chromace  le  Bezeleelle  de  fon  liecle,  & 
dit  que  ce  faint  Evêque  lui  avoit  fouvent  demandé  &  ordonné  de 
tirer  quelque  chofe  du  tréfor  des  Grecs  ,  c'eft-à-dire  d'Origene  , 
pour  fervir  à  la  conltrudion  du  divin  Tabernacle  ,  ôc  à  l'édifica- 
tion de  l'Eglife. 

I X.  Nous  avons  dans  le  cinquième  tome  des  Oeuvres  de  fàint  ?,^"'^  f^'PP*° 
Jérôme,  de  l'édition  de  Dom  Martianay,une  lettre  fous  le  nom  chroraiace^    • 
de  faint  Chromace  &  d'Héliodore  à  faint  Jérôme ,  pour  lui  de-^ 
mander  l'hiftoire  de  la  naiflance  de  la  Vierge.  Mais  on  convient 
unanimement  que  cette  lettre  eft  fuppofée ,  de  même  que  celle  où 
ils  lui  demandent  un  martyrologe.  C'eft  aufli  fans  raifon  qu'on  at-     ivajîeUur 
tribuë  à  ce  faint  Evêque  un  grand  nombre  d'HomeUes ,  mêlées  ^"'"^'^'^^î^s- 
parmi  les  ouvrages  de  faint  Chryfoftome  ;  nous  n'y  avons  rien  "^^  ' 
trouvé  qui  fût  du  goût  de  celles  qui  font  fous  fon  nom  dans  le 
cinquième  tome  de  la  Biblioteque  des  Pères.  D'ailleurs  cette  pré- 
tention n'eft  appuyée  de  l'autorité  d'aucun  ancien  manufcrit. 

c  H  A  PI  T  RE     IV, 

Jea?î  5  Evêque  de  Jerufakm, 

I.  T  E  A  N  à  qui  quelques-uns  [b)  donnent^  mais  fans  raifon  ,1e  fur-  '^e^in  embra/fe  ■■ 
J  nom  de  Nepos  6c  de  Silvain ,  embraffa  des  fa  jeunefTe  la  ';  ^^'^"^^i^ar- 
vie  {c)  monaftique.  Il  étoit,  félon  la  remarque  de  faint  {d)  Jérôme,  ^"^"*^^ 


(a)  Oriçr  in  Jofne.  fag.  184.  j        (r)  Hyeronim.  Epijl.  39.  _p.  338. 

{^)  ^X  aftehus  Vindic.  Joan. ;> j^.  321.      I        (d)  Hyeronim.  EyiJ}.-,8,  fag.^n.. 


6iî  J  E  A  N, 

afîcz  petit  de  Corps,  6c  d'une  drudition  commune.  Ce  [a)  Père 
avoue  néanmoins  que  d'autres  lui  attribuoient  de  l'éloquence ,  du 
génie  <Sc  du  fçavoir.  Saint  Jérôme  {b)  femble  l'accufer  d'avoir  été 
autrefois"  dans  le  parti  des  Ariens  ,■&  il  dit  qu'il  étoit  taxé  ouver- 
tement d'héreiie  dans  les  lettres  de  faint  Epiphane,  ôc  que  fous 
le  règne  de  Valens,  il  ne  communiquoit  point  avec  les  Occiden- 
taux.^: les  ConfefTeurs  d'Egypte  bannis  en  Paleftine.  C'efI:  encore 
de  Jean  de  Jerufalem  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  le  même 
Père,  qu'un  Prêtre  nommé  Theon  (  r),  prêchant  dans  l'Eglife 
que  le  .Saint-Efprit  étoit  Dieu  ,  il  fe  boucha  les  oreilles,  ôc  s'en- 
fuit en  courant,  comme  s'il  eût  entendu  des  blafphêmes.  Enfin 
ce  [d]  Père  témoigne  que  l'on  blâmoit  la  manière  dont  Jean  avoit 
été  fait  Evêque  >  ôc  il  veut  bien ,  dit-il ,  ne  pas  ajouter  foi  aux  re- 
proches qu'on  lui  faifo.it  fur  ce  fujet ,  craignant  en  cela  d'offenfer 
Jefus-Chriil. 
ïl  eft  fait  j  j^  gQj^  éle£lion  {e)  à  l'Epifcopat  de  Jerufalem  arriva  Fan  ^^6 , 
^  vequ  .  ^^  ^^^  celui  de  la  mort  de  faint  Cyrille.  Jean  n'avoir  guère  alors 
que  30  (  f)  ans.  En  35)2  il  ordonna  (g)  Prêtre  faint  Porphyre-,  ôc 
lui  confia  la  garde  de  la  fainte  Croix.  Mais  environ  trois  ans  après 
l'Evêque  de  Cefarée  lui  ayant  écrit  pour  le  prier  de  lui  envoyer 
faint  Porphyre,  ce  Saint  remit  la  Croix  dans  fa  boëted'or,ôc  l'ayant 
bien  fermée  ,  il  en  donna  les  clefs  à  l'Evêque  Jean  ,  qui  pria  pour 
lui,  &  lui  recommanda  de  ne  tarder  pas  plus  de fept  jours. 

III.  Saint  Jérôme  demeuroit  alors  dans  le  Diocèfe  de  Jerufa- 
lem, aimé  (//)  de  fon  Evêque  à  qui  il  rendoit  aulîi  toutes -fortes 
de  refpects  ,..  communiquant  avec  lui  fans  former  aucun  foupçon 
fur  fa  -doctrine.  S'ils  fe  féparerent  depuis , faint  Jérôme  en  rejette 
moins  la  faute  fur  Jean  de  Jerufalem ,  que  fur  (z)  ceux  qui  l'enga- 
.^erent  dans  leurs  paffions.  On  hxe  lepoque  de  cette  défunion  au 
voyage  que  faint  Epiphane  fît  à  Jerufalem  vers  la  fête  de  Pâque 
de  l'an  394.  Ce  faint  Evêque  perfuadé  qu'Origene  étoit  hérétique 
s'élevoit  de  toutes  parts  contre  ceux  qui  en  prenoient  la  défenfe 
ôc  fuivoient  fes  fentimens.  Croyant  donc  que  Jean  de  Jerufalem 
.étoit  de  ce  nombre ,  il  vint  chez  lui ,  il  logea  6c  mangea  à  fa  table; 
mais  il  ne  (k  )  lui  parla  point  alors  des  dogmes  d'Origene  ,  ôc  ne 
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témoigna  pas  même  avoir  aucune  mauvaife  opinion  de  lui  fur  la 
foi.  Mais  étant  un  jour  dans  l'Eglife  de  Jerufalem  devant  le  fépul- 
chre  de  notre  Seigneur,  il  parla  publiquement  contre  Origene. 
Jean  qui  étoitprefent  ôc  que  l'on  attaquoit  fous  le  nom  d'Orige- 
ne  ,  témoigna  {a)  du  mépris  pour  les  difcours  ôc  pour  la  perfonne 
defaintEpiphane,  &  lui  envoya  dire  par  fon  Archidiacre  de  cefTer 
de  parler  fur  cette  matière.  Ils  allèrent  néanmoins  enfemble  du 
lieu  de  la  Réfurreclion  j  à  celui  de  la  Paffion  ;  6c  comme  S.  Epi- 
phane  avoit  la  réputation  d'un  Saint ,  tout  le  monde  accouroit  à 
lui ,  les  uns  pour  lui  baifer  les  pieds ,  les  autres  pour  lui  prefenter 
leurs  enfans  à  bénir  ^  d'autres  pour  arracher  quelque  chofe  de  fes 
habits  ;  enfoite  qu'au  heu  d'avancer  il  avoit  même  peine  à  fe  fou-« 
tenir.  Jean,  dit  faint  Jérôme  (b) ,  fe  fentant  picqué  de  jaloufie, 
ne  rougit  pas  de  reprocher  à  faint  Epiphane  qu'il  y  avoit  du  deflein 
dans  fa  lenteur  ,  &  que  c'étoit  pour  jouir  plus  long-tems  des  ap- 
plaudifTemens  du  peuple.  On  croit  que  ce  fut  le  même  jour ,  que 
le  peuple  invité  de  venir  à  l'Eglife  delà  Croix  ,  y  demeura  jufqu'à 
une  heure  après  midi,  dans  l'efpérance  d'entendre  prêcher  faint 
Epiphane,  Jean  de  Jerufalem  parla  le  premier  {c} ,  àc  dit  beau- 
coup de  chofes  contre  les  Anthropomorphites  entièrement  oppo- 
fés  à  Origene  ,  ayant  les  yeux ,  les  mains  ôc  tout  le  corps  tourné 
vers  faint  Epiphane  ,  comme  pour  marquer  qu'il  étoit  engagé 
dans  cette  hérefie.Ce  Saint  parla  enfuite,  après  avoir  falué  l'affem- 
blée  de  la  voix  ôc  de  la  main,  ôc  approuva  tout  ce  que  Jean  avoit 
dit  contre  les  Anthropomorphites.  Mais  ,  ajouta-t-il,  comme  nous 
condamnons  tous  deux  cette  hércfie,  il  eft  jufle  que  nous  con- 
damnions aufli  les  dogmes  impies  d'Origene.  On  applaudit  à  ces 
paroles  de  faint  Epiphane ,  ôc  même  avec  des  éclats  de  rire  qui 
ne  pouvoient  être  du  goût  des  défcnfeurs  d'Origene. 

IV.  Dans  une  autre  rencontre  faint -Epiphane  avertit  Jean,  en 
prefence  de  quelques  perfonnes,  de  s'abftenir  de  louer  Origene  ^ 
la  racine  ôc  le  père  d'Arius  ôc  de  plufieurs  autres  Hérétiques;  il 
l'en  pria  même  ôc  l'en  conjura.  Mais  Jean  ne  fe  rendit  pomt  à 
fes  avis  ;  ce  qui  affligea  ceux  qui  avoient  été  prefens ,  ôc  fit  même 
répandre  des  larmes  à  faint  Epiphane.  Il  y  eut  aufTi  entr'eux  quel- 
ques difputes  fur  l'image  de  Dieu  dans  l'homme,  qu'Origene  dit 
avoir  été  perdue  par  le  péché.  Saint  Epiphane  foutenoit  le  con- 
traire ,  ôc  Jean  promit  de  fe  rendre  à  fon  fentiment ,  s'il  le  pou-, 

(4)  Hyeronim.  pag.  312.  I        (0  Hyeronim.  Epip.  3  8 .  pag.  313. 
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voit  autorifcr  de  trois  pafTages  de  l'Ecriture.  Mais  on  ne  fçaît  en 
quelle  manière  faint  Epiphanc  expliquoit  l'image  de  Dieu  dans 
l'homme.  S'il  l'entendoit  de  la  raifon  &  de  l'ame ,  dont  la  nature 
eft  une  image  de  celle  de  Dieu,  il  difoit  vrai.  Mais  auffi  Origene 
n^étoit  pas  blâmable,  fi  entendant  par  l'image  de  Dieu  dans  l'hom- 
me ,  la  jufticc  &  les  autres  vertus  qui  nous  rendent  femblables 
à  Dieu ,  il  enfcignoit  que  cette  image  avoit  été  perdue  par  le 
péché. 

V.  Jean  de  Jerufalem  faifant  quelque  tems  après  un  difcours 
publique  en  prefence  de  faint  Epiphane,  y  renferma  tout  ce  qu'il 
avoit  accoutumé  d'enfeigner  dans  Ces  prédications  ôc  fes  caté- 
chefes  ,  fur  la  Foi,  fur  la  Trinité  ,  fur  l'Incarnation^  fur  la  Croix  ^ 
fur  l'enfer  ,  fur  l'état  des  âmes,  fur  la  réfurredion  du  Sauveur  ôc 
la  nôtre.  Saint  Jérôme  qui  n'y  étoit  pas ,  affure  néanmoins  que 
ce  difcours  fut  fouvent  interrompu  par  les  cris  de  ceux  qui  y  trou- 
voient  à  redire,  &  que  faint  Epiphane  tout  troublé  de  ce  qu'il 
avoit  oui ,  s'en  vint  au  Monaftere  de  Bethléem  comme  hors  de 
lui-même ,  témoignant  beaucoup  de  regret  d'avoir  communiqué 
trop  légèrement  avec  Jean.  Les  Moines  du  Monaftere  ne  laifTe- 
rent  pas  de  le  prefler  de  retourner  à  Jerufalem,  ôc  ilfe  rendit  à 
leurs  inftances;  mais  y  étant  revenu  le  foir,  il  en  partit  comme  en 
fuyant  dès  le  miHeu  de  la  nuit.  Du  lieu  de  fa  retraite  il  écrivit  à 
cet  Evêque  pourle  prefTer  de  condamner  Origene  ;  ôc  n'ayant 
pLT  l'obtenir  j  il  écrivit  à  tous  les  Moines  de  ne  plus  communiquer 
avec  lui  s'il  ne  donnoit  fatisfa£lion  fur  fa  foi. 

V  I.  L'ordination  de  Paulinien,  frère  de  faint  Jérôme ,  acheva 
de  brouiller  faint  Epiphane  avec  Jean  de  Jerufalem.  Comme 
làint  Jérôme  Ôc  Vincent  ne  vouloient  point  faire  les  fondions 
de  Prêtres  dans  le  Monaftere  de  Bethléem ,  ôc  que  les  Prêtres 
de  Jean  qui  gouvernoient  la  Paroiffe  de  Bethléem  ne  vouloient 
plus  recevoir  les  Moines  de  ce  Monaftere  depuis  qu'ils  s'étoient- 
féparés  de  leur  Evêque,  il  ne  s'y  trouvoit  plus  perfonne  pour 
y  adminiftrer  les  Sacremens.  Il  arriva  alors  que  Pauhnienfut  obligé 
avec  quelques  autres  Moines  du  Monaftere  de  Bethléem  d'aller 
trouver  faint  Epiphane.  Ce  faint  Evêque  ne  croyant  point  de- 
voir manquer  l'occafion ,  ordonna  Prêtre  Paulinien ,  ôc  le  ren- 
voya enfuite  à  Bethléem  avec  une  leuire  où  ilmandoit  aux  Moi- 
nes ce  qu'il  avoit  fait.  Jean  de  Jerufalem  en  témoigna  haute- 
ment fon  mécontentement^  comme  d'une  entreprife  faite  fur  fon 
autorité ,  ôc  écrivit  aux  Eccléfiaftiques  delà  Paroiffe  de  Bethléem 
de  n'adminiftrer  point  le  Baptême  aux  Cathécumenes  du  Mo- 
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naftere ,  ôc  de  ne  point  laifler  entrer  dans  l'Eglife  tous  ceux  qui 
reconnoîtroient  Paulinicn  pour  Prêtre.  Cet  Evoque  alla  plus  loin , 
&  faint  Jérôme  nous  afTure  qu'il  refufa  même  la  fepulturc  aux 
morts  ,  enforte  que  l'on  etoit  obligé  de  laifler  les  cendres  des 
faints  expofées  aux  injures  de  Pair.  Il  ajoute  que  Jean  follicita  un 
refcrit  pour  le  faire  fortir  de  la  Palefline  ;  mais  que  ce  refcrit  n'eut 
point  de  lieu ,  à  caufe  que  Rufin  PreTet  du  Prétoire  fut  tué  en 
même-tems,  le  27  de  Novembre  395". 

VII.  Outre  l'ordination  de  [a)  Paulinien,  Jeanfe  plaignoit en- 
core de  ce  que  faint  Epiphane  avoit  accoutumé  de  dire  en  of- 
frant le  facrifice  :  Seigneur ,  donnez  à  Jean  [b)  la  foi  véritable.  Mais 
faint  Epiphane  lui  protefta  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit,  qu'il 
n'avoit  jamais  rien  dit  de  femblable  ,  ôc  que  quand  il  faifoit  la 
prière  félon  l'ordre  des  faints  Myfteres,  il  difoit  pour  Jean  comme 
pour  les  autres  :  Seigneur ,  conjervez  un  tel  qui  prêche  la  vérité.  Ou 
h'\Qv\:  Accordez-nous  la  grâce  de  c  on  fer  ver  un  tel  afin  qutl  prêche  la 
vérité.  S'il  en  étoit  ainfi,  comme  la  fincerité  de  faint  Epiphane  ne 
nous  permet  pas  d'en  douter ,  cet  Evêque  ne  s'étoit  donc  pas 
féparé  de  la  communion  de  Jean  ,  quoiqu'il  l'eût  accufé  publi-, 
quement  de  défendre  les  erreurs  d'Origene.  Jean  de  Jcrufalem 
ne  répondit  pointa  la  lettre  de  faint  Epiphane,  mais  il  s'adrefla 
à  {c)  Théophile  Evêque  d'Alexandrie  fon  ami  particulier,  pour 
l'engager  à  fe  mêler  de  cette  affaire.  Théophile  envoya  donc  en 
Paleftine  fur  la  fin  du  mois  de  May  de  l'an  5^6"  l'un  de  (qs  Prê- 
tres nommé  Ifidore  ^  qui  eut  à  Bethléem  divers  entretiens  avec 
ffmt  Jérôme,  ôt  avec  Jean  de  Jerufalem  ;  mais  comme  il  ne  put 
perfuader  ce  Père  de  fes  raifons  ,  il  ne  fut  point  non  plus  perfuadc 
des  fiennes  ,  Ôc  il  s'en  retourna  à  Alexandrie  fans  avoir  fait  la  paix 
pour  laquelle  il  avoit  été  envoyé.  Il  rapporta  à  Théophile  une 
lettre  que  Jean  lui  adreflbit  en  forme  d'apologie ,  ÔC  dans  laquelle 
il  travailloit  en  effet  à  juftifier  fa  propre  foi ,  tant  par  les  affuran- 
ces  qu'il  en  donnoit ,  qu'en  foutenant  que  faint  Jérôme  en  avoit 
lui-même  reconnu  la  pureté.  Il  s'y  plaignoit  aufîi  du  fchifme  des 
Moines  de  Bethléem ,  ôc  de  l'ordination  de  PauHnien ,  comme 
auffi  de  quelques  autres  qu'il  difoit  avoir  été  faites  par  faint  Epipha- 
ne contre  les  règles  de  l'Eglife.  Il  y  parloir  de  la  difpute  qu'il  avoit 
eue  avec  cet  Evêque  au  fujet  des  erreurs  attribuées  à  Origene  ,  ôc 
il  maltraitoit  faint  Jérôme ,  le  qualifiant  homme  rebelle  à  l'Eglife , 
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&  travaillé  d'une  maladie  très-dangercufe.  De-là  vient  apparam- 
ment  que  ce  Père  (a)  appelle  cette  apologie  non  une  lettre  de 
paix  ,  comme  Jean  de  Jerufalem  le  vouloit;  mais  une  fatire  mor- 
dante. Elle  eft  ,  ajoute-t-il ,  moins  remplie  de  raifons  qui  le  jufti- 
fient ,  que  d'injures  contre  moi  :  Il  ne  garde  point  de  mefure  dans 
la  manière  dont  il  me  traite.  S'il  y  eft  fouvent  parlé  de  mei ,  ce 
n'eft  que  pour  me  cenfurer  ôc  m'infulter ,  comme  Ci  j'ëtois  effacé 
du  livre  de  vie.  Jean  la  répandit  {!?)  partout  comme  une  répli- 
que fuffifante  à  tout  ce  que  faint  Epiphane  avoit  écrit  contre  lui  ; 
elle  fit  à  Rome  beaucoup  d'imprefiîon  fur  un  grand  nombre  d'eA 
prits.  Saint  Epiphane  {c)  écrivit  de  fon  côté  au  Pape  Cyrice  fur 
fes  difficultés  avec  Jean  de  Jerufalem,  Théophile  à  qui  Jean  avoit 
adreffé  cette  apologie,  l'approuva  {d)  de  telle  forte  ,  qu'écrivant 
même  au  Pape  (d-) ,  il  traitoit  faint  Epiphane  d'hérétique  6c  d'au- 
teur du  Schifme. 
Lettres  de  s.  VIII.  Cependant  faint  Jérôme  demeuroit  depuis  trois  ans 
Jérôme  con-  (^  )  dans  le  filencc ,  ôc  il  étoit  dans  le  deffein  de  le  garder  toujours, 
lorfque  Pammaque  l'obligea  de  le  rompre  ,  en  lui  donnant  avis 
des  effets  que  l'apologie  de  Jean  avoit  caufés  à  Rome ,  ôc  l'exhor- 
tant d'y  répondre.  Saint  Jérôme  le  fit  dans  une  lettre  (g)  au  même 
Pammaque  ,  dans  laquelle  il  s'efforce  de  montrer  que  le  trouble 
de  l'Eglife  ne  venoit  point  de  l'ordination  de  Paulinien,  mais  de 
ce  que  Jean  donnoit  des  fujets  très-légitimes  de  le  foupçonner 
d'hérefie.  Si  l'Evêque  de  Jerufalem ,  dit-il ,  n'eft  point  Hérétique, 
ce  que  je  fouhaite  ôc  ce  que  je  veux  croire  ;  pourquoi  ne  s'expli- 
que-t-il  pas  fur  fa  croyance  avec  fimpHcité  ôc  fans  détour  ?  Il  dit 
qu'il  ne  fe  fent  point  coupable  du  crime  dont  on  l'accu fe:  Alais 
puifque  fa  juftification  ne  dépend  que  d'un  mot,  qu'il  nie  hardi- 
ment ce  crÙTie  :  Nous  ne  devons  point  foufirir  patiemment  qu'on 
nous  foupçonne  d'hérefie ,  de  peur  qu'en  demeurant  dans  le  fi- 
ïence ,  ôc  en  diffimulant  une  accufation  fi  atroce ,  nous  ne  paf- 
fions  pour  coupables  dans  l'efprit  de  ceux  qui  ne  connoiffent  pas 
notre  innocence.  Il  parle  de  la  lettre  que  Jean  avoit  écrite  à  Théo- 
phile, ôcfe  plaint  de  ce  qu'il  refufoit  de  rendre  compte  de  fa  foi 
a  ceux  qui  le  lui  demandoient  j  de  ce  qu'il  regardoit  comme  des 


Ère  Jean. 


(a)  Hyeronim.  Epiji.  39  ,  pag.  33^. 
■   (b)  Hyeronim.  Efjjî.  38  ,  pag.  307. 

(c)  Hyeronim.  EpiJi.  3  8  , pag,  314. 

(d)  Hyeronim.  Epifi.  3  8  >  pag.  3  3  0 
3oy. 


C^ 


(e)  5ocrat.  UB.  6.  cap.  ro. 
(/)  Hyeronim.  Epift.  sS->pa.g.  307. 
(  g  )  Hyeronim.  Epifi.  38  ,  pag.  ^n  & 
33». 


EVESQUE  DE  JERUSALEM.  Chap.  IV.  j?? 

ennemis  déclarés  cette  multitude  de  Frères  Ôc  de  Solitaires  qur 
demeuroient  dans  la  Paleftine ,  ôc  qui  refufoient  de  communiquer 
avec  lui;  de  ce  qu'ayant  reçu  une  lettre  defaint  Epiphane  où  il> 
étoit  accufé  d'hérefie ,  il  avoit  néglige  d'y  répondre.  Saint  Jérôme- 
remarque  que  faint  Epiphane  ayant  objedé  à  Jean  de  Jerufalem- 
huit  articles  des  erreurs  d'Origene,il  ne  s'étoit  juftifié  dans  fon 
apologie  que  fur  trois,  Ôc  qu'il  Favoit  même  fait  d'une  manière 
fort  fuperficielle  ôc  comme  en  paffant.  Il  reproche  enfuite  à  TE- 
vêque  Jean  de  ne  s'être  converti  que  par  intérêt ,  ôc  de  n'avoir 
abjuré  l'hérefie  de  Macedonius  que  dans  la  vue  de  parvenir  quel- 
que  jour  à  TEpifcopat.  Mais  il  lui  fait  ce  reproche  à  mots  cou- 
verts. Il  fe  plaint  encore  de  ce  que  l'Evêque  Jean  dans  fa  difpute 
avec  faint  Epiphane  ,  s'étoit  adrelTé  à  Théophile  d'Alexandrie  ^ 
qui  n'avoir  aucune  Jurifditlion  fur  la  Paleftine  ;  au  lieu  d'envoyer 
fes  lettres  à  l'Evêque  de  Cefarée  ,  avec  lequel ,  dit  faint  Jérôme  y 
en  s'adrefTant  à  Jean ,  vous  fçaviez  bien  que  nous  avions  com- 
munion, parce  que  nous  ne  voulions  point  en  avoir  avec  vous  i- 
ou  fi  vous  vouliez  porter  votre  affaire  à  un  Siège  plus  éloigné  y 
vous  deviez  du  moins  vous^adreffer  à  l'Evêque  d'Antioche  ;  Mais 
je  vois  bien  pourquoi  vous  n'avez  pas  voulu  vous  en  rapporter 
au  Jugement  des  Evêqucs  d'Antioche  ôc  de  Cefarée  ;  vous  fça- 
viez bien  qu'il  y  avoit  à  craindre  pour  vous ,  ôc  vous  avez  mieux 
aimé  importuner  un  Prélat  déjà  accablé  d'affaires,  que  de  rendre 
à  votre  Métropolitain  l'honneur  que  vous  lui  deviez.  Saint  Jé- 
rôme accufe  le  Prêtre  Ifidore  que  Théophile  avoit  envoyé  fur  les 
lieux  pour  s'informer  de  l'état  des  chofes,  de  s'être  déclaré  en  fa- 
veur de  Jean  de  Jerufalem,  parce  qu'il  étoit  comme  lui  partifan 
des  erreurs  d'Origene.  Il  raconte  que  deux  mois  avant  qu'Ifidore 
vînt  en  Egypte ,  ôc  fort  peu  avant  la  fête  de  Pâqu'îs  de  l'an  55)6' , 
l'on  avoit  fait  dans  la  Paleftine  diverfes  propofitions  pour  le  ré- 
concilier avec  Jean  de  Jerufalem.  Le  médiateur  de  cette  paix 
étoit  le  Comte  Archelaus ,  qui  fut  l'année  fuivante  Gouverneur 
d'Egypte.  Archelaus  marqua  le  lieu  pour  en  traiter,  Ôc  faint  Jérô- 
me lui  demanda  avant  toutes  chofes  qu'on  établît  cette  paix  fur  les 
fondemens  de  la  foi.  Le  jour  venu ,  plufieurs  Solitaires  fe  rendirent 
en  foule  au  lieu  dont  on  étoit  convenu  ;  mais  Jean  qui  avoit  audî 
promis  de  s'y  trouver,  manda  que  la  maladie  d'une  certaine  Dame 
rempêchoit  de  venir.  Archelaus  en  étant  informé  écrivit  à  faint 
Jérôme ,  pour  le  prier  d'attendre  deux  ou  trois  jours.  Mais  ce  fut 
envain ,  Jean  ne  voulut  point  fortir  de  Jerufalem  ,  occupé  à  fou- 
lager  cette  malade  qui  avait  un  vomilTement  continuel.  Sur  la 
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fin  de  fa  lettre  à  Pammaque  faint  Jérôme  juftifîc  rordînation  de 
fon  flere  Paulinien  ,  &  dit  à  Jean  :  Vous  avez  repris  Epiphane  de 
ce  qu'il  l'avoir  ordonné  Prêtre  avant  qu'il  fût  en  âge  de  l'être  î 
mais  vous-même  n'avez-vous  pas  ordonné  Kldore  Prêtre  >  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  plus  âgé  que  Paulinien  ?  Ne  l'avez-vous  pas  dé- 
puté comme  fauteur  &  partifan  de  vos  erreurs  ?  N'avez-vous  pas 
eu  le  front  d'envoyer  un  Prêtre  qui  n'eft  encore  qu'un  enfant, 
dans  le  lieu  même  où  vous  fuppofez  qu'on  a  élevé  un  enfant  à  la 
dignité  du  Sacerdoce  ?  N'avez-vous  pas  encore  donné  l'ordre  de 
la  Prêtrife  à  Théofebas  Diacre  de  l'Eglife  de  Tyr  ?  Ne  l'avez-vous 
pas  armé  contre  nous,&  engagea  employer  Ion  éloquence  en 
votre  faveur  ?  Vous  dites  dans  votre  apologie  qu'Epiphane  a 
toujours  logé  &  mangé  chez  vous  ,  que  néanmoins  iamais  il  ne 
vous  a  parlé  des  dogmes  d'Origene  ,  &  ne  vous  a  jamais  foup- 
,çonné  d'être  dans  l'erreur:  C'eft  ce  que  vous  dites  avec  ferment: 
Je  ne  veux  pas  vous  pouffer  fur  cela  trop  vivement,  de  peur 
que  je  ne  convainque  un  Evêque  de  parjure  :Nous  avons  en 
main  plufieurs  lettres  de  iàint  Epiphane ,  dont  l'une  s'adreffe  à 
vous-même  ,  les  autres  aux  Evêques  de  la  Paleftine,  ôc  une  écrite 
depuis  peu  à  l'Evêque  de  Rome  :  Dans  toutes  ces  lettres  ce  Pré- 
lat dit  que  vous  ayant  accufé  d'erreur  en  prefence  de  plufieurs 
perfonnes,  vous  n'aviez  pas  feulement  daigné  lui  répondre,  ÔC 
que  toute  notre  Communauté  en  étoit  témoin, 
jeîinfêre-       IX.  Depuis  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler,  Théophile 

concilie  avec  (J' Alexandrie  fit  un  voyage  dans  la  Paleftine  ;  mais  il  ne  put  y 
donner  la  paix  à  l'Eglife  de  Jerufalem  ;  Ôc  la  difpute  de  faint  Jé- 
rôme avec  Jean  Evêque  de  cette  Ville  duroit  encore,  lorfque 
le  premier  faifoit  fon  commentaire  fur  Jonas  ;  mais  enfin  {a  )  la 
paix  fut  rétablie  entre  eux ,  ôc  ils  fe  donnèrent  les  mains  l'un  à 
l'autre  dans  l'Eglife  de  la  réfurredion  à  Jerufalem  ,  ôc  ils  y  joi- 
gnirent l'immolation  du  divin  Agneau.  Nous  lifons  même  dans 
Sulpice  {b)  SeverCj  que  faint  Jérôme  gouverna  depuis  l'Eglife 
Paroiffiale  de  Bethléem ,  Jean  étant  encore  Evêque  de  Jerufa- 
lem. Saint  Jérôme  donna  de  fon  côté  des  marques  de  fa  récon- 
ciliation ,  lorfqu'il  prit  la  défenfe  (  c)  de  Jean  de  Jerufalem  con- 
tre Théophile  d'Alexandrie. 
Jean  eft  ju-       X.  Nous  n'avons  plus  la  lettre  que  Jean  de  Jerufalem  écrivit  au 

mé  à  Roms,  p^p^  Anaflafe ,  pour  le  confulter  au  fujet  de  Rufin  ;  mais  ce  faint 


(a)  Ex  R^fin.  \       (0  Hyeron.  E0.  ^9.  f-  5P8„ 

(b)  Sulpit.  Sever.  DiaU  i.  cap.  4.  f 
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Pape  dans  la  (  <at  )  réponfe  qu'il  lui  fit  en  402 ,  le  traite  avec  beau- 
coup d'honneur,  difant  que  la  gloire  de  fon  Epifeopat  fe  rcpan- 
doit  par  tout  le  monde.  Ainfi  les  reproches  d'Origcnifme  avan- 
cés contre  Jean  par  faint  Epiphane  Ôc  par  faim  Jérôme ,  avoient 
fait  peu  d'imprefïion  à  Rome. 

XI.  Il  y  eut  en  415"  une  aflemblée  de  Prêtres  à  Jerufalem,  trake'oro'eî 
au  fujet  de  Thérefie  de  Pelage  Ôc  de  Ceieftius.  L'Evêque  Jean  y 
préfida.  Comme  Pelage  étoit  fur  les  lieux,  l'Evêque  Jean  de- 
manda qu'.Ji  le  fit  entrer  ;  ôc  l'affemblée  y  confentit.  Les  Prê- 
tres lui  demandèrent  s'il  reconnoifToit  d'avoir  enlcignd  la  do£lri- 
ne  que  l'Evêque  Auguftin  avoir  combattue?  Qu'ai-je  afihire,  ré-  oroftus^^p- 
pondit-il,  d'Auguftin  ?  Tous  fe  récrièrent  que  parlant  fi  mal  d'un 
Evêque,  dont  Dieu  s'étoit  fervi  pour  procurer  l'unité  à  toute 
l'Afrique,  il  méritoit  qu'on  le  chafïât,  ôc  de  cette  affemblée  Ôc 
de  toute  l'EgHfe.  Mais  l'Evêque  Jean  fit  affeoir  Pelage  au  mi- 
lieu des  Prêtres  CathoUques ,  quoique  fimple  Laïque,  ôc  accufé 
d'hcrefie  ;  puis  il  dit  :  Je  fuis  Auguftin  ;  pour  faire  entendre  qu'il 
vouloit  le  reprefenter.  Orofe  qui  étoit  préfent ,  étant  venu  en  Pa- 
lefline  pour  voir  faint  Jérôme ,  ôc  s'infîruire  de  la  religion  auprès 
de  lui ,  dit  à  l'Evêque  Jean  :  Si  vous  faites  le  perfonnage  d'Au- 
guftin  j  fuivezfes  fentimens.  L'Evêque  Jean  voulut  obliger  Oro- 
fe ôc  les  autres  à  fe  déclarer  accufateurs  de  Pelage  ;  mais  ils  le 
refuferent,  difans  que  fa  do£lrine  avoir  été  fufiifamment  con- 
damnée par  les  Evêques.  Il  fe  pafla  dans  cette  affemblée  diver- 
fes  chofes  que  nous  rapporterons  ailleurs  ;  ôc  le  réfultat  fut  que 
l'on  envoyeroit  des  députés  ôc  des  lettres  à  Rome  au  Pape  In- 
nocent ,  ôc  que  tous  s'en  tiendroient  à  fa  décifion.  En  l'attendant 
l'Evêque  Jean  impofa  filenceà  Pelage  Ôcà  fes  Adverfaires,  dé- 
fendant de  lui  infulter,  comme  convaincu.  Mais  toutes  ces  pré- 
cautions furent  inutiles.  Pelage  ôc  fes  SeQateurs  continuèrent  à 
femer  leurs  erreurs  à  Jerufalem ,  ôc  à  tromper  diverfes  perfonnes 
de  cette  Ville.  Orofe  d'un  autre  côté,  accufé  par  l'Evêque  Jean 
d'avoir  dit  que  l'homme  même,  avec  le  fecours  de  Dieu,  ne 
pouvoir  être  fans  péché ,  faifit  cette  occafion  pour  réprimer  l'in- 
folence  des  Hérétiques  j  qui  abufoient  de  la  patience  avec  la- 
quelle l'Eglife  les  toleroit.  Il  compofa  donc  un  écrit  fous  le  titre 
d'Apologie  ,  oii  il  fe  juflifioit  de  Terreur  dont  Jean  de  Jerufalem 
i^voit  accufé ,  ôc  attaquoit  à  découvert  Pelage  ôc  Ceieftius ,  que 


(«)  Tom.  1 .  Epjî.  decrsr. 
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jufqucs-Ià  faiiU  Jérôme  ôc  faint  Auguftin  avoîcnt  combattus ,  fai\s 

les  nommer, 
lettre   de      ^  J  j^  Quelque-tcms  après  faint  Auguftin  informé  que  Jean  de 
^lin  &  du  Pa-  jerulalem  avoir  beaucoup  d  attection^  linon  pour  la  doctnne ,  au 
pe  Innocent  à  molns  pour  la  perfonuc  de  Pelage,  lui  écrivit  {a)  de  s'en  donner 

Jean.  Saiiioit    j  ioi*  i  a  i-  jm  •  fr.- 

Wi4i7.  de  garde  ;  &  lui  envoya  le  même  livre  qu  il  avoit  reçu  par  1 1- 

mafe  &  Jacques  avec  fa  réponfe,  le  priant  en  même-tems  de  fai- 
re expliquer  Pelage  fur  la  néceffité  de  la  prière,  &  fur  le  péché 
originel.   Il  lui  demanda  aulfi  au  nom  de  plufieurs  Evêques  les 
fiftes  Ecclefiaftiques  J  par  lefquels  on  difoit  que  Pelage  avoir  été 
juftifié.  Le  Piipe  ûint  Innocent  (^)  qu'on  avoit  informé  des  violen- 
ces faites  en  Paleftine  par  une  troupe  de  Pelagiens ,  écrivit  en- 
core à  Jean  de  Jerufalem  pour  lui  marquer  qu'il  devoir  les  empê- 
cher par  fes  foins,  ou  du  moins  confoler  &  fecourir  les  perfon- 
nés  que  ces  Hérétiques  avoient  maltraités.  Il  l'avertiffoit  dans  la 
même  lettre  de  donner  ordre  à  l'avenir  à  ce  que  de  femblables 
violences  n'arrivalfent  plus ,  s'il  ne  vouloit  en  répondre  lui-même,, 
fuivant  les  loix  de  l'EgHfe.   Mais  on  ne  fçait  fi  ces  lettres  arrivè- 
rent en  Paleftine  du  vivant  de  Jean  de  Jerufalem  ;  car  il  mourut 
le  I G  de  Janvier  de  l'an  417,  après  avoir  tenu  le  Siège  de  cette 
Ville  plus  de  30  ans. 
Ecrits  fiip-       X 1 1 1.  La  lettre  de  Jean  de  Jerufalem  au  Pape  Anaftafe  j  ôc 
J? Jerufalem!  ^^^^^  ^"'^^  adreffa  à  Théophile  en  forme  d'Apologie,  font  les 
feuls  de  fes  écrits  dont  nous  ayons  connoilfance.   (  c)  Gennadc 
dit  qu'il  avoit  écrit  un  livre  contre  ceux  qui  blâmoient  fes  inten- 
tions, dans  lequel  il  montroit  qu'il  eftimoit  l'efprit  d'Origene  > 
mais  qu'il  ne  s'attachoit  pas  à  lui  pour  les  dogmes.  Ce  livre  n'eft 
fans  doute  que  fou  Apologie  à  Théophile.  Saint  Jérôme  en  a 
rapporté  divers  endroits,  ôc  ils  ont  été  depuis  recueiUis  par  le 
Pcre  Vaftel  Provincial  des  Carmes  en  Flandre.  Ce  Père  les  a  fait 
imprimer  avec  un  grand  nombre  d'ouvrages  fous  le  nom  de 
Jean  de  Jerufalem,  à  Bruxelles  en  16^^  ,  en  deux  volumes  mfo- 
lio.  En  voici  les  titres  :  Un  Hvrc  de  l'inflitution  des  premiersMoines 
de  la  Loi  ancienne^  qui  ont  continué  dans  la  nouvelle,adrefré  au 
Moine  Caprais  ;  trois  livres  de  commentaires  fur  Job  ;  un  com- 
mentaire fur  l'Evangile  de  faint  Mathieu ,  qui  eft  le  même  que 
l'on connoît  fous  le  titre  d'ouvrage  imparfait  fur  faint  Mathieu, 


(<j)  Auguft.  Epjl.  1751. 
(Z>)  Innocent.  Efift.  3  3  5.^^|f.  Po§  & 
po^.  tom.  i.Àecret. 


(c)  Gennad.  de  Scrip,  Ecclefiajî.  cq^, 
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-parmi  les  œuvres  de  fainr  Chryfoftome.  Des  fragmens  d'un  com- 
mentaire fur  faint  Marc  ,  attribué  quelquefois  à  faint  Chryfofto- 
me. Un  commentaire  fur  l'Evangile  de  faint  Luc.  Une  Homélie 
fur  Jofeph,  intitulée  auiTi  de  la  chafteté.  Six  Homélies  fur  Job. 
Un  fragment  d'une  homélie  en  forme  de  prologue  fur  les  Pfeau- 
mes.  Des  Homélies  fur  les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone  ôc 
fur  la  fournaife  ;  fur  Suzanne  ;  fur  la  décollation  de  faint  Jean  ; 
fur  la  fuite  des  fcandales  ;  fur  le  riche  &  le  pauvre,  &  fur  l'obli- 
gation de  faire  l'aumône.  Quatorze  Homélies  fur  faint  Marc, 
cinq  fur  faint  Luc  ôc  trois  fur  faint  Jean.  Des  Homélies  à  la 
louange  de  la  Croix  ,  &  fur  la  tranfgrelTion  d'Adam  j  fur  l'Eucha- 
riftic  ;  fur  l'Afcenfion  du  Seigneur  &  la  Pentecôte  \  deux  fur  le 
^aint-Efprit  ;  une  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ;  une  de  la  foi  & 
la  loi  de  nature  ;  une  fur  le  Précurfeur  du  Seigneur  ;  une  de  l'E- 
ghfe  ou  de  la  Tourterelle  ;  une  fur  faint  Pierre  ôc  faint  Paul  ;  une 
-fur  faint  Thomas  ;  une  à  la  louange  des  douze  Apôtres  ;  une  au- 
tre fur  faint  Etienne  j  trois  Homélies  fur  la  Pénitence.  Un  dif- 
rcours  fur  David  ;  un  fur  la  perfécution  des  Novatiens  ;  un  fuc 
,1a  vanité  de  ce  liécle  ;  un  fur  l'Aveugle  ôc  Zachée  ;  un  fur  les 
•faux  Prophètes  ôc  les  Hérétiques  ;  un  fur  le  tremblement  de  ter- 
re ,  fur  le  mauvais  Riche  ôc  le  Lazare  ,  ôc  fur  la  fervitude  ;  un  qui 
-a  pour  titre ,  àe  lafainte  &  confubjî  amie  lie  Trinité,  La  plupart 
<le  ces  opufcules  font  d'un  ftile  tout  différent  l'un  de  l'autre  »  ôc 
quelques-uns  n'ont  ni  élégance,  ni  beauté.  N'importe,  le  Père 
Vaftel  en  fait  honneur  à  Jean  de  Jerufalem;  ôc  pour  prouver 
qu'ils  font  efFedivemcnt  de  lui ,  il  nous  a  donné  un  long  écrit  di- 
vifé  en  trois  livres ,  ôc  imprimé  avec  fes  opufcules  à  Bruxelles  en 
1 54  5.  Mais  tous  fes  efforts  ont  été  inutiles  ;  ôc  îts  preuves  n'ont 
convaincu  perfonne ,  les  critiques  les  ont  mêmes  méprifées.  Ea 
effet  aucun  des  anciens  n'a  cité  ces  écrits  fous  le  nom  de  Jean 
de  Jerufalem.  Ses  Partifans ,  qui  au  rapport  de  faint  Jérôme  {a)  le 
faifoient  paffer  ^2.noux.  pour  plus  éloquent  que  Demoftiiene ,  pour  plus 
Jubttl  que  Chryftppe  ^  pour  plusfage  que  Platon  3  ne  nous  ont  rien  dit 
ni  de  fes  commentaires  fur  l'Ecriture ,  ni  des  autres  écrits  qu'on 
lui  attribue.  Lui-même  qui  femble  affeder  de  relever  un  dif- 
cours  qu'il  avoir  fait  en  préfence  de  faint  Epiphane ,  nous  auroit- 
il  laiffé  ignorer  qu'il  en  avoir  fait  grand  nombre  d'autres ,  ôc  même 
des  commentaires  fur  l'Ecriture  ?  Gennade  {b)  qui  l'a  mis  au  rang 


(«)Hyeron.  £p//?.  38,f<i^.  308.  1  (^)  Gennai.  cflf .  33. 

TomeX,  N 


5)S  J  E  A  N, 

des  Ecrivains  Ecclefiaftiques,  ne  pafle  que  de  fon  Apologie.  Le 
livre  de rinftitution  des  Moines  adreflé  àCaprais,qui  ce  femble  in- 
terefle  le  plus  le  PereVaitel,paroît  avoir  été  écrit  originairement  en 
latin,  langue  inconnue  à  Jean  de  Jerufalem ,  comme  Orofe  le 
remarque.D'ailleurs  celui  qui  a  compofé  ce  Traité  {a)  dit  aflez  net- 
tement qu'il  étoit  de  l'Ordre  des  Carmes  ;  il  en  dépeint  l'habit , 
&  en  rapporte  divers  ufages.  C'en  efl:  alTez  pour  convaincre  tout 
efprit  non  prévenu ,  qu'il  n'a  vécu  que  long-tems  après  le  fiécle 
de  Jean  de  Jerufalem.  Nous  voyons  par  l'hiftoire ,  qu'il  y  avoir 
alors  autour  de  cette  Ville ,  en  particulier  à  Bethléem ,  un  grand 
nombre  de  Religieux  qui  prirent  le  parti  de  faint  Jérôme  &  de 
faint  Epiphane  :  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  foit  fait  mention 
des  Moines  du  Mont-Carmel  ,  qui  auroient  néanmoins  dû  fe 
déclarer  pour  Jean  leur  confrère  dans  cette  conteftation.  Le  pré- 
texte en  étoit  plaufible  ;  &  la  caufe  n'étoit  pas  à  abandonner  légè- 
rement. Lucius  Belifa  dans  fa  Bibliothèque  des  Ecrivains  Car- 
mes, croit  que  cette  inftitution  des  Moines ,  eft  d'un  autre  Jean 
auiïi  Evêque  de  Jerufalem  ,  que  faint  Jean  Damafcene  appelle 
fon  Maître.  De  qui  que  foit  cet  écrit ,  il  ne  fera  jamais  un  grand 
nom  à  fon  Auteur.  On  l'a  réimprimé  dans  le  cinquième  tome  de 
la  Bibliothèque  des  Pères  à  Lyon  en  i6jj.  Il  ell  divifé  en  qua- 
rante-un Chapitres ,  dont  le  premier  eft  une  efpece  d'Epirre  dé- 
dicatoire  au  Moine  Caprais.  On  dit  dans  le  fécond,  que  le  Pro- 
phète Elie  eft  le  Prince  des  Moines  ,  &  que  c'eft  de  lui  que  l'état 
Monaftique  a  tiré  fon  origine.  Il  eft  dit  dans  les  fuivans ,  que  le 
Prophète  Jonas  embraffa  cet  état  à  la  foUicitation  d'EHe,  Ôc  que 
les  Prophètes  Elifée ,  Michée ,  Abdias  &  plufieurs  autres  faints 
perfonnages  de  l'ancien  Teftament ,  fe  firent  aufli  Moines  du  mê- 
me inftitut.  On  lit  dans  le  trente-deuxième  Chapitre ,  que  Dieu 
révéla  à  Elie  que  la  fainte  Vierge  naîtroit  fans  péché ,  &  qu'elle 
feroit  vœu ,  à  l'exemple  de  ce  Prophète ,  de  virginité  perpétuelle. 
Le  même  Prophète  apprit  aulTi  dans  une  vifion ,  que  de  cette 
fainte  Vierge  naîtroit  le  Fils  de  Dieu.  L'Auteur  dit  dans  le  tren- 
t€-fixiéme,que  de  même  que  les  Religieux  Carmes  font  les  prémi- 
ces des  hommes  vierges  :  de  même  aufli  la  bienheureufe  Marie 
eft  la  première  de  celles  de  fon  fexe  qui  ont  voué  la  virginité ,  ôc 
que  c'eft  pour  cela  que  dès  le  tems  des  Apôtres  ces  Religieux 
a^ppelloient  la  Vierge  Marie  leur  fœur,  &  qu'entre  eux  ils  s'ap- 
pelloient  les  frères  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie.  Il  ajoute  aa 

(a)  Injîit.  caf,  40  d*  41. 


EVESQUE  DE  JERUSALEM.  Chap.  IV.    p> 

même  endroit  que  l'an  83  de  l'Incarnation  de  Jefus-Chrifl:  les 
Carmes  bâtirent  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  une  Chapelle  fur 
le  Mont-Carmel ,  au  même  lieu  où  le  Prophète  Elie  avoit  eu  une 
vifion  fur  ià  naiflance  ;  &  que  depuis  ce  tems  ils  s'étoient  non- 
feulement  appeliez  entre  eux  frères  de  la  bienheureufe  Marie  du 
Mont-Carmel,  mais  que  les  Etrangers  leur  donnoient  même  ce 
nom.  Ce  Traité  eft  rempH  de  diverfes  moralitez  qui  ont  rapport 
aux  devoirs  Monafiiques ,  tirées  la  plupart  de  la  forme  des  habits 
des  Carmes,  ôc  du  bâton  qu'ils  doivent  avoir  ordinairement  en 
mains  à  l'exemple  d'Elifée. 

CHAPITRE      V. 

Saint  Fammaque ,  Sénateur  Romain, 

I.  O  Ai  NT  Pammaque ,  appelle  par  faint  Jérôme  l'ornement 
1^  de  la  race  (  a  )  des  Camilles ,  fut  plus  illuftre  encore  dans 
l'Eglife  que  dans  le  fiécle.  Am\{b)  ôc  condifciple  de  faint  Jé- 
rôme ,  ils  fortirent  enfemble  des  écoles  de  l'éloquence  ,  vers  l'an 
370  :  mais  tandis  que  celui-ci  fongeoit  à  fe  retirer  dans  le  défert 
de  Calcide ,  Pammaque  fe  mit  en  état  d'entrer  dans  les  charges 
aufquelles  l'éclat  de  fa  nobleffe  l'appelloit.  Il  fe  rendit  rccom- 
mandable  dans  le  Sénat,  ôc  fut  honoré  de  la  dignité  Pro-con- 


fulaire. 


îfiarque,  qui  fous  un  extérieur  de  pieté , 
geoit  qu'à  renouvelier  les  infamies  de  Bafilide  3  ôc  à  combattre  ^^°* 
l'honneur  de  la  virginité ,  troubla  par  fes  prédications  la  foi  de 
l'Eglife  Romaine  j  &  foutint  même  fes  blafphêmes  par  un  ou- 
vrage téméraire  qu'il  compofa.  Plufieurs  Chrétiens  de  Rome  il- 
iuftres  pat  leur  naiflance ,  ôc  vénérables  par  leur  pieté ,  du  nom- 
bre defquels  on  croit  qu'étoit  faint  Pammaque ,  le  diferercnt  vers 
l'an  3po  au  Pape  faint  Sirice  ,  qui  le  condamna.  Ils  envoyè- 
rent enfuite  les  ouvrages  de  Jovinien  à  faint  Jérôme ,  afin  qu'il 


(«)Hyeron.  Epft,  ^.f.  $8^  &  58^.      j        {b)  Idem,  Efiji,  54,  fag.  586  &  Ep 
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les  réfutât.  CePerc  {a)  écrivit  donc  contre  Jovinien  ;  mais  Pamma* 
que  voyant  que  l'ouvrage  de  faint  Jérôme  n'étoit  pas  bien  rc(^u, 
en  retira  toutes  les  copies  autant  qu'il  put ,  &  les  lui  renvoya  avec 
une  lettre  d'amitic  ,  par  laquelle  il  le  prioit  d'apporter  quelque  re- 
mède à  ce  mal.  S.  Jérôme  {i?)  reçut  comme  il  devoit  l'avis  de  Pam- 
maque ,  perfuadé  que  c'étoit  ôc  par  prudence  Ôc  par  amitié  qu'il 
avoit  retiré  les  exemplaires  de  {es  livres  contre  Jovinien.  Mais , 
ajoute-t-il,  toutes  vos  précautions  ont  été  inutiles  5  car  quelques 
perfonnes  qui  font  venues  ici  m'en  ont  lu  des  extraits,  qu'ils 
m'ont  dit  avoir  faits  eux-mêmes  à  Rome  :  On  avoit  même,  déjà 
répandu  mes  livres  dans  toute  notre  Province.  Saint  Jérôme  en 
répondant  à  Pammaque  lui  envoya  l'Apologie  de  fes  livres  con- 
tre Jovinien  ,  que  j'ai ,  lui  dit-il ,  faite  à  votre  follicitation:  Quand 
vous  l'aurez  lue  ,  vous  pourre:^  répondre  pour  moi  aux  objetlions 
que  l'on  me  fait  ;  ou  fi  vous  ne  goûtez  pas  vous-même  mes  rai- 
fons  ,  vous  ferez  obligé  d'expliquer  autrement  que  je  n'ai  fait  ^  ce 
que  dit  TApôtre  faint  Paul  de  la  virginité  ôc  du  mariage  :  Je  ne 
prétends  pas  par-là  vous  engager  à  mettre  la  main  à  la  plume , 
tout  ce  que  je  fouhaite  ^  eft  que  vous  obligiez  mes  cenfeurs  à 
me  répondre  :  Comme  ils  font  gens  de  lettres  ,  &  qu'ils  fe  piquent 
d'érudition  ,  ils  peuvent  m'inftruire  au  lieu  de  me  critiquer  :  Qu'ils 
donnent  quelque  ouvrage  au  public  ,  ôc  le  mien  tombera  aulTi- 
tôt.  J'ai  appris  y  dit  encore  ce  Père  à  Pammaque ,  que  vous  êtes 
univerfellemènt  aimé  ôc  eftimé  dans  Rome  ,  ôc  que  l'Evêque  ôc. 
le  Peuple  de  cette  grande  Ville  ont  jette  les  yeux  fur  vous  pour 
vous  élever  au  Sacerdoce  ;  mais  fongez  qu'il  vaut  mieux  mérites: 
cette  dignité  que  de  la  pofTeder.  Il  lui  marque  qu'il  a  envoyé  à 
fainte  Marcelle  fa  parente  le  livre  de  Job  traduit  en  latin  fur. 
i'hebreu  î  ôc  que  s'il  veut  fe  donner  la  peine  de  copiparer  fa  rra- 
du6lion  avec  fancienne  édition,  il  verra  fenhblemenc  qu'il  y  a. 
autant  de  différence  entre  l'une  ôc  l'autre  >  qu'entre  la  vérité  ôc  le. 
menfonge. 
Se^aumônes  U  I.  On  voit  pat  Cette  lettre  écrite  vers  Tan  393  ,  que  Pam- 
apics  la  mort  niaque  menoit  dès-lors  une  vie  fort  exemplaire  dans  Rome.  Sa- 
d«ia  femme,  fg^^-j^^-^g  q^i  {q  nommoit  Pauline,  ôc  qui  étoit  la  féconde  fille  de' 
fainte  Paule ,  vivoit  encore  ^  mais  elle  mourut  quelques  années, 
après ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  en  55)7.  Son  (c)  ame,  dit  faint  Jérôme  ,. 


(a)  Hyeron.  EpiJ}.^i  ,  pag.  143.  |       (0  Paulin,  Ep.  i^-p^g.  83. 

(h)  Ibid, 
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étoit  vraiment  précieufe  devant  le  Seigneur ,  &  reconimandable 
par  trois  i'iluftres  affinités  :  ayant  poliedc  dans  Pammaque  un 
mari  fidèle,  dans  Euftoquie  une  fœur  vierge ^  &c  en  Paule  une 
niere  parfaite.  Pammaque  la  pleura ,  mais  non  content  d'hono- 
ri^.r  {qs  funérailles  par  les  (a)  larmes  que  la  pieté  ôc  la  tendreiïb 
lui  firent  verfer  fur  fon  corps,  il  arrofa  fcs  cendres  du  (^)  bau- 
me de  l'aumône  &  du  parfum  de  la  mifericorde,  qui  nous  ob- 
tiennent la  rcmiiîion  des  péchés.  Après  avoir  {c)  offert  à  Dieu 
les  facrées  Hoflies ,  c'eft-à-dire  ,  le  pain  &  le  vin  fuivant  l'ancien- 
ne coutume ,  Pammaque  s'offrit  lui-même  à  Jefus-Chrift  avec  uiv 
cœur  pur  6c  un  efprit  humilié ,  par  un  fcftin  magnifique  qu'il  fir 
aux  pauvres  de  la  Ville  de  Rome.  Saint  Paulin  qui  en  fait  la  def- 
cription  ,  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  fur  la  mort  de  Pauline  fa 
femme,  la  finit  ainfi  :  Votre  époufe  vous  efl:  déjà  auprès  de  Jefus- 
Chrifl  un  précieux  gage ,  ôc  vous  fert  d'une  puiffante  interceffion. 
Vous  ne  devez  pas  douter  qu'elle  ne  vous  garde  dans  le  Ciel  au- 
tant de  bénedi6tions  ôc  de  grâces  j  que  vous  lui  avez  envoyé  d'ici" 
de  richeffes  ôc  de  tréfors  ;  non  pas  en  honorant  fa  mémoire  par 
de  vaines  larmes ,  mais  en  lui  faifant  part  avec  tant  de  profufioii 
de  ces  dons  vivans  ,  qui  lui  font  maintenant  un  fi  grand  fujet  de 
joye  :  Ainfi  elle  jouit  déjà  du  fruit  de  vos  bonnes  œuvres ,  qui  nd 
font  encore  pour  vous  que  les  fémences  de  la  récompenfe  dcr 
celui  que  vous  en  attendez  :  Elle  eft  maintenant  honorée  des  mé- 
rites de  vos  vertus  ;  elle  fe  repaît  de  tout  le  pain  que  vous  avez' 
donné  aux  pauvres  j  elle  eft  enrichie  des  biens  que  vous  avez  faits 
aux  néceffiteux.  Il  faut  encore  rapporter  ce  que  dit  faint  Jérôme 
des  bonnes  œuvres  que  Pammaque  fit  après  la  mort  de  fa  fem^ 
me.  Tout  ce  qui  fervoit,  dit-il,  aux  délices  {d)  ôc  au  luxe,  ferr 
maintenant  à  la  vertu  :  Cet  aveugle  qui  tend  la  main  ,  ôc  qui  crie 
fouvent  lorfque  perfbnne  ne  palïe ,  eft  l'héritier  de  Pauline ,  ôc  le 
'cohéritier  de  Pammaque:  Cet  eftropié  qui  n'a  point  de  jambes, 
ôc  qui  fe  traîne  fur  tout  le  corps ,  eft  fourenu  par  la  tendre  main- 
d'une  jeune  Dame  j  ôc  cette  maifon  qui  auparavant  ne  fe  remplif- 
foit  que  de  perfonne^)  de  qualité  qui  y  venoient  rendre  leurs  ref- 
pe£ts,  clt  maintenant  affiegée  de  néceffiteux  ôc  de  miferables: 
Lorfque  Pammaque  marche  dans  les  rues,  il  eft  accompao-né  de' 
ee  cortège  :  Il  allifte  Jefus-Chrift  en  eux  ,  Ôc  il  blanchit  fon  ame- 
parmi  leur  eraffe  ôc  leurs  ordures  :  C'eft  ainfi  que  cet  ambitieux- 

(a)  Paulin.  Ef.Jl.  13.  ^.  73.  (c)  Paulin.  EpiJ}.  i3.^aj..8j. 

(h)  Hyeron.  E0,.  h-  î».  ^S^-  \.       {d)  Hycron.  E}>i/1.  h-  P-  ^"'h 
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brigue  la  faveur  des  pauvres  par  les  prtfcns  qu'il  leur  fait  j  6c  fc 
hâte  d'arriver  au  Ciel,  en  donnant  pour  la  charité  ce  que  les  au^ 
très  dépenfent  pour  les  jeux  ôc  les  divertiflemens  du  peuple. 
II  emb rafle       I V.  Aux  aumônes ,  Pammaque  ajouta  les  jeûnes ,  ôc  (  ^  )  re- 
fUque  ^^^"^   nonça  au  monde,  réfolu  d'embrafler  une  venu  parfaite.  Il  établit 
un  (^)  Hôpital  dans  le. Port  de  Rome  pour  recevoir  les  Etran- 
gers.  Suiquoi  faint  Jérôme  lui  dit  :  Je  me  réjoiiis  de  ce  que  vous 
paflez  la  foiblefle  de  ceux  qui  commencent ,  de  ce  que  vous  em- 
braflez  déjà  la  vertu  la  plus  relevée,  de  ce  que  vous  montez  fi-tôt 
du  pied  de  la  Montagne  au  fommet,  &  de  ce  que  ne  vous  con- 
rtentant  pas  d'être  (c)  le  premier  entre  les  Religieux  ôc  les  Solitaires, 
vous  imitez  le  premier  des  Patriarches  dans  la  première  Ville  du 
monde ,  en  fervant  de  vos  propres  mains  les  Pauvres  ôc  les  Etran- 
gers, comme  failbit  Abraham.  Ce  Père  ajoute,  comme  s'il  vou- 
'  loit  le  mettre  en  garde  contre  la  vanité  que  peuvent  quelquefois 
occafionner  les  bonnes  œuvres  :  Ne  vous  glorifiez  pas  d'être  le 
premier  des  Sénateurs  qui  ait  embraflé  la  vie  Monaftique  ,  cet 
état  ne  doit  vous  infpirer  que  des  fentimens  d'humilité  :  Vou5 
avez  beau  vous  abaiffer,  vousne  ferez  jamais  fihumiliéque  J.  C. 
vous  avez  beau  marcher  nuds  pieds  ^  être  vêtu  d'une  robe  brune, 
vous  rendre  compagnon  des  pauvres ,  entrer  avec  refpeû  dans  les 
cabanes  des  derniers  du  peuple,  être  l'ail  des  aveugles ^  la  main 
des  foibles  ^  le  pied  des  boiteux  ,  porter  de  l'eau  ,  fendre  du  bois, 
faire  du  feu  :  Où  font  en  tout  cela  les  liens ,  les  foufflets  ,  les  cra- 
chats ,  les  coups  de  fouets  ?  Où  eft  le  gibet  ?  Oi^i  efl:  la  mort  f 
11    réunit       ^'  Saint  Jérôme  parlant  ailleurs  (  d)  des  vertus  de  fainte  Paule 
quelques  Do-  ÔC  de  Panimaque ,  dit   qu'ils  ont  offert  à  Dieu  pour  prefens  ce 
îiaùftôv^.  q^j'ji  y  a  jg  pjyg  confiderable ,  l'or ,  l'encens  ôc  le  parfum  d'excel- 

lente odeur  i  ôc  que  l'exemple  de  leurs  vertus  publie  encore  tous 
les  jours  la  grâce  du  Seigneur ,  afin  que  toutes  les  brebis  de  Ce- 
dar  fe  raffemblent  dans  l'Eglife ,  ôc  pafTent  des  ténèbres  de  l'er- 
reur à  la  lumière.  Ce  fut  ce  zèle  pour  l'unité  de  l'Eglife  qui  enga- 
gea Pammaque  à  écrire  auxHabitans  de  quelques  terres  qu'il  avoir 
dans  la  Numidie  ,  ôc  qui  étoient  engagés  dans  le  fchifme  des  Do- 
natif^es ,  de  fe  réunir  à  l'Eglife  Catholique.  Sa  lettre  eut  fon  effet  : 
cCes  Habitans  fe  réunirent  avec  lui  fous  un  même  chef,  pour  ne 
■faire  plus  qu'un  feul  corps ,  perfuadés  qu'un  homme  fi  illuftre  Ôc 


(a)  Hyeron.  Epijî.  54.  j        (d)  Hyeron.  lib.  17.  in  cap,  60,  Ifaite 

(i)  Hyeron.  Efijl.  H-^^ïg-  58^.  j    -pag.  450. 

(0  Ihià.^ag.  587.  I 
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fi  fage  ne  pou  voit  les  porter  à  entrer  dans  une  Eglife ,  de  la- véri- 
té de  laquelle  il  ne  fe  feroit  pas  afluré. 

V  J.  Saint  Auguftin  informe  de  cette  aftion  de  Pammaque,  lui 
en  écrivit  une  lettre  de  congratulation  ,  dans  laquelle  il  lui  dit  :  {a) 
On  ne  fçauroit  ni  vous  mieux  connoitre  que  je  fais  prcfentement , 
par  les  fruits  des  bonnes  œuvres  que  la  grâce  de  Jcius-Chrift  vous 
fait  produire ,  ni  vous  aimer  &  vous  honorer  davantage  dans  la 
chanté  qui  unit  tous  les  membres  de  ce  divin  Sauveur.  Si  vous 
n'aviez  pas  été  enraciné  dans  la  charité  de  ce  Chef  «dorable , 
vous  n'auriez  pas  eu  pour  l'unité  Catholique  cet  amour  qui  vous  a 
fait  employer  auprès  de  vos  Fermiers  &  de  vos  Laboureurs  Do- 
natiftes,  vivans  dans  le  milieu  de  la  Numidie  confulaire,  c'eft-à- 
dire ,  dans  le  berceau  de  ce  malheureux  fchifme ,  des  exhorta- 
tions fi  vives  ôc  fi  animées  delà  ferveur  de  l'efprit,  qu'ils  fe  font 
détermmés  courageufement  à  fuivre  ce  qu'ils  ont  bien  vu  qu'un 
homme  de  votre  efprit  &  de  votre  poids  ne  pouvoir  fuivre  que 
par  la  connoifTance  de  la  vérité.  Combien  y  a-t-il  de  vos  collè- 
gues, enfans  de  i'Eglife  comme  vou'  ,  qui  pou  voient  faire  en  Afri- 
que ce  que  vous  venez  de  faire  ^  ôc  qui  nous  donnent  autant  de  fu- 
jet  de  gémir  de  ce  qu'ils  ne  le  font  pas,  que  nous  en  avons  de 
nous  réjouir  de  ce  que  vous  Pavez  fait.  Liiez  cette  lettre  à  ceux 
de  vos  collègues  avec  qui  vous  êtes  affez  en  amitié  pour  cela  5  peut- 
être  que  votre  exemple  les  fera  appercevoir  que  ce  qu'ils  négli- 
gent d'entreprendre  en  Afrique  j  parce  qu'ils  le  croyent  impoflî* 
ble  ,  ne  l'eft  pas. 

VIL  Ce  fut  aux  inftances  de  Pammaque  que  faint  Jérôme     ^«"''«s    ^^ 
compofa  fes  Commentaires  {h)  fur  OÇée »  Johel  ôc  Amos.  Ilpa-  faîm^eSme! 
roît  auffi  que  ce  fut  pout  le  fatisfaire  qu'il  commenta  Daniel ,  ^^  mort  en 
puifqu'il  lui  adrefla  ôc  à  fainte  Marcelle  l'explication  qu'il  en  don-  ^^^° 
na.  On  voit  encore  par  le  prologue  de  ce  Père  (c)  fur  Ifaïe ,  que 
Pammaque  l'avoir  preffé  par  de  fréquentes  lettres ,  d'expliquer  ce 
Prophète,  ôc  que  depuis  il  lui  demanda  auffi  un  Commentaire 
fur  (  ^)  Ezechiel.  Mais  lorfque  faint  Jérôme  en  commençoit  l'ex- 
plication ,  il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pammaque,  ôc  du 
fiege  de  Rome  par  Alaric  Roi  des  Goths.   C'étoit  en  410.   On 
a  donné  quelquefois  à  faint  Pammaque  le  titre  de  Prêtre ,  mais  on 


(fl)  Auguft.  E]?77?.  58.  ad  Pamm.  pag. 
Ï45. 

(^)  Hyeron. -pro/o^. /■«  lib.  3.  in  0 fée 
fag,  1304. 


(r)  Hyeron.prolcg.  in  Ifai.  fag.  i. 
{d)  Hyeron.  frolog.   in  Ezeck.el.  ^ag. 
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ne  fçait  fur  quel  fondement.  Saint  Jérôme  ne  le  lui  donne  point, 
ôc  falnt  Augudin  fe  contente  de  l'appcller  fon  très-cheu  fils,  ôc 
très-iliuftrti  Seigneur  ^  à  caufe  fans  doute  de  fa  qualité  de  Séna- 
teur. 

Ce  quirefle       V  ï  1 1.  Il  par  Oit  qu*il  avoit  écrit  un  grand  nombre  de  lettres; 

iefes  lettres,  furtout  à  faint  Jérôme  ;  mais  ii  ne  nous  en  relie  qu'une ,  encore 
lui  cft-eile  commune  avec  Occeanus ,  qui  étoir  comme  lui  ami 
.de  ce  Vere.  C'ctoit,pour  l'avertir  du  bruit  que  faifoit  dans  Rome 
la  verfiQii  que  Fvuiin  avoit  faite ,  &  pour  le  prier  d'en  réfuter  les 
erreurs.  lis  envoyèrent  à  cet  effet  à  faint  Jérôme  la  verfion  de 
llufin  qu'on  leur  avoit  mîfe  en  main  ,  ôc  dans  laquelle  j  difoient- 
ils  ,  nous  trouvons  plufieurs  proportions  qui  ne  nous  paroiffent 
pas  catholiques.  Nous  foupçonnons  même,  ajoutoient-ils,  que 
l'on  en  a  fupprimé  plufieurs  qui  auroient  pu  découvrir  l'impiété 
(de  l'Auteur.  C'efl:  pourquoi  nous  vous  fupplions  pour  l'utilité  de 
tous  ceujc  qui  font  à  Rome  de  nous  faire  connoître  ce  livre  d'O- 
rigene  tel  qu'il  eftj  6c  jde  réfuter  les  erreurs,  ou  ce  qu'il  y  a  de 
pcfcctueux  dans  cette  verfion.  Et  comme  le  Traducteur  fans  vous 
nonmier ,  fait  entendre  adroitement  dans  fa  préface  ,  qu'il  a  exé- 
cuté l'ouvrage  que  vous  aviez  promis ,  &  que  vous  êtes  dans  les 
yiiêmes  fentimens ,  vous  devez  vous  purger  de.  ce  foupçon ,  de 
peur  que  votre  filence  ne  foit  pris  pour  un  aveu. 

<:  H  A  P  I  T  R  E     V  L 

,' Saint  Innocent ,  Pape. 


Saint  Innc-    T 
^ent  fucceile 
à  Anaftafe  en 


AUSSITOT  après  la  mort  de  faint  A naflafe  arrivée  le  27 
d'Avril,  de  l'an  402  ,  on  ordonna  pour  lui  fucceder  dans 
le  Siège  Apollolique',  Innocent,  du  confentement  unanime  des 
faints  Evêques,  de  tqut  le, Clergé  &  du  peuple.  Il  étoit  (a)  fils  d'un 
^utre  Innocent,  ôc  natif  de  la  Ville  d'Aibe.  Il  ne  tarda  (b)  pas 
après  fon  éledion  d'en  donner  avis  à  faint  Anifius  de  Theffaloni- 
que  i  comme  à  un  excellent  ferviteur  de  Dieu ,  pour  lui  confier 
en  même-tems  le  foin  de  toutes  les  affaires  de  l'Illyrie  Orientale  ^ 
comme  avoient  fait  avant  lui  Damafe  ,  Syrice ,  ôc  Auaftafe. 

(a)  Anaftaf.  in  Pontifical,  cap.  41.  |       (h)  Innocent.  E0.  ad  Anyfium ,  p.  7  ^  9. 

II. 
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ïl.  L'Empereur  Honorius  étant  venu  à  Rome  fur  la  fin  de  l'an     ii  foUicke 
405,  Innocent  le  follicita  (â)  vivetnent  en  faveur  de  divers  Ec-  î^°"°'^T,wr 
clefiaftiques ,  ôc  même  de  quelques  Evêques  que  l'on  vouloir  obli-  giifeen403. 
ger   d'exercer  diverfes  fondions   civiles  ^  dont  leur -famille  étoit 
chargée,  &  qu'ils  ne  pouvoiént  exercer  fans  fe  trouver  à  divers 
fpectacles  incompatibles  avec  leur  état.  Saint  Vitlrice  de  Rouen 
qui  étoit  alors  à  Rome  fut  témoin  {b)  des  mouvemens  ôc  des  pei- 
nes que  cette  affaire  donna  à  ce  faint  Pape. 

Il  I.  Il  n'en  eut  pas  moins  fur  les  abus  ôc  le  fchifme  de  l'Eglife     il  combat 
d'Efpagne ,  ôc  ayant  fait  examiner  le  rapport  que  lui  en  firent  à  }-!^„Yj^^"g  ^'£^! 
Rome  l'Evêque  Hilaire  ,  ôc  le  Prêtre  Heîpidius ,  il  écrivit  vers  l'an  pagne  en  404. 
404.  aux  Evêques  de  cette  Province,  pour  les  portera  fe  réunir 
avec  leurs  confrères ,  à  communiquer  avec  Symphofius  fuivant 
le  Décret  du  Concile  de  Tolède  ,  ôc  de  réformer  les  abus  quife 
commettoient  particulièrement-dans  les  ordinations. 

I  V.  Ayant  été  (c)  informé  vers  le  même-tems  des  violences      il  travaille 
que  l'on  avoir  commifes  contre  faint  Chryfoftome,  ce  faint  Pape  ^"ri^^Ch*^  r^ 
n'oublia  rien  pourîe  confoler.  Il  caffa  ôc  annulla  le  Jugement  rendu  ftome  011404. 
contre  lui  par  Théophile ,  déclarant  qu'il  ne  pouvoit  abandonner 
la  communion  de  faint  Chryfoftome,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  con- 
damné par  un  Jugement  légitime.  H  écrivit  (d)  même  à  ce  faint 
Evêque  pour  l'exhorter  à  la  patietice  ,  ôc  à  fe  confoler  dans  le 
témoignage  que  fa  confcienceluireiKioitde  fon  innocence. 

V.  La  Ville  de  Rome  afiiegée  par  Alaric  fur  la  fin  de  l'an  408  ,  ^.HH^^l'';^ 
fe  vit  à  la  veille  de  fa  ruine.  Elle  envoya  par  deux  fois  des  dépu- 
tés à  Honorius  qui  s'étôit  retiré  à  Ravenne.  Le  Pape  Innocent 
fe  {e)  joignit  à  eux  dans  la  féconde  députation  afin  de  travailler  à 
la  paix  i  mais  inutilement.  Rome  fut  faccagée  le  24  Août  4  i  o  ,  Ôc    Socrat  l.  9 , 
Innocent  fe  trouva  obligé  de  refter  jufqu'à  ce  tems-là  à  Ravenne  :  -cap.  7. 
Dieu  l'ayant  permis  ainfi  ,  fuivant  la  remarque  d'Orofe  (f),  afin 
qu'il  ne  fût  pas  témoin  du  malheur  que  fon  peuple  s'étoit  attiré 
par  fes  péchés ,  ôc  voulant  faire  voir  par  l'abfénce  de  ce  faint 
Pafteur ,  que  la  ruine  de  Rome  étoit  un  effet  de  fa  juftice  ,  non  de 
la  puiffance  des  Gots. 

V I.  Après  la  mort  d'Ânyfius  de  Thefîalonidue .  Innocent  ayant  ^^^/f^*  ?"^"' 
appris  que  1  on  avoit  mis  a  la  place  Rufus,  lui  ûonna  comme  à  iiiyrieen4ii. 


(a)  Innocent.  Efijî.  ad  V^nric.f.    754-    1       (i)  Innocent.  Epjï.  ad  Chryfofi.  pag. 

/»  ll>ici-  I  814. 

(c)  Innocent.  EpiJ}.  ad  Theophil.  pag.  .1       (e)  Zofim.  L.  S,pag.  8zo. 
787,  I       {f)Otofius,L,7,cap.SP. 
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Il  meurt  en 
417. 


Lettre  à  Any- 
fius.   Tom.  I. 

Epijt.    décré- 
tai. Pag.  7-^  p. 


Lettre  à  (àint 
Vidrice  de 
Kouen.P^^. 
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fon  PrédeccfTcur  le  foin  des  Eglifes  de  l'Illyrie  Orientale  ,  lui 
marquant  {a)  en  particulier  les  noms  des  Provinces  qu'il  commet- 
toit  à  fcs  foins  &  à  fa  prudence. 

VIL  Nous  rapporterons  dans  Panalyfe  des  lettres  de  ce  faint 
Pape  les  autres  allions  de  fa  vie ,  qu'il  termina  en  combattant  pour 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  j  contre  les  Pelagiens,  le  12  de  Mars  de 
l'an  417. 

V  1 1 1.  La  première  des  lettres  d'Innocent  ^  eft  celle  qu'il 
écrivit  à  Anyfius  de  Theffalonique.  Il  y  dit  que  prenant  pour 
règle  les  fentimens  de  fes  PrédecefTeurs ,  ôc  voulant  comme  eux 
rendre  à  tous  les  gens  de  bien  ce  qu'il  devoit  à  leur  mérite,  il  lui 
confie  le  foin  de  toutes  les  afifaires  de  ce  pays  là. 

I  X.  La  féconde  eft  adreffée  à  Vidrice  de  Rouen.  Ce  faint 
Evêque  avoir  prié  le  Pape  Innocent  de  lui  donner  des  éclaircifle- 
mens  fur  divers  points  de  difcipline ,  ôc  de  lui  marquer  en  quelle 
manière  ils  étoient  obfervés  dans  l'Eglife  Romaine.  Innocent  pour 
fatisfaire  à  fes  défirs  tranfcrivit  dans  fa  lettre  plufieurs  reglemens 
qui  fe  trouvent  dans  la  quatrième  du  Pape  Sirice  h  mais  on  ne 
peut  douter  que  cette  lettre  à  Vittrice  ne  foit  effeftivement  du 
Pape  Innocent  à  qui  elle  eft  attribuée  par  le  fécond  Concile  de 
Tours  j  par  Crefconius  j  Ôc  par  le  Pape  Zacharie.  Elle  fe  trouve 
aulïï  fous  fon  nom  dans  toutes  les  anciennes  collections,  ôc  dans 
le  code  de  l'Eglife  Romaine.  Il  eft  dit  dans  le  commencement 
de  cette  lettre  que  l'on  croit  avoir  été  écrite  en  404,  que  le  Pape 
envoya  à  faint  Vidrice  un  livre  de  règles  ,  pour  lui  fervirde  di- 
re6loire>  6c  aux  Evêques  des  Eglifes  voifines ,  afin  que  tous  fça- 
chant  quelle  eft  la  pratique  de  l'Eglife  Romaine  ,  s'y  conformaf- 
fent  dans  les  inftru6tions  qu*ils  dévoient  donner  aux  nouveaux 
Chrétiens.  Mais  il  y  a  toute  apparence  que  ce  livre  des  règles  n'eft 
autre  chofe  que  les  reglemens  qui  font  la  plus  grande  partie  de 
cette  lettre.  Ils  font  au  nombre  de  treize ,  dont  le  (  ^  )  premier 
porte  qu'aucun  Evêque  ne  doit  être  ordonné  ,  ni  à  l'infc^u  du- 
Métropolitain  ,  ni  par  un  feul  Evêque,  conformément  au  canon 
du  Concile  de  Nicée.  Le  fécond  (c)  défend  d'admettre  à  laCléri- 
cature  celui  qui  après  avoir  reçu  la  remiflTion  des  péchés  par  le 
Baptême,  auroic  embrafle  la  profeifion  des  armes,  ou  continué 


(a)  Innocent.  Ep.fi.  ad  Rtifitm,  pag.^i^. 

(b)  Primum  ut  extra  confcientiam  Me- 
tropolitani  Epifcopi  ntillm  au  de  at  or  dinar  e. 
., . .  Nf f  umu  È^ijcopiu  erdinare  -prisfumat. 


Innoc.  cap.  i. 

(c)  Si  quis  pofi  r^mi^onem  peccatorwrt 
cingulnm  miUticsfrcuLuis  hahuerit,ad  Cle^ 
ricatum  admitti  non  àsbet.  Ibid.  cap.^  z.. 
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de  l'exercer.  Il  efl:  ordonné  dans  le  troifiéme  (a) ,  que  les  différends 
furvenus  entre  les  Eccléfialliques  feront  jugés  définitivement  par 
les  Evcques  de  la  Province  j  fans  préjudice  néanmoins  del'Eglifc 
Romaine ,  pour  laquelle  on  doit  dans  toutes  les  caufes  avoir  de 
la  révérence  ;  que  ceux  qui  voudront  faire  juger  leurs  différends 
dans  d'autres  Provinces ,  feront  dégradés  de  la  Cléricature  j  mais 
que  les  caufes  majeures  feront  dévolues  au  Siège  Apoftolique  > 
ainfi  qu'il  a  été  décidé  dans  un  Concile,  c'eft-à-dire ,  dans  celui 
de  Sardique,  après  néanmoins  que  les  Evêques  delà  Province 
€n  auront  jugé.  Le  (b)  quatrième  défend  d'admettre  dans  le  Clergé 
celui  qui  aura  cpoufé  une  veuve.  Le  cinquième  (c)  en  exclut  celui 
quia  eu  deux  femmes,  foit  devant,  foit  après  le  Baptême.  La 
même  chofe  eft  ordonnée  dans  le  fixiéme  (d)  ,  la  raifon  qu'en 
donne  le  Pape  Innocent ,  c'efl:  que  le  mariage  n'eft  pas  comme 
les  péchés  qui  font  effacés  par  le  Baptême  ,  ôc  que  fi  Ton  ne  vou- 
loit  pas  regarder  comme  femme  celle  qu'on  a  époufée  avant  le 
Baptême ,  il  faudroit  auffi  ne  pas  regarder  comme  fes  enfans  ceux 
que  l'on  a  eus  alors.  Il  eft  défendu  dans  le  {e)  feptiéme  d'ordonner 
un  Clerc  d'une  autre  Eglife  fans  la  permiffion  de  fEvêque  dio- 
cefain ,  &  de  recevoir  dans  une  Eglife  celui  qui  aura  été  dépofé 
dans  une  autre.  On  doit  félon  le  huitième  (/}  le  contenter  d'im- 


(a)  Si  qUiC  caufce  vel  contentiones  inter 
Clericos  tam  fuperioris  ordinis  ,  quam  iti' 
ferions  ,  fuerint  exorta ,  con^regatis  ejuf- 
dem  Vrovincice  Efifcopis  jurgium  termine- 
tur ,  nec  alicui  liceat  ,fine  prajudicio  tamen 
RornAtiiX  Ecclefie ,  cui  in  omnibus  caufis 
débet  reverentia  cujloiiri ,  reliClis  his  Sa- 
cerdotibiis  qui  in  eadem  Provincia  Dei  Ec- 
clcjiam  nutu  divino  gubernant ,  ad  alias 
convolare  Provincias  ;  quod  Jt  quis  forte 
frafumffe/iî  ,  O"  ab  officia  Clericatus  fub- 
motns  ,  Ô"  injuriarum  reus  ab  omnibus  ju- 
dicetur.  Si  majores  caufœ  in  médium  fue- 
rint devolutx  ,  ad  Seiem  Afojtolicam  ,fî~ 
eut  Synodus  Jlatuit  &  beata  confimudo 
txigjt  ,  fojl  judicium  Epifcofale  referan- 
-  tur. 

(Jb)  lit  mitlierem  Clerieus  non  ducat  uxo~ 
rem  ,  quia  fer iptum  eji  :  Levit.  21,  13. 
Sacerdos  uxerem  virginem  accipiat  ,  non 
viduam.  Ibid. 

{c)Ut  is  qui  mulierem  licet  La'icus  duxe- 
rit  uxoremfve  ante  Baptifmum  ,  five  pojl 
Baptifnmm  ,  non  admittatur  ad  Clerum  ; 
quia  eodem  videtur  vitio  txclttfus.  In  bap~ 


tifmo   enim  crimina  dimittuntur  ,  non  ac- 
ceptée uxoris  confortium  relax atur.  Ibid. 

(  d  )  Ne  is  qui  fecundam  duxit  uxorem  , 
Clerieus  fat  •  quia  fcriptum  efi  :  i  Timoth. 
3  ,  1  :  Unius  uxoris  virum  ,  ac  ne  ab  aliqui- 
bus  exijlimetur  ,  ante  Baptifmum  fi  forte 
qnis  accepit  uxorem  ,  &  ea  defœculo  recc- 
dente  ,  alteram  duxerit ,  in  baptifmo  ejje 
dimijjum  ,fatis  errât  à  régula  ,  qui  in  bap- 
tifmo hoc  putat  dimitti  :  remittuntur  pec- 
cata  :  non  acceptarum  uxorum  numerus  afjo- 
letur.  Quod  fmon  put  atur  uxor  eJJe  com- 
putanda  ,  quœ  ante  Baptifmum  duCla  eft  : 
ergo  nec  filii  qui  ante  Baptfmum  geniti 
futtt ,  profliis  habebuniur .  Ibid.  cap.  6. 

(e)  Ùt  de  aliéna  Ecclefa  Clericum  ordi- 
nare  nullus  ufurpet  ,  niji  ejus  Epifcopus 
precibus  exoratus',  concéder  e  voluerit.  Hoc 
etiam  Synodus  Jlatuit  Nicana  ,  ut  abieClum 
Ab  altero  Clericum  altéra  Ecclefia  non  rt" 
cipiat.  Ibid.  cap.  7. 

(  /)  Ut  venientts  a  Novatianis  vel  Mon- 
tenfbus  "per  mantts  tantum  impofitionemfuf 
cipiantur:quia  quamvis  ab  hareticis,  tamen 
in  Cbriji  mmine  futtt  baptif-ai  :  pratertos , 

O  ij 
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pofer  les  mains  aux  Novatiens  &  aux  Montagnards,  c'eft-à-dire 
aux  Donatiftes  qui  reviendront  à  l'Eglife.  Le  canon  excepte  ceux 
qui  auront  quitté  l'Eglife  Ca.tholique  pour  paffer  chez  ces  Héré- 
tiques ôc.  recevoir  leur  Baptême  ,  ôc  ne  veut  pas  qu'on  les  reçoive 
qu'après  une  longue  pénitence.  Le  neuvième  (  a  )  prefcrit  une  en- 
tière continence  aux  Prêtres  ôc  aux  Diacres ,  comme  étant  obli- 
gés chaque  jour  d'offrir  le  facrifice  Ôc  d'adminiftrer  le  Baptême. 
La  continence  eft  aulïi  ordonnée  dans  le  dixième  [h)  à  ceux-  qui 
après  avoir  vécu  long-tems  dans  les  Monafteres  où  ils  étoient  oblir 
gés  de  la  garder ,  font  admis  à  la  Glericature ,  n'étant  pas  conve- 
nable qu'ils  n'obfervaffent  pas  dans  un  degré  fuperieur,  ce  qu'ils 
avoient  obfervé  étant  Moines.  Il  eft  dit  dans  le  même  canon  que 
ceux  qui  avoient  perdu  leur  virginité  avant  de  fe  marier,  ne  rece- 
voient  point  la  bénédi6tion  de  f  Eglife  en  fe  mariant ,  ôc  que  l'an- 
cien ufage  de  l'Eghfe  étoit  que  ces  perfonnes  qui  avoient  perdu 
leur  virginité  même  avant  le  Baptême ,  promettoient  de  ne  fe  point 
marier  lorfqu'ils  entroient  dans  le  Clergé.  Il  eft  défendu  dans  l'on- 
zième {c)  d'appeller  à  la  Clericature  des  perfonnes  afifujettiesaux 
charges  Ôc  aux  fonctions  civiles ,  parce  que  ces  fortes  de  charges 
lès  engageoient  à  donner  des  jeux  ôc  des  divertiflemens ,  dont  on 
ne.  pouvoir  douter  que  le  diable  ne  fût  l'inventeur^  Le  (^i)  dou- 
zième porte  qu'une  femme  qui  du  vivant  de  fon  mari  en  a  époufè 
un  autre ,  ne  doit  être  reçue  à  pénitence  qu'après  la  mort  de  l'un 


qui  fi  forte  à  nohis  ad  illos  tranfcunres-re- 
iapcifatifmt.  Hi  fi  refipfcentes  ,  &  rui~ 
nam  fuam  cogitantes  ,  redire  maltierint  , 
fublonga  penitentia  fatisfaClicne  admit- 
tendi  JUnt.  Ibid.  cap.  8. 

(a)  Qtiod  dignum  &  pudicum  &  ho- 
nefttim  efi  tenere  Ecclefia  omni  modo  débet, 
ut  Sacerdotes  &  Levita  cum  uxonbus  fuis 
non  coëant  ;  quia,  minifterii  quotidiani  ne- 

■  cejfitatibus  occtipantur  ......  Nec  enim 

prœterit  dits ,  quâ  vel  à  facnficiis  divinis  , 
vel  à  baptifmatis  of^oiovacent.  Ibidw  cap. 

(b)  De  Monachii  ,  qui  diu  morantes  m 
Monafierits  ^  fi  pofiea  ad  Cleriiatus  ordi- 
nem  pervenermt ,  non  dehert  eos  à  priore 
fropofito  deviare.  Aut  enimficut  in  Mo- 
nafierio  fuit ,  &  qtiod  diu  fervavit  ,  in 
meliori  gradu  pofitus  amittere  non  débet.: 
Autfi  corruptus  ,  pofie*  baptifatus ,  &  in 
Monafierio  fedens  ,  ad  Clehcatus  ordinem 
ecctdere  voluerit ,  uxorem  omnino  habere 
nen^oterit  f  ^ia  ncc  bensàici  cumffonfd 


potefijam  corrupttis .  Quk.  forma  fsrvatttr 
in  Clericis  ,  maxime  cum  vêtus  régula,  hoc 
habeatr ,  ut  quifquis  corruptus  baptifatus  , 
Clericusejfe  volmjfet  ,  fponderet fe  uxorem 
omnino  non  ducere.lhià.  cap.  lo. 

{c)  Praterea  fréquenter  quidam  ex  fra^ 
tribus  nofiris  curiales  vel  quibufiibet  pu- 
blias funClionibus  occupâtes .  ^  Clericosfa- 
cere  conteniunt ,  quibus  pofiea  major  tnjii- 
tia  j  cum  de  revocandis  eis  aliquid  ab  Im-r 
peratore  pra:cipitur ,  quam  gratia  de  adcit» 
nafcitur.  Confiât  emm  eos. m  ipfis  muniit 
etiamvoluptatet  exhiberi ,  quarà  diabola 
inventas  ejfe  non  dub:um  efi  ,  &  ludorum 
vel  munerum  apparatibus  aut  fraejfe  ,  aut 
intereffe.  Ibid.  cap.  ii. 

{d).  2ux.Chrifio  fpiritAUternupferunt ,  àf 
velari  a  Sacerdote  meruerunt ,  fi  pofiea  vel 
publiée  nupferint ,  vel  fe  clancalo  corru- 
perint ,  non  eas  admittendas  ejfe  ad  agen- 
dam  pxnitentiam  ,  nifi  is  cui  fejunxcrant  ^ 
àefœculo  ricejferit.  Ibid.  cap.  iz.. 
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des  deux ,  ôc  que  la  aiême  chofe  doit  être  obfervce  à  l'égard  d'une 
Vierge  voilée ,  qui  s'eft  mariée  au  préjudice  de  fon  vœu.  Ceux 
donc  qui  fe  rrouvoient  en  ces  cas  croient  abandonnés  à  la  miferi- 
carde  de  Dieu  ,  &  l'Eglife  ne  leur  accordoit  point  les  Sacremens. 
Il  eft  ordonné  dans  le  treizième  (  a  )  que  l'on  mettra  pendant 
quelque  tems  en  pénitence  celles  qui  fe  font  mariées  après  avoir 
promis  à  Dieu  de  vivre  dans  la  virginité ,  quoiqu'elles  n'ayent  point 
encore  reçu  le  voile:  car  (i  un  contrat  fait  de  bonne  foi  entre  les 
hommes  ne  peut  être  difibus ,  à  plus  forte  raifon  doit-on  punir 
celle  qui  rompt  un  traité  qu'elle  a  fait  avec  Dieu.  La  lettre  d'In- 
nocent à  Viûrice  eft  dattée  du  quinzième  des  Calendes  de  Mars  ^ 
fous  le  Confulat  d'Honorius  ôc  d^Ariflenet ,  c'eft- à-dire  le  quin- 
zième de  Février  404.  Cette  datte  qui  fe  trouve  dans  tous  les 
exemplaires ,  excepté  dans  la  colleâion  de  Denis  le  Petit ,  fait 
quelqu  embarras ,  parce  que  l'on  ne  conc^oit  pas  que  le  Pape  Inno^ 
cent  ait  envoyé  les  reglemens  dont  nous  venons  de  parler  ,  ôc  écrit 
le  quinze  Février  404  à  Vi£trice  qui  j  félon  qu'il  eft  dit  dans  cette 
lettre  ,  étoit  à  Rome  quelque  tems  auparavant ,  c'cft-à-dire  au 
mois  de  Décembre  de  l'an  4.03.  Mais  on  peut  répondre  que 
Vidrice en  prenant  congé  du  Pape,  poavoit  lui  avoir  demandé 
ces  reglemens ,  &  qu'Innocent  ayant  eu  befoin  de.  quelque  loifir 
pour  les  chercher  dans  les  Archives  de  l'Eglife  Romaine  ,  ne  les 
lui  envoya  qu'au  jour  marqué  dans  la  datte  de  fa  lettre^  &  lorfque 
Vi6trice  étoit  encore  à  Rome.  Il  n'eft  pas  extraordinaire  qu'un 
ami  écrivant  à  fon  ami  dans  une  même  Ville  ,  fe  ferve  ,  comme 
fait  Innocent  dans  (^)  fa  lettre  à  Viclrice,  du  terme  â^ envoyer.  On 
en  voit  un  exemple  dans  la  lettre  que  le  Pape  Damafe  écrivit  en 
-584  à  faint  Jérôme  (<:)  qui  étoit  alors  à  Rome  ^  ÔC  dans  la  réponfe 
que  ce  Père  fit  à  ce  faint  Pape.. 

X.  La  lettre  d'Innocent  aux  Evêques  d'Efpagne,  n'eft  pas  la    lettre u„ 
même  dans  toutes  les  collerions  j  mais  plus  longue  dans  les  unes  Concile  de 
que  dans  les  autres  :  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  quelques-  ^°^'^''^' 
uns  des  coUeûcurs ,  comme  Ifidore ,  fe  font  contentés  d'inférer 
dans  leurs  colledions  les  décrets  généraux  contenus  dans  cette 


au 


(a)  Ha  vero  qua  necdumfacro  velamine  quanto  magis  ifla  pollicitatio  ,  quant  cum 
udx  ,  tamen  in  fropofito  virginali  je  fro-  Deo  pepgit  ,folvi  fine  vindiÛa  non  débet, 
miferant  permanete  ,  l.cet  velatœ  non  Jint ,         Ibid.  cap.  1 3 . 

û  f.rrp  ^unC.ri^t     h;r  n..^A.  ^^.«.„...    (        (  ^ -)   lïinocent.  Epifii  aà  Vi6îric.  Pag, 

746  ,n.i. 

(c)  Ibid.  fag.  759. 


ji  forte  ntipferint ,  his   agenda  pxnhentia    \ 
aliquanto  tempore  ejl  ;  quia  fponfio  ejus  à 
Deo  tenebatur.  Si  enim  inter  hotnines   fplet 
konafdti  contrains  nullâ  rations  dijfoivi  ^^  \ 


Oiij 
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letti-c  ,  ôc  qu'ils  en  om  retranche  ce  qui  regajdoit  quelques  affaires 
particulières.  Cette  lettre  dans  quelques  exemplaires  cfi:  adreiïéc 
au  Concile  de  Touloufe;  mais  comme  elle  ne  traire  que  des  affai- 
res dEfpagne,  on  convient  qu'aulieu  de  Touloufc,  il  faut  lire 
Tolède.  Il  Te  tint  un  Concile  en  cette  Ville  fous  le  premier  Con- 
fulat  de  Stiiichon  ,  c'cft-  à-dire  l'an  400,  &  il  y  a  toute  apparence 
que  c'eft  aux  Evoques  qui  s'y  étoient  affemblés  que  s'adreffe  la 
lettre  dont  nous  parlons.  Cela  fe  voit  parles  nombres  (a)  fix  &  fept, 
où  il  eft  fait  mention  des  ades  &.  des  décrets  de  ce  Concile.  Et 
dans  le  nombre  9,  Innocent  s'adreffe  {b)  à  des  Evêques  qui  avoient 
ordonné  que  dans  le  choix  ôc  l'ordination  des  Clercs  l'onfc  con- 
formeroit  aux  canons  de  Nicée.  Or  ,  il  y  a  un  femblable  rè- 
glement dans  (  c  )  les  ades  du  premier  Concile  de  Tolède.  On 
trouve  dans  les  foufcriptions  de  ce  Concile  un  Evêque  nommé 
Patruin  ,  dont  le  Pape  Innocent  parle  comme  mort ,  ôc  à  qui  l'on 
avoir  donné  (  ^)  pour  fucceffeur  Grégoire.  Ce  qui  fait  voir  que  fa 
lettre  ne  fut  écrite  que  quelques  années  après  la  tenue  de  ce  Con- 
cile ,  &  il  le  dit  affez  nettement  en  (  ^  )  un  autre  endroit.  Enfin  fa 
lettre  n'a  pour  but  que  d'éteindre  le  fchifme  auquel  ce  Concile 
avoit  donné  occafion  ,  en  confervant  dans  leurs  dignités  Sympho- 
(îus ,  Diâinius  ôc  divers  autres  Evoques  qui  en  400  renoncèrent 
à  l'hérefie  des  Prifcillianiftes  pourfe  réunir  à  l'Eglife.  On  ne  peut 
donc  douter  qu'elle  n'ait  été  écrite  aux  Evêques  qui  s'étoient 
trouvés  au  Concile  de  Tolède  en  cette  année-là.  Ce  que  ce  Pape 
y  dit  de  l'entière  liberté  dont  jouiffoient  alors  les  Evêques  d'Ef- 
pagne ,  fait  voir  qu'il  l'écrivit  avant  que  les  Barbares  fuffent  en- 
trés dans  cette  Province  ,  c'eft -à- dire  avant  l'an  409  ,  ou  même 
avant  408 ,  que  Conftantin  i'ota  à  Honorius  :  car  depuis  ce  tems 
i'Efpagne  fut  toujours  en  trouble  ôc  en  guerres.  Voici  quelle  fut 


LMm.«xiM  j  pf  »  jii^  Tffiyrmsi 


(a)  De  Joanne  qtioque  Epfcofo  ,  cujtts  in 
Synodo  Toletanâ  fuper  réceptif  Symphojïo 
atqiieDi^inio  per  Legatos  confenfus  accejjît 
C^  ciii  frobabilis  vifa  illd  corre6lio  ,  txa- 
minentur  qux  poflea  fimt  feciita.  Innocent. 
Epifl.  ad  Tolet.  Syrtod.  fag.  76%. 

(b)  Et  quamvis  àileCîioni  vejlra,fratres 
charijjîmi,  régula  Nicenajïnt  çognitie  ,  fe- 
cundum  qtias  ordinanones  faciendas  ejfe 
fer  [entent  iam  decernitis  ;  tamen  aliquarn 
fartent ,  qua:  de  ordinaticnibtis  eji  frovifa, 
inferendam  fiitavi ,  Ibid.^flg.  770. 

(c)  Conjlitttta  frimitùs  Concilii  Nkani 
ferfetuo  ejfefervanda  ,  nec  ab  iii  eJfe  rece- 


dendum.  Epifcopi  dixerunt  :  Hoc  omnibus 
flaciiit  :  ita  ut  fi  qitis  cognitis  geflis  Con- 
cilii Nic^eni  ,  aliud  qîiamjiattitum  efl  ,fa~ 
eere  praftimfferit ,  &  non  in  eo  ferfeve- 
randum  futaverit  ,  tune  excommunie atut 
habeatur  ,  nifi  fer  correftionem,  fratrum 
emendaverit  errorem.  Concil.  tom.  z  ifag. 
1223. 

(  <i  )  Gregorii  etiam  Emeritenfis'Efifcoply 
qui  in  lecum  Patruini  venerabilis  recorda- 
îionis  ejl  ordinatus  ,  querelafi  qua  ejî  ««- 
diatur.lnnoc.  Efifi.  ad  Vidric.fag.  76^. 
(e)  Fidefiif,  n.  6  ,fag.  762, 
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roccafion  de  cette  lettre  :  L'Evcque  Hilaire  qui  avoit  aflifté  au 
Concile  de  Tolède  ,  ôc  le  Pi'être  Elpide  étant  venus  à  Rome ,  fe 
plaignirent  au  Pape  que  la  paix  de  l'Eglifeétoit  troublée  en  Efpa- 
gne ,  tant  par  le  fchiliiic  qui  y  regnoit  &  qui  s'augmentoit  de  jour 
en  jour,  que  par  divers  défordres  qui  fe  cammettoient  contre  les. 
canons.  On  les  écouta  dans  t'allcmblée  des  Prêtres  de-rEglife> 
Romaine ,  on  y  examina  leur  rapport  &  l'on  dreffa  des  a£les  de 
tout  ce  qui  s'y  pafla.  Lefchifme  venoitj  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  ,  de  ce  que  les  Evêques  de  la  Province  Bctiqueôc  Car- 
thaginoife  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  pardonner  à  Symphofius  » 
à  Didinius ,  ôc  à  divers  autres  EVêques  de  Galice  qui  après  avoir 
été  engagés  dans  l'hérefie  de  Prifcillien  y  avoîent  renoncé  ,  &  en 
conféquence  avoient  été  reçus  au  Concile  de  Tolède ,  ôc  même 
confervés  dans  leurs  dignités.  Les  Evêques  de  la  Bétique  ne  vou- 
loient  pas  non  plus  communiquer  avec  ceux  qui  avoient  reçu  à 
leur  communion  ces  Evêques  de  Galice  ,  improuvant  tout-à-faic 
le  décret  du  Concile  de  Tolède  en  leur  faveur.  Ils  rompirent  de 
communion,  &  cauferent  pau-làun  fcandale  très-fâcheux  en  Efpa^ 
gne.  Il  y  eut  même  un  Evêque  nommé  Jean  ^  qui  après  avoir' con- 
lènti  par  fes  députés  dans  le  Concile  de  Tolède  à  recevoir  Sym- 
phofius,  ne  laiifd  pas ,  à  ce  que -l'on  diioit>  de  fe  féparer  pour  ce 
ilijetdela  communion  des  Evêques  dpce  Concile.  A  l'égard  des 
défordres  commis  contre  la  difciplii^e ,  Hilaire  fe  plaignit  que 
Ruiin  ôc  Minitius  Evêques  avoient  ordonné  des  Evêques  hors  de 
leur  Province  ,  contre  la  difpofition  des  canons  du  Concile  de 
Nicée  ,  fans  l'agrément  du  Métropolitain  ,  ôc  fans  avoir  égard  à 
la  volonté  du  peuple.  Rufin  lui-même  avoit  été  ordonné  contre 
les  canons  ,  après  avoir  poflulé  dans  la  place  publique  dcouis  fon. 
Baptême  jôc  on  faifoit  le  même  reproche  à  Grégoire  aiiis  furie 
Siège  de  Mérida  en  la  place  de  Patruin.  Ce  fut  fur  ces  plaintes 
que  le  Pape  Innocent  écrivit  aux  Evêques  d'Efpagne  de  s'infor- 
mer exadement  qui  éioient  ceux  qui  fe  féparoicnt  de  la  communion 
de  leurs  frères  î  de  les  porter  par  toutes  fortes  d'inftructions  à  s'u- 
nir avec  les  autres ,  ôc  à  communiquer  avec  Symphofius  ôc  les 
autres  Evêques  de  Galice  ,  fuivant  le  décret  du  Concile  de  To- 
lède. Il  ajoute  que  s'il  y  en  a  qui  le  refufenr,  les  Evêques  dT.f- 
pagne  les  fépareront  de  la  communion  de  f  Eglrfe  Catholique  , 
afin  que  s'ils  veulent  en  être  les  ennemis,  on  les  connoiife  du 
moins  pour  tels.  Quant  aux  Evêques  que  l'on  difoit  avoit  été  or- 
donnés contre  les  calons  de  Nicée,  le  Pape  veut  qu'après  avoir 
mûrement  examiné  la  chofe ,  on  les  dépofe.  Mais  comme  il  s'd-- 
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toit  au (îi  coin aiis  quelque  faute  dans  les  ordinations,  de  quelques 
autres  Evcquesjôc  de  quelques  Ecclefiaftiques  ^  il  excufe  pour 
le  pafTéj  de  peur  d'augmenter  le  trouble  dont  l'Eglife  d'Efpagne 
étoic  alors  agitées  mais  il  veut  qu'à  l'avenir  ceux  qui  feront  or-  ■ 
donnés  contre  les  canons  foient  dépofés  avec  les  Evêquesqui  les 
auront  ordonnés.  Il  demande  enfuite  que  l'on  examine  les  plain- 
tes de  Grégoire  de  Mérida,  s'il  en  forme  quelques-unes ,  ôc  qu'on 
lui  rende  jufticc^  en  puniflant  ceux  qui  lui  auroient  fait  injure.  11 
déclare  que  l'on  doit.exclure  de  la  Clericature  ceux  qui  après  leur  . 
JB^aptême  ont  embrailé  la  profeflion  des  armes.,  qui  ont  poftulé ,  : 
c'eft-à-dire  plaidé  des  caufes  dans  la  place  publique.,  qui  ont  exer-  . 
ce  des  fondions  civiles  ,  ou  qui  ont  été  couronnés  .j  &  reprefenté 
les  fondions  facerdotales  dans  les  folemnités  payennes.  Il  veut 
que  l'on  admette  dans  le  Clergé  ceux  qui  auront  été  baptifés  dans 
leur  bas  âge .,  ôc  enfuite  aggregés  au  nombre  desLedeurs  ;  ou  ceux.i 
qui  n'ayant  reçu  le  Baptême  que  dans  un  âge  avancé,  fe  fonc  { 
aufFitôtxonfacrés.au  miniftere  de  fEglifc.  Il  décide  comme  dans,I 
la  décretale  précédente,  que  ceux  qui  ont  cû  une  première  femme  ,- 
avant  leur  Baptême  font  du  nombre  des  bigames  .,  &  qu'il  n'elt 
pas  permis  de.les  admettre  dans  le  Clergé. 
Lettte  à         X  L  La  lettre  fuivanre  eft  une  réponfe  à  celle  que  le  Pape  In- 
Thcophile  ^   nocent  avoir  reçue  de  Théophile  d'Alexandrie,  avec  les  ades  du 
pL^jTy.'^"   Concile  du  Çhefae, contrevint  Chryfoftome.  Elle  eft  conçue  en 
ces  termes  :  Mon  frère  Théophile^  nous  vous  tenons  dans  notre 
communion  ,  vous  ôc  notre  frerc  Jean  ,  comme  nous  vous  avons 
déjà  déclaré  dans  des  lettres  précédentes,  ôc  nous  vous  écrirons 
la  même  chofe  tomes  les  fois  que  vous  nous  écrirez  :  Que  fi  l'on 
examine  légitimement  tout  ce  qui  s'eft  palTé  par  collufion  ,  il  eft 
impoilible  que  nous  quittions  fans  raifon  la  communion  de  Jean. 
Si  donc  vous  vous  confiez  à  votre  Jugement  ^  préfentez-vous  au 
Concile  qui  fe  tiendra ,  Dieu  aidant ,  êc  expliquez  les  accufations 
fuivant  les  canons  de  Nicéc  :  car  l'EgUfe  Romaine  n'en  connoît 
point  d'autres.  Les  autres  lettres  d'Innocent  à  Théophile  dont  il  eft 
parlé  dans  celle-ci,  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous. 
Lettre  à  Exu-      XII.  Celle  qu'Innocent  écrivit  à  Exupere  de  Touloufe  eft 
pere  <^e  Tou- ^^^.^.^ç  ^^  20  Février  de  l'an  40J.  Ce  faint  Evêque  l'avoir  con- 
'  fuite  fur  plufieurs  doutes,  &  lui  avoit  demandé  fa  décifion  fur 

chacun.  Le  premier  regardoit  l'incontinence  des  Prêtres  ôc  des 
D-iacres.Le  Pape  lui  répond  qu'il  ne  faut(^)  pas  permettre  qu'ils 


''^>  Fropofni/li  quià  de  his  obfervari.iebeat  ^  quos  i»  Diaconii  mimfieriis  aut  in 

'  ^  ufent 
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ufcnt  du  mariage,  étant  tous  les  jours  engagés  ,  ou  à  offrir  le  faint 
làcrifice ,  ou  à  adminiftrer  le  Baptême  ;  qu'on  peut  pardonner  le 
palTé  à  ceux  qui  n'ont  point  connu  ce  que  le  Pape  Sirice  a  écrit 
iiir  cette  matière  ,  6c  les laiffer  dans  l'Ordre  où  ils  font,  fans  pou- 
voir néanmoins  paffer  à  un  plus  élevé  ;  mais  que  pour  ceux  qui 
en  ont  eu  connoiffance ,  ils  doivent  abfolument  être  dépofés.  Sur 
le  fécond  qui  regarde  la  communion  ôc  la  pénitence  ,  Innocent 
déclare  qu'il  faut  {a)  accorder  l'une  &  l'autre  à  tous  ceux  qui  la  de- 
mandent à  la  mort,  même  à  ceux  qui  auroient  vécu  depuis  leur 
Baptême  dans  le  dérèglement  6c  dans  le  crime.  Il  remarque  que 
l'on  éroit  plus  févere  autrefois  ,  6c  que  dans  le  tems  des  perfëcu- 
tions  on  fe  contentoit  d'accorder  la  pénitence  ,  de  peur  qu'en 
accordant  3.ufCi  la  communion  ,  cette  facilité  ne  fût  une  occafion 
à  ceux  qui  étoient  tombés  de  ne  pas  fe  relever  de  leur  chute  ; 
mais  qu'àprefent  i'Eglife  étant  en  paix  elle  accordoit  la  commu- 
nion aux  mourans  par  manière  de  Viatique  ,  ôc  pour  ne  pas  pa- 
roitre  imiter  la  dureté  de  Novatien  qui  refufoit  d'accorder  le  par- 
don aux  pécheurs.  Sur  le  troifiéme  {h)  qui  regardoit  ceux  qui 
avoient  exercé  des  Offices  de  Judicature  depuis  leur  Baptême  , 
fait  donner  la  queftion ,  6c  même  condamné  à  mort,  le  Pape  ré- 


ojjïcio  Freshyterii  pojtto! ,  incontinentes   ejfe 

auc  ftiijfe  ^^enerati  fUi  -prodiderunt.  De  his 

Ô"  divinarum  leguni  manifcjla  eft   difci- 

fîina ,  Ô"  beatx   recordationis  viri   Siricii 

Efifcopi  tnonita  evidentia  cernmearunt  ,  ut 

incontinentes  in  c^.ciis  talibits  pojiti  ,  omni 

honore  EcchuaJLco  friventur  ,  nec  admit - 

tantur  acceAere  ad  minijteriiim ,  quodfola 

continentia    oportet  irnpleri .  ,  .  .   ,  fed  ea 

flâne  dtfpar  &  divifa  [entent i a  ejl.   Nam 

fi  ad  aliquos  forma  illa  Eccîefiajlicce  vitce 

faritcr  &  difciplina  ,  qux  ab  EPifcopo  Si- 

ricio  ad  Vrovincias  comnieavit ,    non  pro- 

babitiir  pcrvenijfe  ,  his  ignorationis  venia 

remittetur  ,  ita  tu  de   cxtero  fenitiis  inci- 

fiant  abjlinere.  Et  ita  gradus  fuos ,  in  qui- 

bus  inventi  fuerint  ,Jic   retentent ,  ut  eis 

non  liceat  ad  potiora   confcendere.  Si  qui 

autem  fcijfe  formam  vivendi  niijfam  à   Si- 

ricio  detegentar  ,  ncque  fiatim  cupiditates 

libidinis  abjecijje  ;  illifunt  modis  omnibus 

fubmov^endi.  Epijî.  ad  Exuper.  pag.  791. 

(a)  'Et  hoc  qiijefitum  ejl  ,  qu.d  de  his 
cbfervari  oporteat ,  qui  pofi  Baptifmum 
omni  tempore  incontinentia  voU:ptatibus 
dediti ,  in  extremo  fine  vitce  fuce  peniten- 
tiam  fimul  &  reconciliationem  communio- 

Tomff  X, 


nis   expofctint.  De   his     obfervatio  prior  -, 
durior  ;  pojlerior ,  intervemente  mifiricor- 
dia  ,  incl-inatior.  Nam  conftictudo  prior  te- 
niiit ,  lit  concederetur  pxnitentia  ,  Jcd  corn" 
munio  negarenir.  Nam  aim  ilUs  temporibus 
crebrce  pcrfeciuiones  effi'nt^   ne  conimunio- 
nis  concejfa  facU.tas  hvmines  ds  réconcilia- 
tions fecuros  non  revocaret  à  lapfii ,  mérita 
negata  commimlo  eji ;  concejfa  pcsmtentia  y. 
ne   totiirn  pcnitus   negaretur  ,  Ù'  duriorem 
rem:Jfionem  fecit  temporis  ratio.  Sed  poji- 
qti.ira  Dominus  nrjler  pacem  Ecclefiis  fuis 
reddidit ,  jam  depulfo  terrore  ,  communio- 
nem  dari  aheuntibus  placuit  ,  Ô"  propter 
Domini  mifcricordiam  ,  quafi  viaticumpro- 
feCluris,  Ù"  ne  Novatiani  hizretici ,  negan- 
tis   veniam  ,  afperitatem   &  duritiam  fC' 
qui  -uideamur.  Tribuetur   ergo  cum  pxni- 
tentia extrema  communia ,  Ibid. 

(Z»)  Çhtxfitam  eji  etiamfuper  his  qui  pojl 
Baptifmum  adminifïraverunt ,  &  aut  tor- 
menta  fola  exercueretnt  ,  aut  etiam  capita- 
lem  protttlere  fententiam.:  De  his  nihil  legi^ 
mus  a  majoribus  definitum  .......    ipfis  in 

ratione  reddenda  gejia  fua   omniu  fervÀ-» 
Buntur.Voïà. 
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pond  qu'on  n'a  rien  à  leur  dire  ,  mais  qu'ils  rendront  compte  au 
Jugement  de  Dieu  de  leur  adminiftrarion.  Sur  le  quatrième  qui 
regarde  {a)  l'adultère ,  que  l'on  punifToit  moins  fouvenr  dans  l'hom- 
me que  dans  la  femme ,  faint  Innocent  répond  que  l'Eglife  con- 
damne également  l'adultère  dans  les  hommes  &  dans  les  femmes  ; 
mais  qu'elle  le  punit  moins  fouvent  dans  les  hommes,  parce  que 
les  femmes  accufent  plus  rarement  leurs  maris  devant  les  Evê- 
ques  ,  que  Iç^s  maris  n'accufent  leurs  femmes  ,  ôc  qu'on  ne  les 
prive  pas  aifément  de  la  communion  fur  des  foupçons.  Saint  Exu- 
pere  avoir  aulTi  demandé  s'il  étoit  permis  à  ceux  qui  avoient  reça 
le  Baptême  de  demander  au  Prince  la  mort  {b)  d'un  criminel.  Le 
Pape  répond  qu'on  ne  pouvoit  l'empêcher,  d'autant  que  les  Prin- 
ces n'agi  fient  point  en  ces  fortes  d'occafions  fans  connoiffance  de 
caufe;  qu'ils  commettent  pour  l'examiner  des  Juges,  avec  pou- 
voir d'abfoudre  ou  de  punir  fuivant  le  mérite  de  l'accufé ,  ôc  qu'ils 
font  exemts  de  fautes  lorfqu'ils  ne  punilTent  que  les  coupables. 
Cet  Evêque  avoit  encore  confulté  fur  la  manière  dont  on  devoit 
fe  comporter  envers  ceux,  qui  après  avoir  fait  divorce  [c)  fe  re- 
marioient  à  d'autres.  Saint  Innocent  répond  qu'on  doit  féparer  de 
la  communion  comme  adultères  ,  les  hommes  &  les  femmes  qui 
après  s'être  féparés  fe  remarient  à  d'autres  ;  il  veut  qu'on  traite  de 
même  ceux  ou  celles  qui  les  époufent  ;  mais  il  ne  croit  pas  qu'on 
puifTe  condamner  leurs  parens ,  fi  l'on  ne  découvre  qu'ils  les  ont 


{a)  Et  illui  defideramm  ej}  fciri ,   cur 

communicantes  vin  cum  adulteris  uxoribiis 

non  conveniant  ,  cum  contra  tixores  in  con- 

fortio  adulterorum  virortim  manere  videan- 

tur.  Super  hoc  Chrijliana  religio  adulterium 

in  utroque  fexu  pari  ratione    condemnat. 

Sed  virosfuos  wuUeres  non  facile  de  adul- 

terio  accttfaut ,  &  non  habent  latentia  pec- 

cata  vindiclam.  Viri  atitem  liberius  uxores 

adultéras  apid  Sacer dotes  déferre  confue- 

runt ,  &  ideo  mulieribus  ,  frodito  earwn 

crimine  ,  communia   denegatur.    Virorum 

autem  ,  latente  commijjo  ,  non  facile  aliquis 

tx  fufpicionikis  abjlinetur.  Qui  utiquefub- 

movebitur  ,fi  ejusflagitium  detegatur.  Cum 

ergo  par  caufa  fit  ,  interdum  probatione 

ceffante ,  vindiCîa  ratio  conquiefcit.  Ibid. 

pag.  75-3 • 

{b)  Illud  ettamfcifcitari  voluifti  anpreces 
didantibUt  Itberitm  concedatur  utique  fofi 
haptifrhi  fegenêrationem,  à  Frincipibus  pof- 
cere  mertem  aliciijut  ,  vel  fanguinem  de 
reatii.  Quam  rem  Principes  nitnquam  fine 


cognitione  concédant  ;  fed  ad  Judices  com- 
m/jfa  ipfa  vél  crimina  femper  remittunt  , 
ut  caufa  cognita  vindicentur.  Qjtx  ckm 
Ot(xfitori  fuerint  dclegata  ;  aut  abfolutio  , 
aiit  damnatio  fro  negotii  qualitate  profer- 
tur.  Et  cliim  legum  in  improbos  exercetur 
authcritas  ,  erit  Di£iat«r  immunis.  Ibid^ 
pag.  7P4. 

(c)  De  his  etiam  requifivit  dileBio  tua ,, 
qui  interveniente  répudia ,  aliis  fe  matri- 
monio  copularunt ,  quos  in  utraque  parte 
adiiiierss  ejfs  manifcfium  efl.  Qui  vero  vel 
tixcrs  vivente ,  quamvis  diffcciitum  videa- 
tiir  ejfe  conjugium  ,  ad  aliam  copulamfe(li- 
rtarunt ,  nequi  pojfunt  adulteri  non  videri , 
in  tantum  ,  nt  etiam  hee  perfona,  quibus 
taies  conjunCîxfunt ,  etiam  ipfee  adulterium 
commifîjfe  videantur.  Et  ideo  omnes  à  com- 
munione  fdelittm  abjiinendos.  De  faren-* 
tibus  autem  t  aut  depropinquis  ecrttmnihil 
taie  flatui  potejl ,  nifi  incentores  illiciti  con- 
forta fuiffe  detegantur.  Ibid. 
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portés  à  CCS  alliances  illicites.  Aces  décifionsle  Pape  joint  (a)  un 
catalogue  des  livres  Canoniques ,  femblable  à  celui  que  nous 
^vons  aujourd'hui ,  marquant  à  la  fin  quelques  livres  apocryphes 
qu'il  veut  que  l'on  condamne  abfolument.  Ce  font  ceux  que  Leu- 
■cius  avoit  écrits  fous  le  nom  de  faint  Mathias,  de  faint  Jacques 
Je  Mineur  ,  de  faint  Pierre  &  de  faint  Jean  ;  ôc  ceux  que  deux 
Philofophes^  l'un  nommé Nexochari de,  l'autre  Lconide,avoient 
compofés  fous  le  nom  de  faint  André  &  de  faint  Thomas. 

XIII.  Saint  Innocent  ayant  reçu  des  lettres  du  Clergé  &  du  ^,^^^','"^„  ^" 
peuple  de  Conftantinople  par  le   Prêtre  Germain  &c  le  Diacre  peuple  de 
Caffien,  fe  fervit  de  la  même  voyc  pour  leur  faire  réponfe  ,  ôcles  Conftantlno- 
confoler  au  milieu  des  alrliclions  ôc  des  maux  qu'ils  fcufFroientà  ^  -•V^S-y^'i^ 
l'occafion  de  faint  Chryfoltome.  Nous  ne  fommes  pas  ,  leur  dit- 
il,  tellement  féparés  de  vous,  que  nous  ne  prenions  part  à  vos 
douleurs  :  Qui  pourroit  foulfrir  la  conduite  fi  injulle  ôc  fi  crimi- 
nelle de  ceux  qui  devroicnt  travailler  avec  ardeur  à  rétablir  la  tran- 
quilHté  dans  l'Eglife  ,  &  à  remettre  les  efprits  dans  la  paix  ôc  dans 
l'union  f  Par  un  renverfemcnt  étrange  des  plus  faintes  loix  ,  on 
arrache  à  de  très  -  innocens  Prélats  le  gouvernement   de  leurs 
Eglifes ,  &  c'eft  l'injufte  traitement  que  l'on  a  fait  à  Jean  votre 
Evêque,le  premier  de  nos  frères  qui  nous  efl  fi  étroitement  uni 
parla  focieté  du  Sacerdoce: Comme  on  ne  lui  a  pas  obje£lé  de 
crime ,  auflî  on  ne  lui  a  pas  donné  la  liberté  de  fe  défendre,  &  on 
l'a  condamné  fans  l'oùir  dans  fa  jullifîcation.  Le  Pape  fe  plaint 
enfuite  de  ce  que  l'on  avoit  donné  à  faint  Chryfoftome  un  fuc- 
ccfTeur  de  fon  vivant ,  ôc  dit  qu'une  ordination  illégitime  comme 
celle-là ,  ne  peut  point  priver  un  Evoque  du  rang  qu'il  tient  lé- 
gitimement, ôc  que  quiconque  s'empare  de  fa  place  par  injufticc 
éc  par  intrufion ,  ne    peut  être  confideré   comme  un  véritable 
Evêque.  Il  ajoute  qu'en  ces  fortes  de  rencontres  on  doit  prendre 
pour  règle  les  canons  établis  dans  le  Concile  de  Nicée  ,  qui  font 
les  fculs  que  l'Eglife  Catholique  doit  obferver  ôc  connoître.  Que 
il  l'on  en  produit  de  contraires  ,  il  eft  vifible  qu'ayant  été  compo-. 


(a)  Oui  vero  libri  récif  iantHr  in  canone , 
hrevis  annexns  cjîendit.  Moyji  libri  quin- 
que  ,  ià  efi  Gmejït  _,  Extuii ,  Levitici ,  h!tt- 
meri  ,  Deuteronomti ,  &  Jefu  Nave ,  Jtidi- 
■dicum  unus  ,  Regnorum  libri  quatuor  ,  Ji- 
tnul  à'  Ruth ,  Profkeiarum  libri  fexdecim  , 
Salomonit  libri  quinque ,  rfalterium.  Item 
Hj/ltriarum ,  Job  lihtr  unus  ,    Jobi  liber 


tmns ,  Hejier  unus  ,  Judith  unus ,  Mac" 
chabœorum  duo  ,  E[drx  duo  ,  Paralipome' 
non  libri  duo.  Item  navi  teflamenti ,  Evait- 
g«Uorum  libri  quatuor  ,  Patili  Afofioli  Epi- 

Jiola  quattiordecim  ,  Epijîolte  Joannis  très  , 
EfiJioU  Pgtri  dux  ,   EfifloU  Judx  ,  E-pi^ 

Jîola  Jacobi ,  Â6îus  Apojlotorum ,  Jpocalyfi 

Jii  Joannis.  Ibid.  pag.  79^. 

Pij 


ii<^  SAINT  INNOCENT, 

fés  par  des  Hérétiques  ,  les  Evoques  Catholiques  font  obligés 
de  les  rejctter,  ainfi  qu'il  fut  autrefois  pratiqué,  dit-il ,  parles  Evo- 
ques nos  Predeceffeurs  dans  le  Concile  de  Sardique.  Sur  la  fin 
de  fa  lettre,  il  dit  qu'il  ne  connoît  point  de  remède  à  un  li  grand 
mal,  que  la  décifion  d'un  Concile;  mais  qu'en  attendant  fa  con- 
vocation ,  il  faut  abandonner  la  guérifon  de  nos  maux  à  la  volonté 
de  Dieu,  &  attendre  de  fa  divine  mifericorde  la  fin  de  ces  dé- 
fordres  publics  dont  le  démon  eft  fauteur ,  pour  éprouver  la  vertu  Ôc 
exercer  la  patience  des  Fidèles. 
Lettre  à  Au-  XIV.  Le  Pape  Innocent  chargea  aufTi  le  Prêtre  Germain  d'u-ne 
^f^^^  "Ti-^  ^^"''  lettre  pleine  d'amitié  ôc  de  charité  pour  Aurelle  ,  Evêque  de  Car- 

Auguitinve.s     ,  ^  ^  .         .  d-t^autt  tiii  i 

lan  4oé,pa^.  thage,  OC  pourlamt  Augultin  Jiveque  d  Hyppone.  Jl  leur  demande 
s 07-  à  fun  6c  à  l'autre  le  fecours  de  leurs  prières  ,  témoignant  qu'il  ne 

les  oublioit  pas  dans  les  fiennes  ,  perfuadé  [a)  que  les  prières  que 
nous  faifons  en  commun  les  uns  pour  les  autres  ont  plus  de  force 
que  les  prières  particulières.  Cette  lettre  fut  écrite  vers  l'an  40(5'-, 
ôc  on  croit  que  ce  fut  en  cette  occafion ,  que  Germain  inftruifit 
ces  deux  Evêques  des  mauvais  traitemens  que  l'on  avoitfait  fouf- 
frir  à  faint  Chryfoflome,  ôc  qu'ils  étoient  la  caufe  de  la  difcorde- 
entre  le  Pape  Innocent  ôc  Théophile  d'Alexandrie  que  l'on  faifoit 
auteur  de  tous  ces  maux. 
Letrreà  faint  XV.  L'année  fuivantc  407  i  ce  faint  Pape  ayant  reçu  une 
chryfoftome  Jettre  de  faint  Chryfoflome  dattée  de  fon  troifiéme  exil ,  c'eft-à- 
s"i4.°^'  ^'^^'  dire,  avant  le  mois  de  Juillet  de  la  même  année  ,  lui  en  écrivit 
une  pour  le  confoler  dans  les  perfécutions  dontoncontinuoit  de 
l'accabler.  Il  chargea  de  cette  lettre  le  Diacre  Cyriaque.  Sozo- 
mene  nous  l'a  confervée  avec  celle  que  faint  Innocent  écrivit  au 
Clergé ,  ôc  au  peuple  de  Conflantinople.  Il  dit  à  faint  Chryfofîcmc,. 
qu'il  ne  feroit  pas  jufte  que  l'afflidion  eût  plus  de  force  pour  i'ab- 
battre ,  que  la  bonne  confcience  pour  le  confoler  ;  que  la  bonne 
confcience  eft  un  ferme  ôc  invincible  rempart  contre  tous  les 
accidens  injuftes  ;  que  ceux  qui  ne  les  fouffirent  point  avec  pa- 
tience ôc  avec  courage,  découvrent  par  ce  lâche  procédé  le  mau- 
vais état  de  leur  ame^  puifqu'iln'y  a  rien  qu'un  homme  iie  doive 
endurer  quand  il  s'appuye  premièrement  fur  la  prote61ion  de  Dieu ,. 
&  enfuite  fur  le  témoignage  intérieur  de  fa  confcience:  Car ,  ajou- 


[a)  Gaudere  in  Domino  vejlram  germa-  ,  agimus  crationibus  ,  quàm  fmgularibus  aut 

nitatem  capimus  ,  &  fro  nohis  faria  ai  |  jirivaris.  Innocent.  E^ifi,  ad  Augujiin.  f, 

Deum  vota  rependere  precantar ,  quia  ut  {  SJ08.. 

lene  nojiit ,  csmmunibus  &  aitirnis  flat  j 
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fe-t-il ,  tout  ce  qui  arrive  de  plus  fâcheux  à  un  homme  de  bicn^ 
ne  fert  que  pour  exercer  fa  patience  &  fon  courage ,  ôc  n'a  nul- 
lement la  force  de  le  furmonter.  Les  divines  Ecritures  confer- 
vcnt  fon  ame  au  milieu  des  plus  grandes  afflictions,  &  il  s'affer- 
mit dans  la  confiance  chrétienne  parla  feule  vue  des  leçons  fa- 
crées  que  nous  expliquons  au  peuple  ,  puifqu'elles  nous  appren- 
nent qu'il  n'y  a  prefque  peint  de  Saints  qui  n'ayent  été  continuel- 
lement exercés  par  un  très-grand  nombre  de  différentes  afîîiclions^ 
&  qui  ne  foient  paffés  par  cette  épreuve  fenfible  pour  remporter 
la  couronne  delà  eohftance. 

XVI.  La  lettre  à  Rufus ,  Evêquc-  de  Thefîalonique ,  eft  dattée  Lettre àRufur 
du  quinzième  des  Calendes  de  Juillet,  fous  le  neuvième  Confu-  ^^<^2''^'^'''""^' 
lat  d'Honorius,.  ôc  le  cinquième  de  Théodofe,  c'efl- à-dire  du  17  ^^^,  iji,.    ' 
Juin  de  l'an  412.  Saint  L^inocent  lui  commet  dans  cette  lettre  le 
foin  de  l'Illyrie  Orientale  pour  la  gouverner  en  fon  nom ,  comme 
le  premier  Primat ,  enfo rte  que  toutes  les  affaires  qu'il  faudroit 
renvoyer  à  Rome  ,  n'y  fuffent  renvoyées  que  de  fon  avis ,  &  qu'il 
eût  droitde  terminer  celles  qui  pourroient  être  décidées  fur  les 
lieux.  11  nomme  les  Provinces  qu'il  commettoit  à  Ces  foins  &  à  fa 
prudence  ,  c'étoient  l'Achaïe^.  la  ThefTalie ,  l'Epire,  la  Grete  ,  la- 
bacie,  la  Mccfie^la  Dardanie  ,  &  Prevalle.  Le  Pape  fait  fcuve- 
nir  Rufus  que  ccû  l'Eglife  Romaine  qui  lui  donnoit  le  pouvoir' 
de  gouverner  ces  Provinces,  ôc  qui  le  rendoit  le  maître  d'y  choi- 
fir  tels  Evêques  qu'il  voudroit,  pour  juger  avec  lui  les  affaires  qui 
furviendroient,  foit  dans  fa  propre  Province  ,  foit  dans  les  autres 
de  l'Illyrie  commifes  à  fes  foins.  Il  lui  marque  fur  la  fin  de  fa  let- 
tre qu'il  avoir  fait  dreffer  quelques  mémoires  pour  lui  fervird'in- 
•  ftru6lions^  avec  Senecion  homme  fort  fage. 

XV IL  La  même  année  4 1 2 ,  ôc  avant  le  mois  de  Juin ,  le  Pape  Lettre  à  Au" 
Innocent  écrivit  à  Aurelle  de  Carthage  fur  le  jour  auquel  on  de-  ,?^^"^  ^'"^ 
voit  faire  la  Pâque   en  l'an  414.  Il  lui  dit  que  le  1 5  de  la  lune  de  ^^g  "^^"^P"^' 
Mars  fe  devant  rencontrer  cette  année-là  le  22  de  Aïars  ,  &  le 
23  de  la  lune  étant  le  25?  du  inois,  il  croyoit  qu'il  falloir  faire  cette 
fête  le  22  de  Mars.  Mais  il  prie  Aurelle  d'examiner  cela  dans  fon 
Concile  ,  &  de  lui  mander  fi  on  n'y  trouve  point  de  difriculté-, 
afin  qu'il  le  faffe  publier  par  fcs  lettres  dans  tout  fOccidenr ,  fji- 
vant  la  coutume  que  l'on  croit  avoir  été  établie  dès  l'an  314,  ainfi 
qu'il  eft  remarqué  dans  le  premier  Concile  d'Arles  tenu  en  cette 
année-là.  Le  Pape  recommande  à  Aurelle  lePrêtre  Archidame^- 
qui  fut  apparemment  le  porteur  de  cette  lettre. 

XVIIL  Onmet  veis  l'an  41 3  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Julienne,     i-^ttre-ifa. 

p   •'•  iieunc  vers 
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tAn^r-^^y.ig.  DamcRomauic,  cdlebre  par  fa  pieté,  &  pour  avoir  dté  la  meie 
^^^'  de  Demctriade  qui  confacra  à  Dieu  fa  virginité  fur  la  fin  de  la 

même  année  dans  la  Ville  de  Carthage.  Le  Pape  lui  donne  de 
grands  éloges ,  Ôc  la  loue  furtout  d'avoir  furmonté  la  fplendeur  de 
fa  naifTance  par  fa  dévotion  ôc  fon  attachement  aux  préceptes  de 
l'Evangile ,  ôc  par  la  grandeur  de  fa  foi.  Il  (a)  attribue  cette  vic- 
toire à  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  ôc  exhorte  Julienne  à  palTer  le 
refte  de  fes  jours  dans  des  oeuvres  de  juftice  ôc  de  pieté  ;,  afin  que 
celui  quil'avoit  rendue  fi  illudre  jufques-là,  la  rendît  encore  plus 
illuftre  pendant  tous  les  fiécles.  Cette  lettre  à  Julienne  a  été  in- 
férée par  Ifidore  dans  une  décretale  attribuée  au  Pape  Félix  IV. 
.&  adreffée  à  Sabine. 
Lettre  à  Mar-       X  I X.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  le  Pape  Innocent  avoit 
!de  NaîîcT^.  écrit,  tant  à  Marcien  qu'à  Rufus  ,  ôc  aux  autres  Evêques  de  Ma- 
«ro^  cedoine ,  pour  leur  donner  avis  qu'il  avoit  jugé  que  l'on  devoit 

.recevoir  à  la  communion  ,  ôc  laifler  en  poffeflion  de  leurs  Egli- 
fes  quelques  Clercs  ,  qui  ayant  été  ordonnés  ou  Prêtres  ou  Dia- 
cres par  Bonofe  avant  fa  condamnation ,  avoient  depuis  abjuré 
fon  erreur  ;  lorfqu'étant  à  Ravenne  pour  les  befoins  de  fon  peu- 
ple,  Germanion  Prêtre  ,  ôc  Lupentin  Diacre  vinrent  le  trouver, 
pour  lui  dire  que  Marcien  les  laiffoit  à  la  vérité  gouverner  les 
Eglifes  qu'ils  avoient  eîiës  dans  fon  Diocèfe  ;  mais  qu'ils  n'avoient 
pu  encore  obtenir  fa  communion.  La  raifon  qu'en  avoit  Marcien 
ne  nous  efl:  pas  connue  ;  mais  ce  n'étoit  pas  j  comme  quelques-uns 
l'ont  crû  ,  que  cet  Evêque  voulût  qu'ils  fe  fiffent  réordonner  com- 
me Ruftitius  qui  avoit  été  fait  Prêtre  par  une  ordination  réitérée. 
Les  Evêques  de  Macédoine  n'avoient  pas  moins  d'horreur  des 
réordinations,  que  le  Pape  en  témoigne  pour  celle  de  Ruftitius; 
s'ils  avoient  crû  la  réordination  de  ceux  que  Bonofe  avoit  ordon- 
nés néceflaire ,  auroicnt-ils  permis  à  Germanion  ôc  à  Lupentin 
qui  étoient  de  ce  nombre  ,  de  continuer  à  gouverner  leurs  Egli- 
fes ,  fans  les  avoir  auparavant  réordonnés  ?  Et  le  Pape  Innocent 
ne  dit-il  pas  affez  clairement  dans  fa  lettre^  que  les  Evêques  de 
-la  Macédoine  penfoient  comme  lui  fur  la  réordination  de  Pvufti- 
tius ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  regardoicnt  ce  Prêtre  comme  ayant  fait 
■une  grande  faute?  Mais  quoiqu'Innocent  crût  Ruftitius  coupable, 
-comme  ill'étoit  en  effet,  il  ne  prononce  néanmoins  rien  contre 
lui ,  ôc  il  fc  contente  de  dire  à  Marcien  de  recevoir  fans  aucune 


I 


(a)  Siimma  virtutis  ejl ,  vicijfe gloriatn    j    litatem  mer, bus  fuperajje.  Epji.  ad  Julian^ 
ÇAfnts  ^çr  magr.a  ejî  Chrifii  gratine ,  nobi-    \  fsg.Zi?. 
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(îinîculté  les  Ecclefiaftiques  ordonnes  par  Bonofe  j  fi  leur  expofé 
étoit  véritable ,  c'eft-à-dire ,  s'ils  avoient  été  ordonnés  par  Bonofe 
avant  fa  condamnation. 

XX.  L'an  414  faint  Innocent  reçut  une  lettre  f}'Tiodale  de      Lettre  aux 
vingt-trois  Evêques  de  Macédoine,  dont  les  plus  connus  font  Evcc^ucs    de 
Rufus  &  Eufebe,  qui  le  confultoient  fur  divers  points  de  difci-  en^^^^^^pag,. 
pline,  fur  lefqucls  ils  lui  avoient  déjà  écrit,  ôc  reçu  fa  réponfe,  830. 
non  par  la  lettre  à  Marcien ,  mais  par  quelqu'autrc  que  nous  n'a- 
vons plus.   Le  porteur  de  cette  lettre  fynodale  fut  l'Archidiacre 
Vital.   Les  Evêques  de  Macédoine  y  repréfentoient  au  Pape  que 
la  coutume  de  leurs  Eglifes  étoit  d'élever  à  la  Clericature,  Ôc 
même  à  l'Epifcopat  ceux  qui  avoient  époufé  des  veuves^  pré- 
tendant qu'on  ne  devoit  compter  pour  bigames  que  ceux  qui 
ont  eu  deux  femmes  depuis  leur  Baptême.  Ils  prétendoient  aufli 
que  l'on  devoit  recevoir  dans  le  miniflere  de  la  Clericature  ceux 
qui  y  avoient  été  admis  par  Bonofe,  même  depuis  qu'il  avoit 
été  condamné  comme  hérétique  :  difant  que  la  bénédiction  fain- 
te  de  l'Evêque  légitime  corrigeoit  le  défaut  qui  pouvoit  venir  de 
celle  d'un  homme  indigne  de  fon  caradere.   Enfin  ils  deman- 
doient  au  Pape  la  permiiïion  d'élever  à  l'Epifcopat  un  nommé 
Ptotin  condamné  par  les  prédecefieurs  de  ce  faint  Pape ,  &  de 
dégrader  un  Diacre  que  l'on  nommoit  Euftathe.  Le  Pape  ré- 
pondit à  ces  trois  articles  par  une  lettre  adrefi^ée  à  Rufus  de  Thef- 
falonique,  ôc  aux  autres  Evêques  de  Macédoine,  letrcizié>iie  de 
Décembre  de  la  même  année  414.  Il  y  témoigne  d'abord  avoir 
été  furpris  de  l'injure  qu'ils  fembioient  faire  au  Siège  Apoftolique , 
en  le  confulrant  de  nouveau  fur  ce  qu'il  avoit  déjà  réglé.  Venant 
néanmoins  enfuite  à  tous  les  chefs  de  leur  lettre  ^  il  répond  au 
premier  que  l'on  ne  doit  point  admettre  à  la  Clericature  ceux^ 
qui  ont  époufé  des  veuves  ,  cet  ufage  étant  également  contraire 
à  la  loi  de  Moyfe ,  qui  le  défend  au  grand  Pontife  ',  au  précepte 
de  l'Apôtre  ,  qui  veut  que  l'Evêque  foit  mari  d'une  feule  fem- 
me ,  ôc  à  la  pratique  de  toutes  les  Eglifes  de  TOricnt  ôc  de  l'Oc- 
cident, qui  non-feulement  n'admettent  aucun  bigame  à  la  Cleri- 
cature, fut-ce  dans  le  dernier  degré  ;  mais  qui  dépofent  même 
ceux  qui  y  ont  été  admis.  Comme  il  s'agifibit  furtcut  de  ceux 
qui  ayant  perdu  leur  première  femme  ,  avant  d'être  baptifés ,  en 
avoient  époufé  une  féconde  après  leur  Baptême  ;  le  Pape  foutient 
que  le  Baptême  n'efiàçant  que  les  péchés,  n'avoit  aucune  aciion 
fvLT  le  mariage   qu'il  feroit  téméraire  d'accufcr  de  crime,   puif- 
que,  félon  qu'il  eft  die  dans  le  livre  des  Proverbes,  cci\  Dieu  qui 
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préparc  la  femme  à  l'Jicmmc;  &c  que  l'on  ne  fait  aucune  difTl- 
culic  d'admettre  comme  héritiers  6c  comme  légitimes  les  enfans 
que  l'on  a  eus  avant  le  Baptême.  Quant  aux  Ordinations  des  Hé- 
tetiques ,  le  Pape  Innocent  répond^  que  ceux  qui  ont  été  ordon- 
nés de  cette  manière,  ayant  la  tête  blefTée  par  l'impofition  des 
mains  des  Hérétiques ,  ont  befoin  du  remède  de  la  pénitence , 
ôc  que  ceux  qui  ont  befoin  de  pénitence  ne  peuvent  prétendre  à 
l'honneur  de  l'Ordination.   11  femble  déclarer  nulles  les  Ordina- 
tions faites  pai'  les  Héreriques ,  ôc  vouloir  mêm.e  prouver  qu'elles 
le  font  en  effet  ;  ôc  il  fe  fert  pour  cela  de  quelques  paflages  Ôc  de 
diverfes  exprefTions  employées  par  faint  Cyprien,  pour  montrer 
l'invalidité  de  leur  Baptême.  Mais  Ci  l'on  y  prend  bien  garde,  il 
lie  veut  dire  autre  chofe ,  finon  que  les  Ordinations  faites  par  les 
Hérétiques  doivent  être  fans  effet,  c'eft-à-dirc ,  {a)  qu'elles  ne 
peuvent  procurer  à  ceux  qui  font  ainfi  ordonnés  ^  ni  l'honneur , 
ni  le  rang  de  l'Ordre  qu'ils  ont  reçu.  Cela  paroit  par  la  fuite  de 
fa  lettre ,  oi^i  il  décide  qii'on  peut  leur  accorder  l'un  ôc  l'autre  lorf- 
jquc  (^  )  le  befoin  de  l'Eglife  le  demande  ;  ôc  il  avoir  déjà  déci- 
.<ié  la  même  {c)  chofe  dans  fa  lettre  au  Concile  de  Tolède.   Il 
i'éfute  le  faux  principe  de  ceux  qui  croyoient  que  l'Ordination 
,d'un  Evêque  légitime  corrigeoit  tous  les  défauts  qui  fc  trouvoient 
dans  celui  qui  eft  ordonné.  S'il  en  étoit  ainfi ,  dit-il ,  on  pourroit 
ordonner  les  facrileges  ôc  les  adultères  ;  ôc  il  ne  feroit  plus  befoin 
.de  pénitence,  parce  que  l'Ordination  produiroit  le  même  effet. 
Mais,  ajoute-t-il ,  la  coutume  de  notre  Eglife  eft  d'accorder  la 
^communion  laïque  après  une  fimple  impofition  des  mains  à  ceux 
.qui  ayant  été   baptifés  par  des  Hérétiques   veulent  entrer  dans 
l'Ep-Hfe  ;  ôc  de  mettre  en  pénitence  ceux  qui  reviennent  dans  le 
fein  de  l'Eglife  après  l'avoir  quittée  pour  entrer  dans  une  fe£le 
.d'hérétiques.  Il  blâme  les  Evêques  de  Macédoine  qui,  non- 
feulement  nelesmettoient  pas  en  pénitence,mais  qui  les  laiffoient 
encore  dans  leur  miniilere.    Il  convient  qu'autrefois  Anyfius  ôc 
quelques  autres  Evêques  de  la  Macédoine  avoient  ^reçu  dans  l'E- 
ghfe  avec  leur  Ordre,  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  Bonofe; 
mais  il  foutient  que  cet  exemple  ne  peut  tirer  à  conféquence,, 


(a)  Citm  nos  dicamiis  ab  hareticis  orài- 
jtatos  ,  vulneratuin  fer  illam  maniis  impo- 
fitionem  htjùsre  cafiit.  .  .  Atqt'.e  tibi  pœni- 
'  tenu»  remediiim  necejfarinm  cft ,  illic  or- 
fiLinationis  honorera  locum  liabûre  non  fojfe. 
VJnnocent.  Efifi.  ad  Rnfumjfag.B^-^. 
(b)  V>rgo  (^ttid  necejptaî  po  remedio  in~ 


venit ,  cejfanie  necejfnate  ,  débet  tuiqiie 
cejfare  fariter  quoi  nrgehat  :  quia  alnis  ejl 
ordo  legitimus  ,  alia  afurpatio  ,  quam  tem- 
fus  jieri  ad  prœfens  impellit.  Ibid.  f^g. 

83Î. 

(c)  Vide  Epi/},  ad  Synodum  Toletanam , 
pag.  768. 

parce 
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parce    que    ces    Evêques   n'en    avoient   ufé     ainfi    que    par 
nécefTité  ,  6c  pour  éviter  le  fcandale  ,   &  afin  que  ceux   que 
Bonofe  avoir  ordonnés  ne  demeuraflent  point  avec  lui  i  que  cette 
néceffité  de  l'Eglifé  ne  fubfiftant  plus ,  il  falloit  en  revenir  aux 
anciennes  règles  Apofîoliques  que  l'Eglifé  Romaine  conferve 
avec  foin,  ôc  dont  elle  prefcrit  l'obfervation  à  tous  ceux  qui 
veulent  l'écouter.   Il  s'obje^le  ce  canon  du  Concile  de  Nicée , 
qui  permet  de  recevoir  les  Novatiens  ;  ôc  répond  que  ce  canon 
ne  concernant  que  les  feuls  Novatiens ,  ne  doit  pas  être  étendu 
aux  autres  Hérétiques  ;  qu'il  y  eft  queftion  du  Baptême,  ôc  que 
le  Concile  ordonne  qu'on  rebaptifera  les  Paulianiftes ,  parce  qu'ils 
ne  conferoient  pas  ce  Sacrement  au  nom  de  la  fainte  Trinité  ;  au 
lieu  que  les  Novatiens  adminiftroient  le  Baptême  en  la  même 
manière  que  les  Catholiques ,  au  nom  du  Père ,  du  Fils  &  du 
Saint-Efprit.  Il  ajoute  que  ce  règlement  n'eft  que  pour  ceux  qui 
ont  été  baptifés  parmi  les  Hérétiques  ;  mais  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  après  avoir  reçu  le  Baptême  dans  l'Eglifé ,  ôc  être  paflés  en- 
fuite  dans  une  Sede  hérétique,  reviennent  de  leur  apoftafie,  ils 
doivent  être  mis  en  pénitence  publique ,  Ôc  conféquemment  ex- 
clus pour  toujours  du  Clergé.  D'oi^i  il  infère  que  ceux  qui  ont  quitté 
l'Eglifé  après  la  condamnation  de  Bonofe,  pour  fe  joindre  à  lui, 
ôc  fe  font  fait  ordonner  par  les  Hérétiques ,  ne  doivent  point  de- 
meurer dans  leur  dignité ,  puifqu'ils  ont  mieux  aime  fuivre  leur 
vanité  en  s'attachant  à  Bonofe,  que  de  fe  foumettre  au  jugement 
commun  des  Eglifes.  Il  y  en  avoir  que  l'on  prétendoit  avoir  été 
ordonnés  malgré  eux  par  Bonofe.  Le  Pape  répond  qu'on  le  peut 
croire  de  ceux,  qui  auffi-tôt  après  cette  Ordination  fe  font  reti- 
rés de  fa  communion  pour  revenir  à  l'Eglifé  ;  mais  qu'à  l'égard 
de  ceux  qui  n'y  font  rentrez  qu'au  bout  d'un  an  ou  de  plufieurs 
mois ,  il  y  a  lieu  de  juger  que  fe  croyant  indignes  de  recevoir 
l'Ordination  légitime,  ils  fe  font  adrefies  à  celui  qui  la  donnoit  à 
tous  vcnans  ,  dans  l'efperance  de  conferver  leur  place  dans  l'E- 
glifé Catholique.  Le  Pape  veut  même  que  l'on  diftingue  ceux 
qui  n'ont  fait  aucune  fonction  de  ceux  qui  ont  confacré  ôc  diftri- 
bué  les  Myfteres ,  ôc  célébré  les  Méfies  félon  la  coutume.  Pour 
ce  qui  elt  de  Photin ,  quoique  le  Pape  eût  peine  de  toucher  à 
ce  qui  avoit  été  fait  par  fes  prédecefleurs ,  il   approuve  néan- 
moins la  remontrance  des  Evêques  de  Macédoine  ;  ôc  fuppo^ 
fant  que  le  Saint  Siège  avoit  été  furpris  comme  ils  rafluroient, 
ôc  mal  informé ,  il  confent  de  reconnoître  Photin  pour  Evcque. 
Il  ajoute  que  comme  on  n'a  jamais  accufé  Euftathe  de  rien  cou-^ 


Lettre  à  Ru- 
fus  &  à  quel- 
ques autres 
Ëvéqucs  de 
Macédoine  , 
vers  414  ,  f. 


Lettres  à  A- 
îexandre 
d'Antiocha 
€n4iî  ,  fag. 
«43  &  84e. 
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tre  la  foi,  ni  d'aucune  faute  mortelle,  il  ne  peut  confentir  à  fa- 
dépofition.  Enfuite  il  fe  plaint  en  quelque  manière  de  ce  que  les 
Evêques  de  Macédoine  n'ont  pas  eu  d'égard  aux  bons  témoi- 
gnages que  l'Eglife  Romaine  leur  avoit  rendus  de  Dizonien  ôc 
Cyriaque  Soùdiacres,  &  prie  qu'on  les  reçoive  avec  une  paix 
fincere ,  &  qu'on  arrête  les  querelles  que  leur  faifoient  ceux  qui' 
ne  les  aimoient  point. 

XXL  La  lettre  d'Innocent  à  Rufus,  à  Gerontius  &  à  queU 
ques  autres  Evêqu€S  de  la  Macédoine ,  regarde  les  plaintes  que 
c^s  Evêques  avoient  faites  au  Saint  Siège  touchant  Bubale  ^ 
Taurien,  qui  ayant  été  condamnés  dans  la  Macédoine,  &  con- 
vaincus de  diverfes  faufletés  ,  produifoient  en  leur  faveur  des 
lettres  qu'ils  difoient  avoir  eues  du  Pape.  Rufus  ôc  fept  autres. 
Evêques  de  cette  Province  en  écrivirent  à  faint  Innocent ,  qui 
leur  fit  réponfe  par  Maximien  ôc  Eumenius  Evêques.  Mais  le 
malheur  du  tems  ayant  retenu  long-tems  ces  deux  Evêques  avant 
qu'ils  pufTent  rendre  la  lettre  du  Pape ,  Ruflis  &  les  autres  Evê- 
ques de  Macédoine  lui  écrivirent  une  féconde  fois ,  pour  lui  té- 
moigner qu'ils  trouvoient  un  peu  étrange  qu'il  eût  voulu  retou- 
cher au  jugement  qu'ils  avoient  rendir  contre  Bubale  &  Taurien. 
Sur  cela  faint  Innocent  leur  fît  une  féconde  réponfe  que  nous 
avons  encore,  &  y  joignit  une  copie  de  la  première  qu'il  leur 
avoit  faite  par  Maximien  Ôc  Eumenius ,  mais  qui  n'eft  pas  venue 
jufqu'à  nous.  Le  Pape  déclaroit  dans  l'une  ôc  dans  l'autre  que  îes 
lettres  produites  fous  fon  nom  par  Bubale  ôc  Taurien,. étoient 
fuppofées,  ôc  vouloit  qu'on  leur  inipofât  filence  comme  fuffi- 
famment  convaincus.  On  met  la  féconde  lettre  d'Innocent  vers 
l'an  414. 

XXII.  Saint  Alexandre  fucceffeur  de  Porphyre  dans  le  Siè- 
ge d'Antioche ,  ayant  heureufement  réuni  par  fes  puiffantes  ex- 
hortations le  parti  des  Euftathiens ,  féparés  depuis  tant  d'amiées 
des  autres  Catholiques  fous  l'Epifcopat  de  Paulin  ôc  d'Evagre  ; 
rétabli  le  nom  de  faint  Jean  Chryfoftome  dans  les  diptyques  Ec- 
clefiaftiques  ;  reconnu  pour  Evêques  Eîpidius  de  Laodicée  ôc 
Fappus ,  qui  avoient  toujours  fuivi  le  parti  de  ce  faint  Evêque  , 
envoya  une  députation  folemnelle  au  Pape  Innocent,  pour  lui 
faire  part  de  ces  agréables  nouvelles ,  ôc  lui  demander  fa  com- 
munion. Il  lui  écrivit  en  même-tems,  ôc  joignit  à  fa  lettre  cel- 
le d'Acace  de  Berée,  l'un  des  plus  célèbres  ennemis  de  faint 
Ciiryfoftome ,  mais  qui  ayant  changé  de  fentiment,  témoignoic- 
auPape  fa  joyede  la  réunion  des  JEuftathiens ,  ôc  du.rétabiiiTer. 
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ment  des  Evêques  Elpidius  ôc  Pappus ,  ajoutant  qu*iî  reiionçoit 
à  toute  contention,  ôc  qu'il  fouhaitoit  ardemment  d'entretenir  la 
paix.   Cette  dcputation  dont  il  fcmble  que  le  Prêtre  Cafïien  étoit 
le  chef,  caufa  au  Pape  une  grande  joye.    Il  fit  examiner  avec 
foin  dans  les  regiftres  de  l'Eglife  Romaine ,  à  quelle  condition  il 
avoit  déclaré  qu'il  recevroit  à  fa  communion  ceux  qui  en  étoient 
fcparés  à  caufe  de  faint  Chryfoftome  ;  ôc  ayant  trouvé  par  les 
pièces  de  l'Evêque  d'Antioche,  ôc  par  les  réponfes  de  fes  Dé- 
putés, qu'il  avoir  rempli  toutes  ces  conditions,  il  approuva  en 
tout  fa  conduite^  le  reçut  à  fa  communion,  déclara  que  tous 
les  Clercs  Euftathiens  ordonnés   ôc  habitués  en  Italie  feroient 
cenfés  du  corps  de  l'Eglife  d'Antioche,  ôc  lui  témoigna  fa  joye 
de  ce  qu'on  avoit  rendu  à  Elpidius  ôc  à  Pappus  les  Eglifes  donc 
ils  avoient  été  dépoiiiliés  à  caufe  de  faint  Chryfoftome.  Le  Pa- 
pe fe  conduifit  dans  toute  cette  affaire  avec  le  confeil  de  vingt 
Evêques  ,  qui  foufcrivirent  à  la  lettre  qu'il  en  écrivit  à  faint 
Alexandre;  il  ajoutoit  dans  cette  lettre  qu'il  avoit  reçu  la  lettre 
de  l'Evêque  Acace ,  parce  qu'elle   lui  avoit  éré  prefentée  avec 
la  fienne,  témoignant  tacitement  qu'il  ne  l'auroit  pas  reçue  au- 
trement, de  peur  de  faire   une  efpece  d'injure  à  faint  Alexan- 
dre ,  à  caufe  qu'Acace  avoit  autrefois  été  féparé  de  la  commu^ 
nion  de  l'Eglife  Romaine.  Mais  il  avertiffoit  en  même-tems  le 
faint  Evêque  d'Antioche'  de  faire  une  déclaration  à  Acace  des 
chofes  qui  lui  étoient  prefcrites  par  le  procès-verbal  qu'il  lui  en- 
voyoit-,  afin  que  fi  cet  Evêque  étoit  réfolu  de  les  accomplir  j 
l'Eglife  Romaine  lui  rendît  fa  communion.  Outre  cette  lettre 
qui  peut  paifer  pour  fynodale,le  Pape  en  écrivit  une  en  fon 
particulier  à  faint  Alexandre ,  pour  être  comme  les  prémices  de 
la  paix.  Il  l'envoya  par  Paul  Prêtre,  Nicolas  Diacre,  ôc  Pierre 
Soûdiacre ,  qui  furent  auiïi ,  ce  femble ,  chargés  de  la  lettre  pré- 
cédente. Le  Pape  écrivit  fa  féconde  lettre  à  faint  Alexandre  à  la 
prière  de  Cafiien.   Il  la  finit ,  en  invitant  ce  faint  Evêque  à  lui 
écrire  fouvent ,  pour  réparer  la  perte  du  pafTé. 

XXIII.  Le  Pape  écrivit  aufÏÏ  à  Acace  une  lettre  de  corn-  ^^-''«^  ^  a- 
munion  ;  mais  il  l'adrelfa  à  faint  Alexandre  pour  la  lui  rendre ,  ^'^'^^  '^'*  ^^^' 
au  cas  qu'il  eût  entièrement  quitté  fon  ancienne  animofité  contre 

faint  Chryfoftome  ,  confentant  de  communiquer  avec  lui  quand 
il  auroit  déclaré  lui-même  fes  fentimens  au  faint  Evêque  d'An- 
tioche ,  que  le  Pape  rendoit  médiateur  &  maître  de  cette  af- 

^^'^-  Lettre  à  Ma. 

XXIV.  Vers  le  même  tems  l'Evêque  Maximien  ,  qui,  com-  ximien   en 
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me  Ton  croit,  ctoit  à  Rome  lors  de  la  réunion  defaînt  Alexail-' 
dre,  étant  de  retour  en  Macédoine,  écrivit  au  l^ape  Innocent 
pour  le  prier  d'accorder  aufli  fa  communion  à  Atticus  de  Con- 
llantinoplc.  Mais  comme  cet  Evêque  n'en  avoit  pas  écrit  lui- 
même,  ni  au  Pape,  ni  aux  Evoques  de  l'IUyrie ,  &  qu'il  ne  pa- 
roifToit  en  aucune  manière  qu'il  eût  accompli  les  conditions  né- 
cellaires  pour  la  réunion  ^  faint  Innocent  rcjetta  la  demande  de 
Maximien,  &  lui  écrivit  qu'il  n'envoyeroit  point  de  lettres  de 
communion  à  Atticus,  qu'il  ne  les  lui  eût  demandées  lui-même 
par  une  députation  folemnelie,  ôc  qu'il  n'eût  fait  à  l'égard  de 
S.  Chryfoftome  ce  que  S.  Alexandre  avoir  fait  à  Antioche  ,  c'cft- 
à-dire ,  qu'il  n'eût  mis  fon  nom  dans  les  diptyques  Ecclefiaftiques. 
Il  ajoute  qu'il  recevra  tous  les  autres  aux  mêmes  conditions,  ôc 
qu'il  les  avoit  marquées  il  y  avoit  déjà  long-tems  dans  une  lettre 
adreiïée  aux  Evêques  de  Macédoine  aifemblés  en  Concile  ;  mais 
cette  lettre  eft  perdue. 
Lettre  a  XXV.  On  rapporte  au  même  tems  la  lettre  du  Pape  au  Prê- 
l'an  ^lu  T'  ^^^  Boniface,  qui  réfidoir  de  fa  part  à  Conftantinople  auprès  de 
s+i».  l'Empereur.  Elle  lui  fut  envoyée  par  le  Diacre  Paul.   C'efl:  une 

relation  abrégée  de  ce  qui  s'étôit  paffé  dans  la  réunion  de  l'E- 
glife  d'Antioche  avec  celle  de  F<.ome  •■>  le  Pape  lailfant  au  porteur 
d'en  détailler  toutes  les  circonflances. 
Lettre  à  XXVI.  Quelque  tems  après,  faint  Alexandre  qui  vouloir  en- 

Alexandre  '      r  •  i      ii  t  i    •     /      •    •  i 

d'Antioche  trctcnir  lon  union  avec  le  râpe  Innocent,  lui  écrivit  pour  le 
vers  Fan  415,  confulter  fur  certains  abus  introduits  en  Orient  par  les  fchifmes 
-^ag.  gjr.  ^  i'héreiie.  Le  premier  chef  regardoit  l'autorité  de  l'Eglife  d'An- 
tioche, qui,  fuivant  le  Concile  de  Nicée,  s'étendoit  ,  non  fur 
une  Province  particulière ,  mais  fur  tout  le  Diocèfe  de  l'Orient. 
Le  Pape  après  avoir  dit  à  faint  Alexandre  que  fa  confultation  lui 
étoit  tout  enfemble  un  honneur  Ôc  une  charge,remarque  que  certe 
prérogative  avoit  été  attribuée  à  la  Ville  d'Antioche  ,  moins  pour 
fa  magnificence,  que  parce  que  c'efl:  le  premier  Siège  du  pre- 
mier des  Apôtres  \  &  qu'elle  ne  cederoit  pas  même  à  Rome,  fi 
ce  n'étoit  qu'elle  n'a  eu  qu'en  paffant  celui  que  Rome  a  polfedé 
jufqu'à  la  fin.  Enfuite  il  confeille  à  faint  Alexandre,non-feulemenr 
d'ordonner  tous  les  Métropolitains,  comme  il  avoit  coutume 
de  faire ,  mais  aufli  d'empêcher  que  les  impies  Evêques  fuilent 
ordonnés  fans  fon  confentement  &  fes  lettres  5  &  de  fe  réferver 
même  le  droit  d'ordonner  les  Evêques  dont  les  Sièges  n'étoient 
point  éloignés  d'Antioche.  Sur  le  fécond  chef  de  la  confultation 
de  faint  Alexandre ,  le  Pape  répond  que  l'Eglife  ne  fuivant  pas 
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tous  les  changemens  du  gouvernement  temporel ,  il  ne  flilioit 
pas  établir  de  Àlétropolitairi  dans  une  Province ,  lorfque  les  Em- 
pereurs la  divifoient  en  deux,  mais  fuivrc  l'ancien  ufage.  Le  Pa- 
pe ajoute  que  les  Evêques  de  Chypre,  qui  pour  éviter  la  tyran- 
nie desAricnSjS'étoicnt  mis  en  poUeifion  de  faire  leurs  Ordinations 
fans  la  participation  de  perfonne ,  dévoient  revenir  à  robfervatioii 
des  Canons  de  Nicce,  c'eft-à-dire,  dans  la  dépendance  de  l'E- 
vêque  d'Antioche.  L'Idc  de  Chypre  étoit,  félon  l'état  civil,  du 
département  d'Orient.  Sur  le  troifiéme  chef  qui  regardoit  la  ma- 
nière dont  on  devoit  recevoir  les  Clercs  des  Ariens  ou  des  au- 
tres Hérétiques,  le  Pape  répond  {a)  qu'ils  ne  doivent  être  admis 
à  aucune  fonction  du  Sacerdoce  ou  du  minifterc  Ecclefiaftique; 
&  il  en  donne  pour  raifon,  que  les  Laïcs  n'étant  reçus  que  par 
l'impofition  des  mains ,  qui  eft  une  image  de  la  pénitence  ,  les 
Clercs  ne  doivent  pas  être  reçus  avec  leurs  degrés  d'honneurs. 
Car  encore  que  leur  Baptême  foit  valable ,  parce  qu'il  eft  con- 
ieré  au  nom  du  Père,  du  Fils  6c  du  Saint-Efprit,  il  ne  leur  donne 
pas  la  grâce  ;  ceux  qui  le  leur  ont  conféré-  l'ayant  perdue  eux- 
mêmes  en  fe  fcparant  de  l'Eglife  Catholique,  &  n'étant  pas  pof- 
fible  que  ceux-là  donnent  la  plénitude  du  Saint-Efprit,  qui  fc 
donne  fjrtout  dans  l'Ordination ,  qui  Font  perdue  eux  -  mêmes 
parleur  periidie.  Comment  donc,  ajoute-t-il^  feroit-il  poflible 
d'accorder  à  leurs  Prêtres  les  honneurs  du  Sacerdoce  de  Jefus- 
Chrift ,  puifque  leurs  Laïcs  ne  font  reçus  dans  l'Eglife  qu'avec 
rimpofition  des  mains ,  pour  leur  donner  le  Saint-Efprit  ?  Il  ap- 
pelle cette  impofition  des  mains  une  image  de  la  pénitence , 
parce  qu'on  n'impofoit  aucune  œuvre  laborieufe  à  celui  qui  re- 
venoit  de  l'Hérede  dans  l'Eglife,  ôc  qu  on  lui  accordoit  la  com- 
munion aufTi-tôt  après  l'impofition  des  mains,  qui  étoit  une  efoe- 
ce  de  pénitence.  Il  finit  fa  lettre ,  en  priant  faint  Alexandre  de 
faire  part  de  fa  décifion  aux  autres  Evêques,  en  leur  faifant  lire 


(«)  Arlanos  -^raterca, ,  deterafque  hu- 
jitfmod.!  fcfles ,  quia  eornm  U'icos  convcrfos 
ad  Dominum  ,  fttb  imagine  ■pœ:iiteiit:u:  ac 
Santii  Spiritûs  fanCiificAtione  per  mamis 
jmpoJîcionemfufcipuTJits,  non  videtiir  CÂcri- 
cos  eorttm  confr.ccrdotii  aut  mimjlcrii  ctijuf- 
tiam  fufcipi  deitere  dignitate  :  quon.am 
quibtss  folum  baptifna  ratum  e^e  -permit- 


ihores  defclfcerent ,  ferfcClionem  Spiritûs 
qctam  acceperant  am.ferunt.  Nec  dure  tins 
fh'nitud:ncin  pojfunt ,  qux  maxime  in  or- 
dinaiionbus  operattir  :  qiiam  per  impieta- 
tis  fn£ perjidcam  potins ,  quam  fidetn  di- 
xerim  ,  ferdideraur.  Qjii  fieri  poteji  ,  ut 
eorum  prophanos  facer dotes  digms  Chrifii. 
honorihus  arbitremur  ,  qmrmn  Laïcos  ;m- 


twitis ,  qiiod  inique  in  nomme  Vatris  &  ;  perfeClos  ,  ut  dixi  ,    ad  Sm^i    Sprritui- 

Filii   &    Spiritûs   Sanfii    perftcmir  ,   ncc  j;  percipiendam    gratiam    atm    jpœnaentiji 

SanCium  Sp-ntum  eos  habcre  ex   illo  bap-  j  imagine  rect^'ianms  ?  lm\oczii.  ad  Alex,iiuiy 

tifmate     illifqtte    Myjleriis     arbitramtir  ^  |  p Je.  853. 


quoniam  cum  à  cathoiicâ  fde  C'jnmi  ai$^ 


,Q!ii 
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iw  lettre,  &  s'il  le  peut  dans  un  Concile,  afin  qu'elle  foit  obfer' 
vée  par  un  confentement  unanime.  Pour  expliquer  les  difficul- 
tés que  peut  former  ce  qui  ell  dit  dans  cette  lettre  touchant  le 
Baptême  &  l'Ordination  conférés  par  des  Hérétiques ,  il  faut  di- 
ftinguer  avec  les  Théologiens  trois  chofes  dans  Tun  ôc  l'autre  de 
ces  Sacremens  ;  fçavoir ,  le  caraâere ,  la  grâce  iàn£lifiantc  ôc 
:  certains  effets  qu'ils  produifent  dans  ceux  qui  les  re<;oivent.   Un 
Adulte,  par  exemple,  &  c'eft  de  ceux-]à  feuls  qu'il  paroît  être 
queflion  dans  la  lettre  du  Pape  :  Un  Adulte ,  dis-je ,  qui  attaché 
aux  erreurs  de  certains  Hérétiques,  reçoit  d'eux  b  Baptême  j  re- 
çoit le  cara6i:ere  qu'imprime  le  Baptême  ;  mais  il  ne  reçoit  point 
la  grâce  fancii fiante  ,  parce  qu'il  y  met  obflacle  par  fon  attache- 
ment à  l'hérefie.  Il  ne  reçoit  pas  non  plus  les  autres  effets  que 
produit  le  Baptême,  qui  font  la  participation  aux  prières  ôc  aux 
mérites  de  l'Eglife ,  Ôc  le  droit  de  participer  aux  autres  Sacre- 
mens :  Mais  aufii-tôt  qu'il  rentre  dans  le  fein  de  l'Eglife  par  une 
fincere  pénitence  ,  l'empêchement  qu'il  avoit  mis  à  la  grâce, 
étant  ôté ,  il  reçoit  cette  grâce  fanclifiante ,  le  droit  de  commu- 
-nion  avec  l'Eglife,  ôc  de  participation  à  tous  les  autres  Sacre-- 
mens  :  Mais  il  n'en  efl  pas  tout-à-fait  de  même  de  ceux  qui  ont 
été  ordonnés  par  les  Hérétiques  ;  en  retournant  à  l'Eglife ,  ils 
îie  font  pas  admis  à  tous  les  honneurs  du  Sacerdoce,  ni  à  toutes 
les  fon^lions  de  leur  miniftere  j  parce  qu'eurre  la  réconciHation 
avec  l'Eglife ,  il  feroit  encore  néceffaire  de  les  rétablir  dans  les 
.grades  de  leur  Ordre,  ôc  de  les  abfoudre  de  la  fufpenfe  qu'ils  ont 
encourue ,  ce  qui  ne  s'accordoit  que  dans  les  befoins  de  TEgli- 
fe ,  comme  on  l'a  vli  dans  la  lettre  aux  Evêques  de  Macédoine. 
^Ce  n'eft  donc  qu'à  l'égard  des  honneurs  ôc  des  grades  du  Sacer- 
doce quels  Pape  déclare  nulle  l'Ordination  des  Hérétiques^  ôc 
-non  par  rapport  au  caradere  qu'ils  ont  reçu  avec  l'Ordination. 
Et  quand  il  dit  que  le  Baptême  des  Hérétiques  ne  confère  point 
-la  grâce,  cela  doit  s'entendre  de  ceux-là  qui  mettent  empêche- 
ment par  leur  attachement  à  Fhéreiie  j  ce  qui  ne  fe  rencontre  que 
,dans  les  Adultes. 
j^çf.r?    à        ^  X  VJI.  Le  Pape  commence  fa  lettre  à  Decentius  Evêque 
•Decer.tius  en  d'Eugubio  dans  l'Umbrie  j  en  difant  que  fi  toutes  Iç^s  Eglifes  , 
A^-è,  f-  «$î-  avoient  confervé  exactement  les  pratiques  établies  par  les  Apô- 
tres ,  il  n'y  auroit  aucune  variété  dans  la  difcipline ,  mais  que 
chacun  s'étant  éloigné  de  ce  qui  a  été  étabH,  ou  par  les  Apô- 
tres, ou  par  les  hommes  Apoftoliques,  pour  fuivre  fes  propres 
idées,  c'eft  de-ià  qu'efl  venu  le  fcandaie  du  peuple,  qui  ne  fça- 
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chant  point  que  les  anciennes  traditions  ont  été  corrompues  par 
des  inventions  humaines ,  ont  rejette  fur  les  Apôtres ,  ou  fur  ceux 
qui  les  ont  fuivis  immédiatement,  cette  contrariété  qui  fe  ren- 
contre dans  les  ufages  des  différentes  Eglifes.  Il  infère  de-là  qu'é- 
tant certain  que  l'Eglife  Romaine  ayant  reçu  fes  traditions  du 
Prince  des  Apôtres,  èc  les  ayant  toujours  gardées,  on  les  doit 
obferver  par  toutes  les  Eglifes  d'Occident,  vu  principalement 
qu'il  eft  manifeftc  que  perfonne  n'a  inftitué  des  Eglifes  dans  l'I- 
talie ,  les  Gaules ,  les  Efpagnes ,  l'Afrique  ,  la  Sicile  ôc  les  Ifles 
adjacentes,  linon  ceux  que  l'Apôtre  faint  Pierre  ou  fes  Succef- 
feurs  ont  établis  Evêques,  &  que  nul  autre  Apôtre  que  faint 
Pierre  n'a  prêché  en  Occident.  S'adreffant  enfjite  à  Decentius: 
Vous  êtes  fans  doute ,  lui  dit  -il  ,  fouvent  venu  à  Rome  ;  vous 
avez  aiïifté  avec  nous  aux  affemblées  de  notre  Eglife,  &  vous 
avez  vu  quel  ufage  elle  obferve,  foit  dans  la  confécration  des 
Myfteres,  foit  dans  les  autres  adtions  fecretes  ;  ce  qui  fulTiroic 
pQur  l'inftrudion  ou  la  réformation  de  votre  Eglife,  Toutefois 
parce  que  cet  Evêque  avoit  confulté  le  Pape  fur  divers  points 
de  difcipline,  il  y  répond  dans  le  détail ,  ôc  dit  premicrcracnc 
que  l'on  ne  doit  donner  {a)  la  paix  qu'après  la  confécration  des 
Myfteres ,  afin  qu'elle  foit  comme  une  marque  ôc  un  témoigna- 
ge que  le  peuple  y  a  confenti ,  &  que  l'adion  eft  achevée.  Il  dé* 
cide  en  fécond  lieu ,  (^)  que  l'on  ne  doit  pas  nommer  avant  la 
célébration  des  Myfteres ,  les  perfonnes  qui  ont  fait  des  offran- 
des, mais  dans  la  célébration  même  de  ces  Myfteres,  après  que 
le  Prêtre  les  a  recommandées  à  Dieu  par  fa  prière  ;  ce  que  l'on 
doit  entendre  de  la  mémoire  que  le  Prêtre  fait  des  v  ivans  dans 
ÎC' Canon  de  la  MelTc.  Il  déclare  troifiémement  (c)  que  fuivanc 


(a)  Pacem  igitar  ajjerzs  ante  confeUa 
rnyjltria  quofdum  fo^ulis  imper  are  ,  vel 
fibi  interfe  faccrdctes  tradere  ,  ctim  pojl 
emnia  ,  quce  aferire  non  debeo ,  fax  fit 
necejfario  indicenda  ,  per  quam  conjlet  to- 
fttlum  ad  cninta  ,  quce  in  Myjleriis  agitn- 
tttr  atque  in  Ecclefia  celebrantur,frxbtiijfe 
ccnfenjlim  ,  ac  finit  a  ejfe  pacis  concludentis 
fignaculo  demoiifirentur.  Innocent,  ad  De- 
cent.-pag.  856. 

(b)  Prius  ergo  oblationes  funt  commen- 
dania  ,  ac  tune  eorum  nornina ,  quorum 
funt ,  edicenda  ;  ut  mter  facra  Myfieria 
nominentîir  ,  non  inter  alla  ,  qucs  ante 
jramittimus  ,  ut  ipfits  T.^yfieriis  viam  fu- 
tur:} ^rçc.btu  a^sriamns,  Ibiîi. 


(c)    De  .cenfignandi-t   vero   infantibus 
manifefiam  f/?,  non  ab  ulio  quam  ab  Epfi- 
copofieri  Uccre.  Narn  Frasbyteri  licet  fe" 
cundi  fint   faccrdctes  ,  T'or.t.ficattts  tamcn 
apicem  non  Libeat.  Hoe  autcrn  Pontific^uin 
folis  debcre  Epifcopis ,  ut  vel  confignent , 
vel  Paracletiim  Spiritum  traiant ,  non  fo-^ 
lum    confuetitdo    ecclefiafiica   demonflrût 
vcrum  Ô"  illa  kClio  Aciaum  Apofiolor.im  , 
qua:  ajferit ,  Petriim  &  Joannem  cJfe  dire- 
iios ,  quijam  baptfatis  trader ent  Sp.r,:um 
SanÛuw.     Nam  Prxsbytcris  ,   ftve  cxtr.-i 
Epifcoptim  ,  five  fr.vftme  Epifcopo  cùm 
baptifant  ,    Chrfi>:ate    baptifutos    un^cr9 
licet ,  ftd  qiicd  ab    T. -^ ifcopo  fncrit  confie- 
iratam  _,  n^n  tAimn  frontem  c.v  todmi  olço- 
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la  coutume  de  l'Eglile  fondée  fur  la  pratique  des  Apôtres,  il  n'y 
a  que  l'Evêque  qui  puifTe  oindre  fur  ie  front  ceux  qui  ont  été 
baptifés,  leur  donner  le  fceau  (  de  la  Confirmation  )  &  leur  con- 
férer le  Saint-Efprit  j  &  que  les  Prêtres  peuvent  feulement  oin^ 
dre  (  en  d'autres  parties  du  corps  )  ceux  qu'ils  baptifent  ,  foit 
feuls  ,  foit  en  préfence  de  l'Evêque,  pourvu  que  le  Chrême  foit 
confacré  par  l'Evêque.  La  raifon  de  cette  différence,  c'eft  qu'en- 
core que  les  Prêtres  ayent  part  au  Sacerdoce ,  ils  n'ont  pas  néan- 
moins la  perFedion  ou  la  fouveraineté  du  Pontificat.  Il  ajoute 
qu'il  ne  veut  pas  rapporter  les  paroles  dont  l'Evêque  fe  fervoit  ea 
donnant  le  Saint-Efprit ,  de  peur,  dit-il,  que  je  ne  fcmble  plutôt 
trahir  les  Myfteres ,  que  répondre  à  une  confultation.  Il  avoit 
ufé  de  la  même  réferve  en  parlant  du  faint  Sacrifice  ;  tant  le  fe- 
cret  des  Myfteres  étoit  alors  inviolable.  Une  (  ^)  quatrième  dé- 
cifion  a  pour  objet  le  jeûne  du  Samedy.  Le  Pape  relevé  beau-« 
coup  le  jeune  de  ce  jour,  ôc  après  avoir  montré  qu'on  le  peut 
obferver ,  il  ajoute  qu'on  doit  jeûner  ce  jour-là ,  de  même  que 
le  Vendredy  pendant  toute  l'année  ;  mais  ailleurs  on  ne  jeûnoit 
que  le  Samedy  faint  de  tous  les  Samedis  de  l'année.  Il  remar- 
que que  c'étoit  la  coutume  de  l'Eglife  Romaine  de  ne  point  cé^ 
lebrer  lesMyileres  le  Vendredy  &  le  Samedy  de  laSemaineSainte, 
en  mémoire  de  la  tri ftelTe  dans  laquelle  les  Apôtres  les  paflerent. 
Le  cinquième  article  de  fes  décifions  eft  embaraffé.  Il  y  eft  dit 
qwe  (^)  le  Pape  envoyoit  chaque  Dimanche, par  des  Acolythes, 
ai^x  Prêtres  des  Titres  ou  des  Eglifes  de  la  Ville  de  Rome  ,  Iç 


ignare  ,  quodfolis  debçtur  Epfcepis  ,  cîim 
trûdunt  S^irittim  Paracletum,  Verba  vero 
diccre  non  foffiun  ,  ne  rnagis  frodere  vi- 
àsar ,  quam  ad  confultationem  refpondere. 
Ibid. 

(c)  Sabbattim'verojejanandumeJJc,  ra- 
tio évident ijj^ma  demonjirat.  Nam  fi  diem 
Dominicain  ob  venerabilem  refnrreClionem 
Pomini  nqflri  Jefii  Chrifii  nonfoU'fïn  in  Paf- 
cliA  celcbramus  j  verum  etiam  ■per fingulos 
circidos  hcbdomadarum  ,  ifftus  diei  irnagi- 
nem  fteqaentanms  ,  ac  fextâ  feriâ  proptçr 
Pajjïoncm  Domini  jejunamus  ,  fabbatum 
pmternvttere  non  debemus  ,  qttod  inter 
p'ifiitiam  atque  Itftitiam  temporis  illius  vi~ 
^etar  inclufum.  Nam  utique  confiât  Apof- 
folos  biduo  ifio  'à'  in  mœrore  fuiffe  ,  & 
profter  metum  Judcsorum  fc  cccitbuijfe. 
'^liod  Ht/que  non  dnbium  efi ,  in  tantumeos 
jejnnaj^e  biduo  memorato  ,  up  traditio  Ec- 


clefice  habeat ,  ifio  biduo  Sacramenta  peni^ 
tîis  non  cehbrari.  Qji^  utique  forma  per 
fmzidas  tenenda  efi  hebdomadas  propter  idy 
quod  commemoratio  d:ei  illius  femper  ejl 
cdebranda.  Innocent,  ibid.  pag.  S'y  p. 

(h)  De  fermenta  vero ,  quod  die  Domî-' 
nicâ  per  titulos  mittinms  ,  fuperflitè  nos 
confuiere  volufii ,  cum  omnes  Ecclefice  mf- 
trx  intra  civttatemfint  co>ifiittitx  quarum 
Prasbyteri ,  quia  die  ipfà  propter  plebem 
fibi  ercditam  nobfcum  convemre  non  pof~ 
funt ,  idcirco  fermentum  à  nobis  corfeCîttm 
per  Acolythos  accipiunt  ,  ttt  fe  à  m/Ira 
commnnione ,  maximâ  illâ  die ,  non  judi- 
çent  feparatos.  Quod  per  par^çcias  fieri 
debere  non  -puto  ;  qu-a  nec  longe  portanda 
funt  Sacrmienta  ;  nec  nos  per  cœmeterfa 
diverfa  cevfiiiutis  Tre:sbyter.s  difiinamttî, 
^  Trcesbyteri  eoriim  conficicndorum  jus 
habeant atque  Uçentiam,  Ibid./»  -60. 

feiment 
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ferment  ou  levain ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'afîembler  ce 
jour-là  avec  lui ,  à  caufe  du  peuple  dont  le  foin  leur  éroit  con- 
fié ;  mais  qu'on  ne  l'envoyoit  pas  aux  Prêtres  des  Cimetières 
éloignés,  pour  ne  pas  porter  trop  loin  les  Sacremens,  6c  parce 
que  les  Prêtres  de  cqs  Cimetières  avoient  droit  de  les  confa- 
crer.  On  croit  avec  beaucoup  de  vraiflemblance  que  ce  ferment 
-ou  levain  (a)  étoit  une  partie  de  l'Euchariftie,  que  l'on  gardoit 
après  le  Sacrifice,  pour  la  mêler  au  Sacrifice  fuivant^  comme 
un  levain  facré  &  une  marque  fenfible,  que  c'eft  toujours  la 
même  oblation  du  même  Corps  de  Jefus-Chrifl  ;  mais  de  ce  que 
l'on  donnoit  le  nom  de  ferment  à  l'Euchariftie ,  il  ne  fuit  nulle- 
ment qu'on  la  confacrât  avec  du  pain  fermenté  ;  on  n'ufoit  de 
ce  terme  que  pour  marquer  à  ceux  à  qui  l'on  envoyoit  l'Eucha- 
riftie ,  que  l'on  étoit  uni  aufîi  étroitement  avec  eux  par  les  liens 
de  la  communion ,  que  la  farine  l'eft  avec  le  ferment  que  l'on  y 
met.   Le  nom  de  ferment  eft  même  donné  à  Jefus-Chrift  dans 
des  anciens  {b)  monumens,  comme  dans  la  lettre  âes  Evêques 
de  Phenicie ,  où  il  donne  des  éloges  au  Concile  de  Calcédoine 
pour  avoir  détrui  l'erreur  de  ceux  qui  ne  croyent  pas  que  notre 
ferment  foit  né  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu.   Il  y  en  a  qui  par  ce 
terme  entendent  des  eulogies  ou  pains  bénis.  Mais  fi  cela  étoit, 
ie  Pape  auroit-il  défendu  de  le  porter  dans  des  lieux  éloignez  ? 
Et  ne  voyons-nous  pas  dans  les  lettres  de  faint  Auguftin  &  de 
faint  Paulin  de  Noie,  qu'ils  s'envoyoient  mutuellement  d'Italie 
en  Afrique,  &  d'Afrique  en  Italie,  de  ces  pains  bénis >  comme 
des  fymboles  de  l'union  ôc  de  la  communion  qu'ils  avoient  en- 
femble  ?  Dans  le  fixiéme  article  (  c  )  le  Pape  déclare  qu'il  n'eft 
pas  permis  ni  aux  Prêtres  j  ni  aux  Diacres  d'impofer  les  mains  à 
ceux  qui  ont  mérite  par  quelque  péché  d'être  poffedés  du  démon 
après  leur  Baptême  i  mais  qu'ils  peuvent  le  faire  lorfque  l'Evêque 
le  leur  ordonne,  ou  avec  fa  permifiion,  parce  qu'il  feroit  quel- 
quefois difficile  ,  foit  à  caufe  de  la  longueur  du  chemin,  foie 


{a)  Mabillonius  ,  Differt.  de  ferment.  & 
comment,  inord.  Rom.  pag.  6. 

(b)  HtiJHS  rei  gratia  ,  Concilittm  Calce- 
àonenfe  ,  fefliferam  eorum  &  calUdam  re~ 
darguens  voluntatem ,  &  omnem  futati- 
vam  opinionem  Dominiae  inhumanathnis 
«h  die  ans ,  eos  qui  frodigiosè  non  ex  Dei 
génitrice  V.rg:ne  efje  noflrum  fermemum 
credimt ,  dcîlruxit.   Tom.   4   Concil.    pag. 

Tome  K» 


{e)  De  his  vero  baftifatis ,  qui  fofteâ 
à  dcemonio  ,  vitio  aliquo  aut  peccato  inter-' 
veniente ,  arriphintur ,  eji  follicita  dileffsif 
tua ,  fi  à  Prcesbytero  vel  Diacono  pojfint 
aut  debeant  defigmri.  Q_iiod  hoc  ,  nfi  Epif- 
coptis  prxceperit^  non  hcet ,  nam  tis  manus 
imponenda  omnino  non  ejl ,  nifi  Ep'fcopttf 
autoritatem  àederit  id  efficiendi. -Ihid.  pa^. 
961, 
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Four  quelque  néceiïité  preflante ,  de  mener  les  Energumenes  à 
Evêque.  Il  eft  dit  dans  le  feptiéme  (a)  qu'à  l'égard  des  Péni- 
tens ,  foit  qu'ils  faflent  pénitence  pour  des  péchés  énormes ,  foit 
qu'ils  ne  la  faflcnt  que  pour  des  péchés  légers ,  la  coutume  de 
i'Eglife  Romaine  veut  qu'on  leur  donne  l'abfolution  la  cinquiè- 
me Férié  devant  Pâques,  c'eft-à-dire,  le  Jeudy  Saint,  fi  quel^- 
que  maladie  preflante  n'obHge  d'en  ufcr  autrement.,  Au  refle  ^ 
ajoute  le  Pape,  c'cft  le  devoir  du  Prêtre  de  juger  de  la  grandeur 
&  du  poids  des  péchés.  Il  doit  aufïi  avoir  égard  à  la  confeflriGU 
du  Pénitent,  ôc  confiderer  fes  larmes  ôc  fes  gémifleniens,  ôc  s'il 
eft  foigneux  de  fe  corriger  ;  &  le  renvoyer  abfous,  lorfqu'il  voit 
que  la  fatisfaclion  eft  proportionnée  à  la  faute.  Si  toutefois  quel- 
qu'un des  Pénitens  tombe  malade,  (6c  qu'on  en  défefpere ,  il  faut 
lui  remettre  fes  péchés  avant  Pâques,  de  peur  qu'il  ne  forte  de 
cette  vie  fans  Communion.  Dans  le  huitième  (^)  &  dernier  ar^ 
ticle  ,  qui  regarde  l'ondion  des  malades  ,  qui ,  fuivant  TEpître  ds 
l'Apôtre  faint  Jacques,  doit  être  faite  par  des  Prêtres,  le  Pape 
décide  premièrement  que  cette  ondion  doit  être  accordée,  ncn- 
feulement  aux  Prêtres ,  comme  le  croyoient  quelques-uns ,  mais 
encore  à  tous  les  fidèles  malades ,  excepté  aux  Pénitens  ^  parce 
que  c'eft  un  Sacrement,  ôc  qu'on  ne  doit  leur  en- accorder  au^ 
cun.  Il  décide  en:  fécond  lieu ,  que  les  Prêtres  ont  tellement  droit 
d'admmiftrer  l'Extrême  -  Ondion  ,  que  l'Evêque  le  peut  auiïi  : 
radminiftration  de  ce  Sacrement  n'ayant,  été  particulièrement 


{a)  De  fœnitentibus  autem  ,  qui  jlveex 
graviorihus  commijjis  ,  Jîve  ex  levioribtis 
fœnitentiam^gerunt ,  ji  nulla  interven{at 
éEgritudo  ,  quint â..feriâ  ante  Pafcha  eis  re- 
jnittenium  Romance  Ecclejtx  confuetudo 
demonjlrat.  Cxterum  de  fonderç  iejliman- 
do  delidorHm ,  Sacerdotis  eji  judicare,,  ut 
attendat  ad  confeffionem  Tœnitentis  ,  Ô' 
ai  fletiis  atque  lacrymas  corrigentis ,  ac 
tttm  jubere  dimltti  ,  cum  viderit  congruam 
fatisfaClionem  fuam.  Vel  (î  quis  agrùitii- 
nem  incurrerit ,  atque  iif que  ad  defperatio- 
nem  devenerit ,  ei  ejî  ante  tempus  Pafcha , 
relaxandum ,  ne  de  fxculo  abfque  ççmmu- 
nione  difcedat.  Ibid.  p^jf..  S6i. 

(Jb)  Sanè  quoniam  de  hoc  ,  ficuti  de  cxt^- 
ris  ,  confulere  volait  dileCîio  tua. ,  . .  quod 
in  beati  Apojîcli  Jacobi  Epijlcla  confcrip- 
tnm  eJi  :  fi  infirmus  aliquis  in  vobis  eft 
^c.  Jacob,  J.  14.  ^uod  non  ejï  diibitfin  de 


fiddibus  cegrotantibtts  accipi  vel  intelllgi 

debere ,  qui  fanCîo  oleoChrifmatis  perungi 

■pojfunt ,  quod  aS>  Epifccpo  cenfeClum  ,  non 

folum  Sacerdotibus  ,   fed  &   omnibus  uti 

Chriftianis  licet ,  infuâaut  in  fuorum  ne^ 

cejjîtate  ungendum,   Ctztçrum^  illud  fuper- 

fiuum,ejfe  videmus  adjeCium ,  ut  de  Epifco- 

fo  ambigatur ,  quod  Friesbyteris  licere  non 

dubium  tjl.  Nam  idcirco  Vrxsbyteris  dic- 

tum  ejl ,  quia  Efifcopi  occupationibus  aliis 

impediti  i  adpmnes  languidos  ire  non  pof" 

funt.  Caterum  fi  Epifcopns  aut  potefi  attt 

dignum  ducit ,  aliquem  à  fe  vifitandum  , 

Ù"  béneiicere  &  tangere  Chrifmate  ,  (ine 

cunClatione  potefi ,  cv.jus  efi  Chrifma  ccn- 

ficere.     Nam     Fœnitentibus  ifiud    infundi 

non  potefi  ,    quia   genus  efi  Sacramenti. 

Nam  quibus  reliqua  Sacramenta  mgantur, , 

quomodo  untim  gemts putaiur  pcjfs  ccnccdi? 

Ibid.  p^g.  85i, 
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-confiée  aux  Prêtrcs,que  parce  que  les  autres  occupations  des  Evê- 
ques  ne  leur  permettent  pas  d'aller  à  tous  les  malades.  Mais  il  faut , 
-ajoute  le  Pape ,  que  l'huile  de  cette  ondion  foit  confacrée  par 
4'Evêque.  Il  finit  fa  lettre,  en  exhortant  Decentius  à  faire  obfer- 
ver  dans  fon  Eglife  la  difcipline  de  celle  de  Rome,  d'oii  elle 
tiroir  fon  origine ,  Ôc  à  bien  inftruire  les  Prêtres  &  les  Clercs  de 
■fon  Clergé,  afin  qu'ils  renipliflent  dignement  leur  Miniftere,  lui 
■promettant  de  lui  dire  quand  il  viendroit  à  Rome  d'autres  cho- 
ies qu'il  n'étoit  pas  permis  d'écrire.  Le  Pape  dit  dans  cette  let- 
tre que  toutes  fes  Eglifes  étoient  dans  la  Ville  de  Rome,  c'eft- 
à-dire,  que  cette  Ville  étoit  tout  fon  Diocèfe.  On  voit  en  effet 
des  Evêques  dans  les  petites  Villes  les  plus  proches  de  Rome, 
comme  Oftie,  Prenefte,  Tibur.  Elle  eft  dattée  du  quatorzième 
des  calendes  d'Avril,  fous  le  Confulat  de  Theodofe  ôc  de  Palla- 
dius,  c'eft-à-dire ,  le  dix-neuviéme  de  Mars  de  l'an  416'.  Il  pa- 
roit  {a)  que  ce  fia t  le  Diacr-e  Celeftin  qui  confulta  le  Pape  Inno- 
cent au  nom  dc'Decehtius. 

XXVIII.  Les  Conciles  de  Carthage  ôc  de  Mileve  écrivi- 
fent  auffi  au  Pape  faint  Innocent  en  411^ ,  fur  l'hérefie  de  Pelage 
qui  commençoit  alors  à  infedlcr  diverfes  Provinces.  Ils  avoient 
déjà  réfolu  de  l'anathématifer  avec  Celeftius ,  s'ils  n'anathémati- 
foient  clairement  la  mauvaife  dodrîne  doht  ils  étoiènt  auteurs  ; 
mais  pour  s'oppofer  encore  plus  fortement  au  défordre  que  cau- 
f^it  cette  hérefie ,  ces  deux  Conciles  crurent  devoir  porter  l'af- 
fe're  au  Siège  Apoftolique ,  afin  de  joindre  fon  autorité  à  leurs 
décrets,  &  de  s'afilirer  par  lestéponfes  du  Pape  ,  que  leurs  fen- 
fimens  étoiènt  conformes  aux  fiens.  Ce  qui  les  porta  encore  à 
prendre  ce  parti,  fut  le  bruit  que  quelques-uns  répandirent,  que 
fe  Pape  même  s'étoit  laiiTé  furprendre  par  les  raifons  de  ces  No^ 
vateurs.  Enfin  ils  efperoicnt  que  le  Pape  auroit  plus  de  moyens 
ôc  plus  d'autorité  qu'eux  pour  réduire  Pelage.  Ils  joignirent  à  leurs 
lettres  celle  d'Héros  ôc  de  Lazare  ,  avec  les  actes  du  Concile 
qui  en  41  i  avoir  condamné  Celeftius.  Cinq  Evêques  d'Afrique; 
fçavoir  Aurel,  faint  Alype,  faint  Auguftin  ,  Evodius  ôc  Poiïidius 
écrivirent  une  troifiéme  lettre  au  Pape  faint  Innocent ,  où  ils  trai- 
toient  l'affaire  de  Pelage  avec  plus  d'étendue ,  lui  reprefentant 
fur  tout  la  neceffité  qu'il  y  avoir  de  remédier  à'  ce  mal ,  à  caufe 
du  grand  nombre  de  Pclagiens  qu'il  y  avoît  dans  Rome  ,  qui 


Lettr.s  d» 
Concile  de 
Cartilage  & 
de  Mileve,  8c 
de  cinq  Evê- 
ques   d'Afri- 
que au  Papa 
Innocejit.f.  '■. 
décrétai,  fagi 
8(^7,875,375- 


(a)   Adjecit  etiam  filins  mev.s  Celejlinus 
Diacnnus  m  Epijlolafuâ,  ejfe  à  ma  dile- 


Cîione  fofitum  &c.  Ibid.  fag.  86^3. 
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jai'oferont  plus,  difent-ils,  ouvrir  la  bouche  contre  la  grâce,  quand 
ils  verront  les  écms  ôc  les  erreurs  de  Pelage  anathématifés  par 
lesEvêques,  &  principalement  par  le  faint  Siège,  dont  l'auto- 
rité aura  fans  doute  plus  de  force  fur  l'cfprit  de  cet  Hérefiarque, 
que  celle  de  tout  autre.  Ils  prient  le  Pape  de  faire  venir  Pelage  à 
Rome  pour  fçavoir  de  lui  s'il  reconnoît  la  véritable  grâce  du  Sau- 
veur, ou  dumoins  -de  lui  demander  par  lettre  fon  fentimenf  fur 
cette  matière ,  afin  qu'après  cela  on  puifle  le  reconnoître  pour 
membre  de  l'Eglife ,  &  fe  rejouir  de  fon  changement.  Ils  ajou- 
tent qu'il  eft  néceflaire  auffi  qu'il  anathématife  les  livres  qu'il  a 
écrits  contre  la  grâce ,  ôc  que  s'il  défavouë  fes  livres,  ou  s'il  pré- 
tend que  fes  ennemis  y  ont  ajouté ,  il  anathématife  ce  qu'il  fou- 
tiendra  n'être  pas  de  lui.  C'eft  ce  qu^ils  difent  en  particulier  du 
livre  de  Pelage,  que  Jacques  &  Timafius  avoient  mis  entre  les 
mains  de  faint  Auguftin  ,  Ôc  qu'ils  envoyoient  au  Pape  avec  la 
réfutation  que  ce  Père  en  avoir  faite.  Ils  lui  envoyèrent  aufli  la 
lettre  que  faint  Auguftin  écrivoit  à  Pelage ,  priant  le  Pape  de  la 
lui  faire  tenir ,  afin  que  le  refped  qu'il  aura  pour  fa  fainteté  l'obli- 
geât à  la  lire.  Ces  trois  lettres  ,  c'eft-à-dire  celles  des  Conciles  de 
Carthage  &  de  Mileve  &  des  cinq  Evêques  d'Afrique ,  furent  por- 
tées à  Rome  par  l'Evêque  Jules ,  qui  fut  aufîi  le  porteur  des  ré- 
ponfes  qu'y  fit  le  Pape.  Saint  Auguftin  (  a  )  parle  de  toutes  ces 
lettres  en  divers  endroits  de  fes  écrits  ,  enforte  qu'on  ne  peut 
douter  qu'elles  ne  foient  véritables;  on  y  voit  de  la  part  des  Evê- 
ques d'Afrique  un  très-grand  refpe<St  pour  le  faint  Siège  ;  mais 
rien  ne  fait  mieux  voir  quel  étoit  celui  de  faint  Auguftin ,  que  ce 
qu'il  dit  dans  un  difcours  qu'il  prononça  quelque  tcms  après  que 
l'on  eut  reeu  en  Afrique  les  refcrits  du  Pape  fur  l'affaire  de  Pe- 
lage :Ona,  dit-il ,  {h)  déjà  envoyé  fur  cette  matière  le  re/ultat  de  deu:$ 
Conciles  au  Siège  yipojiohqtte  ^  la  réponfe  en  eft  venue  y  la  caufe  efi  jugée, 
plut  à  Dieu  que  l'erreur  prenne  fin.  Ce  difcours  fut  prononcé  le  8 
des  calendes  d'Odobre  de  l'an  417.  Ce  qui  prouve  que  les  ré- 
ponfes  du  Pape  font  antérieures.  Et  en  effet  on  les  trouve  dattées 
du  fixiéme  des  calendes  de  Février,  après  le  Confulat  de  Théo- 


fa)  Mijpefunt  de  htic  re  ex  duobus  Cm- 
tiliis  y  CAithaeinenfi  ^  Milevitam  rela- 
tiones  ad  Apojfolicam  Sedem, .  .  fcripjimtts 
ttiam  ad  he^-tue  memortce  Papam  Innoccn- 
àium  ,  f  rater  Conciliorum  relatioms ,  lit- 
ter  as  familières,  ubi  de  ipfa  caufa  aliquanto 
diufiùs  eghnus.  Ad  omnia  nobis  ille  refcrip- 
§f  godem  modo  ^Hofas  erat,  aiguë  o^crtebat 


ApoJîoUcam  Sedem.  Auguftin.  Eptfl.  \^6  ,. 
».   2. 

(^)  ]am  enim  de  eâ  caufâ  duo  Concilia 
rmjfor  funt  ad  Sedem  ApoftoLcam  ,  inie 
etiam  refcri-pta  venerunt  :  caiifa  jinita  efi  , 
utitiam  aliquando  Jtniaiur  error.  Awguft. 
ferm,  131.  w.  lOr 
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dofe  pour  la  feptiéme  fois ,  ôc  de  Palladius ,  c'efl  -  à  -  dire  du  27 
Janvier  417. 

XXIX.  Dans  fa  lettre  aux  Evêqucs  du  Concile  de  Carthage ,  ^^^^"^  J"* 
le  Pape  faint  Innocent  {a)  loue  d'abord  ces  Evêques  de  ce  que  fui-  condie  de 
vant  les  exemples  de  l'ancienne  tradition  y  ôc  l'ordre  de  la  diici-  Canhage  en 
pline  Ecclefiaftique ,  ils  ont  confulté  le  faint  Siège.  Il  appuyc  cet  "^^'^'-f*  ^^^* 
ufage ,  &  relevé  l'autorité  &  la  dignité  de  fou  Eglife.  Fuis  venant 
à  la  doctrine  de  Pelage  ,  il  fait  voir  que  l'on  ne  peut  nier  fans 
impieté,  que  nous  n'ayons  befoin  de  la  grâce  de  Dieu,  foit  pour 
faire  le  bien  ôc  avancer  de  plus  en  plus  dans  la  vertu ,  foit  pour 
paiïer  de  l'iniquité  à  la  voye  de  la  jullice  ;  le  libre  arbitre  que  nous 
avons  reçu  de  Dieu  en  naiflant,  ne  pouvant  fuffire  ni  pour  l'un 
ni  pour  l'autre.  Il  appuyé  la  doctrine  de  la  nécelTité  de  la  grâce 
fur  le  Pfeaumc  26",  où  David  prie  Dieu  d'être  fon  aide  ^  de  ne 
point  l'abandonner,  &  de  ne  point  détourner  fon  vifage  de  defiiis 
lui.  Il  en  donne  encore  pour  preuve  les  remèdes  continuels  donn 
l'homme  a  befoin  pour  fe  relever  depuis  que  par  le  péché  il  eft 
tombé  dans  l'abîme  de  la  mifere.   Enfuite  il  condamne  Pelage  , 
Celeftius,  &  tous  ceux  qui  niant  que  le  fecours  divin  nous  Ibit 
néceffaire,  fe  déclarent  ennemis  de  la  Foi  Cathohque ,  &  ingrats 
des  bienfaits  de  Dieu.  Il  accorde   néanmoins  aux  Evêques  du 
Concile  de  Carthage  le  pouvoir  de  les  admettre  à  leur  commu- 
nion au  cas  qu'ils  reviennent  à  eux,  qu'ils  reconnoiflent  le  befoin 
qu'ils  ont  de  la  grâce  qu'ils  ont  combattue,  ôc  qu'ils  condamnent 
leur  mauvaife  dodrine^ 
.   XXX.  Il  loue  les  Evêques  du  Concile  de  Mileve  de  leur  fer-     y^,,^^  ^  ,. 

/0J1  1  •/!•  1  /^  i-crtre  aux 

meté&  de  leur  zèle  contre  ceux  qui  repandoient  de  mauvaifes  Evêques  du 
doctrines,  &  de  la  bonté  avec  laquelle  ils  fc  comportoient  envers  ^9"^'^^  ^^ 
ceux  quirevenoicnt  à  eux-mêmes  &  abandonnoientle  vice:  Il  les  41V  «•  ^g'ij, 
loue  de  (^  :  leur  attention  à  confulter  le  S.Siege  dans  les  chofes  diffi- 
ciles, ôc  furtout  dans  les  matières  de  la  Foi,  ôc  de  ce  qu'en  cela 
ils  imitoient  la  conduite  de  tous  les  Evêques ,  qui  ne  manquoient 


(4  Et  adjutorio  quotidiano  nos  egere  , 
rtegare  non  fojjumus.  Hoc  enimftu  bene  vi- 
vtmus  -provocumus ,  ut  meliw  fan£liufqu€ 
vivanius  ;  feu  grave  fenuentes  a  bonis 
avertimur ,  ut  ad  rtClum  rcdeamus  viam  , 
tjus  auxiuo  plus  egemu:,.  Innocent.  Epijl. 
»d  Concil.  Carihag.  fAg.  851, 

{h)  Diligenter  ergo  O"  congrue  ApoPolici 
confutitis  honoris  arcana  fupcr  anxiis  ré- 
bus çnKeftt  tçnfndafententia  ;  anti^ux  fci- 


lictt  régula  fotmam  fecuti  quam  toto  fem- 
per  ab  orbe  mecum  nojlis  eJJ'e  fervatam  .  , 
irxftrtim  quoties  fidei  rat.o  ventilo.tur  , 
arbitrer  omnesfratres  &  Coepifcopos  nojîrcs 
nonnifi  ad  ieirum,id  eji  ^fui  nornims  & 
honor.s  authorem  referre debere,vclut  iiunc 
retulit  vejïra  dilectio,  quod  fer  totummun- 
dum pojfit  EccUJiis  omnibus  in  cothruitr.epro- 
deffe.  Innocent,  ad  Concil.  Milevit.  pag, 

R  iij 


<J,oàa,  6.  54' 
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pas  de  confulter  Pierre  en  des  cas  pareils ,  c'ed-à-dire  ,  Jefus-Ou-ift 

niêmç  de  qui  Pierre  a  re^u  fon  nom  ôc  fes  prérogatives.  Le  Pape 

,  combat  enfuite  riiérefie  de  Pelage  par  divers  endroits  des  Pfeau- 
mes  où  David  demande  à  Dieu  fon'^fecours  avec  larmes  :  ce  qu'il 
n'auroit  (a)  pas  fait  s'il  avoir  eu  en  Ton  pouvoir ,  &  à  la  difpofition 
<ie  fa  volonté,  ce  qu'il  deniandoitau  Seigneur.  Il  fait  voir  aufïï 
qu'il  n'y  a  aucune  {h)  page  de  l'Ecriture  Sainte  où  il  ne  foit  éta- 
bli que  notre  volonté  a  befoin  du  fe cours  de  Dieu  ,ôc  qu'elle  ne 
peut  rien  lorfqu'elle  eft  deftituée  des  fëcours  céleftes;  qu'ainfî  on 
ne  peut  fans  douleur  voir  Pelage  ôc  Celeftius  être  perfuadés ,  Ôc 
perfuader  ^ux  autres  que  notre  volonté- a  feule  ôc  d'elle-même  le 
pouvoir  de  faire  le  bien.  Il  ajoute ,  comme  il  avoit  déjà  fait  dans  la 
lettre  précédente,  qu'il  n'éft  pas  befoin  d'apporter  plufieurs  preu- 
ves pour  combattre  cette  impieté,  d'autant  que  les  Evêques  de 
ces  deux  Conciles  l'avoient  fait  eux-mêmes  avec  étendue  dans 
leur  lettre.Puis  il  attaque  une  autre  erreur  dePclage  (c)qui  confiftoit 
à  dire  que  ks  enfans  parvenoient  àla  vie  éternelle  fans  avoir  même 
reçu  le  Baptême.  Erreur  qu'il  réfute  par  les  paroles  de  faint  Jean  où 
J.  C.  dit  :  S'ils  ne  mangent  la  chair  du  Fils  de  P homme  ^  &ne  boivent 

fonjang ,  ils  n.  auront  point  la  vie  en  eux-mêmes.  Il  faut  fe  fou  venir 
qu'on  donnoit  alors  l'Euchariftie  aufTitôt  après  le  Baptême.  Il  dé- 
clare donc  Pelage  ôcCeléftiu s  privés  de  la  communion  de  l'E- 
glife  j  conformément  à  la  réfolution  des  Evêques  d'Afrique ,  ôc 
défend  de  les  recevoir  dans  la"  Bergerie  du  Seigneur  qu'ils  ont 
abandonnée.  Il  foumet  à  la  même  peine  ceux  qui  défendrctit 
leurs  erreurs  avec  la  même  obftination ,  confentant  toutefois  d'u- 
fer  d'indulgence  envers  ceux  qui  condamnant  la  mauvaife  doc- 
trine qu'ils  avoient  embraiîée  ,  demanderont  les  remèdes  de 
la  pénitence ,  que  l'Eglife  a  coutume  d'accorder  aux  pécheurs 
qui  fe  convertiflent  ;  de  peur  qu'en  leur  fermant  la  porte  de  la 
Bergerie  ,  ils  ne.foient  dévo^-és  ôc  engloutis  par  l'ennemi  qui  les 


{a)  Adjutor  meus^efto  ,  ne.  derelinquas 

-me,  Pf.  z6  ,  9.  Qîia  ince^um  dJxerit  ,Jî 

tantum  in  ejiis  er'at  pojlnim  voliintate ,  quod 

à  Domino  flabili  fermone  fofce lyat.  Innoc. 

ibid.  pif  g.   8p7. 

(/»)  CSimque  in  omnibus  divinis  paginis 

voluntati  l.bera  non   nijt  adjutorium  Dei 

legamns  ejfe  neCiendum  ,  eamque  nihilpojfe 

calejiibiis  prajidiis  dejlitutam  ;    quonam 

,.mvdo  kuic  foli  fojfibilitatem  hanc penina- 

,citer  ,  Ht  ajferitis ,  defendintfs  Jlbimet  ^. 


immo,  quod  ejl  dignius  dolore  communi  , 
jam  plurimis  Pelagius  Ccelefiiufque  per- 
fuaàent  ?  Innocent,    ibid. 

(c)  Illnd  vero  ,  qued  eos  vejlra  frater- 
nitas  djj'erit  prisdicari ,  parvulos  aterna 
vita  prxmiis  etiam  fine  baptifmatis  gratia 
poffe  donari ,  perfatuum  ejl.  Nifienim  m»n- 
ducaverijît  carnem  Jîlii  kominis  ,  c^  biberine 
fanguinem  ejtis  ,  non  habcbunt  vitam  in  fe- 
metipfis.  ibid.  pag.  8^8. 
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attend.  Cette  lettre  cft  dattée  du  6  des  calendes  de  Février  fous 
le  Confulat  d'Honorius  ôc  de  Conftantius,  c'eft-à-dire  le  27  de 
Janvier  417,  La  précédente -au-contraire ,  de  même  que  la  fui- 
vante,  font  dattées  d'après  le  Confulat  de  Thëodofe  pouj:  la  fep- 
tiéme  fois,  6c  de  Junius  Quartus  Falladius  y  mais  cela  revient  au 
même  :  Honorius  &  Conftanrius  ayant  été  Confuls  en  417  après 
Théodofe  &  Palladius  qui  favoient  été  en  416". 

XX  X  L  Le  Pape  dans  fa  lettre  aux  cinq  Evêques  d'Afrique,  1,^^^!.^,^"^ 
marque  qu'il  s'eft  fuffifamment  expliqué  dans  celle  qu'il  a  écrite  d'Afrique, |^,. 
aux  Evêques  des  Conciles  de  Cartilage  ôc  de  Mileve ,  fur  leur  ^^'^• 
fentiment  touchant  la  néceflîté  de  la  grâce,  &:  fur  l'impiété  de  la 
dodrine  de  Pelage.  B  ajoute  qu'il  efperoit  que  la  condamnation 
de  cet  Hérefiarque  feroit  revenir  ceux  qu'il  avoit  trompés  ,  foit  à 
Rome  ,  foit  ailleurs  ;  qu'il  ne  pouvoir  ni  alTurer  ni  nier  qu'il  y  ait 
des  Pelagiens  à  Rome,  n'étant  pas  aifé,  s'il  y  en  avoit,  de  les 
découvrir  dans  une  fi  grande  multitude  de  peuples.  Puis  parlant 
de  Pelage  :  Nous  ne  pouvons  croire;,  dit-il,  qu'il  ait  été  juftifié,  - 
quoique  quelques  Laïcs  nous  ayent  apporté  des  a^fles  parlefquels 
il  prétend  avoir  été  abfous.  Mais  nous  doutons  de  la  vérité  de  ces 
actes,  parce  qu'ils  ne  nous  ont- pointure  envoyés  de  Ja  part  du 
Concile,  ôc  que  nous  n'avons  reçu  aucune  lettre  de  ceux  qui  y 
ont  affifté.  Car  fi  Pelage  avoit  pu-  s'aifurer  de  fa  juftification  ,  il 
n'auroit  pas  manqué  d'obliger  fes  Juges  à  nous  en  donner  part, 
£t  dans  ces  a£tes  mêmes  ilne^'ed  point  juftifié  nettement,  ôc 
n'a  cherché  qu'à  efquiver  ou  embrouiller  :  C'eft  pourquoi  nous  ne 
pouvons  ni  blâmer  ni  approuver  ce  Jugement^  ne  fçachant  s'il 
contient  vérité.  Que  fi  Pelage  prétend  n'avoir  rien  à  craindre  ,  ce 
n'efl  pas  à  nous  à  l'appellcr,  c'eft  à  lui  plutôt  à  fe  preffer  de  venir 
fe  faire  abfoudre  :  Car  s'il  eft  encore  dans  les  mêmes  fentimens  9 
quelques  lettres  qu'il  reçoive ,  il  ne  s'expofera  jamais  à  notre  juge- 
ment. Que  s'il  devoir  être  appelle ,  ce  feroit  plutôt  par  ceux  qui 
font  plus  proches, ôc  non  parles  Evêques  qui  font  éloignés  du 
lieu  de  fa  demeure.  S'il  nous  en  donne  lieu,  nous  ne  manquerons 
point  de  contribuera  le  guérir.  Il  peut  condamner  fes  fentimens  y 
ôc  demander  par  lettre  pardon  de  Çqs  erreurs.  Nous  avons  lu  en- 
tièrement le  livre  qu'on  dit  être  de  lui,  ôc  que  vous  nous  avez 
envoyé.  Nous  y  avons  trouvé  beaucoup  de  proportions  contre 
la  grâce  de  Dieu ,  beaucoup  de  blafphêmes  3  rien  quinous  ait  plu, 
ôc  prefque  rien  qui  ne  nous  ait  déplu  ,  &  qui  ne  doive  être  rejette 
de  tout  le  monde.  Le  Pape  finit  fa  lettre  en  difant  qu'il  eft  facile 
itout  le  monde  de  combattre  la  mauvaife  dodrine  de  Pclar;c  ^ 
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tC^'2Z  5'i!  viçr.t  r»  rsrmthématifer  lui-même  ,  ceux  qu'il  a  feduît 
reviendront  plus  facilement  de  leurs  erreurs  ;  mais  que  s'il  y  per- 
fide avec  opiniâtreté,  on  ne  doit  rien  négliger  pour  détromper 
ceux  qu'il  y  a  engagés.  On  croit  que  faint  Innocent  n'écrivit  ces 
trois  lettres  qu'après  avoir  tenu  un  Concile;  mais  peut-être  fe  con- 
tenta-t-il  d'afTembler  fon  Clergé.  C'eft  ce  que  faint  Auguftin  pa^ 
roît  dire ,  lorfqu 'écrivant  contre  les  Pelagicns  qui  accufoient  le 
Clergé  de  Rome  de  prévarication  dans  le  jugement  rendu  con- 
tre Pelage  &  Celeftius,  il  leur  répond,  que  fi  ce  Clergé  eût  jugé 
autrement ,  ce  fcroit  [a)  alors  qu'on  devroit  l'accufer  d'avoir  pré- 
variqué.  Le  même  faint  Auguftin  dit  de  ces  lettres,  que  le  Pape 
y  [i?)  parloit  partout  comme  il  étoit  raifonnable ,  &  comme  on  le 
devoir  attendre  de  l'Evêque  du  Siège  Apoftolique  ;  qu'il  n'avoit 
fait  (c)  que  fuivre  les  fentimens  de  faint  Cyprien ,  de  faint  Am- 
broife  ,  6c  de  plufieurs  autres  Saints  qui  l'avoient  précédé  par  le 
tems ,  ôc  qu'il  avoit  précédés  par  la  dignité  ;  qu'il  {d}  n'avoit  pu  ré- 
pondre aux  Conciles  d'Afrique  que  ce  que  le  Siège  Apoftolique 
avoit  cru  déroute  antiquité  ,  &  ce  que  fEglife  Romaine  n'avoit 
jamais  ceffé  de  croire  avec  les  autres ,  &  que  {e)  fi  Julien  eût  voulu 
écouter  ce  faint  homme ,  il  fe  feroit  dégagé  dès-lors  des  liens  du 
Pelagianifme. 
Lettres  à  Au-  XXXI I.  On  trouve  enfuite  de  ces  trois  lettres  celle  que  le 
reie  ,  à  faint  Pape  Innocent  écrivit  en  particulier  à  Aurele  de  Carthage.  Elle 
Jérôme,  &  à  ^  dattée  du  même  jourôc  de  la  même  année  que  les  préceden- 
Um,  f,  ^04 ,  tes ,  ÔC  i  bvêque  Jules  en  fut  aufli  le  porteur.  Le  n  elt  qu  un  com^ 
p-97  »  .?p8.  pliment  d'amitié.  Le  Pape  le  finit ,  en  fouhaitant  que  Dieu  leur  fafTe 
ia  grâce ,  à  Aurele  &  à  lui ,  de  pouvoir  par  leurs  travaux  continuels 
oter  toutes  les  taches  de  l'Eglife.  Dans  une  féconde  lettre  au 
même  Evêque  de  Carthage  ,  le  Pape  qui  y  en  avoit  joint  une 
pour  faint  Jérôme, le  prie  de  la  lui  rendre j  6c  c'eft  tout  ce  que 
contient  cçttç  lettre,  où  il  n'y  a  d'autres  chofes  à  remarquer ,  fiv 


{a)  Si  qtiod  abfit ,  ita  tttnc  fuiget  de 
Cislejiio  vei  Pélagie  in  Romana  Ecclefia 
jndicatum ,  ut  illa  eomm  dogtnata  ,  quce 
in  ipjis  &  cttm  iffis  Pafa  înnocentius  dam- 
navtrat ,  approbanda  &  tenenda  fronttn- 
tiarentiir  \  ex  hoc  fotitts  effet  pevari- 
eationis  nota  Romanis  Clericis  itmrenda. 
■Auguftin,  lib.  1.  contra  duas  Epifi.  Pela- 
gii,  cap.  3,. 

(b)  Ai  onmifl  nobiî  ille  refcriffit  eodem 
Ttiodo ,  qitofas  erat  atqtie  ofortebat  Apofio- 
hcfim  Sefiem,  Auguftiu.  Epiji.  i8é  ,«.  i. 


(  c  )  Auguft.  L.  I  ,  contra.  Julian.  fag. 
^o^&  fcquent. 

(  d)  i^iiid  enim  fotuiî  vir  ille  SanClttt 
Africanis  refpondere  Conciliis  ,  ntji  quoi 
antiqiiitus  ApoJloUca  Sedes  &  Romana  cttm 
cxteris  tcnet  perfeverante  Eccle/ta.  L.  t. 
contra  JuUan,  cap.  4  ,  pag.  foj. 

(  c  )  Cui  Ecclefiie  prafidentem  beatum 
Innocentitim  fi  audire  voluijfes  ,  jafn  tunç 
pericftlofam  juventutem  titam  Pelagianit 
laqueii  e*Hi^eJ.  Auguft.  L,  \  ,  contra  Jii" 
lian,  cap.  4  *  i*^^»  î^j* 

nou 
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'  «on  qu'Aurele  avoit  un  grand  défir  d'aller  à  Rome.  La  lettre  à 
faint  Jérôme  ell  pour  le  confoler  dans  les  maux  que  les  Pelagiens 
lui  faifoient  fouHrir.  Ils  avoient  en  particulier  fait  une  irruption 
dans  le  Monaflere  confie  à  fes  foins,  brulc  les  târimens,  mis  à 
mort  un  Diacre  ôc  plufieurs  autres  perfonnes.  G'eft  ce  que  nous 
apprenons  de  faint  Auguilin  fur  la  fin  de  fon  livre  qui  a  pour  titre 
des  y^cf ions  de  Pelage. 'hç  Pape  témoigne  à  faint  Jérôme  qu'il  a 
fait  ce  qui  a  dépendu  de  lui  pour  réprimer  une  femblable  audace  y 
mais  qu'il  n'a  pu  fçavoir  à  qui  fe  prendre  en  particulier;  que  s'il 
arrive  qu'on  lui  défère  les  coupables  ,  il  nommera  des  Juges 
compétens  pour  cette  affaire ,  ou  fera  même  quelque  chofe  de 
plus  s'il  eft  befoin.  Il  ajoute  qu'il  a  écrit  à  Jean  de  Jerufalem  pour 
l'avertir  de  veiller  avec  plus  de  circonfpedion ,  afin  qu'à  l'avenir 
il  n'arrive  rien  de  femblable  dans  l'Eglife  qui  lui  eft  confiée.  On 
met  cette  lettre  du  Pape  à  faint  Jérôme  en  417  ,  6c  il  ne  paroît 
pas  qu'on  puiffe  la  mettre  plutôt ,  puifqu'Aurele  ôc  les  autres  Eve- 
ques  d'Afrique  ne  difent  rien  dans  leurs  lettres  des  perfécutions 
que  les  Pelagiens  faifoient  fouffrir  à  faint  Jérôme.  On  ne  peut  aufïï 
la  mettre  plus  tard ,  puifque  Jean  de  Jerufalem  mourut  en  4 1 7.  Il 
faut  donc  mettre  aufli  en  cette  année  celle  à  Jean  de  Jerufalem. 
Le  Pape  lui  dit  qu'il  auroit  dû  empêcher  que  Jérôme  ,  Paule  & 
Euftoquie  ne  fulTentfi  maltraités  ,  &  qu'il  rendra  compte,  fi  à  l'a- 
venir le  troupeau  du  Seigneur  fouffrede  femblabîes  vexations ,  ôc 
s'il  n'y  apporte  du  remède.  Il  paroît  que  Paule  ôc  Euftoquie  s'é- 
toient  plaintes  au  Pape  par  lettres  ;  mais  fans  détailler  toutes  les 
perfécutions  qu'elles  avoient  fouffertes-Seulcment  elles  lui  difoient 
qu'elles  craignoient  plus  encore  pour  l'avenir,  qu'elles  n'avoient 
fouffert  du  palTé. 

XXXIII.  On  ne  fçait  en  quelle  année  fut  écrite  la  lettre  àPro-  lettre  i 
bus  ;  mais  on  croit  qu'elle  eft  pofterieure  aux  troubles  que  la  guerre  ^'■°^"^'  ^^S^ 
d'Alaric  ôc  l'éledion  d'Attale  cauferent  dans  Rome  ,  c'eft-à-dire  à 
l'an  40p.  Durant  ces  troubles  une  femme  nommée  Urfa  ayant  été 
emmenée  captive  parles  barbares,  fon  mari  qu'on  appelloit  For- 
tunius  époufa  Reftitula.  Urfa  délivrée  de  la  captivité  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu  ,  vint  trouver  le  Pape  Innocent,  Ôc  fut  reconnue 
fans  conteftation  pour  être  celle  que  Fortunius  avoit' époufée  d'a- 
bord. Le  Pape  qui  étoit  peut-être  alors  à  Ravenne ,  écrivit  à  Pro- 
bus  ce  qui  fe  palïbit ,  ôc  lui  déclara  {a)  que  félon  les  règles  de  laFoi , 


(a)  Qjtare  ,  Domine Fili  mérita  illujlris  ,    I    ej[e  conjtigitim ,  quod  erat  frimims  giatiâ 
{iatuimus  ,fide  Catholkâ  fuffragante  ,  illui   \    divinâ  funiatum  ,*  convemumque  fecunice 

TomeX*  S 


Lsttre  à  Félix 
Evêque  de 
Nocera ,  fag. 


& 


5  «^  non 
encore  &c 
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Urfa  étoit  la  véritable  &  unique  femme  de  Fortunius 
Reftitula  qui  ne  pouvoir  être  légitime  ,  Urfa  vivant  ( 
n'ayant  point  été  féparée  de  fon  mari  par  un  divorce.  On  croit 
que  ce  Probus  étoit  le  fils  d'un  Magiftrat  de  même  nom  fous  Va- 
lentinien  ôc  Thëodofc. 

XXXIV.  Félix  Evêque  de  Nocera  dans  l'Umbrie,  voulant 
rétablir  la  difcipline  dans  fon  Diocèfe,  après  en  avoir  fait  rebâtir 
les  Eglifes,  qui^  ce  femble ,  avoient  été  détruites  par  les  Goths  en 
410  &  411  ,  avoir  confulté  le  Pape  faint  Innocent  fur  diverfes 
difficultés  qu'il  y  rencontroit.  Le  Pape  après  l'avoir  loué  de  fon 
refped  envers  le  faint  Siège ,  qu'il  appelle  le  Chef  de  l'Epifcopat^ 
dit  premièrement  {a)  qu'il  efl  défendu  par  les  canons  d'admettre 
dans  le  Clergé  ceux  qui  fe  feront  volontairement  coupé  quelque 
partie  du  corps  ;  mais  non  pas  ceux  qui  l'auront  fait  par  hazard  ôc 
fans  le  vouloir.  2°.  (b)  Qu'il  eft  défendu  pareillement  d'admettre 
dans  le  Clergé  ceux  qui  auront  été  mariés  deux  fois ,  ou  qui  au- 
ront époufé  une  veuve.  3°.  {c)  Que  l'on  doit  aufli  en  exclure  ceux 
qui  depuis  leur  Baptême  auront  porté  les  armes,  plaidé  &  requis 
la  condamnation  de  quelqu'un ,  exercé  quelqu'Office  de  Judica- 
ture,  ôc  tous  ceux  qui  feront  fujets  aux  fondions  publiques  des 
Villes,  parce  que  les  Loix  civiles  les  obligeoient  fouvent  de  ren- 
trer dans  ces  fortes  de  fondions,  f^,  (d)  Que  l'on  doit  choifirpour 


mulieris  ,  -priore  fuperjlhe  ,  nec  divortio 
ejeôld  ,  nullo  pailo  fojfe  e£e  legitimum. 
Innocent,  ad  Vrobum^-pag.  5?io. 

(a)  Qtii  igitar  fartem  cujtisUbet  digitifibi 
i'pfe  volens  abfcidit ,  hune  ad  Clerum  cano- 
9ies  non  admittunt.  Cui  vero  cafu  aliquo 
contigit ,  dtim  aiit  oferi  ruftico  curam  im- 
fendit,  aut  aliquid  faciens  fe  non  fpomè 
fercHjJït ,  hos  canones  frtscifiunt  &  Cleri- 
ces  jieri ,  &  fi  in  Clero  fuerint  reperti ,  non 
abjici.  Pag.  pu. 

(b)  De  bigamis  autem  nec  eonfuli  de  huit, 
quod  manifefia  fit  le£lio  Afofieli  ,  unius 
uxoris  virum  ad  Sacerdotium  ,five  ad  Cle- 
ricAtum  admitti  àtbere ,  &  hanc  tamen 
fi  virginem  ipfam  accept.  Nam   ea ,  qux 

hahuerh  ante  virum ,  licet  defun£îus  fit, 
tamen  fi  Clerico  pofleafuerit  eopilata ,  Cle- 
ricus  qui  eam  acceperit ,  ejfe  non  ppterit^. 
ihu\. 

(c)  Defîgnata  funt  gênera  ,  de  quibus 
ad  Clericatumpervenire  nonpoffunt ,  id  efi 
fi  quisfidelis  militaverit ,fi  quisfidelis  cau- 
f&s  egerit ,  hoc  efi ,  pojlulaverit ,  fi  quis  fi- 


delis  adminifir averti.  De  curialibus  autem 
manifefia  ratio  efi  ;  quoniam  O'  fiinveniun- 
tur  hujufmodi  viri  qut  Clerici  debeant  fieri  j,, 
tamen  quoniam  fcepius  ad  curiam  repetun- 
tur ,  cavendum  ab  his  efi  ,  propter  tribula- 
tionem ,  qux  fxpe  de  his  Ecclefide  provenit. 
(d)  Laici  vero  qui  habentes  uxpres  bap~ 
tifati  funt ,  ac  fie  fe  infiituerunt ,  ut  opinia 
eorum  in  nullo  vaeillet  ,  ut  aut  Clericis 
junClifint  ,  aut  Monafieriis  ex  quo  bapti- 
fati  funt  ,  hœfsrint ,  &  fi  non  concubam  , 
non  pellicem  noverint  ,fi  in  omnibus  bonis 
cperibiis  vigilaverint  ,  non  prohibent nr 
hujufmodi  ad  Clericatus  fortem  afiumi.  Ita 
fanent  in  eos  tempera  à  majoribus  confirma, 
ferventur.  Nec  cito  quilibet  LeClor  ,  fito 
Acolythus ,  cito  Diacenus ,  cito  Sacerdo's 
fiât  :  quia  in  minoribus  ofiiciisfi  diu  perdu- 
rent &  vita  eorum  pariter  &  obfequix 
comprobantur  ,  ut  ad  Sacerdotium  poffea 
ernenfis  fiipendiorum  meritis  veniant ,  nec 
prxripiant  quod  vita  probata  meretur  an- 
cipere,  Ibid. 
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-îa  Cléricature  des  Laïcs  baptifés ,  qui  foient  de  bonnes  mœurs  , 

^  qui  ayent  paiTé  leur  vie  avec  des  Clercs ,  ou  dans  des  Monafteres  > 
&  qui  n'ayent  point  eu  de  concubines.  5"°.  Que  l'on  doit  dans  les 
Ordinations  obferver  des  interftices ,  &  ne  pas  ordonner  promp-. 

"tenient  un  homme  LeÛeur,  Acolythe,  Diacre  ou  Prêtre ,  afin  que 
s'e'tant  exercé  long-tems  dans  les  dégrés  inférieurs,  fes.  mœurs  ôc 
fa  conduite  foient  éprouvées.  Le  Pape  s'étonne  que  Félix  inftruit 
comme  il  étoit ,  l'ait  confulté  fur  des  chofes  connues  de  tout  le 
monde ,  ôc  veut  bien  croire  qu'il  ne  l'a  confulté  que  parce  que  fes 
grandes  occupations  lui  ont  fait  oublier  ce  que  les  canons  ont 
décidé  fur  tous  ces  points. 

XXXV.  La  lettre  à  Maxime  Ôc  à  Severe  Evêques  dans  la    LedreàM^- 

•Calabre,  leur  fut  écrite  par  le  PapcLmocent,  enfuite  d'une  Re-  xime&  àSe- 
quête  qu'un  Laïc  nommé  Maximilien  avoit  prefentée  pour  fe  ^^^^'P'^^*° 
plaindre  qu'on  laiflbit  dans  le  Clergé  certains  Prêtres  qui  avoient 
eu  des  enfans  depuis  leur  ordination.  Le  Pape  après  avoir  dit  qu'il 
n'eft  pas  permis  à  un  Evêque  d'ignorer  les  canons  ,  blâme  la  né- 
gligence des  Evêques  dont  ces  Prêtres  dépendoient,ôc  ordonne 
à  Maxime  ôc  à  Severe  d'examiner  la  chofe ,  ôc  de  dépofer  les 
Prêtres  qui  feront  convaincus  j  n'étant  pas  permis  à  ceux  qui  ne 
font  pas  Saints  de  toucher  les  chofes  faintes ,  Ôc  le  bon  ordre  ne 
voulant  pas  qu'on  laifle  dans  le  miniïlere  ceux  qui  l'ont  fouillé 

.par  leur  mauvaife  conduite. Il  s'étonne  que  les  Evêques  Dioce- 
fains  ayent  diffimulé  un  femblable  défordre,  ôc  ne  donne  pas  d'au- 
tres raifons  de  leur  en  ôter  îa  connoilTance  pour  la  donner  à  Ma- 
xime ôc  à  Severe  de  qui  ces  Prêtres  ne  dépendoient  point. 

X  X  X  V  L  Le  Pape  ayant  reçu  une  autre  Requête  contre  un  LeteresàAga= 
nommé  Modefte^  qu'on  difoit  avoir  été  élevé  à  la  Clericrture  ^  P^^  &àcl'au- 
ôc  même  à  l'Epifcopat ,  quoiqu'il  eût  été  foumis  pour  fes  crimes  "e  h  PouÏÏe' 
à  la  pénitence  publique,  ordonna  à  Agapet ,  à  Macedonius,  Ôc  fag.  513. 
àMarien  Evêques  de  la  Poûille,  de  le  faire  venir,  d'examiner  fon 
affaire  ôc  de  le  dépofer^  fuppofé  toutefois  que  le  contenu  en  la 
Requête  contre  lui  fut  véritable.  Il  reproche  à  ces  Evêques  qu'il 
fe  faifoit  plufieurs  chofes  dans  leur  Province  contre  les  canons  de 
l'Eglife ,  ôc  leur  dit  qu'il  feroit  facile  de  corriger  ces  fortes  de 
déreglemens ,  fi  les  Evêques  n'en  étoient  eux-mêmes  les  auteurs , 
par  la  mauvaife  complaifance  qu'ils  ont ,  ou  pour  leurs  amis ,  oa 
pour  ceux  qui  les  fervent. 

XXXVII.  Urfus  Evêque  dans  le  voifinage  de  Rome  fe  plai-  Lettre  à  vio* 
gnit  auffi  au  Pape  faint  Innocent ,  que  Florentin  Evêque  de  Ti-  ^'''^""  '  ^''^' 
voli  s'étoit  emparé  de  l'Eglife  de  Nomentana  ou  Feliciane  qui 
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avoit  toujours  été  de  fon  Diocèfe.  Le  Pape  écrivit  à  Florentin  de 
fe  défiftcr  de  cette  ufurpation  ;  ou  en  cas  qu'il  prétendît  avoir  droit 
fur  cette  Eglife ,  de  laifTer  les  chofes  en  leur  ancien  état ,  ôc  de 
venir  à  Rome  après  Pâques  pour  juftifîer  fes  prétentions. 
Lettre  à  Lau-      X  X  X  V III.  La  lettre  à  Laurent  Evêque  de  Senia  ou  Zeng 
de'senw^.  ^^^^^  la  Croatie  ,  eft  au  fujet  de  quelques  Hérétiques-  Photiniens 
^ij.  qui  s'étoient  établis  dans  le  territoire  de  cette  Ville,  ôc  tcnoient 

des  afTemblées  à  la^ campagne  fous  la  conduite  d'un  nommé  Marc , 
autrefois  chafTé  de  Rome.  Le  Pape  ayant  appris  ce  défordre  par 
les  lettres  de  Laurent  ,  obtint  par  le  moyen  des  Défenfeurs  de 
l'Eglife  Romaine  la  permiffion  de  les  faire  fortir  de-là.  Il  l'envoya 
à  Laurent ,  l'exhortant  de  mettre  promptement  cet  ordre  en  exé- 
cution, de  peur  de  fe  rendre  refponfable  des  âmes  que  ces  Héré- 
tiques pourroient  pervertir.  Comme  ils  nioient  que  Jefus-Chrill 
fut  né  de  la  fubftance  du  Père  avant  tous  les  fiécles  ,  le  Pape  les 
compare  aux  Juifs  qui  jufqu'à  cette  heure  nient  fa  Divinité ,  ôc  dit . 
qu'ils  font  les  uns  ôc  les  autres  dignes  de  la  même  damnation,. 
Lettres  d'in-      XXXIX.  Il  eft  fait  mention  dans  Pallade  ôc  dans  quelques 
nocent  qui     autres  anciens  monumens,  de  pluficurs  lettres  au  Pape  Innocent^ 
font  perdues,  jj^j^j-  i^g  r^ponfes  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous  ,  foit  qu'il  en 
ait  fait  à  toutes  les  lettres  qu'on  lui  a  écrites,  foit  qu'elles  foient  per- 
dues. Il  y  en  avoir  de  Théophile  d'Alexandrie  contre  faint  Jean 
Chryfoftome  ,  ôc  trois  des  Evêques  amis  de  ce  Saint  en  fa  faveur. 
Nous  avons  celle  que  ce  faint  Pape  écrivit  à  Théophile,  pour  lui 
marquer  qu'il  ne  poavoit  fe  féparer  de  la  communion  de  faint 
Chryfoftome ,  qu'il  n'eût  auparavant  été  condamné  par  un^  Con- 
cile légitime  ;  mais  nous  n'avons  plus  fes  autres  lettres  au. même 
Théophile  mentionnées  dans  celle-ci.  On  voit  feulement  qu'il  y 
répondoit  à  d'autres  lettres  du  même  Théophile  apportées  à  Rome 
par  le  Prêtre  Pierre,  ôc  Martyrius  Diacre  de  l'Eglife  de  Conftan- 
tinople ,  lefqu elles  contenoient  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  le  Conci- 
liabule du  Chefne.  Le  Pape  Innocent  en  reçut  d'autres  des  Evê- 
ques du  parti  de  faint  Chry-foftome  ,  par  lefquelles  ils  donnoient 
avis  au  faint  Si^ge  de  l'expulfion  ôc  de  l'exil  de  ce  faint  Evêque. 
Dans  la  réponfe  que  le  Pape  leur  fit ,  il  les  exhortoit  à  foufftir  avec 
patience  ,  marquant  qu'il  ne  pouvoit  lés  fecourir  parla  convoca- 
tion d'un  Concile,  à  caufe  des  différends  qui  étoient  entre  les  Em- 
pereurs Honorius  ÔC  Arcade.  Cette  lettre  efl  perdue.  Paliade  té- 
moigne que  faint  Innocent  ne  fît  point  de  réponfe  à  la  lettre 
qu'Acace,  Paul  ôc  quelques  autres  ennemis  du  Saint  écrivirent 
pour  l'accufer  derînceftdie  de  l'Eglife  de  Conflantinople,  Toutes 
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ces  lettres  étoient  de  l'an  404.  Il  n'en  fît  point  non  plus  à  celle 
que  Porphyrius  lui  écrivit  pour  lui  donner  avis  de  fon  intronifation 
fur  le  Siège  d'Antioehe  après  la  mort  de  faint  Flavien.  Mais  il 
répondit  en  40^  à  celle  qu'il  avoit  reçue  l'année  précedaite  de  la 
part  des  Evêqucs  d'Afrique,  &  fa  réponfc  fut  lue  dans  le  Concile 
de  Carthagetenu  le  10  des  calendes  de  Septembre  de  l'an  405'. 
Il  difoit  dans  cette  lettre  que  les  Evêques  de  cette  Province  ne 
dévoient  pas  pafTer  la  mer  que  pour  des  affaires  confiderables.  La 
même  année  405" ,  le  Pape  Innocent  reçut  une  lettre  de  quinze 
Evêques  du  Concile  de  faint  Chryfoftome  ,  où  ils  décrivoient  les- 
troubles  paffés  ôc  préfens  de  l'Eglifë  de  Conftantinoplc.  Pallade 
dit  que  cette  lettre  fut  apportée  par  Eulyfius  Evêque  d'Apaméc. 
Eulyfius  de  Synnaxles  en  apporta  une  autre  au  Pape,  d'Anyfius  de  ' 
Theffalonique ,  par  laquelle  ce  vénérable  vieillard  témoignoit  fe 
rapporter  au  jugement  de  l'Eglife  Romaine  en  ce  qui  regardoit 
faint  Chryfofîome.  Demetrius  de  PefTmonte  lui  en- apporta  auiïi 
de  la  part  des  Evêques  de  Carie,  &  des-  Prêtres  d'Antioehe  qui 
tous  embraffoient  la  communion-  de  faint  Chryfoflome.  Ces  der- 
niers déploroient  dans  leurs  lettres  la  manière  dont  Porphyrius 
avoit  ufurpé  l'Epifcopat  d'Antioehe.  Sur  la  fin  de  l'an  40  5" ,  le  Pape 
informé  que  l'on  continu  oit  à  vexer  les  Ecclefiaftiques  de  Con- 
ftantinoplc attachés  à  faint  Chryfoftome ,  ôc  même  les  Dames  ôc 
les  Diaconiffes ,  pour  les  obliger  de  communiquer  avec  Arface 
intrus  fur  le  Siège  Epifcopal  de  cette.  Ville  ,  en  écrivit  à  l'Empe- 
reur Honorius  qui  auïïitôt  fit  aiïembler  un  -Concile.  Pallade  qui 
rapporte  ce  fait  ne  marque  point  le  lieu  011  ce  Concile  fut  alfem- 
blé.  Mais  il  aioute  qu'Honorius  voulant  fe  conformer  à  ce  que 
les  Evêques  d'Italie  y  avoient  décidé  ,  écrivit  jufqu'à  trois  lettres 
à  Arcade,  pour  lui  demander  que  l'on  affemblât  àTheflalonique 
un  Concile  des  Evêques  d'Orient  6c  d'Occident^  &  une  quatrième 
au  Pape  Innocent  pour  le  prier  d'envoyer  cinq  Evêques ,  deux 
Prêtresôc  unDiacre  de  l'Eglife  Romaine,  pour  porter  fa  troifiéme 
lettre  à  Arcade.  Le  Pape  fit  plus ,  il  écrivit  lui-même  à  ce  Prince. 
Dans  la  lettre  du  Pape  Innocent  aux  Evêques  d'Illyrie  le  17  Juin 
41 2  j  il  efl  fait  mention  d'une  autre  lettre  adreffée  aux  Evêq'ics 
de  la  même  Province  ,  dans  laquelle  il  leur  donnoit  avis  qu'il  avcit 
confîitué  Rufus  fon  Vicaire  dans  la  Macédoine  ôc  les  autres  Pro- 
vinces de  l'Illyrie.  Cette  lettre  eft  perdue ,  de  même  que  celle  dont 
parle  faint  Auguftin  dans  fa  lettreà  Cœcihen  Préfet  d'Italie.  Nous 
avons  auffi  perdu  une  lettre  du  même  Pape  aux  Evêques  de  Ma- 
cédoine, où  il  trai:oit  au  long  l'afîaire  de  Bubale  ;  de  même  que 
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celle  qu'il  avoit  écrite  aux  Evêques  du  Concile  d'Orient ,  fur  ce 
qu'ils  avoient  à  faire  pour  rentrer  dans  la  communion  de  l'Eglifc 
Romaine  ,  dont  ils  avoient  été  féparés  à  l'occafion  de  faint  Chry- 
foftome.  Il  eft  dit  dans  la  lettre  du  Pape  à  faint  Alexandre  d'An- 
tioche,  qu'elle  étoit  foufcrite  de  vingt  Evêques  d'Italie  ;  mais  ces 
foufcriptions  manquent.  On  ne  fçait  fi  le  Pape  Innocent  répon- 
dit aux  lettres  que  Paule  ôc  Euftoquie  lui  écrivirent  au  fujet  des 
perfécutions qu'elles foufFroient  à  Bethléem  delà  part  desPelagiens, 
fans  que  Jean  de  Jerufalem  fe  mît  en  devoir  de  les  fecourir. 
;<Ecrîts  attrî-       X  L.  Le  Pontifical  attribue  au  Pape  Innocent  divers  décrets 
bi.csau  Pape  f^^  l'Eglife  en  gênerai  5  fur  les  Monafteres ,  fur  les  Juifs  ôc  les 
'  Anajîàfiuj ,  Paycus ,  fuus  marquer  d'oi^i  ces  décrets  font  tirés.  Il  dit  auffi  que  ce 
.^c.!j\  41.         Pape  dédia  une  Églife  de  faint  Gervais  &  de  faint  Protais  bâtie 
par  une  Dame  nommée  Véftine  ;  qu'il  en  fit  un  titre  &  une  Pa- 
roiffe  de  Rome,  ôc  qu'il  y  fit  de  grands  préfens  en  vafesôc  en  ter- 
res ;  qu'il  y  donna  entr'autres  une  tour  pour  garder  la  fainte  Eucha- 
riftie.  Nous  avons  auffi  deux  lettres  fous  fon  nom  adreflees  à  l'Em- 
pereur Arcade  ;  mais  que  l'on  reconnoît  être  fuppofées ,  &  n'avoir 
été  écrites  que  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle.  Elles  font  fondées 
l'une  &  l'autre  fur  la  prétendue   excommunication  d'Arcade  ôc 
d'Eudoxie,  fait  aflez  mémorable  pour  îwoir  été  rapporté  par  les 
■  Hiftoriens  du  tems,  s'il  étoit  vrai.  Mais  Pallade  ni  aucun  des  Au- 
^teurs  contemporains  n'en  difent  pas  un  mot ,  ôc  ce  qui  doit  faire 
encore  rejetter  ces  lettres,  c'eft  que  celui  qui  en  eft  l'Auteur  fup- 
pofe  que  l'Impératrice  Eudoxie  furvêquit  à  faint  Chryfoftome  j 
.  qui  toutefois  ne  mourut  que  quatre  ans  après  elle.  Il  faut  dire  la 
,  même  chofe  des  deux  lettres  d'Arcade  au  Pape  Innocent.  On  a 
-c  /S/X^n*^    tiré  les  unes  ôc  les  autres  de  Nicephore  Callixte  ôc  de  Glycas ,  ôc 
,cap!y^.  Giy-  de  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Elles  font  imprimées  dansl'appen- 
..cas  annal.     :dice  des  Décrctalcs  à  Paris  en  1721 ,  par  Dom  Pierre  Couftant, 
^^;^'^j^  page  106,  Le  même  Auteur  nous  a  donné  les  véritables  lettres  du 
*^407.  Pape  Innocent  premier,  qu'on  trouve  auffi  dans  diverfes  collec- 

rtions  des  Conciles.  Ce  Pape  étoit  inftruit  de  l'ancienne  difcipliue 
^sje  l'Eglife  ôcécrivoit  avec  politelTe, 
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CHAPITREVIL 

Le  Pape  Zofime, 

I.  O  Ans  nous  arrêter  au  témoignage  de  Théodoret  [a)  qui  donne  Zof^me  éiif 
^  Bonifacepour  fucceffeur  au  Pape  faint  Innocent ,  nous  fui-  Pape  en  417- 
vrons  l'opinion  commune  qui  lui  fait  fucceder  immédiatement 
Zofime.  Anaftafe  qui  le  dit  ainfî,  nous  apprend  que  Zofime  étoit 
Grec  de  nation ,  ôc  fils  d'un  Abraham.  Il  fut  élu  le  1 8  de  Mars 
de  l'an  417,  fix  jours  après  la  mort  d'Innocent  arrivée  le  12  du 
même  mois.  C'étoit  alors  la  coutume  de  n'ordonner  les  Papes , 
&  même  les  Evêques,  que  le  Dimanche ,  ôc  ce  fut  aufTi  en  ce  jour 
que  fe  fit  l'ordination  de  Zofime. 

1 1.  Quelques  années  avant  qu'il  montât  fur  le  faint  Siège ,  il  Déd/ïons  da 
s'étoit  tenu  un  Concile  à  Turin,  à  la  prière  des  Evêques  des  Gau-  xuHn  vers 
les.  On  y  examina  les  prétentions  de  Proculus  Evêque  de  Mar-  l'an  400, 
feille  ,  touchant  la  préféance  qu'il  difoit  lui  être  due  comme  Mé- 
tropolitain ,  fur  les  Evêques  de  la  féconde  Province  Narbonnoife  5 
quoiqu'il  lut  lui-même  de  la  Viennoife.  Ses  raifons  étoient  que 
diverfes  Eglifes  de  cette  Province  avoient  été  autrefois  du  Dio-> 
cèfe  de  Marfeille  ,  ôc  que  c'étoit  lui  qui  avoit  ordonné  les  pre- 
miers Evêques  de  la  féconde  Narbonnoife ,  cnforte  qu'ils  étoient 
tous  fes  Difciples.  Ceux-ci  foutenoient  au-contraire  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  avoir  pour  Métropolitain  un  Evêque  d'une  autre  Pro- 
vince. Le  Concile  jugea  pour  le  bien  de  la  paix  que  Proculus  au- 
roitla  primauté  qu'il  prétendoit,  non  comme  un  droit  attaché  à 
la  Ville  ôc  à  l'Egîife  de  Marfeille,  mais  comme  un  privilège  per- 
fonnel  accordé  à  fon  âge  ôc  à  fon  mérite.  Comme  les  Evêques 
d'Arles  ôc  de  Vienne  difputoient  aufîi  entr'eux  de  la  primauté  j, 
le  Concile  de  Turin  ordonna  que  celui  des  deux  Evêques  qui 
prouveroit  que  fa  Ville  étoit  la  Métropole  ,  félon  le  droit  civil , 
auroit  l'honneur  de  la  Primatie  dans  toute  la  Province,  ôc  le  pou- 
voir de  faire  les  ordinations  ,  leur  laififant  néanmoins  ,  pour  le 
maintien  de  la  paix  ôc  de  la  charité ,  la  liberté  de  vifiter  Ôc  de 
gouverner  les  Eglifes  des  Villes  les  plus  voifines  de  leur  Diocèfe 

(    <s)  Théodoret-  L,  <.  hiji.fag.  yji. 
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comme  Métropolitains.  Symplicius  étoit  alors  Evéque  de  Vienne  j 
ôc  ce  fut  lui  qui  demanda  au  Concile  de  Turin  le  droit  d'ordon- 
ner les  Evêques  de  la  Viennoife.  Mais,  on  Jie  ferait  point  le  nom 
de  l'Evcque  d^Arles  qui  aflifla  à  ce  Concile;  on  fçaît  feulement 
que  Patrocle  gouvernoit  cette  Eglife  lorfque  Zofimc  fut  clu  Pape. 
Lettre  de        III.  Auiïitôt  après  fon  ordination  il  éci'ivit  à  tous  les  Evoques 
pv^n?,«^"n,c  des  Gaules ,  ôc  des  fept  Provinces.  Sa  lettre  eft  dattée  de  l'onzième 
Gaules.  Tom.  des  calendcs  d'Avril ,  fous  le  Confulat  d'Honorius  pour  l'onzie- 
1  décret,  pag.  j^g  fgjg  ^  ^  ^jg  Conftantius  pour  la  douzième  ,  c'eft-à-dire  du  22 
^  '  Mars  4 17.  Zofime  déclare  dans  cette  lettre  que  tous  les  Eccle- 

fiaftiques  des  Gaules  qui  voudront  venir  à  Rome,  feront  obligés 
de  recevair  une  lettre  formée  du  Métropolitain  d'Arles  ;  qu'il  nen 
recevra  aucun ^foit  Evêqucjfoit  Prêtre,  foit  Diacre  ,  ou  autre 
Clerc ,  s'il  n'apporte  avec  lui  une  de  fes  lettres  ;  &  que  ceux  qui 
.  violeront  cette  ordonnance  ,  feront  féparés  de  fa  communion.  Le 
,  Pape  ajoute  qu'il  accorde  ce  privilège  à  Patrocle ,  à  caufe  de  fon 
mérite  perfonnel.  Cet  Evêque  étoit  alors  à  Rome.  Zofnne  dit 
cnfuite  qu'il  a  ordonné  que  le  Métropolitain  d'Arles  aura  feul  le 
droit  d'ordonner  tous  les  Evêques  dans  la  Viennoife,  ôc  dans  les 
,  deux  "Narbonnoifes  ^  déclarant  déchus  du  Sacerdoce  ceux  qui 
auront  ordonné  ,  ou  été  ordonnés  dans  les  Provinces  fufdites  , 
fans  la  participation  du  Métropolitain  d'Arles.  Il  adjuge  à  l'Evê^ 
.  ché  d'Arles  les  ParoifTes  de  Citharifte  ■&  de  Gargarie  ;  &  quoiqu'il 
veuille  que -chaque  Eglife  fe  tienne  dans  fes  bornes  ,  il  ordonne 
néanmoins  que  l'EgHfe  d'Arles  à  caufe  du  refpe6l  dû  à  l'Apoftolat 
de  faint  Trophime^  ôcque  c'èftparfon  moyen  que  les  Gaules 
ont  reçu  la  foi  de  Jefus-Chrift,  confervera  les  ParoiiTes  qui  font 
même  hors  de  fon  Diocèfe,  dans  le  territoire  de  quelques  autres 
Villes  que  ce  foit,  fi  elle  en  eft-en  pofTeffion  depuis  long-tems. 
Enfin  il  veut  que  l'on  porte  à  l'Evêque  d'Arles  tous  les  différends 
qui  naîtront  dans  les  Provinces  de  la  Gaule  Viennoife  ôc  Nar- 
bonnoife ,  fi  ce  n'eft  que  l'affaire  foit  d'affez  grande  importance , 
pour  être  renvoyée  à  Rome.  Les  lettres  formées ,  dont  il  eft  parlé 
ici ,  -donnoient  droit  à  tous  ceux  qui  en  étoient  munis ,  de  com- 
muniquer avec  les  Evêques  répandus  dans  toute  la  terre.  On  les 
•donnoit  à  ceux  qui  alloient  en  voyage ,  afin  qu'ils  fuffent.  reçus 
partout  comme  Catholiques. 
Première  '      I V.  Pelage-&- Celeftius  fc -voyant  condamnés  également  par 
4eurcàAureie  \q  p^pe  faint  Innocent ,  comme  par  les  Evêques  d'Afrique ,  n'ou- 
^uer'd'Afrl-  blierent  rien  pour  fe  juftifier.  Pelage  écrivit  à  ce  fujet  au  Pape 
que  en  417.  '  même ,  ôc  Celeftius .  vinî;  à .  Rome  ^  e.fperant  y  trouver  dç  l'appui 
.  '  '  daiîs 
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dans  le  Clergé  de  cette  Ville,    dont  un  Prêtre  nommé  Sixte 
paflbit  pour  être  favorable  aux  ennemis  de  la  grâce.  Il  fe  prcfenta 
au  Pape  Zofime,  dans  le  deflein  de  pourfuivre  fon  appel  inter- 
jette cinq  ans  auparavant ,  delà  Sentence  rendue  contre  lui  dans 
le  Concile  de  Carthage  en  412.  Il  fit  valoir  l'abfence  de  fes  accu- 
fateurs,  Ôc  prefenta  une  confefïion  de  foi,,  où  parcourant  tous  les 
articles  du  Symbole  ,  depuis  la  Trinité  jufqu'à  la  Refurredion 
des  morts,  il  expliquoit  en  détail  fa  croyance  fur  tous  les  points 
où  on  ne  luireprochoit  rien.  Mais  lorfqu'il  venoit  à  ce  dont  il  étoit 
queftion ,  il  difoit  :  S'il  s'cft  ému  {a)  quelques  difputes  fur  des  quef- 
•  tions  qui  ne  font  point  de  la  foi ,  je  n'ai  point  prétendu  les  dé- 
.cider  comme  Auteur  d'un  dogme  ;  mais  je  vous  préfente  à  exa- 
miner ce  que  j'ai  tiré  de  la  fource  des  ftophetes  ôc  des  Apôtres, 
afin  que  Ci  je  me  fuis  trompé  par  ignorance ,.  vous  me  corrigiez 
par  v@tre  jugement.  Il  difoit  enfuite  fur  le  péché  originel  :  Nous 
conférons  (h)  que  l'on  doit  baptiferles  enfans  pour  la  rémiiïion  des 
pèches, fuivant  la  règle  de  i'Eglife  univerfelle  ôc  l'autorité  de  l'E- 
-vangile^  parce  que  le  Seigneur  a  déclaré  que  le  Royaume  desCieux 
4ie  peut  être  donné  qu'aux  baptifés  :  Mais  nous  ne  préteaidons  pas 
pour  cela  établir  le  péché  tranfmis  par  les  parens ,  qui  eft  fort  éloigné 
de  la  Foi  Catholique  :  Car  le  péché  ne  naît  pas  avec  l'homme., 
,c'eft  l'homme  qui  le  commet  après  fa  naiffance  ;  il  ne  vient  pas  de 
la  nature,  mais  de  la  volonté  :  Nous  avouons  donc  le  premier  pour 
ne  pas  admettre  plufieurs  Baptêmes  ,  &  nous  prenons  cette  pré- 
caution pour  ne  pas  faire  injure  au  Créateur.  C'eft  tout  ce  qui 
iious  refte  de  la  confeffion  de  foi  de  Celeftius.  Il  y  en  a  néanmoins 
•qui  prétendent  trouver  ce  qui  y  manque  ^  c'eft-à-dire  la  première 
partie ,  dans  un  difcours  (c)  de  faint  Auguftin.-»  D'autres  préten- 
dent que  ce. que  ce  faint  Do6teur  rapporte,  appartient  à  un  écrit 
de  Pelage  ,  &  non  pas  de  Celeftius.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Pape 
Zofime  ayant  reçu  cette  confcilion  de  foi ,  les  écrits  ôc  les  lettres 
de  Pelage ,  réfolut  d'examiner  l'affaire  avec  le  Clergé  de  I'Eglife 
Romaine ,  &  marqua  le  jour  {d)  &  le  lieu  aufquels  devoir  fe  tenir 
J'aiïemblée.  Il  choifit  I'Eglife  de  faint  Clément ,  afin  que  parref- 
pe6t  pour  ce  faint  Martyr  qui  avoir  été  inftruit  par  faint  Pierre 
même ,  on  y  procédât  plus  religieufement.  Plufieurs  Evêques  de 
divers  pays  fe  trouvèrent  à  cette  aflemblée ,  &  on  y  {e)  examina 

(u)  Auguft.  L.  de  feç.   origin.  caf,  j  O"  (  (c)  Serm.  i^i  de  tempore. 

13-  I  (d)  Zofim.  Epijl.  z  ad  Aurel.  fag.  î>41« 

{1»)  Auguft.  L.  de grat.  ChiJJi  ,cap.  33,  j  (e)  Ihià.  fag.  ^^45. 
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tout  ce  qui  avoir  été  fait  jufques-là  en  la  caufe  de  Celeftius.  On 
le  fit  entrer ,  &  on  lut  la  profellion  de  foi  qu'il  avoit  prefentée. 
Le  Pape  non  content  de  cela ,  lui  demanda  s'il  l'avoit  écrite  lui- 
même  i  s'il  parloit  &  penfoit  de  même.  Il  l'interrogea  aulTi  furies 
reproches  d'Héros  &  de  Lazare ,  contenus  dans  leurs  lettres  que 
le  Concile  de  Carthage  avoir  envoyées  à  Rome.  Celeftius  répon- 
dit qu'il  n'avoit  jamais  vu  Lazare  qu'en  palpant ,  &  qu'Héros  lui 
avoit  fait  fatisfadion  d'avoir  jeû  mauvaife  opinion  de  lui.  Le  Pape 
ne  voulant  rien  précipiter  dans  une  affaire  qu'il  ne  trouvoit  pas 
aflez  éclaircic ,  ôt  rie  voulant. pas  néanmoins  abfoudre  Celeftius 
de  l'excommunication  dont  il  étoit  lié  ,  donna  un  délai  de  deux 
Riois,  afin  d'en  écrire  aux  Evêques  d'Afrique  à  qui  fa  caufe  étoit 
plus  connue ,  ôc  de  lui  donner  à  lui-même  le  tems  de  fe  corriger. 
Ce  délai  étoit ,  félon  la  remarque  de  faim  Auguftin  (<i),  comme.une 
médecine  que  l'on  donne  à  un  malade  ,  ou  comme  une  douce 
fomentation  que  l'on  fait  à  un  frénétique  pour  lui  procurer  du 
repos.  Le  Pape  cita  aufii  les  accufateurs  de  Celeftius  à  Rome 
dans  le  même  délai  de  deux  mois,  afin  qu'ils  le  convainquiffent 
d'avoir  d'autres  fentimens  que  ceux  dont  il  venoit  de  faire  pro- 
feflion.  Il  traita  toutes  ces  queftions  de  vaines  fubtilités  &  de  con- 
tcftations  inutiles  >  qui  détruifent  plutôt  que  d'édifier  y  ajoutant 
qu'il  a  averti  les  Evêques  qui  étoient  préfens  à  l'afiiemblée  de  les 
éviter.  Il  dit  à  Aurele  &  aux  autres  Evêques  d'Afrique  quils  doi- 
vent moins  s'en  rapporter  à  leur  propre  jugement  dans  ces  fortes 
de  conteftations ,  qu'aux  divines  Ecritures.  Il  leur  marque  dans  la 
même  lettre ,  qu'il  leur  cnvoyoit  les  aftes  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
dans  le  jugement  rendu  en  la  caufe  de  Celeftius  ^  ôc  fe  plaint  de 
ce  qu'ils  avoien^  ajouté  foi  trop  légèrement  aux  lettres  d'Héros 
ôc  de  Lazare ,  dont  les  mœurs  n'étoicnt  pas  telles  qu'on  dût  ajouter 
foi  à  leur  témoignage.  Car  nous  avons  trouvé ,  dit  -  il  ^  que  leurs 
ordinations  étoient  irréguKeres,  Ôc  qu'ils  avoient  ufurpé  le  Sacer- 
doce dans  les  Gaules  ;  on  n'a  pas  dû  recevoir  de  leur  part  une 
accufation  par  écrit  contre  un  abfent ,  qui  étant  préfent  mairjte- 
nant,  explique  fa  foi,  ôc  défie  fon  accufateur;  ôc  pour  leur  faire 
voir  qu*on  ne  doit  jamais  fe  repentir  de  réformer  un  jugement 
rendu  avec  trop  de  précipitation ,  il  rapporte  comment  Daniel  j^ 


(  a)  Cœleftius  velut  fhrenaticm  ,  ut  re- 
mniefctret ,  tan<j^tiam  leniter  fotus  ,  à  via- 
cuUt  ta,mtn  tiçcommunica^tionis  »cn  efi  cré- 
ditas ej[e  foivendits  :f?d  imer^oftta  Âaornm 


menjtum  tentfore  ,  donec  refcribentur  ex 
Africa  ,  refififcendi  ri  Locits  fnb  quadam 
medricinaii  fsntentia  knitatt  conçcpij;  efi^ 
Aiiiguft,  ds  ^ecc.   orig.  ca^.  7. 
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quoique  jeune,  prouva  rinnocence  de  Sufanne  qui  avoit  été  con- 
damnée mal-à-propos  par  des  vieillards  ;  ôc  ajoute  que  fouvent 
quand  on  fait  difficulté  de  croire  ceux  qui  témoignent  la  droiture 
de  leur  loi  ,  on  les  précipite  dans  l'erreur  comme  par  nécefTité. 
Cette  première  lettre  à  Aurele  &  aux  Evoques  d'Afrique  eft  dattée 
du  Confulat  d'Honorius  pour  l'onzième  fois,  &  de  Flavius  Con- 
ilantius,qui  eftl'art^iv. 

V.  Quelque-tems  après  que  Zolfimc  Teut  écrite ,  il  en  reçut  une  seconde  let- 
de  Prayle  Evéque  de  Jerufalem  ,  fuccefleur  de  Jean,  qui  favora-  '^c  à  Aureie 
bleà  k  caufe  de  Pelage  ,  la  lui  recommandoit  avec  de  grandes  J"  ^^7»p^<i» 
înftances.  Avec  cette  lettre  ,  il  y  en  avoit  une  de  Pelage  même, 
à  laquelle  H  avoit  joint  fa  confjUion  de  foi.  Le  tout  ctdît  adrefle 
-au  Pape  Innocent,  dont  l'un  &  l'autre  n'àvoientpas  encore  appris 
la  mort.  Pelage  difoit  dans  fà  lettre  qu'on  vouloit  le  décrier  fur 
deux  points ,  l'un  (a)  de  refufer  le  Baptême  aux  enfans,  &  de  leur 
promettre  le  Royaume  des  Cieux  fans  la  tédemption  de  Jefus- 
Chrift.  L'autre,  d'avoir  tant  de  confiahcc  au  libre  arbitre,  qu'il 
refufoit  le  fccours  de  la  grâce. Il  rejettôltla  première  erreur,ei-i  difant 
qu'il  n'avoit  jamais  oui  perfonne  la  foutenir ,  Ôc  ajoutoit  :  Qui  eft 
affez  (^)  impie  pour  refufer  à  uii  enfant  la  rédemption  commune 
du  genre  humain ,  ôc  pour  empêcher  de  renaître  pour  une  vi« 
certaine  celui  qui  eft  né  pour  une  incertaine  ?  Il  difoit  encore  qu'il 
n'y  avoit  perfonne  affez  étranger  dans  la  le£lure  de  l'Evangile , 
qui  ofât  affurer  que  les  enfans  U-)  ne  participent  point  àlarédemp" 
tion  de  Jefus-Chrift,  Sur  le  fécond  article ,  il  {d)  difoit  :  Nous  avons 
le  libre  arbitre  pour  pécher  ôc  ne  pas  pécher;  mais  -dans  toutes 
Içs  bonnes  œuvres  il  eft  toujours  aidé  du  fecours  divin.  Nous  di- 
fohs ,  ajoutoit-il ,  que  le  libre  arbitre  eft  en  tous  généralement, 
dans  les  Chrétiens ,  les  Juifs  ôc  les  Gentils  :  Ils  l'ont  tous  par  la  na- 
ture ,  mais  il  n'eft  aidé  par  la  grâce  que  dans  les  Chrétiens.  Dans 
les  autres  ce  bien  de  la  création  eft  nud  ôc  défarmé  ;  ils  feront  ju- 
gés ôc  condamnés,  parce  qu'ayant  le  libre  arbitre  par  lequel  ils 
poufroient  venir  à  la  foi,Ôc  mériter  "la  grâce  de  Dieu,  ils  ufent 
mal  de  leur  liberté.  Les  Chrétiens  feront  récompenfés  ,  parce 
qu'ufant  bien  de  leur  libre  arbitre ,  ils  méritent  la  grâce  du  Seigneur 
ôc  obfervent  fes  Commandemens.  Enfin  {e)  Pelage  pour  prouver 
qu'il  pcnfoit  fainement  fur  la  grâce ,  renvoyoit  Ces  accufateurs  aux 


(e)  Auguft.  L.  de  grat.  Chr.fîi ,  c\zp.  30, 
&  tom.  1.  Décrétai,  pag.  9i(-. 

{b)   Auguft.  L,   de  feccat.  »rig.  nttm. 
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lettres  qu'il  avoît  dcrites  à  l'Evoque  faint  Paulin ,  à  l'Evêque  Con- 
Hantius,  &  à  la  vierge  Démerriade  ,  &  au  livre  qu'il  avoit  com- 
pofé  depuis  peu  fur  le  libre  arbitre,  foutenant  que  dans  tous  ces 
écrits  il  confeflbit  pleinement  le  libre  arbitre  &  la  grâce.  Dans  fa 
confeilion  de  foi  que  "i  ou  s  (a)  avons  encore  ^  il  expliquoit ,  de 
même  que  Celeftius  y  tous  les  articles  de  foi  contenus  dans  le  Sym- 
bole ,  depuis  le  Myftere  de  la  Trinité  jufqu'à  la  Réfurreftion  dé 
là  chair.  Puis  il  difoit  en  parlant  du  Baptême  ,  nous  tenons  un  feul- 
Baptême,  ôc  nous'  aflurons  qu'il  doit  être  adminiftré  aux  enfans 
avec  les  mêmes  paroles  qu'aux  adultes.  Il  ajoutoit  que  l'homme 
tombé  depuis  le  Baptême  pouvoit  être  fauve  par  la  pénitence  ^ 
qu'il  recevoir  tous  les  livres  de  l'ancien  ôc  du  nouveau  Tcftamenty 
■dans  le  même  nombre  que  les  reçoit  l'Eglife  Catholique;  qu'if 
croyoit  les  âmes  créées  de  Dieu  y  ôc  qu'il  difoit  anathême ,  foit 
à  ceux  qui  en  faifoient  une  partie  de  la  fubftance  divine,  foit 
à  ceux  qui  enfeignoient  qu'elles  avoient  péché  ^  ou  demeuré  dans 
le  Ciel  avant  que  d'être  envoyées  dans  les  corps.  Il  rejettoit  comme  ' 
un  blafphême  le  fentiment  deceuX  qui  croyoient  les  Comman- 
demens  de  Dieu  impoffibles ,  ou  qui  condaninôient  les  premiè- 
res ou  fécondes  noces, ou  qui  difoient  que  lé  Fils  de  Dieu  avoit 
été  fujet  au  menfonge  par  la  néceffité  de  la  chair  ,  ôc  n'avoit  pu 
à  caufc  de  la  même  chair  faire  tout  ce  qu'il  aVoit  voulu.  Il  con- 
damnoit  audi  i'hérefie  de  Jovinien  qui  ôtoit  la  difl:in£lion  des  mé- 
rites dans  la  vie  future.  Enfuite  s'expliquant  fur  la  grâce,  il  difoit: 
Nous  confeflbns  le  libre  arbitre;  mais  en  difant  que  nous  avons 
toujours  befoin  du  fe cours  de  Dieu  ,  ôc  que  ceux-là  fc  trompent 
également  ,  qui  difent  avec  les  Manichéens  que  l'homme  ne 
peut  éviter  le  péché ,  ôc  qui  difent  avec  Jovinien  que  l'homme  ne 
peut  pécher.  Voilà,  concluoit-il ,  bienheureux  Pape,  la  foi  que 
nous  avons  apprife  dans  l'Eglife  Catholique,  que  nous  avons  tou- 
jours tenue ,  Ôc  que  nous  tenons  encore.  Si  elle  contient  quelque 
chofe  qui  ne  foit  pas  expliqué  avec  afïez  de  lumière  ou  de  pré- 
caution,  nous  défirons  que  vous  le  corrigiez,  vous  qui  tenez  la 
foi  ôc  le  Siège  de  Pierre.  Les  lettres  ôc  la  confefîion  de  foi  dé 
Pelage  ayant  été  lues  publiquement ,  tous  les  affiftans  ôc  le  Pape 
même  trouvèrent  quePelage  s'expliquoit  en  la  même  manière  qu'a- 
Voit  fait  Celeftius.  Ils  forent  remplis  de  joyeôc  d'admiration;à  peine 
pouvoient-ils  retenir  leurs  larmes, tant  ils  étoient  touchés,  qu'on 
eût  pu  calomnier  des  hommes  dont  la  foi  leur  paroifToit  fi  ortho- 
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doxe.  Ya- t-il,  difoit  le  Pape  dans  fa  féconde  lettre  à  Aurele  ? 
lin  feul  endroit  dans  les  écrits  de  Pelage  ^  oii  il  ne  parle  de  la  grâce 
6c  du  fecours  de  Dieu  ?  Puis  venant  à  fes  accufateurs  qui  étoienc 
Héros  &  Lazare,  ôft-il  pofTiblc,  difoit-iî,  rries  chers  frères,  que 
vous  n'ayez  pas  encore  appris ,  du  moins  par  la  renommée  ,  qné 
ces  deux  hommes  font  des  Perturbateurs  de  l'Eglife  ?  Ignorez- 
Vous  léiir'  vie  ôc  leur  condamnation  ?  Mais  quoique  le  Siège 
Apofîolique  les  ait  féparés  de  toute  communion  par  une  Senten- 
ce particulière  ,  apprenez  encore  ici  fommairement  leur  con- 
duite. Lazare  eft  accoutumé  depuis  long-tems  à  accufer  des  in- 
nocens  ;  en  plufieurs  Conciles  il  a  été  trouvé  calomniateur  con- 
tre nbrte  faint  confrère  Bricc  Evêque  de  Toiirs.  Proculus  de 
Marfeille  Ta  condamné  comme  tel  dans  le  Concile  de  Turin. 
Toutefois  le  même  Proculus  l'a  ordonné  plufieurs  années  après 
Evêque  d'Aix  ^  pour  foutenir  le  {a)  jugement  du  Tyran  :  11  eft  en-' 
tré  dans  le  Siège  Epifcopal ,  prèfqu'encore  teint  du  fang  innocent  ; 
ôc  a  foutenu  l'ombre  du  Sacerdoce  ,  tant  que  le  Tyran  a  garde 
une  image  d'Empire;  mais  après  fa  mortil  a  quitte  la  place ,  Ôc 
s'eft  condamné  lui-même.  Il  en  eft  de  même  d'Herds,  ajoute  le 
Pape  :  c'eft  là  protediorl  du  même  Tyran  :  ce  font  des  meurtres  5,5 
des  féditions,  des' empriforinemens  de  Prêtres  qui  lui  refiftoient  j 
ce  fut  la  même  çonfternation  dans  la  Ville ,  le  même  repentir  l'a 
fait  renoncer  au  Sacerdoce.  Zofime  infifle  aulTi  fur  Tabfence 
d^Heros  ôc  de  Lazare ,  &  en  tire  une 'preuve  de  la  foiblefTe  de 
leur  accufation  ;  difant  qu'ils  n'ont  ofé  la  fodtenir.  Il  en  dit  autant 
de  celle  de  Timafe  ôc  de  Jacques  ^  &  blâme  les  Evêques  d'A- 
frique d'avoir  ajouté  foi  trop"  légèrement  à  de  femblables  accu- 
fations;  il  les  exhorte  à  être  plus  circonfpe^ls  à  l'avenir,  à  ne  pas 
croire  facilement  les  rapports  de  gens  inconnus ,  à  ne  jiigèr  per- 
fonne  fans  l'entendre,  fuivant l'Ecriture  ,  à  imiter  la  modération 
que  l'on  obferve  dans  les  tribunaux  féculïers,  à  conferverfoigneu- 
femeut  la  charité  &  la  concorde,  ôc  à  fe  réjouir  de  ce  que  Pelage 
ôc  Celeftius  n'ont  jamais  été  féparés  de  la  vérité  Catholique  ,  ni 
de  la  communion  de  l'Eglife  Romaine.  Cette  lettre  qui  eft  dattéc 
du  21  Septembre  de  l'an  417,  fut  envoyée  aux  Evêques  d'Afri- 
que avec  des  copies  des  écrits  de  Pelage.  La  fuite  fit  voir  que 
le  Pape  Zofime  ne  s'étoit  point  affez  méfié  de  ceux  qui  lui  avoienc 
parlé  en  faveur  de  Pelage  ,  ôc  contre  fes  accufateurs.  Lazare  ôc 


(a)  Ce  Tyran  protecfleur  de  Lazare  eft    |    Gaules  fur  Honorîus  en  407  ,  &  qui  fu: 
Gonftantin  qui  s'étoit  rendu  maître  des    j    défaite  tué  en  411. 
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îleros  qu'il  traite  fi  mal ,  font  cités  avec  éloge  par  les  Auteurs  du 
tems;  &  faint  (a)  Auguftin,  à  l'imitation  du  Concile  de  Carthage, 
(es  qualifie  Saints  ;  Héros  étant  en  particulier  appelle  homme  faint 
dans  la  chronique  de  Profper,  ôc  Difciple  de  faint  Martin.  Mais 
il  étoit  de  l'intérêt  de  Patrocle  {b)  intrus  dans  le  Siège  Epifcopal 
d'Arles  en  la  place  d'Héros  qu'il  en  avoit  chafle ,  de  le  décrier 
à  Rome  ;  ôc  Celeftius  qui  étoit  aufli  alors  en  cette  Ville  ,  n'étoit 
pas  moins  intcrefle  dans  la  caufe  de  Pelage,  que  Pelage  même. 
C'étoit  auffi  fans  fondement  que  l'on  accufoit  Lazare  de  s'être 
emparé ,  contre  les  règles,  de  l'Evêché  d'Aix.  II  en  avoir-  été  choifi 
Evêque  légitimement,  de  me^iie  qu'Héros  de  celui  d'Arles 5  mais 
il  l'avoir  quitté  volontairement  dans  la  crainte  qu'Honorius  ne  lui 
fît  fouffrir  quelques  mauvais  traitemens ,  ainfi  que  nous  le  lifons 
dans  la  chronique  {c)  d'Itacius.  Les  lettres  qu'ils  écrivirent  l'un 
ôc  l'autre  contre  Pelage  au  Concile  de  Diofpolis ,  ne  meritoient 
pas  une  cenfure  fi  fevere  qu'en  fait  Zofime,  qui  apparemment 
ne  les  avoit  pas  vues ,  &  n'en  fçavoit  le  contenu  que  fur  un  rap- 
port infidèle.  Ces  deux  Evêques  ayant  trouvé  dans  les  livres  de 
Pelage ,  qui  étoit  alors  en  Paleftine  ^  plufieurs  chofes  contre  la 
Foi  Catholique ,  envoyèrent  ces  livres  aux  Evêques  d'Afrique  , 
ôc  y  joignirent  des  lettres  en  plaintes,  ou  une  Requête  contre 
Pelage  ,  comme  le  difent  {d)  faint  Augtiftin  ôc  Orofius.  Ils  char- 
gèrent du  tout  Euloge  Evêque  de  Cefarée,qui  affembla en  con- 
séquence un  Concile  à  Diofpolis ,  auquel  Lazare  ôc  Héros  ne 
purent  point  afiifler ,  l'un  d'eux  étant  tombé  (e)  dangereufemenr 
malade.  Au  refte ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  le  Pape  Zofime  fe 
foit  laifTé  furprendre  en  quelque  manière  par  l'hérétique  Pelage 
de  la  manière  dont  il  avoit  enveloppe  Çqs  erreurs  dans  les  lettres 
&  dans  la  confefFion  de  foi  qu'il  envoya  à  Rome  ;  tout  autre  y 
auroit  été  furpris;  ôc  faint  Auguftin  (/.)  avoue  qu'en  lifant  la  let- 
tre de  Pelage  à  la  vierge  Démetriadc,  il  crut  prefque  y  trouver 
la  dotlrine  Catholique  fur  la  grâce.  Ce  ne  fut  qu'en  lifant  le« 


(a)  Auguft.  L,  àe  gejî.  Felag.  cap.  i. 
Ccncil.  Cartkag.  EpJjfi.  z6  ad  Innocent. 
iiiim.  1. 

(^j  Profper./w  Chron.  ad  anu.  411. 

(c)  Itacius  ad  an.  411. 

\d)  Auguft.  L.de  geft.  Velag.  cap.  3,  n. 
îo.  &  Orofius;»  commonit . 

(e)  Auguft.  ibid.  cap.  \,n.  i. 

■  f)  i^^^  f"'^^  ^'S'  Epijlelam  ad  Deme- 


triadem  ,  ntihique  fenè  ferfuaferat  yhanc 
illam  gratiam  ,  de  qiià  qitxjiioeji  ,  confiteri, 
Sed  cum  in  manns  meas  (t  alia  venijjent  ^ 
qu.e  poficrii'.s  latihfque  confcripjit  ,  vidi 
quemadmoiutn  pottierit  etiam  illic  gratiam 
nominare  ,  \'nb  ambigiià  generalitate  qitid 
fentiret  abfcondens  ,  gratia  tawen  vocabulo 
frangens  invidiam  effenjïonemque  declinani, 
Auguft.  de  grat.  Chnjli ,  cap.  3  7  ,  f.i^i. 
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autres  écrits  que  cet  Hërcfiarque  compofa  depuis  ,  qu'il  remarqua 
que  fes  fentimens  fur  cette  matière  s'éloignoient  de  ceux  l'Eglife  > 
&  que  dans  les  précedcns  il  avoit  abufé  du  terme  de  grâce  pour 
mieux  cacher  le  venin  de  fa  dotlrine.  AufTi  Facundus  {a}  quoi» 
que  perfuadé  que  Zofime  croyoit  Pelage  ôc  Gcleftius  ortho- 
doxes, foutient  néanmoins  qu'on  ne  peut  inférer  de  fa  conduite 
envers  eux  >  qu'il  ait  été  repréhenflble  en  cette  occafion,  puifqu'on 
ne  doit  point  faire  un  crime  aux  Saints  ^  de  ne  concevoir  pas  les 
rufcs  des  méchans.  S.  Auguftin  en  penfe  (b)  à  peu  près  de  même  , 
en  difant  qu'on  n'avoit  traité  Pelage  &  Celeftius  plus  douce- 
ment qu'ils  ne  le  meritoient  >  que  dans  l'efperance  de  les  corri- 
ger. Ce  Père  (r)  ajoute  que  Zofime  ufa  envers  eux  de  douceur 
encore  par  un  autre  motif,  qui  étoit  de  confervcr  à  l'Eglife  ces 
deux  hommes ,  qui  auroîent  pu  lui  être  utiles  par  la  force  de  leur 
efprit  y  s'ils  s'étoient  corrigés  de  leurs  erreurs.  Enfin  ,  il  dit  que 
Zofime  {d)  ne  s'éloigna  en  rien  de  la  conduite  d'Innocent  fon 
prédecefTeur. 

V I.  Les  Evêques  d'Afrique  fans  s'étonner  de  la  protedion  que  Lettre  de  Zo- 
Zofîme    paroi  {Toit  accorder  à  Celeftius  ,  lui  écrivirent  pour  le  fimeauxEv». 


(4)  Inventent  etiam  Telaghim  Hxreftar- 
fham,  à  qu9  Pelagiani  dicuntur  yin  jiidi- 
cio  Palaftinorum  Efifcoforum  ,  qtia  contra, 
Chrifii  gratiam  fentiebat  operientem ,  pra- 
vafque  fententias  fu*s  verfutia  interpre- 
tantem.,  fer  eumàim  iguorantUm  abjolu- 
tum.  Invenient  fojlremo  beatum  quoque 
Zofimum  Apofiohca  Sedit  Antifiitem  ,  con- 
tra fanSIi  Innocenta  decejforis  fui  fenten- 
tiam ,  qui  frimas  Pelagianam  ha:rejîm  con- 
demnavit  ,  Jîdem  iffitis  Pelagii  ,  ejnfque 
fomfUcif  Ceelejiii ,  queni  in  Ecclefta  Car- 
tbaginend  conviClum ,  atque  dffellamem 
AfoJloUcam  Sedem  ,  &  if  Je  gejiis  difctijje- 
rat  y  tanquam  veram  &  Catholicam  lau- 
dantem  ,  infufer  etiam  Africanos  culfan- 
tem  Efifcefos  ,  qnod  ab  illis  hxretici  cre- 
derentur  :  ciim  necdum  if  fis  Efifcofit  Afii- 
€ams  dolos  eorum  multo  mamfefiiin  dete- 
gentibus  ,memoratosPelagium  &  Calejlium 
futaret  orthodoxot ,  &  tamtn  . .  .  nec  illos 
Faledinos  Efifcefos  O"  ZoJîmHtn  hctreticos 
€redit  Ecclefta  ,  quia  de  hxrtticis  btnè  fen- 
ferunt;  fedfctiusfieo  merito  fua  fidei  Ca- 
tkolicos  judicat  Ù"  honorât  :  qiioniam  non 
débet  crimini  defutari  dmfUcitim  non  in- 
telleila  verfutia  malignortim.  racund.  L. 
7  ,  caf.  3. 


(b)  ProfeÛo  quidquid  ir.terea  lennis  ac- 
ttim  efi  cum  Cœlejiio  ,  fervata  duntaxat 
antiquijfimts  &  vobujliffimte  jidei  jirmitate  , 
correÛionis  fuit  clementtffima  fuafio  ,  non 
approbatio  exitiojîjpma  fravitatis.  Et  qutd 
ab  ecdern  Sacerdtte  fo_ftea  Calejiitts  6" 
Pelagjus  repetitâ  autoritate  damnati  funt , 
faululum  intermijfcc  ,  jam  neceffario  frofe- 
rendis  ratio  fcveritatis  fuit ,  non  fravari- 
catio  frius  cognita  vel  nova  cognitio  ve- 
ritatit.  Auguft.  L.  1.  ad  Bvmfac.caf.  }  , 

î'^ê-  334. 

(c)  In  bemine  acerrimi  ingenii ,  qui  fro- 
feCîo  fi  corrigeretur  flunmis  frofuiffet  , 
voluntas  emendationis  ,  non  fâ-l/îtas  dog- 
matis  apfrobata  ejl.  Auguft.  ibid. 

(à)  Qjiale  eji  autem  quad  beata  memo' 
ria  Zofirnum  Afojlolicx  Sedù  Eptfcopum  , 
I  ut  in  tua  fravitate  ferjîflas ,  frxvarica- 
I  tionis  acctifas?Qui  non  receffn  a  frœdeceffo- 
re  fuo  Innocentio  ,  qiiem  tu  nominare  ti- 
muifii  ;  fed  maluijli  Zofimum ,  quia  egit 
frimitîis  leniits  cum  Cœlejtio  ;  quoniam 
feinhis  fenftbus  vefiris  fi  quiJ  cli(pliceret , 
paiatum  eire  dixerat  corrige,  ftlnnocen- 
tii  litteris  corïfènfurum  eife  piomi(crat. 
Atigtifi.  L.  6.  cmtra  JuUan.  caf.  \  »  ,  fag. 
6Z\. 
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ques   crAfi!-  piicL"  de  lalfTer  les  cliofes  en  l'état  où  elles  étoient  J  c'eft-à-dire 

que  en   41  S,    j  -1  1,  .        .  ,  T,  , 

ï'i^-5'74.       "cne  point  lever  1  excommunication  prononcée  contre  cet  Hé- 
rétique ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eulïent  eu  le  loifir  de  l'inftruirc  plus  à 
fond  de  cette  aflaire.  Cette  lettre  fut  écrire  de  Carthage  où  Au- 
rclc.avoit  apparemment  affemblé  autant  d'Eveques  qu'il  avoit  pu. 
j^tigujl.  L.  Ils  y  difoient  au  Pape  Zofime  :  Nous  avons  ordonné  que  la  Sen- 
]:af  ^°"'^Z'  ^^^'^^^  rendue  par  }c  vénérable  Evêque  Innocent  contre  Pelage 
^3^.  ^  '         &  Ccleftius,  fubfiftât ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  eonfeffé  nettement 
quela  grâce  de  Jefus-Chrift  nous  aide,  non-feulement  pour  coa- 
noître ,  mais  encore  pour  faire  la  jyftice  en  chaque  a£lion,  en- 
forte  que  fans  elle  nous  ne  pouvons  rien  avoir,  penfer,  dire ,  ou 
faire  ,  qui  appartienne  à  la  vraye  pieté.  Ils   ajoutoient  qu'il  ne 
fiiffifoit  pas  pour  les  perfonnes  moins  éclairées  ,  que  Cclellius 
eût  dit  en  gênerai  qu'il  s'eçi  tenoit  à  ce  qui  étoit  dans  les  lettre? 
d'Inncfcent  ;  infais  qu'il  devoit  anathématifer  clairement  ce   qu'il 
avoit  mis  de  mauvais  dans  fon  écrit,  de  peur  que  plufieurs  ne 
cruflent  que  les  dogmes  empoifonnés  qu'on  y  lifoit  avoient  été 
approuvés  par  le  faint  Siège ,  plutôt  que  de  croire  qu'il  s'en  fût 
corrigé.  Ces  Evêques  rappelloient  aufli  en  mémoire  au    Pape 
pecx!" oriè-in!  Zofiiiie ,  Ic  jugement  de  fon prédeceiTeur  furie  Concile  de  Diof- 
eap.jcr  8  ,  polis  ;  lui  faifoient  voir  tous  les  artifices  delà  confelTion  de  foi 
j^ag^,. 15CU       qyg  Pelage  lui  avoit  envoyée ,  ôc  refutoient  tous  les  argumens  Ôc 
.toutes  les  chi cannes  de  ces  deux  Hérétiques.  Gomme  ce  Pape 
leur  avoit  reproché  d'avoir  cru  trop  légèrement  aux  accufateur^ 
de  CeleftiuSj  ils  lui  reprefentoient  aulTi  qu'il  n'auroit  pas  dû  croire 
£1  aifément  tout  ce  que  lui  avoit  dit  cet  Hérétique.  Enfin  ils  cx- 
pofoient  au  Pape  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en  Afrique  dans  cette 
.affaire  ,  ôc  lui  envoy oient  les  attes  qui  en  avoient  été  drefles,  foit 
Tom.  î.  df-  en  la  prefence  de  Celeftius,  foit  en  fon  abfence.  Marcellin  Soû- 
^eretalfag.    '  dîacre  de  l'Eglife  de  Carthage  fut  porteur  de  cette  lettre.  Il  fe 
^V'o^cr^Tit-  chargea  aulTi  d'un  écrit  du  Diacre  Paulin  ^  le  même  qui  avoit 
guji.  intenta  accufé  Celeftius  en  41 2.  Comme  il  étoit  encore  à  Carthage,  Ba^ 
^arte, f.ïoi.  f,|:fque  Soâdiacte  de  Rome  qui  y  étoit  auffi,  lui  fignifia  le  2 
de  Novembre  un  ordre  verbal  de  la  part  du  Pape,  de  fe  prefcri- 
ter  à  Rome  pour  s'y  juftifier  de  l'accufation  qu'il  avoit  fix  ans 
auDaravant  formée   contre  Celeftius.  Mais  Paulin  s'en  cxcufa  , 
difaiit  :  Celeftius  a  abandonné  l'appel  qu'il  avoit  interjette  en  412. 
Je  n'ai  plus  d'intérêt  particulier  en  cette  affaire;  elle  eft  devenue 
celle  de  toute  l'Eglife ,  ôc  Celeftips  n'eft-il  pas  affez  convaincu  , 
puifque  le  Pape  Zofime  l'ayant  prefle  de  condamner  ce  que  je  lui 
avois  reproché  à  Cardiage  ,  il  l'a  toujours  refufé  ?  L'écrit  de  Pau- 
'  .-    -^        ^  lin  , 
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îkî,  dont  le  feus  eft  très-embarralTé ,  eft  datte  du  8  de  Novembre  Tom.  r  àe- 
417.  Le  Pape  répondit  aux  Evêques  d'Afrique  par  une  lettre  cntai.p,97^^ 
datcde  du  21  Mars  de  J'an  418,  qu'il  n'avok  point,  comme  ils 
Je  ci-oy oient,  ajoute  foi  à  tout  ce  que  lui  avoit  dit  Celcftius  ;  qu'il 
n'avoit  rien  changé  dans  les  difpofitions  de  fon  prcdeceiïeur  à  l'é- 
gard de  cet  Hérétique ,  &  que  danstoute  jceite  afî'aire  ilnavoitrien 
voulu  décider  fans  Jeurs  avis. 

V  1 1.  La  lettre  de  Zofime  à  tous  les  Evêques  des  Gaules ,  de  Lettre  de  Zo^ 
ÎEfpagne  &  de  l'Afrique,  fut  écrite  à  l'occafion  des  Evêques  Ev^^tera» 
Urfus  ôc  Tuentius.  Comme  ces  deux  Evêques  avoient  été  or-  Gauies,de4'Ef 
donnés  (ans  la  participation  de  Patrocle  Métropolitain  d'Arles  ,  pag"5 ,  &  de 
^  que  fon  autorité  étoit  néceifaire  pour  ordonner  un  Evêque,  il  les  .i-^^^p'^l^-,. 
déclara  privés  de  tout  rang  Ecclefiaftique ,  &  même  de  la  corn- 
Uiunion.Le  Pape  prétend  dans  fa  lettre,  qu'Urfus  avoir  même  déjà 
été  dépofé  autrefois  delà  Clericature  pour  quelques  crimes  qu'il 
{le  nomme  pas ,  .&c  ajoute  aux  autres  défauts  de  fon  ordinatioii , 
qu'elle  s'étoit faite  fans  qu^o.n  eût  affemblé  hs  Evêques  de  la  Pro- 
vince ,  &  fans  obferver  le  jour  accoutumé  de  l'ordination  {a)  , 
p'eft-à-dire  le  Dimanche.  Il  dit  encore  qu'on  l'avoir  établi  Evê- 
quc  dans  des  Eglifes  dépendantes  de  l'Evêque  d'Arles;  ôc  enfin 
qus  Lazare  condamné  depuis  long-tems  dans  le  Concile  de  Turin 
|3our  avoir  calomnié  le  bienheureux  Brice  Evêque  de  Tours, 
avoit  été  préfent  à  fon  ordination  avec  Proculus  de  Marfeille , 
l'un  des  Evêques  qui  avciçnt  dépofé  Urfus  de  la  Clericature  dans 
Je  Concile  de  Turin.  Le  Pape  joint  en  toutes  chofes  Tuentius  à 
Urfus  •>  mais  il  dit  du  premier  en  particulier,  qu'outre  fes  mauvai- 
fes  moeurs,  il  avoit  autrefois  été  convaincu  de  fuivre  les  erreurs 
de  Prifcillien  ;  que  toutefois  par  une  indulgence  prefque  fans 
exemple  ,  Je  faint  Siège  lui  avoit  pardonné ,  afin  qu  il  fût  plus 
fage  à  Tavenir  ;  ce  qui  auroit  dû  l'empêcher,  s'il  eût  voulu  mar- 
quer quelque  repentir  de  fa  vie  pafTée ,  de  fe  faire  ordonner  avec 
,tant  de  précipitation.  Il  s'appuye  dans  ce  qu'il  dit  contre  ces  deux 

(a)  Et  ne  nihil  non  inte»:pejl,vè  feret,  \  nc^nmoins  tcujours  ,  &  on  voit  que  làiiit 

m  dies  qnuiem  legittnms  ordmationis  cd-  .  Martin  fut  ordonné  un  mardy  ou  un  mer- 

j'cifcàur,  pj^,  >»  57.  Symmaque  Préfet  de  |  <:rcdy  ;  fàint  Cliryfoftome  un  vendredy, 

Korne, en  parlant  à  l'Empereur  Honorius  (  de  mcme  que  faint  Cyrille  d'Alexandrie   , 

cl  Eulalius ,  choifî  Evéque  de  cette  Ville  ■  &Keftorius  un  mardy.  Liberatus  dit  néan- 

après  la  mon   de  Zohme  ,  dit  que  Ton  ■  moins  que  l'ordination  de  ce  dernier  fut 

attendit  pendant  deux  jours  depuis    fon  [  fiiite  un  jour  de  Dimanche.  La  ccutum* 

éieiflion,  pour  l'ordonner  (bleninellement  ;  générale  des  Jacobites  étoit ,.  comme  le 

»u  jour  accoutume.  Et  laint  Léon    dans  j  remarque   M.  Reraudot ,  de  n'crdonnej 

Jês  Epître?  <;  ,  i?  &  II,  fait  voir  que  ce  joiu'  '  que  le  Dimaiicbe..  Confiant,  in  hune  hcum 

xfoit  le  D'manche.  On  ne  s'y  arrctoit  pas  .  Vag.  ;^<y^ 

TomeX.  Y 
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Evêques ,  des  a£les  &  des  témoins  qu'on  avoit  produits  en  Ta  pr^- 
fencc  conrr'eux,  comme  auflTi  de  pluficurs  Sentences  par  lefquel- 
les  ils  avoient  été  condamnés  en  divers  pays  par  les  Evêques  : 
D'où  vient,  ajoute-t-il ,  qu'on  difoif  d'eux  que  c'étoient  des  cou- 
reurs. Il  finit"  fa  lettre  en  auforifant  de  nouveau  les  droits  de  la/ 
Métropole  d'Arles,  comme  il  avoit  fait  dans  fa  première  lettre 
aux  Evêques  des  Gaules,  à  laquelle  il  renvoyé.  Elle  cft  dattée  du- 
lo  des  calendes  d'06lobre  ,  fous  le  Confulat  d'Honorius  pour 
l'onzième  fois ,  &  de  Conftantius  pour  la  douzième  ,  c'eft-à-dire  du 
32  Septembre  417.  Le  Pape  l'envoya  non-feulement  dans  l'Afri- 
que ,  dans  les  Gaules  &  dans  i'Efpagrre ,  mais  encore  dans  tous 
les  pays  oii  l'on  faifoit  profeiïion  de  la  Foi  Catholique ,  afin  qu'Ur- 
fus  ôc  Tucntius  ne  fufient  reçus  nulle  part  à  la  communion ,  en' 
quelque  dégrcfque  ce  fût  de  la  Clericature,  Ôc  qu'on  les  traitât  par» 
tout  comme  en  ayant  été  -retranchés  par  l'anathême. 
lettre  de  Zo-      VIII.  Proculus  Evêque  de  Marfeille,  autorifé  du  Concile  de^ 
qm^s^a^fa^^'  Turin,  prétendoit  avoir  droit  d'ordonner  les  Evêques  dans  la  fe- 
Province        coude  Narbonuoifc  ;  &  Symplicius  de  Vienne  foutenoit  qu'il 
Viennoife,  &  ^Lvo'it  audi  le  même  droit  dans  fa  Province.Le  Pape  Zofime,  fans 

de  la  leconde  .  ,         ,^  ,  •//  wi  r^  i 

Narbonnoife,  avoir  aucun  égard  a  ce  qui  avoit  été  règle  dans  ce  (^onciie,  con- 
en  417  »  fag.  damne  cesdeuxEvêques  comme  s'étanrunis  pour  une  entreprife  té- 
^^^*  méraire  ,  &  dit  que  le  faint  Siège  même  ne  poiivoit  leur  accorder 

ce  droit  :  Car  l'antiquité  ,  a'joute-t-il,  eft  vivante  parmi  nous,  &  y 
eft  enracinée  fi  profondement ,  que  rien  ne  la  peut  ébranler,  étant 
fondée  fur  la  vénération  que  les  Pères  lui  ont  acquife.  Il  appuyé 
le  droit  de  l'Evêque  d'Arles  fur  ce  que  i'Eglife  de  cette  Ville 
avoit  été  établie  par  faint  Trophime  envoyé  par  les  Evêques  de 
Rome.  Cette  lettre  eftdu  troifiéme  dès  calendes  d'Oâ:obre  fous 
le  même  Confulat  que  la  précédente ,  c'eft-à-dire  le  2^  Septem- 
bre 417. 
ïettre  à  Hi-       I X.  Hiîaire  qui  étoit  alors  Evêque  de  Narbonrie ,  prétendoit 
laire  Evêque  j^ff^  que  c'étoit  à  lui  à  ofdonoer  les  Evêques  dans  la  première 
cnTif  °p^^'  Narbonnoife  ,  ôc  il  paroît  qu'il  en  avoit  obtenu  un  refcrir  du  S.- 
160,     '        Siège.  Il  écrivit  donc  à  Zofime  pour  le  prier  de  le  maintenir  dans 
ce  droit ,  n'étant  pas  jufte  qu'un  Evêque  étranger  vînt  ordonner 
dans  fa  Province.  Le  Pape  fuppofant  que  le  droit  de  Patrocle 
Evêque  d'Arles  étoit  confirmé  par  une   pofTefiiori  continuelle 
depuis  faint  Trophime  3  déclare  le  refcrit  d'Hilaire  fubreptice  ^ 
ordonne  que  le  privilège  de  I'Eglife  d'Arles  fera  confervé ,  ôc 
menace  de  dépofition  tous  ceux  qu'Hilaire  auroit  ordonnés ,  ôc 
Milaire  lui-même  s'il  ofe  ordonner  quelqu'un.  La  datte  de  cette 
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iertre  n'eflpas  la  même  dans  tous  les  exemplaires,  il  y  en  a  où 
eViQ  eft  datréc  du  même  jour  que  la  précédente ,  d'autres  du  cin- 
quième, ôc  quelques-uns  du  fixiérae  des  calendes  d'Oclobre  fous 
ie  Gonfîjiat  d'Honorius  &  de  Conftantius  qui  eft  417. 

X.  On  croit  qu'Hilaire  n'ofa  réfifter  à  l'autorité  du  Pape;  mais  Lettre  à  Pa- 
Proculusde  Marfeiile  fe  foutint  dans  le  droit  que  le  Concile  de  trocie  611417, 
Turin  avoit  accordé  à  fa  perfonne  ,  ôc  continua  de  faire  des  or-  ^''^'  ^ 
dinations.  ZoHme  en  étant  informé ,  écrivit  à  Patrocle  au  mois 
de  Septembre  de  l'an  417 ,  pour  l'exhorter  à  fc  maintenir  dans  la 
poiïefïîon  du  droit  de  Métropolitain  de  la  féconde  Narbonnoife 
-que  Procuîus  ufurpoit.  Il  lui  déclare  que  fon  intention  eft  qu'il 
ait  le  droit  de  donner  des  lettres  formées  à  tous  les  Ecclefiafti- 
ques  des  Gaules  qui  youloient  venir  à  Rome  ,  ôc  qu'il  leur  faffe 
connoître  qu'il  n'en  recevra  aucun  fans  de  femblables  lettres  de 
fa  part.  Il  recommande  (a)  aufîi  à  Patrocle  d'empêcher  que  per- 
fonns  ne  foit  élevé  tout  d'un  coup  à  i'Epifcopat ,  ou  à  la  Prêtrife, 
ou  même  au  Diaconat ,  6c  déclare  qu'à  l'avenir  il  tiendra  pour 
nulles  ces  fortes  d'ordinations.;  voulant  bien  tenir  pour  valides 
celles  qui  font  déjà  faites.  Il  dit  à  Patrocle  de  faire  connoître  à 
■tout  le  monde  ce  qu'il  ordonne  ici ,  ôc  de  ne  pas  pratiquer  lui- 
même  ce  qui  eft  défendu  à  tous.  Le  Pape  femble  dire  au  com- 
aiencement  de  cette  lettre  qu'il  avoit  déjà  condamné  Procuîus  9 
ôc  fait  reifouvenir  Patrocle  qu'il  avoit  lui  ^  même  été  préfent  à 
Rome  lorfqu'on  y  examina  la  caufe  de  cet  Evêque. 

X  L  Hefychius  Evêque  de  Salonne  ,  Métropole  de  la  Dalma-  ^"/[®  ^  ^^^'' 
tie  y  s'oppofoit  autant  qu'il  étoit  en  lui  à  l'ambition  de  ceux  qui  418 ,«.  i^^ss, 
■vouloient  pafler  tout  d'un  coup  de  l'état  des  Laïcs  ou  des  Moi- 
nes ,  aux  degrés  les  plus  cminens  du  Sacerdoce  >  mais  il  fouhai»- 
toit  d'être  autorifé  en  cela  par  le  faint  Sie^e.  En  ayant  donc  écrit 
à  Zoftme  j  ce  Pape  lui  fit  réponfe  le  2 1  de  Février  de  l'an  41 8, 
que  fes  prédeceffeurs  ôc  lui-même  dans  fes  lettres  aux  Evêqueç 


(a)  Et  qtiia  nonnulli  ex  cjuacumque  mi- 
lit  la  fe  ad  Ecclefiam  confirent  es  ,  Jlatim 
fa'uu  quodam  furnmatem  locum  relizionis 
AJfcCîant  ,  qui  gradatim  ftr  Ecdeftaftica 
fipendia  venientibus  exploratâ  fvlet  df~ 
cufjione  diffetri  :  zdcirco  qiconiam  in  non- 
ntillis  fa6l»m  infirmare  non  foffumus  ,  fi 
qui  jam  ordinati  funt ,  in  eo  gradn  ,  ad 
queni  fallu  fubito  fervenerunt  ,  ferdu- 
rare  ieb^hum.  Si  enim  /ipcjîoh.s  Nco- 
fhytjim  facsrdotip  non  Jlatim  aitnulariju- 


bet,  &  hoc  id<m  Canonum  fiajuta  fanxC' 
rttnt  ,  hoc  addimus  nojlra  fententm  ,  ut 
quifquis  de  cteter-o  vel  fuinmo  Sacerdotif 
vei  Pre»byterii  gr.%du  vel  Diaconatus  redi- 
derit  cuïHulandîtm  ,  fciat  &  fe  gradus  fui 
fubire  jrMuram,  nec  in  illum  vaiitara  ejfe 
quie  coniidit  :  ut  falieni  ab  ordinatio.-ie  p'^s- 
cipiti  rr.ctiis  ifte  fnmrmvcai ,  quos  exami- 
nata  difcttjfio  coercere  debui£i't.  E^iJI,  a4 
Fatrodmu  ,5  j-'^g.  961. 
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des  Gaules  6c  d'Efpagne,  avoient  défendu' qu'orrdlevat  àTEpif^ 
copat  ceux  qui  n'y  ëtoient  pas  montés  par  les  degrés  &  les  in- 
terHices  ordinaii-es,  6c  qu'il  étoit  furpris  qu'Hefycliius  n'ait  point 
eu  de  connoidance  de  ce  qui  avdit  été  réglé  à  cet  égard  par  Is 
faint  Siège ,  dont  les  décrets  font  conformes  à  ceux  des  Pères. 
Il  dit  donc  à  cet  Evêque  de  s'oppofer  de  tout  fon  pouvoir  à  de 
pareilles  ordinations  :  car  fi  dans  les  charges  féculieres  l'on  doit 
paffer  par  plufieurs  degrés  avant  que  d'arriver  au  principal  ,  n'y- 
a-t-il  pas  de  l'ambition  à  vouloir  gouverner  dans  l'Eglife ,  avan.t 
que  d'y  avoir,  été  Difciple  ?  Zofime  (à)  veut  donc  qu&l'on  pafle 
premièrement  par  h.s  degrés  de  Leftcur  >  d'Exorcifte  ,  d'Aco- 
lyte, de  Soûdiacreôc  de  Diacre,  en  gardant  les  inrerftices  mar- 
qués par  les  anciens ,  avant  d'être  élevé  au  Sacerdoce  ;  ôc  que  per- 
fonne  ne  ibit  revêtu  de  cette  dignité  qui  n'en  ait  l'âge ,  &  qui 
n'ait  fait  preuve  de  probité  dans  Texercice  des  degrés  infé- 
rieurs. Il  s'élève  contre  les  Evêques  qui  s'imaginoient  s'acquérir 
de  l'efîime  en  étendant  leur  jurifdièlion ,  ou  en  conférant  les  Or- 
dres à  des  perfonnes  à  qui  ils  n'ont  rien  autre  chofe  à  donner.  Il 
marque  fur  la  fin  de  fa  lettreque  celui  qui  dès  fon  enfance  {b)  s'eil 
dévoué  au  minifterede  l'Eglife,  doit  refter  dans  le  rang  des  Lec- 
teurs jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans;  que  s'il  s'eit  enrôlé  dans  la  divine 
milice  dans  un  âge  plus  avancé ,  mais  aulFi rôt  après  fon  Baptême , 
il  doit  demeurer  pendant  cinq  ans  dans  le  degré  des  Lecteurs  ou 
des  Exorciftes ,  enfuite  pendant  quatre  ans  dans  l'ordre  des  Aco- 
lytes ou  des  Soûdiacres,  puis  cinq  ans  dans  celui  des  Diacres: 
d'où  il  pourra  être  élevé  au  Sacerdoce ,  ôc  enfin  à  l'Epifcopat , 


(a)  AJfitefcat  in  Domini  Cfljlris  ,  iw  Lee- 
îorum  frimjtlts  gradu    divini    rudiment  a 

fervitii  :  nec  illi  vile  fit  Exorcijiam  ,  Aco- 
lythum  ,  Snhdiaconum  ,  Diaconum  fer  or~ 
Àinem  fieri  :  nec  hoc  falttt  ,  fed  Jlatutis 
majortim  ordinatione  temforibus.  Jam  vero 
ad  Fresbyterii  fafiigium  talis  accédât ,  ut 
éf  nomen  œtas  impieat ,  &  meritufn  fro- 
bitMtis  jlifendia  ante  aiîa  tejlentur.  Jure 
indefummi  Pontificit  locttmfperare  debebit^ 

(b)  Hxc  autem  fi.tgulit  gradibus  obfer- 
vanda  funt  temfora.  Si  ab  infantia  Eecle-- 
(lefiafiicis  Minfjhriis  nomen  dederit ,  inter 
heUores  ufque  ad  vicefimum  atatis  annttm 
continuât  a  obfervatione  ferduret.  Si  majdr 
jam  &  grandcevus  accejferit ,  ita  tamen 
Ht  fofi  baptifmum  fiatim  ,  fi  divines-  mili- 

péfjf^deraf  mancifari  ffiyj  inter  Ltjimsy 


five  intér  Exorc:Jîas  qttinquenn^o  teheatur  r 
exinde  Acolythns  vel  Subdiaconiis  quatuor 
annis  ,  Ô"  fie  ad  benediClionem  TJiacona- 
ttts  ,  fi  meretur  accédât  ;  in  quo  ordine 
quinqiie  anms  ,  fi  inculpatè  fe  gefftrit ,  ha- 
rere  debebit.  Exmde  fuffragantibus  fiipen- 
diis  ,  fer  tôt  gradus  datis  -proprice  fidei  do- 
cumentis  ,  Fresbyterii  S'acerdotium  fotÈrit 
fromereri.  De  quo  loco  ,fi  eo  illum  exaÙiof 
ad  bonot  mores  vit  a  produxerit  ,fummum 
Pontificatum  fperare  dcbeb-t:  Hac  tamen 
lege  fervatâ  ,  ut  neque  bi^amus  ,  neqiie- 
ftenitens,  ad  h^i  gradus  pojjit  admit ti.  Sanè 
ttt  etiam  defenfores  Ecclefix  qui  ex  Laids- 
fiunt ,  fitpradîâia  obfervatione  teneantur , 
fi  meruerint  ejfe  in  ordine  CkriçatHt.  Epjii 
9  ,  fag.  p-jo. . 
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slil  eft  de  bonnes  mcrurs  &  d'une  exacte  pureté  de  vie.  Zolime 
en  excepte  \gs  bigames  ôc  ceux  qui  ont  été  mis  en  pe'nitence.  Il 
ordonne  que  les  Défenfeurs  de  l'Eglife  pris  d'entre  les  Laïcs  <, 
foient  foumis  aux  mêmes  règles  que  les  Laïcs  mêmes  ,  quand 
lis  méritent  d'être  admis  à  la  Clericature  ,  ôc  recommande  à  He- 
fychius  de  communiquer  fa  lettre  à  tous  les  Evêques  de  fa  Pro- 
vince ,  &  même  à  ceux  des  pays  voifins.  On  remarque  que  ce 
qui  eft  prefcrit  ici  touchant  les  interftices  ,  fe  trouve  dans  le  Pon- 
tifical d'Egbert  5  Archevêque  d'Yorch  ^  ôc  dans  le  Pontifical  de 
Cahots  ,  fous  le  nom  du  Pape  Innocent  ;  mais  dans  tous  les  ma* 
nufcrits  cela  fait  partie  de  la  lettre  de  Zofime.  Nous  n'avons  plus 
celle  qu'il  écrivit  aux  Evêques  d'Efpagne  fur  le  même  fujet. 

XII.  La  féconde  lettre  à  Patrocle  eft  pour  l'exhorter  à  ufer  Lettre  à  Pa^ 
contre  Proculus  de  Marfeille  de  l'autorité  que  lui  donnoit  la  qua-  ''oc^^ "Arie^ 
lité  de  Métropolitain  j  &  pour  déclarer  qu'il  ne  recevroit  point  ^-j'J^  ^'^'^^' 
ceux  que  Proculus  avoit  ordonnés ,  ou  fans  les  faire  paffer  parles 

degrés  inférieurs,  ou  depuis  fa  condamnation.  Il  paroît  par  cette 
lettre,  que  le  Pape  Zofime  en  avoir  écrit  plufieurs  autres  à  Pa^^- 
trocle  fur  le  même  fujet-,  &  que  Proculus  s'embaraffoit  peu  des 
menaces  du  Pape^ôc  qu'il  n'avoit  pas  pltîs  d'égard  pour  la  qua* 
lité  de  Métropolitain  que  le  faint  Siège  avoit  accordée  à  Patrock 
d'Arles.  Elle  eft  dattée  du  troifiéme  des  nones  de  Mars,  fous  le 
douzième  Confulat  d'Honorius,^  le  huitième  de  Théodofe,  c'eft- 
à-dire  du  cinq  Mars  41 8. 

XIII.  E/obili nation  de  Proculus  qui  avoit    obligé  le  Paps      lettre  au 
Zofime  de  le  condamner ,  l'engagea  au  fil  à  le  dépofer  de  l'Epif-  <^Je''gc,&a« 
copat.  .11  écrivit  donc  au  Clergé  ,  au  Confeil  &  au  Peuple  de  Marrèuie^cn 
Marfeille  ,  pour  les  porter  à  recevoir  un  autre  Evêque  delà  main  418 ,  f^97h- 
de  Patrocle ,  à  qui  il  dit  qu'il  avoit  déjà  écrit  pour  prendre  foin 

de  leur  Eglife.  Cette  lettre  eft  du  même  jour  que  la  précédente*- 
Saint  Jérôme  {^)  parle  de  Proculus  avec  éloge  ,  l'appellant  Saint  ôs 
très-do£le  Evêque,  ôc  capable  de  conduire  dans  la  voye  royale 
du  falut.  Mais  on  ne  peut  l'excufer  de  la  réfiftance  aux  ordres  du 
Pape  Zofime.  Car  quoique  le  Concile  de  Turin  eût  permis  à 
Proculus  d'ufer  des  droits  de  Métropolitain  furies  Evêques  qu'il 
avoit  ordonnés ,- il  ne  lui  avoit  pas  permis  d'en  ordonner  de  nou- 
veaux. 


(a)  Hahes  ijlhx  fanCîum  ,  do6}tjftmitm- 
que  Vontijicem  Prottdum  qtuvivâ  &  frx- 
fenti  voce  ncjtras  fchedtilas  fuperet  ^  quo- 
Udianifqw  tra^anbus  iter  tmnv  dirigat , 


nec  fatiatttr  te  inparttm  alteram  déclinant 
do,  viam  relinquere  regiam.  Hyeior.im,- 
£p.  4.  ad  Rtifiicitm. 

Viij 
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lettre  Je  Zo-       X  IV.  Quelques  perfonnes  qui  éroient,  ce  femble.  Prêtres  de 
'^  ,3:  ^fes'  I^<^^"'^ic,  fe  foulcverent  contre  Zofime,  ôc  lui  écrivirent  des  let- 


tre 


Diacres  à  Ra-  tres  peu  refpeclueufes.  Le  Pape  leur  lit  réponfe,  mais  avant  qu'il 
ve:meen4:8:  Ja  leur  ciit  cnvovcc ,  ils  s'cn   allèrent  à  îlavcnne  oii  étoit  l'Em- 
"  '  '         pcrcur  Honorius.  Zofime  de  Ton  côté  y  envoya  des  Prêtres  & 
des  Diacres  ,  du  nombre  defqucls  étoit  Ai-chidam.Celui-ci  lui  écri- 
vit de  Ravennc  comment  fcs  Légats  &  leurs  adverfaires  avoient 
été  reçus  à  la  Cour.  Zo/imc  voyant  que  l'Empereur, avait  reçu  fes 
Légats  comme  il  le  fouhaitoit,  leur  envoya  la  réponfe  qu'il  avoit 
faite  aux  Prêtres  révoltés  ,  pour  la  leur  rendre ,  avec  une  lettre 
.  fignéc  de  fa  niçiin  ,  oii  il  les  déclaroit  féparés  de  la  communion 
du  faint  Siège.  Il  remet  à  la  difcretion  de  fes  Légats  de  voir 
comment  il  faudroit  agir  contre  ceux,  qui  s'étoiem  joints  h.  ces  per- 
fonnes ,ôc  les  avertit  d'êire  fur  leurs  gai'des  pour  n'être  pas  furpris 
par  ceux  que  l'Eglife  fàinte  &z  ApoUolique  fçavoit  être  anathér 
matifés.  Il  ajoute  que  pour  ceux  qui  s'étoient  ligués  avec  eux,  U 
verroit  avec  fes  Légats  à  leur  retour  ce  qu'il  y  auroit  à  faire.  Cette 
lettre  eft  du  cinquième  des  nones  d'O^lobre ,  fous  le  douzième 
Gonfuîat  d'Honorius,,  &  le  huiuéme  de  Théodofe,  c'eft-à  -  dire 
du  troifiéme  Odobre  418.  Nous  n'avons  plus  les  lettres  écrites 
contre  le  Pape  Zofimeo 
î  e«fe  à  TE-     X  V.  ApJarius,,  Prêtre  de  Seique  dans  la  Mauritanie  Cefarienne, 
YcqueFauftjn  avoit  été  cxcommunié  par  Urbain  fon  Evêque,  commp  mal  or- 
^'  aux  Prctres  ^qj^j^^  ^  ch>irgé  de  pluficurs  crimes  infâmes.  Ce  Prêtre  fe  pourr 
Afeiius  en      vut  a  Kome  pardevant  iç  râpe  Zoume ,  quoique  cela  mt  deieur 
^i^^î(^g-p'^'3'  du  par  plusieurs  Conciles,  qui  ordonnoient  que  les  affaires  des 
Eccleliaftiques  fe  jugeroient  dans  leur  Province.  Le  Pape  en- 
.voya  en  Afrique  trois  Légats,  Fauuin  Evêque  de  Potenda  dans 
h  Marche  d'Àncone,  Philippe  &  Afellus  Prêtres.  Les  Evêques 
d'Afdque  .aifemblés  à  Carthage  avec  Aurele  leur  demandèrent 
dequoi  ils  étoient  chargés  de  la  part  du  Pape  ,  &  les  prièrent  de 
faire  lire  les  inftr-udions  qu'ils  en  avoient  par  écrit.  Oiiles  lut,  6c 
on  trouva  qu'ils  étoient  chargés  de  traiter  avec  les  Evêques  d'Ar 
firique  de  quatre  chofes ,  dont  la  première  regardoit  les  appeilar 
fions  des  Evêques  au  Pape  ;  la  fecoiide  les  voyages  fréquens  des 
Evêques  à  la  Cour  ;  la  troifiéme  les  caufes  des  Prêtres  &  des  Dia- 
.crcs  devant  les  Evêques  voifms ,  en  cas  que  leur  Evêque  les  eut 
excommuniés  raal-à-propos  ;  la  quatrième  9  FEvêque  Urbain  , 
fçavoir  s'il  nç  devoit  pas  être  excommunié  ,  ou  même  cité  à 
Rome ,  au  cas  qu'il  ne  voulût  pas  corriger  ce  qu'il  avoit  fait  mal- 
à  -  propos.  Il  n'y  eut  point  d^ç  difeuite  fur  le  fécond  article  , 
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parce  que  dès  l'an  407  ,  les  Evêques  d'Afrique  avoient  fait  un  Tom.  1  Corh- 
règlement  pour  empêcher  les  Evoques  ôcles  Prêtres  d'aller  à  la  J;^-!'^^- u4o 
Cour  fous  de  légers  prétextes.  Mais  furie  premier  quiregardoir  Cc^.  ' 
Tappeliation  des  Evêques  a  Rome  ,  6c  fur  le  troifiéme  qui  vou- 
loir que  les  caufes  des  Clercs  fufTent  portées  devant  les  Evêques 
voifins ,  les  Africains  hc  purent  convenir  de  la  prétention  du  Pape. 
Et  comme  pour  l'appuyer  Zofime  alleguoit  les  canons  de  Nicée, 
ou  plutôt  ceux  de  Sardique ,  qu'il  citoit  [à]  fous  le  nom  de  Nicée , 
les  Evêques  d'Afrique  dirent  qu'ils  ne  trouvoient  point  ces  canons 
dans  aucuns  exemplaires  grecs  non  plus  que  dans  les  latins.  Néan- 
moins ils  confentirent  à  les  obferver  jufqu'à  une  recherche  plus 
exade  des  véritables  canons  du  Concile  de  Nicée  ,  c'eft-à-dire 
qu'ils  confemircnt  que  les  Evêques  puflent  appeller  au  Pape  ;  ôc 
que  les  Clercs  pulTent  fe  plaindre  du  jugement  de  leur  Evêque 
lâu  Primat  &  au  Concile  de  la  Province  ;  mais  noa  pas  aux  Evê- 
ques des  Provinces  voifines. 

X  V I.  La  dernière  des  lettres  que  noiis  avons  du  Pape  Zollme      , 
eft  addrefTée  aux  Evêques  de  la  Byfacene,  Province  d'Afrique.  Il  EvéquèsdeJa 
y  a  des  manuicrits  qui  portent  Byfance  ;  mais  c'eft  une  faute ,   '^yfacene  en 
&  ce  n'eft  pas  la  feule  que  les  Copiiies  ayent  faite  en  tranfcri-  t!  î^^nfl"^' 
Vaut  cette  lettre,  qu'ils  ont  quelquefois  dattée  du  feptiéme  Con-  Condi.  fag^' 
fulat  d'Iionorius,  au  lieu  du  douzième.  Le  texte  n'en  étoir  pas  '^^'^* 
moins  corrompu.  Mais  on  l'a  rétabli  dans  la  nouvelle  édition  qu'on 
en  a  faite ,  enforte  que  cette  lettre  ne  peut  plus  palier  pour  fufpefte» 
On  y  trouve  le  ftile  &  le  génie  de  Zofime,  Ôc  toute  la  dureté 
des  expreiïions  dont  il  avoit  coutume  6ç:,Ïq  fervir  lorfqu'il  repre- 
noit  dans  les  autres  ce  qu'il  croyoit  devoir  défapprouver.  Ji  écri- 
vit cette  lettre  le  feize  de  Novembre  418  ,  à  Poccafion  d'un  ju- 
gement rendu  par  les  Evêques  de  la  Byfacene  dans  leur  Concile, 
Gn  croit  que  c'cft  celui  de  Zelle  en  418.  Ils  avoient  ti'ouvé  à- 
propos  que  quelques  perfonnes  Laïques  affedionnées  à  l'Evêque 
accufé,  affifcalfent  à  l'examen  de  fa  caufe,  pour  être  témoins  que 
l'Eglife  ne  favorife  pas  plus  les  fraudes  flûtes  au  lifc  que  les  autres, 
L'Evêque  accufé  de  malverfation ,  fut  convaincu  ,  &  fans  doute 
condamné;  mais  voulant  fe  foullraire  à  la  rigueur  du  jugement j, 
ôc  en  empêcher  l'exécution ,  il  s'en  plaignit  au  Pape  Zofime ,  lui 

(a)  Dans  plufîeurs  anciens  manufcrits  i  le  Pape  Innocent  fbn  prcdecefTeur  ,  dans 

Içs  canons  du  Concile  de  Sardique  (ont  !  fa  (eptiéme  lettre  au  Clergé  &  au  peupie 

intitulés  du  nom  du   Concile  de  Nicée,  j  de  Conftantinoplejdiftingue  clairement  le? 

&  il  y  a  apparence  qu  ils  portoient  ce  titre  décrets  de  Sardique  d'avec  ceux  de  Nicé«, 

dans  l'exemplaire  4e  Zçlini'.%  Touterçis  {  Cenjlam.  not,  in  hune  hcum. 
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faifant  entendre  que  le  Concile  l'avoit  fait  juger  par  des  LiiYcs.' 
Le  Pape  ne  pouvant  fouffrir  l'injure  faite  en  cette  occafion  à 
l'éminence  de  TEpifcopat,  s'en  plaignit  aux  Evoques  de  la  Byfa- 
cene  ,  ôc  furtout  de  ce  qu'ils  avoient  obligé  l'Evequc  accu- 
le d'aller  chercher  fon  accufateur  ,  ôc  à  le  faire  coniparoître 
en  jugement ,  ce  qui  lui  paroît  un  défordre  inoùi ,  ôc  une  cruauté 
fans  exemple  ,  puifque  l'accufateur  doit  fe  prefenter  Jui-mcme. 
3Non  content  de  leur  écrire  cette  lettre,  Zofime  leur  envoya  en^ 
cote  un  Evêque  nommé  Numenien.  Oii  ne  fçait  pomt  quelle 
fuite  eut  cette  affaire. 
Zofime  con-  X  V  ï  I.  La  lettre  du  Pape  Zofime  ea  datte  du  2 1  de  Mars  41 8 
Pcwîei".  '^^^  ^^^  rendue  aux  Evoques  d'Afrique  que  le  2^^.  d'Avril fuivant, 
lorfqu'ils  s'y  afTembloient  pour  tenir  un  Concile  univerfel  de  toute 
•cette  Province.  II  fe  tint  le  premier  jour  de  May  à  Carthagc  dans 
la  Bafilique  de  Faufte.  On  y  fk  plufieurs  dé-crers,  &  fhérefie  de 
Pelage  y  fut  condamnée  par  un  anathême.  Les  Evêques  de  ce 
Concile  (a)  donnèrent  avis  au  Pape  Zofime  de  ce  qu'ils  avoient 
fait  à  l'égard  de  cet  Hérefiarque ,  6c  joignirent  à  leur  lettre  les 
liuit  décrets  qu'ils  avoient  faits  touchant  la  r-éunion  des  Pelagiens,. 
•Dans  le  mêmer-tems  (ù)  quelques  Fidèles  de  Rome  ayant  trouvé 
des  écrits  dePelage ,  entr'autresfes  Commentaires  fur  faint  Pauses 
^Firent  venir  à  la  connoiffance  du  Pape.  Mais  comme  d'autre  part 
i'hérefie  Pelagienne  avoir  à  Rome  Ces  défenfeurs  ,  cette  Ville  fe 
trouva  dans  une  grande  diviiion ,  qui  donna  prétexte  aux  Pelar 
giens  d'accufer  de  fédition  hs  Catholiques.  Conftantius  autrefois 
rC^icaire  du  Prefe-t  du  Prétoire ,  mais  qui  s'étoit  retiré  pour  fervif 
Dieu,  llgnala  fon  zelc  pour  la  vérité,  en  réfiftant  fortement  auK 
Pelagiens  ,  6c  il  fouffrit  par  leur  fadion  de  fi  grandes  pcrfécutions , 
qu'elles  lui  ont  donné  rang  parmi  les  faints  Confefi^eurs.  Le  Papç 
Zofime  voyant  les  chofes  en  cet  état ,  réfolut ,  fuivant  l'avis  des 
Evoques  du  Concile  de  Carthage,  d'examiner  encore  Celeftius,, 
&  de  tirer  de  lui  une  réponfe  nette  ôc  précife ,  afin  que  l'on  nç 
pût  plu5  douter ,  ou  qu'il  avoit  renoncé  à  fes  erreurs ,  ou  que  ce 
n'étoit  qu'un  fourbe.  Il  le  cita  à  (r)  comparoître  dans  une  grande 
Audience  qu'il  vouloir  tenir  à  cet  effet.  Mais  Celeftius  n'ofantfe 
.prefeiuer  à  cet  £xamen ,  s'enfuit  de  Rome.,  de  crai.Qte  d'êtrç  obligp 


.  (a)  fJlarius  Mercator  y-pdg.  134  ,  édit. 
Saluf.  ty  Auguftin.  lib.  i ,  ad  Bonifac.  cap. 

.(^)  Auguii,  de  pcuiHto  .oi-^^ip .  cap.  i  i . 


num.  ;4. 

(c)  Marius  Mercator  ,  f.a^.  134,  &  Au- 
guftin. Itb.  z  ,  ad  Bon.fac.  cap.  3. 

d^anathémarifer 
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-danathématifer  X'^^  propres  termes  de  fa  profefïîon  de  foi ,  ainfi 
que  les  Evéques  d'Afrique  l'avoicnt  demandé.  Alors  le  Pape  Zo- 
iiiiie  reprenant  la  jufte  féverité  qu'il  avoir  un  peu  [a)  interrompue, 
donna  là  Sentence  par  laquelle  il  confirma  les  décrets  du  Concile 
d'Afrique  de  l'an  4.17  ;  ôc  confornxém.ent  au  jugement  du  Pape 
Innocent  fon  prédeceiïeur  ,  il  [b]  condamna  pour  la  féconde  fois 
Pelage  &  Ceieflius ,  qu'il  réduifit  à  l'état  des  Penitens  ,  en  cas 
qu'ils  abjuraffent  leurs  erreurs  ;  les  excommuniant  abfolument 
s'ils  refufoient  de  fe  foumettre  à  cette  hun^iliation  falutaire.  En- 
fuite  il  écrivit  aux  Evêques  d'Afrique  en  particulier,  ôc  en  gêne- 
rai à  tous  les  Evêques  ,  voulant,  dit  faint  \c)  Profper  ,  mettre  J'é- 
pée  de  faint  Pierre  entre  les  mains  de  tous  les  Evêques  de  TU- 
4iivers  pour  couper  court  à  ces  erreurs.  Dans  cette  lettre  qui  étoit 
fort  ample ,  le  Pape  Zofime  {d)  expliquoit  les  erreurs  dont  Ce- 
leflius  avoir  été  accufé  par  Paulin  ^  il  y  rapportoit  tout  ce  qui  re- 
gardoit  l'affaire  tant  du  Maître  que  du  Difciple  ;  il  y  citoit  plufieurs 
paffages  du  Commentaire  de  Pelage  fur  faint  Paul  ;  il  y  établif- 
i'bit  folidementla  do£lrine  {é)  du  péché  originel,  &  celle  de  la 
nécefTité  du  Baptême ,  mcme.pourles  enfans  ;  il  y  enfeignoit  qu'en 
tout  tems  nous  avons  befoin  du  fecours  de  Dieu  j  &  que  dans 
toutes  {f)  les  a£lions  j  les  mouvemens ,  les  pcnfées,  c'eft  de  lui , 
&  non  des  forces  de  la  nature  que  nous  devons  tout  attendre  ; 
.enfui  il  y  reconnoiffoit  que  ç'étoit  par  [g  )  l'infpiration  de  Dieu 


{d)  Auguft.  \ib.  1  ad  Bonifac.   caf.  3. 

(Z»)  Marias  Mcxcztox  , -^ag.  134. 

(c)  Profper  nî  Collatorem  ,  cap.  41. 
{c/y  Marius  Mercator^^a^.  134. 

(e)  Fidel  if  JDominus  in  verbis  fuis  ,  ejuf- 
Qi'.e  baptifnnts  re  ac  verbis  ,  id  ejl  opère , 
confnJioKe  &  remijjïone  verâ  peccatorum , 
in  onmi  fexu  ,  atate ,  conditione  ,  genens 
^ttmani  eandem  flenitudinem  tenet.  Ntillus 
enim  ,  nifi  qui  peccati  feyjus  ejl  ,  liber 
t-fflcitur  ;  nec  redemptus  dici  potejl ,  nifi 
qui  verè  per  ptccattimfuerit  ante  ca-ptivus  ; 
jicut  fcriptnm  eji  ,  fi  vos  Filins  liberave- 
rit  y  vere  liberi  eritis.  Fer  ipfunt  enim  rc~ 
vafcimur  fpiritaliter  ,  per  ipfum  critcifigi- 
tnnr  mundo.  Ipfitis  ryiorte  mortis  ab  Adam 
pmnibus  nabis  introduCîx ,  atque  tranfmijfd^ 
tmiverfx  animx  ,  illiid  propagine  contrac- 
tt'.m  chirographum  rumpittir,  in  quo  nullus 
emnino  natorum,  antequam  per  baptifmum 
l ibère tur  ,  non  tenet iir  obnoxius.  Zo/ïmus 
apud  Auçr.  Ep.  ic)o.Tom.  i  décret,  p.  ^^4. 

Tome  Xo 


(  f)  Quod  ergo  tempus  iruervenit  ,  quo 
ejiis  non  egeariius  auxAio?  In  omnibus  igi- 
tur  atcibuSf  coî'Sis  ,  cogitatiombus  ,  metibut 
adJHtor  &  prcteflor  orandus  efi.  Superbiim 
ejl  enim  ,  ut  qmdquamfibi  humana  natura 
prxfamat  ,  clamante  Apojlolo  :  Non  ejî 
nobis  colluCiatio  adverfus  carnem  c  fan- 
guinem  ,  &c.  Et  fiait  ipfe  itennn  dicit  ; 
Infelix  ego  horio  qu:s  «;c  Uberab/t  de  cor- 
pore  mortis  Iw.jus  ?  Crc^tia  Pei  per  Jefum 
Chrifium.  Et  iteriim  gratiâ  Dei  fum  id 
qucdfum  ,  &  gratia  Dei  in  me  vacua  non 
fuit ,  non  ego  siutem  ,fed  gratia  Dei  mecum, 
Zoflmus  in  Ep.  2,1.  Çelefiini  ,  caf},  9.  Tom, 
I  décret,  pag.  9P$. 

(s)  ^'°^  an'cm  ivfiin^lu  Dei  omnia  enim 
bona  ad  autorem  fuum  referenda  funt  unde 
nafcHniur  ,  ad  fratntm  &  Coepifcoporum 
nofirorttm  confcientias  univerfas  retulimus. 
Zofimus  apttd  Vrofp.  lib.  cont.  CoUat.  cap, 
10,  Tom.  i  décret,  pag.  996. 

X 


Tous  les  Evê- 
ques  foufcri- 
vent  à  la  lettre 
de  ZoCime, 
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auteur  de  tout  bien ,  qu'il  avoit  communiqué  cette  affaire  "aux  Eve- 
ques.  Nous  n'avons  plus  cette  lettre  ;  mais  faint  Augufiin  ,  faint 
Profj.^er,  le  Pape  faint  Celeftin  j  &  quelques  autres  anciens  nous 
en  ont  confcrvé  quelques  fragmcns.  Le  Clergt^  de  Rome  fuivit 
ie  jugement  du  Pape,  même  ceux  que  les  Pelagiensfe  croyoient 
favorables.  Le  Prêtre  Sixte  qu'ils  regardoient  comime  un  puiifant 
dcfenfeur  de  leur  caufe,  fut  le  premier  qui  foufcrivit  à  l'anathême 
prononcé  contr'eux  par  Zofime,  ôc  il  eut  foin  d'en  écrire  à  ceux 
auprès  defquels  les  Pelagiens  fe  vantoient  de  fa  protedion  &  de 
fon  amitié.  Il  paroît  que  fes  lettres  furent  adrefTées  à  Aurele  de 
Carthage,  &  qu'elles  furent  portées  en  Afrique  avec  celles  du 
Pape  Zofime ,  par  Léon  Acolythe  de  l'Eglife  Romaine.  Sixte 
écrivit  aufïï  à  faint  Auguftin  parle  Prêtre  Firmus.  Ce  faint  Doc- 
teur, après  avoir  rapporté  l'endroit  de  la  lettre  de  Zofime  où  ce 
Pape  s'explique  fur  le  péché  originel ,  Ôc  fur  la  néceffité  du  Bap- 
tême pour  l'effacer  dans  tous  les  hommes  de  quelque  âge  ôc  de 
quelque  condition  qu'ils  foientj  dit,  {a  )  que  dans  ces  paroles  du 
Siège  Apoflolique  la  foi  Catholique  qui  eft  fi  ancienne  &  fi  bien 
fondée ,  y  efl:  exprimée  fi  clairement,  qu'il  n'efl  permis  à  aucun 
Chrétien  d'en  douter.  Zofime  dans  (h)  le  fragment  de  fa  lettre  rap- 
portée par  le  Pape  Celeftin  ,  déclare  qu'il  reçoit  le  troifiéme  ca- 
non du  Concile  de  Carthage ,  comme  s'il  eût  été  fait  par  le  Siège 
Apoftolique. 

X  V  1 1 L  La  lettre  de  Zofime  ayant  été  envoyée  aux  Egîifes  de 
l'Orient,  en  Egypte,  à  Conflaminople ,  à  Theffaîonique,  à  Je- 
rufalem  j  en  un  mot  à  toutes  les  Eglifes  du  monde ,  elle  fut  con- 
firmée (c)  par  les  foufcriptions  des  faints  Pères  j  enforte  {d)  que 
toute  l'Eghfe  écrivit  une  même  fentence  contre  les  Pelagiens  , 
par  la  main  de  tous  fes  Evêques.  Plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
embraffé  l'erreur  y  renoncèrent  ,  vinrent  fe  foumettre  au  faint 
Siège  ,  &  rentrèrent  dans  leurs  Eglifes.  Mais  il  y  en  eut  dix-huit 
qui  s'obflinerent.  JuUien  Evêque  d'Eclan  étoit  de  ce  nombre.  On 
le  fomma  lui  ôc  fes  complices  de  condamner  avec  toute  l'EgHfe 


(a)  In  his  verh'is  A^ojîoîicx  Sedis  tant 
antiqua  atque  funiata  ,  certa  &  elara  ejl 
CathoUca  fides ,  ut  nefasfit  de  illa  duhitare 
Chrijiiano.  Auguft.  itbi  ftif.Tom.i  décret. 
fag.pi^U 

i^b)  lUud  etiam  quod  intra  Canhaginen- 
J}S  Synodi  décréta  conjîitntum  eft  quaji  fro- 
■^rtum  Afoftolica  Sedis  ample6îimur  ,  quod 
Jcilicet  t&rti9  ca^^tidd  de^nitum,  Zofmius 


afud  Cœleftimim  tibi  fupra ,  fag.  99<y. 

{c)  Beata  memoriœ  Efifco-pi  Zoûmi  E-pif- 
tola  ,  fua  tra6loria  dicitur  ,  quâ  Cœlefliuf  ^ 
Felagiufqtie  damnati  funt ,  Ô"  Conjîanti- 
nopolim  &  fer  totum  orbem fulfcriptioni- 
bus  SanCiorum  Patrum ,  eft  roborata.  Mz- 
rius  Mercat.  pag.  138.  Editionis  Baillai  ^ 
Tom.i  décret,  pag.  p 97. 
(d}  Pro/per,  in  ColUtor,  cap,,  u 


ZOSIME.  Chap.  vil  i6^ 

telage  &  Celeftius,  Ôc  de  foufcrire  à  la  lettre  du  Pape  Zofime. 
Mais  ils  le  refuferent,  prétendant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
condamner  des  perfonnes  abfentes ,  ôc  .promirent  de  demeurer 
neutres.  Jullien  écrivit  même  deux  lettres  fur  ce  fujet  au  Pape 
Zofime  ,  dont  l'une  eft  en  fon  nom,  l'autre  au  nom  des  dix-huit 
Evêques  qui  s'étoient  joints  à  lui.  Ils  prétendirent  encore  fe  jufti- 
.fier  par  une  confefîion  de  foi.  Mais  Zofime  n'y  eut  aucun  égard  , 
-&  Jullien  (a)  fut  dépofé  de  l'Epifcopat  avec  les  Evêques  de  fon 
parti ,  &  chaiTé  de  toute  l'Italie  ,  en  vertu  d'un  refcrit  de  i'Empe- 
.reur  Honorius^  donné  à  Ravenne  le  3  o  d'Avril  418,  des  Ordon- 
nances de  Pallage  Préfet  du  Prétoire  d'Italie ,  ôc  de  Monaxius 
Préfet  du  Prétoire  d'Orient  ^  ôc  d'Agricola  Préfet  des  Gaules ,  Ôc 
des  décrets  des  Evêques. 

XIX.  Cependant  le  Pape  Zofime  écrivit  une  lettre  parti-  l-ettre  de  Zo- 
culiere  à  faint  {i?)  Auguftin,  ôc  aux  autres  Evêques  d'Afrique  qui  ques^dAfri-^ 
étoient  encore  à  Carthage  pour  diverfes  affaires  prefentes.  Dans  ^ue. 
cette  lettre  qui  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous  ,  le  Pape  les  prioit  de 
faire  un  voyage  dans  la  Mauritanie  Cefarienne  ,  pour  donner  ordre 
à  quelques  néceflités  ,  ôc  à  quelques  affaires  de  l'Eglife ,  dont  on 
n'a  pas  d'autre  connoiffance  ,  finon  qu'elle  ne  regardoit  pas  les 
Donatiftes,  Ce  fut  à  cette  occafion  que  làint  Auguftin  vit  Eme- 
îite  Evêque  de  cette  fede. 

X  X.  Les  Evêques  d'Afrique  qui  étoient  reflé  trois  de  chaque  ^l'^^^^^p!^ 
Province  à  Carthage  depuis  la  tenue  du  Concile  du  premier  Mai  friqueà  Zofî- 
.418  ,  y   reçurent  les  lettres  par  lefquelles  Zofime  condannioit  meeLn4i8.. 
Pelage  ôc  Celeftius.  Aurele  Evêque  de  cette  ViUe,  reçut  en  même- 
tems  celle  du  Prêtre  Sixte ,  ôc  ces  deux  lettres  les  remplirent  de 
joye.  Ils  fe  hâtèrent  d'en  congratuler  Zofime  j  ôc  nous  avons  en- 
core un  fragment  de  la  lettre  qu'ils  lui  écrivirent  à  ce  fujet ,  oà 
ils  relèvent  avec  beaucoup  d'éloges  quelques-unes  de  fes  paroles. 
Ils  s'en  [c)  fervent  pour  combattre  ceux  qui  élèvent  la  hberté  de 


(a)  Juliantis  caurique  complices  ejtis 
fuhfcriltere  detre6iantes  confentaneofqtte  fe 
nolentes  iifdem  Patribus  facere  ,  tionfolum 
îwperialibus  legibits  ^  fed  (y  Sacerdotali- 
bus  JiatHtis  depojttl  atqtie  exau£lorati  , 
ex  ofunj  lealia.expulfi  funt.  Marius  Mercat. 
ubiftipra. 

(b)  Litterx  qitai  ad  Mauritanium  C«- 
farienfem  mijijli ,  me  apud  Cxf^ream  pra- 
ventes  veneruvt  ;  qm  nos  injtmCla  nobis  à 
vencrabili  Papa  Zofimo  Apofiolica:  Sedis 
Ep.fcopo  Ecclcjîa/lica  necejjîtus  traxerat. 
Au{^uft.  Ep.  ii>o.  ad  Optât,  n.  i.  vide  ^ 


Pûjpdium  in  vit  a  Augtijl.  cap.  14. 

{c)  Sic  accepimus  diCîum  ,  ui  illos  qui  coth- 
traDeiadjutorium  extollant  humani  arbitrii 
libertatem ,  diJlri6io  gladio  veritatis  ,  veittt 
ciirjius  tranfiem  amputares  ....  qttotquot 
emm  Spiriru  Dei  aguntur ,  hijilii  funt  Dei , 
ut  nec  nojîrum  deeffe  fentiamus  arbirfium  , 
Ù"  in  bonis  quibufque  vcluntatis  huinartit 
fingitUs  mot. Lus  in..gis  illitis  l'alere  non 
dîibitemus  auxiUtinu  ZofîiTi.  in  Ep.  11  Ce- 
lejlini ,  Tom.  2  décret,  pag.  9^S  ,  &  apiti 
Profper,  lib.  cont.  Collât,  cap.  1  f . 
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l'homme  aux  dépens  de  la  grâce ,  Ôc  pour  itiontrei'  qiié  nôlTS  avorls 
le  libre  arbitre  ,  mais  que  dans  tous  les  bons  mouvcmens  de  la 
volonté  humaine  le  fecours  de  Dieu  l'emporte. 

XXI.  On  ne  peut  guère  douter  que  le  i'ape  Zorime  n'ait  écrit 
auffi  une  lettre  au  fujet  de  Maxime  Evêque  de  Valence,  accufé 
de  plufieurs  crimes  ,  entr'autres'  d'être  Manichéen  ,  puifque  le 
Pape  Boniface  qui  lui  fucceda  dans  le  faint  Siège  écrivant  aux 
Evêques  des  Gaules,  dit  (a)  que  cette  affaire  avoit  été  renvoyée 
au  Concile  de  la  Province  par  fes  Prédeceiïeurs. 

XXII.  Zofime  mourut  le  2 (^  de  Décembre  félon  Anaflafe,  ou 
le  27  félon  un  aiicien  Pontifical  ,  ayant  tenu  le  faint  Siège  un 
an,  neuf  mois,  huit  ou  neuf  jours.  On  dit  qu'il  ordonna  que  les 
Diacres  porteroient  une  efpece  de  fervietre  de  lin  fur  le  bras  gau- 
che ,  d'où  l'on  croit  qu'eft  venu  le  manipule ,  &  qu'il  permit  de 
bénir  le  cierge  Pafchal  dans  les  Paroiiïes ,  qui  apparemment  ne 
fe  béniffoit  que  dans  i'Eglife  oi^vle  Pape  faifoit  l'OfBce  ,  ou  que 
dans  les  principales  Eglifes.  Prudence  qui  vivoit  alors  parle  de 
cette  bénédidion.  Il  fut  enterré  auprès  du  corps  de  faint  Laurent 
fur  le  chemin  de  Tibur.  Quoique  les  Evêques  d'Afrique  parlent 
avec  beaucoup  derefpe£l  de  Zofime,ils  ne  lailTent  pas  (^)  de  dire 
à  Boniface  fon  fuccelTeur,  que  fa  promotion  leur  fait  efperer  qu'ils 
n'auront  plus  dans  la  fuite  à  fouffrir  de  hauteur ,  6c  qu'on  obfer- 
vera  à  leur  égard  ce  qui  eft  de  l'équité  &  de  la  juftiee  ^  ôc  con- 
forme aux  canons  de  Nicée.  Cela  regardoirparticuherement  l'af- 
faire d'Apiarius,  dans  laquelle  le  Pape  Zofime  avoit,  comme  nous 
Pavons  remarqué ,  appuyé  les  appellations  à  Rome,  furies  décrets 
du  Concile  de  Sardique ,  fous  le  nom  de  celui  de  Nicée. 

XXIII.  L'hérefie  Pelagienne  condamnée  (c)  quelques  an- 
nées après  fa  naiffance ,  par  le  jugement  unanime  des  Evêques 


(4)  Valentiiice  nos  Clerici  civitatis  adie- 
runt ,  ^roponentes  ^er  libellum  crimina^  quœ 
Maximum  tcjhe  tota  frevincia  ^JJerunt  com- 

mijîjje quiè  contrario  probavit  àe  fe 

illa  qua  diClafunt ,  qui  ad  ea  conftitanda , 
cum  ejfent  innumera ,  à  dece[joril>us  meis 
Trovinciali  delegata  cognitione  ,  conventus 
^tirnn  dicitur  evitajfe.  Bonif.  JEp.  3  ,  fag. 
loiî  ,Tom.  I  décret. 

(^)  Sei  credimus  adjuvante  mifericerdia 
Domini  Dei  nojhi  ,  quod  tua  faniîitate 
Romanee  Ecclefiœ  frejidente ,  nonfumusjam 
ifium  Tyfhumpajfurij  &  fervabuntar  erga 


no:  y  qux  nobis  etiam  non  dijferentibus 
cujloàiri  dcbeanî  cum  fratsma  charita- 
te  ,  quiE  fecundum  fapientiAm  atqne  juf- 
titiam  quam  tibi  donavit  Alajjlmus  etiam 
ipfe  -perjpicis  ejje  fervanda ,  nifi  forte  aliter 
fe  habeant  Canones  ConciUi  Niaeni.  Afri  ad 
Bon.Tom.i  décret,  fâg.  xoi^. 

(c)  Viginti  &  eo  amflius  anni  funt  quod 
contra  inimicos  gratia  Dei  Catholtca 
acies. ...  in  quorum  exciditfip ,  unam  cun- 
ciorum  Sacerdotum  manu  fententiam  fcrip- 
fit.  Profp.  lib.  contra  (JoUetori  c.  i ,  f, 
50^ ,  w.  (dit. 
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^'Orient  ôc  d'Occident ,  avoit  pour  chef  Pelage  (^0  flirnommé 
le  Breton ,  apparemment  pour  le  diftinguer  de  Pelage  de  Tareii- 
te.  Saint  PrcTper  (  b  )  l'appelle  le  ferpent  de  la  grande  Bretagne; 
êc  marque  clairement  en  divers  (<r)  endroits  de  fes  écrits  qu'il 
k  croyoit  né  dans  cette  Province.  La  plupart  des  {d)  anciens 
qui  en  ont  parlé ,  lui  donnent  ordinairement  le  titre  de  Moine. 
D'oLi  il  efc  natmel  de  conclure  qu'il  faifoit  profefTion  d^  la  vie 
Alonaftique  ,  ôc  qu'il  n'étoit  dans  aucun  degré  de  la  Clericature* 
Aufli  faint  Auguftin  (  e  )  dans  les  livres  qu'il  a  écrits  contre  Pela- 
ge,  dit  que  fon  hérefie  ne  venoit  ni  d'Evêques,  ni  de  Prêtres, 
lii  de  quelques  Glcrcs  que  ce  fut,  mais  de  quelques  prétendus 
Moines  :  Paroles  qui  femblent  dire  que  faint  Auguflin  ne  croyoie 
point  que  Pelage  fût  véritablement  Moine  ;  ôc  peut-être  n'en 
avoit-il  que  le  nom  &  l'extérieur.  Orofe  (/)  l'appelle  pofitive- 
ment  un  Laïc,  ôc  fe  plaint  de  ce  que  dans  une  afTembléc  te- 
nue à  Jerufalem  on  l'avoit  fait  afieoir  avec  les  Prêtres.  C'étoit 
en  4-1 5".  Enfin  le  Pape  Zofime  dans  fa  lettre  à  Aurele  de  CarthaT" 
ge,  ôc  aux  autres  Evêques  d'Afrique ,  le  qualifie  Laïc.  îi  éroit 
Eunuque  (^Ç  )  ôc  n'avoir  qu-'un  œil.  Le  long  féjour  qu'il  fit  à  Ro- 
me lui  attira  en  cette  Ville  beaucoup  de  cennoifilances  ^  ôc  il  s'y 
acquit  même  de  la  {h)  réputation  :  d'où  vient  que  faint  Augu- 
flin qui  fçavoit  qu'il  y  étoit  eftimé  de  beaucoup  de  pcrfonnes , 
parle  toujours  de  lui  avec  éloge  dans  fes  premiers  écrits  contre 
fon  hérefie.  Pelage  étoit  à  Rome  fous  le  Pontificat  d'Anaftafc  ,- 
Vers  l'an  400  ,  ôc  n'en  fortit,  comme  l'on  croit,  que  dix  ans 
après  pour  pafifer  dans  les  Pays  au-delà  de  la  Mer,  c'efî-à-dire, 
en  Paleftine ,  011  il  étoit  en  effet  en  415' ,  lors  de  l'affemblée  que 
Jean  tint  à  Jerufalem.  Il  avoit  l'efprit  fubtil  ôc  pénétrant,  vif  ôc 
capable  de  pouffer  loin  ce  qu'il  avoit  une  fois  (/)  entrepris  de 
foutenir.  Outre  la  langue  latine  il  parloir  auffi  la  grecque ,  ÔC 
Ée  fut  en  cette  dernière  langue  qu'il  s'expliqua  {k)  en  4 1  y  dans 


{a)  Auguft.  Ef.  1  8é  ,  caf.  i.  Et  Profp. 
in  Chron.  ad  an.  415. 

(^)  Pro(p.  Carm.  de  ingrat,  cap.  i  ,  f. 
liî. 

(c)  Profp.  in  Chron.  -pag.  740 ,  &  L 
cont.  Collât,  caf.  4 1 . 

{d)  Auguft.  /.  de  haref.  hareji  88.  Mer 
oator  in  commcnit.  p.  1 3  4. 

(e)  Vojl  veteres  hurefes ,  inve6ta  etiam 
modo  hcerefis  efi ,  non  ab  Efifcopis ,  feu 
Frtsbyttris  vel  quibufcHrrtqHÇ  Clericis  jfed 


à  quihnfdam  vehtti  Monachis.  Auguû.  de 
gejL  VeUg.  tom.  jo  ,  p.  214. 

(/)   OroCms^Jpilog.  l:  i.   i 

{g)  OxoCwls  ibid. 

{h)  Auguft.  de  geji.  Pelag.  p.  ii<j. 

(?)  Auguft.  /.  de  peccat.  mernii,  cap.  r, 
de  natura  &  grat.  cap.  3  j  ,  c.ip.  6  & 
cap.  I. 

(k)  Auguft,  de ge^.  Pelag.  cap.  i,  pv 
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le  Concile  de  Diofpolis.  Avant  que  d'être  reconnu  pour  héréti- 
que il  avoit  compofé  divers  écrits  ;  fçavoir  (a)  trois  livres  fur 
ia  Trinité  ,  un  livre  des  Eulogies ,  où  il  donnoit  des  règles  pour 
la  conduite  &  les  aclions  de  la  vie  ;  un  livre  des  divines  Ecritu- 
res ,  divifé  en  Chapitres  ,  oia  il  alléguoit  divers  paiTages  des  livres 
faints  fous  des  titres  difFerens ,  comme  avoit  fait  faint  Cypricn 
dans  les  livras  à  Quirin.  Mais  quoique  Pelage  (h)  ne  fût  pas 
encore  reconnu  pour  hérétique  lorfqu'il  écrivit  ces  ouvrages  ,  il 
-écoit  néanmoins  dès-lors  dans  l'erreur,  puifque  les  Evêques  du 
Concile  de  Diofpolis  lui  en  objetl^rent  plufieurs  endroits,  conir 
rsie  contraires  à  la  doctrine  Catholique.  Saint  Jérôme  (c)  fait  la 
rnême  chofe  dans  fon  premier  Dialogue  contre  les  Pelagiens  , 
6c  lui  reproche  que  dans  un  ouvrage  où  il  prétendoit ,  non-feur 
icment  imiter  faint  Cyprien  ,  mais  faire  quelque  chofe  de  plus 
que  lui,  il  y  enfeignoit  une  do6lrine  toute  contraire  à  celle  de 
ce  faint  Evêque  ,  particulièrement  en  ce  qu'il  difoit  au  titre  loo, 
que  l'homme  peut  être  fans  péché,  &  garder  facilement  les 
Commandemens  de  Dieu  s'il  le  veut  ;  au  lieu  que  faint  Cyprien 
dans  le  cinquante-quatrième  titre,  dit  expreffément  que  perfon- 
iie  ne  peut  être  fans  foûillure  &  fans  péché.   En  4 1 7  il  adreffa  au  _ 

Pape  Innocent  une  confeilion  de  foi ,  dans  laquelle  pour  mon-  9 

trer  qu'il  étoit  CathoUque,  il  citoit  une  longue  lettre  qu'il  avoit  9 

.écrite  environ  douze  ans  auparavant,  c'eft-à-dire,  vers  l'an  403*^1 
à  faint  Paulin  de  Noie ,  qui  étoit  en  effet  alors  fon  ami.  Saint 
Auguftin  {d)  rapporte  un  fragment  de  cette  lettre,  où  l'on  voit 
que  Pelage  prétendoit  qu'elle  ne  parlait  prefque  que  de  la  grâce 
,ôc  de  l'airiftance  de  Dieu  ,  &  qu'elle  faifoit  voir  partout  que  fans 
pieu  nous  ne  pouvons  faire  aucun  bien.  Mais  ce  Père  qui  l'a- 
voit  lue  toute  entière  ^  nous  affure  que  Pelage  y  relevoit  partoui: 
Je  pouvoir  &  les  forces  de  la  nature  ;  qu'il  ne  mettoit  prefque 
la  grâce  de  Dieu  qu'en  cela  ;  &  qu'il  y  parloir  de  la  grâce  Chré«= 
tienne  avec  tant  de  brièveté,  qu'il  fembloit  n'avoir  eu  d'autre 
but  dans  ce  qu'il  en  difoit  que  d'éviter  le  l?lâme  de  n'en  avoir 
point  parlé.  Il  ajoute  qu'on  ne  pouvoit  dire  fi  par  cette  grâce 
Pelage  entendoit  autre  chofe  que  la  rémiljion  des  péchés ,  ou 
Ja  doclrine  de  TEvangile.  Saint  (  e  )  Auguflin  parle  ailleurs  des  . 


(a)  Gennad.  cap.  42. 

(b)  Apud  Auguft.  /.  de  gejèis  PeUgii , 
cap.  191  &  1^4, 

(c)  Hyeron.  in  Dialog.  i  centra  Fela- 
^iams ,  tom.  iQ  »ferMm  Aiignjlin.  fag.  84 


&  %•)  ,  in  afpend. 

(d)   Auguft.  de  grat.  Chr.  cap.  3  ?  ,  _p. 
24^. 
(e)  Auguft.  Ep.  18^.  ca$.  i. 
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lettres  de  Pelage  au  même  faint  Paulin,  où  il  prétendoit  bien 
reconnoître  la  grâce,  puifqu'il  avodoit  que  la  poUibilité  de  vouloir 
&  de  faire,  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bien,  nous  a 
été  donnée  du  Créateur.  Pelage  alleguoit  encore  pour  fa  julii- 
-fication  une  lettre  à  FEvêque  Confcantius  ,  où  il  avoir  joint ,  di-- 
foit-il,  la  grâce  ôc  le  fecours  de  Dieu  au  libre  arbitre  de  l'hom- 
me. Cette  lettre  eft  citée  {a)  par  faint  Auguftin ,  qui  toutefois 
ne  l'avoit  pas  lue,  n'ayant  pu  la  trouver.  Mais  ce  Père  {b)  avoit 
lu  la  lettre  de  Pelage  à  Dcmetriade ,  ôc  il  avoiie  que  quand  il 
Feût  iûë  d'abord,  il  demeura  prefque  perfuadé  que  Pelage  y  recon- 
noiffoit  la  véritable  grâce  du  Sauveur ,  quoiqu'il  lui  parut  aufli 
fe  contredire  en  d'autres  endroits.  Le  même  (c)  Père  dit  qu'en- 
l'année  4 16"  quelques  perfonnes  de  pieté  l'avoient  allure  qu'ilS' 
avoient  chez  eux  depuis  quatre  ans  des  livres  de  confolations , 
ou  d'exhortations,  adreffés  à  une  veuve ,  dent  le  nom  n'étoit  pas^ 
exprimé  5  que  ces  livres  portoient  le  nom  de  Pelage,  &  qu'ils  na-*' 
voient  jamais  oui  dire  qu'on  doutât  qu'il  n'en  fut  Auteur.  Saint 
Jérôme  {d)  en  cite  deux  endroits,  l'un  d'un  orgueil  phariîàïque, 
ôc  fautre  d'une  flaterie  outrée.  On  les  {e)  objecta  à  Pelage  daiis 
le  Concile  de  Diofpoiis.  Il  nia  que  ces  deux  paiTages  fulTent  ti- 
rés de  fes  livres,  ôc  les  anathematifa.  Il  avoir  même  coutume  de 
les  défavoiier  (/)  parmi  fes  Difciples.  Mais  faint  Jérôme  (g)  fou- 
tient  qu'ils  croient  de  lui,  ôc  que  le  ftile  le  faifoit  voir  clairemenr. 
Il  y  en  a  (A)  qui  croyent-que  cet  ouvrage  eft  celui  que  Merca- 
tor  dit  avoir  eu  entre  fes  mains ,  ôc  qui  étoit  aufli  une  exhorta-' 
tion  adreffee  à  une  veuve  nommée  Livanie.  Saint  Auguftin  cite 
en  (  /')  divers  endroits  de  fes  écrits  un  Commentaire  fur  les- 
Epitres  de  fainr  Paul.  Il  l'avoit  fait  pendant  fon  féjour  à  Rome  y 
ôc  {k)  avant  que  cette  Ville  fut  ruinée  en  410  par  Alaric  Roi  des 
Goths.  Pelage  ne  le  montroit  qu'à  fes  plus  fidèles  amis.  Il  y 
combattoit  la  do£l:rine  du  péché  originel  ;  mais  (/)  comme  il  ne 
vouloir  pas  encore  fe  déclarer  ouvertement  contre  TEglife,  il 
ne  propofoit  pas  fes  argumens  comme  de  lui-même,  mais  par 


(a)  Auguft.  de  grat.  Chr.  caf.  ^6  ,  f. 

{b)  Kugu^.de  grat.  Chr.  cap.  37,  f. 

(c)  Auguft.  de geJi,Peïag,f.  202. 
{d)  Hyeron.  Dialog.  3  contra  ?elagia- 
Hos ,  tom.  \o.  Attgiifl.fag.  87. 
(e)  Auguft.  de  g'ejî.  Felag.  f.  too. 
(/)  Auguft.  jt/d» 


(g)  Hyeron.  ubi  fuprà. 
(k)  Trafat.  in  tom.  10  Aitsujl. 
{i)  Auguft. /.Z».  5  de  peccat.  merit.  p. 
71  €>'  73  ,  &  de  gef.  Pelag.  cap.  ib,p.ig. 
113. 

(k)    Mcrcator  in    commonit.  ■  tom.  10 
oper.  Augujl.pag.  70. 

(/)  Auguft.  de  peccat.  rr.erit.  pag.  73  ^ 
&  de  peccat.  origm.pag.  261  &  lô^.. 
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forme  d'obje£lions.  On  croit  avec  beaucoup  de  vraifTemblance 
que  ce  Commentaire  eft  celui-là  môme  que  nous  avons  parmi 
les  œuvres  de  faint  Jérôme ,  puifqu'on  y  trouve  la  plupart  des 
endroits  qu'en  ont  cités  faint  Auguftin  &  Marius  Mercator,  ôc 
qu'ils  font  remplis  d'erreurs  Pelagiennes.  Il  eft  vrai  qu'un  des 
principaux  paffagcs  cités  par  faint  Auguflinj-ne  s'y  voit  plus: 
mais  il  eft  aifé  ou  que  Pelage  l'ait  fupprimé  lui-même ,  ou  qu'il 
en  ait  été  oté  par  Caftiodore  {a  )  qui  "croyant  que  le  Pape  Gelafe 
t?to!t  Auteur  de  ce  Commentaire  ,  en  avoir  purgé  l'Epître  aux 
Romains  avec  tout  le  foin  pofîible,  afin  que  d'autres  corrigeaf' 
fent  à  fon  exemple  ce  qu'il  y  avoit  d'erroné  dans  ce  Commentai- 
re fur  les  autres  Epkres  de  faint  PauL 
Origine  de       XXIV.  L'oplnion  (^)  Commune  fait  venir  Fhérefie  Pela- 

la'^^'lenne  '  S^^"^"*^  d'Orient  ,  particuliereinent  de  Théodore  Evêque  de 
Mopfuefte.  Rufin  le  Syrien  l'apporta  le  premier  à  Rome  fous 
le  Pontificat  d'Anaftafe  vers  l'an  400.  N'ofant  pas  la  publier  lui- 
même,  il  en  infpira  le  poifon  à  Pelage,  &  le  difpofa  à  la  foute- 
nir  6c  à  la  publier  dans  Ces  écrits.  Nous  avons  vu  en  effet  par 
ceux  qu'il  compoia  depuis  ce  tems,  &  furuout  par  fa  lettre  à 
faint  Paulin  en  405"  ,  qu'il  avoit  déjà  l'efprit  corrompu  par  le 
venin  de  l'hcrefie.  Mais  on  le  découvrit  nettement  dans  une 
conférence  011  il  fe  trouva  étant  encore  à  Rome.  Un  (c)  Evê- 
que qui  y  étoit  préfent,  ayant  rapporté  ces  paroles  de  faint  Augu- 
ïîin  dans  fes  Confelîions  :  Seigneur,  donnez-moi  la  force  d'accomplir 
ce  que  vous  me  commandez ,  &  après  cela  commandez-moi  ce  que  vous 
«.'owdVfz  :  Pelage  en  fut  choqué,  &  condamna  cette  prière  avec 
tant  de  chaleur,  qu'il  penfa  s'en  prendre  à  celui  qui  n'avoir  fait 
que  la  citer.  La  doMne  que  Pelage  avoit  prêchéc-à  Rome,  fe 
répandit  {d)  quelque  tems  après  dans  l'Afrique  ,  ôc  elle  y  trouva 
plu  fleurs  fedateurs  qui  tâchèrent  de  la  communiquer  dans  les 
autres  Provinces. 

^.^el  ctoit  XXV.  Le  premier  êc  le  plus  célèbre  de  fes  Difciples  fut 
Celertius  ;  &  il  répandit  l'hérelie  Pelagienne  avec  tant  de  fuccès, 
que  l'on  nommoit  {e)  ceux  qui  la  fuivirent  Pelagiens  ou  Cele- 
ftiens.  On  ne  fçait  point  quelle  étoit  fa  Patrie  3  mais  on  croit  quq 


Céleftius. 


(^)  Cafliedor.  Ub.  de  infime,  divin, 
cap.  8, 

(^)  Mercator.  «o^w.  10  0 fer.  Augujl.  in 
^pfcnd.  f.  61  f  &  Hyeroii.  ibid.  '£ag.  74  , 
7)  &7h 


(c)  Auguû.  de  dono  ferfever.  p.  8  j  i . 

{d)  Auguft.  de  pc'ccût.  crigin.pag.  16^, 
&  Ep.  157.  nur,i.  zî. ,  &  de  gejiis  Pelag. 
pag.  zï6. 

{e)  Auguft.  Ub.  de  hcerefib.  hosr.  88. 

C  ell 
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.d*eft  lui  que  (  a  )  faiat  Jérôme  appelle  un  chien  des  Alpes.  Sa 
famille  étoit  illuftre ,  mais  il  naquit  Eunuque,  ce  qui  apparam- 
ment  a  donné  lieu  à  Vincent  de  Lerin  de  l'appeller  {b)  un  mon- 
:flre.  Après  avoir  palFé  quelque  tems  dans  le  Barreau  ,  (  c  )  il  cm- 
brafTa  la  vie  Monaiiique.  Ce  fut  de  fon  Monaftere  qu'il  écrivit  à 
fes  parens  trois  lettres  en  forme  de  petit  {d)  livre,  oli  il  don- 
;ioit  diverfes  inftrudions  morales,  néceiïaires  à  tous  ceux  qui  ai- 
ment Dieu.  On  a  parlé  diverfement  du  caractère  de  fon  efprit; 
jnais  il  fembic  qu'on  peut  s'en  tenir  à  ce  qu'en  dit  (e)  faint  Aur 
guftin,  qu'il  l'avoit  très-vif,  &  qu'il  eût  été  utile  à  beaucoup  de 
perfonnes ,  (i  on  l'eût  corrigé  de  fon  erreur.  Imbû  de  l'hérefie 
Pelagienne  par  Rufin  le  Syrien  vers  l'an  400 ,  lorfqu'il  étoit  à 
Rome,  il  la  prêcha  avec  beaucoup  de  liberté  ;  âc  dès  l'an  402 
^1  écrivit  contre  la  dodrine  du  pechc  originel.  Mais  fa  hardieffc 
}l  répandre  publiquement  l'erreur,  ne  laifla  pas  d'être  utile  à  la 
ycritc.  Comme  il  fe  cachoit  moins  que  Pelage,  il  fut  découvert 
à  Carthage  en  412,  dans  le  tems  même  qu'il  afpiroit  (/)  à  la 
dignité  du  Sacerdoce.  Quelques  Catholiques  zeLés  pour  la  foi 
le  dénoncèrent  à  Aurelc  de  Carthage ,  qui  le  fit  comparoîtrc 
.devant  un  Concile  [g)  qui  fe  tint  peu  de  tems  après  en  cette 
Ville.  Saint  Auguftin  n'ctoit  pas  du  nombre  des  Evêques  qui  y 
alîifterent.  Mais  comme  il  avoit  une  pleine  connoilfance  de  ce 
.qui  s'y  étoit  paiTé ,  il  nous  (  h  )  apprend  que  le  principal  adverfai- 
fQ  de  Celeftius  dans  ce  Concile ,  fut  un  Diacre  nommé  Paulin. 
Jl  y  eut  deux  Requêtes  préfentées  contre  lui  au  Concile,  qui 
iContenoient  les  articles  fur  Icfquels  Celeftius  étoit  accufé.  Ils 
iftoient  au  nombre  de  fepr.  On  l'accufoit  dans  le  premier,  d'cn- 
(eigner  qu'Adam  avoit  été  créé  mortel ,  ôc  qu'il  devoit  mourir, 
foit  qu'il  péchât  ou  qu'il  ne  péchât  pas.  Dans  le  fécond,  que  la 
Loi  élevoit  au  Royaume  des  Cieux  de  même  que  l'Evangile. 
Dans  le  troifiéme ,  qu'avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  il  y  avoit 
eu  des  hommes  qui  n'avoient  point  péché.  Dans  le  quatrième , 
qu'il  étoit  faux  que  tous  les  hommes  mouruflentpar  la  mort  &  la 
pjévaricatioji  d'Adam ,  &  qu'ils  re/Tufcitaffent  tous  par  la  réfur^ 
redion  de  Jefus-Chrifl.  D^ns  le  cinquième ,  que  les  cnfans  qui 


(^a)  Hyeronim.  prolog.  3.  in  Jgrcm,  j  ^ag.  434 


(^j  Vincent,  in  ccmmon-t.  c^p.  34. 
(c)  Merc^it.  itf  commonit,  tom.   10  oper. 
Augttjl  fag.  6^. 

(d)  Gennad.  defcripi.  Eccl.  cap,  44. 

{e)  Auguft.  Lh.   1  ad  Bomfac.  cap.  3. 

Tome    X* 


if)  Aug-  £;».  ÏÎ7,  w.  21. 

{g)   Auguft.  t,ù.  de  gejl.  rdagii^pag, 
20+. 
{h)  Au^uô.  .M, 

Y 
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naiiTent  font  dans  le  même  état  où  éroit  Adam  avant  ùm  pcché,- 
Dans  le  fixiéme ,  que  le  pcchc  d'Adam  l'a  blcffc  fcul  &  non  le' 
genre  humain.  Dans  le  feptiéme  ,  que  les  enfans  ,  quoiqu'ils  ne 
reçoivent  point  le  Baptême,  ne  lailTent  pas  de  parvenir  à  la  vie 
étemelle.  Saint  Auguftiii  qui  rapporte  {a)  en  deux  endroits  qua- 
tre de  ces  articles ,  remarque  qu'il  ne  fe  fouvient  pas  qu'on  les 
eût  tous  objectés  à  Celeftius  dans  le  Concile  de  Carthage;  mais 
Marius  [h)  Mercator  qui  avoit  en  mains  les  aâes  mêmes  du- 
Concile,  nous  aflure  que  Celeftius  y  fut  accufé  fur  tous  ces 
chefs.  Il  eft  vrai  que  le  feptiéme  qui  regarde  le  Baptême  deS' 
enfans  ne  fe  trouve  pas  de  fuite  dans  cet  Auteur ,  foit  par  la  fau- 
te des  Copiftes,  foit  parce  qu'il  i'avoit  rapporté  (c)  plus  haut 
comme  une  erreut  particulière  à  Celeftius  :  Car  il  dit  expreffë- 
ment  qu'il  fut  (  d)  accufé  fur  fept  articles  dans  le  Concile ,  ôc 
que  les  Evêques  déclarèrent  qu'ils  étoient  tous  hérétiques  ôc 
contraires  à  la  vérité.  Ils  ordonnèrent  à  Celeftius  de  les  con- 
damner j  mais  il  n'en  voulut  rien  faire.  Surquoi  le  Concile  le 
voyant  endurci,  incorrigible  &'  convaincu- d'erreur ,  prononça 
contre  lui  (e)  la  Sentence  qu'il  méritoit,  c'eft-à-dire  ,  l'excom- 
munication. Celeftius  fe  retira  d'Afrique  ôc  s'en  alla  à  Ephefe  5- 
mais  avant  de  fortir  de  Carthage,  il  appella  (/)  de  Ja  Sentence 
du  Concile  au  jugemeiK  de  l'Evêque  de  Rome.  Il  n'eft  fait  au- 
cune mention  de  cet  appel  dans  le  Concile  d'Afrique ,  ôc  les 
Evêques  dans  leur  lettre  au  Pape  Innocent  n'en  difent  rien.  Il 
femble  en  effet  que  Celeftius  allant  à  Ephefe  au  lieu  d'aller  à 
Rome ,  abandonnoit  fon  appel,  &  difpenfoit  les  Evêques  d'A- 
frique de  pourfuivre  cette  affaire.  Etant  à  Ephefe  il  eut  la  har- 
dieife  (g)  de  fe  faire  ordonner  Prêtre  par  furprife.  D'Ephefe  il 
vint  à  Conftantinople  ,  dou  Atticus  {h)  qui  en  étoit  Evêque  le 
chafTa  promptement,  ayant  découvert  fes  etreurs.  Il  écrivit  mê- 
me contre  Celeftius  aux  Evêques  d' Afie ,  à  Thelfalonique  &  à 
Carthage.  Celeftius  chaffé  de  Conftantinople  prit  fa  route  vers 
Rome ,  où  Zofime  venoit  de  fucceder  à  Innocent.  Il  fe  préfen-" 
ta  à  ce  Pape  pour  fe  purger  des  impreflions  que  l'on  avoit  don- 


(m)  Auguft.  de  feccat.  trig.  cap,  u,  & 
âe gefi.Velag.cap.  ii. 

(Jh)  Mercat.  in  commonit.  tem.  lo  ofer. 

(c)  Ibid.  pag^  ^4. 
(<i)  Ibid.  ©ag.  69. 
(?)  Avigim.  £f..  157.  pw'W.  ^^  ,  ^  /.  i 


retraCt.  cap.  33. 

(/)  Facund.  lib.  7  ,  pag.  277,  &  Zo- 
fira.  Ep.  ad  Afrkanos. 

(  g  )  Facund.  Ub.  7 ,  cay.  J  ,  V  Merca-; 
tor  in  commonit.  pag,  69. 

{h)  Mercat.  [bid. 
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.nces  de  lui  au  faint  Siège  ;  mais  Zofime  confirma ,  comme  nous 
J'avons  dit,  la  Sentence  portée  contre  lui  parle  Concile  de  Car- 
thage.Celeflius  fut  même  chaffé  deR.ome  par  Honorius  (a)  ôcCon- 
ftantius  ;  ôc  comme  il  fe  [b)  prefenta  de  nouveau  au  Pape  Ce- 
leftin  en  424^  pour  lui  demander  audience,  comme  iî  on  n'a- 
voit  jamais  examiné  fon  affaire ,  ce  Pape  le  fit  chafler  de  toute 
l'Italie,  J!^es  erreurs  de  Ceieftius  furent  aufTi  {c)  condamnées 
dans  un  Concile  de  Paîeftine ,  où  Pelage  même  fut  contraint  de 
Jes  anathématifer,  après  avoir  dit  qu'il  ne  fc^avoit  fi  Celeftius  \qs 
avoit  effectivement  eufcignées.  EUes  étoient  toutes  diflferentes 
.de  celles  qui  Çowi  renfermées  dans  les  fept  articles  condamnés  par 
le  Concile  de  Carthage ,  ôc  regardoient  particulièrement  les  ma* 
iieres  de  la  grâce.  Celeftius  y  enfeignoit  que  la  grâce  de  Dieu  ôc 
fon  fecours  ne  nous  eft  point  donné  pour  chaque  adlion  ;  que 
cette  grâce  confifte  dans  le  libre  arbitre ,  ou  dans  la  loi  ou  la 
doftrine  ;  que  la  grâce  de  Dieu  nous  eft  donnée  félon  nos  méri- 
tes, Dieu  ne  pouvant  fans  paroître  injufte  l'accorder  aux  pé- 
cheurs ;  qu'ainfi  cette  grâce  eft  entièrement  à  la  difpolition  de 
notre  volonté.  Comme  les  {d)  Catholiques  réfutoient  fes  er- 
reurs par  divers  paffages  de  l'Ecriture,  il  tâchoit  de  les  éluder 
par  des  paffages  qui  paroiffoient  oppofés.  Saint  Auguftin  [é)  ré- 
fute dans  le  livre  intitulé,  de  la  perfeôlion  de  la  jujiice ,  un  écrit 
qu'on  difoit  être  de  Celeftius^  &  qui  contenoit  huit  définitions, 
ou  raifonnemens  de  cet  hérétique.  Nous  avons  parlé  plus  haut 
de  la  profeffion  de  foi  qu'il  prefenta  au  Pape  Zofime.  On  ei?L 
itrouve  des  fragmçns  dans  les  ouvrages  de  faint  (/)  Auguftin» 


(^à)  Tom.  10  oper.  Aug.  p.  ii6. 
(F)  Profp.  in  Collator.  cap.  z  i  ,pag. 
(c)  Auguft.  de  gefl.  Ptl'ag.p.  io8. 
\i)  Àugi^.  àeperfed.jujlitia^p.  177 


^  fequent, 

(e)  Tom.  10,  pAg.  1^8. 
{f}T9m.io,pag.z'i'i^t'>6,    ijy. 


Yi; 


fi7i  SAINT   JEROSME, 

*ii*'i**i*Ti'*i**i**i**i!'rii**i*''i**i'**i**i**i*^t^*ir^^ 

C  H  A  P  I  T  R  E     VIII. 

Saint  Jérôme  y  Prêtre  &  Doreur  de  î'EgliJè.- 

A  R  T  I  C  L  E    L 

Hijîoire  de  fa  vie,- 

ai?"  jeî'me  •^-  C-  ^  R I  ô  6  N ,  petite  Ville  fituée  entre  la  Dalmatîe  &  la  Pan=' 
en  331.  °Ses  ^  nonie,  donna  naiffance  à  faint  Jérôme  vers  l'an  {a)  531.- 
études  ,  fon  Son  pcre  nommé  Eufebe,  homme  riche,  n'épargna  rien  pour  fbir 
apteme.  éducation.  Il  l'envoya  à  Rome  oii  faint  Jérôme  apprit  les  belles 
lettres  fous  le  célèbre  Donat.  Mêlant  les  exercices  de  pieté  avec 
l'étude  des  fciences  humaines^  il  alloit  tous  les  Dimanches  avec 
ÏQS  Condifciples  vifiter  les  tombeaux  des  faint^  Apôtres  &  des 
Martyrs  dans  les  cimetières  fouterains  des  Catacombes ,  dont 
il  a  fait  depuis  (  b  )  la  defcription  dans  fes  Commentaires  fur  Eze- 
chiel.  Sa  jeunefle  ne  fut  pas  toute-fois  fans  reproches  ;  mais  il 
reconnut  fes  fautes ,  en  fît  pénitence  y  6c  pour  les  laver  entière- 
ment, il  reçut  le  Baptême  à  Rome  fous  le  Pontificat  du  Pape 
Libère.  Saint  Jérôme  avoir  alors  un  peu  moins  de  trente  ans. 
Dans  le  defir  de  s'avancer  dans  les  fciences,.  il  fc  compofa  une 
Bibhotheque,  achetant  des  hvrès,  en  tranfcrivant  de  fa  propre 
main ,  &  priant  ^^s  amis  de  lui  en  tranfcrire.  On  voit  par  {c)  fa 
lettre  à  Florent,  qu'entre  beaucoup  de  hvreSj  il  lui  demandoit 
les  Commentaires  de  faint  Hilaire  fur  les  Pfeaumes ,  &  fon  traité 
des  Synodes.  Le  plaifir  quUl  trou  voit  dans  la  ledure  lui  faifoit 
quelquefois  oublier  le  boire  6c  le  manger  ;  Ciceron  6c  Plaute  fai- 
foient  furrout  (d)  fes  délices.  Il  les  quittoit  quelquefois  pour  lire 
les  Prophètes  ;  mais  encore  incapable  devoir  la  lumière,  leur 
ftile  dur,  6c  qui  lui  paroiffoit  mal  digéré ,  le  révoltoir  auffi-tôt. 
Ses  Toyages  II.  Pour  fe  perfedionner  de  plus  en  plus,  il  entreprit  de  voya-- 
8Ji37i&373«  ger,  6c  paffa  de  Rome  à  Aquilée^  où  il  vit  entre  autres  grands 
perfonnages,  Valerien  qui  en  écoit  Evêque ,  le  Prêtre  Chroma- 


(;i)  Profp.  in  Chron.  fag.  jig.  I       (c)  Ef.  4  ,  fag-  6  ,  nov.  edir> 

Ç>)  Hyeronim.  inca}.  40 ,  LzichUl.         \        (d)  £j».  i  »  ,  ^Ag^  4a« 
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ce,  le  Diacre  Eufebe,  Heliodore ,  Nepotien,-  Niecas,  Chryfo- 
gone  Moine,ôc  RuHn.  Après  quelque  féjoui'  en  cette  Ville  il  aila 
dans  les  Gaules  y  d'où  il  revint  à  Aqirilée.  Contraint  d'en  fortir 
pour  une  afi'aire  aiTez  fàcheufe,  il  fe  retira  à  Stridon  fa  Patrie, 
avec  un  de  fes  amis  nomme  Bonofe.  Les  différends  qu'il  y  eut? 
avec  fa  tante  Caftorie  x  apparamment  à  l'occafion  de  quelques 
reproches  qu'il  lui  fit  de  n'avoir  pas  veillé  affez  exa£tement  fur  la 
conduite  de  fa  fœur,  ne  lui  permirent  pas  d'y  refter  long-tems; 
&  dégoûté  plus  que  jamais  du  monde ,  il  fe  réfolut  d'aller  en- 
Orient  chercher  une  retraite  ailurée  pour  y  finir  fes  purs.  Mais 
avant  d'en  prendre  le  chemin  il  retourna  à  Rome  pour  prendre 
les  livres  qu'il  y  avoir  laifTés.  Il  partit  de  cette  Ville  avec  Eva^ 
gre  Prêtre  d'Antîoche ,  Heliodore  &  quelques  autres  avec  lef- 
quels  il  parcourut  la  Thrace  ,  le  Pont ,  la  Bithynie ,  la  Galatie  9 
la  Cappadoce  ôc  la  Cilicie,-  îf  perdit  étant  en  Syrie  Innocent  &: 
Hiflas  deux  de  fes  compagnons  de  voyage  ;  &  comme  il  étoit 
lui-mênie  accablé  de  fatigue  &  de  maladie ,  il  demeura  {a)  quel-' 
que-tems  à  A  mioche  chc'z  Evagrè  pour  rétablir  fa  fanté.  Apolii- 
ilaire  de  Laodicée  faifoit  alors  dans  cette  Ville  des  leçons  publi- 
ques fur  l'Ecriture  ;  (aint  Jérôme  fit  connoiffance  avec  lui  j  ôc- 
prit  de  {es  leçons  pendant  quelque  tems. 

1 1  ï.  D'Antioche  il  fe  rendit  dans  le  défert  qui  s'étend  entré  la  11  ra  dans  le 
Syrie  &.k  Pays  des  Sarazins,  où  l'Abbé  Theodofe  (^)  le  reçut  «iéfert.  5es 
avec  joye.  Son  occupation  dans  cette  folitude,  étoit  de  lire'ôc  ^"^1 
de  méditer  les  livres  faints  ;  travaillant  aufii  de  fes  mains  {c)  pour 
gagner  fa  vie  à  la  fueur  de  fon  front,  &  n'avoir  obligation  à 
perfonnc.  Mais  il  s'occupoit  principalement  à  tranfcrire  des  li- 
vres fur  l'Ecriture  &  les  Décrets  de  l'Eglife.  De  jeunes  élevés 
qu'il  avoit  fous  lui  dans  cet  art,  lui  aidoient  en  ce  travail  j  en- 
forte  qu'il  étoit  en  état  de  donner  des  (d)  copies  à  feS  amis. 
Dans  fes  occupations  ferieufes  qu'il  interrompoit  par  la  prière, 
il  ne  fut  pas  à  couvert  des  attaques  du  démon.  Rome  fe  préfen- 
ta  à  lui  avec  toutes  les  délices ,  tous  les  enjouëmens,  &  fout  ce 
que  la  moleffe  a  de  plus  puiffant  pour  corrompre  la  jeuneffe  ;  6c 
faint  Jérôme  ne  put  fe  défendre  contre  un  ennemi  fi  redoutable 
qu'en  redoublant  fes  jeûnes,  fes  veilles,  fes  oraifons  &  fes  auftc- 
rites.  Il  eouchoit  fur  la  terre  nud ,  paffoit  les  nuits  ôc  les  jours  à 


tiens 
an  3743 


(a)Ep.  \,fag.  1,  ^  Vrtefat.  Comment,  in 
Ahdiam. 


(c)Ef.  13,  ^ag.  21. 
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vciTcr  dcslarmcSjÔc  fe  rcfufoit  môme  la  noiirrirure  nccefT:iire  pen- 
dant des  femaincs  entières.    Pour  de'tourner  Ton  imagination  des 
objets  qui  la  rouilloient,  ôc  la  fixer  à  quelque chofe  d'utile,  il  fc 
mit  à  apprendre  Thcbreu  ,  ôc  ce  moyen  lui  rcfii(îit. 
li   apprend       ï  V,  Son  maître  dans  cette  langue  fut  un  {a)  Solitaire  Juif,  qui 

IVbitfu.  a\oit  embraiïc  le  Chriftianifmc.  Cène  fut  pas  une  peine  légère 
pour  lui,après  avoir  goCité  avec  tant  de  pîaifir  les  beautés  de  Quin- 
tiiien,  de  Ciceron  &  des  autres  Orateurs ,  de  fe  voir  affujetti  à 
a[-prendre  les  lettres  d'un  alpliabet,  ôc  à  étudier  des  mots  que 
l'on  ne  peut  prononcer  qu'en  pariant  dy  gofien  Plufieurs  fois  il 
quitta  l'entreprife ,  rebuté  de  fa  difficulté  ;  mais  enfin  il  en  vint 
h  bout,  ôc  acquit  la  connoifTance  de  la  langue  fainte.  Il  réfolut 
dès-lors  de  s'appliquer  entièrement  à  l'étude  de  l'Ecriture  Sain- 
te j  averti  daiis  {b)  un  fonge  du  danger  qu'il  y  avoit  dans  la  lec- 
ture des  Auteurs  prophanes. 
Ses  inquié-       ^-  Cependant  les  diflerens  partis  qui  divifoient  l'Egiife  d'An- 

^udesaufLijet  .tioche,  celui  de  Melece ,  celui  de  Paulin,  celui  d'Euzoïus  ôc 

^e  la  tiiviiïon  ^^  Vital  ,  donnoicnt  à  faint  Jérôme  beaucoup  d'inquiétudes. 

y^î>r3.ïiS76.  Tous  le  follicitoient  Violemment  a  le  déclarer  pour  lun  deux, 
■  "  chacun  prétendant  être  le  véritable  Pafteur  de  l'Egiife  d'Antio- 
che.  Mais  il  refufa  d'en  reconnoître  aucun  jufqu'à  ce  qu'il  eni 
eût  écrit  au  Pape  Damafe.  Je  ne  connois  point,  dlfojt-il,  Vi- 
.  tnliie  rejette  Melece,  je  nefçai  qui  eft  Paulin.  Mais  cela  nVm- 
pêchoit  pas  qu'on  ne  vînt  lui  demander  chaque  jour  dans  fa  cel- 
lule, pour  qui  il  étolt.  L'Evêque  des  Ariens,  c'eft-à-dire.  Eu- 
Koïus  ôc  les  Meieciens  lui  demandoient  d'un  autre  côté  s'il  con- 
fefToit  trois  hypofiafes  dans  la  Trinité.  Il  leur  répondoit  que  fi 
par  le  mot  d'hypoflafe  ils  entendoient  la  fubflance ,  il  ne  rece- 
voir qu'une  feule  hypoftafe  dans  les  trois  perfonnes  de  la  Trini- 
té  ;  que  Cl  au  contraire  ils  employoient  ce  terme  pour  marquer 
îes  perfonnes ,  il  confeffoit  qu'il  y  avoit  dans  la  Trinité  trois  hy-> 
pofcafes.  Ces  réponfcs  ne  contentant  ni  les  uns,  ni  les  autres, 
il  écrivit  (c)  au  Pape  Damafe  pour  fçavoir  de  lui  comment  il 
devoit  s'expliquer  fur  ce  fuiet.  Il  fe  plaignit  auffi  par  lettres ^4 
Marc ,  Prêtre  du  défert  de  Calcide ,  des  mauvais  traitemens  qu'ij 
recevoit  tous  les  jours  des  Moines,  ôc  des  violences  qu'ils  lui 
ifaifoient  pour  l'obliger  à  fe  déclarer,  ôc  à  donner  fa  profeifion  de 
foi  par  écrit. 


(a)  Hyeron.  Ep.  9U  p'^g-  774.  \      (0  £p-  M  ,  T^g-  ip ,  &  E$.  i6  ,  fag. 
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V I.  Lafîc  de  leurs  pourfuiies ,  il  revint  à  Antioche  chez  ij,va-     I^  revient  ;\ 
gre  Ton  ami.  On  ne  fçait  Ci  ce  liit  par  fon'  confeil  ou  par  celui  eft'fa^itïrctiï 
du  Pape  Dainafc  que  faint  Jérôme  s'attacha  au  parti  de  Paulin:  vers  l'an  37a 
mais   ou  ne   peut   douter  qu'il  ne  l'ait  embraflc  ,   puifqu'il   fut  °"377. 
élevé  par  cet  Evêque  au  Sacerdoce.  Il  n'y  confentit  qu'à  con- 
dition qu'il  ne  quitteroit  point  la  vie  folitairc ,  qu'il  ne  feroit 

point  attaché  pour  toujours  à  une  même  Eglifc,  ôc  qu'on  ne 
pourroit  l'obliger  de  faire  les  fondions  de  Ton  Ordre  :  car  il  avoit 
conçu  une  fi  grande  frayeur  pour  nos  faims  Myfteres ,  qu'il  ne 
put  jamais  fe  réfoudre  à  les  offrir. 

V I I.  Ce  ne  fut  que  vers  l'an  577  qu'il  exécuta  le  deffein  qu'il    H/a  es  fe 
avoit  depuis  lonp-tems  de  vifiter  les    faints  lieux.  Il  demeura  !f''""^     ^^'^ 
quelque  tems  a  bethieem  ou  il  sapphqua  de  nouveau  a  le  per-  4  ,jp:  5. 
fedhonner  dans  la  langue  hébraïque  ^  ïbus  les  plus  habiles  d'en- 
tre les  Juifs.   Un  d'entre  eux,  de  qui  il  dit  {a)  avoir  appris beau^. 

coup  de  belles  chofcs  ,  prononçoit  tous  les  mots  hébreux  avec 
tant  de  politefle,  qu'il  pafTbic  parmi  les  Docteurs  Juifs  pour  un 
véritable  Chaldéen.  Saint  Jérôme  eut  encore  recours  aux  Doc- 
teurs Juifs  pour  voir  de  fes  propres  yeux  tous  les  lieux  de  la  Ju- 
dée  où  fe  font  {!?]  accomplis  tous  les  évenemens  dont  il  efî:  parlé 
dans  l'Ecriture. 

VIIL-  Après  un  féjour  affez  long  dans  la  Palefline  y  il  alla  à    H  va  à  Con". 
Conflantinople  dans   le  deffein  d'y  étudier  la  Théologie  fous  ^^^""«P^e^'' 
faint  Grégoire  de  Nazianze ,  alors  Evoque  de  cette  Ville.    C'é-  ' 
toit  vers  l'an  ^80.    D'où  vient  qu'en  plufieurs  endroits  de  fes 
écrits  il  appelle  faint  Grégoire  fon  Maître ,  fon  Précepteur ,  fon 
Carcchifte ,  &  qu'il  fe  glorifie  d'avoir  appris  les  Ecritures  de  cet 
homme  Ci  éloquent. 

I X.  Le  Pape  Damafc  qui  travailîoit  férieufement  à  éteindre  le    n  retourne^ 
fchifme  d'Antioche,  ayant  convoqué  un  Concile  à  Rome  vers  '^^omQ  vers 
l'an  381  ou  382  ,  faint  Jérôme  vint  en  cette  Ville  avec  faint  Epi-  ^oj  ^^^  '  "^^ 
phane  ôc  PauHn  d'Antioche.    Les  deux  derniers  après  y  avoir 
paffé  l'hy  ver ,  retournèrent  en  Orient  ;  mais  fainr  Jérôme  refta  à 
Rome  près  de  trois  ans  (c)  aidant  au  Pape  à  écrire  plufieurs  let- 
tres en  réponfe  aux  confultations  des  Conciles  d'Orient  ôc  d'Oc- 
cident. Pendant  fon  féjour  en  cette  Ville,  Damafe  lui  (^}  propo- 
fà  fouvent  des  difficultés  fur  les  Ecritures  Saintes  j  6c  comm* 


(a)  Tom.  3 .  ad  Damaf.  ^.  5 1  ç.  '  1    2, 8  ,  fag.  6f. 

ib)  Praf.  in  Paralif.  (d)  Ep.  i§  ,  fag,  66 

(S)  Ep.  <?i,  p.  744^  ^  Ef,  l 
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pluiieurs  Vierges  illufîres  fouhaitoient  aufli  d'en  avoir  l'intelli^ 
geiice ,  il  les  leur  expliquoit ,  fans  recevoir  d'elles  ni  rétribution  > 
ni  préfens.  Il  jen  prit  occafitjn  de  pcrfuader  à  beaucoup  de  Da- 
mes Romaines  de  quitter  l'éclat  du  monde  pour  mener  une  vie 
retirée  &  cacliéc  en  Jerus-Chrill:  ;  ce  qui  lui  attira  la  haine  Ôc  les 
railleries  des  gens  de  plaiiir  &  de  bonne  chère  ,  qui  occupés  des 
vanités  du  fié.cle  ne  purent  voir  fans  un  extrême  déplaifir,  que 
des  familles  entières  ôc  des  plus  coniidérables  y  renopçalTenri 
I^c  peuple  même  pendant  le  convoi  funèbre  de  Blefille  s'entre- 
difoit  [a  f  :  ne  l'avions -nous  pas  bien  die?  Ce  qui  fait  aujour7 
d'hui  l'accablement  6c  la  douleur  de  Paule ,  c'eil  que  fa  fille  qui 
s'eft  tuée  à  force  de  jeûner ,  ne  lui  a  point  laifTé  d'enfant  d'un  fé- 
cond mariage.  Que  ne  chaffe-t-on  de  la  Ville  ces  miférables 
Moines  ?  Que  ne  les  lapidertron  ?  Que  ne  les  jette-t-on  dans  la 
rivière  ?  Car  ce  foqt  eux  qui  ont  féduit  cette  pauvre  Dame,  ôc 
il  eft  aifé  de  voir  qu'elle  n'a  embraiTé  la  vie  Monailique  que 
tiialgré  elle  ;  puifque  jamais  Payenne  n'a  pleuré  de  la  forte  la 
mort  de  fes  enfaus.  Gelie  du  Pape  Daniafe  arrivée  en  384.  priva 
faint  Jérôme  de  fon  foutien  ôc  de  fon  appui,  Ôc  il  ne  trouva  pas 
dans  le  Pape  Syrice  la  même  attention.  Alors  les  Ecclefiaftir 
ques  croyant  pouvoir  fe  vanger  des  libertés  que  ce  Père  s'étoit 
.données  de  les  reprendre  (^)  ouvertement,  le  chargèrent  de 
/calomnies,  le  faifant  paffer  (  f  )  pour  un  infâme,  un  fourbe,  un 
menteur  ôc  un  magicien.  Ils  pouffèrent  leur  malignité  jufques  à 
fufci.ter  un  valet  poux  accufer  Jérôme  ôc  Paule  de  dérèglement  ; 
^  malgré  le  déiaven  que  fît  ce  malheureux  ,  lorfqu'on  l'eut  ap- 
pliqué à  1-aqueflion,  les  Ecclefialliques  de  Rome  continuèrent 
leurs  calomnies.  Ils  fe  déchaînèrent  même  contre  Cqs  ouvrages  , 
i'accufànt  (d)  d'avoir  voulu  pat  une  hardieffe  inoùie  corriger  les 
anciennes  levons  de  l'Ecriture,  aufquelles  on  étoit  accoutumé 
depuis  fl  long-tems  ;  quoiqu'il  n'eût  entrepris  ce  travail  que  par 
Jes  ordres  du  Pape  Damafc ,  ôc  que  la  révifion  qu'il  ^voir  faite  du 
texte  facré  ,  eût  été  reçue  géneraJemenr. 
Il  fort  (le  X.  Pour  éviter  toutes  ces  tempêtes ,  Ôc  pour  chercher  la  paix 
|opeen3S5.  f^ii^^  jç^ôi^jg  fo^it  dç  Rome  au  mois  d'Août  de  l'an  38; ,  enir 
menant  avec  lui  Paulinien  fon  frère,  encore  jeune,  le  Prêtre 
.yinççijt,  &^  quelqyes  autres  Moines.  Il  fut  conduit  {a)  jufqu'au 


I 


(a)Hy<tïon.  Ep.îi  ,  fa^,  $9^  \       (d)  Ep.  iS  , -j^air.  6i, 

(0)  Ep.  18  ,  fag,.iO.  -  '  I         (e)  A^olog.  Ub.  3  ,  j?.  4?^^ 
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tport  de  cette  Ville  par  un  très-grand  nombre  de  Saints  qui  vou- 
lurent l'accompagner.  De-là  il  vint  àRhege,  oii  il  s'arrêta  peu 
à  la  rade  de  Sylla,  mais  affez  iong-tems  pour  y  apprendre  tou- 
tes les  anciennes  fables  qu'on  nous  raconte  du  voyage  précipi- 
te d'UlyiTe,  du  chant  des  Sirennes  &  du  gouffre  de  Carybde. 
Enluite  après  avoir  paiïe  la  mer  Ionienne  ôc  les  Cyclades  ,  il 
aborda  en  Chypre,  où  il  fut  reçu  par  faint  Epiphane  Evêque  de 
Saîamine.   îl  avança  de-là  jufqu'à  Àntioche,  où  il  demeura  chez 
TEvêque  Paulin  jufqu'au  milieu  del'hyver;  quoique  le  froid  fût 
extrême  alors,  il  partit  d'Antioche  en  la  compagnie,  ce  fem- 
blcj  de  fainte  Paule,  qui  y  étoit  arrivée  quelque-tems  après  lui. 
Paulin  les  conduiilt  à  quelque  diftance  de  la  Ville.    Ils  arrivè- 
rent à  Jerufalejii  avant  la  im  de  l'hyver,  ôc  ce  fut  alors,  dit  faint 
Jérôme,  que  je  vis  de  mes  yeux  les  miracles  ôc  toutes  les  mer- 
veilles que  je  ne  connoiflbis  auparavant  que  par  le  rapport  que 
d'autres  m'en  avoicnt  fait.   Peu  de  tems  après  il  pafla  en  Egyp- 
te pour  y  vifitei:  les  Monafteres  de  Nitrie ,  où  il  trouva,  dit-il, 
des  afpics  cachés  parmi  les  chœurs  des  Saints ,  marquant  par 
ces  termes  les  Moines  qui  fuivoient  les  erreurs  que  l'on  attn- 
^"buoit  à  Origene.  Ce  fut  apparamment  dans  le  même  voyage 
qu'il  alla  à  Alexandrie  ,  dans  le  deflein  de  voir  le  fameux  aveu- 
gle Dîdynie,  ôc  de  s'inftruire  auprès  de  lui.  Il  y  demeura  envi- 
ron un  mois ,  lui  propofant  diverfès  difficultés  fur  l'Ecriture  Sain- 
te,  ôc   ce  fut  à  fa  prière  que  Didyme  compofa  trois  livres  de 
Commentaires  fur  Ofée  ,  cinq  fur  Zacharie,  6c  trois  fur  Mi- 
ehée  ,  pour  fuppléer  à  ce  qu'Orîgene  n'avoit  pas  fait.    D'Egyp- 
te faint  Jérôme  retourna  à  Jerufalem  ,  ôc  à  fa  chère  folitude  de 
Bethléem ,  où  il  s'appliqua  plus  que  jamais  à  l'étude  de  la  lan- 
gue hébraïque.  Il  s'y  donna  {^)  un  nouveau  maître  en  cette 
langue,  C'étoit  un  Juif  nommé  Bar-Anania ,  qui  venoit  le  trou* 
ver  toutes  les  nuits,  craignant  d'être  découvert  par  ceux  de  ia 
Nation.  Outre  les  excellens  ouvrages  qu'il  compofa  dans  cette 
folitude ,  il  employa  une  partie  de  fon  tems  à  enîèigner  la  gram- 
maire à  des  enfans  qu'on  lui  avoir  donnés  à  élever  (ù)  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Rufin  dit  même  qu'il  ne  craignit  pas  de  leuc 
montrer  les  Auteurs  Payens  ,  ôc  de  leur  expliquer  Virgile  ôc  les 
autres  Poètes ,  les  Comiques,  les  Lyriques  ,  les  Hifîoriens.  Nous 
cuvons  rapporté  dans  l'article  de  cet  Auteur,  à  quelle  occafion 


Tome  X  'Z 
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il  fut  broLÎilIé  avec  laint  Jcrome ,  ôc  nous  verrons  dans  la  fuite' 
comment  ce  Père  juftifia  fa  conduite  envers  Rulin. 
Saint  Jerô-       XI.  Nous  ajouterons ici  cfuc  ce  faintDodeur  fut  obligé  d'in- 
rompt  il's  ctu- ^^^^^'""P^^   les   ouvrages  lur  I  hcriturc  en  410,  a  la  nouvelle 
Jes.  qu'on  lui  apporta  de  la  prife  de  Rome  par  Alaric  ,  de  la  mort  de 

Pammachius  fon  intime  ami ,  ôc  de  plufieurs  autres  perfonnes 
confidcrables  de  cette  Ville.  Il  ne  put  voir  y  fans  s'attendrir  'iQW- 
fiblement,  la  NoblelTe  de  Rome  difperfe'e  de  tous  côtés,  venir 
lui  demander  la  vie  6c  le  couvert,  après  avoir  poiTedé  des  ri- 
chefles  immenfes.  Son  zèle  6c  fa  charité  lui  firent  mettre  en 
œuvre  en  cette  occafion  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  don- 
ner du  fecours  à  ces  iiluftres  fugitifs.-  Mais  à  peine  put-ii  lui-mê- 
me s'échapper  des  mains  des  Barbares ,  qui  firent  l'année  fui- 
vante  411  des  coiïrles  fur  les  frontières  {a)  de  l'Egypte,  de  la 
Palcftine ,  de  la  Fhenicie  6c  de  la  Syrie.  Il  eut  encore  de  plus 
cruelles  perfécutions  à  fouffrir  de  la  part  des  Pelagiens  en  ^\6.' 
Pelage  leur  chef  ayant  trompé  par  une  déclaration  captieufe  d^ 
fa  dodrine  les  Evêques  affemblés  à  DiofpoHs  l'année  précéden- 
te,  6c  fe  croyant  affez  fort  fous  la  proteûion  de  Jean  de  Jerufa- 
lem  ,  réfoiut  de  fe  vanger  de  ceux  qu'il  croyoit  les  plus  oppofés- 
à  fes  fentimens.  Dans  ce  deffein  il  envoya  une  troupe  de  gens 
perdus  à  Bethléem  attaquer  les  ferviteurs  [h)  6c  les  fervantes  de 
Dieu,  qui  y  vivoient  fous  la  conduite  de  faint  Jérôme.  Les  uns 
furent  battus  avec  une  cruauté  barbare  ;  un  Diacre  y  fut  tué  ;  les 
bâtimens  des  Monafteres  furent  réduits  en  cendres  \  6c  faint  Jé- 
rôme n'évita  les  mauvais  traitemens  de  ces  impies ,  que  par  le 
moyen  d'une  forte  tour,  où  ilfe  vit  obligé  de  fe  retirer.  Eufto- 
quie  6c  la  Vierge  Paule  fa  nièce  fe  fauverent  à  peine  du  feu  ^ 
des  armes  qui  les  environnaient ,  6c  où  elles  avoient  vu  battre  ôc 
tuer  ceux  qui  leur  appartenoient. 
Mort  de  faint  XII.  Saint  Jérôme  ne  furvêquit  que  peu  d'années  à  cette 
Jérôme  en  pgrfécution ,  6c  il  mourut  en  paix  dans  une  extrême  vieillelle  le 
trente  de  Septembre  de  l'an  420.  Son  corps  tout  deffeiché  de 
jeûnes  ôc  de  mortifications  flit  enterré  à  Bethléem  dans  la  grotte 
de  fon  Monaftere.  L'Eglife  célebroit  fa  fête  en  ce  jour ,  dès  le 
tems  de  Bede  6c  d'Ufuard,  comme  on  le  voit  dans  leurs  Mar- 
tyrologes :  Elle  eft  auffi  marquée  dans  les  plus  anciens  6c  dans 
ie  Sacramentaire  de  faint  Grégoire.  Si  faint  Jérôme  par  une  trop 


420, 


tQm.  10. 
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grande  confiance  en  Théophile  d'Alexandrie ,  dont  il  ne  con- 
noilFoit  ni  les  mauvais  defleins,  ni  les  artifices,  a  cru  tout  le 
inal  qu'il  lui  difoit  de  faint  Chryfoftome,  c'eft  qu'il  étoit  hom- 
me ,  ôc  comme  tel  capable  d'être  furpris.  Les  Saints  n'ont  dt^ 
excmts  ni  de  défauts ,  ni  de  paflTions.  C'eft  en  les  combattrpt 
qu'ils  fe  font  faijclifies.  On  ne  peut  refufer  à  faint  Jérôme  le  mé- 
rite (^)  d'une  grande  foi,  &  des  autres  vertus  Chrétiennes.  S'il 
fut  haï  durant  fa  vie ,  ce  fut  par  les  Hérétiques ,  par  les  Moines 
ôc  les  Eeclefiaftiques  déréglés ,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu'il 
combattît  ou  leurs  erreurs,  ou  leurs  vices.  Il  fut  au  (b)  contraire 
aimé  ôc  admiré  par  les  Saints ,  qui  honorèrent  fa  vertu  ,  ôc  qui  vi- 
rent avec  joye  les  travaux  qu'il  entreprenoit  pour  l'utilité  de  l'E- 
glife.  C'eft  le  témoignage  qu'en  rend  Pofthumien  ,  témoin  ocu- 
laire {c)  des  œuvres  de  vertu  de  faint  Jérôme.  S.  Auguftin  (d)  l'ap- 
pelioit  auftl  un  faint  homme  ôc  un  homme  admirable,  dont  le 
cœur  lui  paroiflbit  fi  rempli  d'amour  ôc  de  zèle  pour  la  gloire  d-c 
Jefus-Ghrift ,  qu'il  ne  craint  point  de  le  comparer  à  celui  de  faint 
Paul. 


(a)  Hyeronimus  vir  fréter  fdci  rneri- 
tum  ,  dotemque  -uirtutum  ,  non  folttm  La- 
tinis  atque  Grxcis  ,  fed  &  Hebrxis  etiam 
ita  litteris  inflitntus  eft ,  ut  fe  illi  in  omni 
fcientia  nema  audeat  cornparare.  Sulpitius 
i>everus  in  Dlalog.  c.  ^  ,  p.  ï  jo. 

(^)  Oderunr  eiim  karetici ,  quia  eos  im- 
fugnare  non  définit  ;  odtrunt  Clerici ,  quia 
x/iiameorur.i  infeClatHr&crimina.Scd  plane 
etim  boni  omnes  admirantitr  Ô"  diligimt. 
Ibid.  p.  5Î1- 

(c)  Apud  Hyeronimum  fex  menfibus  fui. 
;bid.  p.  î^i. 

j^J)  0  vir  fanCie ,  mihiqtte ,  ut  Detfs  vi- 


det  animam  meUm ,  veraci  corde  dile6ie , 
hoc  ipfum ,  qtiud  pofuijli  in  litteris  tuis  , 
quod  te  mihi  exhibuijfe  non  duhito  ,  hcc 
ipfum  omnino  Apofiolum  Pauhim  credo  ex- 
hbuijfe  in  litteris  fuis  ,  non  ttnicttUibet 
homini ,  fed  Judxis  Cr  Gracis  ,  &  omni- 
bus gentibus  filiis  fuit ,  ques  in  Evange- 
lio  gemierat ,  &  quos  pariendos  farturie- 
bat  :  Ù"  deinde  fojlerontm  tôt  milUbus  fi^ 
del^ttm  Chrifiianorum ,  propter  quos  illâ 
memoriix  mandabatur  Eptjtola  ,  nt  nihil 
in  fua  mente  retineret  ,  quod  dijlaret  à 
labiit.  Aug\xi\..  Ef.èi ,  fag.  zoi,  num, 
30,  torn.  i. 
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A  R  T  I  C  L  E    1 1. 

Des  ouvrages  contenus  dans  le  premier  tome  des  traduclions 
de  faim  Jérôme  y  &  de  la  correBion  de  la  Bihb 

felour  les  Septante^  M 

Saint  jerô-  J^    A     Vant  de  traduire  l'Ecriture  Sainte  fur  l'hebreU,  faint'  1 

me  rétablit  la  LM      ta  .,  iz/si- 

verfion  dgs  jlX  Jeroiiie  avoit  long-tems  auparavant  donne  [a)  en  latni 
Septante.  nne  édition  corrigée  avec  foin  fur  lesSeptant&,  non  de- l'édition 
commune^  qui  étoit  extrêmement  fautive  ,  niais  dé  (/^)  c^ile 
qu'Origene  avoit  mis  dans  fes  Hexaples  ,  qui  étoit  beaucoup 
plus  corre6le,  &  dont  on  fe  fervoit  dans  le  chant  des  Offices 
divins  des  Eglifes  de  la  Paleftine.-  On  ne  fçait  point  s'il  renfer- 
ma dans  foa  édition  latine  tous  les  livres  de  l'ancien  Teftament: 
mais  il  dit  aflTez  clairement  qu'il  avoit  corrigé  avec  foin^  6c  tra- 
duit les  {c)  quatre  livres  des  Rois.  Il  corrigea  aulTi ^  félon  les 
Septante,  les  livres  {d)  des  Paralipomenes ,  mais  en  marquant 
a-vec  des  lignes  ce  qu'ils  avoient  ajouté  à  l'hébreu ,  &  y  ajou- 
tant de  lui-même  ce  qui  y  manquoit  de  l'hébreu.  Il  défignoit 
cette  addition  avec  une  étoile.  Comme  les  noms  propres  d'hom* 
mes  ôc  de  lieux  qui  fonr  en  très- grand  nombre  dans  les  Paralipo- 
menes, y  étoient  auïïi  tellement  corrompus  dans  les  exemplai- 
res Grecs  ôc  Latins ,  qu'on  les  eût  pris  moins  pour  des  mots  hé- 
breux que  pour  des  termes  barbares  ôc  inintelligibles ,  il  fit  venir 
de  Tiberiade  un  Juif  eftimé ,  ôc  même  admiré  de  ceux  de  fa 
Nation,  avec  lequel  il  conféra  fur  ce  livre  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin ,  avant  d'en  entreprendre  la  tradu£lion.  Au 
refte  faint  Jerômc'ne  veut  point  que  l'on  impute  ces  fautes  aux 
Septante  ,  qui  étant  ,  dît-il,  animés  du  Saint-Éfprit,  n'ont  pu 
tomber  dans  l'erreur  ;  mais  aux  Copiftes  qui  ont  tranfcrit  avec  • 
peu  d'exaditude  ôc  de  foin  un  original  très-corre£l  ,  ôc  qui  de 
deux  ou  trois  mots  n'en  ont  fait  qu'un  feul  ;  ou  d'un  qu'ils  trou- 
yoient  trop  long  ^  en  ont  fait  deux  ou  trois.  Il  adreffa  cette  tra- 

(a)  Hyeron.  lib.  i  adv.  Rujîn.  p.  4*1 ,    j         (c)  Id.  Frafat.  in  lib.  reg.  t-om.  i  _,  jt?. 
^  Êp,  51.  ad  L«ciw.  p.  575».  |     31Z. 

(b)  Hyeron.  taf.    3,  Ef.   ad  Titum ,  (d)  Uyeron.  Prof,  in  Paralip.  ad  Dom-- 


{b)  Hyeron.  çai^.    3,  £j).   ad  Timm ,  (d)  Uyeron.  Prof,  in  \ 

f^5'  437'  nion  &  Rogatian.  tcm.  i  oyer.  Hyeronirm 

rag.  141 8, 
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ludion  à  Domnion  &  Rogatien,  qui  la  lui  avoicnt  demandécr 
Saint  Jérôme  dans  fa  (a)  Préface  fur  l'édition  qu'il  avoir  faire 
du  livre  de  Job,  félon  les  Septante ,  dit  qu'il  y  avoir  ajouté  de 
i'hebreu  ce  qui  y  manquoit  ;  &  que  ces  additions  qu'il  avoifc 
marquées  avec  des  étoiles ,  alloient  à  fept  ou  huit  cens  vers  ou 
lignes.  Il  n'avoit  pas  traduit  lui-même  de  l'hébreu  ce  qu'il  ajou- 
ta au  livre  de  Job ,  félon  les  Septante  ,  mais  il  l'avoit  tiré  de- 
l'édition  grecque  de  Theodotion  ,  à  l'imitation  d'Origene.  Il 
étoit  à  Rome  lorfqu'il  entreprit  de  corriger  le  Pfeautier  (  b  )  latin 
fur  le  grec  des  Septante  ;  mais  le  peu  de  foin  qu'on  avoit  ap- 
porté à  décrire  les  exemplaires  qu'il  avoit  corrigés ,  l'obligea  de 
retoucher  le  m^me  Pfeautier ,  &  d'y  ajouter  les  marques  de  fa 
révifion.  Sçachez  donc  y  dit-il ,  à  Paule  ôc  à  Euftoquie ,  qui  l'a- 
voient  prié  de  revoir  ce  Pfeautier,.  que  tout  ce  que  vous  trouverez^ 
entre  une  virgule  Ôc  deux  points  ,■  eft  plus  étendu  dans  les  Sep- 
tante ,  Ôc  qu'au  contraire  tout  ce  qui  fera  entre  deux  petites  étoi'- 
les  ôc  deux  points  font  autant  d'additions  tirées  de  l'hébreu ,  fui- 
vant  la  veifion  de  Theodotion,  qui  par  la  iîmplicité  de  fon  ftile- 
ne  diffère  en  rien  des  Septante.  Il  cite  dans  fes  livres  {c)  con- 
tre Rufin  la  correction  qu'il  avoit  faite  de  l'édition  des  Septan- 
te fur  les  livres  des  Proverbes ,  de  l'Ecclefiafte  ,  du  Cantique 
des  Cantiques ,  ôc  fur  celui  d'Efdras  ;  ôc  ce  qui  donne  quelque 
lieu  de  croire  qu'il  en  avoit  ufé  de  même  à  l'égard  de  tous  les 
livres  de  l'ancien  Teftament ,  c'eft  qu'il  dit  au  même  endroit  qu'il 
avoit  eu  foin  de  donner  aux  Latins  la  Bible  des  Septante,  ca 
la  même  manière  qu  Origene  l'avoit  donnée  aux  Eglifes  Gre- 
que&^ 

1 1.  Quelques  foins  que  faint  Jérôme  fe  fût  donné  pour  cor-    Saînt  hrô-- 
riger  la  Bible  Latine  fur  le  grec  des  Septante  j  tel  qu'il  fe  trou-  "^f   " aduit 
voit  dans  les  Hexaples  d'Origene  ,  il  crut  devoir  pouffer  festra-  riiebreu!    "^ 
Vaux  plus  loin ,.  ôc  recourir  jufques  dans  la  fourcc  hébraïque. 
En  effet  la  verfion  des  Septante  ne  fe  trouvoit  prefque  plus  par- 
mi les  Grecs  dans  toute  fa  pureté  ^  Ôc  {d)  telle  que  ces  habiles 
Traducteurs  l'av oient  faite.   Comme  il  y  en  avoit  autant  d'exem- 
plaires differens  que  de  Provinces  Chrétiennes  ,  cette  verfion 


(a)  Prœf.  in  Joh,pag.  79^  ■>  rem,  l  ,  & 
in  Rufin.  l.  z  ,  p.  417  ,  tom.  4. 

(b)  Praf.  in  Vf  al.  tom.  1  ,  p.  221,  ^ 
aiv.  Rufin.  /.  2  ,  p.  42^  ,  tom.  4, 

(f)  Adv,  Rufin,  l,  1 ,  fag,  43  ï  C^*  4^7  ; 


tcm.  4.  Voyez  auflfi  la  Préface  fur  les  U- 
vres  de  Salomon  ,  ton.  i  yp.  9351. 

(d)  Hyeron.  Pnef.  m  Parali^fom.  p^S-' 


Zii^ 
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ancienne  ôc  commune  autrefois  à  toutes  les  Eglifes,  fe  trouvoît 
vifiblement  corrompue  ôc  altérée.  Les  Eglifes  de  la  Palefline 
Jifoient  l'édition  des  Septante  qu'Eufebe  6c  Pamphile  avoient 
f:orrigée  fur  les  Hexaples  d'Origene.  Dans  Alexandrie  6c  dans 
toute  l'Egypte ,  on  fe  fervoit  de  la  même  édition  des  Septante , 
revue  ôc  publiée  par  le  Moine  Hefychius.  Les  autres  Ptovinces 
avec  les  Eglifes  Patriarchales  d'Antioche  6c  de  Conftantinople 
s'en  tenoient  à  l'édition  vulgaire  de  ces  Interprètes ,  nommée  la 
Commune  ôc  la  Lucienne ,  parce  que  le  Prêtre  ôc  Martyr  faint  Lu-» 
çien  d'Antioche  l'avoir  corrigée  6c  réformée  en  quelques  en- 
droits fur  le  texte  hébreu.  Outre  ces  éditions  de  la  verfion  de$ 
Septante ,  Origene  avoir  mis  dans  fes  Hexaples  trois  autres  ver- 
rions grecques  de  rEcriture  ;  mais  qui  ayant  été  faites  par  des  Au- 
teurs peu  orthodoxes,  ne  pouvoient  qu'être  fufpedes  aux  Chré- 
tiens. Les  exemplaires  de  la  Bible  n'étoient  pas  moins  differens 
entre  eux  chez  les  Latins  que  chez  les  Grecs  ;  en  forte  que  les 
plus  habiles  d'entre  eux  fouhaitoient  ardemment  une  nouvelle 
verfion.  De  ce  nombre  furent  faint  Chromace  {a)  d'Aquilée , 
que  la  fcience  6c  la  pieté  rendoient  un  des  plus  illuftres  Evêques 
de  l'Eglife  ;  Didier  (^)  que  l'on  croit  avoir  été  Prêtre  de  Gaf- 
jcogne,  ôc  le  même  qui  écrivit  à  faint  Jérôme  contre  Vigilan- 
ce '3  (c)  Domnion  6c  Rogatien  qui  vivoient  à  Rome  dans  unç 
grande  pieté  *,  6c  plufieurs  autres  dont  nous  parlerons  dans  la  fui- 
te.  Saint  Jérôme  ne  s'afTujettit  point  dans  cette  traduction  à  l'or- 
dre que  les  Hvres  faints  tiennent  dans  nos  Bibles ,  ni  au  tems 
qu'ils  ont  été  écrits  ;  mais  il  fe  régla  dans  ce  travail  fur  lesdefirs 
de  fcs  amis.  On  voit  par  la  préface  générale  de  fes  verfions  fur 
Thebreu,  qu'il  les  commença  parles  livres  des  Rois ,  6c  par  fa 
lettre  à  Lucine  ;  qu'il  les  finit  par  FOclateuque  ,  c'eft-à-dire ,  par 
jies  cinq  livres  de  Moyfe  ,  Jofué ,  les  Juges  6c  Ruth.  Mais  pour 
détailler  fes  tradudiions  d'une  manière  plus  fuivie,  nous  nous  at- 
tacherons à  l'ordre  de  l'Ecriture ,  ôc  nous  commencerons  par  le 
Pentateuque. 
tradufticm  UI*  On  met  la  traduclion  qu'il  en  fit  fur  î'hebreu  vers  l'an 
eu  Pentateu-  -Çj)!^  ;  il  dit  au  Prêtre  Didier  qui  la  lui  avoit  demandée  par  letr 
que  en  394,  j-^-g    qu'outre  les  périls  aufquels  l'expofe  cette  entreprife  ,  elle 

fom.   I  ,  fag.  'i  i      ^  i\iT       •    f    j      r      r"       r 

j ,  ed:t.  Pçnf.  Auvcp  cncore  un  vatie  champ  a  la  riialignité  de  les  L^enleurs , 


(a)  Hyeton.  Prxf  in  VaraUf.  p.  loii ,    I       (h)  Fraf.  in  Tentateuc.  tom.  i,  f>.  i. 
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qui  publioicnc  qu'il  n'avoit  entrepris  fa  verfion  que  pour  fb.ire  ou- 
blier celle  des  Septante.  Il  protclle  du  contraire ,  6c  ajoute  que 
ce  qui  a  contribué  le  plus  à  l'enhardir  à  ce  travail,  a  été  l'exeni^ 
pie  d'Origcne,  qui  a  joint  à  l'ancienne  édition   la  verfion  de- 
Theodotion.    Il  prouve  la  nëceffité  d'une  verfion  fur  l'hébreu 
par  diverfes  omifTions  de  celle  des  Septante,  où  l'on  ne  trouve 
pas  des  paiïages  confiderables  cités  dans  le  nouveau  Teftamenr. 
Tels  font  ceux-ci  :  J^  ai  appelle  mon  iih  de  l'Eç-ypte. ...  parce  qiiil  J^^^^-  ^-  ^f 
Jera  appelle  Nazaréen, , .,  ils  verront  celui  quils  ont  perce,,.,   des  i^^^j,joan. 
fieuves  d'eau  vive  couleront  de  fon  cœur. . , .  Pœil  n  a  point  va  y  foreil*  7,38.  i.  Cor, 
le  n^a  point  entendu ,  &  le  cœur  de   P homme  na  point  compris  ce  ''^r^ 
que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qm  Paiment,   Mais  ces  pafTages  qu'on  ifai.  u    '  i. 
ne  lit  point  dans  les  Septante  fe  trouvent  dans  le  texte  original^  ^^'^-i-.  i^- 
le  premier  dans  Ofée;  le  fécond  dans  Ifaïe  ;  le  troifiéme  dans  Za-  ujeé^,  '^^ 
charie  ;  le  quatrième  dans  les  Proverbes ,  ôc  le  cinquième  dans 
Ifaïe.  Saint  Jérôme  dit  encore,  que  dans  tous  les  endroits  où 
l'Ecriture  Sainte  infinuc  la  divinité  du  Père ,  du  Fils  &  du  Saint- 
Efprit  ,  les  Septante  les  ont  interprétés  différemment  ,  ou  les 
ont  même  fupprimés,  autant  pour  ménager  la  foibleffe  de  Pto- 
lemée,  que  pour  ne  point  découvrir  les  JMyftercs  de  leur  Reli- 
gion. Il  rejette  comme  une  fable  ce  qui  efl  dit  des  cellules  d'A- 
lexandrie ,  où  l'on  prétend  qu'ils  avoient  été  enfermés  féparé- 
ment  i  ôt  dit,  après  Jofeph ,  que  ces  célèbres  Traducteurs  s'afTem- 
blerent  dans  un  même  lieu ,  ôc  que  là  ils  conférèrent  enfemble 
fur  leur  verfion.  Il  les  excule  fur  la  manière  obfcure  dont  ils  ont 
rendu  certains  endroits  de  l'Ecriture ,  difant  qu  ayant  interprété 
les  livres   faints  avant  la  venue  du  Mefi^ie ,  ils  ne  fçavoient  que 
très-confufément  les  chofes.  Mais  pour  moi,  ajoute -t- il,  qui 
fuis  venu  depuis  l'accomplifijsmcnt  des  Myfteres  de  Jefùs-Cliriilv 
j'écris  moins  fes  Prophéties  que  fon  hiftoire  ,  ^ôc  étant  plus  éclai- 
ré fur  les  Myfteres  de  Thomme-Dieu  que  ne  l'étoient  les  Septan- 
te ,  j'en  dois  parier  tout  autrement  que  ces  Interprètes.  Saint 
Jérôme  (  a  )  cite  dans  fes  livres  contre  Rufin  la  lettre  qu'il  écri- 
vit à  Didier,  ôc  il  l'appelle  le  Prologue  de  fa  tradudion  fur  la 
Genefe. 

IV.  Après  avoir  achevé  la  traduâion  du  Pentafeuque ,  il  tra-  j  J'i^'^"3^*^ 
vailla  à  celle  des  livres  de  Jofué,  des  Juges  ôc  de  Ruth^  à  la  ]oi\ié][w\]Z 
prière  de  la  Vierge  Euftoquie.  Nous  n'avons  de  ce  Père  qu'une  S'^^^'  ^'^'^i-ith, 
feule  préface  pour  la  traduction  de  ces  trois  hvres  ;  ôc  de  la  ma-  ^'^  ^^'^'  ^^'"^ 

(a)  Hyeron.  /.  r  ,  in  Rufm,' 
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niere  (a)  qu'il  la  commence  ,  il  paroît  qu'aufTitôt  qu'il  eût  fini  le 
Pentateuque,  il  fe  mit  à  traduire  le;  livre  de  Joiué.  Ce  qui  nous 
engage  à  dire  qu'après  avoir  traduit  la  Gpnefe  vers  l'an  394  > 
d'autres  occupations  rempccherent  d'achever  le  Pe^itatcuque 
jufqu'en  l'an  404  ,  qu'il  commença  la  tradu6i:ion  de  Jodié.  Il 
protefte,  comme  dans  la  préface  prxjcedente ,  qu'il  n  a  point  entre- 
pris cette  verfion  pour  décrier  l'ancienne  ;  &  comme  il  divife 
Jofué  ôc  apparamment  les  deux  autr<;s  livres  fuivans  par  verfetSj 
îi  avertit  les  Lecteurs  &  les  Copiées  d'obferver  foigneufement 
cette  diilindion,  de  même  que  la  multitude  infinie  de  noms  Hé- 
breux ,  pour  ne  pas  rendre  foa  travail  &  leurs  études  iriutilcs, 
Cafliodore  (^)  dit  que  faint  Jérôme  en  ufa  ainfi,  afin  qu'il  fut 
plus  aifé  de  faire  en  lifant  fa  verfion ,  les  paufes  &i  Jes  pon6lua^ 
tions  néceflTaires  pour  en  comprendre  le  fcns. 
Traduaions  3^.  Ce  fut,  cc  femblc ,  par  les  Livres  des  Rois  que  faint  Jerô- 
des  livres  des  commença  fes  tradu6lions  fur  l'iiebrcu.   Il  fit  celle-ci  peu 

tom.  i ,  yag.  de  tems  après  avoir  corrigé  ces  Livres  lur  1  édition  des  c^eptan- 
3^^°  te,  c'eft-à-dire,  vers  l'an  ^^2.  Sur  la  fin  du  Prologue  que  l'oii 

a  mis  à  la  tête  de  cette  traduâion,  il  témoigne  l'avoir  entreprife 
à  la  prière  des  fervantes  de  JelùsrChriil,  qui  répan.doient  fur  la 
tête  du  Seigiieur  le  précieux  parfum  de  ieur  foi ,  &  qui  ne  cher- 
choient  plus  le  Sauveur  dans  le  Sepulchre ,  mais  dans  le  Ciel  à 
ia  droite  de  (on  Père.  Par  où  l'on  croit  que  (àint  Jérôme  entend 
fainte  Pa-ule  &  fainte  Eiauoquie ,  qui  s'étoient  venu-ës  retirer  au^ 
près  de  la  Gtotte  de  Bethléem.  Ce  Père  veut  que  Ton  regarda 
ce  Prologue  comme  une  tête  armée  d'iin  cafque ,  ô<.  comme 
une  préface  au  corps  de  toutes  les  Ecritures  Saintes  qu'il  traduis 
foit  fur  l'hébreu.  C'eft  pourquoi  il  y  fait  le  catalogue  de  tous 
les  livres  reais  dans  le  canon  des  Juifs ,  marcjuant  chacun  par  le 
mot  hébreu  qui  en  faifoit  le  commencement,  fuivant  l'ufage 
des  Hébreux  ,  qui  intituloient  leurs  livres  des  premiers  mots  qui 
ies  commeriçoient.  îl  y  remarqse  que  l'alphabet  hébraïque  n'é^ 
toit  compofé  que  de  vingt-deux  lettres  ;  que  ce  ne  fut  que  de- 
puis îa  prife  de  Jerufalem  ,  &  le  rétabli  fie  ment  du  Temple  fous 
Zorobabel,  qu'Efdras  ,  Scribe  6c  Docteur  de  la  Loi,  inventa 
Jes  nouveaux  caraderes  dont  les  Juifs  fe  font  fervis  depuis  ;  ôc 
que  jufqucs4à  les  Samaritains  6cles  Hébreux  n'en  avoient  poim 


U.)  Tandem  fuit 0  Ventât eucho    Mofi  ,    j    Juàkum  librmu  ..  aiRuth^uoaue.  Tom, 
veîut  grandi  fcùore  Uherati -,  ad  Jefam  fi-        i  ,  p.  2  47- 
i%Hi  Nave  manum   miîtimis &    ad    \       {b)  Caffioa.  /«/?.  Divin,  cap.  la. 
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àe  difFerens.  Jl  n'y  compte  que  vingt-deux  livres  de  l'ancien 
Teftament^  cinq  de  Moyfe,  huit  des  Prophètes  6c  neuf  des 
Agyographes.  Mais  il  remarque  que  quelques-uns  feparoient 
Ruth  &  les  lamentations  de  Jeremie,  admettant  ainfi  vingt-qua- 
tre livres  au  lieu  de  vingt-deux,  s'imaginant  qu'ils  ont  été  figu- 
rés par  les  vingt-quatre  Vieillards  de  rApocalypfe.  Il  met  au 
;:ang  des  apocryphes  la  fagefle  attribuée  communément  à  Salo- 
.mon,  le  livre  de  Jefus  fils  de  Syrach,  Judith  ôc  Tobie  ;  mais 
■par  le  terme  d'apocryphe ,  il  ne  veut  dire  autre  chofe ,  fmon  que 
CQS  livres  n'ont  pas  été  compris  entre  les  vingt-deux  que  les 
Juifs  ,ont  mis  dans  leur  canon  ;  puifqu'en  d'autres  endroits ,  ôc 
furtout  dans  les  préfaces  de  ces  Livres ,  ce  Père  les  reconnoît 
commç  faifant  partie  des  Ecritures  Saintes,  qui  étoient  de  fon 
tems  entre  les  mains  des  Fidèles.  D'ailleurs  la  plupart  n'ayant  été 
<^crii;s  qu'après  la  compilation  de  ce  canon ,  il  n'eil  pas  étonnant 
.<^ue  les  Juifs  ne  les  y  ayent  pas  mis. 

V I.  Saint  Jérôme  traduifit  les  Paralipomenes  fur  l'hébreu  Tradudions 
plufieurs  années  après  avoir  donné  aux  Latins  une  édition  des  '^^^  Paraiipo* 
Septante  corrigée  fur  le  grec ,  &  après  fon  traité  de  la  meilleure  "^^^^f^  ]om.^i\ 
manière  d'interpréter  j  compofé  comme  l'oii  croit  au  commence-  vers  l'an  3^^. 
.ment  de  l'année  ^^6.   Il  entreprit  cette  tradudion  à  la  prière  de 

faint  Çhromace  Evêque  d'Aquilée ,  qui  fouhaitoit  apparamment 
-que  l'on  donnât  quelqu'ordre  à  des  noms  fans  nombre  qui  fe 
trouvent  dans  ces  Livres,  ôc  que  la  négligence  des  Copiftes 
avoit  rendu  confus  ôc  embarralTés  ;  ôc  qu'on  les  tirât  de  la  barba- 
xie  dans  laquelle  ils  languiffoient  depuis  long-tems. 

VII.  Dès  l'an  385?  Domnion  ôc  Rogatien  avoient  prié  faint  TracJucf^îons 
Jérôme  par  de  fréquentes  lettres  qui  ne  font  pas  venues  jufqu'à  jes  livrestiEf- 
jious^  de  leur  traduire  de  l'hébreu  les  livres  d'Efdras  ;  mais  ce  h'emie  ,  vi- 
père ne  le  fit  que  trois  ans  après.  Encore  \qs  pria-t-il  de  ne  com-  ^  106 ,  rem.  i, 
muniquer  fa  traduAion  qu'avec  rcferve,  ôc  de  n'en  donner  des  ^'^•'^  ^'^"  5^^*' 
copies  qu'à  ceux  qui  feroient  bien-aifes  de  hre  ces  Livres  tels 

qu'ils  font,  ôc  non  pas  à  ces  envieux  qui  ont  accoutumé  de  cri- 
tiquer tout  ce  qu'ils  ne  font  pas  capables  de  faire  eux-mêmes.  Il 
prie  Domnion  ôc  Rogatien  de  ne  point  s'étonner  qu'il  n'ait  tra- 
duit qu'un  Livre  ,  c'e(l-à-dire  ,  le  premier  d'Efdras  ôc  celui  de 
Nehemie ,  qui  n'en  faifoit  qu'un  chez  les  Hébreux  ,  ayant  crû  de- 
voir rejetter  le  troifiéme  6c  le  quatrième  livre  d'Efdras,  comme 
des  apocryphes  ôc  remplis  de  rêveries, 

VIII.  Comme  le  Livre  de  Tobie  étoit  écrit  en  chaldaïque,  .uT'^l?vrt'°"e 
faint  Jerôm.e  fit  venir  un  homme  très-habile  en  cette  langue,  ôc  Tobie, de  jV 

Tome  X.  A  a  ' 
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ditli  &  d'He-  en  même-tcms  qu'il  difoit  en  hébreu  ce  que  portoir  le  chaldaï- 
pal'/''Tis\'  ^'«JC,  ce  Père  le  didoit  en  latin  à  un  Cooifte ,  &  cela  avec  tant 
J170&1X35.  de  viteiïe,  que  la  traduction  de  ce  Livre  fut  faite  en  un  jour.  Il 
l'entreprit  à  la  prière  de  faint  Chromace  &  de  faint  Heliodore  : 
Mais  on  ne  fçait  pas  en  quel  tems.  Sainte  Pàule  ôc  fainte  Eufto- 
quie  lui  demandèrent  celle  do  livre  de  Judith ,  qui  étoit  auffi  écrit 
en  chaldaïque.  Comme  elles  lui  demandoienf  cette  traduclioa 
avec  beaucoup  d'inftances,  il  interrompit  pour  cela  fes  autres 
occupations  ^  quelque  preflantes  qu'elles  fu fient,  &  traduifit  ce 
Livre  en  une  nuit  entière ,  fe  fervant  apparamment  d'un  Inter- 
prète comme  il  avoir  fait  pour  traduire  Tobie.  Il  ne  mit  dans  fa 
verfion  que  ce  qu'il  trouva  de  bien  intelligible  dans  le  texte  ori- 
ginal ,  ôc  s'attacha  moins  à  en  rendre  les  mots  que  le  fens.  Il  dit 
dans  fa  préface  fur  ce  Livre ,  qu'il  a  été  regardé  comme  Cano- 
nique par  le  Concile  de  Nicée  :  ce  qu'il  faut  entendre  ou  de 
quelque  Décret  que  nous  n'avons  plus ,  ou  de  quelques-uns  des 
Pères  qui  alîifterent  à  ce  Concile  ;  car  on  ne  voif  point  qu'on  y 
ait  rien  ftatué  touchant  les  livres  Canoniques.  Saint  Jérôme  en 
traduifant  Jofué  à  la  prière  d'Euftoquie ,  lui  avoir  promis  de  tra- 
duire aulTi  de  l'hébreu  k  livre  d'Hefter  ;  ôc  il  s'acquitta  de  fa 
promefïs  en  traduifant  ce  Livre  mot  à  mot  comme  il  étoit  dans 
l'hébreu.  C'eft  pourquoi  il  dit  à  cette  Vierge  ôc  à  PauÎ€  ,  qui 
avoient  l'une  ôc  l'autre  quelque  connoifTance  de  l'hébreu,  que  lî 
elles  examinent  fa  verfion  latine  fur  l'hébreu  ,  elles  verront 
avec  quelle  fidélité  il  rend  partout  le  texte  original.  Il  fit  néan- 
moins quelques  notes  pour  accorder  ce  texte  avec  les  Septan- 
te. 
.  ^.  I X.  Nous  avons  deux  préfaces  de  faint  Jérôme  fur  le  livre 

du  livre  de  de  Job ,  l'unc  à  la  tête  de  la  traduélion  qu'il  en  fit  du  grec,  l'au- 
job,  j).  1186  ,.,.g  fuj-  la  verfion  qu'il  en  fit  de  l'hébreu.  Saint  Auguftin  fait  men- 
&  Tz^/-"".  I.  ^j^^^  ^^  ^^g  j^^^  traduûions  dans  fa  lettre  foixante-onziéme  à  fainr 
Jérôme.  Pour  parvenir  à  l'intelligence  du  texte  original  de  Job , 
faint  Jérôme  fe  le  fit  expliquer  par  un-  Juif  qui  pafilbit  pour  le 
plus  habile  de  fa  Nation.  Il  l'appelle  Lyddus ,  foit  que  ce  fût  fon 
nom ,  ou  celui  de  fon  lieu  de  naiffance.  Ce  Père  doute  néan- 
moins s'il  avoir  fait  de  grands  progrès  fous  un  tel  maître  :  Tout 
ee  que  je  puis  affurer ,  dit-il ,  c'eft  que  je  n'ai  pu  interpréter  de 
ce  Livre  que  les  endroits  que  j'entendois  déjà  de  moi-même 
avant  que  je  l'euiTc  confulté.  Il  ajoute  que  le  commencement 
jufqu'aux  difcours  de  Job  ,  eft  écrit  en  profe  dans  l'hébreu  ;  mais 
£ue  depuis  le  troifiéme  verfet  du  chapitre  troifiéme  ;  jufqu'au  fi- 
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xiéme  verfet  du  chapitre  quarante-deux ,  tout  eft  en  vers  hexamè- 
tres compofés  de  dadilcs  ôc  de  fpondées,  &  qui  par  la  propriété 
de  cette  langue  reçoivent  d'autres  pieds  formés ,  non  de  pareil- 
les fyllabes ,  mais  de  même  tems  &  de  même  durée  ;  &  que  le 
refte  du  Livre  eft  écrit  en  profe.  Pour  appuyer  ce  qu'il  dit  de  la 
poëfie  du  livre  de  Job ,  il  fait  voir  qu'il  y  en  avoit  une  véritable 
/chez  les  Hébreux ,  &  il  en  donne  pour  preuve  les  Pfeaumes ,  les 
Lamentations  de  Jeremie  &  les  Cantiques  de  l'Ecriture ,  qui  au 
jugement  de  Philon ,  de  Jofeph ,  d'Origene  &  d'Eufebe  de  Cé- 
farée ,  ont  quelque  forte  de  mefure.  li  cite  cette  préface  dans 
fon  fécond  Livre  contre  Rufin  :  ainfi  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
fa  tradudion  de  Job  fur  l'hébreu,  ne  foit  antérieure,  Ôc  n'ait  été 
faite  dès  l'an  402. 

X.  Sophrone  s'étant  trouvé  un  jour  avec  un  Juif,  6c  ayant     Traduaio» 
voulu  lui  prouver  notre  foi  par  quelques  pafTages  des  Pfeaumes ,  ç^^  rhïbreu* 
félon  l'édition  des  Septante ,  celui-ci  pour  l'embarraffer  lui  ré-  tem.  i ,  p^^. 
pondit  qu'on  lifoit  autrement  dans  l'hébreu.     Cela  fit  naître  la  ^^^* 
penfée  à  Sophrone  d*en  demander  une  tradutlion  à  faint  Jérô- 
me ;  ôc  il  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  très-preffante.  Saint 
Jérôme  qui  lui  étoit  entièrement  dévoué ,  lui  envoya  cette  tradu- 

6lion,  avec  une  lettre  pour  fervir  de  préface.  Comme  il  en  rap- 
porte une  partie  dans  fon  fécond  Livre  contre  Rufin ,  il  faut  met- 
:tre  cette tradutlion  avant  l'an 402.  Il  dit  dans  cette  lettre,  que 
conformément  au  fentiment  des  Hébreux  l'on  ne  doit  reconnoi- 
ire  qu'un  feul  livre  des  Pfeai;irnes  ;  ôc  il  paroît  perfuadé  qu'ils  font 
de  ceux  dont  ils  portent  le  nom  ;  enforte  que  Ton  en  doit  attri- 
buer à  David,  à  Afaphe ,  aux  enfans  de  Coré,  à  Moyfe ,  à  Salo- 
^lon  ôc  à  d'autres, 

X I.  Saint  Jérôme  n'ayant  pas  le  loifir,  ni  aflez  de  fanté  pour  ,  "TraduAion 
travailler  aux  commentaires  fur  Ofée,  Amos,  Zacharie  ôc  Ma-  Saiom^n^,  r. 
lachie,  que  faint  Chromace  ôc  faint  HeHodore  lui  avoient  de-  ^  'V^g-9ii, 
mandés,  en  lui  envoyant  dequoi  payer  les  Copiftes  ôc  les  Re-  ^^"^*"  5^*'- 
lieurs ,  fe  contenta  de  leur  traduire  les  trois  livres  de  Salomon  > 
,c'eft-à-dirc  ,  les  Proverbes  ,  l'Ecclcfiaftc  ôc  le  Cantique  dts 
Cantiques.     Quoiqu'il   fortît    d'une    affe?   longue   maladie  ,   il 

ne  mit  toutefois  que  trois  jours  pour  finir  cette  tradudion. 
Il  leur  envoya  en  même-tems  l'Ecclefiaftique  de  Jefus  fils 
de  Syrach  ,  ôc  la  Sagçfle  qu'on  attribue ,  dit-il,  fauHement  à  Sa* 
lomon.  r-  j  A-  - 

X I I.  Ce  fut  a  la  prière  de  Paule  ôc  d'Euftoquie  qu'il  traduifit  d'ifaïe  ,  tom. 
Ifaïe  de  l'hebrcu.  Il  cite  lui-même  cette  traduction  dans  fon  fe-  *  '  ^"J'  '^^^  * 

...  vers  ian  3^1. 
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cond  Livre  contre  Rufin;  elle  eft  auiÏÏ  ckée  par  Caffien  (^)  com- 
me plus  claire  que  les  autres.    Saint  Jérôme  diftingUa  la  Prophé- 
tie d'Ifaïe  par  verfets,  quoiqu'elle  ne  fût  écrite  qu'en  profe  ;  &  il 
en  ufa  ainfi  pour  foulagerle  Lc£leur.-  Il  dit  à  la  fin  du  prologue 
fur  cette  tradu£lion ,  qu'il  n'a  furmonté  les  dégoâts  &  les  diffi- 
cultés de  la  langue  hébraïque  que  pour  fe  mettre  en  état  d'empê- 
cher les  Juifs  d'infulter  davantage  l'Eglife,  &  de  nous  reprocher 
la  fauffeté  de  nos  Ecritures, 
Traduftîon       XIII.  On  croit  que  ce  fut  encore  à  la  prière  de  Paule  ôc 
t^m.  ^r,"pa<r]  d'Euftoquie  que  ce  Père  fit   la  tradudion  de  Jeremie  fur  l'he- 
5n.  breu.  Il  remarque  dans  fa  préface, que  ce  Prophète  rangea  fous 

quatre  alphabets  fcs  Lamentations  fur  la  ruine  de  Jemfaiem ,  Ôc 
qu'il  les  avoir  rendues  dans  fa  traduction  félon  la  mefure  &  le 
nombre  de  leurs  vers.  J'ai  de  plus ,  ajoute-t-il ,  rétabli  dans  leur 
premier  ordre  fcs  vidons  prophétiques ,  qui  chez  les  Grecs  &  les 
Latins  fe  trouvoient  dans  une  confuïlon  étrange.    Je  n'ai  point 
touché  au  livre  de  Baruch  fon  Secrétaire,  parce  que  ce  Livre  ne 
fe  trouve  point  dans  riiebreu. 
Tracîuaion      X  I V.  On  ne  fçait  point  à  qui  cft  adreffé  la  préface  de  faint 
d'Ezechiei ,     Jerome  fur  la  traduftion  d'Ezechiel.    Ce  Père  y  remarque  que  la 
tvm  I ,  fag.  ç^^  ^^  cette  Prophétie  eft  peu  différente  dans  la  vulgate  d'avec 
l'hebreii.   Il  entend  par  la  vulgare  l'ancienne  verfion  latine  ou 
italique  ,  qui  étoit  la  commune  ôc  la  vulgaire ,  avant  que  la  fien- 
ne  fût  reçue  dans  les  Eglifes.   En  traduifant  la  Prophétie  d'Eze- 
chiel ,  faint  Jérôme  ufa  de  divifions  fréquentes ,  comme  ne  con- 
tribuant pas  peu  à  en  éclaircir  le  fens.ôl  in-  , 
Tradua^ion       X  V.-  Il  traduifit  la  Prophétie  de  Daniel  fur  le  chaldaïque  ,  & 
ww.  iTp^i.  ^^^^^^  ^^  tradudion  à  Paule  &  à  Eufloquic.  Auparavant  les  Egli- 
.5»87,versran  Çqs  ne  lifoient  point  ce  Prophète,  félon  la  verfion  des  Septan- 
^^^•'  te,  mais  félon  celle  de  Theodotion :  faint  Jérôme  femble  mê- 

me ne  pas  douter  que  la  verfion  qui  portoit  le  nom  des  Septan- 
te, ne  fût  de  quelques  perfonnes  peu  verfées  dans  le  chaldéen  , 
^qui  pour  la  revêtir  d'une  plus  grande  autorité  l'avoient  donnée 
comme  l'ouvrage  de  ces  célèbres  Interprètes.  Il  ajoute  que  cet- 
te verfion  étoit  très-éloignée  de  la  pureté  de  fon  original,  &  que 
c'étoit  avec  raifon  qu'on  l'avoir  rejettée.  Il  remarqué  qu'Efdras, 
une  partie  de  Jeremie  ^  &  furtout  Daniel,  font  écrits  en  chal- 
déen ,  quoiqu'en  caraûeres   hébraïques  ;  qu'il  paroît  dans  Job 


j(«).  Caflî,  Infi,  lib.  5 ,  ca^.  f. 
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beaucoup  de  conformité  avec  la  langue  arabique  ;  qu'étant  fort 
jeune  il  avoit  lui-même  étudié  cette  langue  ;  6c  qu'enfin  après 
bien  des  travaux,  il  avoit  acquis  de  la  facilité  à  lire  ôc  à  entendre 
le  chaldéen.  Quoique  THiftoire  de  Sufanne ,  l'Hymn-e  des  trois 
Enfans  de  la  Fournaife,  les  Hiftoires  de  l'Idole  de  Bel  &  du 
Dragon  ne  fe  trouvaiïent  point  dans  l'original  hébreu  :  toutefois 
comme  ces  pièces  étoient  répandues  parfont  &  connues  de  tout 
le  monde ,  faint  Jérôme  ne  voulut  pas  les  fupprimer  ;  mais  il 
les  marqua  feulement  d'une  petite  broche  avant  chaque  ligne , 
pour  montrer  qu'on  ne  les  lifoit  point  dans  l'hébreu.  Il  rappor- 
te diverfes  objedions  d'un  certain  Juif  contre  l'hiftoire  de  Sufan- 
ne ,  &  les  autres  pièces  dont  nous  venons  de  parler ,  &  n'y  fait 
■point  de  réponfe ,  fe  contentant  de  lès  abandonner  au  jugement 
du  Lefteur,  &  de  l'avertir  feulement  que  les  Hébreux  ne  met- 
tent point  Daniel  au  rang  des  Prophètes,  mais  parmi  les  Ap^yo- 
graphes  ou  Livres  picuxv 

X  V  L  II  adreiïa  à  Paule  ôc  à  EuRoquie  fa  traduction  des      Traduction 
douze  petits  Prophètes.    Comme  ils  ne  fe  trouvoient  pas  chez  :4\topretes,' 
les  Hébreux  dans-  fe  même  ordre  où  ils  font  parmi  les  Latins ,  fom.  i ,  j^a^. 
faint  Jérôme  les  plaça  dans  fa  traduction ,  fuivant  leur  ordre  na-  ■^'^' 
furel.  On  voit  par  fon  Catalogue  {a)  des  Hommes  illuftres,  que 
cette  tradudlion  avoit  été  mife  en  grec  par  Sophrône  dès  Tan 
3  p2 ,  de  même  qu€  celle  du  livre  des  Pfeaumes. 

X  VIL'  Il  n'y  avoit  pas  moins  de  différence  dans  les  traduc-     Reviilon  da 
fions  latines  du  nouveau  Teftament ,  que  dans  celle  de  l'ancien  ,  texte  grec  du 

o  •      !•  'M  •  r  1  /-  1-/T-        nouveau  Te- 

&  on  pouvoit  dire  quil  y  avoit  preique  autant  de  verfions  difte-  ftamem  en 
rentes ,  que  de  manufcrits  répandus  dans  l'Eglife.   On  avoit  mê-  3 '"^3  &  3^4  y 
me  mêlé  tous  les  Evangeliftes,  en  n'en  faifant  qu'un  des  quatre  ,  '"""'^^  '  ^^^° 
&  en  rapportant  à  l'un  ce  que  les  autres  difoient.   Le  Pape  Da- 
mafe  engagea  donc  faint  Jérôme  à  revoir  le  nouveau  Teflament 
furie  grec,  comme  fur  l'original,  pour  en  ôtcr toutes  les  fautes 
qui  s'étoient  gliffées  dans  les  verfions  latines.  Outre  l'ordre  du 
fouverain  Pontife ,  qui  lui  rendoit  ce  travail  indifpenfable  ,  ce 
Père  en  avoit  une  autre  raifon,  qui  eft  que  la  vérité  ne  peut  cer- 
tainement fubfiiler  avec  tant  de  variations  6c  de  diverlités  dans 
les  textes.  Car,  difoit-il,  s'il  faut  néceffairement  fe  déterminer 
entre  les  exemplaires  latins ,  lequel  choifirons-nous  pour  en  faire 
la  règle  de  notre  foi ,  puifqu'il  s'en  trouve  aujourd  hui  tant  de 


(<«)  Hyçion..  in  Catalog,  ca^.  134, 

A  a  ii; 


ipo  SAINT    JEROSME, 

differens  f  Pourquoi  remontant  au  texte  grec ,  qui  eft  loriglnal  p 
ne  pourra-t-on  rétablir  ce  que  l'ignorance  ou  la  négligence  des 
Copiftes  ont  fi  fort  altéré  ?  Saint  Jérôme  fe  borna  à  revoir  fur  le 
grec  les  Evangiles  de  faint  Mathieu,  de  faint  Marc,  de  faint 
Luc  ôc  de  faint  Jean,  les  feuls  qu'il  reconnoiflbit  comme  nous 
pour  autentiques.  Il  les  corrigea  fur  les  plus  anciens  manufcrits 
grecs  j  aufquels  il  fe  conforma  tellement  en  tout,  qu'il  n'y  chan- 
gea que  ce  qui  lui  parut  en  changer  le  fens.  Il  adrefla  fon  ou* 
vrage  au  Pape  Damafe ,  en  joignant  à  l'exemplaire  qu'il  lui  pré- 
fenta,  dix  Canons  ou  Tables  qu'Ammonius  d'Alexandrie  ,  Ôc  à 
fon  exemple  Eufebe  de  Céfarée  avoient  faits  en  grec ,  pour  trou- 
ver commodément  &  tout  d'un  coup  le  rapport  ou  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  Evangeliftes,  Le  premier  Canon  accordoit 
faint  Mathieu  ,  faint  Marc,  faint  Luc,  faint  Jean  ;  le  fécond, 
faint  Mathieu,  faint  Marc,  faint  Luc  ;  le  troifiéme,  faint  Ma- 
thieu ,  faint  Luc ,  faint  Jean  ;  le  quatrième ,  faint  Mathieu  ,  faint 
Marc ,  faint  Jean  ;  le  cinquième ,  faint  A^athieu ,  faint  Luc  ;  le 
fixiéme ,  faint  Mathieu ,  faint  Marc  ;  le  feptiéme ,  faint  Mathieu, 
faint  Jean  ;  le  huitième ,  faint  Luc ,  faint  Marc  ;  le  neuvième , 
faint  Luc ,  faint  Jean  ;  ôc  le  dixième  enfin  fait  voir  ce  que  chacun 
des  quatre  a  de  propre  ôc  de  particuUer. 
L'Egllfere-  XVIII.  Queiqu'utiles  que  dufTent  être  à  TEglife  les  travaux 
çoitiaverfion  ^^  ^^^^^  Jérôme  fur  l'Ecriturc  Sainte ,  il  y  trouva  beaucoup  d'op- 
me  Xr  1  an-  pofitions  de  la  part  de  fes  envieux  ôc  de  fcs  ennemis ,  qui  toute- 
cien  Tefta-  fois  cédant  aux  remords  de  leur  confcience  ,  lifoient  en  (a)  fecret 
£çs  traductions ,  tandis  qu'ils  les  déchiroient  en  pubHc,  C'eft  ce 
qui  obligeoit  ce  Père  de  crier  avec  le  Prophète  :  Seigneur  ,  défen- 
dez-moi contre  la  médtfance  &  Pinjitjlice  !  Il  fe  plaint  fouvent  des 
calomnies  dont  on  le  chargeoit,  pour  avoir  ou  traduit  ou  revu  le$ 
textes  de  TEcriture.  Saint  [b)  Auguftin  qui  avoit  prévu  ces  con- 
trariétés ,  lui  avoit  confeillé  en  ami  de  difçontinuer  les  traductions 
qu'il  avoit  comrnencées  fur  l'hébreu  ,  ôc  de  fe  contenter  de  revoir 
les  Livres  de  l'Écriture  fur  la  verfion  des  Septante  j  mais  lorf- 
qu'il  eût  vu  les  raifons  (c)  qu'en  avoit  eues  faint  Jérôme ,  il  chan- 
gea de  fentiment ,  ôc  trouva  que  fes  tradpdions  fur  l'hébreu  ne 
pouvoient  qu'être  utiles  ,  puifqu'il  y  corrigeoit  divers  endroits 
corrompus  p^j:  les  Juifs ,  ôc  qu'il  y  en  mettoit  d'autres  qu'ils  avoient 


-ment. 


Pfalm.  iip»2. 


(a)  Hyeron.  Frafat.  in  Efdram ,  tom.  i , 


(c)  Aug.  E0.   Si  ,&  lib.  4  dedoeiç 
Chrift.  caf.  7»  nmu  i  î  ,  Cr  Efift.  i6i. 
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malicicufement  fupprimés.  Saint  Auguftiii  ne  fut  pas  le  fcul  qui 
reconnut  rutilité  des  verfions  de  faint  Jérôme  fur  l'hébreu  ;  nous 
avons  vu  que  Sophrone,  le  Prêtre  Didier,  Domnion  ôc  Roga- 
tien ,  faint  Chromace  &  faint  Heliodore  l'avoient  engagé  à  ce 
travail.  Les  Eglifcs  d'Efpagne  voulurent  avoir  la  Bible  traduite 
de  l'hébreu  par  faint  Jérôme;  &  Lùcinius  [a)  de  Betique  peur  en 
avoir  plutôt  des  exemplaires  ôc  en  plusgfand  nombre ,  lui  envoya 
fix  Copiftes,  enforte  que  dès  Fan  5^4  on  avoit  en  Efpagne  louc 
l'ancien  Teftament  traduit  de  Ihebreu  ,  excepté  l'Oclateuque , 
dont  faint  Jérôme  n'avoit  pas  encore  achevé  la  tradudion  lorfque 
Lùcinius  lai  envoya  des  Copiftes ,  ôc  qui  ne  le  fut  que  vers  l'an 
404.  Dans  une  {^)  lettre  écrite  l'an  403  ,  faint  Auguftin  témoigne 
qu'un  Evêque  d^ Afrique  faifoit  lire  publiquement  dans  l'Eglife  lii 
verfion  que  faint  Jérôme  avoit  faite  fur  l'hébreu.  Ce  qu'en  die 
Gennade  de  Marfeille  (c)  qui  écrivoir  dans  le  cinquième  fiecle ,  ner 
nous  permet  pas  de  douter  qu'elle  ne  fût  dès-lors  en  ufage  dans 
les  Eglïfes  de  France.  Dans  le  fiécle  fùivant  die  étoit  auili  com- 
Inune  à  Rome  que  l'ancienne  vulgate ,  ôc  mafchoit  de  pair  avec 
elle.  Ceft  ce  que  ndus  apprenons  de  faint  Grégoire  le  Grand  dans 
fa  lettre  à  Léandre  yd)  qui  fert  de  Préface  à  fes  Morales ,  où  il 
déclare  en  pariant  de  la  verfion  de  faint  Jérôme,  qu'il  explique 
la  verfion  nouvelle  ;  mais  qu'il  cite  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  ;  afin 
que  comme  le  faint  Siège  Apoftolique,  auquel  il  préfide,  fc  fert 
de  l'une  ôc  de  l'autre  verfion  latine,  fori  travail  foit  auiïî  appuyé 
fur  toutes  les  deux.  Mais  en  expliquant  le  livre  (e)  de  Job,  il 
remarque  que  la  verfion  de  faint  Jérôme  eft  plus  fidelle  ôc  plus 
conforme  au  texte  original.  Sur  la  fin  du  fiécle  de  faint  Grégoire , 
la  veifion  de  faint  Jérôme  prit  le  dcfiijs,  ôc  elle  fut  la  feule  dont 
on  fc  fervit  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde  ,  parce  qu'elle  pàfioit 
pour  la  plus  finccre  (/)  Ôc  la  plus  claire.  C'eft  ce  que  témoigne 


(a)  Hyeron.  EpJ}.  ^z  ad  Lnc:nhtm ,  -pag. 

(b)  Auguflin.  Epifl.  7 1    ad  Hyeronim. 

(c)  Ilyeronimui  nofter  litteris  Grxcis  ac 
hutinis  Roinx  apprim^  eruditiis  .  .  .  litn-r'is 
quoqi'.e  Hehrakis  atque  Chaldaicis  ita  edoc- 
tiis ,  ut  omncs  veteris  tejlamenti  libros ,  éx 
Hebrceorttm  fctlicet  codicibus  verttrit  in 
latiniim  :  Dan'iclem  qîioqite  Prophni.im 
Chaldaico  Jlilo  locmmn  ,  Ô"  Job  jufliim 
Arabica  ,  in  Rçmanarn  lingnani ,  'Ut>  unique 
autorem  perfsCia  interfiretatior.c  mutave- 
rit.  GennaJ.  de  viris  ilUtft.  cap.  i. 

(d)  Novam  verb  tranJJatianem  d.jjero  ; 


fed  m  comprobationis  caufa  exigit  ,  nunc 
ncvam  ,  nunc  veterem  per  tefimonia  afju- 
mo  :  ut  quia  Sedes  Apojîolica  cui  autore  Dfo 
pr^fideo  utraqne  nutur  ;  mei  qtioque  Ubvr 
Jîudii  ex  tttraquefi'Aciiitur.  Grcgor.  Pr^f. 
Moral,  in  Job. 

(f)  Sed  quia  h.xc  nova  trijnjlatio  ex  He^ 
hr.xo  nabis  Arabtceqne  elcquio  cttnCla  vC' 
riiis  tyansftid'tj'e  perk.betur  .^credenduin  ej} 
qu:dqifid  m  ea  dîcitur.  Idem.  T^io  Moral. 
(/)  Hyetonimi  intcrpretaiio  fnerito  ca~ 
teris  antefertur  :  Nam  ejl  vetborum  tena^ 
cioï&  pirfpicu'.tate  [cntcmiaclarior.lÇiàoT. 
Hifpal.  L,(i.  orlgiit.  cap.  3. 


ipS  SAINT    JEROSME; 

faiiu  Ifîdore  (a)  de  Seville  qui  ccrivoit  dans  les  commcncemens  d^ 
feptiénie  fiéçlc.  Mais  à  mefure  que  les  exemplaii-cs  de  cette  verr 
fion  fe  font  multiplies  ,  il  y  eft  furvenu  divers  changemens  par  la 
négligence  «3c  par  la  faute  des  Copiftes.  On  travailla  fous  Charle- 
.magne  à  rendre  à  cette  verfion  fa  première  pureté  ;  ôc  quoiqu'on 
y  ait  plu fieurs  fois  travaillé  depuis^  on  doit  dire  que  les  exem- 
plaires dont  on  fe  fert  aujourd'hui  dans  l'Eglife  fous  le  nom  de 
vulgate  j  ne  font  pas  entièrement  conformes  à  la  verfion  originale 
de  faint  Jérôme  ,  quoique  ce  foit  la  même  aux  petits  changemens 
près  qui  s'y  font  gliffés  par  la  fucceflion  des  tems.  Les  livres  où 
l'on  trouve  plus  de  différence  entre  notre  vulgate  &  la  verfion 
originale  de  faint  Jérôme,  font  les  livres  des  Rois  ôc  des  Prover- 
bes, où  il  eft  refté  quelque  chofe  de  l'ancienne  vulgate.  II  faut 
^léanmoins  remarquer  que  les  Livres  de  l'ancien  Teftament  tels 
que  nous  les  lifons  dans  notre  vulgate ,  ne  font  pas  tous  de  la  tra- 
du£lion  que  faint  Jérôme  en  avoit  faite  fur  Fliebreu  :  Les  Pfeau- 
mes  y  font  fuivant  la  vulgate  que  ce  Père  avoit  revue  exaâement , 
Ôc  reformée  fur  le  grec  des  Hexaples  d'Origene.  Les  livres  de 
Tobie  ôc  de  Judith,  quoique  non  compris  dans  le  canon  des  Hé- 
breux ,  font  de  la  verfion  de  faint  Jérôme  j  de  même  que  les  ad- 
ditions au  livre  d'Hefter  ôc  de  Daniel.  Ceux  de  Baruch ,  de  la 
Sagefle  ,  de  FEcclefiaftique ,  ôc  des  Machabées  ,  font  de  l'an- 
cienne verfion  vulgate.  Tout  le  refte  de  l'ancien  Teftament  eft  ds 
la  verfion  que  faintjerôme  a  faite  fur  l'hébreu. 

XIX.  La  révifion  qjue  fit  ce  Père  des  quatre  Evangiles,  par 
ordre  du  Pape  Damafe ,  n'eut  pas  moins  de  fuccès.  S.  Auguftin 
rendit  de  très-grandes  aûious  de  grâces  à  Dieu  de  ce  que  faint 
Jérôme  avoir  entrepris  une  chofe  Ci  utile,  jugeant  qu'il  (è)  avoit 
très-bien  réufïî  dans  ce  travail ,  pnifqu'il  n'y  avoit  prefque  aucuii 
endroit  où  Pon  ne  vit  qu'il  fuivoit  le  grec.  Que  s'il  y  en  a  quel- 
ques-uns ,  ajoute-t-il,  OLi  faint  Jérôme  fe  foit  effeciivement  trompe, 
qui  peut  être  aiTez  déraifonnable  pour  ne  pas  pardonner  aifémcnc 


(a)  De  Hebrceo  autem  in  latir.tim  elo-  1 
quiitm  Hyeronimi'.s  Presbyterfacras  fcrif- 
turns  coni  enit  :  cujns  ednione  gêner  aliter 
etvncs  Ecclefice  ufqiiequaque  atuntur  ; 
fro  eo  quoi  veraciorjit  mfeutentiis ,  Ç^  cla~ 
rior  in  ver  bis.  Ifîdor,  L.  i  de  ojjici.  caf. 
^  z. 

(/?)  Froiitde  non  far-pas  Deo  gratias  agi- 
mus  de  opère  tuo,quo  Evangelittm  ex  Grœco 
intsrpretatiis  eS)  quia  fene  in  omnibus  nulla 


ofcnfio  ej} ,  chm  fcriptnram  Grcscam  con- 
tulcrinnis.  Undefi  quifquam  veten  fùljitati 
contentiofus  favertt  ;  prolatis  col  aufque 
codicibus ,  vel  do'etur  facdlimè ,  vei  rej'el- 
litur.  Et  ft  qucedam  ranjfima  mer  no  mo- 
vent  ;  quis  tam  durus  ejl  qui  lahori  tam 
utiti  non  facile  ignofcat  _,  cui  V'Cem  laiidis 
referre  non  f"ficit,  Augufc.  Epijl.  71  ai 
Hyeron, 

quelque^ 
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^quelques  défauts  à  un  ouvrage  fi  utile  ,  &  qu'on  ne  ft^auroit  afTez 
ïoiierfll  afTure  qu'il  avoit  lui-même  confronté  cette  verfion  furie 
grec,  &  foutient  que  ceux  qui  voudront  l'attaquer  fe  convahi- 
,cront  aifément  par  eux-mêmes ,  de  fa  fidélité  &  de  fa  pureté  , 
s'ils  veulent  prendre  la  peine  de  la  comparer  avec  le  texte  origi- 
nal. Saint  Jérôme  dans  fa  Préface  au  Pape  («)  Damafc  ,  ne  dit 
point  qu'il  ait  corrigé  tout  le  nouveau  Tedament  fur  le  texte 
grec  5  il  ne  parle  que  des  quatre  Evangiles.  Mais  dans  fon  cata- 
logue (b)  des  hommes  illuflres ,  il  dit  en  gênerai  qu'il  a  rétabli  le 
nouveau  Teftament,  fuivant  la  vérité  de  l'original  grec.  Ce  qui 
donne  lieu  de  croire  qu'après  avoir  fait  ce  que  ce  Pape  deman- 
doit  de  lui  en  3S  3  &  384. ,  il  crut  pour  l'utilité  de  l'Eglife  devoir 
^encore  corriger  les  Ades,  les  Epîtres  ôc  écrits  des  Apôtres,  ôc 
qu'il  avoit  achevé  cet  ouvrage  en  35)2  ,  qu'il  compofafon  catalo- 
gue des  hommes  illuflres.  Ce  qui  confirme  cette  conje<?iUre  ,  c'eft 
que  faint  Jérôme  en  répondant  à  faint  Augufîin  qui  lui  avoit 
écrit  au  fu jet  de  fa  corredion  du  nouveau  Teflament  ^  marque 
plufieurs  palTages  tirés  des  Epîtres  de  faint  Paul ,  entre  ceux  qu'il 
avoit  corrigés.  Ce  que  ce  Père  avoit  fait  à  l'égard  du  nouveau 
Teftament,  fut  mieux  reçu  que  fa  verfion  de  l'ancien  Teftament 
fur  l'hebrcu  ,  Ôc  faint  Jérôme  trouva  moins  de  cenfeurs  qu'il 
n'avoit  cru.  Ce  fut  apparemment  parce  que  le  grec  étant  une  lan- 
gue entendue  d'un  grand  nombre  de  perfonnes ,  il  étoit  aifé  de 
vérifier  les  changemens  que  faint  Jérôme  avoit  faits  en  revoyant 
les  verfions  latines  fur  le  grec  ;  ce  qu'on  ne  pouvoir  pas  faire  (î 
facilement  à  l'égard  de  fes  verfions  fur  l'hébreu  ,  qui  n'étoient 
prcfque  entendues  que  des  Juifs.  On  continua  néanmoins  de  lire 
le  nouveau  Teftament  ^  fuivant  l'ancienne  vulgate  ;  mais  infenfi- 
blement  elle  fia t  réformée  fur  l'édition  de  faint  Jérôme,  qui  de- 
vint la  plus  commune ,  ôc  qui  eft  aujourd'hui  la  feule  ufitée  dans 
i'Eglife  Catholique. 


(«;  Tonu  i  ,fag.  i^ié,  i       (^)  Hyeronim.  in  catalog,  cap,  13  f. 
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ARTICLE    III. 

Des  ouvrages  contenus  dans  le  fécond  tome. 


Lîvre  des  I.  ■  ^  Ans  le  fecoiid  fome  des  Oeuvres  defaint  Jérôme,  a'pr?s 
^a^.\^'^,  écrit  J— ^  ^^^  prolégomènes  aiïez  étendus  y  où  l'Editeur  rend  rai- 
ycrsTan  382.  fon  de  fon  deiïein  j  &  où  il  défend  ce  Père  contre  quelques  cri- 
tiques des  derniers  fiéeles ,  on  trouve  de  fuite  les  traités  qui  regar-^ 
dent  l'Ecriture  Sainte  en  gênerai,  ôc  qui  en  expliquent  quelques 
endroits,  depuis  la  Genefe  jufqu'auK  Prophètes.^  Le  premier  eft 
intitulé  des  noms  Heureux.  Saint  Jérôme  y  explique  les  étymologies 
de  tous  les  noms  propres  qui  fe  rencontrent  dans  l'ancien  Ôc  dans 
le  nouveau  Teftament,  faivant,pour  l'explication  de  ces  noms, 
l'ordre  des  livres  de  l'Ecriture  ,  &  y  comprend  même  l'Epitre 
attribuée  à  faint  Barnabe,  parce  qu'autrefois  on  la  lifoit  dans  l'E- 
glife  pour  l'édification  des  Fidèles.  Ce  Père  avoit  d'abord  eu  def- 
fein  de  fe  contenter  de  traduire  en  latin  le  Livre  des  noms  hé- 
breux que  Philon  avoit  fait  autrefois ,  &  qu'Origene  avoit  aug- 
menté ;  mais  l'ayant  trouvé  extrêmement  confus  ,  &  les  exemplai- 
res fi  differens  les  uns  des  autres  j  il  crut  de  l'avis  des  frères  Lu- 
pulien  ôc  Valerien,  qu'il  valoir  mieux  faire  fur  ce  fujet  un  ouvrage 
nouveau  /  que  d'en  publier  un  ancien  ^  où  il  y  auroit  eu  beaucoup 
à  redire.  Profitant  donc  de  ce  que  Philon  &  Origcne  av oient  déjà 
fait ,  il  y  ajouta  du  fien  ,  &  changea  les  mots  altérés  par  les  Co- 
piftes,  ou  mal  expliqués  par  les  Auteurs^  Dans  la  préface  qu'il  mit 
en  tête  de  ce  Vocabulaire  ou  Diftionnaire  étymologique,  il  aver* 
tit  le  Lecteur  qu'il  fuppléra  dans  le  Livre  des  queftions  hébraï- 
ques, ce  qu'il  pourroit  avoir  omis  dans  celui  des  noms  hébreux. 
Jufques-là  on  ne  Favoit  fait  imprimer  qu'en  latin  ;  mais  il  fe  trouve 
en  grec  &  latin  dans  la  nouvelle  édition ,  &  l'on  y  rapporte  ce  qui 
eft  de  Philon  &  d'Origene ,  ôc  ce  qui  a  été  traduit  ôc  corrigé  par 
faint  Jérôme.  Tout  cela  eft  diftribué  en  trois  colomnes  ,  dont 
celle  du  milieu  eft  grecque ,  la  droite  contient  la  verfion  du  nou* 
vel  Editeur ,  ôc  la  gauche  l'explication  des  noms  hébreux  tirée  de 
faint  Jérôme.  Ce  Vocabulaire  eft  terminé  par  une  lettre  de  faint 
Jérôme  à  Marcelle ,  où  il  donne  une  interprétation  des  dix  noms 
de  Dieu  chez  les  Hébreux  ;  Ôc  par  une  diflertation  dans  laquelle 
l'Editeur  fait  voir  l'utilité  de  ce  Livre  ^  ôc  la  grande  connoiflance 
que  faint  Jérôme  avoit  de  la  langue  hébraïque.  A  l'occafion  de 
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quoi  il  fait  lui-même  un  Commentaire  fur  divers  endroits  de  ce 
Livre.  Il  donne  enfuite  l'étymologie  des  noms  des  Prophètes  y 
celle  qu'on  la  trouve  dans  les  écrits  de  faint  Jérôme ,  avec  un  Glof- 
faire  en  langue  Bretonne  de  quelques  endroits  de  l'Ecriture. 

I I.  L'Editeur  met  enfuite  un  Dictionnaire  géographique  ,  in-  ^'^''^  ^«^ 
titulé  des  lieux  Hébreux  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'ancien  Tef-  ^ritu  ^fag. 
tament.  Dans  la  préface,faint  Jérôme  avertit  que  cet  ouvrage  eft  383-  ^M' 
d'Eufebe  de  Cefaréc  ,  ôc  qu'il  n'a  fait  que  le  traduire  du  grec ,  en 

fe  donnant  néanmoins  la  liberté  d'en  retrancher  ce  qui  ne  lui  pa- 
roiflbit  pas  digne  d'être  tranfmis  à  la  poUerité ,  &  d'y  ajourer  ce 
qu'il  croirok  utile.  Eufebe  l'avpit  fait  à  la  prière  de  Paulin  qu'il 
appelle  un  homme  de  Dieu;  On  y  apprend  la  Géographie  facrée  ^ 
nécelTaire  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  Sainte;  &  on  doit  d'au- 
tant plus  aifément  ajouter  foi  à  ce  qu'Eufebe  &  faint  Jérôme  y 
difent.de  la  fituation  des  lieux ,  qu'ayant  vécu  tous  deux  dans  Isi 
Paleftine  ,  ils  étoient  bien  informés  de  ce  qu'ils  en  ont  écrit.  Eu- 
febe avoir  fuivi  dans  fa  Géographie  facrée  l'ordre  de  l'alphabeth 
grec.  Saint  Jérôme  pour  la  rendre   plus  commode  aux  Latins  la 
diftribua  fuivant  l'alphabeth  latin  en  la  traduifant.  Ce  Père  {a)  parle 
d'une  autre  defcription  de  la  Terre  Sainte  ,  où  Eufebe  avoir  dif- 
tingué   tous  les  forts  ou  partages  de  chaque  Tribu  ,  avec  une 
peinture  de  la  Ville  6c  du  Temple  de  Jerufalem ,  expliquée  par 
nn  petit  difcours  ;  mais  il  ne  dit  point  qu'il  l'ait  traduite  en  latin. 
Nous  ne  l'avons  en  aucune  langue.  L'Editeur  a  joint  à  Ja  Géo- 
graphie facrée  d'Eufebe ,  traduite  par  feint  Jérôme  ,  une  carte  de 
ia  Paleftine  ,  drefTée  tant  fur  cette  Géographie  ,  que  fur  ce  qui  eft 
dit  des  lieux  faints  dans  la  lettre  de  faint  Jérôme  à  Dardanus  ^ 
&  des  quarante^deux  ftations  du  peuple  d'Ifrael  dans  l-e  défert  y 
dans  la  lettre  de  ce  Père  à  Fabiole.  Il  promet  dans  une  note  au 
bas  de  cette   carte  de  montrer  en  une  diffcrtation  particulière  ^ 
contre  le  fentiment  commun  ,  que  Sodome  ,  Gomore,  Adma  ÔC 
Tfeboim  ne  furent  point  abforbés  dans  le  lac  Afphaltite.  Nous 
«e  fçavons  pas  fi  cette  differtation  a  été  rendue  publique. 

III.  L'ouvrage  intitulé  quejîions  ou  tradiiions  hebraïquesfur  le  livre  de      Queftîons 
laGenefe ,  renferme  les  fentimensde  quelques  Juifs ,  &  de  plufieurs  [î'^^[^^i"®^^ 
anciens  interprètes  Grecs  ,  6c  de  quelques-uns  des  Latins ,  fur  di-  ^ag.  jo/. 
vers  endroits  de  ce  Livre.  Il  paroît  par  la  préface  que  faint  Jérôme 

a  mife  à  la  tête  de  cas  queftions,  qu'il  avoit  déjà  beaucoup  d'en^ 


(«)  Hycronira.  Txfat.  in  loc.  f.  tom.  i  ,  fa^.  383. 
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vieux,  ôc  que  plufieurs  même  cenfuroient  Tes  ouvrages.  JiTais  if 
s'en  confoloit  par  l'exemple  des  grands  hommes  de  randquitd  , 
de  Terence  ,  de  Virgile,  de  Ciceron ,  à  qui  on  a  voit  fait  de  leur 
tems  les  mêmes  reproches  qu'on  lui  faifoit  alors.  Son  but  dar-s 
cet  écrit  efl  de  faire  vç)ir  la  pureté  du  texte  hébreu  ,  ôc  de  réfuter 
ceux  qui  le  croyoicnt  corrompu  ,  &  d'y  donner  les  étymologies 
des  chofes  ,  des  noms,  Ôc  des  pays  marque's  dans  la  Genefe  feloii 
l'hébreu.  Mais  il  déclare  qu'en  cela  fon  intention  n'elt  point  de 
décrier  la  verfiort  des  Septante  ;  remarquant  feulement  que  Jefus- 
Chrift  ôc  les  Apôtres  ,  ayant  cité  comme  de  l'ancien  Teflament , 
divers  endroits  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  exemplaires  or- 
dinaires qui  portent  le  nom  des  Septante  ^  on  doit  regarder  comme 
plusauteniiques  ceux  où  fe  trouvent  les  paffages  cités  dans  le  nou- 
veau Teflament.  li  ajoute  qu'au  rapport  de  Jofeph  qui  afaitl'hif- 
toire  des  Septante  dans  le  douzième  livre  des  Antiquités  Judaï- 
ques ,  ces  interprètes  n'ont  traduit  en  grec  que  les  cinq  livres  de 
Moyfe,  ôc  que  cette  tradudion  efî:  en  effet  plus  conforme  au  texte 
hébreu  que  ne  l'eft  celle  des  autres  livres  de  l'ancien  Teftamenf. 
II  foutient  encore  que  les  tradudions  d'Aquila,  de  Symmaque  ôc 
de  Théodotion  font  très-differenrcs  du  texte  original,  lï  promet 
de  faire  de  fembkbles  quefcions  hébraïques  fur  tous  les  livres  de 
l'ancien  Telîament;  mais  nous  n'avons  de  lui  que  celles  qu'il  Ht 
fur  la  Genefe.  Il  cite  dans  la  première  l'interprétation  que  l'Auteur 
de  la  difpute  ,  fous  le  nom-  de  Jafon  ôc   de  Papifcus  ,  Tertul- 
lien  ôc  faint  Hilaire  ont  donnée  des  premières  paroles  de  la  Gt- 
nefe  :  y^tt  commencement  Dieu  fit  le  Ciel  &  la  terre.  L'Editeur  a  chargé 
le  bas  des  pages  de  courtes  notes  pour  l'explication  ôc  le  réta- 
bliïïement  du  texte   de  ces  queftions  ,  ôc  en  a  joint  à  la  fin  de 
plus  étendues  fur  quelques  endroits  ,  où  il  prend  le  parti  de  faint 
Jérôme  contre  Drufius.  M.  Simon  ôc  quelques  autres   critiques 
ont  accufé  ce  Père  d'avoir  donné  dans  les  rêveries  des  Rabins , 
d'avoir  combattu  exprès  les  Septante  pour  autbrifer  davantage  le 
texte  hébreu  ,  ôc  en  même-tems  fa  nouvelle  verfion  fur  ce  texte, 
ôc  de  s'être  éloigné  de  la  vulgafe ,  tant  dans  fes  queftions  fur  la 
Genefe,  que  dans  fes  Comm-entaires  furie  relie  de  l'Ecriture, 
lettte de fainf      IV.  Le  livre  des  queftions  fur  la  Genefe,  eft  fuivi  de  feize  let-  . 
Jérôme  à  Da-  tres  qui  traitent  de  quelques  endroits  difficiles  de  l'ancien  Tefta- 
jé/^vers'fân  ^^^'^^'  Tandis  que  faint  Jérôme  étoit  à  Ronïe  en  584,  le  Pape 
384.  Damafe  lui  propofa  cinq  queftions  ,  dont  la  première  regardoit 

l'expfication  de  ces  paroles  du  chapitre  quatrième  de  la  Genefe  : 
jQu:  conque  aura  tué  Caïn  accomplir  a fept  vangeances.  Le  Pape  lui  di- 
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"fbit  dans  la  féconde  :  fi  tcut  ce  que  Dieu  a  fait  croit  bon  ,  comnis 
il  cfl  dit  dans  la  Genefe  ,  pourquoi  dans  l'ordre  qu'il  donna  à  Noé 
touchant  \ts  animaux  qu'il  devoir  renfermer  dans  l'Arche,  eft-il 
parlé  d'animaux  purs  ôc  impurs? Et  pourquoi  ei:  cfl-il  encore  parlé 
dans  le  livre  des  A6les  des  Apôtres  ?  Il  difoit  dans  la  troiliéme  , 
puifque  Dieu  a  dit  à  Abraham  que  les  crfans  d'Ifraël  forriroieyt 
d'Egypte  dans  la  quatrième  génération  ;  pourquoi  eft-il  dit  dans  le 
troifiéme  chapitre  de  l'Exode,  qu'ils  n'en  fortirent  que  dans  là  cin^ 
<]uiéme  ?  tlne  quatrième  queftion  étoit  de  fçavoir  pour   quelles 
raifons  Abraham  a  eu  la  circoncifion  pour  figne  de  fa  foi  f  La 
cinquième,  pourquoi  Ifaac  qui  étoit  un  homme  iufte  ôc  aimé  de 
Dieu  a  béni  par  erreur  l'enfant  qu'il  ne  vouloir  pas  bénir  f  Sain-t 
Jérôme  ayant  reçu  par  un  Diacre  la  lettre  dans  laquelle  le  Pape 
Damafe  lui  demandoit  l'explication  de  ces  cinq  queftions,  fe  mk 
auiïitot  en  devoir  d'y  répondre.  Mais  dans  le  moment  qu'il  allok 
commencer,  un  Juif  lui  apporta  pluficurs  volumes  qu'on  lui  avok 
prêtés  de  la  Synagogue  ;  enforte  que  s'étant  mis  à  travailler  fur 
tes  Livres,-  il  né  put  repondre  à  Damafe  que  le  lendemain.  Il  n^ 
le    fatisfit  même  que    fur  trois  des  cinq  queftions   propofées  , 
n'ayant  pas  cru  devoir  répondre  fur  la  feccmde  ôc  fur  la  quatrième, 
parce  qu'elles  avoient  été  fuffifamment  éclaircies  par  Tertûîlien , 
par  Novatien  ,  tous  deux  Auteurs  Latins  ;  &  par  Origene  dans 
îbn  explication  fur  l'Epître  aux  Romains.  Il  répondit  à  la  première 
queftion ,  que  ces  paroles  de  la  Genefe ,  ^Q^unonque  tuera  Caïn  accom-^ 
fiirajept  vangcarices ,  ne  lignifient  autre  chofe  ,finon  que  celui  qui 
tuera  Caïn ,  mettra  fin  aux  fept  vangeances ,  ou  punitions  dont 
ce  fratricide  étoit  menacé.  Dans  fa  rèponfe  à  la  troiliéme  queftion  ;j 
il  convient  que  fuivant  la  verfion  des  Septante  on  jifoit  dans  l'E- 
xode que  les  Ifraëlites  fortirent  de  l'Egypte  dans  la  cinquième 
génération  ;  mais  que  dans  le  texte  hébreu  le  riiot  de  gènératicft 
htk  trouve  pas ,  &  qu'au  lieu  de  cinqméme  ^  il  faut  hre   armés  > 
comme  a  traduit  Aqiriia;  enforte  qu'on  doit  lire  ainfi  ce  paffage 
de  l'Exode  :  Les  cnfans  d'Ifraël  fortirent  armés  de  l'Egypte..  Saint 
Jérôme  ajoute  que  la  verfion  d'Aquila  en  cet  endroit  eft  approu- 
vée généralement  dans  toutes  les  Synagogues  des  Juifs.  Il  dit  fur 
la  cinquième  queftion ,  que  ce  fut  par  un  effet  de  la  Providence  de 
Dieu ,  &  pour  le  bien  de  fa  famille  qu'Ifaae  bénit  fins  le  fçavoir 
Jacob  au  lieu  d'Efaù  ,  qu'au  reftc  Dieu  ne  révélant  pas  toujours 
aux  hommes  juftes  les  chofe^  à  venir,  ils  n'ont  fçu  eue  celles  qu'il 
a  bien  voulu  leur  révéler.  Comme  faint  Hypolite  Martyr  avoit 
donné  un  fens  allégorique  à  cette  bénédiction ,  en  difant  qu'Efaii 
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ëtoit  la  figure  du  peuple  Juif,  &  Jacob  celle  de  TEglife  ,  il  ap^ 
prouve  cette  explication ,  remarquant  que  Vidorin  en  avoir  donné 
une  qui  approchoit  beaucoup  de  celle  de  ce  Martyr,  Saint  Jc" 
rôme  n'employa  qu'une  feule  nuit  pour  répondre  aux  difficultés 
que  Damafe  lui  avoir  propofées.  Il  dit  dans  fa  lettre  ^  que  Jorfqu'il 
reçut  celle  de  ce  Pape ,  il  ëtoit  occupé  de  la  traduction  du  Livre 
que  Didyme  a  fait  de  la  divinité  du  Saint-Efprit ,  &  qu'il  vouloit 
le  lui  dédier  après  qu'il  auroit  achevé  de  le  traduire» 
Lettre  au        V.  La  lettre  fuivante,  dans  les  anciennes  éditions, cft  adrelTée  à 
Prêtre  Evan-  Evagre  :  ce  qui  femblc  être  une  faute  ,  puifque  tous  les  manuf^ 
.froTver/rfn  crits ,  au  lieu  d'Evagre  >  lifent  Evangelius.  Ce  Prêtre  ayant  reçu 
S^8.  un  Livre  anonyme  où  l'Auteur  prétendoit  foutenir  que  Melchife*- 

dech  étoit  le  Saint-Efprit,  l'envoya  à  fainr  Jérôme,  le  priant  de 
lui  dire  ce  qu'il  en  penfoit.  Pour  le  fatisfaire  il  recourut  à  divers 
traités  que  les  anciens  avoicnt  faits  fur  cette  matière ,  &  trouva 
qu'Origene  ôc  Didyme  avoient  dit  que  Melchifedech  étoit  un 
Ange  ;  que  faint  Hypolite  ,  faint  Irenée  ,  Eufebe  de  Cefarée  , 
Apollinaire  &  Euftathe  d'Antioche  ont  crû  qu'il  avoit  été  un 
homme  Cananéen  ,  Roi  d'une  Ville  appellée  Salem ,  &  Prêtre 
du  Seigneur  ;  mais  que  fuivant  l'opinion  des  Juifs  Melchifedech 
ëtoit  le  même  que  Sem  fils  de  Noé.  Quoique  faint  Jérôme  fem^ 
ble  ne  pas  s'éloigner  de  cette  opinion ,  il  laiile  néanmoins  à  E  van-- 
gelius  la  liberté  d'adopter  celle  qu'il  croiroit  la  plus  vraifembla- 
ble  ;  mais  il  foutient  contre  Jofeph  ôc  contre  tous  les  Ecrivains 
chrétiens  ,  que  Salem  dont  Melchifedech  étoit  Roi  n'eft  point 
Jerufalem ,  ôc  que  c'eft  une  Ville  que  l'on  connoiflbit  encore  fou^ 
le  nom  de  Salem  ou  Saiim ,  qui  étoit  de  la  Jurifdidion  de  Siçhem 
proche  de  Scythople ,  où  l'on  voyoit  de  grandes  ruines  qu'on 
difoit  être  les  reftes  du  Palais  de  Melchifedech.  Il  écrivit  cette 
lettre  pendant  le  Carême  de  la  même  année  qu'il  acheva  fon  Com-» 
mentaire  de  faint  Mathieu ,  c'efl-à-dire  de  Tan  35^8, 

VI,  Sainte  Fabiole,  l'une  des  plus  illuftres  ôc  des  plus  riches 
^oi^%lg^'  Dames  Romaines,  étoit  venue  à  Jerufalem  vers  l'an  3p(5poury 
574,versran  diftribuer  fcs  aumônes,  ôc  avoit  même  pafTc  quelque  tems  à  Be-^ 
^^''  thléem  avec  faint  Jérôme  ,  pour  y  étudier  Ibus  lui  les  faintes 

Ecritures  ;  mais  le  bruit  de  l'irruption  des  Huns  fobligea  de  re- 
tourner à  Rome ,  où  elle  mourut  vers  l'an  400» Ce  fut,  ce  femble, 
après  fon  retour  en  cette  Ville  qu'elle  écrivit  à  faint  Jérôme  , 
pour  lui  demander  fexplication  des  vêtemens  d'Aaron  ôc  des  au- 
tres grands  Pontifes  de  la  Loi.  On  croit  même  qu'elle  l'en  avoit 
prié  dès  le  tems  qu'elle  demeuroit  à  Bethléem,  Ce  qui  eft  certain  > 
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c'efî:  qu'elle  reçut  (a)  étant  à  Rome  l'explication  qae  faint  Jérôme 
lui  envoya  de  ces  vêtemens;  &  que  ce  Père  étoit  alors  à  Beth- 
léem dans  une  paix  (b)  entière  :  ce  qui  marque  ou  que  les  Barba- 
res s'éroient  retirés  du  pays  ,  ou  qu'il  s'étoit  réconcilié  avec  Jeari 
de  Jerufalem ,  puifqu'il  ajoute  qu'il  entendoit  la  voix  de  l'Enfarr 
Jefus  couché  dans  fa  crèche  ;  au  lieu  qu'il  n'entroit  point  dans  la 
caverne  avant  fa  réconciliation  qu'on  met  vers  Tan  3^7.  Cette 
lettre  à  Fabiole  eft  un  tifTu  de  réflexions  morales  fur  les  habits 
Sacerdotaux  des  Prêtres  de  l'ancienne  Loi  ;  fur  la  pureté  des 
mœurs  qu'ils  dévoient  apporter  à  l'Autel  ,  ôc  fur  la  fcience  dont 
ils  doivent  être  doués.  Saint  Jérôme  fit  cette  efpece  de  Com- 
mentaire moral  en  une  nuit  ;  Ôc  outre  ce  qu'il  y  dit  des  vêtemens 
du  grand  Prêtre  ,  il  y  expliqua  encore  pourquoi  il  étoit  ordonné 
d'offrir  les  premiers  nés  des  animaux  purs ,  ôc  les  prémices  des 
ftuits  de  la  terre  ;  ce  que  fignifioient  la  lamme  d'or  que  Ton  arta- 
choit  fjr  le  front  du  fouverain  Pontife  ,  l'Ephod  a\ec  tous  Ces 
ornemenSjk  Raticnal,  le  Tabernacle,  les  lampes  ôc  beaucoup 
d'autres  ehofes  qui  regardoient  le  Temple ,  ou  qui  étoient  néc^flai- 
res  aux  facrifices. 

VIL  Pendant  le  féjour  de  la  même  F^biole  à  Bethléem  ,  elle  /^^.-«,^"'^« 
pria  faint  Jérôme  de  lui  expliquer  (c)  ce  que  fignifioit  cette  quan-  58^'','^Tersi/n 
tiré  de  noms  ramaiTés  enfemble  dans  le  livre  des  Nombres  ;  pour  4^°. 
quelle  raifon  chaque  l'ribu  étoit  jointe  diireremment^  tantôt  à  l'une 
ôc  tantôt  à  l'autre ,  ôc  comment  il  était  arrivé  que  Balaam  ^  qui 
n'étoit  qu'un  devin  ,  eût  prédit  avec  autant  de  clarté  qu'aucun 
Prophète ,  les  myfteres  qui  regardent  Jefus  -  Chrifl  ?  Elle  lui  de* 
manda  encore  ce  que  c'étoit  ,  Ôc  ce  que  vouloir  dire  tous  les 
campemens  du  peuple  d'Ifraël ,  depuis  fa  fortic  d  Egypte  jufcu'au 
fleuve  du  Jourdain,  mentionnés  dans  le  même  hvre  des  Nom- 
bres ?  Saint  Jérôme  lui  répondit  alors  fur  chacune  de  ces  queflions 
ce  qui  lui  vint  en  penfée,  ôc  il  y  en  eut  quelques-unes  où  il  avoua 
fon  ignorance.  La  Sainte  croyant  qu'il  ne  lui  en  reftifoit  l'ex- 
plication ,  que  parce  qu'elle  étoit  indigne  de  comprendre  de  Ci 
grands  myfleres  ,  le  prefTa  de  nouveau  ôc  l'engagea  à  compcfer 
un  traité  particulier  fur  ces  divers  campemens.  C'étoit  vers  l'an 
3p5.  Mais  faint  Jérôme  occupé  d'autres  matières  différa  de  tra- 
vailler à  celle-ci  jufqu'après  la  mort  de  fainte  Fabiole ,  afin  d'à- 


(a)  Myeroriim.  Epift.  êi  Fabiol.  tom.  z 
\b)  Ibid. 


(c)  Hyeronira.  Ef.Jî.  iiijfg.  660,661  ^ 
tom.  4. 
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voir  occafion  de  rendre  à  fa  mémoire  ce  témoignage  de  fon  fou- 
venir,  comme  il  l'avoir  promis  en  fàifant  fon  éloge  funèbre  quel- 
que tems  après  fa  mort,  arrivée,  comme  nous  l'avons  dit,  vers 
i'an  400.  On  ne  peut  donc  mettre  Iç  traité  des  quarante-deux  fta- 
tions  ou  campemens  des  Ifraelites  avant  cette  année.  Il  cft  inti- 
tulé :  Lettre  à  fabiole  ;  mais  dans  le  corps  du  traité  il  n'efl  point 
parlé  de  cette  fainte  Dame.  Saint  Jérôme  ,  après  une  explication 
littérale  de  chaque  lieu  où  campèrent  les  Ifraelites,  l'accompagne 
ordinairement  d'une  inftruciion  morale,  ôc  nous  fait  confiderer 
tous  ces  difierens  campemens^  cornme  la  figure  du  chemin  qui 
conduit  au  Ciel. 
Lettre  a  Dar-      VIU.   La  lettre  à  Dardanus  fut  écrite  beaucoup  plus   tard 

danus  ,  fag.  1/1  o  '  j  rr  \     1 

^J5,  vers! an  quc  la  précédente  ,  oc  on  s  accorde   allez  communément  a  \2l 
.*Hf  mettre  en  41 3  ou  414.  On.  trouve  une  Loi  de  l'an  415,  adreffée 

à  Dardanus  Préfet  des  Gaules,  6c  rien  n'empêche  de  croire  que 
c'étoit  le  même  à  qui  faint  Jérôme  écrivit  la  lettre  dont  nous 
parlons  :  car,  outre  qu'il  appelle  ce  Dardanus  le  plus  noble  des 
Chrétiens  ,  6c  le  plus  Chrétien  de  tous  les  Nobles,  ce  qui  marque 
que  c'étoit  un  homrîie  fort  élevé  dans  le  fiécle,  il  dit  exprefTér 
ment  qu'il  avoir  exercé  deux  fois  la  Préfedure.  Dardanus  avoit 
écrit  à  ce  Père  pour  lui  demander  ce  que  c'étoit    que  la  terre 
que  Dieu    promettoit    fi    fouvent  aux    Ifradites  ,   ne  pouvant 
s'imaginer  que  cela  fe  pût  entendre    de  la  Palefrine,  Saint  Jé- 
rôme lui  repondit  que  fa  peiifée  s'accordoit  avec  celle  de  plu- 
fieurs  Chrétiens  qui  ne  doutoient  pas  que  l'on  ne  dût  chercher 
une  autre  terre  de  promiflion^  que  celle  de  la  Paleftine.  Et  stn 
tenant  lui-même  à  la  pcnfée  de  Dardanus ,  il  fait  voir  par  un  grand 
nombre  de  palTages  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament ,  que 
cette  terre  doit  s'entendre  fpiritueilement  de  la  terre  àts  vivans 
dont  parle  David  ,  c'eft-à-dire  de  la  gloire  éternelle.  Parmi  \q& 
témoignages  de  l'Ecriture ,  il  en  rapporte  quelques-uns  de  l'Epî- 
tre  aux  Hébreux  ôc  de  l'Apocalypfe   de  faint  Jeau ,  remarquant 
que  quoique  certaines  Eglifes  ne.les  adniettent  point  au  nombre 
<ies  Ecritures  Canoniques,  l'Epître  aux  Hébreux  étoit  néanmoins 
reçue  comme  étant  de  faint   Paul  par  les  Eglifes  d'Orient  ,  Ôc 
par  tous  les  anciens  Auteurs  Grçcs.  A  l'égard  de  l'Apocalypfe, 
elle  n'étoit  pas  reçue  génjéraiemen):  dans  les  Eglifes  de  la  Grèce  ; 
mais  les  Latins  la  recevoient,  parce  qu'ils  la  voyoient  citée  par 
les  anciens.   Saint   Jérôme  répondit  à  la  lettre  de  Dardanus  le 

L^t     à  M-r- 1^^^'"^"*^  J°^^  *^"'^^  l'avoir  reçue. 

celle  en  384,      IX.  Çc  Perc  étoit  ^  ce  fembie,  à  quelque  diftance  de  Rome, 

^.611,  lorfqii'i! 
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jkjrfqu'il  envoya  à  Marcelle  l'explication  de  l'Ephod  ôc  du  Tera- 
phim,  dont  il  efl:  parle  dans  les  livres  des  Rois  &  des  Juges  ; 
puifqu'il  dit  dans  fa  lettre,  que  cette  Sainte  lui  avoit  demandé 
.cette  explication  la  veille  ,  &  qu'il  fe  hâtoit  de  la  lui  donner  , 
parce  que  le  MefTagcr  croit  prelTé  de  s'en  retourner.  Sainte  Mar- 
celle fouhaitoit  de  fçavoir  non-feulement  ce  que  c'étoit  que  l'E- 
phod ;,  dont  Samuel  {ajétoït  ceint  j  lorfqu  il  paroiiïbit  devant  le  Sei- 
gneur; mais  encore  poui*quoi  dans  le  livre  C^)  des  Juges  l'Ephod 
Ôc  le  Teraphim  font  pris  pour  une  même  chofe ,  n'étant  pas  pof- 
fible  que  l'Ephod  qui  eil  une  efpece  de  vêtement ,  foit  la  même 
choie  que  le  Teraphirn  ,  qui  eft  une  Hgure  en  relief.  Saint  Jérôme 
répond  que  l'Ephod ,  félon  la  force  du  terme  hébreu  ,  étoit  une 
manière  de  ceinture  qui  ceignoit  les  habits,  foit  des  Prêtres, foit 
des  Lévites  ;  que  celle  de  Samuel  étoit  de  lin ,  de  même  que 
celle  des  quatre-vingt-cinq  Prêtres,  &  quil  n'y  avoit  que  le  Sou- 
verain Pontife  qqi  portât  un  Ephod  tifiu  d'or,  ou  de  quelqu'autre 
matière  précieufe.  II  ajoute  que  fi  l'Ephod  &  le  Teraphim  font 
pris  pour  la  même  chofe  dans  quelques  exemplaires  du  livre  des 
j  uges ,  c'eft  une  faute  des  it^tcrprétes  Latins  ,  qui  ont  crû  que 
l'Ephod  &c  le  Teraphim  étoient  une  figure  jettée  en  fonte  de 
Fargent  que  Michas  rendit  à  fa  mère  &  qu'elle  voua  au  Seigneur. 
Il  croit  que  le  Teraphim  dans  le  hvre  des  Juges  fignifie  des  ou- 
vrages de  diverfes  couleurs  6c  de  différentes  formes  ;  enforte  que 
Michas  après  s'être  fait  dans  fa  maifon  un  temple  pour  Dieu ,  fe 
feroit  aui'Ii  fait  les  habits  facerdotaux  compris  fous  le  nom  d'E- 
phod  ,  Ôc  les  autres  ornemens  des  Prêtres  marqués  par  le  terme 
cle  Teraphim. 

X.  IHait  dans  fa  lettre  au  Prêtre  Rufin ,  différent  de  celui  d'A-  ^^'^''if^^'^'' 
auilée,une  explication  allégorique  du  jugement  rendu  par  Salo-     ,  ' 
mon  entre  deux  fbmmes  publiques.  Ruiin  fen  avoit  prié  par  let- 
tre ,  ôc  faint  Jérôme  ne  crut  pas  devoir  lui  refufer  une  chofe  qu'il' 
lui  demandoit  au  commencement  de  leur  amitié  ,  quoiqu'il  ne  fe 
trouvât  point  en  état  de  bien  traiter  cette  matière  ,  au  fortir  d'une 
langueur  continuelle  qui  l'avoit  accablé  pendant  une  année  en- 
tière, &  parce  qu'il  avoit  à  la  main  u«e  playc  fort  incommode  & 
fort  dangereufe.  Cette  lettre  dont  on  ne  fçak  pas  le  tems  eft  citée 
par  (r)  Calîîodore  ?  faint  Jérôme  dans  l'explieacion  qu'il  donne 

(a)  I  Reg.  1  ,  i8.  !         {c]  Cu/Uçti..  Injltt.  caf.  z. 

Tom^  X,       ■  .  .  Ce 
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du  jugement  rendu  entre    ces   deux  femmes  ,  prétend  qu'elle^'" 
étoientla  figure  de  l'Eglife  6c  de  la  Synagogue. 
LettreauPrc-       ^  j^  j^ç  Prêtre  Vital  avoit  écrit  à  faint:  Jérôme  par  un  Pilote 
éi9,versi'an  nommé  Zcuon ,  &  lui  avoir  en  même  -  tems  envoyé  quelques 
j>î  ou  3<j^.-  préfens.  Zenon  donna  les  préfens  de  Vital  avec  une  lettre  de  l'E- 
vêque  Amable ,  le  même  qui  engagea  faint  Jérôme  à  commen- 
ter les  dix  vifions  d'Ifaïe ,  mais  il  ne  rendit  point  la-  lettre  de  Vi- 
tal. Celui-ci  ne  recevant  point  de  rëponfe  écrivit  Une  féconde  let-'  i 
trc  à  faint  Jérôme  par  Heraclius j  où  après  lui  avoir  dit  qu'il  lui'          I 
avoit  déjà  écrit ,  il  le  prie  de  lui  faire  f^avoir  pourquoi  l'on  difoit          .| 
que  Salomon  &  Achaz  avoient  eu  des   enfans  à  onze  ans.  Ce 
Père  en  répondant  à  Vital  lui  envoya  aulîi  quelques  préfens  par 
un  nommé  Didier ,  l'affurant  que  Zenon  ne  lui  avoit  donné  au- 
cune lettre  de  fa  part;  mais  qu'il  en  avoit  reçu  une  par  le  Dia- 
cre Heraclius.^  Venant  à  la  qùeftion  propofée  ,  il  dit  que  le  fait  eft 
affez  clairement  exprimé  dans  l'Ecriture  pour  n'en  pas  douter, 
que  c'eft  une    chofe  extraordinaire  ,  mais  non  pas  impolTible  à- 
Dieu  ,  &  il  raffure  avoir  oiii  raconter  l'hiftcire  d'une  femme  deve- 
nue grofie  par  un  enfant  de  dix  ans.  Il  juftifie  ce  prodige  par  d'au- 
tres arrivés  de  fon  tems,  &  ajoute  quelques  raifons  pour  mon- 
trer que  l'Ecriture  ne  nous  oblige  pas  abfdlumént  de  dire  que  ce' 
qu'elle  rapporte  de  Salomon  &  d^Acliazfdr  ce  fu jet  fbit  arrivé.  Il 
met  la  queftion  propofée  par  Vital  ,au  nombre  de  celles  dont 
l'Apôtre  défend  de  chercher  la  folution  dans  fa  première  lettre  à 
Timothée. 
lettreàMar-       XIL  Sainte  Marcelle  l'avoir  prié  de  lui  envoyer  le  Commen- 
ceiieversi'an  tàirS  de  faint  Retice  d'Autun  fur  le  Cantique  des   Cantiques  ; 
384,  jj.  <i2.  j^-j^jg  f^jj^j.  Jérôme  ne  crut  pas  devoir  le  lui  envoyer,  parce  que  ce 
livre  n'étoit  pas  propre  pour  elle ,  &  qu'il  y  avoit  trop  de  fautes. 
Il  ne  laifTe  pas  de  louer  l'éloquence  de  fon  Auteur  ;  mais  il  dit 
qu'il  n'y  avoir   dans  cet  ouvrage  ni  exa£titude  ni  érudition  ,  ôc 
il  s'étonne  que  ce  faint  Evêque  ait  pris  la  Ville  de  Tharfis  poiir 
celle  de  Tarfe  ,  qui  donna  la  naiffance  à  faint  Paul,  ôc  qu'il  ait 
dit  que  l'or  d'Ophaz  fignifioirfaim  Pierre  ;  parce  que  Cephas  dans 
l'Evangile  eft  aufli  appelle  Pierre. 
L       àSunîa      XIII.  On  met  avec  beaucoup  de  vraifemblailce  vers  l'an  ^bj^ 
&Freteiavers  la  lettre  de  faint  Jérôme  à  Sunia  &  Fretela.  En  effet,  le  Prêtre 
l'an  405,  pfl^.  Firmus  qui  avoit  preffé  faint  Jérôme  de  l'écrire  ,&  qui  en  fut  lé 
^^^'             porteur,  étoit  alors  en  Paleftine,  &  fe  chargea  la  même  année 
de  porter  de  cette  Province  en  Afrique  une  lettre  de  ce  Père  à 
faint  Auguftin.  Cela  fe  prouve  encore  par  ce  qui  eft  dif  au  corn-; 
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mcncement  de  la  lettre  àSunia  des  guerres  cruelles  que  les  Grecs 
■fe  faifoient  mutuellement  :  car  on  ne  doute  point  que  fairit  Jérôme 
ne  veuille  parler  des  différends  qui  regnoient  en  404  6c  40^  , 
entre  Théophile  d'Alexandrie  ôc  faint  Chryfoftome.  Du  moinsne 
peut-on  douter  que  cette  lettre  n'ait  été  écrite  depuis  l'an  yji  , 
que  faint  Jérôme  acheva  fa  traduclion  des  Pfeaumes  fur  l'hébreu  , 
qu'il  fuit  en  divers  endroits  de  cette  lettre.  Quelques-uns  fe  font 
imaginés  que  Stmia  &  Fretela  étoient  deux  femmes  ,  parce  qu'ils 
n'avoient  eu  en  maiiis  que  des  exemplaires  fort  imparfaits  de  cette 
lettre.  Mais  dans  la  nouvelle  édition  on  elle  a  été  rétablie  fuc 
plufieurs  manufcrits  ,  cette  erreur  fe  trouve  diffipée  par  le  feul 
titre  exprimé  en  cette  manière  :  â  nos  très-chers  frères  Sunia  ér  Fre^ 
tela.  On  voit  d'ailleurs  que  ces  deux  perfonnes  étoient  accoutu- 
més à  manier  les  armes  ,  ôc  que  leurs  mains  s'étoient  depuis 
long-tems  endurcies  aux  travaux  de  la  guerre  ,  ce  qui  ne  con- 
vient nullement  à  des  femmes,  Stmia  &  Fretela,  qui  félon  faint 
Jérôme,  étoient  de  Germanie  &  du  pays  des  Getes,  lui  avoient 
envoyé  un  cahier  des  différences  qu'ils  trouvoient  entre  la  tra- 
.duction  latine  des  Pfeaumes  &  le  texte  grec ,  le  priant  de  leur 
apprendre  à  quoi  ils  dévoient  s'en  tenir  lorfque  le  grec  étoit  diffé- 
rent de  la  verfion  latirte ,  Ôc  laquelle  des  deux  leçons  ^toit  plus 
jconforme  à  l'hébreu.  Avitus  l'avoir  fouvent  conlùlté  fur  la  niiême 
chofe.,  ôc  il  prit  cette  occafion  pour  le  fatisfaife  en  répondant  à 
Sunia  &  à  Fretela.  Il  commence  fe  lettre  en  difant  :  Qui  auroit 
pu  s'imaginer  que  ceux  qui  parlent  la  langue  barbare  des  Gctes , 
recherchgffent  la  connoiflance  d(è  la  vérité  hebr^ïqae  ;  &  q^uepen,- 
dant  que  les  Grecs  vivent  dans  un  grand  affoupiffement  ^  l'Alle- 
magne s'appliquât  à  l'étude  des  livres  diclés  parle  Saint-Efprit  ? 
Il  donne  enliiite  pour  règle,  que  comme  dans  la  variation  des 
exemplaires  latins  du  nouveau  Teftament,  on  a  recours  pour  en 
flxer  les  véritables  leçons  au  texte  grec  ,  qui  eft  l'original  ;  de 
même  lorfque  dans  les  livres  de  l'ancien  Teftament  il  y  a  des 
différences  entre  les  verfions  grecques  &  latines  ,  il  faut  recourir  à 
la  vérité  hébraïque.  Venant  après  cela  aux  paffages  que  Sunia  6c 
Fretela  avoient  mis  dans  leurs  cahiers  ,  6c  dont  le  premier  étoit 
tiré  du  Pfeaume  cinquième ,  il  fait  voir  que  fi  le  latin  ,  tant  de  ce 
Pfeaume  que  de  tous  Iqs  autres  dont  ils  avoient  allégué  des  paffa< 
ges ,  étoit  dijîerent  du  grec  vulgaire  ,,  il  fe  trouvoit  conforme 
à  celui  des  Hexaples  ou  à  l'hébreu.  Il  ajoute  qu'il  avoit  fait  lui- 
môme  cette  traduàion  latine  fur  le  grec  des  Septante,  telle  qu'on  la 
^ifoit  dans  les  Hexaples  d'Origene  >  ôc  que  c'étoit  fuivant  cette 

C  c  ij 
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verfion  que  l'on  chantoit  les  Pfeaumes  à  Jerufalem  ,  6c  dans  les- 
Eglifes  d'Orient.  Il  y  a  néanmoins  quelques  endroits  où  il  fou- 
tienr  que  le  grec  eft  préférable  h  la  verfion  latine ,  ce  qui  femble- 
roit  marquer  que  certe  traduction   n-étoit  point  de  lui.  Mais  on 
peut  répondre  que  l'on  avoir  dès-lors  corrompu  fa  rradutcion  en 
1^  copiant,  comme  il  s'en  plaint  pluiTeurs  mis  ,  ou  qu'il l'avoii? 
'corrigée   lui-même  dans  les  endroits  qu'il  croyoit  avoir  moins 
bien  rendus.  Les  difficultés  propofées  fur  les  Pfeaumes  par  Sunia 
6c  Fretela  s'étendent  depuis  le  cinquième  jufqu'au  cent  quarante- 
fixiéme  ;  mais  il  y  en  a-  quelques-uns  fur  lefquels  ils  n'en  avoient 
point  propofé.Du  moins  ne  trouve-t'on  rien  furie  cent-vingtième 
&  les  fui  vans  jufqu'aucent  vingt-fixiéme^ni  depuis  le  cent  vingt- 
fîxiéme  jufqu'au  cent  vingt-neuf  &c. 
/.eitre  à  Prrn.       XIV.  La  lettre  à  la  Viere^e  Principie  ,  efl:  une  explication  du 

cipie   ,    Yers  --n/»  ^  .     '  ^    r  '  .    , 

lan  3P8  ,  *.  Pieaunie  quarante-quatrc.   Un  y  voit  que  plulieurs  murmuroient- 
63o.  de  ce  que  faint  Jérôme  écrivoit  fouvent  à  des  femmes,  6c  de. 

ce  qu'il  expliquoit  plutôt  pour  elics  les  divines  Ecritures,  que 
pour  les  hommes.   îlfejufcifie  de  ce  reproche  ,.  en  difant  que  (ï 
les  hommes  s'adrefîbient  à  lui  pour  ce  fujet  ,  il  n'expliqueroir 
pas  les  Ecritures  à  la  prière  des  femmes,  ôc  fait  voir  par  divers 
exemples  que  l'indolence   des  hommes  a-  fouvent  occafionné^ 
aux  femmes  de  faire  de  belles  adions.    Il  femble  promettre  a 
Principie  une  explication  du  Cantique  des  Cantiques  qu'elle  lui' 
avoit  demandée  ;  mais  étant  tombé  maladeen  398,  il  fut  obligé 
de  remettre  i'entrep.rife a  un  autre  tems,  6c  on  ne  voit  point  qu'il^ 
Tait  exécutée. 
iWtr'eâuPré-      XV.  Dans  fa  lettre  au  î^rêtre  Cyprien,  il  explique  le  Pfeau-, 
tre  Cyprien ,  me  85) ,  fuivaiit   le   texte  hébreu.    Ils  s'étoient  connus  d'abord 
par  lettres  ?  6c  depuis  ils  avoient  eu  le  plaifir  de  fe  voir  ôc  de 
converfer  enfemble.   Cyprien  qui  étoit  un  homme  fort  fïudieux, 
ôc  qui  faifoit  de  la- Loi  de  Dieu  Icfujet  de  fes  méditations  con- 
tinuelles, voulant  avoir  quelques  marques  de  rérudition  que  tout 
le  monde  admiroit  dans  faint  Jérôme,  l'avoir  prié  de  lui  donner 
une  explication  claire  ôc  fimpje  de  ce  Pfeaume.  Saint  Jérôme  y/ 
remarque  que  dans  l'hébreu  comme  dans   le  grec  des  Septan- 
.te  j-  il  eft  intitulé  :  Prière  de  Moyfe  homme  de  Dieu.   Et  comme  il"' 
ne  doutoit  pas  que  ce  Pfeaume  ne  fût  en  effet  de  ce  Légiflateur, 
il  accufe  d'erreur  ceux  qui  attribuent  tous  les  Pfeaumes  à  David, 
au  lieu  de  les  attribuer  à  ceux  dont  ils  portent  le  nom.    Sur  la 
fin  de  cette  lettre  il  combat  certains  Hérétiques  qu'il  ne  nomme 
pas,  mais,  qu'il  défigne  allez,  en  difant  qu'ils  cnfeignoient  qu'il 
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éroit  au  pouvoir  du  libre  arbitre  de  faire  le  bien  6c  le  mal,  & 
qu'ils  faifoient  confifler  la  grâce  de  Dieu  dans  cette  faculté  natu- 
relle. C'étoit  les  Pelagiens.  Ainfi  l'on  peut  rapporter  la  lettre  au 
Prêtre  Cyprien  à  l'an  4,1 5  >  que  faint  Jérôme  travailloit  à  combat- 
tre ces  Hérétiques. 

X  V  l.  Ce  Père  lifant  en  584*  le  Pfeaumc  quatre-vingt-dix  avec  Lettres  àMar^^ 
iaintc  Marcelle ,  6c  lui  ayant  dit  que  TEcriture  donnoit' à  Dieu  '^'^^0^'^ r^/- 
dix  noms  differens  dans  la  langue  hébraïque  >  elle  le  pria  avec 
beaucoup  d'inftances  de  les- lui  mettre  par  écrit,  6c  de  lui  mar- 
quer en  même-temS  ce  qu'ils  fignifîoienr.  Saint  Jérôme  fit  ce 
qu'elle  demandoit,  ôc  nous  avons  encore  la  lettre  où  il  rapporte 
CCS  dix  noms  avec  leur  interprétation;  Lepremier  efl  £/,  qui  fe-' 
Ion  les  Septante  fignrfie  Dieu,  6c  félon  Aquila,  fort.  Le  fe-" 
cond  eft  Eioim;  le  troifiéme  Eioë,  qui  font  la  même  cliofe  que 
Dieu.  Le  quatrième vSïî;^aor/î,.  que  les  Septante  rendent  par  D/m 
des  vertus  ;  ôc  Aquila  par  Dkn  des  armées^  Le  cinquième  hJion  ,. 
c'eft-à-dire ,  très-haut.  Le  fixiéme  Efer  ï-eje,-  ce  qui  veut  dire  ce-' 
fui  qui  ejl.  Le  feptiéme  Adcnaï,  qui  fignifie  Seigneur.  Le  huitiè- 
me M  ,-  qui  veut  dire  Dieu.  Le  neuvième  Tetragrammon ,  ou. 
ineffable.  Le  dixième  6'<^^i:/^?;.,  qu' Aquila  traduit  par  robufle  &C 
tout-puijjant.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  lettre  à  l'occafioix 
du  livre  des  noms  hébreux ,  après  lequel  elle  eft  placée.  Dans 
uiié' autre  occafion  fainte  Marcelle  s'entretenant  avec  faint  Jé- 
rôme le  pria  de,  lui  expliquer  ce  que  fignifioient  certains  mots 
Iiebreux,  que  l'on  a  confervés  dans  les  verfions  latines,  comme 
Alîeluia ,  Amen ,  ■  Maran  Atha  y  Epkod  y  6c  quelques  autres.  Saine 
Jérôme  pour  la  contenter  lui  donna  par  écrit  l'explication  des 
trois  premiers  de  ces  mots,  réfervant  PEphod,  6c  quelques  autres 
mots  hébreux ,  avec  le  Diapfalme,pour  une  autre  fois,  afin  de 
lie  pas  paieries  bornes  d'une  lettre.  Alléluia,  félon  ce  Père,  Ci- 
gnifie,  loue;^,  le  Seigneur.  Amen  eft  un  terme  ufité  pour  marquer 
que  l'on  ajoute  foi  à  une  chofe,  6c  que  l'on  défire  qu'elle  foit  : 
enfortè  qu'on  peut  traduire  en  cette  forte  :  Que  cela  foit  atnfi, 
Maran  Atha  eft  un  mot  fyriaque ,  qui  veut  dire  :  noire  Seigneur 
vient.  Quelque  tems  après  ,  faint  Jérôme  envoya  à  fainte  Mar- 
celle l'explication  du  mot  Diapfalme ,  qui  fe  trouve  affez  fouvent 
dans  les  Pfeaumes.  Il  dit  que  quelques-uns  par  ce  terme  qui  eft 
grec  ,  6c  qui  fignifie  la  même  chofe  que  Stia  en  hébreu,^ 
entendent  un  changement  de  vers  ;  d'autres  une  paufe  ;  6c 
d'autres  un  changement  d'air.  Il  n'adopte  aucune  de  c<is  opi-" 
nions,^ôc  croit  avec  les  Interprètes  Hébreux  c^QScla  ou  Diapjal- 
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vîe  fignîfie  toujours.  Il  marque  à  Marcelle  qu'Origenc  a  expliqu<f 
ainfi  ce  terme,  ôc  lui  envoyé  fcs  propres  paroics,  pour  qu'elle 
s'en  puiflfe  convaincre  par  elle-même.  Nous  avons  rapporté  plus 
haut  l'explication  que  i^iint  Jérôme  donna  de  l'Ephod ,  &  du 
Teraphiiii ,  dans  une  lettre  à  cette  même  Sainte,  écrite  quelque 
tcms  après  la  précédente  ^  mais  apparamment  la  même  anr* 
née. 
Leitre  à  Pai^-  XVII.  On  peut  rapporter  au  même  tcms  la  lettre  de  faint  Je- 
Je  ve-s  Fan  tôme  à  Paule.  Il  n'y  avoir  pas  plus  de  deux  jours  qu'il  avoit  ex^ 
334,^.798.  pliqué  à  cette  Sainte  le  Pfeaume  çGi^t  dix -huit.  Non  contente- 
d'avoir  appris  de  bouche  de  faint  Jérôme  ce  que  c'étoit  que  Ic$ 
lettres  hébraïques  qui  font  inférées  dans  ce  Pfeaume,  6c  ce  que 
ces  lettres  fignifient,  elle  le  pria  ciscore  de  lui  en  donner  l'expli- 
cation par  écrit,  afin  de  ne  pas  l'oubUer.  Ç'eft  ce  que  fait  faint 
Jérôme  dans  cette  le4:tre  ,  où  il  développe  les  myfleres  renfermés 
dans  la  liaifon  qu'ont  entre  elles  les  lettres  de  l'alphabet  hebreUc 
11  faluë  à  la  fin  B.lelile ,  Euftoquie ,  la  Vierge  Félicité ,  &  tout  le 
chœur,  dit-il,  des  autres  Vierges^  6c  votre  Egllfe  domeftique 
pour  qui  je  crains ,  même  où  il  fenfible  y  avoir  le  moins  à  crainr 
dre.  Il  cite  cette  maxime  de  faint  Cyprien,  que  celui  qui  eft 
proche  du  danger  n'eft  jamais  en  fureté ,  6c  dit  à  fainte  Paule  de 
donner  à  fainte  Marcelle  un?  copie  de  cette  lettre  fî  elle  en  fou- 
haitc  une. 
IfttreàMar-  XVIII.  La  lettre  à  Marcelle  contient  une  explication  de 
celieversi'an  quelqucs  cndroits  du  Pfeaume  cent  vingt-fix  qu'elle  avoit  de- 
3^'^y  p-  711-  j^-i^ind^e  à  faint  Jérôme.  Ce  Père  y  parle  d'Origene  avec  éloge  , 
&  remarque  que  fon  commentaire  lùr  ce  Pfeaume  nefe  trouvoit 
plus.  Il  y  rapporte  l'explicrition  que  faint  Hilaire  avoit  donnée 
du  cinquième  vcrfet  de  ce  Pfeaume  ;  mais  il  ne  l'approuve  points 
î'cxcufaat  de  l'avoir  mal  interprété  fur  ce  qu'il  ne  fçavoit  point 
l'hébreu^  ôc  qu'il  n'entendoit  que  rrès-peu  le  g/GC,  enforte  qu'il 
avoit  befoin  d'un  interprète.  C'étoit  le  Prêtre  Heliodore,  fur  qui 
faint  Jérôme  rejette  toute  la  faute  de  cette  mauvaife  explication^ 
de  même  que  de  celle  que  le  même  Prêtre  lui  avoit  donnée  du 
fécond  verfet  du  Pfeaume  cent  vingt -fepr.  Les  louanges  que 
faint  Jérôme  donne  à  Origene  font  mettre  cette  lettre  avant  laii 

€ommen-  XIX.  Saint  Jérôme  étant  à  Rome  en  584,  ôc  îifant  à  Ble- 
ÊalrefurrEc-  file  le  Hvre  de  l'Ecclefiafte  pour  l'engager  au  mépris  du  fiécle, 
f.'^^'^^cfo'^^'^^  lui  promit  de  lyi  en  donner  l'explication  par  écrit.  Mais  ayant 
9T4/     *     .e'té  obligé  de  quitter  cette  Ville  poi?r  retourner  à  Bethléem,  il 
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y  acheva  ce  qu'il  avoit  commencé  à  Rome.  Il  dit  lui-même- 
que  ce  ne  fut  qu'environ  cinq  ans  après  s'être  engagé  à  faire  ce 
commentaire  ;  ainfi  on  ne  peur  le  mettre  qu'en  388  ou  38^^ 
Blefile  étoit  morte  alors  ;  mais  pour  rendre  ce  qu'il  devoit  à  fa 
mémoire,  il  dédia  cet  ouvrage  à  fainte  Paule  fa  merc  &  à  fa  fœur 
Euftoquie.  Il  déclare  dans  la  préface ,  qu'il  ne  s'eft  affujetti  dans 
ce  commentaire  à  l'autorité  d'aucun  interprète ,  mais  qu'il  a  tra-^ 
duit  fimplement  fur  l'hebrcu  ,  en  s'attachant  toutefois  à  la  ver- 
fion  des  Septante,  plusqu'à  aucune  autre  ,  dans  les  endroits  où 
ils  ne  differoient  pas  beaucoup  du  texte  hébreu.  Mais  il  avoue 
auffi  qu'il  a  eii  quelquefois  recours  à  Aqùila ,  à  Symmaque  &  à 
Tlieodotion.  Il  cite  lui-même  ce  commentaire  dans  fon  catalo- 
gue des  Hommes  illuflrcs  y&c  y  renvoyé  de  même  qu'à  fon  ex- 
plication de  l'Epître  aux  Ephefiens  y  comme  les  plus  propres  à 
fôire  connoître  fes  véritables  fentimens  fur  Origene  ôc  fur  fa  do- 
drine  j  toutefois  en  expliquant  le  commencement  du'quatriémç^ 
chapitre  il  rapporte  l'opinion  de  la  préexldance  des  âmes  fans  la^ 
réfuter.  Ce  commentaire  eft  fait  avec  beaucoup  de  précifion  Ôc 
de  netteté  ;  faint-  Jérôme  y  explique  le  fens  fpirituel  ôc  le  litte-' 
1^1.   Il  eft  cité  par  {a}  CalTiodore.-  ,    ^ 

.XX.  Les  deux  traités  fur  le  Cantique  des  Cantiques  font  des^HomeiTes 
d'Origcne.   Saint  Jérôme  lès  tiraduifit  vers  l'an  383,  à  la  prière  d'Origene, 
du  Pape  Damafe,  à  qui  il  les  adrefla.   Il  fait  dans  la  préface  un  vers  l'an  385, 
grand  éloge  d'Origene  ôC  de  fes  ouvrages  :  d'où  vient  que  Rufin    ^^*  ^^" 
prétendoit  qu'elle  étoit  capable  de  donner  à  tout  le  monde  l'en- 
vie de  rechercher  ôc  de  lire  les  ouvrages  de  cet  Interprète.   En- 
fuite  de  ces  deux  HomcHes  on  trouve  dans  la  nouvelle  édition 
de  faint  Jérôme  divers  fragmens  des  Hexaples  d'Origene  fur  la 
Genefc,  l'Exode,  le  Lévitiquc  ,  le  Deuteronome^  Jolué,  les 
juges ,  les  quatre  livres  des  Rois  y  les  Pfeaumes  &  le  Cantique 
des  Candques.   Voilà  ce  qui  fait  la  première  partie  du  fécond- 
tume. 

XXI.  On  trouve  dans  la  fécondé  uh  petit  traité  intitulé  des    Ouvrages 
dix  tentations  du  peuple  d'Ifrael  dans  le  défert  ;un  commentaire  jerômï  ^^' 
fur  le  Cantique  de  Debbora  ;  des  qùeftions  hébraïques  fur  les  Commemaî- 
livres  des  Rois  &  des  Paralipomènes  ;  une  explication  interli-^^  J?"*"  {"^jj^'^" 
neaire  du  livre  de  Job  ;  uh  commentaire  fur  les  Pfeaumes,  avec  ^ 
une  lettre  à  Dardanus,  ôc  une  préface  fdr  le  livre  des  Pfeaumes, 
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Mais  on  convient  que  tous  ces  écrits  font  fuppofés  à  faint  Jérô- 
me. Les  deux  premici-s  ibnt  du  même  flilc  que  les  deux  fui- 
vans,  qui  ne  peuvent  être  de  ce  Père,  puirque  dans  fon  catalo- 
gue des  JFÎommes  iliuftre^,  où  il  fai-t  le  dénombrement  de  fcs 
propres  ouvrages,  il  ne  fait  mention  que  de  fes  queflions  hébraï- 
ques fur  la  Genefe.  -Il  ne  ait  nulle  part  qu'il  «n  ait  fait  fur  les  li- 
vres des  Rois  ou  des  Paralipomenes,  quoiqu'il  eût  promis  dans 
h  préface  de  celles  qu'il  a  faites  fur -la  Genefe  ,  de  continuer  ce 
travail  fur  toute  l'Ecriture.  Néanmoins  (a)  Çailiodore  femble 
dire  qu'il  favoit  continué.  Quoiqu'il  en  foit ,  ceMcs  dont  nous 
parlons  n'ont  rien  du  génie  de  faint  Jérôme,  &c  on  croit  avec 
beaucoup  de  vrai-femblance  qu'elles  font  d'un  Juif  converti  à  la 
Relio-ioii  Chrétienne  vers  le  feptiéme  ou  huitième  liéck.  Entre 
beaucoup  de  remarques  inutiles  &  peu  certai.nes  que  l'Auteur  y 
fait,  il  y  en  a  quelques-unes  pouif4'cx.plicarion  du  texte  Ac  TEcri- 
ture,  qui  ne  font  point  à  méprifer.  Quant  à  rexpiicaricn  Imetr 
imeaire,  elle  el^  tirée  du  commentaire  du  Prèire  Philippe  fur  le 
livre  de  Job.  Ç'eft  ce  qui  eft  remarqué  au  bas  de  cette  eiphcar 
i-ion  interiineaire  dans  un  manu-fçrir  de  Ccrbie  de  plus  de  neuf 
cens  ans.  On  peut  encore  s'en  convaincre  en  la  comparant  avec 
Je  commentaire  de  Philippe,  imprimé  à  Baile  en  1 5-27,  fur  .un 
nianufcrit  de  l'Abbaye  deFulde,  .par  les  foins  de  Jean  Sicharr 
dus.  Deouis  le  commencement:  jufqu'au  trentième  chapitre  de 
Job  ,  l'explication  interuneaire  retranche  quelques  chofes  du 
commentaire,  Ôc  y  en  ajoute  d'autres.  Mais  depuis  le  trentième 
chanitre  jufqu'à  la  lin ,  elle  le  copie  mot  à  mot.  ,Ge  commentai- 
re a  quelquefois  porté  le  nom  de  faint  Jérôme  ;  on  l'a  imprimé 
aulfi  fous  celui  du  vénérable  Bede.  Mais  il  faur  s'en  tenir  à  l'au- 
torité de  ces  deux  manufciits  qui  fattribuenr^  à  Philippe  ;  ce  qui 
peut  fe  confirmer  par  {a)  Gennade ,  qui  fait  ce  Prétie  Auteur 
d'un  commentaire  far  Job ,  &  de  quelques  Epltres  familières. 
Il  avojt  été  difciple  de  faint  Jérôme,  ôc  honoré  du  Sacerdoce. 
Son  commentaire  fur  Job  fe  trouve  dans  ks  éditions  de  faint  Jé- 
rôme j  mais  il  eft  plus  entier  dans  celles  de  Bede ,  oi^i  il  ell  divi- 
fc  en  trois  livres ,  6f,  adreffé  à  Nectaire ,  qui  éroit  apparamment 
Evêque.  Outre  ce  commentaire  Gennade  avoir  lu  quelques  let- 
tres famiheres  du  même  PhiHppe  qu'il  dir  pleines  a  efprit ,  &  for- 
tes pour  porter  à  aimer  la  pauvreté  ôc  à  fQuffrir  la  douleur  avec 
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patience.  Philippe  (a)  mourut  fous  l'Empire  de  Marcien  ôc  d'A- 
vitusj  c'eft-à-dire,  en  40  j   ou  ^06.  Sichardus  met  fa  mort  en 
450.  Des  deux  commentaires, fur  les  Pfeaumes,  il  n'y  en  a  point 
qui  foit  de  (aint  Jérôme.   Le  premier  les  explique  tous  ;  l'autre 
n'en  explique  que  quelques-uns.    Si  ce  Père  avoit   commenté 
.tpus  les  Plëaumes ,  auroit-il  expliqué  en  particulier  les  Pfeau- 
iiies  quarante-quatre,  quatre-vingt-neuf  ôc  cent  yingt-fix,  à  la 
prière  de  Principie.,  du  Prêtre  Cyprien  ôc  de  Marcelle  ?  Du 
moins  y  aiiroit-il  fait  mention  de  fon  commentaire  fur  les  autres 
Pfeaumes  ;  car  il  ne  manque  jamais  de  citer  dans  un  ouvrage 
ceux  qu'il  avoit  dcja  faits  fur  la  même  matière.  Ondira^peut-être 
qu^après  avoir  expliqué  ces  trois  Pfeaumes,  il  les  expliqua  tous 
(|epuis.  Mais  la  chofe  n'eft  pas  pofFible.   On  voit  qu'en  410  lorf- 
<]u'il  travailloit  à  fes  commentaires  il  promettoit  ,:fi  Dieu  lui  doii- 
noit  la  fanté,  d'expliquer  (^)  le  Pfeaume  hukiéme  ôc  quatre- 
vingt-trois  ,  qui  font  intitulés  :  Four  Us  prejjoirs.  Il  n' avoit  donc 
pas  alors  commenté  tout  le  Pfeautier.  Les  dix  années  fuivantes , 
qui  furent  les  dernières  de  fa  vie ,  il  fut  entièrement  occupé  à 
.coniirxnter  les  Prophètes  qui  lui  reftoient  Ji  exphquer,  Ôc  il  n'eut 
^as  même  le  loifir  d'achever  fes  -commentaires  fur  Jeremie.  Il 
cil  vrai  que  versi'an  41^1!  expliqua  en  faveur  du  Prêtre  Cyprien 
Je  Pfeaume  quatre-vingt-neuf  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  de  gran- 
des inftances  de  la  part  de  ce  faiut  homme,  quivouloit,  com.- 
:ïnG  nous  r.avons  déjà  remarqué ,  avoir  en  main  une  preuve  de 
;i'érudition  que  tout  le  monde  admiroit  dans  faint  Jérôme.  Il  faut 
ajouter  que  ie  commentaire  que  nous  avons  fur  tous  les  Pfeau- 
mes fous  le  nom  de  faint  Jérôme  n'eft  nullement  de  fon  ftile  ,  ôc 
qu'on  doit  le  regarder  comme  ,une  compilation   faite  par  un 
homme  aflez  habile  de  divers  fragmens  d'Origene^  de  faint  Hi- 
bire,  de  faint  Jerônie  ôc  de  faint  Eu  cher,  ôc  de  quelques  autres  , 
à  qui  il  a  donné  le  nom  de  faint  Jérôme  pour  la  rendre  plus  re- 
pommandable.   Cela  fe  remarque  fartout  dans  la  pnemiere  partie 
de  ce  commentaire.  La  féconde  eft  une  explication  en  forme 
de  difcoucs^  faite  par  quelques  Supérieurs  de  Monaftere.  Le  ftiie 
qui  n'en  eft  ni  pur  ^  ni  exad,  eft  bien  éloigné  de  celui  de  faint 
Jérôme.    L'explication  du  Pfeaume  cent  dix-huit,  qui  fuit  celle 


Xa)?hilip.ptsrr.esbyterop.îimttsauditor  i  tUan  exiwtaioriaf.    Moritur  Martiano  w 

Jiyeronimi ,  comment atus   in   Jcb  ^    edidit  \  Avito  régnant, bus .  GcnnzA,  de  fa  ipt- Ecr 

ftrmoneftm^licilfbros.    Legi  eitis  ùr  fami-  1  clef.  cap.  61. 

liâtes  Efjiolas,  &  valdefilfas,  &  wa-  I         {b)  ilycron.  iifca^.  ^3.  Jfaix. 
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de  tout  le  Pfcauticr,  marque  exprefTëment  qu'on  avoît  lu  ce' 
Pleaume  dans  l'afTeinblce  avant  qu'on  l'expliquât  ;  de  il  paroît 
qu'on  doit  dire  la  même  chofe  du  commentaire  fur  le  premier' 
des  Pfeaumes  graduels  que  l'on  a  donné  enfuite.  11  y  cft  parié 
des  Moines,  de  leurs  heures  de  prières ,  ôc  des  petites  cdntefca- 
tions  qui  arrivent  fouvent  dans  les  Monafteres.  Le  fécond 
commentaire  ne  comprend  que  l'explication  du  premier  , 
du  cinquième ,  du  feptiéme ,  du  huitième  ,  du  foixante  -  dix- 
huitiéme  ,  du  cent  vingt -feptiéme  ,  du  cent  vingt  -  huitième 
&  cent  trente-unième  Pfeaumes.  L'Auteur  qui  n'èroit  point  in- 
ftruit  de  la  langue  hébraïque,  ne  laiffe  pas  de  citer  l'hébreu, 
appellant  ainfi  la  verfion  grecque  d'Aquila ,  Ôc  la  latine  de  faint 
Jérôme.  La  lettre  à  Dardanus  eft  une  explication  de  quelques 
inftrumens  de  Mufique  marques  dans  les  Pfeaumes,  Le  ftiie  en 
eft  dur  &  embaraffè.  La  préface  fur  le  livre  des  Pfeaumes,  eft 
une  tradudion  de  quelque  prologue  grec.  On  y- trouve  beau- 
coup de  chofe  d'Euièbe  de  Céfarée.  Au  refte  ce  Traducteur  ne 
içavoit  pas  affez  de  latin  pour  bien  rendre  en  cette  langue  la- 
penfée  de  l'original  grec. 


ARTICLE    IV. 

Des  Ouvrages  contenus  dans  le  troijlémè  tome. 

Commentai-  I.  T  L  y  avoit  déjà  quelque-ttms  (^)  que  faint  Jérôme  avoît' 
phete  Va^e',       A  achevé  fes  commentaires  fUr  les  douze  petits  Prophètes  ôc 
tom.7,  ,  ^ag,  Çuï  Daniel,, lorfqu'il  entreprit  de  commenter  aufîi  les  prophéties 
I ,  en  410.      d'ifaïe.  Ce  fut ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même ,  vers  l'an  410; 
car  en  expliquant  le  fixiéme  chapitre  de  ce  Prophète,  il  {b)  dit 
qu'environ  trente  ans  auparavant,  lorfqu'il  étoit  à  Conftantinople 
avec  faint  Grégoire  de  Nazianze,  il  avoit  di£lé  à  la  hâte  un  pe- 
tit traité  fur  la  vifion  des  Séraphins ,- pour  obéir  au  commande- 
ment de  fes  amis,  ôc  éprouver  la  capacité  de  fon  petit  efprir. • 
Or  nous  avons  vu  qu'il  étoit  dans  cette  Ville  vers  l'an  380.  Il 
avoit  {c)  promis  autrefois  ce  commentaire  à  fainte  Paule  mère 
de  la  Vierge  Euftoquie  ,  &  à  fon  frère  Pammaque  ;  mais  n'ayant 
pu  s'acquitter  dans  le  tems  de  fa  promefle ,  il  fit  à  la  prière  de 

(a)  Hyeron.  Dialog.  in  If  ai ,  f.  i.  \       (c)  Hjeron.  frolog..  in  Jfai  ,f.  l. 

(h)  L.  3  inca^.,  6  ifai«  ^jag.  $8,  I 
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iîa  fille  ce  que  la  mère  avoit  fouhaité  de  lui.  Ce  fut  donc  à  Eu- 
iloquie  qu  il  adreffa  ce  commentaire ,  confiderant  en  elle  fainte 
Paule  ôc  faint  Pammaque,  d'oii  vient  (a)  qu'il  dit  qu'il  le  dédie 
à  fa  mère  auiii  bien  qu'à  elle.  Il  remarque  dans  la  (^)  préface 
qu'il  luiadreiTe,  qu'il  ne  confidere  pas  Ifaïe  feulement  comme 
un  Prophète,  mais  comme  un  Evangelifte  &  un  Apôtre  :  ajou- 
tant qu'il  renferme  dans  fon  livre  tous  les  Myfteres  du  Sauveur, 
fa  nailTance  d'une  Vierge  ,  les  merveilles  de  fa  vie  ,  1  ignominie 
de  fa  mort,  la  gloire  de  fa  rcfurredion ,  l'étendue  de  fon  Eglife 
dans  toute  la  terre.  Enfin  tout  ce  qui  eil  contenu  dans  l'Ecritu- 
i:e,  ôc  tout  ce  qui  peut  être  dit  par  une  langue  humaine^  ou 
compris  par  l'efprit  humain.  ïfaïe,  dit  encore  faint  (c)  Jérôme, 
parle  avec  tant  de  clarté  de  toutes  ces  chofes,  qu'il  femble  com- 
pofer  plutôt  une  hiftoire  des  chofes  pafiees  qu'une  prophétie  de 
l'avenir.  Ce  Père  combat  l'opinion  de  Montan ,  qui  s'imaginoit 
rque  les  Prophètes  avoient  parlé  en  extafe ,  enforre  qu'ils  ne  fça- 
voient  ce  qu'ils  annonçoient  ;  ôc  il  foutient  que  devant  enfei- 
gner  les  autres,  ils  dévoient  comprendre  eux-mêmes  ce  qu'ils 
avoient  à  leur  dire.  Il  trouve  de  grandes  difficultés  à  donner  un 
commentaire  entier  fur  Ifaïe ,  parce  qu'aucuns  des  Latins  ne  l'ont 
entrepris  ;  ôc  que  ceux  d'entre  les  Grecs  qui  ont  expliqué  ce 
Prophète,  comme  Origene,  Eufebe  de  Céfarée'Ôc  Didyme,  ne 
i'ont  faît  qu'en  partie ,  ou  n'en  ont  expliqué  que  le  fens  hiftori- 
que.  Les  commentaires  d'Apollinaire  ne  font,  pour  ainfi  dire, 
que  des  fommaires  du  contenu  dans  chaque  chapitre  ;  enforte 
qu'on  ne  peut  en  tirer  beaucoup  d'éclaircifîemens.  Saint  Jérô- 
me divife  le  fien  en  dix-huit  Livres  ,  dont  chacun  efl:  précédé 
d'un  prologue  dédié  ordinairement  à  la  Vierge  Euftoquic ,  avec 
laquelle  {d)  il  déliberoit  quelquefois  de  la  manière  dont  il  devoit 
difpofer  fon  ouvrage.  On  voit  par  le  {e)  prologue  fur  le  neuviè- 
me Livre  qu'il  étoit  quelquefois  obligé  d'interrompre  fon  com- 
mentaire fur  Ifaïe,  par  divers  embarras  qui  lui  furvenoient.  ïJ 
tomba  même  malade  après  avoir  expliqué  les  cinquante  premiers 
chapitres  ;  ôc  il  reconnoît  dans  fon  prologue  fur  le  cinquante-^ 
unième  qui  commence  le  Livre  quatorzième  (/),  que  le  Sei- 
gneur qui  regarde  la  terre  ôc  la  fait  trembler ,  après  l'avoir  frappé 
tout  d'un  coup  d'une  maladie  violente ,  lui  avoit  rendu  la  fanté 


(a)  Prol.  in  l.  i8.  Ifai.  p.  478. 

(è)  rraf.  injfai.  f.l,i. 

(  <r  )  Prolog,  in  Ifai.  ]>.  473  j  iom.  i. 


(d  Prclog.  in  l.  10,  f.i(^i. 

(e)  Pag.   234. 

(/)  Pag.   36Z.  _ 
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aufTitôt  après ,  comme  s'il  etit  eu  deiïcin  ,  dit-il ,  non  de  m'affli- 
ger  j  mais  de  m'avcrtir,  &  de  me  corriger  plutôt  que  de  me  pu^- 
nir.   Il  conjure  la  Vierge  Euftoquie  ,qui  l'avoit  airiflc  par  fes 
prières  dans  fa-maladie?  d'implorer  encore  pour  lui  la  grâce  de 
Jefus-Chrift^  afin  que  conduit  par' ie  même  cfpric,  qui  a  fait  pré- 
dire par  les  Prophcî'cs  les  chofes  à  venir,  il  puiffe  percer  j'obfcu'- 
lité  de  leurs  piophetics\>- entendre  la  parole*  de  Dieuj  &  dire 
avec  le  Prophète  :  Le  Seigneur  me  donne  une  langue  fçnvante ,  afift 
que  je  fçacfi^  comment  je  dois  parier.  Saint  Jérôme  explique  dans 
ce  commentaire  le  texte  hébreu ,  ôc  mênie  celui:  des  Septante  ,  ■ 
pour  contenter  ceux  qui  fans  cela  atlroient  regardé  fon  ouvrai 
ge  comme  imparfait.   Il  eft  cité  par  {a)  Caiïien ,  qui  appelle  à 
cette  occafion  faiot  Jérôme  le  Maître  des  Catholiques,  dont  les 
écrits  brillent  partout. 
Lettre  au  P.-      1 1.  Oïl  a  mis- enfuité  du  commentaire  fur  Ifaïe  rexplicatïoit 
pe    Damafe  que  fainf  Jérôme  fit  du  fixiéme  chapitre  -de  ce  Prophète,  étant 
piihis^en^^So   ^  Conftantinople*  Il  eft  intitu-le  :  Lettre  air  Pap^  Damafe.    Ce 
qui  donne  lieti  de^  croire  que  ne  l'ayant  pas  achevée  entièrement 
en  cette  Ville ,  il  n'y  aiirôit  mis'  la  dernière  mai  m  que-  lorfqu'il 
étoit  à  Rome  auprès  de  ce  faint  Pape.   Il  cite  un  interprète 
Grec,  qu'il  dit  avoir  été  très-inftruit.    On  croit  qu'il  veut  parler 
de    faint  Grégoire  de  Nazianze,  qu'il  avoir   alors  pour  mai*- 
tre. 
Commentai      III.  Jeremic  fut  le  dernier  des  Prophètes  que  faint  Jerôrrhè 
re  furlePro-  entreprit  d'expliquer  j  &  il  avoir  promis  de  le  faire  lorfqu'il  au-* 
mie,«.  ji*?,  ioït  fini  les  commentaires  (^)  fur  Ezechieî.    Il  adrelfa  cet  ou-» 
«n  4r^.  vrage  à  Eufebe ,  à  la  prière  duquel  il  avoit  déjà'  commenté  l'E* 

vangile  de  faint 'Mathieu  ;  mais  il  l'avertit  qu'il  feroir  ce  com- 
mentaire afféz  court  3  &  qu'il  n'y  comprendroir  pas  l'Epître  attri- 
buée à  Jeremie>  parce  qu'elle  ne  fe  trouve  point  dans  i'hebreu  î 
ni  le  livre  de  Baruch  qui  n'èft  que  dans  les  Septanre.  Il  travail-i 
la  à  ce  commentaire  en  -  diverfes  reprifes ,  fbit  à  caufe  dû  foiif 
qu'il  étoitobligé  de  prendre  de  fôn  [c)  -Monaftere  ;  foir  à  caufe; 
de  la  nécefiité  où  il  fe  trouvoit'de  s'oppofer  à  l'hérè fie  des  Pela- 
giens ,  ôc  de  répondre  aux  (d)  calomnies  qu'ils  répandoienc  con- 
tre lui.  Il  ne  le  commenta  que  vers  l'an  41  j  ou  41  d  ,  &  n'eut 
pas  le  loifir  de  l'achever,  n'ayant  pu  expliquer  que  les  trente^ 


(a)  Canîan.  /.  7  àe  Incarn.  caf,  if,         |        (c)  ProL  in  l.  4  Jercm.  J.  6\/^. 
\b)  VroL  in  Ezich,  f .  $^p,  \       {à)  Ibid, 
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deux  premiers  chapitres  de  ce  Prophète,  des  cinquante -dcu» 
dont  il  eft  compofé.  Ce  commentaire  eft  divifé  en  fix  livres, 
qui  ont  chacun  leur  prologue.  CalTiodore  {a)  afTure  qu'il  n*en 
avoit  pli  recouvrer  davantage  j-  quoique  l'on  dît  que  faint  Jérôme 
en  avoir  compofé  vingt.  Ce  Père  dit  (^)  en  général  du  Prophè- 
te Jeremie ,  qu  autant  il  paroît  aifé  ôc  fimple  dans  (gs  paroles , 
autant  il  eil  profond  par  la^  majeflé  des  fens  qu'elles  renfer- 
ment. 

1 V.  Saint  Jérôme  après  avoir  achevé  eh  4-10  Texplication  d'I-    Commffntaf» 
faïe,  s'étoir  propofé  (<r)  de  donner  de  fuite  celle  d'Ezechiel  qwe  thieUp-^î^? 
fainte  Paule  &  fainte  Euftoquie  lui.  avoient  fôuvent  demandée,  vers  l'an  411^ 
Mais  à  peine  avoit-il  commencé  à  ladictcr,  qu'on  vint:lui  ap- 
porter la  nouvelle  de  la  mort  de  Pa-mmaque ,  de  fainfe  Marcelle 
ôc  de  beau-coUp  d'autres  perfonnes  de.s^  deux  féxes  dont  il  étoic 
connu.  Il  apprit  en  même-tems  que  la  ViHede  Rome  étoit  af- 
fiegée.  Ces  nouvelles  le  faifirent  Ci  fort  ,  que  fe  croyant  captif 
avec  les  autres ,  il  penfoit  nuit  &  jour  à  leur  malheur  commun  , 
fou ffrant  tout  ce  que  les  autres  fouffroient ,  &  ne  pouvant  dans 
l'inquiétu-de  où  le  mettoitl'évenem'ent  douteux  du  fiege  de  cet- 
te Capitale,  ouvrir  feulement  la  bouche.- Son  trouble  augmenta- 
tellement  lorfqu'ori  vint  lui  dire  que  cette  t-ete  de  l'Empire  Ro- 
main éroit  coupée ,  ôc  que  tout  le  monde  étoit  péri  par  la  ruine 
de  cette  Ville ,  qu'à  peine  pouvoit-il  fe  fou  venir  de  fon  propre 
nom.  Sa  douleur  le  retint  long-tems  dans  lelllence,  ne  croyant 
pas  que  ce  fdt-là  uiitéms  de  parler  ni  d'écrire,  mais  plutôt  de 
pleurer.-  Il  reprit  néanmoins  fes  efprits  ,  ôc  cédant. aux  infiances 
fbuvent  réitérées  d'Euftoquie,  il  continua  ce  qu'il  avoir  com- 
mencé, fur  Ezechieh   C'^toit  au- co-mmeneenient  de  l'an  41 1 
pour  le  plutôt,  puifqu'il  parte  dans  fa  préface  de  la  mort  de  Ru- 
iin  arrivée  en  Sicile  fur  la  fin  de  l'année  précédente.   Il  (^)  paroît 
par  divers  endroits  de  ce  commentaire,  que  faint  Jérôme  fuî 
obligé  de  l'interrompre  foùvent,  ôc  même  de  quitter  prcfqu'en- 
tierement l'étude  de  l'Ecriture  Sainte,  à  caufe  du  grand. nombre 
de  perfonnes  qui  fuyoient  de  Rome  pour  fe  réfu'gier  à  Bethléem^' 
où  Ton  voyoit  tous  les  jours  aborder  des  hommes  ôc  des  fem- 
mes ,  qui  autrefois  dans  l'abondance  de  toutes  fortes  de  biens  ôc 
de  commodités  jfe  trouvoient  alors  réduits  à  l'aumône.  Comme 


(«■)  CafTiod.  injiit.  cap.  j  ,  ;?.  jir.  j         (c)  Byeron.  -prxf.  in  Ezeck.  f.  6S/l 

{bj  Hyeron.  frol,  in  l,  6,  f.  C71,  \       {d)  Vrol.  in  /.  j  ,  p-i-'C-. 
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il  n'avoit  pas  le  moyen  de  les  foulager  tous,  il  joignolt  fcs  lar- 
mes aux  leurs  ;  &  leur  rcndoit  tous  les  devoirs  de  chante  qui 
dépeiidoient  de  lui ,  tâchant  de  réduire  en  pratique  les  paroles 
de  l'Ecriture,  &  s'occupant,  non  à  écrire  des  vérités  faintes  , 
mais  à  faire  de  bonnes  œuvres.  Dans  l'explication  du  {a)  vingt- 
huitième  chapitre  il  parle  du  foulevement  d'Heraclien  arrivé  en 
Afrique  en  413  ,  comme  d'une  chofe  paiTée  depuis  quelque.- 
tems  ;  ôc  on  voit  ailleurs  [b)  qu'après  avoir  fait  les  trois  premiers 
Livres,  il  fut  obligé  de  difcontinuer  fon  ouvrage  ,  à  caufe  d'une 
interruption  imprévue  de-s  Sarazins  j  qui  ravagèrent  les  frontiè- 
res de  l'Egypte',  de  la  Paleftine ,  de  la  Phenicic  <5c  de  la  Syrie  , 
l'an  4.1  I  ,  avec  une  telle  vkeiïe  que  ce  Père  eut  beaucoup  de 
peines  de  fe  fouftraire  à  leurs  violences.  Son  commentaire  fur 
Ezechiel  eft  divifé  en  quatorze  Livres.  Gaiïiodore  (c)  qui  en  avoit 
-tout  autant ,  en  cite  un  endroit.  Dans  le  Livre  iroifiéme  faint  Jé- 
rôme (d)  remarque  que  le  Prophète  Jeremie  prophetifoit  à  Jer 
xufalem  ,  tandis  qu'Ezechiel  prophetifoit  à  Babylone ,  &  qu'ils 
s'envoyoient  réciproquement  de  part  &  d'autre  leurs  prophéties, 
c'efl-à-dire ,  celles  d'Ezechiel  à  jerufalem,  &  celles  de  Jeremie 
à  Babylone  ;  a6n  que  cette  union  ôc  cette  parfaite  conformité 
de  deux  hommes  éloignés  dans  des  Pays  fî  differens ,  fit  paroî" 
tre  ceux  à  qui  elles  s'adreiïbient  d'autant  plus  coupables  de  ne  s'y 
pas  rendre  ,  qu'il  étok  vifible  qu'il  n'y  avoit  que  î'Efprit  de  Dieu 
qui  pût  en  être  l'Auteur.  Ce  Père  (e)  remarque  encore  que  c'é- 
toit  une  tradition  parmi  les  Hébreux ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de 
lire  le  commencement  &  la  fin  de  la  prophétie  d'Ezechiel  ^  ni 
le  commencement  delà  Gcnefe,  ni  le  Cantique  des  Cantiques, 
.qu'après  avoir  atteint  l'âge  néceffaire  pour  exercer  les  fondions 
Sacerdotales ,  c'eft-à-dire ,  l'âge  de  trente  ans.  Cet  âge  étant  or- 
dinairement nécelTaire  pour  comprendre  les  fens  myfterieux  de 
ces  diverfes  parties  de  TEcriture»  On  ne  voit  pas  néanmoins  fur- 
quoi  pouvoit  être  fondée  cette  tradition  à  l'égard  de  la  prophé- 
tie d'Ezechiel,  puifque  Dieu  lui  avoit  ordonné  de  l'annoncer  à 
toute  forte  (f)  de  perfonnes  fans  aucune  diftin£lion. 
rf  S'S''       y*  Le  commentaire  fur  Daniel  eft  adrelfé  à  Pammaque  &  àt 


(a''  Pag.  ^91. 

(h)  Hyeron.  E^.  7S  ,  pag.  6/1^1. 

(<;)  Cailîod.  Trcef.  in  Pfal.  f.z,&  wjl. 

.(T^^.  3,   p.   511. 


(d)  Pag.  166. 

(e)  Hyeron.  Prxf.  in  Ezech.  p.  <?^8. 
(/)  Ezech.  cap.  6,  II,  16  &c. 
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Marcelle.  Saint  Paulin  l'avoit  (a)  demandé  à  faint  Jérôme  dès  phcte  Daniel, 
Tan  3i?8  5  &  ce  Père  étoit  prêt  de  i'entreprer-ire,  iorfqu'il  fe  vit  1^:^^°^^''//  ""' 
obligé  de  traduire  le  livre  des  Principes  d'Origene.  Cela  donne 
lieu  de  croire  qu'ayant  comme  abandonné  rexpiieation  de  ce 
Prophète  pendant  quelque  tems  ,  il  fut  prié  par  Pammaque  ôc 
par  Marcelle  d'y  travailler,  &  que  ce  fut  pour  cette  raifon  qu'il 
la  leur  dédia.  On  voit  en  effet  qu'il  ne  la  compofa  qu'après  Fan 
406",  huit  ans  depuis  que  faint  Paulin  l'en  avoir  prié.  Car  il  dit 
dans  {b}  la  préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  ce  commentaire>qu'il 
ne  veut  pas  l'expliquer  mot  à  mot^  comme  il  avoit  fait  les  dou- 
ze Prophètes,  mais  éclaircir  feulement  les  endroits  difficiles,. 6c 
palier  le  relie.  Or  il  n'acheva  pas  fes  commentaires  fur  les  dou- 
ze petits  Prophètes  avant  l'an  40^  ou  407.  Le  commenraire  fur 
Daniel  eft  extrêmement  court,  &  faint  Jérôme  le  fit  ainfi  à  def- 
fein,  parce  qja'on'  kii  avoit  (  c)  reproché  d'avoir  été  trop  long 
dans  ceux  qu'iîavoit  faits  furies  douze  petits  Prophètes.  Il  en"- 
excepta  {d)  néanmoins  les  deux  dernières  vifions  de  Daniel ,  fur 
kfquelles  il  s'étendit  davantage  à  caufe  de  leur  obfcurité.  C'eft  ce 
que  ce  Père  remarque  lui-même  dans  fon  prologue  fur  l'onziè- 
me livre  de  fes  commentaires  fur  Ifaïe,  faits  comme,  on  l'a  dit 
plus  haut  en  410.  Ainfi  on  ne  peut  mettre  plus  tard  fon  com-~ 
mentaire  fur  Daniel,  ni  plutôt  qu'en  40(5'.  Le  Philofophe  Por- 
phyre {e),  ennemi  déclaré  de  la  Religion  Chrétienne,- ofa  fou- 
t'enir  que  les  prophéties  de  Daniel  n'étoieht  point  de  celui  dont' 
elles  portent  le  nom ,  niais  d'un  inconnu  qui  demeuroit  dans  la 
Judée  fous  le  règne  d'Antiochus,  fumommé  Epiph^-^nes  ;  à  quoi 
il  ajouroit  que  ce  qu'il  avoit  dit  des  chofes  qui  précedoient  le 
règne  de  ce  Prince,  étoit  plutôt  un  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé 
jufques-là ,  qu'une  préditlion  de  l'avenir  ,  ôc  que  dans  tout  le 
refte  du  Livre  il  n'avoit  dit  que  des  menfonges ,  s'érant  mêlé  de 
prédire  ce  qu'il  ne  fçavoit  pas  devoir  arriver.  Mais  Eufebe  de 
Céfarée,  Apollinaire  ôc  Methodius  ont  foutenu  la  vérité  de  ces 
prophéties  avec  autant  d'efprit  que  de  foHdité.  C'eft  pourquoi 
iaint  Jérôme  s'eft  cru  difpenfé  de  le  faire  de  nouveau.  Il  fe  con- 
tente d'avertir  dans  fa  préface  fur  Daniel ,  qu'aucun  des  Prophe-' 
tes  n'a  parlé  fi  ouvertement  de  Jefus-Chrift.   Il  n'a  pas  feule- 


(a)  Hyeron.  Ef.   51  ,  ad  Tatilin.  pag. 
575  ,  tom.  4. 
(^)  rr/tf.  in  Daniel,  p,  1073. 


(c)  Hyeron.  Praf.  ;n  l.  i  r  Ifa:, 

(d)  lb:dcm. 

{e)  Hyeron.  Frxf.  in  Danid- 
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nient  écrit ,  dit  ce  Père ,  que  le  Chrift  (Jevoit  venir  dans  le  moa- 
de,  ce  qui  lui  étoit  commun  avec  les  autres  Prophètes  ;  il  a  en- 
core marqué  le  tenis  précis  auquel  il  devoir  venir,  la  fuite  des 
Rois  qui  précederoieut  fy  venpë ,  le  nombre  exacl  des  années , 
&  lp,s  (igues  tiès-évidens  par  lefquels.on  pour4oit   le  reconnoî- 
tre*  Porphyre  l'y  reconnoifibit  gomme  les  autres,  voyant  que 
tout  ce  que  Daniel  avoit  prédit  de  Jefus-Chrift  t'toit  grrivé  ;  mais 
fprmonté  par  la  vérité  de  l'hiftoire,  il  crut  n'avoir  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  nier  l'autenticité  de  la  propiietie,  &  de  foutenir 
que  ce  qui  y  cft  prédjt  de  l'Amechrifta  la  fin  du  inonde  ,  avoit 
cté  accompli  Xous  le  règne  d'Amiochus  Epiphanes.  Saint  Jcrôr 
me  avertit  encore  dans  fa  préface ,  que  les  "Egiifes  lifoient  le? 
prophéties  de  Daiiiel,  noii  fuivant  les  Septante ,  jiigis  félon  U 
yerôon  de  Theodotion  ',  ôc  il  prie  fbs  Ledeurs  de  l'excufer  de 
ce  que  pour  en  expliquer  les  deraicres  parties  il  a  été  obligé  de 
recourir  aux  Auteurs  proph^nes  ,  qu'il  avoit  quittés  depuis  long- 
tems.   C^ffiodore  [a)  parle  de  ce  commentaire  comme  étant  dir 
yifé  en  trois  Livres  :  mais  dans  les  imprimés  il  eft  £2i:us  aucune 
divifioii,  &:  n'a  en  tout  qu'un  prologue.  Saint  Auguftin  qui  {b)  le 
trouvoit  écrit  avec  beaucoup  de  fohi^ôc  d'érudition  ,  y  renvoyé 
ceux  qui  voudront  fcavoir  -qu^  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  anr 
ciens  ont  expliqué  les  quatre  Monarchies.de  Daniel  par  les  qua- 
tre Empires  des  AfTyriens,  desPerfes,  des  Macédoniens  &  de^ 
Romains.   Il  envoya  auflj  à  Hefychius  ce  que  dit  faint  Jérôme 
fur  Içs  faixaute-dix  femaines  de  D^aniel,  aimant  niieux  tranfcrirç 
ce  qu'en  avoit  écrit  cet  homme  ,très-do£te,  comme  il  l'appelle, 
jquc  d'en  rien  écrire  de  lui-mcmç.  Mais  connue  faint  Jérôme  fc 
.contente  de  rapporter  pn  cet  endroit  les  fentimens  dps  autres, 
jcroyant  qu'il  étoit  dangereux  de  fe  rendre  Juge  entre  les  maîtres 
,des  Egiifes,  pour  préférer  la  penfée  de  l'un  à  celle  de  l'autre  j 
Hefychius  (c)  témoigna  à  faim  Auguftin  que  ce  .qu'il  lui  avoit  en- 
voyé de  ce  Père  fur  la  fupputatio.n  des  femaines  de  Daniel,  n'ar 
voit.fervi  qu'à  augmenter  fbs  doiues.   Cette  fupputation  eft  aufli 
citée  par  l'Auteur  duLivre  des, promeffes,  imprimé  dans  l'appen- 
dice des  ouvrages  de  fain.t  Profper  (d), 
^dTinr/e-      ^^'  Saint  Jérôme  ne  fui  vit  point  dans  fes  commentaires  fur 


{a)  Caflioi.  Jnjlit.  caf.T,  ,  p.  <fii. 

(B)  Auguft.  Z-'i".  io  de  Civit.  Dei  ^ca^f. 
1}  ,  ^'  '£]».  1^7/  aà  hefych,  j>a^.  757  , 
yotrt.  i. 


(f)  Hefychius  ad  ^«^«/?>>J.  Ep.  x^8  ^ 
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l-cs  douze  petirs  Prophètes  l'ordre  des  tems  aufquels  ils  ont  pro-  '^^^^  ^"f  ^;'- 

'     i      •/•/  •        1    •         5-1  j  j  r)-ul  •     •!       ^         douze    pjtits 

jiherifc  ,  ni  celui  quiis  gardent  dans  nos  bibles  ;  mais  il  y  tra-  prophètes, p. 
vaiîiaà  niefure  que  Tes  amis  l'en,  priaient.  Il  avoit  déjà  commen-  ni^&ftùv. 
.  té  les  prophéties  de  Michée,  de  Soplionie ,  deNaCim,  d'Abaciic  '^^P^^  ^^\^"^ 
Ôcd'Aggéc,  lorrqu'il  écri voit  (^)  fcn  traité  des  Hommes  illuftrc^  407. 
en  la  quatorz-iéme  année  du  règne  de  Theodofe,  c'efl-à-dirc ,  en 
592  ;  &  il  nous  (b)  apprend  lui-même  que  ce  qu'il  avoit  fait  fut 
Michée,  Naiim  ,  Sophonie  ôc  Aggée,  c'étoit  à  la  prière  de  fein- 
te Paule  &  de  fa  (ilie  Euftoquie  ;  ôc  qu'il  avcit.cté  engagé  par 
faint  Chromace  d'Aquilée  à -travailler  fur  Abacuc.  Ce  {c)  ne  fut 
que  long-tems  après,  c'eft-à-dire  ,  vers  l'an  35)7,  qu'il  expliqua 
Abdiag^ôç  Jon;is,  en  ét;î.nt  prefiepar  faint  (//)  Pammaqi^é.  Sous 
le  fixiémc  Confulat  de  l'Empereur  Arcade,  c'eft-à-dire  ,  en  ^oô",, 
;il  dicla  fes  commentaires  fur  Zacharie  &  Malachie,  &  dédia  le 
premier  à  faint  Exuperc  Evoque  de  Touloufe  ^  qui  lui  avoir  en- 
voyé le  Moine  (t^)  Sifinnius,  avec ;une -lettre  qu'iliui  écrivoit,  ôc 
des  aumônes  poiir  lesSoliraircs  des  faints  lieux  ,  le  fécond  à  Mi- 
nerve 6c  à  Alexandre.  Saint  Jérôme  remarque  dans  fon  prologue 
fur  /"acharie  ,  que  ce  Prophète  avoir  déjà  été  commenté  par  Ori- 
gene,  par  Didyme  ôc  par  faint  Hypolite  ;  mais  qu'ils  s-étoient 
contentés  du  fens  allégorique,  6c:  n'avoient  dit  que  peu  de  cho- 
fes  pour  l'éclaircifTement  du  fcns  liiftorique.  Il  rapporte  dans  ce- 
lui qu'il  a  mis  à  la  tête  de  Malachie ,  les  differens  fentimens  fur 
la  perfonne  de  ce  Prophète,  que  quelques-uns  confondoien-t 
avec  Efdras.  Il  y  dit  auiFi  qu'Origene  avoir  écrit  trois  volumes 
fur  la  prophétie  de  Malachie.  La  même  année  4.05 ,  ou  au  com- 
rnencement  de  la  ftiivante  407  ,  faint  Jérôme  après  avoir  expli- 
qué les  derniers  des  douze  Prophètes ,  remonta  à  ceux  qui  en  font 
les  premiers,  c'eft~à-dire,  à  Ofce,  Joël  6c  Amos^n'ayant  pu  reflifer 
de  les  expliquer  aux  mftances  de  Pammaque.  Il  en  marque  lui- 
même  claivemenr  l'époque  ,  en  difant  dans  fon  (f)  prologue  fur 
Ofée,  qu'il  y  avoir  environ  vingt-deux  ans  qu'il  avoir  vu  Didyme 
ix  Alexandrie.  C'étoit  en  586".  Il  écrivit  donc  fur  ce  Prophète 
vers  l'an  407.  Il  cite  dans  le  même  prologue  ôc  dans  les  fuivans 
divers  Auteurs  Grecs,  qui  avoient  commenté  Oféc  6c  quelques 
autres  petits  Pi-ophetes  ;  entre  autres  un  aflez  long  difcours  de 


(rt)  Hycron.  inCatnl.  cnj'.  ix<^. 
(b)  Hyeron.  Prolog,  in  l.b.   i.  A)Vof. 
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(d)  Trcef.  in  Ahdiam ,  p.  145' 5". 
(f)  Hyeron.  Prolog,  in  Zacluir. 
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Pierius(^)  fur  le  commencement  d'Ofée ,  prononcé  fur  le  champ 
dans  la  veille  du  Dimanche  de  Pâque.  Les  commentaires  de 
faint  Jérôme  fur  les  petits  Prophètes ,  font  divifés  en  vingt  livres, 
dont  trois  font  fur  Ofôc  ;  Un  fur  Joël  5  trois  fur  Amos  ;  un  fur  Ab- 
dias  ;un  fur  Jonas  \  deux  fur  Michée  ;  deux  fur  Abacuc  j  un  fur 
Sophonie  ;  un  furAggée  ;  trois  fur  Zacharie  ^  un  fur  Malachie. 
Galfiodorc  {b)  n'en  avoit  pas  vu  davantage»- 


ARTICLE      V. 

T)es  Ouvrages  contenus  dans   la  première  farîià 
du  quatrième  tome. 


Commentai 
re  fur  S.  Ma 


L  "T?  UsEBE  de  Crémone^  qui  étoit  dès  l'an  3P4  dans  le  Mo- 
ïhieu,?ûw.  I.      _f_j.  naftere  de  Berhiéem 5  s'ëtant  déterminé  affez  fubitement- 
verîTan  19'i,  ^^  retourner  en  Italie  ^  demanda  environ  quinze  jours  avant  Ton- 
départ,  à  faint  Jérôme, une  explication  de  faim  Mathieu  ,  qui  eiv 
peu  de  paroles  renfermât  beaucoup  de  fens,  &  qui  expliquât  fur- 
tout  ce  qu'il  y  avoir  d'hiftorique  dans  cet  Evangéiifle.  Son  dclTein 
étoit  {c)  de  s'en  entretenir  pendant  fon  voyage.  Ce  Père  malade 
depuis  trois  mois,  ôc  commençant  à  peine  alors  à  marcher,  fe 
trouvoit  d'autant  moins  en  état  de  travailler  à  ce  commentaire, 
qu'Eufebe  vouloir  qu'il  fit  en  peu  de  jours,  ce  qui  étbit  en  effet 
l'ouvrage  de  beaucoup  d'années.    Mais  le  pouvoir  qu'Eufebe 
avoir  fur  fon  efprit  l'emporta ,  &  faint  Jérôme  aima  mieux  courir 
le  rifque  de  mécontenter  les  fçavans ,  par  un  ouvrage  moins  ré- 
fléchi ^  que  de  refufer  ce  que  fon  ami  lui  demandoir.  Repre- 
nant donc  fes  études  interrompues  par  fes  infirmités, -il  travailla' 
avec  une  telle  diligence  au  commentaire  qu'Eufebe  fouhaitoit,qu'il 
fijt  achevé  en  peu  de  jours.   Ce  Père  ne  le  regarda  néanmoins 
que  comme  un  effai,  fè  propofànt  de  donner  un  jour  quelque 
chofe  de  plus  parfait.  On  ne  voit  point  qu'il- l'ait  fait.  C'étoit  fur 
la  fin  du  Carême  de  l'an  35)  8,  comme  on  le  voitpar  la  fin  delà  let- 
tre (t/).  qu'il  écrivit  en  cette  année  à  Evangelius,  où  il  fait  men- 


(a)  Traf.-in  Ofee  ,pag.  1238.  [  in  qnadrd^cJi'Jia  clebtts   h^c  ff.hncare  po- 

(h)  Caiiîod.  InJLr.  ca'p.  3  ,  p.  îii.-  |  tui  ;  cîim    altcri    me   ofen   fri^piraitm , 

{c)  Hyeron.    Frxf.   in  Math.  pag.  3  ,    j  faucos     d:es    qui  fuieycrant  in   Maîha:i 

^  ^  j.  I  expofitione- confnmfji.   llyeron.  Efiijl.   ai 


{d)  Ego  fojl  longam  agrotationtm ,  vix    \    Evangei.-urr,. 
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<tion  de  ce  commentaire ,  ôc  du  tems  auquel  il  l'avoit  compofë. 
n  recommanda  à  Eufebe,  lorfqu'il  feroit  arrivé  à  Rome,  d'en 
donner  un  exemplaire  à  la  Vierge  {a)  Principie,  qui  l'avoit  prié 
^-d'écrire  fur  le  Cantique  des  Cantiques.;  ce  qu'il  n  avoir  pîi  faire  9 
en  ayant  été  empêché  par  une  longue  maladie.  Ce  commentai- 
re eft  divifé  en  quatre  livres ,  qui  n'ont  qu'une  feule  préface  ,  dans 
laquelle  faintjerôme  entre  plufieurs  remarques  que  nous  rapporte- 
rons ailleurs  ,  regarde  faint  Mathieu ,  comme  ayant  été  figuré 
par  celui  des  quatre  animaux  dont  il  eft  parlé  dans  Ezechiel , 
qui  repréfentoient  un  homme  ;  parce  qu'en  effet  ce  faint  Evan- 
gelifte  a  commencé  fon  Evangile  par  la  génération  temporelle 
6c  humaine  de  Jefus-Chrift.  Dans  le  corps  du  commentaire  il 
cite  {l^}  fon  livre,  imkulé  :  De  la  meilleure  manière  de  traduire ^ 
fait  en  ^96 ,  ôc  fon  explicaûon  (c)  du  Prophète  Jonas  achevée 
Tannée  fuivante  397.  Il  y  parle  d'un  livre  (d)  apochryphe  de  Jcr- 
remie  écrit  en  hébreu ,  &  dit  qu'il  l'avoit  reçu  depuis  peu  d'mi 
Juif  de  la  le6le  des  Nazaréens. 

II.  Le  Pape  Damafe  peu  content  de  diverfes  explications  Lettre  au  Pa- 
qu'il  avoir  lues  du  mot  Hofatina  dans  plufieurs  Interprètes  Catho-  peDamarefur 
liques,  Grecs  &  Latins  ,  écrivit  à  faint  Jérôme  dans  le  tems  \^!°^ZTà. 

^•1    /      •    ■*    r»  ^   fL  ^    A'  1»  -^  ^1  \erbian331, 

.qu  il  etoit  a  Kome,  ceit-a-dire,  vers  lan  381  ou  582 ,  de  cou-  ^ag.  1^6. 
per  avec  fon  ardeur  &:  fa  vivacité  d'efprit  ordinaire  tout  cet  em- 
tarras  d'opinions,  &de  lui  expliquer  clairement,  ôc  dans  le  fens 
naturel,  ce  que  ce  terme  fignifie,  félon  l'hébreu  ;  afin,  dit -il  , 
que  nous  vous  foyons  obligés  en  cela  ,  comme  en  beaucoup 
d'autres  chofes.  Saint  Jérôme  ayant  reçu  cette  lettre,  y  fit  répon- 
se fur  le  champ.  Il  convient  d'abord  que  plufieurs  ont  traité 
avant  lui  cette  difficulté;  que  faint  Hiiaire  n'a  pas  mieux  réufîi 
que  les  autres  dans  l'explication  qu'il  en  a  donnée  ;  ôc  que  fi  l'on 
veut  fçavoir  la  vraie  fignification  du  mot  hébreu  Hofanna,  W  faut 
fans  recourir  aux  Interprètes  qui  en  ont  parlé ,  remonter  à  la  four- 
ce  pure  des  Evangiles  ôc  à  l'ancien  Teftament  d'où  ce  mot  eft 
emprunté.  Enfuite  il  rapporte  finterpretation  que  Ton  en  trou- 
ve dans  les  quatre  Evangeii-ftes ,  dans  le  texte  hébreu  des  Pfeau- 
aies ,  ôc  dans  les  verfions  grecques.  Après  quoi  il  fait  remar- 
quer au  Pape  ,  que  XHofanna  au  fils  de  David,  eft  une  prophétie 
du  Pfeaumc  cent  dix-feptiéme  ,  qui  devoit  s'accomplir,  ôc  qui 


(a)  Hyeron.  Piwf.  in  Math.]'.  6. 

(6>  Hyeron.  in  cap,   26  ,  Math,  pag. 


(c)  Tel.  in  cap.  11.  M.uh.  -•.  <;i. 
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fut  en  effet  accomplie  en  la  perfonne  du  Medie ,  Icrfque  les  eiT- 
fans  des  Hébreux  au  jour  de  l'entrée  trrompjiante  de  Jefus-Chrift 
dans  Jerufalcm,  cvïercùtHofanna  ait  fils  dt  David.  Saint  Jérô- 
me ajoute  que  le  terme  Hofianna  ,  ou-fèlon  que  nous  prononçons 
Hofanna ,  figniiie  donc-:  Sauvez  je  vans  en  //nV^  c''eii-à-dire ,  le 
peMpJe  d'IJrael,  ou  en  général  tout-  le  monde ,  dont  vous  êtes  le 
Rédempteur,  Comme  les  Interprètes  Grecs  n'ont  pu  rendre  ce 
terme  en  leur  langue  ^  ils  l'ont  lai/Té  en  hébreu.  Ce  Père  (a)  cite  ' 
lui-même  cette  lettre  dans  fon  commentaire  flirfaint  Mathieu  j 
ôc  dans  fon  catalogue  des  Hommes  illuftres.  - 
Autre   lettre       1 1  J,  Quelque  tems  après  le  même  Pape  écrivit  à  S.  Jérôme  une  ' 

au  Pape  Dr.-   ^  Ji.  ^'  l'J.  D 

mafe/p.  149,  icconcie  lettre  que  nous  n  avons  plus  5  mais  dont  ce  r ère  nous 
vers  Tan  381  a  confervé  une  partie  dans  fa"  réponfe.  Elle  cantenoit  diver- 
«11381.  j'gg  difficultés  fur  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue.  La  manière 

dont  le  Pape  les  propofoit  plut  extrêmement  à-faint  Jérôme,  qui 
en  parle  ainfi  au  cony-neFiCement  de  fa  reponfe  :  Les  que/lions 
que  me"  fait  'votre  béatitude,  peuvent"  paffer  pour  des  traités  ôc 
des  diifertaticns  j  &  votre  manière  de  propofer  les  difficultés  efl: 
d'un  grand  fecours  pour  les  réfoadre  :  Aulfi  attribuë-t-on-  le  titre 
de  fage  à  celui  qui  fçait  interroger  "fagcment.  Il  fait  remarquer 
à  Damafe  l'erreur  dans  laquelle  étôit  tombé  Tertullien,  foit  en 
ne  voulant  pas  que  l'on  rceut  les  pécheurs'  qui  faifoient  péniten- 
ce de  leurs  crimes ,  foit  en  avançant  que  les  Publicains  ôc  les  Pé- 
cheurs ,  qui ,  félon  que  nous  le  iifons  dans  l'Evangile^  man- 
geoienr  avec  Jefus-Chrift  ^-étoierit  dès  Payens.  Parcourant  en- 
fuite  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue,  il'en  explique  toutes  les 
paroles ,  s'excufant  fur  la  fin  de  ce  que  fon  difcours  n'avoit  pas 
toute  la  p-oUteJfre  qu'il  auroit  eue,  Ci  la  douleur  de  fes  yeux  lui  eût 
permis  de  le  retoucher-.  Ce  coniiiientaire  eft-cité  (^).  dans  les  li- 
vres contre  Jovinien, 
lettre  à  A-  IV.  On  croit  quc  la  lettre  au  Prêtre  Amandus  fut  écrite  avant 
inanau?,vers  j'^^^  35)4..  En  effet  faint  Jérôme  qui- y  dit  beaucoup  de- chofes 
an  jP4.  ^^^  j^  réfurre£lion  des  corps  &  fur  la  foumiffion  de  Jefus-Chrift 
envers  fon  Pere^  n'attaque  point  Ori'gene  fur  aucui^  de  ces  arti- 
cles, ce  qu'apparamment  il  n'auroit  pas  manqué  de' faire  après 
l'an  3P4.  ou-  55)  j  ,  qu'il  cefla  d'être  fon  admirateur,  Amandus 
avoir  propofé  quatre  queftions  à  faint  Jérôme,  dont  la  première 
regardoit  FexpHcation  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Ne  foyez 

{a)  Hyeron.  in  cap.  ii.  AUth.  vag.  i?),    ,         {b)  Kyeronlm,  l.b.  i  ,  m  Jovinian,  p. 
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point  en  inquiétude  pour  le  lendemain,  car  à  chaque  jour  Jujfit  fon  Math,  6,  34, 
rhal.   Ce  Père  répond  &  prouve  par  divers  endroits  de  l'Ecriture 
que  le  terme  dé  lendemain  s'y  [?rend  pour  le  tèmsàvenir,  oc 
que  c'eft  pour  condefcendre  à  nos  foibieffes  que  Jcfus-Chrift 
nous  défend  de  nous  afiliger"en  penfanf  trop  à  ce  qui  doit  nous  ' 
arriver  dans  la  fuite,  Qu'eft-il  néGeflaire'  de  s'inquieîTer  pour  des 
chofes  incertaines ,  que  pc?ut-être  nous  ne  pourrons  obtenir,  ou' 
que  nous  perdrons  aufïirôr  après  les  avoir  obtenues  ?  Il  remar-" 
que  que  le  terme  gr'éc  que  le's  verfions  latines  ont  rendu  par  ma-  ' 
lice ,  \\gmi\t  auiïî  ajJliBion.  La  féconde  quéflion'd'Amandus  re- 
gardoit  rexplicarion  d^Jn  paflage  de  la  première  Epitré  aux  Co- 
rinthiens ^  où  faint  Paul  dit  :\Quelqu- autre  pèche  que  IViomme  corn-  uCor.  c ,  t%. 
■mette ,  il  eft  hors  'du  corps  ;  ma?  s  celui  qui  commet  une  fornication  pèche 
contre  fon  propre  corps.  Saint  Jérôme  donne  à  ce  pafiare  trois  ex- 
piïcadons  qui  tendent  toutesà  môiirrer que  le  lartin,  l'homicide 
&  autres  cnmes  de  cette  itaaire ,  doivent  être  regardés  comme 
àts  péchés  extéTieurs  qui  ne  foili lient  pas  le  corps  ;  mais  qu'il  eft  * 
fouillé  paria  fornication,- en  ce  qu'elle  prôphané  le  Temple  de 
Jefus-Chrift.  Sut  la  troifiiéme  quelHon,  qui  etoir  de  fçaVoir,  fi  une 
femme' qui  après  avoir  quitté  fon  mari  pour  caufe  d'adultère  evi 
avoit  époufé  un  autre  par  violence,  pouvoir  participer  à  la  coni-  " 
munion  de  l'Eglife  du  vivantde  fon  premier' mari  y  fans  paiTer 
pat  la  pénitence- jfâint  Jérôme  répond  que  cette  femnïe  étoit 
elle-même  adultère ,  ce  qu^il  prouve  par'  l'autorité  de  faint  Paul 
A  quoi  il  ajoute  qu'elle  eft  obligée  abfolumenr  à  la  pénitence ,  ôc 
à  quitter  fon  feCond  mari,  avant  qu'elle  pu iffe  être  admife  à  là 
participation  du  Corps  de  Jefus-Chrift  î  Ôr  qu'après  avoir  quitté 
fon  fécond  mari,  elle  ne  pourra  pas  rentrer  dans  la  fôcieté  du 
premier  ,  en  quoi  il  fe  fonde  fut  ce  qui  eft  décidé  à  cet  égard 
dans  le  vingt-quarriéme  chapitre  du  Deuteronome.  Il  répond  à 
la  quatrième,  en  demandant  à  Marcelle,  s'il  eft  plus  honteux  au 
Fils  de  Dieu  d'être  aflujetti  à  fon  Père,  que  d'être   crucifié  ?  II 
explique  cette  fujettion  de  l'humanité  de  Jefus-Chrift,  ou  plutôt 
de  tous  les  Fidèles  qui  font  les  membres  de  fon  corps ,  en  ce  qu'ils 
croyent  en  lui,  ■ 

V.  La  lettre  à  Marcelleintitulée  contre  les  Novatiens  fut  écri-  ^^^rcà  Mar- 
te  àRome  vers  l'an  583.  C'eft  une  réponfe  que  faint  Jérôme  fit  ['n^'j  ]^'l 
à  cette  Sainte ,  qui  lui  avoit  demandé  quel  étoit  le  peehé  contre  ^^"^^ 
leSaint-Efprit.  Il  y  montre  contre  les  Novatiens,  que  cela  ne  pou- 
voit  s'entendre  du  péché  que  commettent  ceux  qui  contraints  de 
facrifier  aux  IdoleS;  renoncent  J.  C.  ôc  foutient  qu'on  ne  peut  i'en^ 

E  e  iij 


222  SAINT    3EROSME, 

tendre  que  de  ceux  qui  attribuent  au  démon  les  œuvres  de  rEfprit 
de  Dieu.  Il  ajoute  que  l'on  doit  donc  dire  que  ceux  qui  dans  les 
perfécutions  renoncent  Jefus-Chrift,  pèchent  contre  le  Fils  de 
rhonimc ,  mais  non  pas  contre  le  Saint-Efprit. 
lettre  i  Mar-       V  I.  Pludcurs  années  après  fainte  Marcelle  demanda  à  faiiit 
çeiie  ,  aprc-s  jef^^i-j-^^  l'explicatiou  de  cinq  ou  Cix  endroits  du  nouveau  Tefta- 
165.  ment.  JNous  ne  nous  arrexeroiris  qu  a  ce  quii  dit  lur  les  trois  der- 

iiiers,  comme  plus  importans.  Cette  Sainte  trouvoit  de  lai  con- 
/o.ir.zo,  17.  j-j-^^j^i-JQ^  entre  faint  Jean  Ôc  faint  Mathieu  ^  dont  l'un  dit  que 
Jefus-Chrift  ne  voulut  point  fe  laifïer  toucher  à  Marie,  parce 
M.if!i.  2».  qy'ii  n'étoit  pas  encore  monté  vers  fon  Père.  L'autre  au  contralr 
re  affure  que  les  femmes  fe  jetterent  aux  pieds  du  Sauveur.  Pour 
les  concilier/a.int  Jérôme  répond  que  le  Sauveur  pyt  bien  défen- 
dre à  Marie  de  le  toucher,  p^rce  qu'elle  ne  le  confideroit  alors 
ique  comme  un  Jardinier,  &  que  fa  foi  fur  fa  réfurredion  n'étoit 
pas  encore  affez  ferme  pour  mériter  cette  grâce  i  &  que  par  une 
'raifoii  contraire  il  fe  laiffa  embraiïer  les  pieds  pai*  les  autres  fem- 
mes dont  la  foi  étoit  plus  vive.  Il  ajoute  que  ces  deux  faits  étant 
arrivés  en  diffcrens  tems  ,  ils  n'enferment  aucune  contrariété^ 
Jefus-Chrift  ayant  pu  accorder  en  un  tems  aux  faintes  femmes  ce 
qu'il  avoit  auparavant  refiifé  à  Marie.  Sainte  Marcelle  fouhaitok 
aufti  de  fçavoir  Ci  Jefus-Chrift,  en  converfant  avec  fes  Apôtres, 
n'étoit  pas  en  même-teins  ailleurs,  &  û  pendant  \çs  quarante 
jours  qu'il  converfa  avec  eux  il  ne  monta  pas  au  Ciel  ôc  n'en  def- 
cendir  pas,  fans  les  priver  pour  cela  de  fa  préfence  ?  Surquoi 
faint  Jerôine  traite  de  riramenfiié  de  Dieu,  êc  fait  voir  que  1^ 
Nature  divine  n'étant  point  divifiblc,  mais  toute  en  tous  lieux, 
le  Verbe  de  Dieu  étoit  en  môme-tems  avec  les  Apôtres  fur  terre, 
Ôc  avec  les  Anges  6c  dans  le  Père  au  Ciel  ;  avec  Thomas  dans  les 
îiides  î  avec  Pierre  à  Rome  ;  avec  Paul  dans  l'IUyrie,  ôc  avec 
André  dans  rAcliaïe.  Ce  n'étoit  pas-là,  ce  femble,  répondre 
■précifément  à  la  queftion  de  Marcelle,  qui  avok  demandé  fi  Je- 
jfus-Chrift  étant  après  là  réforredion  fur  la  terre  avec  fes  Difci- 
ples  étoit  aufîi  dans  le  Ciel,  'fans  quitter  pour  cela  ks  Difciples. 
Sa  queftion ,  comme  Fon  voit,  ne  regardoit  pas  la  divinité ,  mais 
i'huraanité  de  Jefus-Chrift.  Une  autre  queftion  de  Marcelle  étoit 
à  l'égard  de  ceux  dont  T  Apôtre  dit  dans  la  première  aux  ThefTa- 
îonicicns,  qu'ils  feront  au  jo»r -du  Jugement  tranfportés  en  l'air 
tout  vivans  au-devant  de  ^efus-Chrift.  Saint  Jérôme  lui  répond 
que  ron  doit  entendre  à  k  lettre  -cg  que  faint  Paul  dit  en  cet 
jendroit ,  ôc  que  les  Saints  qui  feront  trouvés  vivans  lors  de  l'abs 
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Vcnement  du  Sauveur,  iront  au-devant  de  lui  avec  les  mêmes 
corps ,  enforte  néanmoins  que  leurs  corps  deviendront  immor- 
tels ôc  mcorruptibles,  de  mortels  6c  corruptibles  qu'ils  étoient. 

VIL  On  ne  peut  mettre  plutôt  qu'en  407  la  lettre  de  faint  if^"^\^ ^^J' 
Jérôme  àHedibie,  puifque  ce  Père  y  cite  fon  commentaire  fur  vsrsran407. 
Amos  fait  vers  cette  année-là.  Mais  on  ne  peut  aulTi  la  mettre 
beaucoup  plûrard,  puifqu'en  Voulant  apprendre  à  Hedibie  com- 
ment doit  vivre  une  veuve,  il  ne  lui  cite  que  les  lettres  qu'il 
avoir  écrites  fur  ce  fujet  à  Furia  6c  à  Salvie,  fans  lui  parler  de 
celle  à  Geroncie,écritc  au  commencement  de  l'an  409.  Hedibie 
defcendoit  de  Patere  ôc  de  Delphide  célèbres  Orateurs  Payens. 
Saint  Jérôme  ne  l'avoit"  jamais  vue  ;  mais  il  étoit  très-informé  de 
l'ardeur  de  fa  foi ,  quoiqu'elle  demeurât  à  l'extrémité  des  Gau- 
les.   Ce  fut  de-là  qu'elle  écrivit  à  faint  Jérôme ,  qui  demeuroit 
alors  à  Bethléem  ;  &  la  première  queflion  qu'elle  lui  fait  donne 
tout  lieu  de  croire  qu'elle  étoit  veuve.   Le  porteur  de  fa  lettre  fut 
un  homme  de  Dieu  nommé  Apodéme,  que  faint  Jérôme  appel- 
le fon  fils.  Cette  lettre  enferme  douze  quelïions  fur  divers  palTa- 
ges  de  l'Ecriture.  Hedibie  demandoit  dans  la  première  com- 
ment on-  pouvoit  devenir  parfait ,  6c  de  quelle  manière  devoir 
vivre  une  veuve  qui  n'avoit  point  d'enfant?  Pour  y  répondre,  je 
me  fervirai",  dit  faint  Jérôme ,  des  propres  paroles  de  Jefus-Chrifl  : 
AllcZ'f  vendeztout  ce  qiie  vous  avez  ,  donnez-ie  aux  pauvres,  ô"  fui- 
vez  le  Sauveur.  Jefus-Chrift  ne  dit  prtS  :  donnez-le  à  vos  enfans  , 
à  vos  frères,  à  vos  parens  ;  quand  bieii  même  vous  en  auriez, 
vous  feriez  toujours  obligée  de  leur  préférer  le  Seigneur  :  mais 
donnez-le  aux  pauvres ,  ou  plutôt  à  Jefus-Chrift  que  vous  fecou- 
ïez  en  la  perfonne  des  pauvres.  Ce  Père  veut  que  dans  la  diflri- 
bution  des  aumônes  on  préi'ére  les  Chrétiens  aux  Lifidcles  ;  6c 
que  parmi  les  Chrétiens  môme  l'on  miette  une  grande  différence 
entre  les  pauvres ,  dont  la  vie  efl:  pure  6c  les  moeurs  font  innocen- 
tes ,  ôc  ceux  qui  mènent  une  vie  corrompue  ôc  déréglée.   Il  trai- 
te de  la  difficulté  qu'ont  les  riches  d'entrer  dans  le  Ciel ,  6c  dit 
que  ce  n'eft  pais  fan^  raifon  que  l'Evangile  appelle  les  biens  de  la 
terre  des  rkhejjes  injufîes ,  car  elles  n'ont  point  d'autre  refîburce 
que  l'injuftice  des  hommes ,  les  uns  ne  pouvant  les  poffeder  que 
par  la  perte  ôc  la  ruine  des  autres  ;  ce  qui  fait  dire  communé- 
ment, que  ceux  qui  poiïedent  de  grands  biens,  ne  font  riches 
que  par  leur  propre  injuftice ,  ou  par  celle  de  ceux  dontils  font 
les  héritiers.   Que  Ç\  toutefois  ,  continue  faint  Jérôme  ,  une  fem^ 
me  veuve ^furtout  fi  elle  eft  de  qualité, a  des  enfans ,  cHc  ne  doit 
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pas  les  lui/Ter  dans  l'indigence  ^  i)iyis  il  cft  jufte  auiïl  qu'elle  par-' 
tagc  avec  eux  le  bien  qu'elle. leur  donne  ,  ou. plutôt  qu'elle  le  par- 
tage entre  Jefus-Clirifl  &  eux.  Ce  Pcre-ne  parle  .ainfi  à  Hedible 
qu'en  ruppofam  qvt'elje.vouloit  tendre,à  la  perrcclion.  C'efl:  pour- 
.quoi  il  ajoute  :  Ne  voulez- vous  point  être  parfaite,. mais  vous 
.contenter  du  fécond  degré  de  la  vertu?  Abandonnez  tout  ce  que 
vous  avez,  donnez-le  à  vos  enfans  6i.  à  vos  parens  ;  on  ne  vous 
fait  point  un. crime  de  ce  que  vqus  vous  bornez  à  ce  qu'il  y  a 
de  moins  parfait.  La  féconde  difficulié  que  cette  veuve  propofa 
à  faint  Jérôme,  re^artlok  l'explication  de  ces  paroles  de  Jefus- 
/,î.rh.  zc^yi9.  Chriil  :  Je  vans  dis  cjne  je  .ne  boirai  plus  de  ce  fruit:  de  h  i>ig.ne  ,  juf' 
quà  ce  jour  auquel  je  le  batrai  m'^^ueajA  avec  vav.î  dans  le  Koyaume 
de  mon  Père.  Saint  Jérôme  remarque  q-ue  ,c'çf!:  ce  pafiage  qui  a 
donné  lieu  à  l'opinion  fabuleufe  de  cguji  qui  oju  prétendu  que 
Jcfus-CIîïJfi  de:,  oit  i'^gner  durant  niiile  ans.,  d'une  manière  fen- 
ilblc  ôc  ccrpoiclle.  Mais  pour  nous ,  ?.joute-t  il ,  nous  -croyons 
que  le  p^in  que  le.  SeigJieur  ronipit  ôc  donna  à  Tes  Difciples  n'efl: 
autre  chofe  que  fon  Corps ,  ôc  que  le  Calice  dont  ils  burent  eft 
le  fang  de  la  nouvelle  alliance.  C'eft;fon  Sang.que  nous  buvonSj 
,Ôc  nous  ne  fçaurions  le  hoire  fans  Ini.  -Nous  is  buvons  dans  le 
,Ro.yaume  de  l'Egiife,  qui  eu  le  Royaume  du  Perecélefte,  ôc 
Jefus-Chrift  l'y  boit  avec  nous.  La  troifiéme  ôc  quatrième  que^ 
fiions  regardent  quelques  ce  m  radierons  .fipparentes  entre  les 
Ëvangeliiles  au  fujet  de  la  réfurreflion  de  Jefu£-Ghriil,-ôc  de  fes 
apparitions  aux  ApQijr^s.  Saint  Jérôme  répqnd  qu'on  peut  réibu- 
pre  ces  difficultés  eii  deux  .manières ,  ou  en  rejettant  les  douze 
i\flatk.  i3, 1.  derniers  verfets  de  i'Evangile  feiqn  faint  Marc,  qui  ne  le  trou- 
Mart.jê.o^    vent  pointa  la  fin  de  la  plupart  des  Evaugilei;  intitules  de  fan 

' "    '     com  ,  ni  de  prefque  tous  les  exemplaires  grecs.;  ou  .en  difant  que 

•faint  Mathieu  ôc  faint  Marc  ont  tous  deux  dir  la  vérité  :  Celui-là 
en  écrivant  auç  Notre  Seigneur  renufcita  le  foir  du  dernier  joue 
de  la  femaine^  &  celui-ci  que  M^rie  Magddaine  Je  vit  le  matin 
çlu  premier  jour  de  -la  femaine  fuivaiKc.  Ce,qui  revient  à. ce  qujç 
dit  faint  Jean ,  que  Jefus-Chrift  fe  fit  voir  le  matin  du  jour  lui^ 
yant.  Fax  le  premier  jour  dç  -lafeviiainç  on  doii  entendie  le  Di- 
manche. Que  fi  on  objeile  ,  ajoute  faint  Jjprôme^  comment  ilfe 
peut  faire  .q,u.e  Marie  iMagdelaine ,  après  avoir  vu  le  Seigneur 
TefTufcité,  vienne  encore  ,  comme  le  marque  l'Evangile ,  pleu^ 
jfer  auprès  du  Sépulchre;  il  faut  répondre  que  pénétrée  d'une  vi- 
ve rpcotinoifiance  des  grâces  que  Jefus-Chrift  lui  avoit  faites ,  ei- 
iç  courut  plufieurs  fois  à  fon  Sépulchre ,  .pu  feule ,  ou  eji  la  çoni^ 
'  '''"''  '  -•■--.      •  :.  .  .pagniç 
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pagnie  des  autres  femmes  ;  &  que  tantôt  elle  adora  celui  qu'elle 
voyoir,  tantôt  elle  pleura  celui  qu'elle  cherchoit.  Ce  Père  témoi- 
gne qu'il  y  avoit  des  Imerprete^s  qui  reconnoiiïbicnt  deux  Marie- 
Magdelainc ,  toutes  deux  natives  du  Bourg  de  Magdelon  ,  &  que 
celle  qui,^  fclon  iaint  Mathieu,  vit  J cfus-Chrift  reifufcité,  croit 
dilTereme  de  celle  qui,  fcloji  faint  Jean,  Je  cliercha  avec  tant 
d'inquiétude.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  ajoute-t-il ,  c'eft  que  l'E- 
vangile fait  mention  de  quatie  femmes  appellces  Marie;  la  pre- 
tnicre  eft  la  Mère  de  Notre  Seigneur  ;  la  féconde  cft  Marie  fem- 
Hie  de  Ci<iopJus  ôc  tante  de  Jeius-Chriir  da.côté  de  fa  mère  ;  la 
troiliéme  eft  Marie  mère  de  Jacques  &c  de  Jofé  ;  6c  la  quatrième 
Marie-Magdelaine.    Dans  -la  réponfe  à  la  cinquième  queftion, 
fiint  Jérôme  explique  plus  au  long  ce  qu'il  avoir  dép  dit  dans 
fa  lettre  à  M?.rcelle  fur  C£S  paroles  de  Jefus-Chrift  :  A'C  me  îou~  Joan.zo ,  17. 
cjtcz  pas^  car  je  ne  fuis  pas  encore  monté  vers  rrzon  Père;  &  y  dit 
que  le  Sauveur  refufa  à  la  foi  encore  chancelante  de  Magdelai- 
lie ,  ce  qu'il  accorda  enfuite  à  la  foi  viv.e  &  ardente  des  faintes 
Femmes ,  qui  furent  jugées  dignes  d'aller  apprendre  aux  Apô^ 
tv^es  qu'il  étoit  reifufcité.   Sur  la  fixiéme  queftion ,  il  fait  voir  qu'il 
tie  fut  pas  difficile  à  faint  Pierre  ôc  à  faint  Jean  d'entrer  dans  le 
^épulchre,  parce  que  les  fuldats  envoyés  poiir  le  garder,  ou  l'a- 
voient  abandonné ,  ou  parce  que  la  crainte  les  avoit  tellement 
.étourdis  Ôc  troublés  qu'ils  n'a  voient  pas  même  la  hardlelTe  de 
s'oppoier  aux  femmes  qui  vouloient  y  entrer.  Il  ne  croit  pas  que 
l'Ange  foit  defccndu  exprès  du  Ciel  pour  ôter  ia  pierre  qui  fcr- 
moitie  Sépuichrç  ;  mais  poyr  apprendre  aux  P'idclesce  qui  s'é- 
t;oit  paffé  j  &  faire  voir  par  le  rcnvcrfement  de  la  pierre  ,  que  le 
Corps  de  Jefas  n'étoit  plus  dans  le  Sépulchre  ;  ce  que  l'on  pou- 
voir aifément  découvrir  à  la  faveur  de  la  biillantc  lumière  qui  for- 
toit  du  viiàge  de  cet  Efprit  célefte,  &  qui  faifoit  difparoitre  toute 
l'horreur  des  ténèbres  de  la  nuit.  Saint  Jérôme  dans  la  feptiémc 
q,uQiïïon  montre  la  différence  de  l'apparition  de  Jefus-Chrift  à 
fjs  Apôtres  en  Galilée  ôc  à  Jerufaicm.   Dans  ia  première  qui  eft 
^■narquée  par  faint  Jean ,  il  ne  fe  montra  à  eux  que  pour  peu  de  joan.  20,  u, 
tems,  6c  dans  le  delfein  de  les  confoler  6c  de  les  convaincre 
qu'il  n'étoit  pas  un  efprit.    Dans  l'autre  rapportée  dans  les  Acles,  ^,7.  j ,  ,^ 
iJ  converfoit  aye.c.fes  Difciples  fi  long-tems,  6c  avec  tant  de  fa- 
tiiliarité,  qu'il  mangeoit  même  avec  eux.    Il  renvoyé  Hedibie  à 
fes  commentaires  fur  faint  ?vîathicu  pour  la  folution  de  JaJiuitié- 
mequeftipn^  qui  regardoit  l'explication  de  ces  pai-oles  :  Je/us  ^^^f'i.  i7-,so. 
priant  un  grand  crt  C^c^    Il  dit  néanmoins  .cix  çç.t  endroit  qu'il 
Tome    X,  F  f 


aiô  SAINT    JÊROSME, 

n'y  a  qu'un  Dieu  qui  puiiïe  quitter  la  vie  &  la  reprendre  quancî 
il  lui  plaît  ;  qu'au  lieu  que  nous  lifons  :  Le  voile  du  Temple fe  dé-^ 
chira  en  deux  ,  on  lit  dans  faint  Mathieu,  qui  a  écrit  en  hébreu  , 
que  le  haut  du  portail  fut  entieremen':  renverfé  ;  que  les  Saints  ,■ 
qui  au  moment  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  e'toient  fortis  de  leurs 
tombeaux  y  ne  fe  firent  pas  voir  indifféremment  à  toiît  le  mon-- 
de,  mais  feulement  à  plufieurs  perfonnes  qui  s'étoient  déclarées 
pour  Jefus-Chrift  reffufcité.  Hedibie  demandoit  dans  la  neuviè- 
me queftion ,  comment  Jefus-Ghrift  avoir  donné  le  Saint-Efprit'à 
Aû.'i,  8.    '  f^s  Apôtres  en  foufflant  fur  eux  ,  ainfi  qu-e  le  dit  faint  Jean  ;  puif- 
que,  félon  faint  Luc ,  il  leur  promit  de  le  leur  envoyer  après  fon^ 
Afcenfion.  Saint  Jérôme  répond  qu'après  la  réfurredion  les  Apô- 
tres reçurent  la  grâce  du  Saint-Efprit  pour  remettre  les  péchés  ,^ 
&  pour  baptifer  ;  mais  qu'après  l'Afcenfion  ils  reçurent  le  jour 
de  la  Pentecôte  des  dons  plus  excellens^  ayant  été  baptifés  dans 
le  Saint-Efprit,  Ôc  revêtus  de  laforced'enhaur,pour  prêcher  l'Evan- 
gile à  toutes  les  Nations.  En  expliquant  dans  la  dixième  cet  en- 
droit de  l'Epître  aux  Romains  i^ue  dirons-nous  donc  ?  Efi-ce  qviil 
'  '    '     *    y  a  en  Dieu  de  tinjujlice  <&c.   Il  dit  que  faint  Paul  veut  faire  voir 
par  ce  qu'il  dit  d'Kmaël  &  d'Efaù  ,  d'Ifaac  &  de  Jacob,qUe  les  deux 
premiers  font  la  figure  de  la  réprobation  du  peuple  Juif;  ôc  que  les 
deux  derniers  nous  repréfenrent  le  choix  que  Dieu  a  fait  des  Gen- 
tilsjôc  de  ceux  d'entre  les  Juifs  qui  dévoient  croire  en  Jefus-Ghrifl".- 
Il  rapporte  diverfes  opinions  fur  les  motifs  de  cette  élection  ôc  de 
cette  réprobation ,  ôc  iinit  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  par  l'explica- 
tion qu'un  Interprète  qu'il  ne  nomme  pas,  a  donnée  à  cet  en- 
droit de  l'Apôtre  :  O  homme  qui  n'êtes  que  terre  ôc  que  cendre, 
ofez-vous  bien  faire  cette  queftion  à  Dieu  ?  Voulez-vous  vous 
révolter  contre  celui  qui  vous  a  fait,  vous  qui  n'êtes  qu'un  vafe 
d'argile,  ôc  la  fragilité  même  f  Un  vafe  de  terre  peut -il  dire  à 
celui  qui  fa  fait ,  pourquoi  m'avez-vous  fait  de  la  forte  ?  Le  Po- 
tier n'a-t-il  pas  le  pouvoir  de  faire  de  la  même  maffe  d'argile  un^ 
vafe  deftiné  à  des  ufages  honorables  y  ôc  un  autre  deftiné  à  des 
ufages  vils  ôc  honteux  ?  Demeurez-donc  dans  un  éternel  filence  ^ 
reconnoiffez  votre  propre  fragilité  ,  ôc  ne  demandez  point  comp- 
te à  Dieu  de  fes  allions ,  puifqu'en  traitant  les  uns  avec  miféri- 
eorde,  ôc  les  autres  avec  féverité  ,  il  n'a  fait'  que  ce  qu'il  a  vou- 
j.  Gr.  1 ,  ^('  lu.  Par  ces  paroles  :  Nous  femmes  aux  uns  une  odeur  de  mort  qui  les 
fait  mourir  ,  &  aux  autres  wne  odeur  de  vie  qui  les  fa  t  vivre  ,  pro- 
pofées  dans  l'onzième  queftion  ,  faint  Jérôme  entend  le  miniile- 
se  Evangelique ,  ôc  dit  que  Dieu  ayant  laiiTé  aux  hommes  l'ufage 
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de  leur  libre  arbitre,  afin  que  faifant  le  bien  volontairement,  ôc 
jion  point  par  néceffité,  il  puifTe  rdcompenfer  les  fidèles,  6c  pu- 
nir les  incrédules  ;  il  arrive  que  l'odeur  que  répandent  les  Mini- 
ftres  de  l'Evangile,  c'eft-à-dire,  la  parole  de  Dieu,  quoique 
bonne  de  fa  nature,  donne  ou  la  vie  ou  la  mort,  félon  les  bon- 
■jies  ou  jes  mauvaifes  difpofirions  de  ceux  qui  re(;oivent  ou  qui 
rejettent  cette  divine  parole,  enforte  que  ceux  qui  croycnt  en 
Jefus-Chrift  fe  fauvent,  6c  que  ceux  qui  ne  croyent  pas  en  lui  fe 
perdent  fans  vedource.  Dans  la  douzième  6c  dernière  queftion , 
faint  Jérôme  explique  ce  paffage  de  la  première  aux  ThefTaloni- 
.ciens:  Que  le  Dieu  de  paix  vous  fandifie  lui-même  en  toute  ma- 
nière, afin  que  tout  ce  qui  eft  en  vous,  l'efprit,  l'ame  6c  le  corps, 
fe  confervent  fans  tache,  pour  favenement  de  Ps^otre  Seigneur 
Jefus-Chriil.  Par  l'efprit  il  entend ,  non  l'efprit  de  Dieu  quant  à 
fa  fubftance,  mais  les  lumières  qu'il  répand  dans  l'ame,  6c  la  fer- 
veur dont  il  l'anime.  Cet  efprit  ne  s'éteint  jamais  dans  une  ame 
dont  l'ardeur  ne  s'eil  point  ralentie  par  l'habitude  du  crime, 
ni  par  les  rérroidiflemens  d'une  charité  tiède  êc  languiflante.  Il 
dit  que  l'Apôtre  donne  à  Dieu  le  nom  de  Dieu  de  paix ,  parce 
que  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui  par  Jefus-Chrifl,  qui  eft 
ijotre  paix.  Le  corps ,  ajoute-t-il,  dont  parle  l'Apôtre,  n'eft  autre 
que  l'EgHfe,  6c  quiconque  aura  une  union  étroite  avcc^  le  Chef 
de  ce  corps  6c  avec  tous  les  membres  qui  le-  compofent,  con- 
fervera  fon  corps  entier,  autant  que  la  fragilité  humaine  le  peut 
permettre.  L'intégrité  de  l'ame  ,  dit  encore  ce  Fere  ,  doit  fe 
conferver  en  produifant  les  fruits  de  l'efprit,  c'eft- à-dire,  la  cha- 
rité ,  la  joye  6c  la  paix.  Il  cnfcigne  comment  nous  pouvons  dé- 
crire en  trois  manières  dans  notre  cœur  les  maximes  6c  les  rè- 
gles que  nous  prefcrit  l'Ecriture  fainte.  1°.  Selon  le  fens  littéral 
6c  hiftorique.  2°.  Selon  le  fens  moral,  3°.  Selon  le  fens  fpirituel. 
Dans  le  fens  littéral  nous  nous  attachons  fimplemcnt  aux  faits, ôc 
nous  fuivons  l'Hiftoire  pied  à  pied,  félon  l'ordre  dans  lequel  elle 
(çft  écrite.  Dans  le  fens  moral  nous  quittons  la  lettre  pour  pren- 
dre des  idées  plus  grandes  6c  plus  nobles ,  appliquant  au  règle- 
ment de  nos  mœurs  6c  à  notre  propre  édification  tout  ce  qui  s'eft 
fait  d'une  manière  charnelle  parmi  le  peuple  Juif.  Dans  le  fens 
fpirituel  nous  nous  élevons  à  quelque  chofe  encore  de  plus  fubli- 
mc,  nous  détachant  de  toutes  les  chofes  de  la  terre ,  nous  occu- 
pant uniquement  des  chofes  du  Ciel  6c  de  la  félicité  qui  nous  eft 
préparée ,  6c  regardant  tous  les  biens  de  la  vie  préfente  comme 
une  ombre,  en  comparaifon  du  bonheur  folidç  que  nous  devons 
poiïeder  un  jour,  F  f  ij 
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Lettre  à  AI-  V 1 1  T.  Apodcmc  fut  encorc  le  porteur  de  diverfcs  quefticns 
?eB l'an  407!  ^l^j'Algafie,  qui  croit  une  perfonnedc  pietd ,  faifoit  à  faint  Jérôme.- 
Elles  font  au  nombre  d'onze  ,  toutes  far  le  nouveau  teflamenr.;- 
ce  qui  fait  dire  à  faint  Jérôme  y  ou-  qu' Algafie  ne  lifoit  gueres  l'an- 
cien, ou  qu'elle  ne  l'entendoit  pas  trop  bien.  Il  lui  donne  d'ail- 
leurs de  grands  éloges,  lui  attribuant  le  même  efprit  &  le  môme 
zélé  qu'à  la  Reine  de  Saba;,  à  quoi  il  ajoute  qu'elle  ctoit  conver- 
tie à  Dieu  de  tout  foncœur,.6c  que  le  péché  ne  regnoir  point  en^ 
elle.  Il  la  renvoyé  fouvent  pour  la  folution  des  difficultés  qu'elle 
lui  avoit  propofées  ,  à  fon  Commentaire  fur  faint  Mathieu.  Mais 
il  dit  qu'il  s'étonne  foit  qu'elle  abandonne  uhe  fource  très  r  pure' 
dont  elle  étoit  fi  proche  ^pour  venir  puifer  de  l'eau  dans  un  petit 
ruiffeau  bourbeux  par  le  mélange  &  la  contagion  des  vices  du 
fiécle.  Vous  avez,  lui  dit-il,. en  vos  quartiers  le  faint  Prêtre  Alc- 
thius  qui  peut  vous  expliquer  de  vive  voix  .*&  avec  cette  fageflë' 
&  cette  éloquence  qui  lui  font  fi  naturelles  ,  les  difficultés  dont  vous 
demandez  l'explication  ,  Çi  ce  n'eft  peut-être  que  vous  n'aimiez 
mieux  des  marchajidifes  qui  viennent  de  loin>  Ôc  que  vous  n'ayez 
envie  de  goûter  des  viandes  apprêtées  de  ma  main.  Ayez  donc 
foin  de  corriger  par  la  douceur  dont  Alethius  a  coutume  d'aiTai-' 
fonnerfes  difcours,  l'amertume  que  vous  trouverez  dans  le  mien, 
&  de  relever  par  la  force  ôc  la  vivacité  du  Kile  de  ce  jeune  Ec- 
cléfiaffique,  ce  qu'il  y  a  de  trop  foible  ôc  de  trop  languiiïant  dans 
celui  d'un  vieillard  comme  moi.  Si  cet  Alethius  étoit  frère  de 
E.  z.  H:jf.  Florent  Evêque  de  Cahors ,  Ôc  fon  fuccefl'eur  ,  comme  le  dit  faint' 
Sran.cap.ï^.  Grégoire  de  Tours  ,  on  pourroit  croire  qu'Hedibie  ôc  Algafiô 
étoient  de  Guyenne.  Voici  le  précis  de  la  réponfe  de  faint  Je- 
«.lil^Vsg.'^  ^  '  ^omc  aux  difficultés  d'Algafie.  Lorfque  faint  Jean  au  milieu  de  fes 
chaînes  envoya  fes  Difciples  vers  Jefus-Chrift,  c'étoit  plutôt  pour 
le  leur  faire  eonnoître  ,  que  pour  s'informer  lui-même  s'il  étoit  le 
véritable  Meffie  ,  étant  impoffible  qu'il  ne  connût  pas  celui  qu'il 
avoit  montré  à  ceux  qui  ne  le  connoiffoient  pas  ,  ôc  dont  il  avoit 
joan.  3 ,2«.  (^[^  .  Il  faut  quil  croijje  ,  &  moi  que  je  diminue.  Jefus-Chrill:  qui  fça- 
^  '^'  "*  voit  quel  étoit  le  deffein  de  Jean  dans  la  demande  qu'il  lui  fai-^ 
foit  faire  par  fes  Difciples ,  lui  répondit  plus  par  fes  œuvres  que 
par  fes  paroles  ;  ôc  lorfqu'il  ajouta  :  Heureux  celui  qui  ne  prendra 
Joap;  3  22.  f  oint  de  moi  un  fujet  de  fcandale  y  cela  ne  regardoit  pas  faint  Jean  ; 
mais  quelques-uns  de  fes  Difciples  dont  le  C'Xur  étoit  déchiré 
par  une  envie  fecrete  que  leur  infpiroit  la  grandeur  des  miracles 
de  Jefus  -  Chrid.  Mais  de  peur  que  le  peuple  ne  fit  tomber  fur 
Jean  ce  reproche  qui  ne  regardoit  que  fes  Difciples,  Jefus-Chrift 
fit  publiquement  fon  éloge,  en  le  déclaranr  Prophète  ôc  plus  que 
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Prophète.  Par  le  rofçau  cafle ,  dont  il  eft  parlé  dans  faint  Mathieu  >    Qucftion  i , 
faint  Jérôme  dit  qu'on  doit  entendre  le  peuple  d'Ifracl ,  qui  ayant  ^^^'  '^^" 
heurté  contrôla  pierre  angulaire ,  &  s'étant  laiflc  tomber  deiTus  >  ^î^^^^- ^-'*°'' 
s'y  eft  malhcureufemcnt  brifé  ;  &  par  la  mèche  qui  fume  encore  r 
le  peuple  Gentil,  qui  ayant  éteint  la  lumière  de  la  Loi  naturelle; 
vivoit  dans  Terreur,  enveloppé  d'épaifles  ténèbres.  Jcfus  -  Chriiï* 
bien-loin  d'éteindre  cette  mèche  qui  fumoit  encore  ,  a  excité  de 
cette  petite  étincelle  un  grand  embrafement ,  de  manière  qu'on- 
a  vu  tout  le  monde  brûler  de  ce  feu  qu'il  eft  venu  apporter  fur  la 
terre ,  &  dont  il  fouhaite  que  tous  les  cœurs  foient  embrafés.  Il 
iVa  point  brifé  non  plus  le  rofeau  caiïé  ,  ayant  fait  triompher  la 
juilice  fur  la  terre,  Lorfque  Jcfus-Chrift  nous  dit  dans  l'Evangile  :    Queftion  r^ 
Si  quelqtiun  veut  venir  après  moi  j  quil  reiionce  à  foi-même ,    c'eft-  ?''^'  ^^"' 
comme  s'il  difoit  :  Quiconque  veut  prendre  le  parti  de  Dieu,  i^e  ^^^"  "i^'>^^' 
doit  point  s'attendre  à  mener  une  vie  douce  &  tranquile.  Celui 
qui  croit  en  moi  doit  répandre  fon  fang  ;  car  c'eft  conferver  fa 
vie  pour  l'autre  monde  ,  que  de  la  perdre  en  celui-ci.  Une  anic 
Hdelle  qui  croit  en  Jefus-Chrift  doit  porter  tous  \ts  jours  fa  croix  ,- 
ôc  renoncer  à  foi-même.  Un  impudique  qui  embrafle  la  chafteté  , 
renonce  par  la  continence  à  fes  diffolutions  &  à  fes  débauches. 
Renonçons  à  tout  ce  que  nous  avons  été  autrefois  ;  le  Seigneur 
a  été  crucifié,  afin  que  croyant  en  lui  y  ôc  étant  mort  au  péché, 
nous  nous  crucifions  aufïi  avec  lui.  Il  y  en  a  qui  entendent  les         ■. 
paroles  de  Saint  Mathieu  ,  chapitre  24,  verfers  rp  &  20,  de  la  p.T^^l^i,]?" '^  ' 
guerre  que  Tite  &  Vefpafien  ont  faite  aux  Juifs,  &  particulière-     Matth. 24  ,- 
nient  des  extrémités  oii  la  V illé  de  Jerufalem  fe  vit  réduite  lorf-  '^>^°- 
que  ces  Princes  l'afliegerent ,  mais  faint  Jérôme  l'entend  avec  le 
commun  des  Interprètes,  delà  venue  del'Ante-Chrift ,  qui  excitera 
une  perfécution  fi  cruelle ,  qu'un  chacun  fera  obligé  de  prendre 
la  fuite  pour  fe  dérober  à  fa   fureur.    Le  malheur  des  femmes 
groftes  &  des  nourrices  dans  cette  fatale  conjondure,  fera  que 
leur  grofTeffe  ou  leurs  petits  enfans  les  empêcheront  de  fuir  aifé- 
ment.  Le  fens  de  ces  paroles  :  Ils  ne  voulurent  point  recevoir  Jefus-    n    fl'     - 
Chrifi  y  parce  q^ilparoiffoit  qutl  alloit  à  Jerufalem  ,  eft  tout  fimple.  f-^/  ilT- 
Comme  il  y  avoir  une  guerre  ouverte  &  une  haine  déclarée  entre  '^^'^^^'  ^^' 
les  Juifs  ôc  les  Samaritains  ;  ceux-ci  voyant  que  notre  Sei<yncur 
alloit  à  Jerufalem  ,  c'eft-à-dirc  vers  leurs  ennemis ,  ils  reconnu- 
rent qu'il  étoit  Juif,  ôc  le  regardant  eff  cette  qualité  comme  un 
ennemi ,  ils  refuferent  de  k  recevoir  dans  leur  Ville.  L'on  peut- 
dire  encore  dans  un  autre  fens  ,  que  Jefus-Chrift  permit  que  les 
Samaritains  lui  refufafienc  l'entrée  de  leur  Ville  ,  parce  ou  étant 
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prefTé  d'aller  à  Jerufalem  pour  y  r(^pandrb  fon  Tang,  il  ne  vouloit 

pas  que  le  fôjour  qu'il  feroit    obligé  de  faire  parmi  ces  peuples 

pour  les  inih'uire  des  vérités  du  Ciel,  lui  fit  diflèrcrle  tems  defk 

Queftloii  6 ,  mort.  Algafic  avoit  demandé  à  faint  Jérôme  quel  croit  l'économe 

^LuçiPï.  ^"fidèle  dont  le  Sauveur  a  loiié  la  conduite?  Ce  Père  lui  répond 
qu'il  faut  regarder  ce  que  dit  Jefus-Chrift  de  cet  économe  comme 
une  parabole,  c'efl-à-dire  comme  une  comparaifon  qui  nous  con- 
duit à  la  connoifTance  de  la  vérité.  Voici  le  fens  de  cette  para- 
bole  :  Si  cet  homme  riche  fans  avoir  égard  à  la  perle  qu'il  avoit 
faite  ,  loue  la  prudence  de  Téconpme  infidèle  ,  qui  avoit  fçu  faire 
fervir  au  rétabli iïement  de  fes  affaires  des  biens  injuftement  ac- 
quis, Ôc  ménager  fes  propres  intérêts  aux  dépens  de  ceux  de  fon 
maître  ,  quelles  loiianges  Jefus-Chrift  à  qui  Fon  ne  fçauroit  faire 
aucun  tort,  ne  dpnnera-t-jl  pas  à  fes  Difciples  ,  s'ils  font  miferi- 
corde  à  ceux  qui  doivent  croire  en  lui  ?  Saint  Jérôme  rapporte 
l'explication  que  Théophile  d'Antioche  a  donnée  de  cette  para- 
bole ,  &  cite  celle  de  faint  Ambroife  ,  ajoutant  qu'il  n'avoit  pu 
trouver  ce  qu'Origene  &  Didyme  ont  écrit  fur  ce  fujet.  Voici 

Queftlon?,    ccmme  il  exphque  ce  pafïage  de  l'Epitre  aux  Romains  :  A  peins 

pag.  178.  quelqu'un  voudroitrtl  mourir  pour  un  homme jiifte  ;  peut-êire  néanmoins 
^^'  5  i  7-  ^j^->jI  ^'^.^  poMvroit  trouver  quelqu'un  qui  voudrait  bien  donner  fa  vie  pour 
fin  homme  dont  la  vertu  lui  feroit  connue.  Dcins  l'ancienne  Loi ,  qui 
exerçoit  envers  les  pécheurs  une  juflice  fevere  &  rigoureufe  ^  à 
peine  s'eft-il  trouvé  quelqu'un  qui  ait  irépandu  fon  fang  ,  au  lieu 
que  la  nouvelle  aihance  ,  qui  n'infpire  que  la  douceur  ôc  la  mife- 
ricorde ,  a  produit  une  infinité  de  Martyrs.  Saint  Jérôme  s'étend 
beaucoup  lur  l'explication  dp  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Ro~ 

p^^.^iq'^'^  '  mains  :  Le  péché  ayant  pris  occafwn  du  commandement  de  s'imiter  , 
iiom.j  j  8.  a  produit  en  rnji  toute  forte  de  mauvais  défns  ;  ôc  pour  la  donner 
avec  exactitude ,  il  examine  de  combien  de  fortes  de  Loix  il  eft 
fait  mention  dans  la  Sainte  Ecriture  ,  après  quoi  il  reconnoîu  que 
toutes  ces  Loix  font  juftcs  &  bonnes,  6c  nous  font  connoître  les 
commandemens  de  Dieu  dont  l'acçomplificment  eft  néçeffaire 
pour  arriver  à  la  vie  ;  m^is  il  ajoute  que  ce  qui  étoit  pour  nous 
un  principe  de  vie,  devient  un  principe  de  mort,  ôc  que  ce  qui 
nous  avoit  été  donné  comme  un  bien  fe  change  en  mal ,  par  la 
Queftion^,  corruption  ôc  le  dérèglement  de  notre  cœur.   Il  enfeigne    que 

fag.ioi.        ^^.^^^  Paul  en  foiihaitant  de  devenir  lui-mêfi^e  anathême  pour  fes 

■    '    '  frères  ,  ne  parloit  ainfi  qu'à  caufe  de  fon  ardente  charité  pour  J» 

C.  témoignant  comme  autrefois  Moyfe  fon  grand  zélé  pour  le 

troupeau  confié  à  fes  foins  i  mais  il  foutient   cjue  fi  cet  Apôtre 
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fouhaitoit  fa  propre  perte  ,  ce  n'étoit  que  pour  la  vie  préfente,  ôc 
non  pas  pour  l'éternité  ;  qu'il  demandoit  de  périr  félon  la  chair, 
afin  que  les  autres  fe  fauvafTent  félon  l'efprit  ,  ôc  qu'il  vouloir 
acheter  au  prix  de  fon  fang  le  falut  de  plulieurs.  L'explication  Queftion  10 , 
que  donne  faint  Jérôme  du  verfet  dix-huitiéme  du  fécond  cha-  cw/o^-\''^i8 
pitre  aux  Coloffiens  j  n'en  efc  qu'une  efpece  de  paraphrafe,  dent 
on  rie  peut  donner  le  précis.  Dans  fa  réponfe  à  la  dernière  quel-  ^"^  ^^^^  "  *' 
tion  ,  ce  Père  fait  voir  comment  faint  Paul  pour  détromper  les  ^,  ^  , 
1  heliaionjciens  qui  s  etoient  imagines  que  ce  qui  avoit  ete  prédit  ,. 
de  l'Ante-Chrift  dévoie  s'accomplir  de  leurs  jours ,  leur  explique 
toutes  les  chofes  qui  dévoient  précéder  le  fécond  avènement 
du  Sauveur,  afin  que  par  leur  accomplifiement  ils  pufîent  juger 
de  l'avènement  de  l'Aiite  -  Chrift.  Le  Seigneur  ,  leur  difoit  cet 
Apôtre  ,  ne  viendra  point  que  la  révolte  <&  la  àefertion  ne  fotent  ar^ 
rivées  y  c'eft-à-dire  ,  comme  l'explique  faint  Jérôme,  que  toutes 
les  nations  qui  font  foamifcs  à  l'Empire  Romain ,  ne  fe  foient 
fouftraites  par  une  révolte  déclarée  à  la  domination  des  Empe- 
reurs, &  qu'on  n'ait  vu  pàroître  cet  homme  de  péché  prédit  par 
tous  les  Prophètes.  La  décadence  de  l'Empire  Romain  ,  ajoute 
ce  Père  ,  &  la  naiflance  de  l'Ante-Chrift  doivent  donc  précéder 
l'avènement  de  Jefus-Chriil  qui  ne  viendra  que  pour  détruire  cet 
ennemi  de  fa  gloire  ôc  de  fa  religion.  Il  dit  après  faint  Paul,  que 
les  miracles  ôc  les  prodiges  que  fera  l'Ante-Chrift  ^  ne  feront  pas 
FefFet  de  fa  propre  vertu  ;  mais  que  Dieu  lui  en  donnera  le  pou- 
voir ôc  la  permiffion  ,  pour  punir  les  Juifs  de  ce  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  ni  recevoir,  ni  aimer  la  vérité  ,  c'efi-à-dire  le  Saint-Efprit 
que  Dieu  nous  a  donné  par  JefusChrifl. 

IX.  Minerve  ôc  Alexandre,  Moines  à  Touloufe,  tous  deux    Lettre  à  M  i- 
àufii  unis  par  la  pieté  que  par  le  fang  ôc  par  la  nature ,  avoient  le^xàndfe^^  p" 
écrit  à  faint  Jérôme  pour  lui  demander  Texplication  de  ces  paroles  210 ,  vers  Tan 
de  faint  Paul  aux  Corinthiens  :  Nous  dormirons  tous ,  mais  nous  ne  ^°^' 
ferons  pas  tous  changés.  Ils  lui  demandoient  encore  dans  leur  lettre    ^  ^°*^'  ^^  '  ^^° 
comment  il  falloir  entendre  ce  que  dit  le  même  Apôtre  fur  le 
fujet  de  la  réfurreÛion  dans  le  chapitre  quatrième  de  la  première 
aux  Theiïaloniciens.  Sifinnius  qui  portoit  à  faint  Jérôme  des  let- 
tres de  plufieurs  perfonnes  de  la  même  Province  ,  rendit  aufii  à 
ce  Père  celle  de  Minerve  ôc  d'Alexandre.  Comme  les  queftions 
que  ces  deux  faints  Religieux  lui  avoient  propofées  ,  étoient  plus 
difiiciles  que  celles  qu'on  lui  propofoit  d'ailleurs ,  il  remit  à  les 
traiter  après  les  autres,  afin  de  leur  donner  toute  l'étendue  ôc  tous- 
ks  éclaircifTepiens  dont  elles  auroieut  befoin.  Mais  Siiînnius  qu'il 
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croyoit  devoir  demeurer  jufqucs  à  l'Epiphanie,  vintlavettir  qu'il 
croit  fur  le  point  de  partir  pour  l'Egypte.  Saint  Jérôme  le  pria 
de  différer  fon  voyage  ;  mais  Silinnius  lui  ayant  repreienté  que 
la  famine  regnoit  daiis  ce  pays  -  lu  ,  que  .plufieurs  perfoniies  y 
étant  dans  l'indigence  ,  &  que  les  Monafteres  y  étant  réduits  à 
une  extrême  miibre,  il  ne  pouvoir  plus  tarder  de  leur  porter  les 
aumônes  dont  faiiit  Exupexe  Evcque  de  Touloufe  l'avoir  chargé. 
Ce  Père  crut  que  ce  feroit  ofrbnfer  Dieu  de  le  retenir  plus  long- 
tems.  Il  fe  contenta  donc  d'écrire  promptcment  une  lettre    à 
Minerve  6c  à  Alexandre  ,  dans  laquelle  il  tranfcrivit  le*  .paflages 
qu'il  avoit  tirés  de  divers  Interprètes^  leur  laiilant  k  foin  d'en 
compofér  un  ouvrage  s'ils  le  vouloient.  Vous  avez ,  leur  dit-il  ^ 
toute  la  ùgQffc  &  toute  l'ériidition  néceilaires  pour  cela ^  puifque 
vous   avez  renoncé  à  l'éloquence  d-u    barreaii    ponr  embraiTcr 
celle  de  Jefus-Chrift.  On  niet  la  lettre  de  £iint  Jérôme  fur  la  fin 
de  l'an  406".  Les  Comnientateuis  dont  il  y  rapporte  le,s  pafTages 
font  Théodore  d'Héraclée  3  DIodore  de  Tarfe  ,  Apollinaire  ^ 
Didyme ,  Acace  de  Cefarée  &  Origene.  Sur  la  pre  rsiere  quef- 
tion  ils  étoient  partagés  de  fentiment.   Les  nns  difent  que  les 
Saints  qui  feront  encoje  fin  vie  à  la  fin  des  fiécies  &  au  jour  du 
Jugement  ne  mouixont  point  ;  niais  qu'exemts  des  dures  loix  de 
/ia  mort,  ils  feront  emportés  dans  les  nuées  avec  les  autres  Saints 
qui  refTufciteront  pour  aller  au-devant  du  Seigneur ,  au  niiiieu 
ide  l'air ,  ôc  pour  vivre  éxernellement  ave.c  lui.  D'autres  au -contraire 
enfeignent  que  rous  les  hommes  mourront,  mais  que  .tous  ne 
feront  pas  .changés  ni  revêtus  de  gloire  :  car  c'eft  de  la  gloire  dont 
les  Saints  feront  revêtus  qu'il  faut  entendre  le  changement  dont 
parle  faint  Paul,,  A  l'égard  de  ce  que  dit  faint  Paul  dans  fa  pre- 
mière aux  Thefiâtonicieiis  :  guenons  qui  vivons  &  qui  fommes  re-^ 
fervés  pour  l' avenem.ent  du  Seigneur  ,  nous  ne  préviendrons  point  ceux; 
qui  forit  déjà  dans  le  Comme  il  de  la  in-.rti  Cela  doit ,  félon  quelques-, 
.uns  des  înterpretes  cités  par  fainr  Jérôme,  s'entendre  des  morts, 
6c  non  pas  des  pécheurs  ;  car  ceux-ci  ne  Çq![qïM  .point  emportés 
çivec  les  Juftes  pour  aller  au  devant  de  Jefus-Chrift.  Saint  Jerômç 
remarque  fur  la  fin  de  là  lejttre  que  fzzs  paroles  de  la  yerfion  la- 
tine :  N^ous  rejjkfc  Itérons  tous .,  mats  nçus  ne  ferons  pas  tous  changées , 
ne  fe  trouvent  point  dans  le^  exemplaires  grecs  qui  portent  una- 
nimement :  Nous  dormirons  tous ,  mais  nous  n^  ferons  pas  tous  çhan^ 
gcs  ;  ou  bien  :  Nous  m  dormirons  pas  tous  $  mais  nou^  ferons  tous 
changés.  Il  paroît  qu'outre  les  deux  queftions  dont  noas  venons 
.^c  parler,  Minprv,e  ^  Alexandre  lui  en  ^voient  propofé  cj'.autreç  j 

puifq^u'il 
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puifqu'il  dit  qu'il  fe  rcfcrvejfi  Dieu  lui  donne  des  jours,  à  leur 
expliquer  le  rede  dans  un  autre  ouvrage. 

X.  Peu  de  jours  après  {a)  avoir  achevé  le  Commentaire  fur  Commentaire 
l'Epître  à  Phiiemon  ,  faint  Jérôme  palTa  à  l'explication  de  celle  '"''  ^  !  ^'^'^ 
que  laint  raul  a  adreliee  aux  Oaiates.  Mais  a  peme  avoit-il  corn- 
jnence  ce  travail ,  qu'il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  d'Albine 
mère  de  fainte  Marcelle  >  qui  ne  pouvoir  qu'être  très-affligée  de 
fe  voir  feule  &  privée  de  la  compagnie  d'une  mère  dont  elle 
retiroit  tant  d'avantages.  C'eft  pour  cela  que  ce  Père  dit  à  fainte 
Paule  &  à  fa  fille  Euftoquie  à  qui  il  dédie  fon  Commentaire  fur 
cette  Epître ,  que  ne  pouvant  confoler  Marcelle  par  elles-mêmes 
«n  étant  feparées  par  une  vafle  étendue  de  mer  Ôc  d.e  terre ,  il 
doit  du  moins  tâcher  de  guérir  la  playe  qu'elle  vient  de  recevoir 
dans  fon  cœur  ,  par  quelques  médicamens  compofés  des  Ecritu- 
res.  Je  f(^ai,  ajoute-t-il,  combien  eft  grande  l'ardeur  de  fa  foi, 
.&  la  fainte  flamme  dont  fon  amc  eft  embrafée  ,  avec  quelle  force 
plie  furmonte  la  fragilité  de  fon  fexe  ;  quel  mépris  elle  a  pour  tout 
ce  qui  flate  les  inclinations  de  la  nature  ,  &  quels  charmes  elle 
trouve  à  paffer  fa  vie  dans  la  le^lure  des  Livres  facrés.  Pendant 
mon  féjour  à  Rome  ,  quelque  courtes  que  fuffent  nos  vifites  , 
elle  ne  me  vit  jamais  fans  me  faire  des  queftions  fur  l'Ecriture 
Sainte  ,  examinant  toutes  mes  réponfes ,  &  m'en  demandant  la 
iraifon.  Saint  Jérôme  n'étoit  donc  plus  à  Rome  lorfqu'il  expli- 
iqua  l'Epître  aux  Galates  ;  mais  à  Bethléem  avec  fainte  Paule  ôc 
^uftoquie.  Il  dit  dans  le  prologue  fur  le  {h)  troifiéme  livre  de  ce 
Commentaire ,  qu'il  y  avoit  plus  de  quinze  ans  qu'il  ne  lifoit  aucun 
Auteur  prophane  ;  ce  qu'il  faut  prendre  apparenmient  depuis  le 
jfonge  qu'il  eut  vers  l'an  374  au  commencement  de  fa  retraite, 
Ainfi  il  ne  peut  guère  l'avoir  achevé  qu'en  388  ou  38p.  La  foi- 
blefle  de  fes  yeux  6c  de  tout  fon  corps  l'obligea  de  le  dider  , 
ne  pouvant  l'écrire  lui-même.  Il  remarque  qu'aucun  des  Latins 
n'avoit  avant  lui  entrepris  d'expliquer  les  Epîtres  de  faint  Paul  j 
&  je  connois  même  ,  ajoute-t-il,  fort  peu  d'Ecrivains  parmi  \ç,% 
Grecs ,  qui  ayent  pu  y  réufTir  félon  la  dignité  de  la  matière.  Ce 
n'eft  pas  que  j'ignore  que  Caïus  Marius  Viclorin  ,  qui  enfeignoit 
autrefois  à  Rome  la  rhétorique  aux  jeunes  enfans  ,  a  fait  des 
Commentaires  fur  les  Epîtres  des  Apôtres  ;  mais  c'eft  que  je  fuis 
perfuadé  qu'un  homme  plein  d'une  érudition  prophane ,  &  qui 


(a)Proloçr.  i,/„£;p/^^^^G^/j,,^_  jjj^    j        (Z-)  P/i^.  187. 
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n'a  pas  Ki  les  Ecritures ,  quclqu'éloqiient  qu'il  foie  d'ailleurs  ,  né' 
f*^auroit  parler  de  ce  qu'il  ne  comprend  pas,  comme  il  faut.  Mais 
quoi  donc ,  me  dira-ton  ,  êtes  -  vous  afîez  imprudent  &  afiez  tc- 
mdraire  pour  nous  promettre  ce  que  cet  homme  û  éloquent  n'a 
pli  faire  ?  Nullement  :je  prétens  au-conrraire  faire  voir  que  je  fuis 
moins  hardi  que  lui,  puifque  je  ne  veux  rien  faire  de  moi-même , 
&  que  je  me  contente  de  fuivre  dans  mon  explication  ce  qu'- 
Origene  a  fait  fur  faint  Paul.  Il  cite  encore  les  Commentaires  de 
Didyme,  d'Appolinaire,  d'Alexandre,  d'Eufebè  d'Emefe,  &  de 
Théodore  d'Heraclée,  avouant  qu'il  fera  auiïi  fon  profit  de  ce 
qu'ils  ont  dit  de  mieux,  fans  toutefois  les  copier.  Il  avertit  que 
ie  fujet  de  l'Epître  aux  Gelâtes  eil  le  même  que  de  l'Epitreaux 
Romains,  avec  cette  différence  que  faint  Paul  dans  celle-ci 
s'exprime  avec  beaucoup  plus  de  grandeur  ôc  de  majefté,  &  que 
fes  raifonnemens  y  font  plus  profonds>&  que  dans  celle-là  il  s'ap- 
plique plus  à  corriger  les  Galates  de  certaines  coeurs  où  ils 
croient  tombés,  qu'à  lès  enfeigner,  &  à  les  ramènera  leur  devoir  j, 
plus  par  autorité  que  par  raifons.  Il  remarque  que  l'Epître  aux 
Galates  s'adrèffoit  particulièrement  à  ceux  d'entr'eux  qui  étoient 
paffez  du  Paganifme  à  la  Religion  Chrétienne  ,  6c  à  qui  l'on 
avoit  perfuadé  qu'il  étoit  néceffaire  de  joindre  Tobfervation  des 
cérémonies  légales  ,  avec  ce  qui  eft  prefcrit  dans  la  Loi  nouvelle. 
Comme  on  leur  avoit  allégué  l'exemple  de  faint  Pierre  ôc  de 
faint  Paul,  que  l'on  difoit  en  avoir  ufé  ainlî,  faint  Jérôme  fou- 
tient,  tant  dans  la  Préface  que  dans  le  corps  du  Commentaire, 
qu'ils  ne  l'avoicnt  fait  que  par  difpenfation  &  par  un  artifice  cha- 
ritable ;  que  faint  Pierre ,  quoiqu'il  ne  regardât  pas  les  Gentils 
comme  immondes  ,  s'étoit  féparé  d'eux  pour  ne  pas  éloigner  les 
Juifs  de  l'Evangile,  &  que  faint  Paul  lui  avoit  réfifté  en  face, 
quoiqu'il  f<^ût  bien  qu'il  ne  fe  trompoit  pas.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  comment  faint  Auguftin  combattit  le  fentiment  de  faint 
Jérôme  ,  &  comment  ce  Père  fut  obligé  de  convenir  qu'il  n'é-' 
toit  pas  permis  d'admettre  dans  l'Ecriture  des  menfonges  offi- 
cieux. Dans  le  prologue,  furie  fécond  livre  ,  faint  Jérôme  traite 
de  l'origine  des  Galates ,  &  paroît  adopter  l'opinion  de  Ladan- 
ce,qui  nous  apprend  que  c'étoit  une  colonie  de  Gaulois  tranf-' 
portée  dans  cette  Province  de  l'Afie  mineure  que  l'on  a  depuis 
appellée  Galatie.  Il  dit  qu'excepté  la  langue  grecque  que  l'on  par- 
îoit  dans  tout  l'Orient,  ils  en  avoient  une  particulière,  qui  étoit 
prefque  la  même  que  celle  qui  étoit  en  ufageà  Trêves.  Son  Com- 
mentaire fur  l'Epître  aux  Galates  eft  divifé  en  trois  livres  qui  ont 
•chacun  leur  prologue, 
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XI.  Ce  fut  encore  à  la  prière  (a)  de  fainte  Paule  &  de  fainte  Eufto-  Commentaîre 
quie  ,  que  S.  Jérôme  expliqua  l'Epître  aux  Ephefiens.  Mais  il  paroît  auxEpheriens 
que  fainte  Marcelle  y  eut  auffi  quelque  part,  &  qu'elle  l'en  avoit 
prefTé  {l?)  par  fes  lettres.  Ce  Père  étoit  alors  dans  fon  (c)  Monaf- 
tcre  de  Bethléem^  d'où  il  voyoitla  crèche  du  Sauveur,  &  il  n'y 
avoit  pas  (d)  long-tcms  qu'il  avoir  fait  le  Yoyage  d'Alexandrie 
pour  y  voir  Didyme  ,  ôc  recevoir  de  Itii  la  foJution  fur  diverfes 
difficulte's  de  TEcriture  Sainte.  C'étoit  donc  en  387  ,  puifque 
Rufîn  (e)  difoit  en  4.01 ,  qu'il  y  avok  environ  quinze  ans  que  faint 
Jérôme  avoit  fait  fon  Commentaire  fur  l'Epître  aux  Epbefiens. 
Saint  Jérôme  dit  lui-même  qu'il  le  fit  quelques  jours  après  avoir 
achevé  l'explication  de  l'Epître  aux  Galates.  Il  le  divifa  en  trois 
livres  qui  ont  aufli  chacun  leur  prologue;  dans  le  fécond  (/)  il 
prie  fes  Lefteurs  de  ne  pas  confiderer  ce  Commentaire  comme 
une  pièce  étudiée  ,  &:  qu'il  eût  long-tems  méditée  ,puifqu'il  ea 
;faifoit  quelquefois  trente  ou  quarante  pages  par  jour,  c'eft-à-dire 
^environ  mille  ligues;  ôc  dans  le  premier  il  conjure  Paule  &  Eufto- 
,quie  qui  étoient  avec  lui  à  Bethléem  ,  &  Marcelle  qui  étoit  à 
Rome  ,  de  ne  point  le  montrer  à  (qs  envieux  ,  qui  ne  fe  croyoient 
fçavans  qu'en  cenfurant  mal-à-propos  les  ouvrages  des  autres.  Il 
ne  laifle  pas  d'y  renvoyer  ceux  qui  voudront  fçavoir  combien  il 
avoit  toujours  été  oppofé  aux  dogmes  d'Origene,  &  fe  convain- 
cre que  jamais  l'autorité  de  cet  Ecrivain  ni  d'aucun  autre  ne  l'a 
.fait  confentir  à  iiucun  dogme  hérétique.  Il  (g")  convient  néan- 
moins qu'il  s'eft  fervi  dans  ce  Commentaire  de  celui  qu'Origene 
avoit  fait  en  trois  volumes  fur  la  même  Epître,  comme  auffi  de 
ceux  d'Apollinaire  ôc  de  Didyme.  IJ  femble  (//)  promettre  une 
explication  de  toutes  les  autres  Epkres  de  faint  Paul  ;  mais  quel- 
que diligence  qu'eût  fait  (i)  Cafliodore  pour  chercher  tous  les 
Commentaires  de  ce  Père  fur  faint  Paul ,  il  ne  put  en  trouver 
d'autres  que  ceux  que  nous  avons  encore  aujourd'hui ,  &  dont 
faint  Jérôme  (k)  parle  lui-même  dans  fon  catalogue  des  hommes 
iUuftres  ,  f<^avoir  trois  livres  fur  l'Epître  aux  Galates  ,  trois  fur 
celle  aux  Epheiîens ,  un  fur  l'Epître  à  Pliilemon ,  ôc  un  liir  celle  à 
Titeo 
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^T^T'f^'-'  ^  1 1-  Dans  la  prc^facc  fur  cette  dernière  qui  eft  encore  adrefîee 
très  à  'rite  &  ^  Mainte  Paule  &  à  fainte  Euftoquie,  Ce  Pcre  remarque  que  Mar-^ 
à  phiiemon  ,  clon  ôc  Ics  autrcs  hérétiques  qui  ne  recevoient  de  l'ancien  Teda- 
Vr  407^^'  ment  que  ce  qu'ils  jugeoient  à  propos,  ufoient  de  la  même  li- 
44Z.  berté  à  l'égard  des  Evangiles  &  des  Epîrres  des  Apôtres,  dont 

ils  retranchoient  rout  ce  qui  étoir  contraire  à  leurs  erreurs  ;  qu© 
s'ils  apportoient  quelques  raifons  de  leur  conduite  à  cet  cgard , 
on  pourroit  y  répondre  ;  mais  qu'agilTanr  en  cela  d'autorité  en 
décidant  d'eux-mêmes  que  tel  écrit  eft  de  l'Apotre ,  &  que  tel 
autre  n'en  eft  point ,  il  eft  inutile  de  faire  fentir  le  ridicule  d'un 
jugement  deftitué  de  raifon.  AufTi  y  avoit-il  entr'eux  des  varia- 
tions fur  ce  fujer.  Tatien,  Chef  des  Encratides,  qui  rejettoit  comm^ 
les  autres  hérétiques  de  fon  tems ,  quelques  Epîtres  de  faint  Paul, 
recevoit  celle  qui  eft  adreffée  à  Tite ,  fans  s'embaraffer  fi  Mar- 
cion  ,  avec  lequel  il'  convenoic  d'ailleurs  en  plufieurs  points  de 
dodrine  ,  la  recevoit  ou  non.  Saint  Jérôme  rapporte  (  a  )  deur 
opinions  différentes  touchant  l'Epître  à  Philemon.  Il  y  en  avoit- 
qui  foutenoient  qu'elle  n'étoit  pas  de  faint  Paul\,  ou  que  fi  elle 
en  étoit ,  on  ne  devoit  pas  la  mettre  au  rang  des  Livres  facrés. 
Leurs  raifons  étoient  que  Jefus-Chrift  n'a  pas  toujours  parlé  par' 
l'Apôtre  faint  Paul ,  n'étant  pas  polTible  que  la  foibleffe  de  l'homme 
fupporte  continuellement  la  préfence  du  Saint-Efprit;  que  cette 
Epître  n'a  rien  qui  puiffe  fervir  à  notre  édification ,  ôc  que  plu- 
fieurs anciens  l'ont  rejettée  ,  parce  qu'elle  n'a  point  été  écrite 
pour  nous  fervir  d'inftruftion ,  ôc  qu'elle  n'eft  qu'une  fimple  re- 
commandation. Ceux  au-contraire  qui  foutenoient  qu'elle  avoit 
une  autorité  légitime ,  difoient  qu'elle  n'auroir  jamais  été  reçue 
par  toutes  les  Eglifes,  fion  ne  l'avoit  crue  de  faint  Paul;  que  fi 
les  raifons  qu'on  apporte  pour  en  contefter  la  canonicité  étoient 
valables  ,  il  faudroit  aufïï  rejetter  la  féconde  Epître  à  Timothée, 
ôc  celle  qui  eft  adreffée  aux  Galates,  comme  aulïi  PEpîtreaux 
Romains,  ôc  principalement  la  première  aux  Corinthiens  ,  où 
cet  Apôtre,  de  même  que  dans  l'Epître  à  Philemon  ,  parie  plus 
librement ,  ôc  comme  dans  des  converfations  familières,  fe  fer- 
vant  de  ces  termes  :  Cefl  moi  qui  dis  ceci  aux  autres  ,  &  non  pas  le 
Seigneur,  Ou  fi  on  reçoit  celles-ci ,  rien  n'empêche  qu'ion  ne  re- 
çoive aufTi  celle  qui  eft  écrite  à  Philemon.  C'eft  fe  tromper 
grofiierement  que  de  croire  que  le  S.  Efprit  efi  chaffé  quand  on 
f  fonge  tant  foit  peu  au  befoin  temporel ,  comme  le  fait  faint  Paul 

dans  cette  Epître.  On  ne  contrifte  le  Saint-Efprit  que  par  les  pe- 
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chés  ,  &  non  par  des  a£lions  de  chanté  qui  peuvent  nous  rendre 
enfans  de  Dieu.  Saint  Jérôme  après  avoir  rapporté  ce  qu'on  di- 
foit  pour  &  contre  l'Epître  à  Philemon ,  ajoute  contre  ceux  qui 
la  rejettoient  ,  que  s'ils  ne  croyent  pas  que  les  petites  chofes 
puiflent  avoir  le  même  Auteur  que  les  plus  élevées  ,  il  faut  qu'ils 
difent  avec  Valenrin  ,  Marcion  &  Appelles  ,  que  celui  qui  a  créé 
les  fourmis  ,  n'efl:  pas  le  Créateur  du  Ciel  ,  de  la  Terre  &  des 
Anges.  N'eft-ce  pas ,  ajoute-t-il,  plutôt  l'effet  d'une  même  puiffan« 
ce  de  defcendre  jufqu'aux  petites  chofes  après  avoir  exercé  fou 
efprit  dans  les  plus  élevées  f 


ARTICLEV  I. 

Des  ouvrages  contenus  dans  la  féconde  partie  du  quatrième 

tome,- 

t)e  fes  lettres. 

PO  u  R  ne  pas  nous  éloigner  de  l'ordre  que  l'on  a  fuivî  dans^ 
la  nouvelle  édition  des  ouvrages  de  faint  Jérôme  ;  nous 
fuivrons  la  diftribution  que  l'on  y  trouve  de  fes  lettres  en  neuf 
claiTes ,  fans  toutefois  nous  aftrcindre  à  la  chronologie  que  l'on- 
y  a  établie  ,  ÔC  qui  ne  nous  a  pas  toujours  paru  bien  fondée. 

§.   I. 

Lettres  de  la  première  clajje. 

I.  Ç  Ai  NT  Jérôme  ayant  appris  vers  l'an  374  que  Rufin  étoit  Lettre  à  Rufih 

v3  arrivé  de  Rome  en  Egypte  ,  lui  écrivit  pour  lui  témoi-  J''^-^-  *  > 
gner  combien  cette  nouvelle  lui  avoit  caufé  de  joye ,  &  l'em-  ^"^^"^ 
prcffement  qu'il  avoit  de  le  voir.  Heiiodorc  fut  le  premier  qui  lui 
fit  part  de  cette  nouvelle  ;  elle  lui  fut  Confirmée  par  un  Solitaire 
d'Alexandrie,  que  le  peuple  de  cette  grande  Ville  avoit  envoyé 
en  Egypte,  pour  diftribuer  des  aumônes  aux  faints  Confeffeurs, 
qui  étoient  déjà  Martyrs  de  cœur  &  d'affeîlion.  Saint  Jérôme 
fait  part  à  Rufin  de  la  mort  d'Hylas  ôc  d'Innocent ,  ôc  lui  raconte 
les  progrès  que  Bonofe  leur  ami  commun  faifoit  dans  la  vertu. 
Elevé  dans  la  fcience  des  beaux  arts  ,  &  diilingué  parmi  fes 
^gaux  par  fon  rang  ôc  par  fes  riche/Tes  ,  il  avoit  abandonné  fa 
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nierc  ,  fcs  fœurs  8c  un  frère  qui  l'aimoit  tendrement  ,  pour  fe 
.retirer  dans  une  liile  dcferte  ,  environnée  de  toute  part  des  eaux 
de  la  mer^  fujette  aux  tempêtes  &:  aux  naufrages,  affreufe  par 
.une  vafte  folitude^  qui  n'offroit  aux  yeux  que  des  rochers  efcar- 
pes  &  tout  découverts..  Néanmoins  cette  trifte  demeure  étoit 
pour  Bonofe  un  paradis  terreftre.  Là  ii  contemploit  cette  gloire 
de  Dieu  ,  que  les  Apôtres  mêmes  ne  purent  voir  que  dans  un  lieu 
/blitaire  ôc  écarté.  Tout  fon  corps  étoit  couvert  d'un  affreux  cijice, 
équipage  le  plus  propre  où  il  pouvoit  être  pour  aller  dans  les 
nuées  au-devant  de  Jefus-Chrifl.  S'il  n'avoit  point  de  plaifir  d'y 
.voir  couler  les  ruifleaux  6c  les  fontaines  ,  il  buvoit  dans  le  feia 
même  du  Seigneur  une  eau  vive  ôc   falutaire.  Tranquiîe ,  intré- 
pide ôc  revêtu  de  ces  armes  fpirituelles  dont  parle  l'Apôtre  faint 
Paul  3  tantôt  ilécoutoit  Dieu  dans  de  faintes  ledures  ,  ôc  tantôt  il 
lui  parloir  dans  de  ferventes  prières.  Saint  Jérôme  remercie  Dieu 
.de  lui  avoir  donné  un  homme  d'une  fi  grande  vertu .,  qui  puifTe 
prier  pour  lui  au  jour  du  Jugement.  Il  finit  fa  lettre  par  de  gran- 
des proteflations  d'amitié  à  Rufin^  &  en  lui  demandant  la  fienne. 
Un  ami,  dit-il  ^  qui  peut  ceflcr  d'aimer,  ne  fut  jamais  ui\vérita- 
:ble  ami.  Cette  lettre  dont  on  a  fixé  l'époque  dans  la  nouvelle 
édition  vers  l'an  ^d^  ou  ^6$  ,  n'a  pu  être  écrite  que  vers  l'an  374^ 
puifque  ce  ne  fut  qu'en  cette  année  que  Rufin  vint  dans  les  dé- 
ferts  d'Egypte  pour  y  vifiter  les  Communautés  des  faints  Moi- 
tiés qui  y  habitoient  ^  &  pour  y  voix  les  nombreufes  familles  de 
Solitaires  qui  menoient  fur  la  terre  une  vie  toute  célefte. 
Lettres  à  Fie-       1 1-  Les  deux  lettres  à  Florent  font  delà  même  année  que  la 
ïent,veisl'an  précédente  }  puifqu'il  le  charge  dans  la  première  de  rendre  à 
^I^'°&^^^'  Rufi"  celle  qu'il  lui -écrivoit.  Florent  qui  étoit  alors  à  Jerufalem 
■   ^  occupé  à  diverfes  oeuvres  de  charité  envers  les  pauvres  &  les 

étrangers ,  fit  réponfe  à  faint  Jérôme  que  Rufin  n'éroit  .pas  en- 
core  arrivé  en  cette  Ville,  mais  qu'on  efperoit  de  l'y  voir  bien- 
tôt. Ce  Perc  récrivit  donc  de  fon  défert  à  Florent^  pour  le  prier 
de  demander  à  Rufin  auflitôt  qu'il  feroit  arrivé  ,  les  Commen- 
taires de  faintRhetice ,  Evêque  d'Autun ,  fur  le  Cantique  de«  Can- 
tiques, ceux  de  faint  Hilaire  fur  les  Pfeaumes  de  David,  avec 
fon  grand  traité  des  Synodes  qu'il  avoit  copié  lui-même  étant  à 
Trêves.  Il  ofii-e  à  Florent  de  lui  envoyer  quel  livre  il  voudra  fur 
l'Ecriture  Sainte^  fans  lui  en  demander  aucune  récompcnfe  ;  Ôc 
n'appréhendez  point ,  ajoute-t-il ,  de  m'incommoder  en  cela,  car 
j'ai  ici  des  élevés  qui  me  fervent  à  tranfcrire  les  liv^res. 
Leute  À         1 1 1.  On  peut  rapporter  au  même  tems  la  lettre  de  faint  Jérôme 
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à  Théodofe  ôc  àfes  Religieux  pour  leur  demander  le  fecoursde  Tlieodofê, 
leurs  prières.  Elle  efl- pleine  de  fentimens  d'humilitc  ,  &  on  y  ''J^^^^^  IJi 
voit  que  ce  Père  fouhaitoit  véritablement  d'être  délivré  des  té-  5.        '    * 
iiebres  de  ce  fiécle,  ôc  de  vaincre  les  obftacîes  que  le  diable  lui 
oppofoit  pour  l'empêcher  de  faire  pénitence. 

I V.  Ce  fut  encore  de  fon  défert ,  ainfi  vers  l'an  574i,  qu'il  écri-  f:^"''^  ^  ^'^* 

/.    X    TJ-   1-    J  r^   1    •      •  •  J.    r  •        t      ^         J  liodore,  ver^ 

Vit  a  Heliodore,  Ceiui-ci  avoit  accompagne  laint  Jérôme  dans  ran374,«.7?. 
fon  voyage  d'Orient,  ôc  l'avoit  même  fuivi  jufques  dans  le  défert  ;  ^' 
mais  fous  prétexte  de  quelques  affaires  de  famille  il  s'en  retourna 
6n  Itnlie  chez  fon  père  /quittant  l'Orient  ÔC  le  défert.  Saint  Jé- 
rôme qui  en  étoir  inconfolable,  lui  écrivit  pour  l'inviter  d'y  re- 
venirV'comme  il  le  lui  avoir  promis  en  partant;  ôc  pour  l'enga- 
ger à  faire  cette  démarche,  il  lui  reprefente  d'une  manière  vive 
&  touchante  les  dangers  de  fon  état  ,,•  les  promeffes  qu'il  avoir 
faites  à  Dieu  dans  le  Baptême  ,  ôc  les  efforts  que  le  démon  faifoit 
pour  étouffer  JefdS-ChriQ:  dans  fon   cœur.   Quelques  careffes  y 
aujoute-t-il  ,  que  vous  faffe  Népotien  votre  petit   neveu  pour 
vous  retenir  ;  quàique  votre  mère ,  les  cheveux  épars  ôc  les  habits 
déchirés  ,  vous  montre  le  fein  qui  vous  a  allaite  ;  quoique  votre 
père  fé  couche  fur  le  fcilii  de  la  porte  pour  vous  empêcher  de' 
paffer,  foulez-le  courageufement  aux  pieds  ,  Ôc  fans  verfer  une 
feule  larme ,  courez  promprement  vous  ranger  fous  l'étendarr 
de  la  Croix.  C'eft  une  efpcce  de  pieté  que  d'être  Cruel  dans  ces 
cccafions  ,  ôc  ce  n'ell:  que  dans  de  pareilles  conjonctures   qu'iF 
eft  permis  de  l'être.   Il  lui  fait  efperer  qu'il  retournera  un   jour 
victorieux  en  fa  Patrie  ,  ôc  qu'alors  devenu  avec  fainr  Paul  ci- 
toyen du  Ciel,  il  y  demandera  le  droit  de  Cité  pour  fes  parens. 
Il  repond  au  prétexte  qu'Heliodore  pouvoit  lui  alléguer  pour  ne 
point  abandonner  la  maifon  de  fon  père,  ôc  lui  fait  voir  que  l'on 
rie  peut  fans  fe  perdre  les  aimer  plus  que  Jefus-Chriff  ;  que  lorf- 
que  l'on  attaque  notre  foi  par  tous  \ts  fentimens  de  pieté  ôc  de 
tendreffe  qu'infpire  la  nature  ,  il  faut  leur  oppofer  comme  un 
mur  inébranlable  cette  parole  du  Fils  de  Dieu:  Ceux-là  font  ma  ^i^ff^'i^/s^- 
mère  &  mes  frères  qui  font  la  volonté  de  mon  Père  qui  cft  dans  le  Ciel  ; 
que  cette  réfiflance  eflnéceffaire  non-feulenientloifqu'il  s'agit  de 
fouffrir  le  martyre ,  mais  en  toute  dccafion  où  il  efl  quefiion  du  faîut. 
Il  fait  un  détail  de  toutes  les  embûches  que  le  démon  dreffe  aux 
gens  du  fiecle  pour  les  perdre  ;  mais  fairit  Jérôme  ne  prétend 
pas  par-là  que  les  folitudes  foient  exemtes  de  fes  pièges,  Ôc-il  ne 
fe  flatte  pas  lui-même  de  n'avoir  jamais  effuyé  de    tempères  ,- 
Ôc  d'êu:e  toujours  arrivé  heureufcment  au  port,  fans  avoir  fouf- 
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fcrt  aucun  dommage.  Il  ne  prc'rend  pas  non  plus  qu'il  foit  im* 
polîible  de  demeurer  dans  les  Villes  fans  ceiler  d'être  Chrétien  i 
mais  il  foutient  qu'Heliodore  ayant  fait  vœu  de  tendre  à  la  per- 
fedion  5  il  nçû  plus  fur  Je  même  pied  que  les  gens  du  monde. 
Vous  ne  manquerez  pas  de  me  répondre ,  lui  dit-il  ,  que  vous 
ne  pofTedez  plus  rien.  Mais  Ci  celaeft,  que  ne  combattez-vous 
donc  ,  puifque  ce  détachement  univ^erfel  vous  rend  fi  propre  au 
combat  ?  Peut-être  croyez-vous  pouvoir  vous  acquitter  de  tous 
ces  devoirs  dans  votre  patrie  f  Mais  ne  fçavez-vous  pas  que  le 
Sauv.eur  n'a  point  fait  de  miracle  dans  la  fienne  ?  Comme  Hcr 
liodore  auroit  pu  lui  objecter  l'exemple  des  Ecclefiaftiques  qui 
demeurent  dans  leur  Ville  ;  il  lui  répond  qu'il  n'en  eft  pas  des 
Solitaires  comme  des  Ecclefiaftiques,  que  ceux-ci  font  les  Paf- 
teurs  du  troupeau  de  Jefus-Chrift ,  ôc  ceux-là  les  Brebis.  Que  (i 
vos  frères,  ajoute-t-il ,  vous  engagent  par  leurs  pieufes  foUicita- 
tions  à  prendre  l'Ordre  de  la  Prêtrife ,  je  me  rejouirai  de  votre 
élévation ,  mais  je  craindrai  votre  chute.  Si  défirer  PEpifcopat , 
c'eft  fouhaiter  une  fondion  ôc  une  œuvre  fainte ,  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  qu'ui)  Evêque  doit  vivre  d'une  manière  irréprehen? 
fibie  ,  ôc  il  en  eft  de  même  des  Miniftres  du  troifiéme  Ordre  9 
c'eft-à-dire  des  Diacres.  De  même  donc  qu'un  fidèle  Miniftre 
fe  rend  digne  d'un  rang  plus  élevé  ;  ainfi  celui  qui  approche  in- 
dignement du  Calice  du  Seigneur ,  fe  rend  coupable  du  Corps 
6c  du  Sang  du  Seigneur.  Tous  ceux  qui  font  élevés  à  la  dignité 
Epifcopale ,  ne  rempliflent  pas  les  devoirs  d'un  véritable  Evê^- 
que.  Si  vous  jettez  les  yeux  fur  un  faint  Pierre  ,  jettez-les  aufïï 
fur  un  Judas.  Ce  n'eft  donc  qu'après  s'être  éprouvé  foi-même , 
.que  l'on  doit  s'engager  dans  un  fi  faint  miniftere  :  car  les  digni- 
tés Ecclefiaftiques  ne  font  pas  le  Chrétien.  Il  n'eft  pas  aifé  de 
remplir  la  place  d'un  faint  Paul  ^  &  de  tenir  le  rang  d'un  faint 
Pierre,  Ceux  qui  font  dans  un  pofte  fi  élevé  >  doivent  toujours 
ApccaJ.  z,  5.  appréhender  qu'un  Ange  ne  vienne  déchirer  le  voile  de  leur  temple ^ 
eir  pter  leur  chandelier  de  fon  lieu.  Si  un  Solitaire  tombe,  le  Prêtre 
priera  pour  lui  ;  mais  qui  priera  pour  le  Prêtre  s'il  vient  lui-même 
à  tomber  ?  Saint  Jérôme  finit  cette  lettre  par  une  peinture  des 
avantages  ôc  des  douceurs  de  la  vie  folitaire. 
Lettresà  Ju-  V.  Il  parle  encore  dans  fa  lettre  à  Julien  écrite  de  fon  défert, 
lien, Diacre,  ^^  deflein  qu'avoit  eu  Heliodore  d'y  demeurer  avec  lui.  Celles 
&  àpîXu^rs  à  Chromace,Ôc  à  Niceas  Soûdiacre  d'Aquilée,  écrites  vers  le 
autres ,  vers  même  tenis ,  ne  font  que  des  complimens.  On  peut  feulement 
376  ^JL^iz  remarquer  dans  la  dernière ,  qu'avant  que  le  papier  ôc  le  parche- 


PRESTRE  ET  DOCT.  &:c.  Chap.  VIII.  Art.  VI.  241 

411111  fùffenc  en  ulage  ,  l'on  écrivoit  fur  des  tablettes  de  bois  biea 
polies ,  ou  fur  des  écorces  d'arbres  :  d'où  vient  qu'on  appelioit 
£:eux  qui  portoient  les  lettres  Tabellarii  ;  ceux  qui  les  écrivoient 
Librarii  du  mot  liber  qui  fignifie  cette  petite  écorce  qui  eft  im- 
médiatement attachée  au  tronc  de  l'arbre.  La  lettre  à  Chryfo- 
gone  n'a  rien  de  remarquable.  Dans  celle  qui  eft  adreiïee  à  Paul 
de  Concorde ,  faint  Jérôme  le  prie  de  lui  envoyer  les  Commen- 
taires de  Fortunatien  ,  r.hiftoire  des  perfécutions  par  Aurelius 
Viclor,ôc  les  lettres  de  Novatien.  Il  lui  marque  qu'en  échange 
il  lui  envoyé  la  vie  de  faint  Paul  premier  Hermitc ,  qu'il  avoit 
jcompofée  dans  les  comniencemens  de  fa  retraite.  Les  lettres  au 
Moine  Antoine  &  aux  Vierges  de  la  montagne  d'Hermone, 
font  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  ne  recevoir  point  de  leurs  let- 
îres.  On  voit  par  celle  à  Caftorine  fa  tante  maternelle,  qu'il  avoit 
,eû  avec  elle  quelques  différends.  Il  la  prie  avec  beaucoup  d'in- 
fiances  d'oubher  le  palTé ,  &  d'étouffer  dans  fon  cœur  ks  anciens 
jreffentimens ,  &  de  vouloir  bien  entretenir  avec  lui  cette  paix 
que  le  Seigneur  nous  a  laiffée.  Il  voit,  lui  dit-il  ^  votre  cœur  6c 
Je  mien,  &  avant  qu'il  foit  peu  nous  paroîtrons  devant  fon  tri- 
bunal,  ôc  nous  y  ferons  ou  récompenfés  pour  avoir  fait  la  paix, 
.ou  punis  pour  l'avoir  rompue  :  Que  fi  vous  ne  voulez  pas ,  ce 
.qu'à  Dieu  ne  plaife,  étouffer  vos  fentimens ,  je  ne  laifferai  pas 
d'être  déchargé  devant  Dieu ,  Ôc  cette  lettre  que  je  vous  écris 
fuffira  pour  me  juftifîer- 

V  I.  Saint  Jérôme ,  quoique  renfermé  dans    les  déferts  de  ^  lettres  au 
Syrie ,  ne  laiffoit  pas  d'y  fouffrir  quelques  perfécutions.  C'étoit  l^^^^^^^^^f^ 
au  fujet  des  hypoftafes.  Ce  qu'il  y  dit  de  Vital  qui  fut  élu  Eve-  fag.  i^&iz! 
que  des  Apollinarijftes  en   ^16  y  eft  une  preuve  qu'il  n'écrivit 
cette  lettre   qu'en  cette  année-là  au  plutôt.  Il  y  dit   au  Pape  : 
Comme  l'Orient  agité  parfes  anciennes  fureurs,  déchire  la  robbe 
fans  couture  du  Seigneur  ,  j'ai  cru  que  je  devois   confulter  la  . 
chaii'e  de   faint    Pierre  ,  ôc  cette  foi  qui  a  reçu   autrefois  des 
louanges  delà  bouche  même  dç  l'Apôtre  faint  Paul,  &  cher-  Rom,  i,  ig, 
cher  la  nourriture  de  mon  ame  dans  le  lieu  même  oii  j'ai  été 
revêtu  de  Jefus-Chrift  dans  le  Baptême.  Quoique  je  fois  ébloui 
par  l'éclat  de  votre  dignité  ,  je  me  feus  néanmoins  attiré  par 
votre  bonté  paternelle.  Je  demande  au  Pafteur  le  fecours  qu'il 
doit  donner  à  Çfts  brebis.  Qu'on  ne  m'accufe   donc  point   de 
témérité  ;  qu'on  ne  me  vante  point  la  dignité  ôc  la  grandeur  da 
Siège  de  Rome ,  je  parle  au  fucceffeur  d'un  Pêcheur,  &  à  un 
Difciple  de  la  Croix.  Comme  je  ne  veux  fuivre  que   Jefus- 
Tome  X  H  h 
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Chrifl: ,  aiifTi  ne  vcux-jc  communiquer  qu'avec  votre  b(5ar*tude> 
c'eft-à-dire.  avec  la  chaire  de  faint  Pierre  ;  je  fçai  que  i'Eglife, 
eft  fondée  fur  cette  pierre.  Quiconque  mange  l'agneau  hors  de 
cette  maifon  cfl:  un  prophane  :  Quiconque  ne  fe  trouvera  point 
dans  cette  Arche  périra  par  le  déluge.  Comme  le  déHr  de  pleu- 
rer mes  péchés  m'a  obligé  de  me  retirer  dans  cette  vafie  foli- 
tude  qui  fépare  la  Syrie  d'avec  le  pays  des  Barbares,  &  que  je 
fuis  trop  éloigné  de  Rome  pour  pouvoir  demander  toujours  à 
votre  faintetéle  Saint  du  Seigneur  (  c'cft- à-dire  l'Euchariftie  que 
l'on  envoyoit  pour  marque  de  la  communion  Catholique,)  je 
me  fuis  attaché  aux  faints  ConfelTeurs  d'Egypte  qui  font  dans 
votre  communion,  &  je  me  cache  parmi  eux  comme  une  pe- 
tite chaloupe  parmi  les  vaiffeaux  de  haut  bord.  Je  ne  connois 
ni  Vital ,  ni  JMelece  ,  ni  Paulin  (  ces  trois  Evêques  partageoient 
l'Eglife  d'Antioche.  )  Celui  qui  n'amafle  point  avec  vous  ,diflipe 
au  lieu  d'amaifer.  Il  raconte  en  peu  de  mots  les  difputes  qui 
s'étoient  élevées  au  fujct  du  terme  d'hypofiafc  ,  &  ajoute  :  Je  dis 
hautement:  (a)  Quiconque  ne  confeffe  pas  trois  liypoftafes  ,  c'eft^ 
à-dire  trois  perfonnes  fubfiftanres,  qu'il foiranathême.  Mais  parce 
que  je  ne  me  fers  pas  des  termes  qu'ils  fouhaitent ,  ils  me  font 
paffer  pour  hérétique.  Toutes  les  écoles  par  le  mot  àliypcflafe 
n'entendent  autre  chofe  que  V^^^cnco,  &  la  fubflance.  Or  je 
vous  prie,  peut-on  dire  qu'il  y  a  trois  fubflances  dans  la  Trinité f 
Il  n'y  a  que  Dieu  feul  dont  la  nature  foir  parfaite  ,  ôc  il  n'y  a 
aufîi  qu'une  feule  Divinité  ,  c'efl-c^-dire  une  feule  &  véritable 
nature  en  trois  perfonnes.  Dire  qu'il  y  a  trois  chofes  ,  trois  hy- 
poftafes,  trois  fubftances  en  Dieu,  c'eft  vouloir  foutenirfous  un 
prétexte  fpecieux  de  pieté  qu'il  y  a  trois  natures.  Contentons- 
nous  de  dire  qu'il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  feule  fubdance,  &  trois 
perfonnes  fubfifcantes ,  parfaites  ,  égales  &  coéternelles.  Qu'on 
ne  parle  point  de  trois  h^'poftafes,  ôc  qu'on  n'en  admette  qu'une 
feule.  Si  néanmoins  vous  jugez  à  propos  qu'on  confeiTe  trois 
hypoftafes  ,  en  expliquant  ce  que  l'on  doit  entendre  par  ces 
mots ,  je  ne  m'y  oppofe  pas.Ce  qui  faifoit  foupçonner  à  faint  Jérôme 
que  ceux  qui  vouloient  l'obliger  à  confefTer  trois  hypôlïafes ,  ca- 
choient  quelqu-es  pièges  fous  l'ambiguité  de  ces   termes  ,  c'eil 


,  {a)  Si  faint  Jérôme  fe  fût  fervi  ouverte- 
ment des  termes  d'hypoftafe  ,  les  Orien- 
taux qui  ne  demandoient  autre  chofe  de 
lui ,  l'auroient-iis  traité  d'hérétique  l  II  eft 
donc    vrai-fembiabic  qu'il   m  veut  dire 


autre  chofê  en  cet  endroit ,  finon  qu'il  con- 
feiloit  hautement  qu'il  y  a  en  Dieu  trois 
perfonnes  fubCftantes,  que  les  Orientuux 
dcfîgnoient  par  trois  hypoftafes. 
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qu'expliquant  eux-mêmes  le  mot  d'hypcftale  dans  un  fens  catho- 
lique, ils  ne  lailToient  pas  de  le  regarder  comme  un  hérétique  ; 
quoiqu'il  l'admît  dans  le  fens  qu'ils  lui  dcnnoient.  C'eft  pourquoi 
il  conjure  de  nouveau  le  Pape  Damafe  de  lui  mander  s'il  devoit 
confefî'er  ou  non  trois  hypoftafes.  Il  le  prie  d'adreiler  fa  réponfc 
au  Prêtre  Evagre  ,  ôc  de  lui  marquer  en  même-tems  avec  qui 
il  devoit  communiquer  dans  l'Eglife  d'Antioche  ,  parce  que  les 
Alelcciens,  dit-il,  qui  font  unis  avec  les  hérétiques  Tarfiens , 
c'eft-à-dire  avec  les  demi-Ariens  ,  ne  cherchent  qu'à  s'autorifer 
delà  communion  qu'ils  difcnt  avoir  avec  vous  ^  afin  de  faire 
recevoir  les  trois  hypoftafes.  Ce  Père  donne  le  nom  de  Tar- 
iiens  aux  demi-Ariens,  comme  attachés  au  fentiment  de  Silvain 
Evêque  de  Tarfe.  Saint  Jérôme  n'ayant  point  reçu  réponfe  du 
Pape  Damafe ,  lui  écrivit  une  féconde  lettre  ,  dans  laquelle  il 
fe  plaint  encore  que  les  trois  difFerens  partis  qui  déchiroient 
i'Egiife  d'Antioche  ,  s'efîbrçoient  à  l'envi  de  l'engager  dans 
leurs  intérêts.  Les  Solitaires  du  pays  ,  ajoute  -  t  -  il ,  employent 
contre  moi  leur  ancienne  autorité.  Cependant  je  crie  fans  ceiïe  : 
Quiconque  eft  uni  à  la  chaire  de  faint  Pierre  ,  eft  de  mon  parti. 
Melece  ,  Vital  ôc  Paulin  difent  qu'ils  font  dans  votre  commu- 
nion ;  je  le  pourrois  croire  s'il  n'y  en  avoir  qu'un  feul  qui  le  dît  j 
mais  dans  la  fituation  où  font  les  chofes  ,  il  faut  nécelTairement 
que  deux  d'entr'eux,  ou  même  tous  les  trois  ^  ne  difent  pas  la 
vérité.  Je  vous  prie  donc  de  me  mander  avec  qui  je  dois  com- 
muniquer dans  la  Syrie  :  Ne  méprifez  point  une  ame  pour  la- 
quelle Jefus-Chrift  eft  mort.  Cette  féconde  lettre  fut  écrite  la 
même  année  que  la  précédente,  c'eft-à-dire  fur  la  fin  de  l'an  376", 
ou  au  commencement  de  l'an  577. 

VII.  Vers  le  même-tems  faint  Jérôme  écrivit  à  Marc  Prêtre      Lettre    au 
de  Telede ,  qui  eft  un  grand  Bourg  de  Syrie ,  &  non  pas  de  Ce-  l^^^tre  Marc , 
lede,  comme  on  lit  dans  quelques  imprimés.   Il  fe  plaint  dans  VJ^  ^^^  ^'^^' 
cette  lettre  de  ce  qu'on  le  faifoit  paiïer  pour  hérétique  ,  lorfqu'il 
difoit  qu'il  n'y  a  dans  la  Trinité  qu'une  feule  fubftance  ;  6c  qu'on 
i'accufoit  d'être  dans  les  fentimens  impies  de  Sabellius,  parce 
qu'il  confefToit  fans  cefle  qu'il  y  a  trois  perfonnes  fubfiflantes , 
véritables,  entières  &  parfaites.  C'étoient  des  Moines  qui  le  trai- 
toient  de  la  forte ,  &c  qui  en  le  condamnant  s'engageoient,  dit- 
il  ,  à  condamner  avec  lui  tout  l'Occident  &  route  l'Egypte,  c'eft 
à-dire ,  Damafe  &  Pierre  d'Alexandrie ,  dont  il  fuivoit  la  foi  & 
les  exprelTions.   Il  dit  à  fes  perfécuteurs  :  Craignez-vous  qu'étant 
aufli  habile  que  je  le  fuis  dans  la  langue  grecque  &  fyriaque , 

Hhij 
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j'aille  d'Eglife  en  Eglife  féduire  ks  peuples  ôc  les  engager  danjr 
le  ichifme  ?  Je  n'ai  rien  volé  à  perfonne,  ôc  je  ne  reçois  rien  gra- 
tuitement de  qui  que  ce  foit  ;  je  travaille  tous  les  jours ,-  &  gagne 
mon  pain  à  la  fueur  de  mon  front.  Puis  s'adrefTant  a  Marc,  qui 
ce  femble ,  lui  avoit  demandé  quelques  témoignages  de  fa  croyan- 
ce :  Saint  ôc  ve'nërable  Père  ,  lui  dit-il ,  Jefus  -  Chriil  feait  avec 
combien  de  douleur  je  vous  écris  ceci.  On  ne  me  permet  pas 
de  vivre  en  repos  dans  un  coin  de  mon  défert.  On  me  de- 
mande tous  les  jours  ma  profeffion  de  foi,  comme  Ci  je  ne  i'a- 
vois  pas  faite  en  recevant  le  Baptême.  Je  la  leur  donne  celle  qu'ils- 
le  fouhaitent ,  ils  n'en  font  pas  contens.  Je  la  ligne  ,  ils  n'en  veu- 
lent rien  croire.  Tout  ce  qu'ils  dcfirenf ,  c'efl  de  me  chaïïer  d'i-" 
ci  ;  &  je  m'enfuirois,  fi  mes  inlirmitcs  &  la  rigueur  de  i'hyver  ne 
me  retenoient  ici  malgré  moi.  Pour'  ce  qui  eft  des  dogmes  fur 
lefquels  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  me  demander  mon  fcnti- 
ment,  je  vous  dirai  que  j'ai  envoyé  fur  cela  ma  profefljon  de  foi 
par  écrit  à  Cyrille  Evêque  de  Jefuralem.  Au  refte,  je  vous  ai 
fait  connoître  quelle  étoit  ma  croyance,  dans  une  converfa- 
tion  que  j'ai  eue  avec  vous,  ôi  avec  notre  bienheureux  frère  Ze- 
nobius. 
Leitreain-  VIII.  Innocent  à  qul  eft  adreflee  la  dix-feptiéme  lettre  de 
nocenc,  vers  faint  Jcrôme  ^  eft  un  de  ceux  qui  le  fuivirent  en  Orient,  ôc  qui 
sTup^g.^^.  l'accompagnèrent  dans  le  déicrt  de  Syrie,  Il  avoit  fouvent  prié 
ce  Père  d'écrire  l'hiftoire  du  miracle  arrivé  de  leur  tems  ,  ôc  il 
s'en  étoit  toujours  défendu  par  modeftie  ;  mais  enfin  il  céda  aux 
prières  d'Innocenf.  Cette  hifto-ire  que  faint  Jérôme  décrit  avec 
beaucoup  d'éloquence ,  eft  un  témoignage  que  Dieu  eft  le  pro- 
tedeur  de  l'innocence  opprimée  j  &  un  avertifTement  aux  Juges 
de  la  terre  combien  ils  doivent  appréhender  de  confondre  les 
innocens  avec  les  coupables.  L'Intendant  de  la  Province  de  là 
Ligurie,  étant  allé  faire  la  vifite  dans  la  Ville  de  Verceil,y  fit  met- 
tre en  prifon  un  jeune  homme  ôc  une  femm€  que  fon  mari  avoit 
accufée  d'adultère.  Quelque  tems  après  il  fît  appliquer  le  jeune 
homme  à  la  queftion.  On  lui  déchira  tout  le  corps  avec  des  on- 
gles de  fer ,  afin  de  lui  arracher  la  vérité  par  la  violence  des  tour- 
mens.  Une  courte  mort  lui  paroiffant  préférable  à  de  longs  fup- 
plices  j  il  accufa  la  femme  en  fe  trahiffant  lui-même.  Il  fut  donc 
condamné  à  perdre  la  tête ,  &  cctre  puniti:on  lui  étoir  dûè  avec 
juftice  ,  puifque  par  fon  menfonge  il  oroit  à  la  femme  faufîement 
accufée,  la  feule  reffource  qui  reftoit  à  fon  innocence.  Onl'é- 
tendit  fur  le  chevalet  ^  &  on  lui  lia  derrière  le  dos  fes  mains  ^que 
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la  puanteur  d^un  horrible  cachot  avoit  déjà  toutes  gâtées.  Mais 
fupérieure  par  fon  courage  aux  foibleïïesde  fon  fexe ,  ôc  levant  au 
Ciel  des  yeux  hingnés  de  larmes:  Vous  fçavez,  difoit-elle,  mon 
Seigneur  Jefus ,  vous  à  qui  rien  n'eft  caché  ,  &  qui  fondez  les- 
reins  ôc  les  cœurs  ;  vous  fcayez  que  ce  n'eft  point  l'appréhcn- 
fion  de  la  mort  qui  m'oblige  à  nier  le  crime  dont  je  fuis  accufee, 
mais  que  c'eft  la  feule  crainte  du  péché  qui  m'empêche  de  men- 
tir. Et  toi  malheureux,  difoit-elle  au  jeune  homme,  Ci  la  mort 
a  tant  d'attraits  pour  toi  ,  pourquoi  veux-tu  faire  mourir  tout-à-la 
fois  deux  perfonnes  innocentes  ?  Pour  moi,  je  fouhaite  aulli  de 
mourir,  &  je  ne  crains  point  de  perdre  une  vie  qui  m'eft  devenue 
ennuyeufe  ;  mais  je  ne  veux  point  en  fortir  tachée,  d'un  crime 
infâme  que  je  n'ai  point  commis.  Je  mourrai  avec  innocence  ; 
&  ce  n'eft  pas  mourir  que  de  mourir  pour  vivre.  L'Intendant 
altéré  du  fang  dont  il  avoit  déjà  goûté ,  fit  redoubler  les  tour- 
mens  ,  ôc  grinçant  les  dents  d^s  rage,  il  menaça  le  Bourreau  des 
mêmes  fuppiicGS,  s'il  ne  farifoit  avouer  à  une  femme  ce  qu'un 
homme  n'avoit  pas  eu  la  force  de  nier.  Secourez-moi ,  Seigneur 
Jefus ,  s'écrioit  cette  femme  innocente,  on  a  bien  inventé  d'autres 
fuppliccs  pour  vous  !  Le  Bourreau  l'attache  donc  à  un  poteau 
par  les  cheveux  ,  l'ctend  &  la  li^  plus  fortement  fur  le  chevaier, 
lui  brûle  les  pieds  ,  iui  déchire  le  fein  ,  lui  perce  les  cotés  ;  mais 
toutes  ces  tortures  ne  font  point  capables  de  l'ébranler.  Elevée 
par  la  grandeur  &  la  fermeté  de  fon  ame  au-deifus  des  fenti- 
mens  du  corps ,  ôc  joùiilant  des  confolations  intérieures  que 
donne  une  confcience  pure  ôc  innocente,  elle  paroît  infenfible 
au  milieu  des  plus  cruels  fupplices.  Le  Juge  fe  fentant  vaincu  f-. 
s'emporte  de  colère  ;  ôc  la  femme  toujours  tranquile  fait  (à 
prière  à  Dieu.  On  lui  brife  tout  le  corps ,  elle  levé  les  yeux  au 
Ciel.  Le  Bourreau  las  de  la  tourmenter  gémiffoit  lui-même  de 
k  voir  fouffrir  ;  il  ne  pouvoit  plus  trouver  fur  elle  de  place  pour 
y  faire  de  nouvelles  playes ,  ôc  la  cruauté  vaincue  ne  pouvoir 
fans  horreur  regarder  un  corps  qu'elle  venoit  de  mettre  en  pièces. 
Alors  l'Intendant  tranfporté  de  colère ,  dit  aux  aiïiftans  :  Pour- 
quoi vous  étonner  que  cette  femme  aime  mieux  fouffrir  la  rigueur 
des  tournions ,  que  de  fe  voir  condamner  à  la  mort  ?  Une  per- 
fonne  ne  peut  commettre  un  adultère  fans  avoir  un  complice  ; 
ôc  il  eft  bien  plus  naturel  à  un  coupable  de  nier  un  crime  ,  qu'à 
un  innocent  de  le  confeffer.  Cette  femme  condamnée  à  perdre 
la  tête  de  même  que  le  jeune  homme,  ils  font  menés  rous  les 
dcu:i  au  lieu  du  fupplice.  Tout  le  peuple  accourt  à  ce  fpecla- 
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cle ,  &  la  foule  eft  Ci  grande ,  qu'à  peine  peuvent-ils  j^afiTcr  par  les 
portes.  Le  Bourreau  fait  fauter  la  tête  au  jeune  homme  du  pre- 
mier coup ,  Ôc  le  laifle  nageant  dans  fon  fang.  Il  vient  cnfuite  à 
la  femme,  la  fait  mettre  à  genoux,  &  tirant  fon  épee,  il  lui  en 
décharge  un  coup  de  toute  là  force.  Mais  à  peine  l'eût -il  tou- 
chée ,  que  fon  épée  s'arrcta ,  Ôc  ne  fit  qu'effleurer  la  peau  d'oi^i  il 
fortit  un  peu  de  fang.  L'Exécuteur  honteux  d'avoir  manqué  fon 
coup  ,  en  redouble  un  fécond  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
le  premier  ;  &  comme  Ci  l'épée  n'eût  ofé  la  toucher ,  elle  s'amol- 
lit &  s'émoufTe  fur  fon  cou  fans  lui  faire  de  mal.  Alors  le  Bour» 
reau  étant  tout  hors  d'haleine ,  6c  entrant  en  fureur ,  jette  fa  ca- 
faque  en  arrière,  &  ramalfant  toutes  fes  forces  pour  décharger 
encore  un  coup,  il  fait  fauter,  fans  s'en  appercevoir,  l'agrafFe 
de  fa  cafaque.  Voici  une  agraffe  d'or ,  lui  dit  cette  femme ,  que 
vous  avez  laifTé  tomber  ;  ramaffez-la ,  de  peur  de  perdre  ce  que 
vous  n'avez  gagné  qu'avec  bien  de  la  peine.  Quelle  intrépidité  ! 
Comme  Ci  c'étoit  peu  pour  elle  de  ne  pas  craindre  de  perdre  la 
vie ,  elle  rend  encore  un  bon  office  à  celui  qui  veut  la  lui  ravir. 
Elle  reçut  un  troifiéme  coup  fans  en  être  endommagée.  L'Exé- 
cuteur effrayé ,  &  ne  fe  fiant  plus  au  trenchant  de  fon  épée ,  vou* 
iut  la  lui  enfoncer  dans  la  gorge  :  Mais  par  un  prodige  inoui  juf- 
ques  alors,  l'épée  fe  replia  vers  le  pommeau  ,  comme  fi  elle  eût 
Voulu  regarder  fon  maître,  Ôc  lui  avouer  fon  impuiiTance  ôc  fa 
défaite.  Saint  Jérôme  rappelle  ici  l'hiftoire  des  trois  jeunes  Hé- 
breux ,  qui  chantoient  des  Hymnes  au  Seigneur  au  milieu  des 
flammes  ;  celle  de  Daniel  que  les  Hons  carefibient  avec  leur 
queue  ;  ôc  celle  de  Sufanne,  qui  ayant  été  injuftement  condam- 
née ,  fut  délivrée  par  un  jeune  homme  rempli  du  Saint-Efprir. 
Le  Seigneur ,  ajoute  ce  Père ,  prit  également  les  intérêts  de  ces 
deux  femmes  innocentes.  Sufanne  fut  fauvée  par  fon  propre  Ju-  . 
ge  ;  ôc  celle  dont  nous  parlons ,  ayant  été  condamnée  à  mort  par 
le  Juge ,  en  fut  délivrée  par  l'épée  de  fon  propre  Bourreau.  En- 
nn  tout  le  peuple  prend  le  parti  de  cette  femme  innocente,  ôc 
tous,  fans  exception  ni  d'âge,  ni  de  fexe,  fe  mettant  autour  du 
Bourreau  ,  l'obligent  par  leurs  cris  à  prendre  la  fuite.  Cette  nou- 
velle met  la  Ville  en  émotion,  ôc  tous  les  Huifiiers  étant  venus 
au  lieu  du  fupplice ,  un  d'entre  eux  qui  étoit  obligé  par  fa  char- 
ge de  faire  exécuter  les  criminels ,  s'avance ,  ôc  fe  couvrant  là 
tête  de  pouiïiere  :  Si  vous  avez,  dit-il  aux  affiftans,  compaffion 
de  cette  femme,  ôc  fi  vous  voulez  l'arracher  à  fon  fupplice,  il 
faut  que  je  meure  à  fa  place.  Les  aOiftans  touchés  de  Ces  larmes 


6. 


PRESTRïï  ET  DOCT.  5<c.  Chap.  VIIÎ.  Art.  VÎ.  247 

changèrent  tout-à-coup  de  fentiment,  ôc  crurent  qu'ils  dévoient 
par  charité  abandonner  celle  qu'ils  avoient  voulu  un  peu  aupa- 
ravant fauver  par  un  femblable  motif.  On  fait  donc  venir  un  au- 
tre Bourreau  ,  avec  une  nouvelle  cpéc  ;  on  lui  préfente  cette  in- 
nocente victime,  qui  n'avoit  pour  elle  que  Jefus-Chriil.  Du  pre- 
mier coup  le  Bourreau  ébranle  cztt^  femme,  du  fécond  il  lé- 
tourdit,  du  troiliéme  il  la  blelTe  &  l'abbat  à  fes  pieds.  Quel  pro- 
dige, s'écrie  faint  Jérôme  !  Cette  femme  qui  avoir  déjà  reçu 
jufqu'à  quatre  coups  fans  en  être  endommagée,  tombe  comme 
morte  peu  de  tems  après,  de  peur  qu'un  innocent  ne  périfTe 
pour  elle.  Les  Ecclefiafliqucs  qui  avoient  foin  d'enterrer  les 
morts,  enfeveliflent  ce  corps  tout  enfanglanté,  font  une  foffe  , 
&  fe  préparent  à  le  porter  en  terre  félon  la  coutume.  Ivîais  la 
nuit  étant  furvenuë  plutôt  qu'à  l'ordinaire ,  par  une  providence 
particulière  de  Dieu ,  on  s'appérçut  que  le  cceur  de  c^tiQ  femme 
battoit  encore.  En  effet  elle  commença  à  ouvrir  les  yeux,  clic 
revint  à  elle-même,  elle  refpira,  elle  vit,  elle  parla,  elle  fe  leva 
6c  eut  la  force  de  dire  :  Le  Seigneur  eft  mon  aide^j:?  ne  craindrai  Pfalm,  w 
fpoint  ce  que  f homme  me  pourra  faire.  Dans  ce  tems-là  une  femme 
qui-fub(](loit  des  aumônes  de  l'Eglife  vint  à  mourir,  ôc  comme 
Il  Dieu  avoir  marqué  exprès  le  moment  de  fa  mort ,  on  mit  fon 
corps  dans  le  tombeau  qu'on  avoit  préparé  pour  l'autre.  Dès  h 
pointe  du  jour  un  Huilîier  vint  chercher  le  corps  de  cette  inno- 
cente ,  &  demanda  à  voir  fa  foffe  ,  perfuadé  qu'elle  étoit  encore 
en  vie  ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  comprendre  qu  elle  eût  pu  mourir. 
Les  Ecclefiafliques  lui  montrant  la  terre  qu'on  venoit  de  jetter 
fur  le  corps  :  Déterrez,  lui  dirent-ils  ,  des  os  déjà  enfevelis  ;  dé- 
clarez une  nouvelle  guerre  à  ce  tombeau,  ôc  portez  votre  cruau- 
té au-delà  du  trépas.  L'Huiifier  couvert  de  confufion  s'étant 
retiré ,  on  porta  cette  femme  dans  une  maifon ,  oij  on  lui  donna 
fecrettement  tous  les  fecours  dont  elle  avoit  befoin.  Mais  de 
peur  que  les  fréquentes  vifitcs  du  Médecin  ne  fiîTent  naître  quel- 
ques foupçons  ,  on  la  rafa,  ôc  on  l'envoya  avec  quelques  Vie'rgcs 
dans  une  Métairie  fort  écartée ,  oii  elle  demeura  en  habit  d'hom- 
me^ jufqu'à  ce  qu'elle  fût  entièrement  guérie  de  fes  bîeflures. 
Sur  la  fin  de  fa  lettre  faint  Jérôme  parle  à  Lmocent  du  zélé  qu'E- 
vagre  Prêtre  d'Antioche,  qui  étoit  venu  en  Occident  avec  faint 
Eufebede  Verceil,  témoigna  pour  les  intérêts  de  Jefus-Chrift  , 
en  ruinant  les  pernicieux  defleins  d'Auxence  Evêque  Arien ,  qui 
opprinioit  l'Eglife  de  Milan.  Ce  mêmeEvagre  alla  trouver  lEm- 
pereur  Valentinien  L  6c  fçut  fi  bien  le  fléchir  par  fes  pricres,  que 
le  Priiice  lui  accorda  la  grâce  de  cette  fcnvne. 
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§.     1 1. 

J^es  Lettres  de  la  féconde  clajje. 

Lettre  à  Eu-  ^'  C  A I N  T  Jérôme  qui  étoit  venu  à  Rome  vers  Tan  582  avec 
/Joijuie ,  vers       ^  iaint  Epiphaiic  &c  Paulin  d'Antioche ,  n'en  partit  que  vers 
an  384.        |g  1-1-ijjjejj  (\q  l'^i-j  5  8  j  ,  il  y  foutint  contre  Helvidius  les  intérêts  de 
la  virginité  ,  &  en  releva  le  mérite  &  la  gloire  dans  un  traité  par- 
ticulier qu'il  dédia  à  Euftoquie  fille  de  fainte  Paule.    Ce  traité 
que  l'on  a  intitulé  Lettre,  &  que  Ton  met  en  584,  eft  très-long. 
Ce  que  ce  Père  y  dit  de  la  virginité ,  révolta  tout  Rome,  ôc  fit 
croire  qu'il  condamnoit  le  mariage  comme  une  chofe  illicite, 
Euftoquie  étoit  la  première  des  perfonnes  de  qualité  qui  eût  con^ 
facré  fa  virginité  à  Jefus-Chrift,  &  ce  fut  pour  la  confirmer  dans 
fon  pieux  deffein  que  faint  Jérôme  entreprit  ce  traité.  Après  y 
avoir  fait  une  peinture  de  la  foiblefle  humaine,  &  des  périls  où 
nous  fommes  expofés  à  tout  moment  de  perdre  notre  innocence, 
il   prefcrit  à  Euftoquie  certaines  règles  pour  vivre  faintement 
dans  fon  état.  La  première^  eft  la  crainte  ôc  l'humilité.    Je  ne 
veux  pas,  lui  dit-il,  que  l'état  que  vous  avez  embrafle  vous  inf- 
pire  de  l'orgueil ,  mais  de  la  crainte.  Vous  portez  avec  vous  un 
précieux  tr.éfor  j  prenez  garde  de  tomber  entre  les  mains  des  vo- 
leurs. La  vie  préfente  eft  comme  une  carrière  où  nous  courrons 
tous ,  afin  de  recevoir  la  couronne  de  la  vie  future.  L'on  ne 
marche  qu'en  tremblant  parmi  les  ferpens  êc  les  fcorpions.  Tan^ 
dis  que  nous  fommes  attachés  à  un  corps  fragile  &  mortel  ;  que 
l'efprit  a  des  défirs  contraires  à  ceux  de  la  chair,  &  que  la  chair 
en  a  de  contraires  à  ceux  de  l'efprit ,  la  viftoire  eft  toujours  in- 
certaine- Le  démon  peu  appliqué  à  dévorer  ceux  qui  ne  font 
'    pas  du  corps  de  l'Eglife  ^  ne  s'applique  qu'à  féduire  les  Fidèles  , 
&  à  les  arracher  du  fein  de  leur  mère.  Il  ne  fe  nourrit ,  comme 
'4ha^ï,ï(\  le  dit  un  Prophète ,  que  de  viandes  choifies  &  déficieufes.    La 
vigilance  à  rejetter  les  mauvaifes  penfées  eft  la  féconde  règle  que 
ce  Père  donne  à  Euftoquie.  Ne  donnez  point,lui  dit-il ,  aux  mau^ 
vaifes  penfées  le  tems  de  fe  fortifier  dans  votre  efprit  :  Etoufi^ez 
toutes  ces  fémences  de  Babylone  ,  qui  ne  font  propres  qu'à  faire 
naître  dans  notre  coeur  le  défordre  6c  la  confufion  :  Faites  mourir 
votre  ennemi  tandis  qu'il  eft  encore  foible ,  &  arrêtez  dès  fa 
fource  la  malignité  d'une  palîion  naifi^ante.   Il  lui  donne  pour 
'troifiéme  l'egle  la  fobrieté  dans  le  boire  ôc  dans  le  manger.  Le 
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<?in  joint  à  Ja  ;eunefle,  caufe  un  double  embrafement  qui  rend  la 
concupifcence  plus  vive  &  plus  ardente.  Pourquoi  jetter  de  l'hui- 
le dans  la  flamme  ?  Pourquoi  entretenir  le  feu  qui  n'eft  déjà  que 
trop  embrafé  ?  Si  faint  Paul  permet  à  Timothée  l'ufage  du  vin  , 
ce  n'eft  que  comme  un  remède  néceflaire  aux  douleurs  d'efto- 
niac  qu'il  foufFroit  :  encore  lui  ordonne^i-il  de  n'en  boire  que 
fort  peu.  Elie  fuïant  la  perfécution  de  Jefabel,  ôc  s'étant  couché  ^'  ^'^S- 1^- 
fous  un  arbre  ,  un  Ange  lui  dit  de  fe  lever  &  de  manger.  Que 
trouva  le  Prophète  ?  Un  petit  pain  cuit  fous  la  cendre ,  &  un 
vafe  d'eau.  Eft-ce  que  Dieu  ne  pouvoir  pas  lui  envoyer  un  vin 
délicieux  ,  des  viandes  délicates  &  des  ragoûts  bien  aiïaifonnés  ? 
11  pouvoit  noîjrrir  Daniel  des  mômes  viandes  que  l'on  fervoit  fur 
la  table  du  Roi  de  Babylone  :  néanmoins  il  fe  contente  de  lui 
faire  porter  le  dîner  qu'Abacuc  avoir  préparé  pour  fes  moifTon- 
neurs.  Que  (i  vous  me  dites  qu'une  perfonne  de  votre  qualité, 
,élevée  parmi  les  délices ,  &  nourrie  avec  beaucoup  de  délica- 
.teffe,  ne  peut  s'abftenir  de  vin  ni  de  viandes  les  plusexquifes, 
ni  mener  une  vie  fi  auftere  &  Ci  dure  à  la  nature  ;  je  vous  répon- 
drai, dit  faint  Jérôme  à  Euftoquie  :  vivez  donc  félon  les  loix  du 
monde ,  puifque  vous  ne  fçauriez  vivre  félon  la  Loi  de  Dieu. 
Ce  n'eft  pas  que  Dieu  prenne  plaifir  à  nous  voir  dévorés  par  une 
faim  cruelle ,  ni  épuifés  par  de  longues  abftinences ,  ôc  par  des 
jeûnes  rigoureux  :  mais  c'eft  qu'il  eft  impofTibie  fans  cela  de  fe 
conferver  long-tems  dans  l'innocence.  Ce  Père  exhorte  enfuite 
Euftoquie  à  fu'ïr  les  converfations  ,  &  à  ne  pas  imiter  les  exem- 
ples des  Vierges  inconftames  &  hypocrites,  qui  n'iont  que  l'ex- 
térieur de  la  virginité  ôc  les  apparences  de  la  vertu.  Il  lui  défend 
les  liaifons  avec  les  femmes  mariées,  ôc  lui  confeille  de  ne  ren- 
dre aucune  vifite  aux  perfonnes  de  qualité  ,  pour  n€  s'expofer 
pas  à  voir  fouvent  ce  qu'elle  avoit  méprifé  pour  fe  confacrer  à 
Dieu,  Il  veut  encore  qu'elle  évite  la  compagnie  des  veuves  ,- 
qui  ie  font  plutôt  par  nécefTité  que  par  inclination  ;  ôc  qu'elle 
çherciie  celles  des  filles  détachées  du  monde  ,  ôc  qui  par  la  ma- 
turité de  leur  âge  ôc  la  régularité  de  leur  vie ,  fe  font  acquis 
une  eftime  univerfelle.  Soyez  foumife  ,  ajoute-t-il ,  à  vos  parens, 
à  l'exemple  de  votre  époux  :  Ne  fortez  de  chez-vous  que  très- 
rarement  ,  pas  même  pour  aller  vifiter  les  tombeaux  des  Martyrs  : 
honorcZrles  dans  votre  chambre.  Appliquez-vous  fouvent  à  la 
le£ture ,  ôc  apprenez  beaucoup  de  chofes  par  coeur  :  Ne  vous  en- 
dormez jamais  que  le  livre  à  la  main ,  ôc  laiffez-vous  tomber 
dpiTus,  accabléç  defommeil.  Jeûnez  tous  les  jours,  ôc  ne  mai]- 
Tome  X,  Ji 
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gez  jamais  jufqu'à  vous  raflafier.  Que  fert-il  de  s^pulfer  par  urt' 
jeune  de  deux  &  de  trois  jours,  fi  pour  fe  dédommager  de  cette 
longue  abftinence  ,  l'on  mange  enfuite  avec  excès  ?  Un  cftomac 
rempli  de  viandes  5  appefantit  l'efprit,  &  n'eft  propre  qu'à  faire 
naître  mille  dcfirs  impurs  ,  femblable  en  quelque  façon  à  une  ter- 
re, qui  étant  abreuvée  par  des  pluyes  trop  abondantes,,  ne  pro- 
duit que  des  épines  &  des  ronces.  Saint  Jérôme  lui  parle  du  ma- 
riage d'une  manière  peu  avantageufe  ,  difant  qu'il  n'abouîiîf  qu'aux 
douleurs  ôc  à  la  morts  que  fi  Dieu  l'a  autrefois  établi  Ôc  autorifé, 
Jefus-Chrifl;  &  Marie  ont  confacré  la  virginité.  Mais  prévoyant 
bien  qu'on  lui  feroit  fur  cela  quelques  reproches,  il  s'explique 
aulîîtôt ,  en  difant:  Ce  n'eft  point  mal  parler  du  mariage,  que 
de  lui  préférer  la  virginité.  On  ne  compare  jamais  le  mal  avec 
le  bien.  Eveétoit  Vierge  dans  le  Paradis  terreflre,  Ôc  le  maria- 
ge ne  commença  qu'après  que  l'homme  &  la  femme  eurent  été 
revêtus  d'habits  de  peau,  c'eft-à-dire ,  après  leur  défobéiffance. 
Je  loue  les  noces,  dit-il  encore ,  je  loue  le  mariage  ;  mais  c'eft 
parce  qu'il  produit  des  Vierge^.  Je  le  regarde  comme  une  épi- 
ne qui  porte  des  rofes ,  comme  une  terre  qui  produit  de  l'or , 
comme  une  nacre  où  fe  forment  les  perles,  S.  Paul,  il  ell:  vrai, 
n'a  pas  reçu  de  commandemens  du  Seigneur  touchant  la  virgi- 
nité. Mais  c'eft  parce  que  les  facriiices  que  nous  offrons  à  Dieu 
volontairement  &  fans  contrainte,  font  dignes  d'une  plus  gran- 
de récompenfe  ;  Ôc  que  l'on  auroir  pu  faire  une  loi  de  la  virgini- 
té, fans  défendre  en  quelque  forte  le  mariage.  Ce  Père  avoue 
que  dans  la  Loi  ancienne  on  penfoit  autrement  de  la  virginité; 
que  la  fécondité  y  étoit  regardée  comme  une  marque  de  béné- 
diction ;  mais  que  depuis  qu'une  Vierge  efl:  devenue  féconde  ,  Ôc 
qu'elle  nous  adonné  cet  enfant,  qui,  félon  la  prophétie  d'Ifaïe, 
devoir  porter  fur  fon  épaule  la  marque  de  fa  principauté,  ce  Dieu, 
ce  Fort,  ce  Père  du fiécle  futur ,  la  femme  s'eftvuë  affranchie  de 
la  malédidion  attachée  à  la  ftérilité.  Cet  homme  Dieu  dès  qu'il 
efl;  venu  dans  le  monde  a  pris  foin  d'y  établir  une  nouvelle  fa- 
mille ,  afin  d'être  fervi  par  les  Anges  de  la  terre ,  de  même  qu'il 
efl:  adoré  par  les  Anges  du  Ciel.  Puifque  (a)  faint  Paul  nous  or- 
donne de  prier  fans  ceffe,  ôc  que  d'ailleurs  les  engagemens  du 


(<i  )    Verum  ne  fenitus  videar  omjfijfe  :  j  atii  oramus  femper  ,  &  Vygines  fumus  ; 

nunc  d:cam ,  quoà  ctim  ylpojiolus  fine  in-  1  aitt  or  are    defmimus  ,  m  conjiigio  fervia- 

termijjîone   or  are   nos  jubeat ,  &   qui   in  \  mus.   Yiycïoaim.EpJi,  ad  Eujîoeh.  fag, 

cx>njitgio  debitttmfolvit  j  ofan  non  pojjït  :  \  37.- 
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mariage  font  un  obftacle  à  la  prière  ;  il  faut  ou  demeurer  Vierge, 
fi  l'on  veut  prier  toujours  ,  ou  ceffer  de  prier,  Ci  l'on  veut  s'ac- 
quitter des  obligations  qu'impofe  le  mariage.   Comme  faint  Jé- 
rôme avoir  averti  Euftoquie  dès  le  commencement  de  cette  let- 
tre, qu'il  ne  lui  diroit  que  très-peu  de  chofes  des  fâcheufes  né- 
ceffités  aufquelles  le  mariage  affujettit,  il  la  renvoyé  au  livre 
qu'il  avoit  écrit  fur  cette  matière  contre  Helvidius ,  &  aux  écrits 
X]UQ  Tertullien,  faint  Cyprien.,  le  Pape  Damafe  &  faint  Am- 
broife  ont  compofes  fur  cette  matière.   Il  l'exhorte  à  la  retraite 
difant  qu'il  n'appartient  qu'aux  Vierges  folles  de  courir  les  rues,  à 
ne  point  prêter  i'oreille  aux  mauvais  difcourSîà  ne  rechercher  d'au- 
tres témoins  que  Dieu  dans  la  diilribution  de  fes  aumônes.  Lorf- 
que  vous  jeûnez  ,  ajoute-t-il  ,  ayez  toujours  un  vifage  gay  ôc 
joyeux  ;  n'affe£lez  dans  vos  habits  ni  une  propreté  étudiée^  ni 
;Une  faleté  dégoûtante,  ni  une  fingularité  bifare.  Ne  défirez  point 
de  paroître^  ni  plus  dévote,  ni  plus  humble  qu'il  ne  faut,  ôc  ne 
x:herchez  point  la  gloire  en  faifant  femblant  de  la  fuir  :  il  n'eft 
que  trop  ordinaire  aux  femmes  de  cacher  un  cœur  gâté  fous 
:Une   apparence  auftere  ôc  mortifiée.    Ce  n'eft  qu'avec  quelque 
sforte  de  peine  qu'il  lui  fait  connoître  la  conduite  de  certains 
.qui   ne  s'élevoient  à  l'ordre   du  Diaconat  ôc  de  la  Prêrrife  , 
qu'afin  d'avoir  plus  de  Hberté  de  voir  \qs  femmes.  Tous  leurs 
foins  cft  d'avoir  des  habits  bien  parfumez,  la  peau  des  pieds  bien 
■gnie,  de  frifer  leurs  x:heveux ,  ôc  de  porter  aux  doigts  des  bagues 
qui  jettent  beaucoup  d'éclat.Quand  ils  marchent  dans  les  rues ,  à 
■peine  touchent-ils  la  terre  du  bout  des  pieds ,  tant  ils  appréhendent 
de  fe  croter  ;  de  manière  qu'à  leur  air  on  les  prendroit  plutôt  pour 
ÀQS  nouveaux  mariée  ,  que  pour  des  Eeclefiafliques.  Quelques- 
uns  font  toute  leur  occupation  ôc  toute  leur  étude  de  (çavoir  le 
nom  ôc  la  demeure  des  Dames ,  ôc  de  connoître  leurs  inclina- 
tions ôc  leur  manière  de  vie.  Il  confeille  à  Euftoquie  de  s'adrefTer 
dans  fes  diflScuhés  fur  les  Saintes  Ecritures ,  ou  fur  d'autres  dou- 
tes embarraflans  ^  à  un  homme  d'une   probité   univerfellement 
reconnue ,  d'une  maturité  d'âge  qui  le  mette  hors  de  toute  fuf- 
picion  ,  ôc  d'une  réputation  à  qui  la  médifalice  n'ait  jamais  donné 
la  moindre  atteinte ,  ajoutant  que  fi   elle  n'en  trouve  point  de 
ce  caractère  pour  l'inftruire  ,  elle  doit   préférer  une  fûre  igno- 
rance à  une  inftruclion  dangereufe.  Si  vous  avez ,  lui  dit-il  en- 
fuite  ,  pour  compagnes  quelques   Viergps  d'une  condition  fer- 
vile  ,  ne  les  traitez  point  avec  hauteur ,  ôc  ne  prenez  point  avec 
jelles  des  ^irs  de  fuperiorité.  Puifque  vous  «'avez  toutes  qu'un 
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même  cpoux ,  que  vous  pfalmodiez  en  commun ,  que  vous  re- 
cevez enfemble  le  corps  de  Jefus-Chrift ,  pourquoi  ne  mangez- 
vous  pas  à  la  même  table  ?  Ne  voUs  piquez  poinr  d'érudition  , 
ni  de  faire  de  jolies  pièces  en  vers  lyriques.  Comment  pouvoir 
allier  Horace  avec  le  Pfeautier  ,  Virgile  avec  les  Evangiles  , 
Ciceron  avec  T Apôtre  faint  Pauli^  Quoique  tout  foit  pur  poui* 
ceux  qui  font  purS  ,  cependant  nous  ne  devons  pas  boire  en 
même-temsle  Calice  du  Seigneur  ôc  le  calice  des  démons.  Il  lui 
raconte  fur  cela  comment"  dans  un  fonge  il  fut  traîne  devant  le 
tribunal  du  fouverain  Juge  ,  &  frappé  de  verges  pour  avoir  lu  les 
Auteurs  prophanes  ;  ôc  le  ferment  par  lequel  il  s'engagea  de  ne  lesf 
plus  lire  à  l'avenir.  Un  autre  vice  contre  lequel  il  veut  qu'Eufîo- 
quie  fe  précautionne  eft  l'avarice.  Il  ne  veut  pas  qu'elle  s'applique 
à  amaiïer  dubien/otis  prétexte  que  ne  pouvant  travailler  des  mainsy 
ellepouvoiten  avoir  befoin  ou  dans  la  vieillelTe  ^  ou  dans  les  mala- 
dies. Pour  lui  donner  de  la  confiance  en  la  providence  de  Dieu  ,  il 
lui  reprefentele  foin  que  Dieu  prend-de  toutes  les  créatures;  que  J. 
C.  appelle  bienheureux  ceux  qui  font  pauvres  ôc  qui  ont  faim  ;  qud 
des  corbeaux  apportèrent  à  Eiie  de  quoi  manger  ;  que  la  veuve 
de  Sarepta  qui  fe  voybit  à  la  veille  db  mourir  de  faim  reçut  là 
nourriture  du  Prophète  même  qui  étoit  venu  en  chercher  chez 
elle  ;  que  l'Ecriture  Sainte  eft  pleine  d'exemples  qui  font  voir 
combien  on  doit  fuir  l'avarice.  Il  en  rapporte  un  d'iln  Frère  du 
Monaftere  de  Nitrie ,  plus  ménagé  qu'avare ,  qui  laifla  en  mou- 
rant cent  écus  qu'il  avoit  gagnés  à  faire  des  filets.  Les  Solitaires 
tinrent  cortfeil  pour  fçavoir  ce  qu'ils  dévoient  faire  de  cet  argent'; 
lés  uns  étoient  d'avis  qu'on  le  diftribuât  aux  pauvres  ;  d'autres 
qu'on  le  donnât  aux  Eglifes  ,  quelques-uns  qu'on  le  fit  délivrer 
à  fesparens.  Mais  Macaire  ,  Pambon  &  Ifidore  infpirés  de  Dieu 
furent  de  fentiment  qu'on  l'enterrât  avec  le' mort  ,  en  dîfant  : 
Ton  argent  puijje-t-il  périr  avec  toi.  A  cette  occafion  faint  Jérôme 
parle  des  diverfes  fortes  de  Moines  que  l'on  voyoit  en  Egypte, 
de  leurs  demeures ,  de  leurs  habillemens ,  ôc  de  leur  manière  de 
vivre.  Il  confeille  à  Euftoquie  de  partager  en' plufieurs  heures 
différentes  le  tems  qu'elle  voudra  donner  à  la  prière ,  afin  que 
Fheure  deflinée  à  cet  exercice  étant  venue,  elle  quitte  tout  pout 
yvacquer.  Outre  les  heures  de  Tierce,  de  Sexte  ôc  de  None, 
du  matin  ôc  du  foir,  que  tout  le  monde,  dir-il ,  fçait  être  con- 
facrées  à  la  prière ,  nous  devons  encore  avoir  foin  de  prier  Diea 
avant  que  de  nous  mettre  à  table ,  ôc  de  n'en  fortir  jamais  fans 
ïendre  grâces  au  Créateur  ;  de  nous  lever-  deux  on  trois  fois  là 
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nuit  pour  repafler  les  endroits  de  l'Ecriture  que  nous  fçavons 
par  cœur  ;  de  nous  armer  de  l'Oraifon  en  fortant  de  chez  nous  , 
6c  de  ne  nous  alfeoirà  notre  retour  qu'après  avoir  fait  quelque 
prière  ;  de  donner  à  l'ame  la  nourriture  dont  elle  a  befoin  ^ 
avant  que  d'accorder  au  corps  le  repos  qui  lui  eft  néceOai- 
re  ;  de  faire  le  (igne  de  la  croix  à  chaque  a6lion  &  à  chaqufi 
démarche  que  nous  faifons.  Attentive  à  vous  -  même  ,  conti- 
nue faint  Jérôme  ,  ne  cherchez  votre  gloire  que  dans  les  bonnes 
oeuvres  que  vous  faites,  &  non  point  dans  les  chutes  que  font 
les  autres.  Prenez  pour  modèle  de  votre  conduite  la  fainte  Vierge  , 
qui  par  fon  extrême  pureté  mérita  d'être  la  Mère  du  Seigneur. 
Pour  profiter  de  tous  les  avantages  attachés  à  la  virginité,  il  faut 
être  dans  le  fein  de  l'Eglife  ,  &  manger  la  Pâque  dans  une  même 
maifon.  Pour  ces  Vierges  prétendues  que  plufieurs  Hérétiques, 
ôc  furtout  la  fcdc  impure  des  Manichéens  j  fe  vantent-  d'avoir 
parmi  eux,  on  doit  les  mettre  au  nombre  des  profiituées.  Mais 
comme  elles  fçavent  que  le  nom-  de  Vierge  eft  refpe£lable  aux 
yeux  des  hommes,  elles  cachent  fous  un  nom  honorable  les 
infamies  d'une  vie  déréglée.  Tout  ce  que  je  vous  ai  dit  jufqu'ici^ 
paroîtra  dur  à  ceux  qui  n  aiment  point  Jefus-Chrift;  mais  ceux  qui 
font  convaincus  que  tout  eft  vanité  fous  le  foleil ,  mépriferont 
tout  pour  gagner  Jefus-Chrift.  La  feule  marque  de  reconnoif- 
fance  que  nous  pouvons  lui  rendre  pour  toutes  les  grâces  que 
nous  avons  reçues  de  fa  main  ,  eft  de  lui  donner  fang  pour  fang, 
6c  de  facrifier  notre  vie'  pour  fon  amour,  de  même  qu'il  a  facri- 
fié  la  fienne  pour  notre  falut.  Quel  eft  le  Saint  qui  a  reçu  la  cou^ 
ronne  fans  avoir  combattu?  L'innocent  Abel  eft  mis  à  mort  : 
Abraham  court  rifque  de  perdre  fa  femme  ,  &  fi  vous  vouiez 
confiderer  quelle  a  été  la  vie  des  Juftes  fur  la  terre  ,  vous  verrez 
qu'ils  ont  fous  fouffert,  ôc  que  les  adverfités  ont  été  leur  partage,- 
Vous  n'emporterez  jamais  le  Royaume  du  Ciel ,  Ci  vous  ne  lui 
faites  violence.  Vous  n'obtiendrez  jamais  ce  pain  myfterieux  dont 
parle  l'Evangile,  fi  vous  ne  frappez  à  la  porte  aveaimportunité. 
Dégagez-vous  pour  un  moment  des  liens  du  corps,  &  jettezleS 
yeux  fur  cette  grande  récompenfe  que  Dieu  nous  préparc,  pour 
nous  dédommager  des  peines  de  la  vie  prefente.  Qui  pourroit 
exprimer  quel  fera  votre  bonheur  en  ce  jour  auquel  la  Vierge 
Marie  viendra  au-devant  de  vous  accompagnée  des  chœurs  des 
.Vierges ?  S  ii  arrive  que  la  vanité  mondaine  faffe  quelque  impref- 
fion  fur  votre  ca^ur,  ôc  que  le  (iécle  étale  à  vos  yeux  fes  pompes 
&  fa  gloire;  élevez-vous  en  efpritjufqu'auCiel,  ôc  commencez  à 
être  ce  que  vous  devez  être  un  jour.  I  i  iij. 
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Lettres  à  II.  Oïl  pcut  ciicore  rappoiicr  à  l'an  384  ,  b  Lettre  de  faint 
Marcelle, p-ïx-  Jérôme  à  Marcelle  touchant  la  maladie  ou  plutôt  la  converfionde 
384;^  &  p^^.  Bi'^Hiie  fille  de  iainte  Paule.  Il  n'y  avoitpas  long-tems  que  le  ma- 
.51  y  vers  ic  ri  de  Bleiillc  croit  mort  ,  lorlqu'elle  tomba  ejle-mtme  malade 
mcme  tems  ;  ^'^j^^.  lièvre  qui  la'  tourmenta  environ  trente  jours.  $aint  Jérôme 
alTure  Marcelle  que  Dieu  en  ufa  ainfi  à  l'égard  de  Bicfille ,  afiii 
de  lui  apprendre  à  ne  point  traiter  délicatement  un  corps  qui 
devoit  bien-tôt  devenir  la  pâture  des  vers ,  &  afin  de  la  dégager 
de  l'amour  des  richeffes  &  du  monde  auquel  elle  étoit  auparar 
vanttrès-attachée.  En  effet  elle  le  donna  depuis  cetems-là  entière- 
nient  à  Dieu  ,  &  renonça  pour  toujours  à  la  vie  mondaine  qu'elle 
avoit  menée  dans  le  fiécle.  La  même  année  laint  Jerônie  écrivit 
encore  à  Marcelle  au  lujct  de  la  mort  d'une  ycuvc  de  grande 
piété  ,  nommée  Lea  ^  qui  ayoit  été  Supérieure  d'un  Monaitere  de 
Vierges.  U  y  fait  un  grand  éloge  de  les  vertus  ,  &  compare  fa 
mort  avec  celle  d'un  Sénateur  Romain  arrivée  un  peu  auparavant. 
On  croit  qu'il  veut  parler  de  Prétextât  mort  en  ^84.  Quel  étrange 
changement,  dit-il,  cet  homme  fuperbe  qui  paioiffoit  il  n'y  a 
gueres  en  public  avec  toute  la  pompe  &  tout  le  fafte  qui  efl:  at- 
taché  aux  plus  grandes  dignités  ,  eft  enfeveli  dans  d'affreufes  8c 
profondes  ténèbres  1  Au  contraire  Lea  qui  avoit  mené  une  vie  ca- 
chée ,  une  yie  pauvre  ^  une  vie  qui  paiToit  pour  folie  aux  yeux  des 
hommes  ^  efl  maintenant  à  la  fuite  de  Jelus  Chrifc.  Il  tire  de  ce 
parallelle  de  folides  inflruûions  pour  engager  Marcelle  au  mépris 
des  grandeurs  niondaines  &  à  l'amour  de  la  vertu.  Dans  uneaur 
tre  Lettre  qu'il  lui  écrivit  quelques  jours  après  ,  il  lui  fit  Péloge 
d'une  Vierge  nommée  Aielle.  Elle  avoit  dès  l'âge  de  douze  an§ 
embradé  par  (on  propre  choix  un  genre  de  vie  très-aufiere  ,  cou- 
chant fur  la  terre  nue  ,  priant  fans  cefTe  ,  ne  mangeant  que  pour 
ibuteiiir  les  défaillances  de  la  nature.  Le  pain  &  leiel  étoienc  toute 
fa  nourriture.  Un  habit  brun  faiibit  tous  fes  ornemens  ^  &  elle 
renonça  à  tous  les  biens  de  la  terre  pourfe  confacrer  au  Seigneur , 
otanc  à  les  parens  l'eipérance  de  pouvoir  jamais  l'engager  dans  le 
commerce  du  monde.  Jamais  on  ne  la  vit  ni  paroîtreen  public, 
ni  parler  à  aucun  homme.  Si  elle  alîoit  vifuer  les  tombeaux  des 
Martyrs ,  pratix:iue  de  dévotion  qui  étoit  de  fon  goût  ^  elle  lefai- 
foit  fans  que  perfonne  s'en  appèrçût.  Elle  gardoit  1  abftinence 
pendant  tout  le  cours  de  l'année  ,  jeûnant  fouvent  deux  &  trois 
jours  de  fuite  :  mais  en  Carême  s-abandonnant  à  toute  l'ardeur 
de  fon  zèle ,  elle  pafToit  gaiement  prefque  toutes  les  femaines  dan^ 
f ettç  fainte  pratique.  Saint  Jérôme  prie  Marcelle  de  ne  pas  lui 
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rhontrer  fa  Lettre ,  fçachant  qu  elle  ne  poiirroit  fouffrir  qu'on  la 
louât ,  mais  d'en  faire  part  aux  jeunes  perfonnes  de  condition  , 
âûn  qu'eilesTuivilTcnt  l'exemple  dVï^lelle  ,  &  qu'elles  rcgardailent 
fa  vie  comme  un  modèle  de  perfcdion. 

III.   Il  n'y  avoit  que  quatre  mois  que  Blcfille  s'étoit  confacrce  Lettre  à  PaiK 

>  T-i-  1  1  ^  ij  I  ï     j-         I      r  1  le  (ur  la  mort 

a  Dieu  pendant  le  cours  d  une  grande  maladie  ,  lorlque  la  mort  ^^  Biefiiie  , 
ï'enleva.  Saint  Jérôme  fçachant  que  fainte  Paule  la  merc  en  vers  l'an  384y 
étoit  inconfolablc  ,lui  écrivit  une  grande  lettre  pour  tâcher  d'ap-^'*^*^'^ 
porter  quelque  Icnitif  à-  fa  douleur.  Il  commence  par  en  témoi- 
gner beaucoup  plus  lui-même.  Il  fait  cnfuice  un  éloge  des  bel- 
les qualités  de  Blefille  y  relevant  la  fidélité  de  fa  mémoire  5  la 
vivacité  de  fon  cfprit  ,  la  connoifTance  qu'elle  avoit  des  langues 
Latine  ,  Grecque  &  Hébraïque  ,  fon  amour  pour  la  pauvreté  y 
fon  humilité  profonde,  fon  alîiduitc  à  lire  l'Evangile  &  les  Pro- 
phètes 5  le  chagrin  dans  lequel  elle  mourut  pour  n'avoir  pu  exé- 
cuter comme  elle  l'auroit  fouhaité  ,  le  deffein  qu'elle  avoit  formé 
de  fe  confacrer  entièrement  au  fervice  de  Dieu.  Il  dit  enfuitea- 
fainte  Paule  :  Si  une  mort  imprévue  &  précipitée  l'avoit  furprife' 
avec  un  cœur  tout  occupé  des  defirs  du  fiéclc  &  des  plaifirs  de  la 
vie  prefente ,  nous  aurions  fujet  de  déplorer  fon  fort  &  de  répandre 
des  torrens  de  larm.es  fur  une  mort  il  funefte.  Mais  puifque  par 
une  grâce  particulière  de  Jefus-Chrifi:  ,  le  vœu  qu'elle  avoit  fait 
près  de  quatre  mois  avant  fa  mort  ^  aété  pour  elle  Comme  un  fé- 
cond baptême,  &  que  depuis  ce  tems  là  elle  a  méprifé  toutes 
les  vanités  du  monde  ,  &  tourné  toutes  fes  pcnfées  &  tous  fes  de- 
firs du  côté  du  cloître  >  n'appréhendez- vous  point  que  le  Sauveur 
ne  vous  dife  :  Pourquoi  vous  fâchez-vous  de  ce  que  votre  fille  eft 
devenue  la- mienne  ?  Vous  me  direz  peut-être:  Pourquoi  me  dé- 
fendez-vous de  pleurer  la  mort  de  ma  fille ,  puifque  Jacob  a  pleuré 
celle  de  Jofeph ,  &  David  celle  d'Abfalon  ?  Jacob  y  il  eft  vrai ,  lui 
répond  faint  Jérôme ,  pleura  fon  fils  ,  perfuadé  qu'il  avoit  été  tué  : 
&  David  avoit  fujet  de  pleurer  la  mort  d'un  fils  parricide  :  mais 
il  ne  pleura  pas  de  même  celle  d'un  autre  de  fes  enfans  à  qui  Tes 
prières  n'avoient  pu  coni'crver  la  vie  ,  &  qu'il  voyoit  mourir  avec 
fon  innocence.  Si  les  Ifraclites  célébrèrent  les  funérailles  de  Moyfe 
avec  un  fi  grand  deuil  ,c'efi:  que  dans  l'ancienne  Loi  tous  les  hom- 
mes avoient  part  au  péché  d'Adam  ;  8c  comme  en  mourant  ilsdef- 
cendoient  dans  les  enfers ,  il  étoit  jufle  de  pleurer  leur  mort.  Mais 
depuis  l'établiiTement  de  l'Evangile  ,  Jefus  Chrift  nous  ayant  ou- 
vert le  paradis,  on  célèbre  avec  joie  les  funérailles  des  morts!  Saine 
Jérôme  dit  néanmoins  à  Paule  qu'il  ne  fçauroic  blâmer  les:  larmes 
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c]uc  la  piété  maternelle  lui  fait  répandre  ;  il  la  prie  feulement  de 
donner  des  bornes  à  fa  douleur.  Vous  êtes  mcre  ,  lui  dit-il ,  8c 
vous  pleurez  la  mort  de  votre  fille  :  je  ne  veux  pas  vous  faire  un  cri- 
me d'une  alTcdlion  fi  légitime  -,  mais  vous  êtes  auffi  &  chrétienne  & 
religicufe  ,  &c  ces  deux  qualités  doivent  étouffer  en  vous  les  fen- 
timens  les  plus  tendres  de  la  nature.  II  lui  propofe  l'exemple  de 
fcûntc  Melanie  qui  par  fa  piété  &  par  fa  naiffance  ,  tenolt  alors 
un  rangfi  dillingué parmi  les  chrétiens.  Cette  vertucufc  Dame  n'a- 
voit  pas  encore  rendu  les  derniers  devoirs  à  fon  mari  qui  venoic 
d'expirer ,  que  la  mort  lui  enleva  encore  deux  de  fes  entans.  Ce- 
pendant elle  ne  répandit  pas  une  feule  larme  ,  elle  foutint  avec  une 
fermeté  inébranlable  tout  le  poids  d'une  fi  cruelle  difgrace .;  8c  fe 
jcttant  aux  pieds  de  Jefus-Chrift ,  elle  lui  dit  avec  un  air  content: 
Puilque  vous  m'avez  déchargée  ^  Seigneur ,  d'un  11  pelant  fardeau , 
je  vousfervirai  déformais  avec  plus  de  liberté.  Ilreprélenteàfainte 
Paule  que  ces  larmes  trop  abondantes  font  murmurer  le  peuple 
contre  les  perfonnes  vertueufcs  j&  regarder  la  vie  Monaitiquc 
cju'elle  avoit  embraffée  ,  comme  un  état  de  contrainte  pour  elle: 
i!c  lui  fait  cnvifager  le  bonheur  dont  fa  tille  jouit  dans  le  ciel. 
Elle  prie  ,  ajoute-t-il ,  le  Seigneur  pour  vous ,  &  je  fuis  perfuadç 
qu'elle  emploie  aufï]  le  crédit  qu^elle  a  auprès  de  lui  pour  m'obte^ 
nir  le  pardon  de  mes  péchés. 
Lettre  à. Eu-      IV.  On  met  encore  vers  l'an  384  ,  la  lettre  que  faint  Jérôme 
l'anus  '  ^r"  écrivit  à  Euftoquie  ,  pour  la  remercier  de  quelques  petits  préiens 
Ço,       '    "^  qu^elle  lui  avoit  faits  le  jour  de  la  Fête  de  faint  Pierre.  Il  fait  fur 
chacun  en  particulier  une  réflexion  morale  ,  &  dit  en  parlant  des 
cerifes  qui  faifoient  partie  de  ce  préfent ,  qu'elles  lui  ont  paru  (î 
fraiches  &  fi  vermeilles,  qu'il  fembloit  queLucuHus  ne  faifoitque 
de  les  apporter.  Ce  fut  en  effet  ce  Général  qui  après  avoir  conquis 
le  Pont  &  l'Arménie  ,  apporta  le  premier  de  Cerafonte  à  Jlome , 
cette  forte  de  fruit ,  quia  pris  fon  nom  du  pays  où  il  croît. 
Lettres    à      V.  Vers  lemême-tems ,  faint  Jérôme  reçut  une  Lettre  de  Mar? 
Marceiie.vcrs^elle  jà  laquelle  il  ne  put  répondre  qu'en  très-peu  de  mots  ,  tanç 
5,4,  M'  ^^-  p3j.(^o  qyç  |j2  porteur  étoit  fur  fon  départ ,  c]uc  parce  qu'il  étoit  oc- 
cupé lui-même  à  un  ouvrage  d'importance.  C'étoit  de  confronter 
la  verfion  d'Aquik  avec  le  texte  Hébreu  ,  pour  voir  (]  les  Juifs , 
ces  ennemis  déclarés  de  Jefus-Chrifl ,  n'y  a  voient  rien  changé. 
Il  reconnoit  y  avoir  découvert  bien  des  chofes  dont  on  pouvoir 
fe  fervir  avantageulement  pour  établir  les  dogmes  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ce  Père  joignit  deux  Lettres  à  celle-ci  ,  Pune  écrite 
à  fainte  Payle  ,  &  l'autre  à  fa  fille  Euftoquie ,  permettant  à  Mar-. 
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celle  de  les  lire  comme  fi  elles  ctoicnt  adrellces  à  elie-mcme.  Dans 
une  autre  Lettre  écrite  la  même  année  3  84  ,  à  Marcelle  _,  faine 
]erôme  répond  aux  reproches  que  quelques-uns  lui  faifoicnt  d'a- 
voir fait  des  cliangemens  dans  le  Nouveau  Teflament  qu'il  avoir 
corrigé  fur  le  texte  Grec  par  ordre  du  Pape  Damafe.  Je  veux 
bien  ,  dit- il ,  qu'ils  fçachent  que  je  ne  fuis  pas  affez  fot  pour  croire 
qu'il  y  a  quelque  choie  à  corriger  dans  les  paroles  du  Sauveur  5  ou 
que  ce  n'eft  point  par  une  infpirarion  divine  ,  que  les  Evangcli- 
iîes  ont  écrit  leur  Evangile.  Tout  mon  deffein  a  été  de  les  réta- 
blir dans  leur  ancienne  pureté  ,  en  les  confrontant  avec  les  origi- 
naux Grecs ,  fur  lefquels  mes  ccnfeurs  même  avouent  que  les  ver- 
rions ont  été  f-aites.  Il  prouve  par  plufieurs  exemples  la  nécefïiré 
qu'il  y  avoir  de  confronter  les  verfions  avec  l'original  Grec  ,  &  de 
les  corriger.  On  lifoit ,  par  exemple  ,  dans  le  douzième  Chapitre 
de  l'Epïcre  aux  Romains  :  Rejouijfez-vous  dans  votre  ef^érance  ^/^om.  ii,  n.- 
nccommodez-vous  aux  tems.  Saint  Jérôme  (outient  qu'il  faut  lire  : 
Réjoiàjjez-vous  dans  votre  efpérance  ,  fervez  le  Seigneur.  Un  nom- 
mé Onafe  5  que  l'on  croit  avoir  été  de  Segefte  en  Sicile ,  s'étoit  éle- 
vé contre  faint  Jérôme  ,  prenant  pour  lui  tout  ce  que  ce  Percavoit 
dit,  en  déclamant  contre  les  vices  ,  comme  s'il  eût  voulu  le  cara- 
fterifer.  Il  paroît  qu'Onafe  vivoit  àRome  ,  ou  du  moins  qu'il  y 
avoit  fait  quelque  féjour  ,  &  qu'il  n^étoit  pasfâché  de  pafler 
pour  un  homme  agréable  &  éloquent.  Saint  Jérôme  en  écrivit  à 
Marcelle  vers  Pan  384:  cette  Lettre  eft  extrêmement  picquantc^ 
&  pleine  d'ironies.  Il  la  finit  en  difant  d'Onafe  ou  de  Bonaie , 
comme  quelques-uns  l'appellent ,  que  s'il  veut  paroître  plus  agréa- 
ble &  plus  éloquent ,  il  doit  cacher  fon  né  ,  &  garder  le  Hlence. 

VI.  On  croit  que  faint  Jérôme  étoir  encore  à  Rome  lorfqu'il     Au.:r  ;,c: 
répondit  à  Marcelle  qui  l'avoit  confultc  fur  quelques  palTages  ,  f'^  ^  ^'!^m^,^~ 
qu'un  certain  Montanifle  lui  avoit  objedé.  Ces  paflages  étoient  384,  v,/^^, 
tirés  de  l'endroit  de  l'Evangile  félon  faint  Jean  ,  où  notre  Sau-- 
veur  parle  de  fon  retour  vers  fon  père  ^  &  promet  à  fes  Apôtres 
de  leur  envoyer-  le  Saint-Efprit,  Le  Montaniiie  en  tiroit  une  preu- 
ve  pour  établir  fon  Parader.  Quoique  fainte  Marcelle  ne  fût  point 
ébranlée  du  difcours  de  cet  Hérétique  ,  elie  pria  faint  Jérôme  de 
lui  dire  fon  fentiment  fur  tous  les  points  de  l'héréfie  des  Monta- 
nifles.  Ce  Père  lui  en  fit  donc  un  abrégé  ^  mais  feulement  pour 
montrer  en  quels  articles  ils  étoient  contraires  à  la  do£lrine  Catho- 
lique ,  &  pour  quelle  raifon  ou  ne  pouvoit  recevoir  leur  nouvelle 
pro"phétie.  Il  prouve  que  la  promeffe  que  Jcfus-Chrifl:  avoit  faiteà 
fcs  Apôtres  de  leur  envoyer  le  Saint-Efpric ,  ayant  été  accomplie 
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le  jour  de  la  Pentecôte  ,  c'cil-à-dirc ,  cinquante  jours  après  la  Ré- 
Turredion  de  Jelus-Chrifl; ,  &  dix  après  fon  Afcenfion  j  on  ne  pou- 
voic  en  placer  raccompliflcment  dans  un  autre  tems  ,  comme  fai- 
foient  les  Monranifles_,c'efi:-à-dire  ,  environ  200  ans  après.  Que 
fi  les  Montanifles  ,  ajoute-t-il  ,  prérendent  que  les  quatre  filles  de 
Philippe  ont  prophétifé,qu'Agabusctoit  un  Prophète  ,  c]ue  dans 
.    les  Epîtres  de  faint  Paul  il  eft  auffi  parlé  de  Prophètes  vils  doivent 
fçavoir  que  nous  ne  rejettons  pas  les  prophéties  qui  ont  été  fcé- 
lées  par  la  paffion  du  Sauveur  •,  mais  que  nous  ne  voulons  point 
avoir  de  communion  avec  ceux  qui  refufent  de  fe  rendre  à  l'au- 
torité de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament.  Enfuite  il  dit  que 
les  Montanifles  fuivant  la  doctrine  de  Sabellius  ,  n'admettoient 
qu'une  feule  perfonne  dans  la  Trinité  -,  qu'ils  condamnoient  les 
fécondes  noces  ;  qu'ils  faifoient  trois  Carêmes  tous  les  ans  ,  comme 
fi  trois  Sauveurs  avoient  foufîèrt  la  mort  pour  nous.  Ce  n'eftpas  y 
ajoute  ce  Père ,  qu'il  ne  foit  permis  de  jeûner  pendant  toute  Tan- 
née ,  excepté  les  cinquante  jours  d'après  Pâque  ;  mais  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  faire  une  bonne  œuvre  par  le  mouvement 
d'une  dévotion  volontaire  ,  &  la  faire  par  la  nécefllté  que  nous 
impofe  la  Loi.  Saint  Jérôme  continue  :  Les  Evêques  tiennent  par- 
mi nous  le  rang  des  Apôtres  ;  parmi  les  Montanifles  ils  n'ont  que 
le  troifiéme  rang.  Ils  chaffent  de  leur  Eglife  ceux  qui  font  tom- 
bés dans  les  fautes  les  plus  légères.  Ce  Père  fufpend  fon  jugement 
fur  ce  qu'on  difoit  d'eux  ,  que  dans  leurs  myfleres  impies  ils  mê- 
loient  le  fang  d'un  enfant  encore  à  la  mamelle  ,  &  qu'ils  le  regar- 
doient  comme  un  martyr  durant  fa  vie.  Les  Montanifles  difoient 
encore  que  dans  l'ancien  Teflament ,  Dieu  avoit  voulu  d'abord 
fauverle  monde  par  Moyfe&par  les  Prophètes  ;  mais  que  n'ayant 
pu  venir  à  bout  de  ce  deflein  ,  il  s'étoit  incarné  dans  le  fein  d'une 
Vierge  ,  &  avoit  prêché  en  Jefus-Chrifl ,  &  foufifcrt  la  mort  fous 
fa  figure  :  que  cela  n'ayant  pas  encore  été  fuflRfant  pour  le  falut 
du  monde,  il  étoit  enfin  venu  habiter  par  le  Saint-Efprit  en  Mon- 
tan  5  en  Prifcille  &  en  Maximille  ,  deux  femmes  de  qualité  que 
Montan  avoit  féduites. 
Lettre  à  A-      VIL  Saint  Jérôme  après  avoir  été  durant  près  de  trois  ans  en 
feiie  en  sSj- ,  butc  aux  cenfutes  &  aux  calomnies  de  fes  ennemis,  crut  devoir  for- 
P^g'^î-        tir  de  Rome  pour  fe  dérober  à  leur  perfécution.  Comme  il  s'étoit 
déjà  embarqué  ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  faire  voile  pour  retourner 
en  Palefline  _,  il  écrivit  du  port  de  Rome  à  Afelle  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  faux  bruits  répandus  contre  lui.  Le  Pape^  Da- 
mafe  étoit  mort  alors  ,  &  Sirice  étoit  dans  la  première  année  de 
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fon  pontificat  :  ainli  il  faut  mettre  cette  Lettre  en  385.  Ce  Pcrc 
y  dit  qu'avant  qu'il  eût  fait  connoiflance  avec  Sce  Paule  ,  un  cha- 
cun le  jugeok  digne  du  premier  Trône  de  l'Eglifc  ;  mais  que  la 
familiarité  qu'il  avoit  eue  en  cette  Ville  avec  quelques  Dames  Ro- 
maines _,  particulièrement  avec  Paule  &  Mclanie  à  c]ui  il  cxpii- 
quoit  les  Saintes  Ecrkures ,  donna  occafion  à  les  ennemis  de  le 
faire  pafTer  pour  un  infâme, pour  un  homme  artificieux  ,pour  un 
menteur  &  pour  un  magicien.  11  prend  ces  Dames  à  témoin  de  fon 
innocence.  Qu''ellcs  diient  elles-mêmes  fi  jamais  elles  ont  remar- 
que dans  ma  conduite  quelque  choie  d'indigne  d'un  Chrétien. 
Ai-je  jamais  reçu  de  l'argent  de  qui  que  ce  loir.  ?  N*ai-je  pas  tou- 
jours rejette  avec  mépris  les  prélens  ,  foit  grands ,  foit  petits ,  qu'on 
m'a  voulu  faire  ?  A-t-on  remarqué  quelque  choie  d'équivoque 
dans  mes  difcours  ?  Me  fuis-je  attaché  à  celles  d'entre  les  Dames 
Romaines  qui  fe  diftinguoient  par  la  magnificence  de  leurs  ha- 
bits ,  par  l'éclat  de  leurs  pierreries ,  par  la  beauté  de  leurs  vifages  , 
par  leurs  richeiTes  ôc  leurs  qualités  ?  N'y  avoit-il  dans  Rome  qu'une 
fernme  pénitente  &  mortifiée  ,  qui  fut  capable  de  me  toucher  ? 
Une  femme  defiféchée  par  des  jeûnes  continuels  ,  négligée  dans 
fes  habits  ,  devenue  prefque  aveugle  à  force  de  pleurer  ,  qui  pal- 
foit  les  nuits  en  prières  ,  qui  n'avoit  point  d'autres  chanfons  que 
les  Pfeaumes  ,  d'autres  entretiens  que  l'Evangile ,  enfin  une  femme 
que  je  n'ai  jamais  vu  manger ,  n'y  avoit-il  encore  une  fois  qu'une 
femme  de  ce  cara6lere  qui  pût  avoir  de  l'attrait  pour  moi  ?  Tou- 
ché du  mérite  d'une  Dame  Ci  vertueufe  ,  à  peine  ai-je  commencé 
à  lui  donner  des  marques  de  refpe6l  Se  d'eftime  ,  qu'aufiî-tôt  tout 
mon  mérite  à  difparu.  II  juftifie  la  conduite  des  faintes  Dames 
qu'il  avoit  vues  à  Rome  ,  &  fe  plaint  amèrement  de  ce  que  des 
Chrétiens  déchiroient  cruellement  la  réputation  de  ceux  qui  pre- 
noicnt  le  parti  de  la  piété.  Il  rend  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  l'a  ju- 
gé digne  de  la  haine  du  monde  ,  &  prie  Afelle  de  lui  obtenir  de 
pouvoir  retourner  de  Babilone  à  Jerufalem.  C'eft  ainfi qu'il  appelle 
la  ville  de  Rome  L'on  m''a  ,  ajoute-t-il  ,  impole  des  crimes  infâ- 
mes &  honteux  *,  mais  (a)  je  fçais  qu'on  arrive  au  Royaume  du 
Ciel  parmi  la  bonne  &  la  mauvaife  réputation. 

VIII.  II  faut  mettre  avant  l'an  392  ,  la  Lettre  de  faint  Je-  lettreàPau- 
rôme  à  Paule  ,  puifqu'il  en  parle  dans  fon  Catalogue  des  Hommes  ^^  -'^ant  l'an 
Illuftres  5  écrit  en  cette  année  là   Nous  ne  l'avons  pas  entière  ,  &  ^^"'  ^''  ^^' 


(«)  Infamiam  falfi  criminîs  imputarunt.  Sed  fcio  per  bonam  &  malam  famamperve- 
mri  ad  régna  cœlorum.  Hier.  Ep,  ad  AJellam  ,  f^g.  67. 
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ce  qui  nous  en  rcflc  efl  tiré  du  Iccond  Livre  des  Invc£lives  de 
Kufiîn  contre  ce  Père.  Le  but  de  cette  Lettre  eft  de  montrer  que 
l'Eglife  de  Jefus-Chrifl  a  eu  un  Ecrivain  ,  qui  par  le  grand  nom- 
bre de  fes  ouvrages  a  furpafie  tous  les  Grecs  &  tous  les  Latins  du 
paganilme.  Cet  Ecrivain  efl  Origcne  ,  dont  il  fait  un  grand  éloge. 
Il  fcîilbit  auffi  dans  cette  Lettre  l'énumération  de  les  écrits.  Nous 
n'y  trouvons  plus  que  les  fuivarits.  Treize  livres  fur  la  Genefe  , 
deux  livres  des  Homélies  rayfliques,  deux  extraits  fur  l'Exode  & 
Se  le  Lévitique  ,  fes  Monobibles ,  quatre  livres  desPrincipes ,  deux 
de  la  RéfurredHon.,  &  deux  Dialogues  fur  le  mcmefujet. 
Vie  defajnt      1  X.  Saint  Jérôme  fait  aulfi  mention  dans  fon  catalogue  (b)  des 
Paul  premier  Hommes  Uluflrcs,  de  la  vie  de  S.  Paul  premier  Hermite ,  &  il  la 
^and' an  1 80'  ^^^  même  à  la  tête  de  tous  fes  ouvrages.  1 1  en  parle  aufTi  dans  fa  chro- 
pag.  68.      unique  faite  vers  l'an  380.  Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne 
Tait  fait  avant  ce  tems-là  ,  &  apparemment  ou  lorfqu'il  étoit  dans 
le  defcrt  de  Syrie  ,  ou  immédiatement  après  qu'il  en  fut  forri  en 
3,78.  Nous  avons  vu  par  fa  Lettre  à  Paul  de  Concorde,  qu'il  l'a 
lui  avoit  envoyée  ,  en  lui  demandant  quelques  autres  Livres.  Saint 
Jérôme  fuit  dans  cette  vie  le  fentiment  de  ceux  qui  croient  que 
faint  Paul  cft  le  premier  qui  ait  embrafTé  la  vie  érémitique.  La 
perfécution  de  Dece  &  de  Vaîerien  occafionna  fa  retraite.  Il  pof- 
fédoit  la  langue  des  Grecs  &  des  Egyptiens.  Après  avoir  parcouru 
quelque-tems  le  defert ,  reftant  tantôt  dans  un  lieu  ,  tantôt  dans 
un  autre  ,  il  fixa  enfin  fa  demeure  dans  une  caverne  fituée  au  pied 
d'une  montagne  couverte  de  rochers.  Les  coins  8c  les  marteaux 
qu'il  y  trouva  ,  lui  firent  conjecturer  que  c'étoit  là  que  les  Egyp- 
tiens avoient  fabriqué  de  la  faufle  monnoye  fous  Cleopatre.  Une 
fontaine  qui  n'étoit  pas  éloignée  ,  lui  donnoit  à  boire  :  un  pal- 
mier qui  couvroit  le  dpiTus  de  fa  caverne ,  le  nourriflbit  de  fes 
fruits  ,  &  l'habilloit  de  fes  feuilles.  A  l'âge  de  1 1 3  ans  il  fut  vifité 
par  faint  Antoine  qui  en  avoit  90.  lis  rendirent  grâces  à  Dieu  , 
&  s'étant  alTis  fur  le  bord  de  la  fontaine  ,  le  corbeau  qui  jufques- 
là  n'avoit  apporté  qu'un  demi  pain  à  faint  Paul,  en  apporta  un  en- 
tier qu'ils  mangèrent  avec  aûion  de  grâces.  Saint  Paul  qui  fçavoit 
que  le  jour  de  fa  mort  étoit  proche ,  pria  faint  Antoine  d'aller 
chercher  le  manteau  que  faint  Athanafe  lui  avoit  donné  autrefois , 
&  de  l'apporter  pour  enfevelir  fon  corps.  Saint  Antoine  rempli 
d'étonnement  de  ce  que  faint  Paul  étoit  informé  du  préfent  que  lui 
avoit  fait  faint  Athanafe  ,  fe  hâta  d'aller  chercher  ce  manteau  ; 


(^)  Catctlogt  y  «/*/.  ï  3  5, 
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mais  à  Ton  retour  il  trouva  que  faint  Paul  étoit  mort.  Il  renlcvclic 
donc  dans  ce  manteau  ,  Se  prit  celui  que  faint  Paul  s'étoit  fait  avec 
des  feuilles  de  palmiers  ,  dont  il  ne  fe  fervit  que  dans  les  fctes 
folcitinelles  de  Pâque  &  de  Pentecôte.  Saint  Jérôme  ne  veut  point 
décider  fil'Hippocentaure  que  faint  Antoine  rencontra  dans  fon 
chemin  ,  étoit  un  monftre  produit  dans  le  defert ,  ou  Ci  ce  n'étoic 
qu'un  phantôme  que  le  démon  fit  paroître  à  fes  yeux  pour  l'ef- 
frayer. MaisilaiTure  que  fous  le  règne  de  Conflantin  on  apporta 
en  vie  un  Satyre  ;  ce  qu'il  raconte  pour  rendre  croyable  ce  qu'il 
avoit  dit  que  le  même  faint  Antoine  en  avoit  trouvé  un  en  fon 
chemin. 

X.  Il  faut  mettre  encore  avant  Pan  592  ,  la  vie  de  faint  Hila-  vie  de  faint 
rion  ,  puifque  faint  Jérôme  l'avoit  déjà  écrite  (c)  lorfqu'il  compofa  Hiiariô,avant 
fon  catalogue  des  Hommes  Illuflres  :  elle  efl  dans  quelques  édi-  ^^*  '  ^'  '^^' 
tions  addrelTéeà  Afelle.  Dans  le  prologue  faint  Jérôme  remarque 
que  faint  Epiphane  qui  avoit  vécu  fort  long-tems  avec  faint  Hi- 
larion  avoit  écrit  quelque  chofe  à  fa  louange  ,  mais  qu'il  y  a  une 
différence  entre  louer  un  mort  par  des  heux  communs  ,  &  raconter 
fes  propres  vertus.  Il  y  parle  auffi  contre  fes  calomniateurs ,  dont  il 
dit  que  les  Pharifieqs  ont  été  les  pères  &  les  maîtres.  Saint  Hila- 
rion  étoit  mort  en  Chipre  dès  l'an  371,  avant  que  faint  Jérôme 
vînt  en  Orient  :  mais  il  pouvoit  avoir  appris  ce  qu'il  en  raconte  , 
de  faint  Epiphane  même  &  d'Hefychius  difciplede  faint  Hilarion. 
Ce  faint  étoit  né  en  Palefline  ,dans  un  bourg  nommé  Tabatha, 
de  parens  idolâtres.  Envoyé  à  Alexandrie  pour  y  étudier  les  Belles- 
Lettres  5  il  y  embraffa  la  Religion  Chrétienne.  Le  defir  de  voir 
S.  Antoine  l'engagea  à  l'aller  trouver  dans  fon  defert,&  il  demeura 
auprès  de  lui  deux  ou  trois  mois.  Mais  trouvant  que  fon  deiert  ref- 
fembloit  à  une  ville  à  caufe  du  grand  nombre  de  perfonnes  qui  y 
venoient  pour  recevoir  de  ce  faint  des  foulagemens  dans  leurs  be- 
foins  ,  il  fe  retira  ailleurs  pour  vivre  feul.  Enfuite  il  fit  un  voyage 
dans  fon  pays,  pour  y  vendre. ce  qu'il  lui  reftoit  de  bien  &  en  difiri- 
buer  le  prix  aux  pauvres.  De-là  il  fe  retira  dans  la  folitude  qui  efl 
aux  environs  de  Gaza ,  revêtu  d'un  fac  ,  &  ne  mangeant  par  jour 
que  quinze  figues  fauvages  après  le  coucher  du  foleil.  Il  n'avoir 
alors  que  quinze  ans.  Le  démon  confus  de  fe  voir  vaincu  par  un 
enfant  ^  l'attaqua  en  diverfes  manières  :  mais  le  Saint  le  furmonta 
toujours ,  priant  afiiducment  ,  jeûnant  quelquefois  jufqu'à  quatre 
jours  confécutifs ,  &  mortifiant  fon  corps  par  un  travail  pénible. 
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La  rcputation  de  les  veicus  s'craiic  répandue  dans  toute  la  Pale- 
ftine  ,  on  accouroit  de  toiit  côte  pour  implorer  ion  interceffion 
dans  divers  befoins.  Saint  Antoine  lia  avec  lui  un  commerce  de 
lettres  qui  ne  font  pas  venues  julqu'à  nous.  Allant  un  jour  avec 
fes  dilciples  f^iire  la  vifite  de  quelques-uns  de  les  Monafleres  ,  il  ar- 
riva auprès  d'Eluic  dans  le  tcms  qu'on  y  célebroit  la  fête  de  Venus. 
Le  peuple  averti  _,  alla  au-devant  de  lui  ,  lui  demandant  fa  bcnc- 
didion.  lien  prit  occafion  de  le  détourner  du  culte  des  Idoles;  &: 
Dieu  ayant  changé  en  un  moment  leurs  cœurs  (d)  ,  ils  ne  le  quit- 
tèrent point  qu'il  ne  leur  eût  tracé  le  plan  d'une  Eglife  ,  6c  que 
leur  Prêtre  tout  couronné  qu'il  étoit  ,  n'eût  été  marqué  du  figne 
de  Jefus-Chrift.  Le  grand  liombre  de  perfonnes  de  toute  condi- 
tion &  de  tout  fexe  qui  venaient  à  lui  pour  recevoir  du  pain  béni 
&  de  Phuile  bénite  ,  l'obligea  de  changer  fouvent  de  defert  fans 
pouvoir  néanmoins  y  être  inconnu  ,  à  caufe  des  miracles  furpre- 
nans  qu'il  faifoit  par  tout.  Etant  prêt  de  mourir  il  écrivit  une 
Lettre  à  Hefychius  ibn  difciple,  en  forme  de  teflament ,  par  lequel 
il  lui  abandonnoit  fes  richelTes  ,  c'efl-à-dire ,  le  livre  des  Evangiles 
&  fes  vêtemens.  Les  dernières  paroles  qu'il  prononça  furent  celles- 
ci,  j)  Sors  5  mon  ame  ,  que  crains-tu  ?  Tu  fers  Jefus-Chrifl:  depuis 
V  près  de  foixante  Se  dix  ans  ^  &  tu  crains  la  mort  !  «  Il  mourut 
en  Chypre  ,  &  fut  enterré  dans  fon  jardin.  Hefychius  ayant  appris 
fa  mort,  y  vint  en  diligence,  &  en  tranfporta  fecretement  fon  corps 
dans  fon  Monaftere  de  MajumeenPaleftine.  Cet  enlèvement  qui 
s'étoit  fait  à  l'infçû  de  Conftantin  ,  qui  avoir  coutume  de  pafTer 
les  nuits  à  prier  fur  fon  tombeau  ,  lui  caufa  la  mort  de  chagrin. 
Viedefaint  XI.  Saint  Jérôme  ayant  conçu  le  deffein  d''écrire  comment  & 
Malc ,  avant  p^^  q^\  depuis  Ics  Apôtres  jufqu'à  fon  tems  l'Eglife  de  Jefus- 
go"^^*'^*^^"  Chrift  s'étoit  établie  ,  fortifiée  &  accrue  par  les  perfécutions  ;  & 
commewt  depuis  que  les  Empereurs  avoient  emb rafle  fa  croyance^, 
fes  vertus  s'étoient  diminuées  par  l'augmentation  de  fon  autorité 
&  de  fes  richefles  ;  voulut  auparavant  s'exercer  dans  un  petit  Ou- 
vrage ,  &  comme  dérouiller  fa  langue  ,  qui  demeuroit^  dit- il  ^ 
depuis  fi  long  -  tems  dans  le  filence.  On  ne  voit  point  qu'il  ait 
exécuté  fon  dcflein,  ni  même  qu'il  ait  traduit  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  d'Eufebe:  mais  nous  avons  le  petit  Ouvrage  par  lequel 
il  crut  devoir  s'exercer.  C'eft  la  vie  de  S.  Malc ,  qu'il  avoit  connu  à 
Antioche  étant  encore  fort  jeune.  II  ne  récrivit  néanmoins  que 

(d)  Mira  Dei  gratià ,  non  priùs  abire  pafli  fîint  quàm  futurs  Ecclefis  lineam  mitteret  ; 
&  Saeerdos  eorum ,  ut  erat  coronatus ,  Chriili  ûgno  denotaretur,  Hier.  Vit.  Hilar.  p.  85. 
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dans  fa  vieillefTe ,  &  depuis  qu'Evagre  eut  été  fait  Evoque  de  cette 
Ville  en  3  8  8  ou  3  8  9 .  On  ne  peut  la  mettre  plus  tard  qu'en  392, 
puifqu'il  en  parle  dans  fon  Catalogue  des  Hommes  Illuftres(^). 
Malc  étoit  Syrien  de  nation  ,  &  né ,  comme  l'on  croie ,  dans  le 
bourg  de  Marone  ,  à  trente  milles  d'Antioche  du  côté  de  l'orient. 
Son  père  &  fa  mère ,  qui  n'avoient  point  d'autres  héritiers ,  vou- 
lurent le  contraindre  de  fe  marier  :  mais  préférant  la  virginité  au 
mariage ,  il  fc  retira  dans  le  defert  de  Calcide  ,  &  y  vécut  fous 
la  conduite  de  quelques  Solitaires,  gagnant  fa  vie  comme  eux  par 
le  travail  de  fes  mains  ,  &  domptant  fa  chair  par  les  jeûnes.  Quel- 
ques années  après  il  lui  vint  en  efprit  de  retourner  dans  fon  pays 
pour  confoler  fa  mère  devenue  veuve  ,  &  pour  vendre  après  fa 
mort  le  peu  d'héritage  qu'il  enefpéroit ,  afin  d'en  donner  une  par- 
tie aux  pauvres,  &  employer  l'autre  à  bâtir  unMonaftere.  Le  Su- 
périeur des  Solitaires ,  à  qui  il  communiqua  fon  deffein  _,  lui  en  fit 
voir  les  dangers  :  mais  Malc^  fans  fc  rendre  à  fes  raifons ,  partit 
du  defert ,  &  fut  pris  en  chemin  par  les  Ifmaélites.  Son  maître  lui 
donna  la  charge  d'un  troupeau  de  brebis  :  Se  cette  occupation  le 
confola  dans  fa  captivité ,  parce  qu'il  lui  fembloit  avoir  en  cela 
quelque  conformité  avec  Jacob  &  avec  Moife ,  qui  avoient  été 
autrefois  Pafteurs  de  brebis  dans  le  defert.  Il  vivoit  de  lait  &  de  fro- 
mage, priant  fouvent  &  chantant  des  Pfeaumes  qu'il  avoit  appris 
dans  le  Monaftere.  Comme  ce  troupeau  fe  multipîioit  entre  fes 
mains ,  fon  maître  pour  le  récompenfer  de  fa  fidélité  lui  donna  pour 
femme  une  de  celles  qui  avoient  été  prifes  avec  lui  en  chemin. 
Malc  le  refufa  ,  difant  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis ,  étant  Chré- 
tien ,  d'époufer  la  femme  d'un  homme  vivant ,  car  fon  mari  avoir 
été  fait  cfclave  enmême-tems  que  Malc,  &  emmené  par  un  autre 
maître.  Cet  homme    voyant  la  réfiftance ,  l'obligea  l'épée  à  la 
main  de  prendre  cette  femme.  Mais  s'étant  trouvés  toiis  les  deux 
dans  les  mêmes  fcntimens  de  piété ,  ils  vécurent  enfemble  comme 
frei«e  &  iœur.  Plufieurs  jours  le  pafîcrent  dans  cette  forte  de  ma- 
riage fans  que  leur  maître  les  foupçonnât  d'avoir  deffein  de  s'en- 
fuir. Ils  en  prirent  le  tems  ^  &  à  la  faveur  de  deux  peaux  de  boucs 
qu'ils  enflèrent ,  ils  pali'crent  un  fleuve  qui  étoit  à  dix  milles  de  là. 
Le  troilicmc  jour  le  maître  les  pourfuivit  accompagné  d'un  dome- 
flique  :  mais  Dieu  favori  fa  leur  fuite  :  ils  fe  cachèrent  dans  une 
caverne  ,  où  le  valet  Se  enfuiie  le  maître  étant  entré  fans  pouvoir 
les  ddvouvrir,  furent  l'un  &  l'autre  dévorés  par  une  lionne.  Alors 

(f)  Catahio  ,  cap.   i  j  j-. 
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Maie  &  la  femme  cp'on  lui  avoit  donnée ,  monLcrcntfur  les  dcuX' 
chameaux  de  leur  maître  -,  &:  après  avoir  traverlc  le  défère ,  ils  arr 
rivèrent  le  dixième  jour  au  camp  des  Romains.  Envoyés  de-là  à. 
Sabinicn  ,  qui  commandoir  en   Méfopotamie ,  ils  y  vendirent 
leurs  chr.mcajx^Malc  retourna  dans  le  defert  de  Calcide,  &  mie 
cette  fen^me  entre  les  mains  de  quelques  vierges  très-vertueufes  , 
Taimanc  comme  fa  fœur  ,8c  vivant  néanmoins  avec  elle  avec  plus 
de  retenue  que  fi  elle  eût  été  fa  fœur.  Saint  Jérôme  aiïure  qu'il. 
avoit  appris  toutes  ces  circonflances  de  Malc  même. 
Catalogue      XII.  Il  Hous  apprend  dans  le  Prologue  qu'il  a  mis  à  la  tête. 
inuftîesTe^n  ^^  ^^'^  '^^^'^^^  ^^  ^^  ^^n  Catalogue  des  Hommes  îlluflres ,  qu'il  le 
3Pi,  p.^8.    compofa  en  la  quatorzième  année  du  règne  de  l'Empereur  Theo- 
dofe  ,  commencé  le  i  9  Janvier  39a.  Dexter ,  qui  avoit  été  Préfet  ; 
du  Prétoire ,  l'avoit  prié  de  travailler  à  cet  Ouvrage  ,  fouhaitant 
qu'il  y  fit  entrer  tous  ceux  qui  avoient  mis  par  écrit  quelque  chofc: 
qui  pût  fervir  à  l'intelligence  des  Ecritures,  depuis  la  Pafiion  de 
J.  C.  jufqu'au  tems  qu'il  écrivoit  5  c'eft-à-dire ,  tous  les  AuteurS' 
Eccléfiaftiques  _,  félon  le  tems  qu'ils  avoient  vécus  ,avec  les  Ecrits^ 
qu'ils  avoient  mis.au  jour.  Suétone  &  divers  autres  profanes  avoient- 
aufii  fait  des  Catalogues  de  leurs  Auteurs  :  mais  aucun  Chrétien 
n'en  avoit  fait  avant  S.  Jérôme  ^  ce  qui  rendoit  la  chofe  plus  diffi- 
cile. Il  reconnoît  toutefois  que  l'Hifloire  Eccléfiaflique  d'Eu- 
febe  lui  avoit  été  d'un  grand  fecours,  parce  qu'en  effet  il  y  efî: 
parlé  d'un  grand  nombre  d'Ecrivains  à  qui  S.  Jérôme  a  donné: 
place  dans  Ion  Catalogue.  Il  y  comprit  non-feulement  les  Ecri- 
vains Ecclefiafl;iqu€S ,  mais  encore  quelques  Juifs ,  comme  Philon^ 
^  Jofeph  &  Jufl:e  de Tibériade,  Séneque  qui  étoit  payen  ,  &  quel- 
ques hérétiques  ;  mais  en  marquant  leurs  ouvrages ,  il  ne  dit  rien, 
de  leurs  dogmes  5  ni  en  quoi  ils  d-iffèroient  de  la  croyance  de  l'E- 
ghie.  Ce  Catalogue  comprend  cent  trente-cinq  chapitres.  Dans  le» 
dernier  S.  Jérôme  parle  de  les  propres  Ouvrages  5  ayant  cru  de- 
voir fc  mettre  après  les  autres,  comme  un  avorton  ^  Ù'  comme  le 
dernier  de  tous  les  Chrétiens.  Son  deflein  étoit  d'y  inférer  tous  les 
Ecrivains  de  fon  tems  qu'il  connoiffoit  :  mais  comme  la  plupart 
n'avoient  point  jugé  à  propos  de  rendre  leurs  Ecrits  publics ,  il  ne- 
pût  en  parler  ne  les  ayant  pas  lus.  Il  y  en  avoit  même  beaucoup 
dont  il  ne  pouyoit  avoir  connoiflance ,  étant  retiré  dans  un  coin 
delà  terre,  c'efl-à-di-re^y  à  Bethléem.  Outre  que  cet  Ouvrage  fai- 
foit  connoître  qui  étoient  les  grands  hommes  qui  avoient  fondé, 

établie . 
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établi  &  orné  l'EgUlc  ,  il  lervoic  encore  à  réfuter  Julien  ,  Por- 
phyre 5  &  les  autres  ennemis  de  notre  Religion  ,  qui  l'accufoienc 
de  n'avoir  jamais  eu  de  perfonnes  ni  habiles  dans  la  Philolophie, 
ni  éloquentes ,  ni  capables  d'enfcigner  ,  &  qui  regardoienr  notre 
foi  comme  une  fimplicité  groffiere  &  ruflique.  On  nous  a  donné 
ce  Catalogue  en  grec (^)  de  la  verfion  de  iophrone,qui  tradui- 
fit  aulTien  cette  langue  plufieurs  autres  Ouvrages  de  faint  Jérôme. 
Il  efl  cité  par  Caifiodore  (^)  Se  par  Facundus  fous  le  titre  de 
Livre  des  Hormnes  llluflres,  ■ 

§.  3. 

Des  Lettres  <iT  Errhs  de  la  féconde  claffe, 

1;  O  Aint  Jérôme  étoit  à  Rome  {a)  dans  le  même  tems  qu'Hel-  Livre  côn- 
a3  vidius,  mais  fans  le  connoître(^),  &il  ne  le  vit  Te)  même  ja-  f-eHelvidiu?, 
mais.  Helvidius  etoit  diicipie  a  Auxence  {^d)  Arien  ,  qui  avoit  130. 
ufurpé  le  Siège  de  Milan  fur  faint  Dcnys.  Saint  Jérôme  le  fait 
pafler  {e)  pour  un  homme  fa£lieux  &:  turbulent ,  qui  fçavoit  join- 
dre en  la  perfonne  l'état  de  laïque  avec  la  dignité  du  Sacerdoce  ; 
&  qui  croyoit  qu'il  fuffifoit  de  parler  beaucoup  pour  être  élo- 
quent. Soit  pour  fe  faire  un  nom  dans  le  monde ,  foit  pour  réfu- 
ter un  Catholique  nommé  Cratère ,  Helvidius  s'avifa  de  faire  un 
Livre ,  où  alléguant  divers  paffagcs  de  l'Ecriture  dont  il  corron> 
poit  le  fens,-il  prétendit  prouver  que  la  fainte  Vierge  après  la 
naiffance  de  notre  Seigneur,  avoir  eu  de  faînt  Jofeph  d'autres 
enfans,  fçavoir  ceux  que  l'Evangile  appelle  les  frères  de  Jefus- 
Chrifl.  Il  alla  plus  loin  ,  &  foutint  que  la  virginité  n'avoit  au- 
cun avantage  fur  le  mariage.  Saint  Jérôme  fut  prié  de  répondre 
au  Livre  d'Helvidius  :  mais  il  le  refufa  d'abord ,  tant  à  caufe  de 
Tobfcurité  de  l'Auteur ,  qu'il  ne  connoiffoit  pas ,  que  par  rapport 
au  peu  démérite  de  l'Ouvrage.  Il  craignoit  qu'une  réponfe  ne  fer- 
vic  à  faire  un  peu  plus  confidérer  Helvidius ,  à  le  rendre  plus  au- 
dacieux, &  à  le  porter  à  déchirer  fon  adverlaire  par  des  injures , 
faute  de  pouvoir  répondre  à  fesraifons.  Enfin  il  fe  laifTa  perfua- 
der  par  la  crainte  de  laiffer  augmenter  le  fcandale  que  le  livre 
d'Helvidius  avoir  déjà  caufé.  Ce  Traité  de  S.  Jérôme  cft  un  des 


(g),Bihliot.  Tabr.  png    13. 
(/^)C/vssiODoR.  J«//.    c.,p.  17,  p3g,   )IC. 
FacuND.  /.  4  ,  cap.z  ,  pnj;^.  161. 
{a)  HiERoN.  tu  Helviii.pjjf.  140. 
{ù)  \b,i.  ^  ^ 


(f)  HiF.RcN.  Prolog,  in  Ib.  uivtrj.  Pelag,  / 

^ag,  4.^4. 

f^)  GennAd.  de  Scr!pt.  Eccl.  pag.  31. 
^e)  HihKoti,  l/i  Helvid.  p/fg,.  130. 
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premiers  de  ceux  qu'il  a  ccrit  contre  les  hérétiques  de  fon  tems« 
Il  le  commence  en  priant  le  Saint-Efprit  de  vouloir  fe  lervir  de 
lui  pour  défendre  la  virginité  de  la  Tainte  Vierge  ,  &  de  lui  infpirer 
ce  qu'il  devoit  dire  fur  ce  fujet.  Il  invoque  auiïi  J.  C.  le  priant  de 
s'intérelFer  à  la  dcfenfe  des  chaftes  entrailles  qui  Tont  porté  pen- 
dant neuf  mois  ;  &  fupplie  le  Père  Eternel  de  faire  connoître  à 
toute  i'Eglife ,  par  fon  miniflere ,  que  celle  qui  efl  devenue  mère 
avant  que  d'être  mariée ,  ell  demeurée  vierge  après  fon  enfante- 
ment. Il  vient  cnfuite  au  premier  paffagc  de  TEcriture  qu'Helvi- 

Uatth.  I ,  i8.  dius  apportoit  pour  établir  fes  erreurs.  Nous  lifons  dans  S.  Mat- 
thieu que  la  Vierge  étant  fiancée ,  fut  trouvé  groITe  avant  qu'elle 
eut  eu  commerce  avec  Jofeph.  Cet  Hérétique  en  concluoit  qu''elle 
avoit  donc  eu  depuis  commerce  avec  fon  époux.  Saint  Jérôme  fait 
voir  que  cette  conféquence  cft  mal  tirée  ,  parce  que  fouvent  on 
dit  qu'une  chofe  a  été  faite  avant  une  autre  qui  ne  doit  jamais  ar- 
river :  comme  lorf qu'on  dit  :  Cet  homme  eft  mort  avant  que  de 
faire  pénitence.  Car  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  doive  la  faire  dans 
l'autre  monde ,  où  il  n'y  a  ni  retour ,  ni  pénitence.  La  particule 
avant  que  marque  feulement  en  cet  endroit  une  chofe  qui  n  é- 
toit  point  faite  lorfque  la  mort  a  furpris  celui  dont  on  parle.  De 
même  l'Evangélifte  voulant  faire  voir  que  J.  C.  n'étoit  point  fils 
de  Jofeph  fiancé  de  la  fainte  Vierge  ,  dit  qu'elle  fut  trouvée  en- 
ceinte avant  qu'ils  euffent  eu  commerce  enfemble  :  donc  il  ne  s'en- 
fuit nullement  qu'ils  l'aient  eu  après  fa  groffeffe.  Le  fécond  paffâge 
qu'alléguoit  Helvidius  efl  encore  tiré  de  faint  Matthieu  ,  qui  dit 

Mm,\yi4^  au  même  endroit  y  que  Jofeph  ne  connut  point  fa  femme  jufqu'à 

*/.  ce  qu'elle  eut  enfanté  fon  fils  premier-né.  Donc ,  concluoit  fîcl- 

vidius  ,  Jofeph  a  dû  connoître  Marie  après  la  naiflance  de  fon 
premier  -  né ,  la  particule  jufqu'à  ce  que  marquant  dans  l'Ecri- 
ture un  tems  précis  après  lequel  la  chofe  devoit  arriver.  Saint  Jé- 
rôme répond,  que  quoique  la  particule  jufquà  ce  que  marque 
affez  fouvent  un  tems  précis  5  il  y  a  néanmoins  plufieurs  endroits 
dans  l'Ecriture  où  elle  marque  un  tems  indéterminé  ,  &  même 
infini.  Gomme  lorfque  Dieu  dit  dans  Ifaïe  &  dans  Jérémie  : 
Jfitîe  4?  ^J^fr^^  y  j^  f^^^  jufqu'à  ce  que  vous  vieillijfwz.  La  canicule  jufqu'à 

Jérémie/.  ce  quc  ne  peut  fignifier  en  cet  endroit  le  terme  &  la  fin  de  l'éxi- 
flence  de  Dieu  ,  puifqu^il  efl  éternel ,  &  qu'il  doit  durer  toujours, 
lien  efl  de  même  de  ce  que  dit  Jefus-Chrifl  à  fes  difciples  dans 

.,    ,    o       FEvangiie  de  faint  Matthieu  :  Je  fuis  avec  vous  juWà  la  con- 

'fomm-Twn  des  fiecles.  Il  y  auroit  en  etiet  de  imipietc  a  conclure 

de  ce  paffage  ,  que  Jefus-Chriftaprcs la  fin  des  fiécles,  ne  fera  plus 
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avec  fon  Eglife  ni  avec  fcs  Elus.  Ce  Pcre  ajoute  plufieurs  autres 
paflagcs  de  ^Ecriture  _,  où  la  particule  j«/^w'^  ce  que  cftpriie  dans 
un  fens  tout  différent  de  celui  que  lui  donnoit  Helvidius  ^  &  die 
qu'il  n'eft  pas  croyable  que  Joleph  inftruit  par  un  Ange  de  la 
manière  dont  Marie  avoir  conçu ,  &  témoin  des  miracles  opérés 
à  la  naiiTance  du  Sauveur  ,  ait  voulu  enfuite  ufcr  de  familiarité 
avec  une  Vierge  fi  pure.  Cet  Hérétique  riroit  fa  troifieme  preuve 
de  TEvangile  félon  faint  Luc ,  qui  donne  à  Jefus-Chrifl  la  qualité 
d'enfant  -premier-né i  foutenant  qu'un  premier-né  dans  une  famille,    i^^^ 
fuppofoic  néceflairement  des  frères  puînés.  Pour  répondre  à  cette 
objedion  ,  faint  Jérôme  parcourt  ce  qui  efl  dit  dans  l'Exode,  dans 
les  Nombres  &  dans  le  Lévitique  des  premiers-nés  ,  &  fait  voir 
que  dans  le  langage  de  l'Ecriture  tout  enfant  né  de  la  première 
couche  d'un  femme  ,  efl  appelle  premier-né  ^ioii  qu'il  ait  des  frères 
après  lui  _,  foit  qu'il  n^cn  ait  point ,  &  qu'il  demeure  fils  unique. 
Helvidius  fe  fondoit  en  dernier  lieu  fur  quelques  palTages  de  l'E-    j^    g 
vangile  où  il  efl  parlé  des  frères  de  J.  C.  Nous  trouvons,  difoit-il ,  jom.  %  \  iz. 
qu'on  compte  entre  les  frères  de  Jefus  Jacques  &  Josès  fîls  de  Ma-  Mnffé.ij.j.^ 
rie  \  &  que  Marie  mère  de  Jacques  &  de  Josès  étoit  préfente  à  la    "'^'^    *  *" 
paffion  &  à  la  fépulture  de  Jelus  -  Chrift.  Or  ,  ajoutoit-il ,  cette 
Marie  efl  la  mère  du  Seigneur ,  n'y  ayant  point  d'apparence 
qu'elle  eût  voulu  l'abandonner  en  cette  occafion.  Saint  Jérôme 
fait  voir  qu''Helvidius  fc  contredifoit  lui-même  en  difantque  Ma- 
rie mère  de  Jacques  &  de  Josès  étoit  la  même  que  Marie  que 
J.  C.  mourant  fur  la  croix,  recommanda  à  faint  Jean  comme 
une  veuve  défolée ,  qui  dcmeuroit  fans  confolation  après  la  mort 
de  fon  fils.  En  effet  fi  Marie  recommandée  à  faint  Jean  eût  été  la 
même  que  Marie  mère  de  Jacques  ^  cette  recommandation  eût  été 
inutile,  puifqu'elleauroit  trouvé  de  la  confolation  non-feulement 
dans  Jacques  &  dans  Josès ,  mais  encore  dans  plufieurs  filles  qu  elle 
avoir ,  de  l'aveu  d'Helvidius.  Saint  Jérôme  foutient  donc  contre 
cet  Hérétique  ,  que  Marie  mère  de  Jacques  &  de  Josès  efl  diffé- 
rente de  la  mcre  du  Seigneur.  La  raifon  qu'il  eft  donne,  c'efl  que 
l'Evangile  ne  parle  que  de  deux  Apôtres  du  nom  de  Jacques ,  dont 
l'un  étoit  fils  de  Zebedée  ,&  I''autrc  fils  d'Alphée.  Or  on  ne  peut 
pas  dire  que  Marie  merc  du  Seigneur  ait  été  mariée  ni  à  Zebedée  ni 
à  Alphée  :  comment  donc  auroit-elle  été  la  mcre  de  Jacques  &  de 
Josès,  n'ayant  jamais  eu  d'autre  époux  que  faint  Jofeph  ?  Ce  Père 
ajoute  que  Marie  mère  de  Jacques  &  de  Josès  étoit  femme  d'Al- 
phée ,  &  fœur  de  la  très-fainte  Vierge  ;  que  la  même  Marie  efl 
aufil  appellée  Marie  Cleophé  ^  que  le  nom  de  frère  dans  i'Ecri*- 

Llij 
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ture  fe  prend  en  pluf  icurs  manières  ;  qu'il  y  a  des  frères  de  nature ,' 
des  frères  de  nation  ,  d'autres  de  parenté ,  &  d'autres  d'affc£tion  ; 
Gen.  5,  8.  qu'il  efl  très-ordinaire  dans  l'Ancien-Teftamentde  voir  les  parens, 
-9  t   ij.  ji  gj^  quelque  degré  qu'ils  foient ,  foit  neveux ,  loit  coufins ,  fe  trai- 
ter ae  frères  -,  ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  de  Loth  &  d'Abraham, 
de  Laban  &  de  Jacob  ^  &  par  plufieurs  autres.  D'où  il  conclut  que 
ceux  qui  font  appelles  dans  l'Evangile ,  frères  de  Jefus-  Chrift ,  ne 
pouvoient  être  que  fes  coufins  &  fes  plus  proches  parens.  Helvidius 
s'étoit  encore  appuyé  de  l'autorité  de  Tertullien  &  de  Vi<^orin 
Evêque  de  Petau.  Saint  Jérôme  rejette  le  témoignage  de  Tertul- 
lien ,  comme  d'un  homme  qui  n''étoit  pas  de  l'Eglife.  A  l'égard  de 
celui  de  Vi<^orin ,  il  répond  qu'on  doit  l'expliquer  comme  les 
paflTages  allégués  de  l'Evangile  -,  que  cet  Auteur  a  bien  pu  appeller 
frères  de  Jeius-Chrift  ceux  qui  n'en  étoient  que  les  proches  pa- 
rens ;  mais  qu'il  n'a  pas  dit  qu'ils  fuffent  enfans  de  Marie  mère  du 
Sauveur.  Il  oppofe  à  ces  deux  Ecrivains  S.  Ignace  Martyr ,  faine 
Polycarpe,  S.  Irenée  ,  S.  Juflin  &  d'autres  anciens  difciples  des 
Apôtres  qui  ont  combattu  dans  Ebion  ,  Theodote  de  Byzance  8c 
dans  Valentin  l'erreur  d'Helvidius.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  tou- 
chant le  mariage  &  la  virginité ,  faifant  voir  les  avantages  de 
l'une  &  les  dangers  de  Fautre ,  mais  en  déclarant  qu'il  ne  condamne 
point  le  mariage.  Il  avoue  même  que  parmi  les  perfonnes  mariées 
il  y  en  a  qui  vivent  d'une  manière  très-fainte  ;  mais  il  fait  voir  en 
même-tems  que  comme  il  ne  fert  de  rien  d'être  vierge  de  corps , 
fi  on  ne  l'efl:  de  cœur  &  d'efprit ,  il  eft  bien  plus  aifé  de  conferver 
fon  innocence  &  fa  tranquillité  dans  la  virginité  que  dans  le  ma- 
'  riage.  Sur  la  fin  de  ce  Traité  il  dit  à  Helvidius  qu'il  s'attend  bien 
à  de  mauvais  traitemens  de  fa  part  :  mais  qu'il  fe  fera  toujours 
gloire  d'être  déchiré  par  la  même  bouche  qui  a  vomi  des  blaf- 
phêmes  contre  Marie  ;  puifque  c'en  eft  une  pour  un  ferviteur , 
d'être  traité  comme  la  mère  de  fon  maître. 
Livre  contre      IL  Saint  Jérôme  eut  encore  à  prendre  la  défenfe  de  la  virginité 
jovinienverS(,Qj^j.j.g  ^^  ^^j-g  Hérétique  nommé  Jovinicn.  Après  avoir  paffé 
étSt'^^jovï'-  ^es  premières  années  de  fa  vie  dans  les  aufterités  de  la  vie  mona- 
nien.  Vc^et  ftiquc  ,  jeûnant ,  vivant  de  pain  &  d'eau ,  allant  nuds  pieds , 
t«^'  s  y  m-  portant  un  habit  noir ,  &  travaillant  de  fes  mains ,  il  fortit  de 
^^*  fon  Monaftere  (/) ,  qui  étoit  à  Milan ,  &  alla  à  Rome  ,  où  il 

commença  à  femer  fes  erreurs.  Elles  fe  réduifoient  à  quatre  prin- 
cipales ,  dont  la  première  étoit ,  que  ceux  qui  ont  été  régénéré; 
par  le  Batême  avec  une  pleine  foi ,  ne  peuvent  plus  être  vaincui^ 

(/)  AmbRos.  ff//?.  «</  Siricium  ,  paj.  5>68, 


PRESTRE  ET  DOCT.&c.Ch.  VIII.  Art.  VI.  169 

par  le  démon;  la  féconde,  que  tous  ceux  qui  auront  confervé 
k  grâce  du  Batême,  feront  également  heureux  dans  le  Ciel; 
la  troifiéme ,  que  les  vierges  n'ont  pas  plus  de  mérite  que  les  veuves 
&  les  femmes  mariées,  fi  leurs  œuvres  ne  les  diftinguent  d'ailleurs*, 
la  quatrième  ,  qu  il  n'y  a  point  de  différence  entre  s''abflenir  des 
viandes,  Se  en  ufer  avec  adion  de  grâces.  S.  Ambroife  &  S-  Au- 
guflin  (g)  ajoutent ,  qu'il  nioit  aullî  que  la  fainte  Vierge  fût  demeu- 
rée vierge  après  fon  enfantement^  prétendant  qu'autrement  c^étoit 
attribuerai.  C.  un  corps  phantaftiquc  avec  les  Manichéens  ;  mais 
S.  Jérôme  n'en  dit  rien.  Les  mœurs  de  Jovinien  étoient  conformes 
à  fa  doârine.  Il  étoit  (h)  vêtu  &  chauffé  proprement ,  portoit  des 
étoffes  blanches  &  fines ,  du  linge  &  de  la  foie  :  il  fe  frifoit  les  che- 
veux 5  fréquentoit  les  bains  &  les  cabarets  ,  aimoit  les  jeux  de  ha- 
zard,  les  grands  repas,  les  mets  délicats  &  les  vins  exquis.  Avec  tout 
cela  il  fe  vantoit  d'être  moine  ,  8c  il  garda  le  célibat  pour  éviter  les 
fuites  fâcheufes  du  mariage.  Il  trouva  à  Rome  beaucoup  de  fc£la- 
teurs  :  &  il  y  eut  plufieurs  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui 
fe  laiffant  aller  aune  doctrine  Ci  commode ,  fe  marièrent  &  revin- 
rent à  une  vie  molle  &  relâchée  après  avoir  vécu  long-tems  dans  la 
continence.  Mais  Jovinien  ne  put  engager  aucun  Evêque  dans 
fon  parti ,  &  il  trouva  même  de  la  réfiflance  dans  quelques  laïques, 
qui  déférèrent  au  Pape  Sirice  (i)  un  Ecrit  de  Jovinien  ,  &  lui  en 
demandèrent  fon  jugement.  Le  Pape  ayant  trouvé  fa  do£lrine  con- 
traire à  celle  de  l'Eglife  ,  le  condamna  :  &  fon  jugement  fut  fuivi 
dans  un  Concile  de  Milan  (k)  auquel  préfidoit  S.  Ambroife.  C'é- 
roit  vers  l'an  590.  Mais  environ  deux  ans  après  quelques  amis  de 
faint  Jérôme  lui  envoyèrent  de  Rome  en  Palefline l'Ouvrage  de' 
cet  Hérétique ,  en  le  priant  (  /  )  de  le  réfuter ,  &  de  brifer  par  la 
rigueur  de  l'Evangile ,  &  par  la  force  de  la  dodrine  apoflolique 
cet  Epicure  des  Chrétiens.  Ce  Père  écrivit  contre  lui  deux  Livres 
dont  il  parle  dans  fon  Prologue  fur  Jonas.  Il  les  met  immédiate- 
ment après  fon  Catalogue  des  Hommes  llluftres.  Ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu'il  les  compofa  la  même  année ,  c'eft-à-dire,  en  392. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  qu'ils  font  pofférieurs  à  ce  Cata- 
logue qui  eft  cité  dans  le  premier  Livre. 

III.  Saint  Jérôme  y  réfute  d'abord  ce  que  Jovinien  difoit  de    lAnalyfe  du 


(g)  Ambros.  Epifi.  4  ,  «.  4-  AuG.  lit.  I 
in]uljan.  çap.  2  ,  pag.  ^pp  ;  ^  lib.  de  Ha- 
rtjih.  cap.Zz  ,  p^ig.  24.. 

(h)  HiERoN.  lib.  1  injetitt.  pag.  144, 
^  iib.  iipag.  Z14,  i^c. 
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tom.  i  Oper,  Ambrof.  pag.  ^6^.  14^  &  (eq. 

(X)  Ambros.  Epifî.  4z  ,  «.  4  C5  J*» 
{t)}AiEKQi:i.lib,  l  itijevift,  pig.   144. 
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l'cgalité  de  mérite  entre  les  veuves, les  femmes  mariées, &]es  vierges. 
Pour  autorifer  cette  erreur  _^  Jovinien  rapportoit  un  grand  nom- 
bre d'exemples  de  ^ancien  &  du  nouveau  Teflament ,  où  l'on  voit 
que  les  plus  grands  Saints  &  les  plus  excellens  de  tous  les  hom- 
mes ,  comme  Noé,  Abraham ,  Ifaac,  Jacob,  Jofeph ,  David ,  Eze- 
chias,  Zacharie ,  S.  Pierre  &  plufieurs  autres,  avoient  été  mariés. 
Saint  Jérôme  fait  voir  que  Jovinien  avoit  trop  multiplié  ces  exem- 
ples 5  &  que  faint  Paul  qu''il  avoit  mis  de  fon  côté  ,  n'étoit  nulle- 
ment favorable  à  fa  dodrine.  Il  explique  les  fentimcns  de  cet  Apô- 
tre fur  le  mariage  &  fur  la  virginité.  Les  Corinthiens  lui  avoienc 
demandé,  10.  Si  après  avoir  reçu  la  foi  de 'Jefus  -  Chrift ,  ils  dé- 
voient garder  le  célibat  &  renvoyer  leurs  femmes  pour  vivre  en 
continence.  20.  Si  ceux  qui  étoient  vierges  avant  que  d'avoir  em- 
braffé  la  foi ,  dévoient  fe  marier  enfuite.  30,  Si  l'un  des  deux 
après  avoir  reçu  la  foi ,  devoit  fe  féparer  de  celui  qui  perfifte- 
fleroit  dans  fon  opiniâtreté.  40.  Si  l'on  ne  devoit  fe  marier  qu'a- 
vec des  Chrétiens ,  ou  Ci  on  pouvoit  contracter  avec  des  infidèles. 
Saint  Paul  répond  qu'il  eft  bon  à  l'homme  de  ne  point  toucher 
de  femme;  m^ais  que  pour  éviter  la  fornication  chacun  pouvoit 
avoir  fa  femme,  &  chaque  femme  fon  mari.  Mais  en  même-tems 
iJ  avertit  les  Corinthiens ,  que  ce  n'efl:  point  un  ordre  qu'il  leur 
donne,  mais  une  indulgence  qu'il  accorde;  8c  qu'il  fouhaiteroit 
que  tout  le  monde  fût  comme  lui.  Il  dit  aux  Vierges  que  c'efl  un 
bien  pour  elles ^  fi  elles  perféverent  dans  cet  état;  que  toutefois 
fi  elles  ne  le  peuvent ,  il  leur  efi:  libre  de  fe  marier.  Sur  quoi  faint. 
Jérôme  raifonne  ainfi  :  S'il  efi:  bon  à  l'homme  de  ne  point  toucher 
de  femme;  c'efl:  donc  un  mal  d'en  toucher,  puifqu'il  n'y  a  rien 
de  contraire  au  bien  que  le  mal.  Si  c'eR  un  mal ,  8c  qu'on  le  per- 
mette 5  ce  n'efl:  que  pour  en  éviter  un  plus  grand.  C^efi:  pourquoi 
l'Apôtre  ajoute  ^  que  chacun  ait  une  femme  ,  de  peur  de  donner 
lieu  à  la  fornication.  Ctez  donc  ,  ajoute  ce  Père  ^  la  fornication  ^ 
&  alors  l'Apôtre  ne  dira  pas  :  Que  chacun  ait  fa  femme.  Une  au- 
tre lervitude  du  mariage,  efi:  que  l'homme  n'efl:  pas  maître  de  fon 
corps  ,  &  qu'il  efi:  foumis  à  la  volonté  de  fa  femme  ^  de  même  que 
celui  de  la  femme  efi:  foumis  à  la  volonté  de  fon  mari.  Loi  fi  in- 
violable ,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  difpenfer  que  d'un  commun  con- 
fcntement  &  pour  vaquer  à  Foraifon,  Comment,  dit  S.  Jérôme, 
peut-on  appeller  bien  ce  qui  nous  empêche  de  prier  Dieu  &  de  re- 
cevoir le  corps  de  Jefus-Chrift  ?  L'Apôtre  en  accordant  aux  per- 
fonnes mariées  de  vivre  enfemble  après  la  prière,  comme  aupara- 
vant^ rougit  en  quelque  façon  de  cette  indulgence ,  en  déclarant 
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qu'il  ne  leur  en  fait  pas  un  précepte.  Saint  Jérôme  pafle  légère- 
ment fur  les  autres  réponfes  de  faint  Paul  aux  queftions  des  Corin- 
thiens ,  parce  qu'elles  faifoient  moins  à  fon  fujet.  Il  s'étend  un  peu 
plus  furies  fervitudes  mutuelles  des  perfonnes  mariées  :  &  dit, 
que  Cl  Tun  des  deux  fe  convertit  à  la  foi ,  elle  ne  doit  point  s  a- 
trifter  des  foumifTions  que  l'on  exige  d'elle ,  ni  en  prendre  occa- 
fion  de  fe  féparer  ;  parce  qu'on  ne  doit  point  rechercher  fon  falut 
dans  la  perte  d'un  autre.  Il  emploie  pour  relever  la  virginité  le 
même  paffage  dont  Jovinien  s'étoit  fervi  pour  montrer  qu'elle  n'a- 
voit  rien  au-deffus  du  mariage.  Je  nai  point  de  précepte  du  Sei- 
gneur pour  les  vierges  >  ceji  un  confeil  que  je  donne, . , .  Je  croi  qu'il 
eji  bon  à  Vhomme  de  demeurer  en  cet  état.  Jovinien  prétendoit  que 
laint  Paul  en  cet  endroit  ordonnoit  le  mariage  ,  &  qu'il  ne  faifoit 
pas  un  précepte  de  la  virginité  :  d'où  il  inféroit  que  le  mariage 
étoit  donc  plus  excellent.  Mais  faint  Jérôme  lui  fait  voir  quec'efl 
en  cela  même  que  la  virginité  l'emporte  fur  le  mariage ,  parce 
qu'elle  n'efl  pas  ordonnée  ;  que  la  raiion  que  faint  Paul  a  eu  de  ne 
pas  faire  un  précepte  de  la  virginité,  c'eft  qu'il  n'efl  pas  donné  à 
tout  le  monde  de  la  garder*,  qu'étant  laifFée  à  la  volonté  de  i'hom- 
ine ,  il  y  a  pour  lui  plus  de  mérite  que  fi  Ton  avoit  droit  de  l'exiger 
de  lui.  Il  donne  plufieurs  raifons  de  la  fupériorité  des  vierges  au- 
deffus  des  perfonnes  mariées  ;  &  s'arrête  particulièrement  à  la  li- 
berté qu'une  vierge  a  de  vaquer  à  l'oraifon  ;  â  l'avantage  qu'elle  a 
d'être  laintc  de  corps  &  d'efprit  •,  d'être  éxemte  des  fervitudes  aux- 
quelles engage  le  mariage  ;  &  de  penfer  librement-à  Dieu  &  à  fon 
falut.  Sur  ce  que  faint  Paul  ajoute  qu'un  homme  qui  marie  fa  fille 
fait  bien  _,  mais  qu'elle  fait  encore  mieux  fi  elle  ne  fe  marie  pas; 
faint  Jérôme  en  conclut  que  la  récompcnfe  d'une  vierge  fera  plus 
grande  que  celle  d'une  perfonne  mariée  :  puilqu'on  doit  plus  à 
celui  qui  fait  mieux,  qu'à  celui  qui  ne  fait  que  bien.  Il  répond  aux 
exemples  des  Patriarches  dont  Jovinien  s'étoit  autorifé ,  qu'Adam 
ne  fçavoit  point  ce  que  e'étoit  que  le  mariage  avant  fon  péché  ,  & 
qu'il  n'en  ufa  qu'après  ;  que  fi  le  mariage  remplit  la  terre  d'habi- 
tans  ,  la  virginité  en  remplit  le  ciel  ;  qu'Enoch  n'a  point  été  en- 
levé pour  avoir  été  marié  ,  mais  parce  qu'il  avoit  le  premier  in- 
voqué le  nom  de  Dieu  ;  qu'Abraham  eft  loué  non  à  caufe  de  fes 
femmes ,  mais  parce  qu'il  avoit  reçu  la  circoncifion  comme  un 
figne  de  fa  foi  ;  que  ce  font  les  femmes  qui  ont  détourné  Salomon 
du  culte  de  Dieu  ;  que  fi  les  Patriarches  ont  eu  plufieurs  femmes  , 
c'eft  que  e'étoit  alors  le  tems  d'accomplir  cet  ordre  de  Dieu: 
Croijfez  &  multipUçL-vous ,  &  rcmplijfez  la  terre  i  mais  que  dans 
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la  loi  cvnngclique ,  c'cfl:  le  temâ  de  confacrcr  fa  virginité  à  un 
Dieu  vierge.  11  dit  que  Jovinien  a  eu  tort  d'alléguer  Téxcmplc  de 
faint  Pierre  &  des  autres  Apôtres  ,  parce  que  dans  le  tems  qu'ils  fc 
font  mariés ,  ils  étoient  encore  fous  la   loi  ancienne.   Jovinien 
objedoit  le  précepte  de  S.  Paul ,  qui  veut  que  l'on  établifle  Evê- 
que  &  Diacre  des  perfonnes  mariées.  Mais  S.  Jérôme  lui  fait  voir 
que  cet  Apôtre  ne  dit  point  que  l'Evêque  ou  le  Diacre  foient 
obligés  après  leur  éle£lion  d'époufer  une  femme  &  d'en  avoir 
desenfans  ;  qu'il  permet  feulement  de  prendre  pour  Evêque  &  pour 
Diacre  un  homme  qui  n'aura  eu  qu'une  femme  >  &:  que  l'on  ne 
doit  point  inférer  de-là  que  l'Evcque  puifTe  uferdu  mariage  après 
fa  confécration  ,  puifque  le  devoir  d'un  Evêque  eft  d'offrir  des  fa- 
crifices  ,  &  de  prier  fans  ceffe  ;  ce  qui  n'efl  point  compatible  avec 
les  affujettiffcmens  du  mariage  :  que  les  befoins  de  l'Eglife  naif- 
fante  éxigeoient  que  l'on  choisît  des  perfonnes  mariées  pour  les  re- 
vêtir du  caradere  iacerdotal,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  alors  afTez 
de  vierges  pour  en  faire  les  fondions  ;  &  que  fi  on  a  quelquefois 
préféré  pour  le  miniftcre  de  l'Eglife  les  perfonnes  mariées  à  celles 
qui  ne  i'écoient  point ,  c'ell  que  celles-là  le  méritoient  mieux  que 
celles-ci.  11  marque  quelles  font  les  qualités  requifes  pour  un  Evêque^ 
Jovinien  avouoit  qu'il  n'étoit  plus  permis  à  un  homme  élevé  à 
l'épifcopat  d'ufer  du  mariage:  &  faint  Jérôme  lui  prouve  encore 
qu'il  ne  falloit  pas  même  être  marié  pour  être  Evêque ,  puifqu'au— 
tremcnt  S.  Paul  &  S.  Jean,  qu'on  fçait  avoir  été  vierges,  n'au- 
roient  pu  être  élevés  à  la  dignité  d'Apôtres.  Cet  Hérétique  obje- 
âoit  :  Si  tous  les   hommes  demeuroient  vierges ,  comment  le 
monde  fubfifteroit  -  il  ?  La  virginité,  lui.  répond  faint  Jérôme, 
étant  un  don  de  Dieu  qui  n'efl  pas  accordé  à  tout  le. monde  ,  il 
y  aura  toujours  afTez  de  perfonnes  qui  pareront  cet  inconvénient. 
Gc  Père  rapporte  piufieurs  paffages  de  faint  Paul  qui  tendecr  à 
montrer  fecellence  de  la  virginité  ;  mais  il  déclare  qu'en  éle- 
vant cet  état  au-deffus  de  tous  les  autres,  il  ne  prétend  point  les 
condamner.  Il  fait  voir  que  chez  les  nations  mêmes  les  plus  bar^ 
bares  ,  la  virginité  a  été  en  honneur  ,  &  qu'elles  on  eu  des  vier- 
ges qui  ont  embraffé  cet  état  par  vertu  ^  &  non  par  nécefïîté  >'  en 
forte  qu'elles  en  faiioient  profeiïion  publique. 
An.i!yre(îu       ^V.  Unc  auD'e  erreur  de  Jovinien  étoit  que  ceux  qui  font  ba- 
fetond Livre,  tifés  ne  peuvent  plus  être  tentés  parle  diable.  Pour  la  foutenir  il 
F-^g-  1^3-       allcguoit  ces  paroles  de  S.  Jean  :  Quiconque  efl  né  de  Dieu  ^  ne 
"  pèche  .point.  Mais  comme  il  ne  pouvoir  nier  qu'il  n'y  en  eût  quel- 
ques-uns qui  fuiTenr  tentés  du  diable ,  il  répondoit  que  c'étoit  une. 
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preuve  qu'ils  n'avoienc  point écé  batiiésdans  le  Saint-Efpric,  mais 
l'eulcmenc  dans  Tcau  ,  comme  Simon  le  Magicien.  Saine  Jérôme 
convient  que  ce  pafTage  de  l'aint  Jean  ne  feroit  pas  ailé  à  expli- 
quer, fi  cet  Apôtre  même  ne  l'avoit  fait  dans  la  fuite  dcfon  Êpî- 
tre  ,  où  il  dit  :  Mes  petits  ejîf ans  j  gardez-vous  des  Idoles.  Et  en-   ^J""»'  ^[& 
core  :  6"/  nous  difons  que  nous  fommes  fans  péché ,  nous  nous  fédui-^"^' 
fons  nous-mêmes  y  (IT  la  vérité  n'efl  point  en  nous.  Maisfi  nous  con- 
férons nos  péchés  ,  il  efî  fidèle  &  jufle  pour  nous  les  remettre.  JJue 
fi  nous  difons  que  nous  n* avons  point  péché  _,  nous  lefaifons  menteur ^ 
&  fa  parole  n'efi  point  en  nous.  Saint  Jean  écrivoit  (ans  doute  à 
des  perfonnes  qui  avoient  reçu  le  Batême.  Il  ic  reconnoît  lui- 
même  pécheur ,  &  dit  qu'il  efpere  la  rémiflion  de  fes  pêches  s'il 
s'en  accufe  auprès  de  Dieu,  Dira-t-on  que  l'Apôtre  efl  contraire 
à  lui-même  ?  Il  faut  bien  s'en  garder.  Car  voici  ce  qu'il  ajoute  ; 
Je  vous  écris  ceci  afin  que  vous  ne  péchiez  point  :  que  fi  néanmoins 
quelqu^un  pèche  _,  nous  avons  pour  avocat  envers  le  F  ère  _,  Jefus- 
Chrifl  qui  efî  jujîe.  Cet  Apôtre  en  écrivant  donc  aux  fidèles  que 
quiconque  efl  né  de  Dieu  ne  commet  point  de  péché ^  vouloit  les  en- 
gager à  ne  point  pécher,  &  leur  apprendre  que  tandis  qu'ils  ne 
pccheroient  point ,  ils  feroient  toujours  enfans  de  Dieu  _,  la  jullice 
&  l'iniquiié,  le  péché  &  les  bonnes  œuvres^  Jefus-Ghrift  &  l'An- 
techrifl  ne  pouvant  le  trouver  enfcmble  dans  un  même  cœur. 
Saint  Jérôme  rapporte  enfuite  plufieurs  paffages  de  S.  Paul  pour 
montrercontrejovinien  que  même  après  le  Batême  on  efl  cxpofé 
à  la  tentation  :  ce  qu'il  confirme  par  le  pardon  que  le  même  Apôtre 
accorda  à  de  grands  pécheurs  en  les  recevant  dans  le  fein  de  l'E- 
glife  fans  leur  donner  un  fécond  Batême:  preuve  qu'il  ne  doutoit 
pas  qu'ils  n'euflcnt  été  batifés  également  dans  le  S.  Efprit  comme 
dans  i'eau.  Venant  enfuire  i  une  troifiéme  erreur  de  Jovinien.,  il 
prouve  contre  lui  que  quoique  Dieu  foit  le  Créateur  de  toutes  les 
choies  deflinées  à  l'ulage  des  hommes ,  il  efl  néanmoins  bon  & 
utile  de  pratiquer  des  jeûnes  &  des  abflincnces.  Il  ra}'porte  lur 
cela  Péxemple de  plufieurs  anciens  Patriarches ,  en  particulier  le 
jeijne  que  Moïfe  obferva  pendant  quarante  jours  &  quarante 
nuits  fur  la  montagne  de  Sinaï ,  comme  pour  nous  apprendre  dès 
lors  que  i'homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain^mais  de  la  parole 
de  Dieu.  Ce  jeûne  le  rendit  digne  de  recevoir  la  Loi  écrite  de  la 
main  de  Dieu  même  ;  au  lieu  que  la  débauche  jetta  les  Ifraélices 
dans  l'idolâtrie.  Elie  après  s'être  préparé  par  un  jeûne  de  quarante 
jours,  vit  Dieu  fur  le  mont  Oreb.  Les  Ninivitesen  jeûnant  détour- 
nèrent le  colère  du  Seigneur  prête  à  fondre  fur  eux  :  &  l'impie 
TomeX.  Mm 
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Achab  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  fur  pour  faire  révoquer  à 
Dieu  la  fentence  prononcée  contre  fa  maifon ,  que  le  jeûne  &  la 
cendre.  Enfin  J.C.  a  fantifié  le  jeûne  en  le  pratiquant  lui-même 
pendant  quarante  jours.  Saint  Jérôme  combat  après  cela  une  autre 
erreur  de  Jovinien  touchant  l'égalité  de  la  récompenfe  deftinée  à 
tous  les  jufles  dans  le  ciel  :  &  fait  voir  que  comme  il  y  a  difFérens 
degrés  de  vertus  &  de  péchés  en  cette  vie  ,  il  y  a  de  même  en  l'au- 
tre difFérens  degrés  de  bonheur  &  de  peines.  Il  s'appuie  fur  divers 
paflages  de  S.  Paul  dans  la  première  Epître  aux  Corinthiens  ,  où 

i  Cor.  3  >  12.  cet  Apôtre  dit  :  ^uefi  quelquun  haut  fi^r  le  fondement  ^  qui  efl 
J.  C .  avec  de  Pèr  ou  de  l'argent  _,  avec  des  pierres  précieufes  ou  avec 
du  bois  y  du  foin  ou  de  la  paille ,  l'ouvrage  de  chacun  -parottra ,  &  le 
jour  du  Seigneur  déclarera  quel  il  ejî.  jQue  ft  l'ouvrage  Ù"  l'édifice 
de  quelqu'un  demeure  fans  être  brûlé  ^  il  en  recevra  la  récompenfe» 
Mais  celui  dont  l'ouvrage  fera  brûlé  en  fouffrira  de  la  perte  :  il  ne 
laijferapas  néanmoins  d'être  fauve  -^  quoiquen  paffantparlefeu.  Il  y 
aura  donc  au  jour  du  jugement  de  la  différence  entre  celui  dont 
l'ouvrage  aura  pafTé  par  le  feu  fans  être  brûlé ,  &  entre  celui  dont 
l'ouvrage  aura  fouffert  de  la  perte  dans  le  feu.  Le  même  Apôtre 

a  Or.  j ,  10.  dans  la  féconde  aux  Corinthiens ,  dit  que  nous  devons  tous  compa^ 
roître  devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrifi  y  afin  que  chacun  reçoive  ce 
qui  efi  dû  aux  bonnes  ou  aux  mauvaifes  allions  quil  aura  faites.  Et 
afin  qu'on  ne  dife  pas  que  la  récompenfe  «&  la  peine  feront  pour 

X  Cer,  p ,  é.  les  uns  &  pour  les  autres  au  même  degré  ,  il  ajoute  :  Je  vous  avertis^ 
mes  frères  y  que  celui  qui  feme  peu  y  moijjbnnera  peu  y  Ù'.que  celui 
quifeme  avec  abondance  y  moijjbnnera  aufft  avec  abondance.  On  ne 
peut  douter  qu^il  ne  s'agifTe  là  de  ceux  qui  au  jour  du  jugement 
leront  mis  à  la  droite ,  c'efl-à-dire  ,  des  bienheureux.  Toutefois 
ils  ne  moiffonneront  pas  tous  dans  la  même  mefure ,  mais  les  uns 
plus  ,  les  autres  moins,  à  proportion  de  ce  qu'ils  auront  femé. 
Jovinien  objcdoit  divers  miracles  faits  en  faveur  de  tous  les 
Ifraélircs  fans  aucune  diftindion.  Saint  Jérôme  répond  que  ce  n'eft 
point  en  ce  moiide  que  Dieu  récompenfe  le  mérite  &  la  vertu  de  fes 
fidèles  ferviteurs  ,  mais  dans  l'autre.  Il  fe  mocque  de  Jovinien , 
<\m  expliquoit  des  diverfes  Eglifes  répandues  dans  le  monde ,  ce 

5ffx«.  14 , 2.  que  dit  Jefus-Chrifl  dansfaint  Jean  :  lly  a  plufteurs  demeures  dans 
la  maifon  de  mon  Père ,  &  fait  voir  par  la  fuite  des  paroles  du  Sau- 
veur ,  que  cet  endroit  doit  s'entendre  des  différens  degrés  de  gloire 
que  Dieu  accordera  à  fes  élus  dans  le  ciel.  Enfin  il  réfute  l'erreur 
de  Jovinien  fur  l'égalité  des  peines  &  des  péchés  ,  par  divers  en- 

x«f.  i?.      droits  de  TEvangile  où  Ton  voit  que  le  Sauveur  remet  beaucoup 


PRESTRE  ETDOCT.  &c.  Ch.VIII.Art.VI.  275 

dépêches  à  la  femme  péchereiïc  ,à  caufe  de  fa  grande  charité  •  & 
où  il  dit ,  que/e  prviteur  qui  connoijjant  la  volonté  defon  maître ^  .{[^'  *•  4/» 
ne  t'aura  pas  faite  ,fera  battu  de  plufieurs  coups  ,  au  lieu  que  celui  qui 
Ji^aurapas  fçûfa  volonté  y  &  qui  aura  fait  des  chofes  qui  înéritent 
châtiment  ,Jera  battu  de  peu  de  coups.  Il  la  réfute  encore  par  l'ab- 
furdité  des  confcquences  d'un  principe  fi  erroné  :  car  il  s'enfui- 
vroit  qu'un  péché  léger  iroit  de  pair  avec  les  plus  grands  crimes , 
&  feroit  puni  des  mêmes  fupplices. 

V.  Les  deux  Livres  que  laint  Jérôme  avoir  écrits  contre  Jovi-   lettre  Apo- 
nien  ayant  été  répandus  dans  Rome ,  plufieurs  perfonnes  tant  Ec-  fai^f"?"^^^,!'! 
cléfiaftiques  que  Laïques  ,  &  même  les  Moines  trouvèrent  à  redire  touchant  fis 
aux  termes  dont  il  s'étoit  fervi  en  parlant  du  mariage ,  &  Tac-  J-^^f ^?  contre 
cufoient ,  malgré  les  proreftations  qu'il  y  avoit  faites  de  ne  point  l'anTi^"  pa^! 
condamner  le  mariage  ,  &  d'avoir  en  horreur  les  erreurs  de  Mar-  t^p»   ' 
cion  ,  de  Tatien  &  des  Manichéens  fur  ce  fujet ,  d'avoir  excédé  & 
pour  la  virginité  &  contre  le  mariage.  Pammaque  fon  ami  fe  mit 
en  devoir  de  retirer  à  Rome  les  exemplaires   de   ces  Livres  ; 
mais  il  ne  put  en  venir  à  bout ,  &  l'on  en  avoit  même  envoyé  des 
copies  de  Rome  en  Palefline.  Ne  trouvant  donc  point  de  remède 
pour  ôter  le  fcandale  qu'ils  caufoient ,  Pammaque  en  lui  ren- 
voyant ces  Livres ,  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'affe£lion  ^  où  il 
lui  confeilloit  de  changer  les  endroits  auxquels  on  trouvoit  à  re- 
dire ,  où  de  remédier  au  mal  en  telle  autre  manière  qu'il  jugeroit 
le  plus  convenable.  Saint  Jérôme  fuivant  fon  avis  compofa  une 
Apologie  pour  fes  deux  Livres  contre  Jovinien  ,  &  ladrefla  à 
Pammaque  même  ,  voulant  qu'il  fût  le  juge  de  fon  Ouvrage ,  & 
enfuite  le  défenfeur.  11  eft  parlé  de  cette  Apologie  ,  &  même  des 
deux  Livres  contre  Jovinien  dans  quelques  exemplaires  du  Cata- 
logue des  Hommes  liluflres  de  faint  Jérôme:  ce  qui  obligeroit  à 
les  mettre  au  plus  tard  en  392.  Mais  il  n'en  eft  rien  dit  dans  la 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de  ce  Père ,  où  ce  Catalogue  finit 
par  le  Commentaire   de  faint  Jérôme  fur  Aggée.  Il  femble 
même  qu'on  ne  puifTe  douter  que  les  Livres  contre  Jovinien  ^  & 
par  conféquent  1  Apologie  qu'en  fit  ce  Père  ne  foient  poflérieurs  au 
Catalogue  des  Hommes  Illuflres ,  puifqu'il  y  eft  cité  (a).  On  peut 
donc  mettre  cette  Apologie  vers  l'an  393.  Saint  Jérôme  y  tranf- 
crit  tous  les  endroits  de  fes  Livres  contre  Jovinien  ,  où  il  avoit 
parlé  honorablement  du  mariage ,  &  où  il  l''avoit  approuvé  en 

(a)  Quod  &  nos  in  libro  de  Uluftribus  Viris  breviter  perftrinximus.  Hieron.  /;*.  i  aj^ 
vtrf.Jevin.pn^.  lég. 
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teriTics  formels.  Il  convient  qu'il  y  a  compare  la  virginité  à  For, 
&  le  mariage  à  l'argent  ;  Quel  cft,  ajoute-t-il ,  le  Icdteur afTez peu 
équitable  pour  me  condamner  plutôt  furies  préjuges  ,  que  fur  mes 
propres  paroles  ?  J'ai  parle  du  mariage  avec  beaucoup  plus  de  re« 
tenue  &  de  réferve ,  que  la  plupart  des  Auteurs  Grecs  &  Latins  , 
qui  appliquent  aux  Martyrs  le  nombre  cent ,  aux  Vierges  le  nom- 
bre foixantc ,  &  aux  Veuves  le  nombre  trente  ;  &  qui  par-là  ex- 
cluent le  mariage  de  la  bonne  terre ,  &  du  champ  que  le  Père  de  fa- 
mille a  enfemencé.  J'ai  avoué  que  le  mariage  efl  un  don  de  Dieu  ; 
mais  qu'il  y  avoir  une  grande  différence  entre  don  &  don.  J'ai  dit 
qu'il  y  avoit  dans  l'Eglife  plufieurs  fortes  de  grâces  i  que  le  don  de  la 
virginité  étoit  différent  de  celui  du  mariage.  Comment  donc  peut- 
on  m'accufer  de  condamner  ce  que  je  confefle  hautement  être  un 
don  de  Dieu.  Il  foutient  que  toutes  les  explications  qu'il  a  données 
aux  palfages  de  l'Ecriture ,  n'ont  eu  pour  but  que  de  montrer  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  états  ;  mais  qu'il  les  a  toujours 
reconnus  pour  être  l'un  &  l'autre  des  dons  de  Dieu.  Il  ne  peut  con- 
cevoir comment  on  a  pu  Paccufer  d'avoir  condamné  les  premières 
noces,  lui  qui  en  parlant  des  fécondes  avoit  dit  en  termes  for- 
mels que  l'Apôtre  permettoit  les  fécondes.  Il  répète  ici  la  même 
chofe  ,  &  dit  qu'il  ne  condamne  pas  même  ceux  qui  fe  marient  trois 
fois  5  &  même  huit  ;  faifant  remarquer  à  fesjennemis  qu'il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  ne  pas  condamner  une  chofe ,  &  la  louer  ; 
entre  excufer  des  foibleffes ,  &  louer  des  vertus.  J'ai  dit ,  ajoute- 
t-il  ,  que  la  Loi  de  l'Evangile  permet  de  fe  marier ,  mais  néan- 
moins que  ceux  qui  fe  marient  &  qui  rempliffenr  les  loix  du  ma- 
riage ne  peuvent  prétendre  au  mérite  &  à  la  gloire  de  la  chafleté. 
Que  Cl  ce  fentiment  révolte  les  gens  mariés ,  ce  n'efl  point  à  moi 
qu'ils  doivent  s'en  prendre  ,  mais  à  PEcriture-fainte ,  aux  Eve- 
ques  ,  aux  Prêtres ,  aux  Diacres  &  à  tout  l'Ordre  Eccléfiaftique, 
qui  font  bien  perfuadés  qu'il  ne  leur  efl  pas  permis  d''offrir  des  fa* 
crifices  au  Seigneur  ,  &  de  s'acquitter  en  même-tems  des  devoirs 
du  mariage.  Quant  aux  termes  un  peu  durs  dont  il  s'étoit  fervi 
touchant  le  mariage ,  il  répond  ,  qu'il  n'a  fait  qu'imiter  les  plus  ha- 
biles d'encre  les  profanes ,  &  les  Ecrivains  eccléfiafliques ,  qui 
n'ont  rien  ménagé  lorfqu'ils  ont  eu  à  combattre  des  vices  &  des 
erreurs  :  ajoutant  qu'il  n"'a  rien  dit  de  nouveau  en  parlant  des 
vierges  &  des  perfonnes  engagées  dans  le  mariage  ;  &  qu'il  n'a  fait 
que  fuivre  ceux  qui  en  avoient  écrit  avant  lui ,  particulièrement 
faint  Ambroife.  11  répète  ce  qu'il  avoit  dit  de  la  pureté  que  la 
Loi  éxigeoit  de  ceux  qui  dévoient  manger  les  pains  de  propofition  : 
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&  il  ajoute  :  Je  fçai  bien  que  dans  l'Egliie  de  Rome  on  a  coutume 
de  communier  tous  les  jours  ;  je  ne  veux  ni  condamner  ni  ap- 
prouver cette  pratique  ;  un  chacun  peut  fuivre  en  cela  fes  lumières 
particulières.  Mais  je  demande  à  ceux  qui  communient  le  même 
jour  qu  ils  ont  ufé  du  mariage ,  pourquoi  ils  n'ofent  approcher 
des  tombeaux  des  Martyrs ,  ni  entrer  dans  les  Eglifes  ?  Ce  n'eft  pas 
qu'en  différant  d'un  jour  ou  deux  d'approcher  des  Autels  on  en 
devienne  plus  faint  &  meilleur  chrétien ,  &  qu'on  foitplus  digne 
de  communier  aujourd'hui ,  que  hier  ou  avant-hier  ;  mais  c'efl  que 
la  douleur  qu'on  a  de  n'avoir  pu  participer  au  corps  du  Seigneur, 
oblige  à  iè  priver  pour  un  tems  de  l'ufage  du  mariage ,  &  à  préfé- 
rer l'amour  de  Jerus-Chrifl  à  celui  d'une  femme,  il  dit  enfuite, 
qu'en  expliquant  ces  paroles  de  faint  Paul  :  afin  que  vous  puijfwz  va-  '  "''•  7  »  J* 
quer  à  tormfon ,  <ÙX  après  cela  vivez  enfemhle  comme  auparavant  j 
il  n'a  eu  d'autre  delTein  que  d'en  développer  le  véritable  fens ,  & 
non  pas  de  le  tourner  à  fa  fantailie ,  le  devoir  d'un  Interprête 
étant  d'expliquer ,  non  pas  fon  propre  fçntiment,  mais  la  penfée 
&  le  fens  de  fon  Auteur.  Il  rappelle  le  Livre  qu'il  écrivit  contre 
Helvidiusfous  le  pontificat  de  Damafe ,  &  fa  Lettre  à  Euftoquie , 
où  quoiqu'il  eut  parlé  d'une  manière  très-dure  des  maux  &  des  cha- 
grins que  le  mariage  traîne  après  foi  _,perfonne  ne  lui  en  avoit  fait 
de  procès.  Il  prie  Pammaque  de  ne  point  s'arrêter  à  fes  paroles 
lorfqu'il  y  trouvera  quelque  chofede  trop  dur ,  mais  à  PEcriture- 
fainte ,  d'où  il  les  aura  tirées  :  &  finit  ainfi  fon  Apologie  :  Jefus- 
Chrift  &  Marie  ayant  toujours  été  vierges ,  ont  confacré  la  vir- 
ginité dans  l'un  &  l'autre  fexe.  Les  Apôtres  étoient  vierges ,  ou 
du  moins  gardèrent  la  continence  après  leur  mariage.  Les  Evêques, 
les  Prêtres  &  les  Diacres  doivent  être  ou  vierges  ou  veufs ,  avant  que 
d'être  ordonnés  ;  ou  du  moins  vivre  toujours  en  continence  après 
leur  ordination.  Pourquoi  nous  faifons  -  nous  illufion  à  nous- 
mêmes?  Plongés  dans  d'infâmes  plaifirs ,  pourquoi  trouvons-nous 
mauvais  qu'on  nous  refufe  la  récompenfe  qui  n'efl:  due  qu'à  la 
chafleté?  Prétendons-nous  régner  avec  Jefus-Chrifl  en  la  compa- 
gnie des  veuves ,  tandis  que  nous  entretenons  une  table  délicate  ,  & 
que  nous  goûtons  tous  les  plaifirs  du  mariage  ?  La  faim  &  la  bonne 
chère  ,  la  craffe  &  la  propreté,  le  fac  &  la  foie,  auront-ils  donc 
une  même  récompenfe  ? 

VI.  Saint  Jérôme  en  envoyant  cette  Apologie  à  Pammaque,    Lettre     à 
lui  écrivit  une  lettre  particulière  ,  dans  laquelle ,  après  l'avoir  re-  ^^l^^^^^^^^ 
mercié  des  foins  qu'il  s'étoit  donnés  pour  retirer  les  exemplaires  pag.  243. 
de  fes  deux  Livres  contre  Jovinien ,  il  lui  dit  que  toutes  fes  précau- 
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tiens  ont  été  inutiles ,  &  que  ccr  Ouvrage  étoit  même  dcja  répandu 
dansJa  Palefline.  Jen'ai  pas ,  ajoute-t-il ,  l'avantage  qu'ont  la  plu- 
part des  Ecrivains  d'aujourd'hui ,  de  pouvoir ,  comme  eux  ,  corri- 
ger mes  ouvrages.  A  peine  en  ai-je  fait  quelqu'un ,  que  mes  amis  & 
mes  envieux  le  répandent  aufTi-tôt  dans  le  public  avec  un  égal  em- 
preflement ,  quoique  par  des  motifs  bien  différens.  Il  prie  Pamma- 
que  de  répondre  après  la  ledure  de  fon  Apologie  aux  objections 
qu'on  lui  faifoit,  &  d'obliger  fes  cenfeurs  à  répondre  eux-mêmes 
à  ce  qu'il  y  avoit  dit  pour  la  juflification.  11  lui  parle  cnfuite  de 
fes  traductions  des  Prophètes  fur  l'hébreu  ,  de  celles  de  Job  ,  & 
des  Mémoires  qu'il  avoit  envoyés  depuis  peu  à  Domnion  fur  les 
douze  petits  Prophètes. C'eftjCe  femble,de  ces  Mémoires  qu'il  parle 
à  la  fin  de  fon  Catalogue  des  Hommes  Illuftres ,  dans  l'édition  du 
Père  Martianay.  Nous  ne  les  avons  plus ,  ni  la  Lettre  par  laquelle 
il  les  adreflbit  à  Domnion. 
Lettre     à      VIL  Mais  il  nous  en  refle  une  autre  que  faint  Jérôme  lui  écrî- 
Domnion    ,  vit  pour  répondre  à  celle  qu'il  avoit  reçue  de  lui ,  avec  une  liHe 
pagt  244!^^'  dcspaflages  que  l'on  reprenoit  dans  fes  Livres  contre  Jovinien.  Ge 
cenieur  étoit ,  au  rapport  de  Domnion,  un  jeune  Moine.  S.  Jérôme 
le  traite  avec  le  dernier  mépris ,  le  faifant  pafler  pour  un  batteur. 
de  pavé  ^  pour  un  ignorant ,  un  emporté  ^  pour  un  homme  de 
mauvaifes  mœurs ,  &  qui  n'étoit  habile  qu'à  médire  de  fon  pro- 
chain. Il  devoir,  dit- il  à  Domnion  ^  ou  me  remontrer  charita- 
blement mes  erreurs ,  ou  me  demander  quelques  explications* 
C'ell  ainfi  qu'en  a  ufé  Pammaque ,  &  c'efl:  la  conduite  que  vous 
avez  gardée  à  mon  égard  ;  car  après  avoir  fait  un  extrait  de  tous 
les  endroits  démon  Livre  qui  pouvoient  faire  de  la  peine  à  quel- 
ques perfonnes ,  vous  m'avez  prié  ou  de  les  corriger  ou  de  les  ex- 
pliquer ;  perfuadé  que  vous  étiez  que  je  n'avois  pas  affez  peu  d'ef-i 
prit  pour  avoir  parlé  dans  un  même  Traité  &  en  faveur  &  au  défa- 
vantage  du  mariage.  Si  ce  Moine  efl  réfolude  n'employer  contre 
moi  que  les  médifances  &  les  calomnies  _,  qu'il  écoute  la  déclaration 
que  je  lui  fais:  Je  ne  blâme  point  les  noces ^&  je  ne  condamne 
point  le  mariage. 
Lettre     à      VIII.  La  Lettre  que  S.  Epiphane  avoit  écrite  à  Jean  de  Jé- 
Pammaque  ,  rufalem  vets  Tan  ^  94 ,  étant  devenue  célèbre  dans  la  Palcftine^ 
pag.  148.    '  un  nommé  Eufebe  natif  de  Crémone  en  Italie ,  qui  étoit  alors  avec 
faint  Jérôme  dans  le  Monaflere  de  Bethléem ,  le  pria  d'en  faire 
pour  lui  feul  une  traduction  latine  un  peu  expliquée,  afin  qu'il 
i'entendk  plus  aifément.  Saint  Jérôme  fit  ce  qu'Eulebe  fouhaitoir, 
&  ayant  fait  venir  un  Copifle,  il  di6ta  cette  Lettre  en  latin  fort 
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à  la  hâte  ,  ajoutant  à  la  marge  de  petites  notes  pour  donner  une 

idée  de  ce  que  l'Auteur  de  cette  Lettre  traitoit  dans  chaque  Cha- 
pitre. Mais  il  conjura  en  même-tems  Eufebe  de  garder  cette  tradu- 
ction chez  lui ,  &  d'être  fort  réiervcà  la  communiquer  à  d^autres. 
Dix-huit  mois  fe  paflerent  fans  que  cette  tradu£î:ion  devînt  pu- 
blique :  mais  enfin  un  Moine ,  ou  qui  fe  prétendoit  tel  ,  &  qui 
étoit  plutôt  un  domeflique  d'Eufebe  ,  vola  fes  papiers  &  fon  ar- 
gent 5  &  la  Lettre  tomba  par  ce  moyen  entre  les  mains  des  ennemis 
de  faint  Jérôme.  Ils  Taccuferent  d'avoir  falfifié  la  Lettre  de  faint 
Epiphane  ,  &  de  ne  l'avoir  point  traduite  conformément  au  texte 
grec.  Ce  Père  craignant  que  les  reproches  qu'on  lui  faifoit  fur  ce 
ce  fujet  ne  fuffenc  portes  jufqu'à  Rome ,  crut  devoir  en  écrire 
à  Pammaque  fon  ami.  Il  marque  dans  la  Lettre  qu'il  y  avoit  envi- 
ron deux  ans  que  faint  Epiphane  avoit  écrit  la  Tienne  à  Jean  de 
Jérufalem  :  ainfi  l'on  peut  mettre  celle  de  faint  Jérôme  à  Pamma- 
que vers  l'an  39^.  Il  y  foutient  qu'il  n'a  point  changé  le  fens  de 
celle  de  S.  Epiphane  ,  &  qu''il  n'y  a  rien  ajouté  ni  rien  fuppofé, 
&  renvoie  ceux  qui  en  douteroient  à  la  leâure  de  la  Lettre  même 
de  S.  Epiphane.  Il  avoue  néanmoins  &  déclare  hautement  que 
dans  fes  tradu£tions  de  grec  en  latin  ,  il  ne  s'applique  qu'à  bien 
rendre  le  fens  de  l'Auteur ,  fans  s'attacher  fcrupuleufement  aux 
paroles;  excepté  dans  la  tradudion  de  l'Ecriture  -  fainte ,  qui , 
dit-il,  jufques  dans  l'arrangement  des  mots  renferment  quelques 
myrtères.  Il  fait  voir  |par  un  fort  long  difcours  que  Ciceron  en  a 
ufé  de  même  en  traduifant  les  deux  Oraifons  que  Demoflhene  & 
Efchine  ont  faites  l'un  contre  l'autre  ;  qu'Horace  ne  veut  pas  qu'ua 
habile  Interprète  s*afrujettifre  à  rendre  mot  à  mot  les  paroles  de 
fon  Auteur;  que  Tercnce ,  Plaute  &  Cecilius  ne  fe  font  point 
attachés  fcrupuleufement  aux  paroles  des  Auteurs  qu'ils  ont  tra- 
duits 5  contensde  conferver  dans  leurs  traductions  toute  l'élégance 
&  toute  la  beauté  de  leur  Original  ;  qu'Evagre  &  faint  Hilaire  en 
ont  ufé  de  même ,  le  premier  en  traduifant  la  vie  de  S.  Antoine  ; 
le  fécond  dans  fa  tradudion  des  Homélies  fur  Job  &  fur  les 
Pfeaumes  ;  que  les  Septante ,  les  Evangéliftes  &  les  Apôtres  n'ont 
pas  expliqué  autrement  l'Ecriture-fainte.  Ce  qu'il  confirme  par  un 
grand  nombre  de  partages  dont  il  fait  le  parallèle  avec  le  texte 
hébreu.  Sur  la  fin  de  fa  Lettre  il  accule  Rufin  &  Meîanie  d'a- 
voir eu  part  à  l'enlèvement  de  la  tradudion  de  la  Lettre  de  faint 
Epiphane. 
IX.  Saint  Jérôme  nous  apprend  lui-même  l'époque  de  fa  ^JJ-.f^^f  ^^^' 
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l-ettre  a  Nepotien  ,  lorfqu'il  y  dit  qu'il  l'écrivit  à  Bethléem  Tan  3^4,  pag. 
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dix  ans  après  le  Traite  de  la  Virginité,  qu'il  compofa  à  Rome 
vers  Tan  384,  &  qu'il  dédia  à  Eufloquie.  Celle  à  Nepotien  cfl 
donc  de  l'année  394.  il  écoit  neveu  d'Heliodore.  Engagé  de 
bonne  heure  dans  la  Cour  ,  il  y  fervoit  le  Roi  du  del  ious  les  li- 
vrées du  Roi  de  la  terre ,  domptant  la  chair  par  le  cilice  ,  jeû- 
nant fréquemment ,  &  ne  portant  une  épée  que  pour  afli lier  plus 
aifément  les  veuves,  les  pupiles ,  les  orphelins  &  ceux  qui  étoienc 
dans  ropprcflion  &  dans  Ja  mifere.  Croyant  ne  pouvoir  fcrvir  à 
deux  maures ,  il  quitta  Pépée ,  changea  d'habit ,  &  diflribua  aux 
pauvres  tout  le  bien  qu'il  avoit  amaflé  dans  la  profeffion  des  ar- 
mes. On  le  fit  Clerc  ,  &  on  l'éleva  enluite  à  la  Prêtrife ,  en  le  fai- 
fant  pa (Ter  par  les  degrés  ordinaires.  Le  defir  de  vivre  dans  cet. 
état  d'une  manière  convenable  l'engagea  à  demander  à  faine. 
Jérôme,  qu'il  connoiiïbit ,  quelque  ouvrage  qui  lui  apprît  com- 
ment il  devoit  fe  conduire  ,  &  comment  un  homme  qui  a  quitté 
le  monde  pour  embrafTer  la  vie  folitaire  ou  eccléfiaftique ,  doit 
marcher  dans  les  droits  fentiers  de  Jefus-Chrifl:  j  pour  ne  pas  fe 
laiiler  entraîner  dans  mille  routes  différentes  &  écartées  qui  con- 
duifentau  vice.  Saint  Jérôme  qui  avoit  déjà  écrit  pour  Heliodore 
un  Traité  où  il  l'inflruiioit  des  devoirs  d'un  véritable  Solitaire  ^  y 
renvoya  Ncpotien ,  &  fe  contenta  de  lui  marquer  les  obligations 
d'un  parfait  Ecclefiaflique.  Il  faut ,  lui  dit-il ,  qu'un  Clerc  qui  eft- 
confacré  au  fervice  des  Autels ,  commence  par  Içavoir  i'étymolo- 
giedu  nom  qu'il  porte,  afin  qu'il  tâche  d'en  remplir  la  fignifica- 
tion.  Ce  terme  qui  efl;  grec,  lignifie  héritage  ou  partage ^  &  on 
donne  aux  Eccleliafliques  le  nom  de  Clerc  ,  ou  à  caufe  qu'ils  lont 
l'héritage  du  Seigneur,  ou  parce  que  le  Seigneur  efl  lui-même 
leur  héritage.  Or  celui  dont  Dieu  efl  Théritagc,  &  qui  efl  l'héri- 
tage de  Dieu  ,  doit  vivre  de  forte  qu'il  pofTede  Dieu ,  &  que  Dieu 
le  poffede.  Entrant  enfuire  dans  le  détail  de  la  vie  d'un  Éccléfia- 
ftique  ,  il  dit  à  Nepotien  :  je  vous  prie  de  ne  pas  juger  de  la  con- 
dition d'un  Clerc  par  celle  d'un  homme  du  monde,  c'efl-à-dire , 
de  ne  vous  pas  imaginer  qu'il  vous  foit  permis  dans  la  fuite  de 
n'avoir  en  vue  dans  le  fervice  de  Jefus-Chrifl  que  quelque  intérêt 
temporel  ou  quelques  projets  de  fortune.  Quelque  modique  que 
foit  votre  table  ,  ne  la  refufez  jamais  aux  pauvres ,  ni  aux  étran- 
gers j  &  foyez  perfuadé  que  vous  y  recevrez  Jefus-Chrifl  en  leur 
perfonne.  Fuyez  les  Ecclefiafliques  qui  s'intriguent  dans  les  af- 
faires &  dans  le  commerce  du  monde ,  &  qui  de  méprilables  qu'ilis 
étoient  par  leur  pauvreté  &  par  la  baffefle  de  leur  naiflance ,  font 
devenus  fiers  &  infolens  par  leurs  grandes  richeffes.  Ne  fouffrcz 

'  pas 
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pas  que  les  perfonnes  du  lexe  viennent  chez  vous  :  du  moins  faites 
en  forte  qu'elles  y  viennent  rarement.  Les  vierges  confacrces  à 
Dieu  doivent  vous  être  toutes  également  inconnues  ou  également 
chères.  Ne  demeurez  jamais  avec  elles  dans  une  même  maifon ,  & 
ne  comptez  point  fur  une  innocence  que  vous  avez  toujours  con- 
iervée  :  vous  n'êtes  ni  plus  faint  que  David ,  ni  plus  fage  que  Sa- 
lomon.  Si  vous  tombez  malade ,  faites- vous  gouverner  par  quel- 
qu'un de  vos  frères ,  par  votre  fceur  y  par  votre  mère ,  ou  par  quel- 
que femme  d'une  vertu  généralement  reconnue.  Que  fi  vous  n'en 
trouvez  point  de  ce  caradere  ,  faites-vous  fervir  par  ces  femmes 
âgées  que  l'Eglife  nourrit  ;  -afin  qu'en  les  payant  des  fervices 
qu'elles  vous  rendront  5  vous  puiffiez  ménager  jufques  dans  votre 
maladie ,  le  mérite  de  l'aumône.  Si  votre  miniflere  vous  oblige 
de  rendre  vifite  à  une  veuve  ou  à  une  vierge  -,  n'entrez  pas  feul 
chez  elle ,  mais  accompagne  de  perfonnes  dont  la  réputation  ne 
puiiTe  donner  aucune  atteinte  à  la  vôtre.  Saint  Jérôme  lui  con-  ^ 

feille  d'ufer  de  la  même  réferve  dans  les  converfations  néceffaires 
avec  une  femme ,  &  lui  confeille  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  ren- 
dre fa  conduite  fufpeâe.  Ilfe  plaint  de  ce  que  pendant  qu'il  étoit 
permis  de  léguer  en  faveur  des  Prêtres  idolâtres,  les  Princes 
Chrétiens  privoient  les  Eccléfiafliques  &  les  Moines  de  cet  avan- 
tage. C'eft  que  les  Empereurs  Valentinien  ,  Valens  &  Graticn  ygy^tomes 
avoient  pubUé  en  370  une  loi  qui  défendoit  aux  Eccléfiafliques  p*»^.  5^5, 
&  aux  Moines  de  rien  recevoir  par  forme  de  donation  ni  par  tefia- 
ment  de  la  femme  à  qui  ils  fc  feroient  particulièrement  attachés 
fous  prétexte  de  Religion.  Comme  rien,  ajoute  ce  Père,  ne  fait 
plus  d'honneur  à  un  Evcque  que  le  foin  qu'il  prend  de  prévenir 
ou  de  foulager  les  néceffirés  des  pauvres  ;  auiîi  rien  ne  rend  un 
Prêtre  plus  méprifable  &  plus  infâme ,  que  remprcficment  d'a- 
mafTer  des  richefifes.  Tel  Eccléfiaftique  qui  eft  né  fous  un  toic 
champêtre  &  dans  le  fein  même  de  l'indigence  ,  &  qui  autrefois 
avoir  à  peine  du  pain  de  millet  pour  raffafier  la  faim  dont  il 
étoit  dévoré  ;  trouve  aujourd'hui  les  mets  les  plus  délicieux  fades 
^  dégoucans.  Appliquez- vous  fouventà  la  Icduredes  faintes  Ecri- 
tures, ou  plutôt  ayez  toujours  ces  Livres  divins  entre  les  mains. 
Inftruiiez-vous  de  ce  que  vous  devez  enfeigner  aux  autres.  Soute- 
nez par  vos  œuvres  les  vérités  divines  que  vous  prêchez.  ïl  fied 
mal  à  un  homme  de  pîaifir  &  de  bonne  cherc  de  faire  l'éloge  du 
jeûne  -,  &  il  n'y  a  point  de  voleur  qui  ne  puifi^e  blâmer  la  cupidité 
d'un  avare.  Mais  il  faut  que  les  fentimens  Se  les  a£lions  d'un 
Prêtre  loicnt  toujours  d'accord  avec  fes  paroles.  Soyez  foumis  à 
Tome  Xs  N  n 
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votre  Evoque ,  &  rcgardcz-lc  toujours  comme  votre  pcre  fpiri- 
tuel.  L'on  voit  régner  dans  quelques  Egliles  un  abus  très  -  perni- 
cieux. C'efl  que  les  Evêques  ,  toit  par  jaloufie  ,  loit  par  mépris  ,  ne 
veulent  pas  permettre  aux  Prêtres  de  prêcher  en  leur  prélence.  Un 
enfant  lage  &  bien  né  ne  fait-'il  pas  la  gloire  de  fon  père  ?  Et  un 
Evcque  ne  doit-il  pas  fe  fçavoir  bon  gré  d'avoir  donné  à  Jcfus- 
Chriil  des  fujets  d'un  mérite  diflingué?  Quand  vous  parlerez  en 
public  ,  fongez  plutôt  à  toucher  vos  auditeurs  qu'à  leur  plaire  -,  & 
mettez  toute  votre  gloire  à  voir  couler  de  leurs  yeux  des  larmes 
de  compondion.  Un  Prêtre  doit  affaifonner  tous  fes  difcours  de 
l'Ecriture-fainte.  Au  lieu  de  vous  amufer  à  faire  avec  un  air  de 
déclamateur  de  longs  &  ennuyeux  difcours ,  tâchez  de  vous  rem- 
plir d'une  érudition  iacrce ,  &  d'acquérir  une  parfaite  connoifTance 
des  Myfteres.  Il  n'appartient  qu'aux  ignorans  de  parler  beaucoup, 
&  des  attirer  par-là  l'eftime  &  l'admiration  delà  populace.  Que 
la  couleur  de  vos  habits  ne  foit  ni  trop  éclatante  ni  trop  fombre  : 
une  faleté  dégoûtante  n'eft  pas  moins  blâmable ,  qu'une  propreté 
affè£lée  :  &  comme  celle-ci  efl  le  caractère  d'une  ame  mondaine 
&fenfuelle  ;  celle-là  eftfouvent  la  marque  d'un  cœur  orgueilleux. 
La  véritable  gloire  ne  confifte  pas  tant  à  ne  point  porter  d'habits 
magnifiques ,  qu'à  fe  mettre  par  une  pauvreté  volontaire  dans  l*im- 
puifTancc  d'en  avoir.  Saint  Jérôme  ne  croit  pas  que  dans  la  loi  nou- 
velle où  Jefus-Chrifl  a  confacré  par  fa  pauvreté  celle  de  fon 
Eglife  ,  l'on  doive  fe  faire  un  mérite  de  bâtir  des  Temples  magni- 
fiques ,  d'y  élever  de  fuperbes  colomnes ,  de  les  enrichir  des  mar- 
bres les  plus  rares ,  de  faire  éclater  l'or  dans  les  lambris ,  &  briller 
tout  autour  de  l'Autel  des  compartimens  de  pierres  précieufes. 
Tout  cela  ,  dit-il,  étoit  bon  dans  le  tems  que  l'on  immoloit  au 
Seigneur  la  chair  des  animaux ,  &  que  les  Prêtres  expioient  les 
péchés  du  peuple  dans  le  fang  d'une  bête  égorgée.  Il  confeille  à 
Nepotien  de  ne  point  faire  defeftin  aux  gens  du  monde  ,  &  parti- 
culièrement aux  Grands  ;  rien  n'étant  plus  indigne  que  dç  voir  un 
Gouverneur  de  Province  faire  meilleure  chère  chez  un  Eccléfiafli- 
que  que  chez  lui.  Il  lui  confeille  encore  d'ufer  de  très-peu  de  vin  ; 
de  régler  fur  fes  forces  la  mefure  de  fes  jeûnes  ;  de  ne  chercher 
point  à  fe  faire  de  la  réputation  dans  le  monde  ;  de  ne  parler  ja* 
mais  mal  des  autres  ,  &  de  n'écouter  point  ceux  qui  en  parlent 
mal  ;  d'éviter  dans  les  vifitcs  que  fon  miniftere  l'obligera  de  ren- 
dre aux  dames  malades ,  tous  regards  &  toutes  paroles  trop  libres  ; 
de  ne  demander  jamais  rien  ,  &  d'être  très-refervé  à  recevoir  ;  de  ne 
fe  mêler  jamais,  de  faire  des  mariages ,  &  de  ne  fe  point  charger  du 
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foin  de  faire  valoir  le  biend'autrui.  En  finiflanr  cette  Lettre ,  laine 
Jérôme  remarque  que  toute  la  terre  s'étoit  déchaînée  contre  le 
Livre  de  la  Virginité  qu'il  avoit  dédié  à  Euftoquie.  Il  ne  le  içavoic 
pas  apparemment  encore  lorfqu'il  écrivit  ion  Apologie  des  deux 
Livres  contre  Jovinien ,  puiiqu'il  y  renvoie  {a)  à  ce  Traité  comme 
n'ayant  ofîènfé  perfonne  ,  quoiqu'il  y  eût  parlé  du  mariage  d'une 
manière  très  dure. 

X.  Nepoticn  ne  put  profiter  long-tems  des  règles  que  faint  Je-  Lettre  à  He- 
rôme  lui  avoit  preicrites  pour  la  conduite.  11  fut  attaqué  d'une  ^'°'^°^^  ^"^J^ 
fièvre  vers  l'an  ^^6  ,  dont  il  mourut.  Heliodore  fon  oncle  ,  refTen-  ^otien ,  vers 
rit  une  douleur  aulTi  vive  de  cette  mort ,  que  fi  on  lui  eût  arraché  l'an  396  ou 
les  entrailles  y  fe  voyant  enlever  celui  qu'il  deftinoit  pour  être  fon  ^^^'  ^'  ^^^' 
fuccefleur  dans  l'Epifcopat  d'Altino  5  parce  que^ut  le  monde  l'en 
jugeoit  digne.  Cette  rnort  fut  aulTi  très-fenlible  à  faint  Jérôme  ; 
mais  s'oubiiant  foi-même  ,  il  ne  pcnfa  qu  à  confoler  Heliodore.  Ce 
qu'il  dit  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  fujet ,  de  la  mort  tra- 
gique de  Ruffin ,  Préfet  du  Prétoire ,  &  du  banniffement  d'Abon- 
dantius  &  de  Timafe  ,  comme  arrivés  un  ou  deux  ans  auparavant , 
fait  voir  qu'elle  eft  de  l'an  396  ou  3  97  -,  ce  que  Pon  peut  confirmer 
par  ce  qu'on  lit  encore  dans  cette  lettre  des  ravages  que  les  Huns 
attirés  en  3  9  5:  par  Ruffin ,  pour  appuyer  fa  révolte ,  faifoient  dans 
L'Empire  Romain.  Pour  modérer  la  douleur  d'Heliodore  ,  faint 
Jérôme  l'alTure  que  Nepotien  fon  neveu  efl  avec  Jefus-Chriil ,  & 
en  la  compagnie  des  Saints ,  où  il  voit  de  près  ces  biens  immortels- 
que  nous  n'entrevoyons  que  de  loin  ici-bas  i&  pour  l'en  convain- 
cre ,  il  lui  fait  un  détail  des  vertus  qui  l'ont  rendu  digne  de  la  gloire- 
éternelle  ;  de  fcs  aumônes  ,  de  fes  jeûnes  ,àc  fon  détach^inenr  du 
monde  ,  de  fon  humilité ,  de  fon  application  continuelle  à  la  prière 
&  à  laledure  de  l'Ecriture  Sainte.  Si  l'on  vouloir  le  trouver  ^c'é- 
toitdans  l'Eglife  qu'il  falloit  le  chercher.  11  fut  toujours  foigneux 
d'orner  l'Autel ,  de  nétoyer  les  murailles  ,  de  frotter  le  pavé  de 
l'Eglife  ,  de  tenir  le  fanduaire  propre  ,  de  rendre  les  vafes  facrés 
clairs  &  luifans ,  de  faire  garder  exa£lement  la  porte  ,  &  delà  cou- 
vrir toujours  d'un  voile  *,  fe  montrant  toujours  zélé  pour  les  moin- 
dres cérémonies ,  Si  ne  négligeant  rien  de  tout  ce  qui  rcgardoic 
fon  miniflere.  Il  avoit  foin  d'orner  auifi  les  Chapelles  de  l'Eglife , 
&  les  Autds  des  Martyrs  ,  de  toutes  fortes  de  fleurs  ,  de  feuilla- 
ges &.  de  branches  de  vignes  ;  de  manière  que  l'on  ne  pouvoic 

(^)  Inlibro  quoque  ad  Euftochium,  multo  duriora  denuptiis  diximus,  &nemofùper 
hflc re laefus  eft.  Hieron.  Epijl,  30,  f^^g.  x^q, 
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s'empccher  d'admirer  le  travail  &  le  zclc  d'un  Prêtre  dans  ces  dif- 
fercns  ornemens  qui  plaifoicnt  à  la  vue  ,  autant  par  leur  arrange- 
ment, que  par  leur  beauté  naturelle.  A  ces  motifs  de  conlolation, 
faint  Jérôme  ajoute  le  triomphe  que  Jelus-Chrift  a  remporté  fur  la 
mort  ;  la  confiance  que  les  paycns  mêmes  ont  fait  paroitre  dans 
les  plus  cruelles  dilgraces  ;  &  diverres  reflexions  lur  les  calamités 
du  llécle  où  il  vivoit ,  &  fur  les  miieres  de  la  vie  préfente  ,  donc 
Nepotien  étoit  affranchi  par  la  mort.  Il  n'oublie  pas  de  remarquer 
que  ce  faint  Prêtre  en  mourant  s'ctoic  louvenu  de  lui ,  &  qu'il  lui 
avoir  légué  la  tunique  qu'il  avoit  coutume  de  porter  lorfqu'il  fer- 
voit  à  l'Autel. 
Lettre  àVi-  XI.  Saint  Jérôme  avoit  connu  Vigilance  en  Palefline  ,  &  Py 
giiance,  vers  ^yoît  reçû  d'une  manière  fort  obligeante  en  confidération  de  faint 
^^^i9  >p  g.  p^^^ijj^  ç^^  jg  lyj  avoit  recommandé  comme  un  homme  dont  ilfai^ 
foit  eflime.  Vigilance  après  avoir  fait  quelque  féjour,  s'en  retour- 
na ,  &:  répandit  contre  faint  Jérôme  diverfes  calomnies  ,  le  fai^ 
fant  palTer  pour  infedé  des  erreurs  d'Origène.  Quoique  ce  Père 
fe  fut afTez expliqué  avec  lui  fur  ce  fujet,lorfqu'ilsétoientenfem- 
ble  à  Bethléem  ^  il  voulut  bien  lui  confirmer  par  écrit  ce  qu'il  lui 
avoit  déjà  dit  de  vive  voix.  Sa  lettre  ne  peut  gueres  fe  mettre 
qu'en  396  ,  puifqu'il  {h)  marque  que  Vigilance  étoit  encore  en. 
Paleftine  lorfqu'un  tremblement  de  terre  s'y  fit  fentir ,  c'efl-à-dire  y. 
fur  la  fin  de  3  94.  J'ai  lu  ,  lui  dit-il ,  &  je  lis  Origène  ,  de  même 
que  je  lis  Apollinaire  &  les  autres  Ecrivains ,  qui  ont  avancé  dans 
leurs  livres  des  fentimens  que  l'Eglife  n'approuve  point.  Je  ne  con- 
damne pas  abfoîument  tout  ce  qui  eft  dans  leurs  ouvrages  *,  mais 
je  ne  pui&aulîl  difTimuler  qu'on  n'y  trouve  quelques  endroits  dignes 
de  cenfure.  Il  efl  certain  qu'en  plufieurs  endroits  Origène  a  fore 
bien  expliqué  PEcriture  Sainte,  démêlé  ce  que  les  Prophètes  ont 
de  plus  obfcur ,  pénétré  les  plus  profonds  myfteres  tant  de  TAn^ 
cien  que  du  Nouveau  Teflament.  Doit-on  me  blâmer  d'avoir  fait 
part  aux  Latins  des  bonnes  chofes  que  j'ai  trouvées  dans  cet  Au- 
teur ,  &  de  leur  avoir  caché  les  mauvaifes  ?  Saint  Jérôme  juftifie 
fa  conduite  en  cela  par  celle  de  faint  Hilaire  ,  d'Eufebe  de  Ver- 
ceille  ,  de  Vidorin  de  Peta\ç^  ,  &  de  plufieurs  autres  anciens  qui 
ont  ou  traduit  les  œuvres  d'Origène  ,  ou  qui  l'ont  copié  en  expli- 
quant les  Saintes  Ecritures.  Il  s'étonne  que  Vigilance  ait  ofé  l'ac- 
cufer  d'être  dans  les  fentimens  d'Origène  ,  lui  qui  n'avoir  jamais 
fçu  en  quoi  confifloit  la  plupart  des  erreurs  de  cet  Ecrivain.  Cef- 

(A)  HiERoN.  l\h,  adverf.  Vigilant,  pag.  z86. 
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fez  donc  ,  a  joûcc-c-il ,  de  me  décrier  comme  vous  faites  ,  &  de  m'ac- 
cablcr  par  la  multitude  de  vos  Livres.  Après  vous  être  repenti  de 
vos  fautes ,  &  m'en  avoir  demandé  pardon  ,  il  vous  fied  mal  d'y 
être  retombé.  Il  faitpader  Vigilance  pour  un  groflier  &  un  igno- 
rant :  &  comme  il  écoit  fils  d'un  cabaretier  ,  il  lui  dit  que  fon 
métier  n'ell:  pas  de  parler  de  do£lrine  ,  y  ayant  bien  de  la  diffé- 
rence entre  connoitre  le  véritable  fens  des  Saintes  Ecritures  8c 
juger  de  la  bonté  d'un  écu  d*or ,  entre  goûter  le  vin  &  entendre 
les  Prophètes  &c  les  Apôtres. 

XII.  Riparius ,  Prêtre  Efpagnol ,  ayant  eu  connoifTance  du  livre   Lettre  à  Ri- 
dans  lequel  Vigilance  condamnoit  l'honneur  que  Ton  rend  aux  p^""^  ,  vers 

T>i-  n  o-  ,      .    .       ^    p  .         ta^  f  .  ran404)pag. 

Reliques  &  aux  Samts  ,  écrivit  a  laint  Jérôme  pour  içavoir  ce  ^-3/  ^ 
qu'il  penfoit  de  ce  livre.  Ce  Père  témoigne  {c)  qu'il  fit  réponfe  à 
Riparius  deux  ans  avant  qu'il  compolât  ion  traité  contre  cet  héré- 
tique. Puis  donc  qu'il  le  compofa  en  406  ,  il  faut  mettre  fa  Lettre 
à  Riparius  en  404.  Comme  il  n^avoitpas  encore  vu  alors  le  livre 
de  Vigilance  ,  il  n''en  combat  les  erreurs  que  légèrement ,  fondé 
uniquement  fur  ce  que  Riparius  lui  en  av^  it  marqué  ;mais  il  ex- 
plique nettement  &  appuie  de  divers  paffages  de  l'Ecriture  la  do- 
£lrine  de  i'Egliie  fur  le  culte  des  Saints  &  de  leurs  Reliques. 
Nous  n'adorons ,  dit-il ,  ni  les  Reliques  des  Martyrs  ,  ni  les  An- 
ges ,  de  peur  de  rendre  à  la  créature  le  culte  fouverain ,  au  lieu  de 
le  rendre  au  Créateur.  Mais  nous  honorons  les  Reliques  des  Mar- 
tyrs ,  afin  d'adorer  celui  pour  lequel  ils  ont  fouffert  le  martyre. 
Nous  honorons  les  ferviteurs  ,  afin  que  l'honneur  que  nous  leur 
rendons ,  retourne  au  Seigneur.  Efl-ce  que  les  Reliques  de  faint 
Pierre  &  de  faint  Paul  font  impures  ?  Efl-ce  que  le  corps  de  Moyfe 
eft  impur  ,  lui  qui  félon  le  texte  Hébreu ,  a  été  enleveli  par  le 
Seigneur  même  ?  Toutes  les  fois  que  nous  entrons  dans  les  Bafi- 
liquesdes  Apôtres,  des  Prophètes  &  des  Martyrs,  font-ce  des  Tem- 
ples des  Idoles  que  nous  honorons  ?  Les  cierges  que  nous  allumons 
devant  leurs  tombeaux  font-ils  impurs  ?  Falloir-  il  qu'à  Pexemple  de 
Julien ,  ce  cruel  perfécuteur  des  Chrétiens,  Vigilance  vînt  détruire 
les  Bafiliqaes  des  Martyrs  ?  Je  m'étonne  que  le  faint  Evcque  dans 
le  diocèfe  duquel  on  dit  qu'il  fait  les  fondions  de  Prêtre  ,  louffre 
fes  emportemens.  Si  les  offemens  des  morts  fouillent  ceux  qui  les 
touchent ,  comment  Elifée  étant  dans  le  tombeau ,  a-t-il  pii  reffuf- 
citer  un  mort  ?  comment  fon  corps  ,  qui  ,  félon  Vigilance  ,  étoit 
impur ,  a-t-il  pu  donner  la  vie  ?  Pourquoi  les  Apôtres  ont-ils  porté 


(0  HiERoN,  lib.adverf.  Vigilant.  pAg.  i8;. 
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avec  tant  de  pompe  le  corps  impur  de  faint  Eriennc  dans  îe  tom- 
beau ?  Et  pourquoi  le  fujct  de  leurs  larmes  eft-il  devenu  le  lujec  de 
notre  joie  ?  Riparius  avoit  auffi  mandé  à  faint  Jérôme  que  cet  hé- 
rétique avoit  les  veilles  en  exécration.  Ce  Père  après  Tavoir  ba- 
diné fur  fon  nom  ,  autorife  les  veilles  ufitées  dans  TEglife  _,  par 
l'exemple  de  Jefus-Chrifl  qui  paiïbit  des  nuits  entières  en  orai- 
lon  ,  &  par  celui  des  Apôtres  qui  chantèrent  des  Pfeaumes  toute 
la  nuit  dans  leur  prifon  ,  qu'ils  ébranlèrent  même  par  leurs  prières. 
Il  prie  Riparius  de  lui  envoyer  le  livre  de  Vigilance. 
Livre  contre      XIIL  Riparius  cn  chargea  le  Moine  Sifinnius  que  faint  Exu- 
LT^^"^!»?  P^^  c^voyoit  en  Egypte.  Saint  Jérôme  l'ayant  lu,  y  répondit  par- 
*  un  écrit  extrêmement  vif,  parce  que  Sifinnius  étoit  prefle  de  par- 
tir. Vigilance  étoit  Gaulois  de  nation  (J)  ,  de  la  ville  de  Com- 
Kiinges  en  Gafcogne.  Son  premier  métier  fut  de  vendre  du  vin  ; 
enfui  te  il  fut  Prêtre  de  l'Egîife  de  Barcelone  :  &  il  étoit  déjà  re-- 
vêtu  de  cette  dignité  avant  l'an  394  ,  lorfque  faint  Paulin  l'en- 
voya à  faint  Jérôme»  Il  blâmoit  la  continence  ,  &  c'efl  pour  cela- 
que  faint  Jérôme  l'appelle  fuccefleur  de  l'hérétique  Jovinien.  Il 
eondamnoit  le  refpeà  que  Ton  rendoit  aux  Reliques  des  faims 
Martyrs  ,  &  nommoit  Cendriers  &  Idolâtres  ceux  qui  les  hono- 
roient.  Il  foutenoit  qu'après  la  mort  on  ne  pouvoir  plus  prier  les. 
uns  pour  les  autres  ;  s  autorifant  en  cela  d'un  paiïage  du  fcptiéme 
chapitre  du  quatrième  livre  d'Efdras ,  rejette  de  tout  le  monde 
comme  apocryphe.  Il  foutenoit  que  les  miracles  qui  fe  faifoienc 
aux  tombeaux  des  Martyrs  ,  n'étoient  que  pour  les  infidèles.  Ex- 
cepté la  nuit  de  Pâque  ,  il  eondamnoit  toutes  les  veilles  publiques 
dans  lesEglifes  ,  voulant  même  que  l'on  ne  chantât  Alléluia  qu'à, 
cette  Fêr^.  Il  défapprouvoit  la  coutume  d'envoyer  des  aumônes  à 
Jerufalem  ,  &  de  vendre  fon  bien  pour  en  donner  le  prix  aux  pau- 
vres ,  difanc  qu'il  valoit  mieux  le  garder  &  leur  en  dillribuer  les. 
revenus.  II  déclamoit  auflTi  contre  les  jeûnes  &  contre  la  vie  Mo— 
naftique  ,  comme  inutile  au  prochain.  Vigilance  vivoit  d'une  ma-  ' 
niere  conformé  à  fa  do£lrine  ,  aimant  la  bonne  chère  &  l'argent. 
Saint  Jérôme  femble  même  dire  qu'il  ne.gardoit  point  la  conti- 
nence ,  quoiqu'il  fût  Prêtre.  Ce  Père  ajoute  qu'il  y  avoit  même  des 
Evêques  qui  donnoient  dans  les  erreurs  de  Vigilance  ,  fur-tout: 
dans  celle  qui  regardoit  la  continence  ,  fous  prétexte  qa'elle  étoif 
une  occafion  de  débauche.  D'où  vient  qu'ils  n'ordonnoient  point  • 
de  Diacres  qui  ne  fufifent  mariés.  Il  commence  la  réfutation  des  er- 
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TCurs  de  Vigilance  par  cclle-ià ,  &  dit  :  Que  feront  les  Eglilcs  d'O- 
Tient ,  d'Egypte  &  du  fiege  Apoftolique  ,  qui  prennent  les  Clercs 
vierges  ou  continens,  ouqui ,  s'ils  ont  des  femmes  ,  ceflent  d'en  être 
les  maris  ?  Enfuite  il  rapporte  ce  que  Vigilance  difoit  dans  fon 
Livre  concre  le  culte  des  faintes  Reliques  ,  &  contre  l'ufage  d'al- 
lumer des  cierges  ,  &  répond  :  Que  perfonne  n'a  jamais  adoré  les 
Martyrs ,  ni  cru  les  hommes  des  Dieux.  Et  comme  il  fe  plaignoic 
que  les  Reliques  des  Martyrs  étoient  couvertes  d'étoffes  précieu- 
fes  ,  &  qu'on  ne  lesjettoit  pas  fur  un  fumier: Nous  fommes  donc 
facrileges ,  lui  dit  faint  Jérôme ,  quand  nous  entrons  dans  les  Bafi- 
liquesdes  Apôtres  î  L'Empereur  Conftantin  fut  un  facrilege quand 
il  transfera  à  Conftantinople  les  faintes  Reliques  d'André  ,  de 
Luc  ,  &  de  Timothée  ,  devant  Icfquellcs  les  démons  rugiffent  :  11 
faut  encore  maintenant  traiter  de  facrilege  l'Empereur  Arcade,qui 
après  un  fi  long-tems ,  a  transféré  de  Judée  en  Thrace  les  os  du 
bienheureux  Samuel.  Tous  les  Evêques  doivent  pafîer  non-feule- 
ment pour  facrileges  ^  mais  pour  infenfés  d'avoir  porté  dans  un  vafe 
d'or  &  dans  de  la  foie  ,  des  cendres  méprifables.  Les  peuples  de 
toutes  les  Eglifes  étoient  infenfés  ,  d'aller  au-devant  des  faintes 
Reliques  j&  de  recevoir  avec  tant  de  joie  le  Prophète  comme  s'ils 
l'avoient  vu  préfent  &  vivant ,  en  forte  que  leurs  troupes  fe  joi- 
gnoient  depuis  la  Paleftine  jufqu  a  Calcédoine  ,  &  louoient  Jefus- 
Chrifl  tout  d'une  voix.  Adoroient-ils  Samuel  ,  ou  plutôt  Jefus- 
Chrift:  dont  Samuel  a  été  le  Lévite  &  le  Prophète  ?  Vigilance  ré- 
pondit que  ce  Prophète  étoit  mort  ^  &  que  les  âmes  des  Apôtres  & 
des  Martyrs  étant  dans  le  fein  d'Abraham  ou  fous  l'Autel  de  Dieu , 
elles  ne  pouvoienc  fe  trouver  préfentes  au  tombeau  où  leurs  corps 
étoient  enfermés,  ni  ailIeurs.S.  Jérôme  lui  fait  voir  par  l'autorité  de 
l'Ecriture  ,  que  Dieu  n'efl  pas  le  Dieu  des  morts ,  mais  desvivans ,  Matth.  iz. 
&  que  les  âmes  des  Martyrs  fuivent  l'Agneau  par  tout  où  il  va  ; 
qu'ainfi  il  cfl  indécent  à  Vigilance  de  vouloir  retenir  les  Apôtres 
&  les  Martyrs  enfermés  comme  dans  une  prifon  jufqu*au  jour  du 
Jugement.  Pour  lui  montrer  après  cela  que  les  Saints  prient  pour 
nous  dans  le  Ciel  ,  il  ajoute  :  Si  les  Apôtres  &  les  Martyrs  étant 
encore  dans  leurs  corps  ,  peuvent  prier  pour  les  autres  ,  lorfqu''ils 
doivent  s'intércffer  pour  eux-mêmes  ;  combien  plus  après  leur 
viâioire  ?  Ont-ils  moins  de  pouvoir  depuis  qu'ils  font  avec  Jefus- 
Chrifl:  ?  Il  convient  qu'il  n'avoit  jamais  lu  le  quatrième  livre  d"  Ef- 
dras ,  &  fe  mocque  de  Vigilance  de  s'être  appuyé  fur  un  livre  qui 
n'avoit  aucune  autorité  ,  &  qui  n'étoit  lu  que  par  des  g  ens  de  la 
forte.  11  l'accufe  de  calomnie  en  ce  qu'il  avoit  dit  de  Tufagc  des 
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cierges.  Nous  ne  les  allumons  point ,  dir-il ,  en  plein  jour ,  mais 
la  nuit  pour  nous  éclairer.  Si  quelques  féculicrs  ou  quelques  fem- 
mes le  font  par  ignorance  ou  par  limplicité  ,  quel  mal  cela  vous 
fait-il  ?  Ils  reçoivent  leur  rccompenlc  félon  leur  foi  ,  comme  la 
femme  qui  parfuma  Jefus-Chrifl:  quoiqu'il  n'en  eût  pas  befoin.  ïl 
fait  voir  que  tous  les  Chrétiens  en  allumant  des  cierges ,  étoicnc 
bien  éloignes  des  pratiques  despayens^  qui  n'allumoicnt  des  lam- 
es la  nuit  que  parce  qu'ils  croyoient  que  leurs  Dieux  en  avoienc 
efoin  ,  au  lieu  que  les  Chrétiens  enailumoient  pour  leur  propre 
befoin  :  différence  qui  rendoit  la  pratique  des  Idolâtres  ridicule  ^ 
pendant  que  celle  des  Chrétiens  navoit  rien  que  de  raifonable.  II 
rcconnoît  néanmoins  que  dans  toutes  les  Eghfes  d'Orient ,  quand 
on  alloit  lire  l'Evangile  ,  on  allumoit  le  luminaire  en  plein  jour, 
en  figne  de  joie.  Venant  au  culte  des  Reliques  ,  l'Evêque  de  Rome  , 
dit-il  5  fait  donc  mal ,  lorque  fur  les  os  vénérables  de  Pierre  &  de 
Paul  5  hommes  morts  _,  il  offre  à  Dieu  des  facrifices  y  &  prend 
leurs  tombeaux  pour  des  Autels  ?  Non-feulement  FEvêque  d'une 
ville  5  mais  tous  les  Evêques  du  monde  font  donc  dans  l'erreur  lorf- 
qu'ils  entrent  dans  les  Bafiliques  des  morts ,  où  une  vile  pouffiere 
eft  enveloppée  dans  un  linge.  Il  accufe  Vigilance  d'avoir  épouféles 
fentimens  d'Eunomius  touchant  les  Reliques  des  Martyrs  ,  &  de 
s'être  joint  à  lui  pour  déchirer  l'Eglife  ,  &  crier  contre  elle.  licite 
fa  Lettre  à  Riparius  ,  dans  laquelle  il  dit  qu'il  avoic  déjà  répondu 
aux  reproches  de  Vigilance  touchant  les  veilles  dans  les  Bafiliques 
des  Martyrs  ^  &  ajoute  que  ce  n'efl  pas  une  raifon  de  les  abolir  ^ 
parce  qu'elles  donnent  occafion  à  quelques  défordres  entre  de 
jeunes  gens  &  de  miférables  femmes  :  autrement  ,  dit-il ,  il  fau- 
droit  aufii  abolir  la  veille  de  Pâque  ^  où  l'on  en  a  remarqué  quel- 
quefois. Mais  il  n'eft  pas  jufle  que  la  faute  de  quelques  particu- 
liers ,  porte  préjudice  à  la  Religion  ;  d'autant  que  fans  les  veilles  , 
ils  peuvent  pécher  ,  foit  dans  leurs  propres  maifons  ,  foit  dans  cel- 
les des  autres.  La  trahifon  de  Judas  n^a  pas  détruit  la  foi  des  Apô- 
tres. 11  fait  voir  que  Vigilance  en  objectant  que  les  miracles  qui  fe 
faifoient  aux  tombeaux  des  Martyrs  ,  n'étoit  que  pour  les  infidè- 
les ,  ne  prenoit  pas  le  fens  de  la  queftion  :  car  il  ne  s'agit  point  de 
fçavoir  en  faveur  de  qui  ces  miracles  étoient  opérés  ,  mais  par 
quelle  vertu.  Il  lui  demande  donc  comment  une  vile  pou(Tiere&de 
la  cendre  pouvoient  opérer  tant  de  prodiges.  11  lui  conieille  d'en-' 
trer  dans  les  Bafiliques  des  Martyrs  pour  être  délivré  de  l'elpric 
immonde  qui  lui  avoir  fuggeré  tant  de  blafphêmes.  Il  l'accufe  de 
n'avoir  décrié  le  jeûne  ,  que  dans  la  crainte  que  les  cabarets  qui 
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fcrvoient  à  ion  comaiercc  ,  ne  gagnaflcnt  rien.  Enl'uice  ii  juditie 
par  l'exemple  des  Apôrres  la  pratique  conlervce  depuis  leur  tcms 
parmi  les  Chrétiens ,  &  même  parmi  les  Juifs ,  d'envoyer  desau^» 
mônes  à  leurs  frères  dans  la  Paiefline.  Quant  à  la  profciïion  mo«> 
naftique  que  Vigilance  dccrioit  en  difant  que  fi  tousie  retiroienc 
dans  la  folitude  ,  TEglile  manqueroit  de  Miniflres  ;  faine  Jérôme 
répond  que  cela  nell  point  à  craindre  ,  comme  on  ne  craint 
point  que  le  genre  humain  périiFe  ,  quoiqu'il  y  ait  des  Vierges. 
Le  devoir  du  Moine  ^ajoûte-t-il ,  n'efî  pas  d'enfeigncr  ,  mais  de 
pleurer  pour  foi  ou  pour  le  monde  ,  &  d'attendre  en  crainte  l'avé- 
nement  du  Seigneur.  Il  fuit  les  occafions ,  parce  qu  ii  fe  délie  de  fa 
foibleffe  _,  &  qu'il  connoît  la  fragilité  du  vaie  qu'il  porte.  Il  fuie 
pour  n'être  pas  vaincu ,  fâchant  qu'il  n'y  a  aucune  fccurité  de  dor« 
mir  auprès  d'un  ferpent. 

X  î  V.  Le  Dialogue  contre  les  Lucifériens  eft  un  des  premiers       Dialogue 
dont  faint  Jérôme  parle  dans  le  catalogue  de  fes  propres  Ouvrages.  ^^P}'^.^  lesLu- 

Ti  I  ''  r   /^)  •  j  1  j*       •  ciieriens,  vers 

Il  le  met  même  avant  la  Chronique  qu  on  place  ordinairement  en  Fan  373 ,  pag. 
380.  Comme  donc  il  le  compofa  à  loccafion  d^une  difputc  éle-  ^^i^- 
vée  à  Antioche  ,  entre  un  Luciférien  &  un  Catholique  ,  il  y  atout 
lieu  de  croire  que  ce  fut  ou  dans  cette  ville  même ,  ou  dans  le  de- 
fert  de  Calcide  ,  vers  l'an  3  77  ou  3  78.  On  ne  peut  du  moins  le 
mettre  gueres  plus  tard  ,  puifqu'ii  témoigne  (a)  dans  ce  Dialo- 
gue ,  que  lorfqu'il  l'écrivoit  il  y  avoit  encore  des  perfonnes  ,  mais 
en  petit  nombre  y  qui  avoient  affiflé  au  Concile  de  Nicée  en  3  2  5 .  Il 
écrivit  ce  Traité  enfuite  d'une  difpute  qu'un  Catholique  avoit  eue 
avec  un  Luciférien  qu'il  nomme  Helladius.  Celui-ci  y  défendoit  la 
conduite  &  les  fentimens  de  ceux  de  fa  fe£le  ,  en  foutenant  que  l'on 
ne  devoit  point  reconnoître  pourEvêqueSjCeux  qui  s'étoicnt  joints 
de  communion  avec  les  Evoques  Ariens  dans  le  Concile  de  Rimini  ; 
&  que  l'on  devoit  rcbatifer  ceux  que  les  hérétiques  avoient  batî- 
fés.  Le  Catholique  avoit  foutenu  le  contraire  •,  mais  leur  difpute 
s'étoit  terminée  à  des  injures  de  part  &  d'autre.  Toutefois  ils 
étoient  convenus  de  conférer  encore  enfemble  le  lendemain.  Us 
le  firent  _,  <&  l'on  écrivit  tout  ce  qui  fe  dit  dans  cette  conférence. 
Saint  Jérôme  fait  comme  s'il  n'en  rapportoit  que  les  A£les  -,  mais 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  mis  du  fien.  Il  fait  l'Hifloire  du  Vo^etteme^^ 
Concile  de  Rimini ,  &  foutient  qu'il  étoit  jufte  de  pardonner  aux  ^"^-^^^ 
Evêques  qui  s'y  étoient  laifTé  furprendre  par  une  artificieufe  pro- 

(a)  Superfunt  adhuchomines ,  qui  illi  Synodo  interftierunt.  Etfi  hoc  parumeft  ,  quia 
propter  temporis  antiquitatem  rari  admodum  funt ; legamus  ada  &  nomîna  Epifcoporum 
6/nodi  Nic^ns.  Hieron,  adverf,  Luciferittn.^ag,  joi. 
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fclTion  de  foi.  Ils  paroifTent  hérétiques  ,  dit  ce  Père  ,  contre  le  té- 
moignage de  leur  propre  confcicnce ,  ne  voyant  dans  leur  cœur  que 
la  vérité  Catholique  qu'ils  y  avoient  toujours  confervéc  jilsprote- 
tefloient  par  le  corps  du  Seigneur  &  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  faint  dans  TEglife ,  qu  ils  n'avoient  foupçonné  aucun  mal 
dans  cette  profeflTion  de  foy  ;  qu'ils  avoient  crû  que  le  feus  s'accor- 
doit  aux  paroles  ,  &  que  dans  l'Eglife  de  Dieu  où  règne  la  fim- 
plicité  &  la  fincerité ,  ils  n'avoient  pas  craint  que  l'on  n'enfermât 
dans  le  cœur  autre  chofe  que  ce  que  l'on  montroit  fur  les  lèvres. 
La  bonne  opinion  qu'ils  avoient  desméchans  ,les  trompa^  &  ils 
n'avoient  pu  fe  perfuader  que  des  Pontifes  de  J.  C.  combatiffent 
contre  lui-même.  Saint  Jérôme  les  excufe  encore  fur  ce  qu'ils 
n'avoient  cédé  que  pour  un  tems  à  la  violence  ,  de  peur  que  l'on 
ne  mît  à  leur  place  des  Evêques  hérétiques  qui  corrompiiîent  les 
Eglifes.  Après  avoir  fait  leur  apologie  ,  il  prend  la  défenfe  du 
Concile  d'Alexandrie  ,  qui  avoit  ordonné  que  l'on  pardonne^ 
roit  aux  Chefs  du  parti  hérétique  ,  s'ils  renonçoient  à  l'erreur  ; 
mais  qu'on  ne  leur  donneroit  point  de  place  dans  le  Clergé  ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  s'excufer  fur  la  furprife  ;  que  ceux  au  contraire 
qui  avoient  été  entraînés  par  violence  ,  &  qui  n'avoient  cédé  que 
pour  un  tems ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  remplaçât  par  des  Evê- 
ques hérétiques  ^  obtiendroient  aufli  le  pardon  ,  &  conferveroient 
de  plus  leur  rang  dans  le  Clergé  ,  en  renonçant  à  l'erreur  &  à  la 
communion  des  hérétiques.  Par  un  fi  fage  règlement ,  l'on  fecou- 
rut ,  dit  ce  Père ,  un  grand-nombre  de  perfonnes  prêtes  à  pcrir  par 
le  poifon  de  l'arianifme ,  &  un  confeil  fi  falutaire  arracha  le  monde 
des  dents  du  ferpent  infernal.  A  l'égard  du  Batême  conféré  par 
les  hérétiques  ,  Lucifer  ne  foutenoit  pas  qu'il  fût  invalide  :  c'étoit 
une  opinion  particulière  à  Hilaire  Diacre  de  Rome  ,  l'un  de  fes 
fcdateurs.  Non  content  de  fe  féparer  de  l'Eglife ,  ilfoutint  encore 
qu'il  falloit  rcbatifer  les  Ariens  ,  &  généralement  tous  les  héréti- 
ques. D'où  vient  que  faint  Jérôme  l'appelle  le  Deucalion  de  l'uni- 
vers. Il  lui  oppofe  la  pratique  de  l'Eglife  Romaine  ,&  le  renvoie 
à  fes  propres  écrits ,  où  il  avoit  reconnu  que  Jule  ,  Marc  ,  Silve- 
ftre  &  les  Papes  les  plus  anciens  ,  ne  rebatifoient  point  les  héré- 
tiques. 11  lui  oppofe  encore  l'autorité  du  Concile  de  Nicée  ,  qui 
ordonna  de  recevoir  tous  les  hérétiques  fans  les  rebatifer,  excepté 
îesDifciplesde  Paul  de  Samofate.  Il  ajoute  que  ce  Concile  alla  plus 
loin,puiiqu'il  conferva  le  rang  du  Sacerdoce  à  l'Evêquc  des  Nova- 
Lettre  àPam-  îiens  5  au  cas  qu'il  revînt  à  l'unité  de  l'Eglife. 
inaque  après      X  V.  H  eft  affez  difficile  de  fixer  l'époque  de  la  Letcre  de  S.  Je- 
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rômeà  Pammaquc  contre  les  erreurs  dejean  dejcrufalem  :  car  d'un 
côté  ce  Père  y  dit  qu'il  l'écrivit  quelques  mois  après  une  écliple  de 
Soleil ,  qui  ielon  Socrate ,  Profper,  &  Marcellin  arriva  fous  le  eon- 
fulatdeThcodofe  pour  latroifiémcfois  ,  &:d'Abondantius  ,c'eft- 
à-dirc,en  3.93.  D'un  autre  il  y  marque  qu'il  y  avoit  environ  dix 
ans  qu'il  avoit  public  fon  Commentaire  fur  i'Eccléfiafle.  Nous 
avons  vu  que  ce  fut  en  388  ou  en  389  :  il  faudroit  donc  mettre 
cette  Lettre  en  398  ou  en  399.  Il  paroît  d'ailleurs  certain  qu'il 
ne  l'écrivit  qu'après  une  autre  Lettre  adreflee  en  3  9  6  au  même 
Pammaque  ,  intitulée  de  la  bonne  manière  d'interpréter  ,  puifque 
fondelTein  dans  cette  féconde  Lettre  à  Pammaque  ^eft  pour  étouf- 
fer certaines  impreffions  fâcheufes  qu'on  avoit  données  à  Rome  de 
fa  conduite,  &  qu'elle  n'y  étoit  point  encore  tachée  lorfqu'il  écrivit 
la  première.  Oétoit  Jean  de  Jerufalem  qui  pour  fe  juftifier  des  er- 
reurs dont  faint  Epiphane  l'avoit  accufé,  avoit  répandu  ces  mauvaî- 
fes  imprefTions  contre  S.  Jérôme  dans  une  apologie  qu'il  avoit  eu 
foin  de  répandre  par  tout ,  &  principalement  en  Occident.  Pam- 
maque l'ayant  vue  à  Rome  ,  en  écrivit  à  faint  Jérôme  _,  lui  faifant 
entendre  que  les  fentimens  étoient  partagés  au  fujet  de  ce  diffé- 
rent. Comme  il  If^prioit  en  même-tems  de  lui  en  écrire  ,  faint  Jé- 
rôme le  fit  auffi^tôr  ,  déclarant  dès  le  commencement  de  fa  Lettre 
qu'il  ne  l'écrivoit  que  par  le  feul  intérêt  de  la  foi  _,  &  que  la  paf- 
fion  &  la  vanité  n'y  avoient  aucune  part.  Il  fait  remarquer  à  Pam- 
maque que  faint  Epiphane  ayant  objedé  à  Jean  de  Jerufalem  huit 
rticles  des]  erreurs  d'Origène  touchant  la  foi  &  l'efpérance  chré- 
tienne ,  il  n'avoit  répondu  qu'à  trois ,  encore  d'une  manière  très- 
ambiguë  ,  &  très  enveloppée.  Il  rapporte  en  détail  ces  huits  arti- 
cles qu'il  dit  être  tirés  du  Livre  des  Principes  d'Origène  ,  &  les 
réfute.  Enfuite  il  entre  dans  le  détail  de  la  querelle  que  faint  Epi- 
phane avoit  avec  Jean  de  Jerufalem  ,&  fe  plaint  de  ce  que  celui- 
ci  s'étoit  adreifé  à  l'Evêque  d'Alexandrie  contre  la  difpofition  des 
Canons.  Dites-moi ,  je  vous  prie  (  c'efl  à  Jean  de  Jerufalem  qu'il 
parle  )  quel  droit  l'Evêque  d'Alexandrie  a-t-il  fur  la  Palefline  ?  Sî 
je  ne  me  trompe  _,  il  a  été  arrêté  dans  le  Concile  de  Nicée  ,  que  Ce- 
farée  feroit  la  Métropole  de  la  Palefline ,  &  Antioche  de  tout  l'O- 
rient. Vous  deviez  donc  envoyer  vos  Lettres  à  î'Ev^êquede  Cefi- 
rée_,avcc  lequel  vous  fçaviez  bien  que  nous  écioiis  en  commu- 
nion :  ou  fi  vous  vouliez  porter  votre  affiire  à  un  fiége  plus  éloi- 
gné ,  vous  deviez  du  moins  vousadreiTer  à  l'Evêque  d'Antioche. 
Mais  comme  il  y  avoit  à  craindre  pour  vous  ,  vous  avez  mieux 
aimé  importuner  un  Prélat  déjà  accablé  d'uiïaKes ,  que  de  rendre 

Ooij 
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à  votre  Métropolitain  l'honneur  que  vous  lui  deviez.  Il  accufe  le 
Prêtre  Ifidore  que  Jean  avoit  envoyé  à  Théophile ,  d'être  le  com- 
pagnon &  le  partifan  de  fes  erreurs.  Il  fe  plaint  de  l'anathême  dont 
Jean  l'avoir  frappé  lui-même  ,  &  de  ce  qu'il  l'avoir  dégradé  du 
nombre  des  Prêtres.  Venant  à  l'ordination  de  Paulinien  fon  frère, 
il  dit  à  Jean  de  Jerufalem  :  Vous  avez  repris]Epiphane  de  ce  qu'il 
avoit  ordonné  Paulinien  Prêtre  avant  qu'il  fût  en  âge  de  l'être  ; 
mais  vous-même  n'avez-vous  pas  ordonné  Ifidore  Prêtre ,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  plus^âgé  que  Paulinien?  Et  parce  que  Jean  de  Jerufalem 
avoit  avancé  que  l'occafion  de  fa  querelle  avec  faint  Epiphane  , 
ne  venoit  pas  de  l'accufation  des  erreurs  d'Origène ,  mais  de  l'or- 
dination de  Paulinien  ;  faint  Jérôme  lui  dit  encore  :  S'il  ne  s'agit 
pas  entre  nous  des  dogmes  de  la  foi  _,  mais  de  l'ordination  de  Pau- 
linien 5  quelle  folie  n^efl-ce  pas  de  refufer  de  répondre  à  ceux  qui 
vous  demandent  raifon  de  votre  foi  ?  Faites  une  confeffion  de  foi , 
&  répondez  aux  queftions  que  l'on  vous  fait ,  afin  que  tout  le  monde 
foit  convaincu  qu'il  ne  s^agit  pas  de  la  foi  ,  mais  de  l'ordination. 
Saint  Jérôme  répond  enfuite  à  l'accufation  de  fchifme  que  Jean 
formoit  contre  lui  dans  fon  apologie.  Qui  de  nous ,  lui  dit-il  , 
peut-on  acculer  de  faire  fchifme  ,  ou  nous  qui^ommunions  tous 
en  communauté  dans  l'Eglife  ;  ou  vous  qui  refufez  avec  hauteur 
de  confefiTer  votre  foi  ?  Faifons-nous  un  fchifme  dans  l'Eglifejnous 
qui  à  l'occafion  de  cette  éclipfe  de  Soleil  qui  arriva  il  y  a  quelques 
mois  vers  les  fêtes  de  la  Pentecôte ,  &  qui  fembloit  menacer  tous 
les  hommes  du  dernier  Jugement,  allâmes  préfenter  à  vos  Prêtres 
trente  perfonnes  de  differens  âges  &  de  dinerens  fexcs  ,  pour  les 
batifer  ?  Il  y  avoit  alors  dans  notre  Monaftere  cinq  Prêtres  qui 
étoient  en  droit  de  leur  donner  le  Batême  ;  mais  ils  ne  voulurent 
rien  faire  qui  pût  vous  chagriner.  N'efi:-ce  pas  vous  au  contraire 
qui  faites  fchifme  dans  l'Eglife  ,  en  défendant  comme  vous  avez 
fait  à  vos  Prêtres  de  Bethléem  ,  de  batifer  à  Pâques  nos  catécu- 
menes  ?  AufCi  avons-nous  été  obligés  de  les  envoyer  à  Diofpolis 
pour  recevoir  le  Batême  de  la  main  de  Denis  Evêque  de  cette  ville  î 
Peut-on  dire  que  nous  divifons  l'Eglife  ,  nous  qui  hors  les  petites 
cellules  qui  nous  font  defl:inées  ,  ne  tenons  aucun  rang  dans  FEgli- 
fe  ?  N'eft-ce  pas  Vous  plutôt  qui  la  divifez  ,  en  donnant  ordre  à  vos 
Clercs  d'interdire  l'entrée  de  l'Eglife  à  quiconque  ofera  dire  que 
Paulinien  ayant  été  ordonné  par  l'Evêque  Epiphane  ,  efi:  vérita- 
blement Prêtre  ?En  effet  depuis  ce  tems-là  jufqu'à  prefent ,  nous 
ne  voyons  que  de  loin  la  crèche  du  Seigneur  ',  &  tandis  que  nous 
en  fommes  éloignés  &  bannis ,  nous  avons  la  douleur  d'y  voir  en- 
trer tous  les  jours  les  hérétiques. 
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XVI.  Théophile  qui  avoit  envoyé  Ifidore  à  Jcrufalem  pour  y  ^ 
rétablir  la  paix  entre  l'Evêque  de  ce  lieu  &  S.  Jérôme ,  voyant  que  Théophile  , 
cette  légation  n'avoit  pas  eu  tout  l'effet  qu'il  en  efpéroit ,  écrivit  à  ^^•'^  i'^"  3^^» 
ce  dernier  pour  l'exhorter  à  la  paix ,  ramaflant  dans  fa  lettre  di-  ^^^'  ^^'^' 
vers  pafTagcs  fur  cette  matière ,  mais  ne  touchant  qu'en  paffant 
les  erreurs  attribuées  à  Jean  de  Jcrufalem,  Saint  Jérôme  lui  répon- 
dit audi  -  tôt  pour  le  remercier  des  foins  qu'il  s'étoit  donnés  pour 
terminer  leur  différend,  &  pour  lui  marquer  que  la  paix  à  laquelle 
il  l'avoit  exhorté  ,  dépendoit  autant  de  Jean  de  Jerufalem  8c  de 
ceux  de  fon  parti,  que  de  lui.  Pour  ce  qui  efl  de  nous^ajoutoit-il, 
nous  fouhaitons  la  paix ,  &  non  -  feulement  nous  la  fouhaitons  » 
mais  encore  nous  la  demandons  avec  inftance.  Mais  la  paix  que 
nous  fouhaitons  efl:  une  paix  lincere  &  véritable ,  une  paix  de 
Jefus-Chrifl: ,  une  paix  fans  inimitié  &  fans  guerre  ,  une  paix  où 
l'on  ne  cherche  qu'à  gagner  les  autres  &  à  fe  les  unir  par  les  liens 
d'une  amitié  étroite ,  &  non  pas  à  les  traiter  en  ennemis  ,  avec  do- 
mination &  avec  empire.  Que  fi  félon  l'Evangile  il  n'efl  pas  per- 
mis à  celui  qui  n'efl:  point  en  paix  avec  fon  frère  ,  d'offirir  un  pré- 
fent  à  l'Autel ,  lui  fera-t-il  permis  d'y  recevoir  le  corps  adorable 
de  Jefus-Chrifl:  ?  Et  moi  en  quelle  confiance  oferois-je  approcher 
de  la  fainte  Eucharifl:ie  5  &  répondre  Amen  _,  ii  je  crois  que  celui 
.qui  me  la  donne  n'a  pas  la  charité  dans  le  cœur  ?  Il  paflfe  à  l'ordi- 
nation de  Paulinien  ,  &  foutient  que  faint  Epiphane  n''a  rien  fait 
en  cela  contre  les  canons,  puifque  le  Monafl:erc  où  Paulinien  avoir 
été  ordonné,efl:jnon  dans  le  territoire  de  Jerufalem ,  mais  dans  ce- 
lui d'Eleutherople,  &  que  Paulinien  avoitalors  3  o  ans  accomplis, 
âge  requis  pour  le  Sacerdoce.  Il  fe  jufl:ifie  lui-même  fur  le  reproche 
que  Jean  de  Jerufalem  lui  faifoit  d'avoir  traduit  en  latin  les  Ou- 
vrages d'Origène ,  Se  prétend  qu'au  lieu  de  le  blâmer  ,  il  devoir  le 
louer  fur  ce  fujer.  Car  comme  j'ai ,  dit-il ,  toujours  loué  Origcne 
pour  fa  manière  d'interpréter  l'Ecriturc-fainte,  aufli  l'ai  -je  tou- 
jours condamné  pour  fa  dodinne.  Il  fe  plaint  amèrement  des  letrres 
de  cachet  dont  cet  Evcque  l'avoit  menacé  pour  l'envoyer  en  éxil. 
Grâces  à  Dieu  _,  dit-il ,  des  Moines  ne  font  pas  gens  à  s'épouvanter 
des  perfécutions ,  &  ils  font  toujours  plus  prêts  à  préfentcr  leur 
tête  à  Pépée  des  bourreaux  ,  qu'à  en  détourner  le  coup.  Qu'efl:-il 
befoin  d'employer  l'autorité  du  Prince  ?  Il  n'y  a  qu'à  nous  iaire  la 
moindre  fommation ,  &  nous  obéirons  aufli  tôt.  La  terre  efl  au  ^/^'»  ^5>  'S 
Seigneur  ^  &  tout  ce  qu'elle  contient,  Jefus-Chrifl:  n^efl:  ^-enfermé 
dans  aucun  lieu.  Il  ajoute  qu'éloigné  de  Rome ,  il  ne  laifl^e  pas 
d'être  dans  la  communion  Romaine ,  en  communiquant  à  Be- 
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thléemavec  les  Prctrcs  de  cette  Eglifc.  II  témoigne  encore  une  fois 
à  Théophile  fon  defir  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Jean  de 
Jeruialem  ;  car  nousavons  ,  dit-il ,  quitté  notre  pays  pour  vivre  en 
paix  dans  la  folitude ,  pour  relpcdcr  les  Evcques  de  Jefus-Chrifl: 
qui  enfeignent  la  véritable  foi,  non  pas  avec  la  féverité  d'un  maître, 
mais  avec  la  charité  d'un  père  ;  pour  leur  rendre  tout  ce  qui  cfl  dû 
à  leur  dignité  &  à  leur  caradere ,  non  pas  pour  nous  affujettir  à 
l'injuflc  domination  de  ceux  qui  abufant  du  nom  &  de  l'autorité 
des  Evcques,  veulent  nous  traiter  en  efclaves. 
LettreàPam-      XVII.  Rufin  dans  fa  Préface  fur  les  Livres  des  Principes d'O- 

maque&àO-    «^  >'•  -r'j'i  r  •         rA  •!  'v 

ceanus  rigcne  S  ctoit  autorité  des  éloges  que  laint  [erome  avoit  donnes  a 

l'an  jp8 ,  pag.  cc  Pcre.  Il  y  avoir  dit  encore  que  c'étoit  fon  exemple  &  fa  conduite 
3'i'-  qu'il  vouloit  fuivre  dans  les  retranchemens  qu'il  y  feroit.  Cette 

Préface  qui  alloit  à  faire  regarder  S.  Jérôme  comme  Origénifte  , 
étant  tombée  entre  les  mains  de  Pammaque  &  d'Oceanus ,  ils  la 
lui  envoyèrent  àwec  la  tradu£lion  que  Rufin  avoit  faite  des  Livres 
des  Principes ,  &  l'exhortèrent  en  même  -  tems  de  lever  les  mau- 
vais foupçons  que  cette  Préface  auroit  pu  répandre  contre  lui. 
Saint  Jérôme  pour  s'en  laver  leur  écrivit  une  grande  Lettre  où  il 
avoue  d'abord  qu'il  a  parlé  d'Origène  avec  éloge  en  deux  en- 
droits^ fçavoir  dans  la  Préface  des  Homélies  fur  le  Cantique  des 
Cantiques  adrelfées  au  Pape  Damafe ,  &  dans  celle  du  Livre  des 
noms  Hébreux.  Maisilfoutient  qu'il  n'a  loué  que  l'érudition  d'O- 
rigène ,  &  la  manière  dont  il  interprète  l'Ecriture-fainte ,  qu'il  a 
admiré  fon  efprit ,  fans  approuver  fes  fenîimens  dans  les  chofes 
de  la  foi  ;  qu'il  a  eflimé  fon  érudition ,  &  non  pas  fa  dodrine  ;  qu'au 
refte  il  a  combattu  fesfentimens  dans  fes  Commentaires  fur  l'Ec- 
cléliafle  ,  &  fur  l'Epître  aux  Ephéfiens.  Il  entre  dans  le  détail  de 
quelques  erreurs  d'Origène:  Se  comme  Rufin  avoit  avancé  dans 
fa  Préface  ,.que  les  erreurs  qui  fe  trouvoient  dans  les  œuvres  d'Ori- 
gène avoient  été  ajoutées  par  des  Hérétiques ,  il  fait  pafTer  cette 
prétention  pour  ridicule  &  pour  frivole  ^dilant  qu'il  n'eflpas  poflî- 
ble  qu^Origène  foit  le  fcul  dont  les  ouvrages  aient  été  univer- 
felîement  corrompus ,  &  qu'on  en  ait  retranché  toutes  les  vérités 
catholiques.  Saint  Jérôme  auroit  pu  s'objefter  en  cet  endroit  la 
lettre  qu'Origène  adreffa  à  fes  amis  d'Alexandrie ,  pour  fe  plain- 
dre que  l'on  avoit  corrompu  fes  écrits ,  &  qu'on  lui  en  avoit  même 
luppofé  qui  écoient  pleins  d'erreurs.  Mais  ou  l'argument  étoit  trop 
fort  pour  y  répondre ,  ou  faint  )erôme  ne  fe  fouvenolt  plus  d'avoir 
lu  cette  Lettre  dOrigène  dans  l'Apologie  de  faint  Pamphile.  Il 
çojitelle  même  cette  Apologie  à  ce  faint  Martyr ,  &  yeuc  quelle 
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foie  d'Eulebc  de  Cefarée ,  quoiqu  il  eût  dit  le  contraire  dans  Ion 
Catalogue  (a)  des  Hommes  Illuftres.  Il  eft  vrai  que  depuis  qu'il  fe 
fut  déclaré  contre  Origcne  ,  il  nia  conilamment  que  cette  Apo- 
logie fût  de  faint  Pamphile,difant(^y  ,  qu'il  ne  l'en  avoit  cru  Au- 
teur que  fur  le  témoignage  de  Rufin  &  de  fes  difeiples.  Il  rend 
deux  raifonspour  ôtercet  ouvrage  à  S.  Pamphile  ;  l'une  qu'étant 
extrêmement  uni  de  cœur  &  d  efprit  avec  Eulebe  de  Cefarée ,  ils  fe 
feroient  exprimés  de  la  même  manière  fur  lefujet  d  Origène,  ce  qui 
n  eft  pas  :  puifqu'Eufebe  prouve  dans  tout  fon  Ouvrage  qu'Origène 
étoit  Arien ,  &  que  S.  Pamphile  fait  voir  qu'il  a  été  le  Défenfcur 
de  la  dodrine  de  Nicée.  L'autre  raifon  de  S.  Jérôme  ,  c'eft  que 
S.  Pamphile  n'ayant  point  compofé  d'autres  ouvrages  ,  on  ne  pou- 
voit  juger  par  la  confrontation  du  ftile  fi  celui  -  ci  étoit  de  lui. 
Saint  Jérôme  femble  même  vouloir  l'ôter  à  Eufebe  de  Cefarée, 
&  l'attribuer  à  Didyme ,  à  caufe  de  la  conformité  que  l'Auteur 
prétend ,  dit-il ,  montrer  entre  la  dodrine  d'Origène  fur  la  con- 
îubftantialité  du  Verbe ,  &  celle  du  Concile  de  Nicée.  Je  ne  fçaî 
fur  quoi  efl:  fondé  ce  raifonnement  de  faint  Jérôme  :  il  n'efl  pas  dit 
un  mot  du  Concile  de  Nicée  dans  l'Apologie  de  faint  Pamphile , 
faite  beaucoup  de  tems  auparavant.  Si  ce  Père  ne  veut  dire  autre 
chofe  finon  que  l'Auteur  de  cette  Apologie  a  fait  voir  qu'Origène 
a  enfeigné  une  do6lrine  femblable  à  celle  qu'on  a  établie  depuis 
dans  le  Concile  de  Nicée  ;  le  raifonnement  qu'il  fait  pour  l'attri- 
buer â  Didyme  ou  à  quelque  autre  Auteur  poflérieur ,  n'a  aucune 
force  ;  puifque  ,  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs  ,  faint  Athanafe  xometyp.ji^' 
a  cité  Origcne  entre  ceux  qui  long- tems  avant  le  Concile  de  Ni- 
cée ont  enfeigné  que  le  Fils  cft  coéternel  à  fon  Père ,  &  de  même 
fubftance  que  lui.  Au  refle  il  efl  bon  de  remarquer  que  S.  Jérôme 
en  attaquant  les  erreurs  d'Origène  ,  dit  alfez  nettement  qu'il  ne 
croyoit  point  qu'il  les  eûf  foutenues  avec  opiniâtreté ,  &  qu'elles  lui 
font  plutôt  échapées ,  qu'il  n'a  eu  defiein  de  les  enfeigner.  Que  il 
quelque  zélé,  dit -il,  m'objede  ici  fes  erreurs,  je  lui  répondrai 
avec  Horace  : 

Homère  quelquefois  ne  s'ajffoupit  -  il  point  ? 

Le  fommeil  efl  permis  quand  l'ouv'age  va  loin. 
Il  dit  encore  qu'Origène  écrivant  à  Fabien  Evêque  de  Rome,  lui 
témoigne  le  regret  d'avoir  avancé  dans  fes  écrits  certaines propo- 


(rt)  Scripfit  antcquam  Eulbius  fcriberet 
Apoiogeticum  pro  Origene  ,  &  p  ifTus  eft 
Csfareae  Paleftina»  fub  perfecutione  Maxi- 
mini,  HiERoN,  in  Catalog.  c.  7^  inP^tnpbil. 


(h)  Inter  cxteros  traciatores  pofui  & 
hune  librum  à  Pamphilo  editum  ;'ita  pu- 
tivi  efle  ,  ut  à  te  &  tuis  Difcipulis  fucrat 
divulgatum.  Hieron.  Ut.  z  in  Rttfu. 
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iicions  ,  &  qu'il  en  rejette  la  faute  fur  Ambroifc  fon  ami  &  fou 
difciple,  qui  avoir  eu  l'indilcrétion  de  publier  des  Ouvrages  avant 
qu'ils  fuftcnt  en  état  d'être  mis  au  jour. 
Lettre  à  Ru-      XVIII.  Cc  Perc  ayant  rcçû  vers  l'an  398  ou  3  99  une  lettre  de 
fin,  vers  Tan  j^yj^p,    q^\  juj  marquoit  qu'après  un  long  féiour  a  Rome  ,  il  s'en, 
pag.  348.       ctoir  retourne  dans  ion  pays  ,peu  content  de  certaines  perlonnes 
qui  étoient  apparemment  des  amis  de  faint  Jérôme ,  il  fe  crue 
oblige  de  lai  ripondre  comme  à  un  ami ,  dont  il  vouloic  toujours 
conferver  ratîeclion.  Dieu  m'ed  témoin  ,  lui  dit-il ,  que  quand 
une  fois  je  me  fuis  raccommodé  avec  mes  amis  ,  je  ne  garde  plus 
fur  le  coeur  aucune  aigreur.  Il  ajoute  qu'un  véritable  ami  ne  de- 
vant jamais  di(fimuler  les  fentimens ,  il  ne  peut  lui  cacher  qu'il  fe 
fentoit  blefTé  de  fa  Préface  fur  les  Livres  des  Principes  d'Ori- 
gène.  Vous  m'y  attaquez  ,  dit-il ,  indiredcment ,  ou  plutôt  vous 
vous  y  dcclarez  ouvertement  contre  moi.  Je  ne  fçai  pas  quel  a  été 
votre  deffiin  ,  mais  je  fçai  bien  ce  qu'on  en  penle.  j'ai  mieux  aimé 
fur  cela  me  plaindre  à  vous  en  ami ,  que  de  me  déchaîner  contre 
vous  ouvertement ,  afin  de  vous  faire  connoître  que  je  me  fuis 
reconcilié  avec  vous  dans  toute  la  fincérité  du  cœur.  Il  lui  parle 
de  fon  frère  Paulinien  ,  &  du  Prêtre  Rufin  qu'il  avoit  envoyé  à 
Milan  ,  &  le  prie  de  ménager  dans  la  fuite  un  peu  plus  fes  amis. 
Apolo<Tîeco-      XIX.  Cependant  Rufin  reçut  par  Apronien  une  copie  de  la 
tre  Rufin ,  à  lettre  quc  faint  Jérôme  avoit  écrite  à  Pammaque  &  à  Oceanus. 
^^Marc^iA^  La  douleur  qu^il  reflentit  des  mauvais  traitemens  (c)  que  ce  Père 
vers  l'an  401^  lui  faifoit  dans  cette  Lettre,  lui  firent  chercher  fa  conlolation  en 
pag.  345».       Jefus-Chrift  :  &  il  fût  volontiers  demeuré  dans  le  filence ,  fi  la  né- 
ceflîté  de  faire  connoître  la  vérité  à  ceux  que  les  difcours  de  fes 
adverfaires  avoient  trompés  _,  ne  l'eût  mis  dans  la  nécefl[îté  de  fe 
défendre.  Il  compofa  pour  ce  fujet  une  Apologie  vers  Yân  599  ? 
mais  qui  ne  parut  qu'en  401.  Il  ne  laiflbit  pas  de  la  montrer 
à  fes  amis ,  qui  de  leur  côté  la  lifoient  dans  les  Provinces.  Elle 
parvint  à  la  connoifiTance  de  Pammaque  &  de  Marcelle  ,  &  il  pa- 
roît  que  Paulinien  frère  de  faint  Jérôme  ,  qui  étoit  alors  en  oc- 
cident ,  en  avoit  lu  quelque  chofe.  Rufin  dans  fon  Apologie  di- 
viiée  en  deux  Livres  ,  reprochoit  10.  à  faint  Jérôme  d'avoir  tra- 
duit en  latin  les  Livres  des  Principes  d'Origène  fans  en  rien  re- 
trancher. 20.  Pour  juflifier  la  dodrine  de  cet  Auteur  fur  la  Trini- 
té ,  il  alleguoit  le  premier  Livre  de  l'Apologie  de  faint  Pamphile. 
fo.  Il  repréfentoit  à  faint  Jérôme  qu'ayant  loué  Origène,  il  ne 
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devoit  plus  le  blâmer.  40.  11  lui  reprochoir  diverfcs  erreurs  &piu- 
fieursconrradidlionsdans  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture  ,  &  de 
n'avoir  pas  été  éxacl  dans  la  tradu£lion  du  douzième  verret  du 
fécond  Pleaume.  50.  H  reprenoit  auffi  quelques  endroits  du  Com- 
mentaire de  faint  Jérôme  fur  l'Epîtreaux  Ephéfiens,  où  il  avoit 
abrégé  celui  d'Origène.  6^.  Il  Paccufoit  de  parjure ,  parce  qu'a- 
près avoir  fait  ferment  devant  le  tribunal  de  Jefus-  Chrill ,  de  ne 
plus  lire  les  Auteurs  profanes  ,  il  paroiffoit  ne  les  avoir  point 
quittés.  AufTi-tôt  que  faint  Jérôme  eut  vu  l'écrit  de  Rufin,  il  fe 
hâta  d'y  répondre.  Il  l'intitula  A'pologie^  8c  le  divifa  en  deux  livres, 
adreflcs  l'un  &  l'autre  à  Pammaque  &  à  Marcelle ,  qu'on  a  pris 
quelquefois  pour  le  Comte  Marcellin,  par  une  altération  du  texte 
dans  les  anciennes  éditions. 

XX.  Il  répond  au  premier  chef  d'accufation  ,  qu'il  avoit  mis  Analyfe  eu 
dans  fatradudion  du  Livre  des  Principes  d'Origène  tout  ce  qu'il  premier  li\Te. 
avoit  trouvé  dans  l'original  grec  ^  non  pas ,  dit-il  à  Rufin  ,  pour 
que  le  letleur  ajoutât  foi  à  tout  ce  que  j'avois  traduit ,  mais  afin 
qu'il  ne  crût  rien  de  ce  que  vous  aviez  mis  dans  la  vôtre.  Ain(ï 
mon  ouvrage  a  deux  utilités  ;  il  fait  voir  que  l'Auteur  eft  héréti- 
que, &  que  rjnterpréte  eft  infidelle.  Et  afin  qu'on  ne  s'imaginâc 
pas  que  j'étois  dans  les  fentimens  de  l'Auteur  que  je  traduilois  , 
j'ai  mis  a  la  tête  de  ma  traduction  une  Préface ,  où  j'apprenois  au 
ledleur  les  raifons  qui  m'avoient  engagé  dans  ce  travail ,  &  en 
même  rems  ce  qu'il  y  devoit  regarder  comme  hérétique.  Votre 
traduction  n'eft  que  pour  louer  l'Auteur  •,  la  mienne  n'efl  que  pour 
le  condamner.  La  vôtre  engage  le  le£leur  à  croire  ce  qu'il  dit  ;  là 
mienne  à  ne  rien  croire  de  ce  qu'il  dit.  En  répondant  au  fécond 
chef,  il  foutient  que  l'Apologie  d'Origène  n'ed  point  de  faine 
Pamphile,  &  fe  plaint  que  Rufin  ,  en  la  faifant  paroître  fous  le 
nom  d'un  Martyr  y  a  porté  un  coup  mortel  dans  l'ame  de  plufieurs. 
Toute  l'autorité  des  Evêques ,  lui  dit-il ,  n'eft  pas  capable  à  pré- 
fent  de  leur  faire  condamner  Origène ,  qu'ils  s'imaginent  avoir 
été  loué  &  approuvé  d^un  Martyr  :  ni  les  Lettres  Synodales  de 
l'Evêque  Théophile  ,  ni  celles  même  du  Pape  Anaftafe  ,  qui  pro- 
fcrivent  cet  Auteur  comme  un  hérétique  ,  ne  feront  d'aucun  poids 
contre  l'autorité  d'un  Martyr.  Surletroifiémechefjil  dit  à  Rufin  : 
Eufebe  Evêque  de  Cefarée  ,  dans  fon  fixiéme  Livre  de  l'Apologie 
d'Origène ,  fait  au  faint  Evêque  &  Martyr  Mcthodius  la  même 
objedlion  que  vous  me  faites.  Comment  Methodius ,  dit-il ,  a-t-il 
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la  hardiefTe  d'écrire  aujourd  hui  conrre  Origène ,  après  tant  de 
louanges  qu'il  lui  a  données  autrefois  ?  Les  plaintes  que  vous  for- 
mez donc  aujourd'hui  contre  moi  font  les  mêmes  qu'un  Arien 
faifoit  d'un  illuflre  &  fçavant  Martyr.  Sur  le  quatrième  chef,  il 
répond  :  Dans  mes  Commentaires  j'ai  tellement  fuivi  Origène , 
Didyme  &  Apollinaire ,  quoiqu'ils  loient  entre  eux  de  fentimens 
fort  contraires ,  que  je  n'ai  rien  avancé  contre  la  pureté  delà  foi. 
Quel  efl  le  but  d'un  Commentaire  ?  c'eft:  d'expliquer  clairement 
ce  qui  efl:  obfcur  dans  le  texte  ,  de  rapporter  les  fentimens  des  Au- 
teurs ,  de  faire  voiries  raifons  différentes  dont  chaque  Auteur  s'efl: 
fervi  pour  appuyer  fon  opinion  ,  afin  qu'un  ledeur  éclairé  &  pru- 
dent choifiiTece  qu'il  y  a  de  meilleur,  &  rejette  le  refte  comme  de 
la  fauflfe  monnoie.  Faut-il  croire  pour  cela  qu'un  Auteur  fe  con- 
trarie ,  parce  qu'il  rapporte  les  fentimens  de  ceux  qui  ne  s'accor- 
dent pas  ?  Saint  Jérôme  s'autorife  dans  cette  méthode  par  celle 
qu'ont  fuivie  les  Commentateurs  de  Virgile ,  de  Salufl:e  ,  de  Ci- 
ceron ,  deTerence ,  de  Plaute,  de  Flaccus  &  de  pluiîeurs  autres. 
Il  prétend  qu'il  a  rendu  le  verfet  douzième  du  fécond  Pfeaume  fur 
Toriginal  hébreu ,  &  que  feulement  au  lieu  de  haife%  le  fils  _,  il  a 
mis  adorez  le  fils  ^  fuivant  l'exemple  d'Aquila  &  de  Symmaque. 
Pour  répondre  au  cinquième  chef,  S.  Jérôme  rapporte  plufieurs 
endroits  de  fon  Commentaire  fur  l'Epître  aux  Ephéfiers,  &  dit 
qu'il  a  quelquefois  donné  trois  explications  à  un  même  paffagc  , 
une  de  lui ,  une  d'Origène ,  &  une  d'Apollinaire,  fans  les  nom- 
mer. En  quoi  ^  dit-il ,  il  faut  pardonner  à  ma  pudeur*,  je  ne  pou- 
vois  pas  cenfurer  des  Auteurs  que  je  fuivois  en  partie ,  &  dont  je 
traduifois  les  paroles  ;  mais  j''ai  ajouté  :  Un  Icdeur  diligent  en«- 
tendra  ce  paflage  de  l'Apôtre  conformément  à  cette  explication. 
Il  convient  en  répondant  au  fixiéme  chef,  que  s'étant  trouvé  en 
dormant  devant  le  tribunal  de  J.  C.  il  avoir  promis  de  ne  plus 
étudier  les  Auteurs  profanes  :  mais  il  trouve  mauvais  que  Rufin 
lui  reproche  des  chofes  qui  ne  s'étoient  pafTées  qu'en  fonge.  Il 
ajoute  :  Cette  promeffc  n'éroit  que  pour  l'avenir ,  &  je  ne  m'en- 
gageois  pas  par-là  à  oublier  tout  le  paffé ,  ni  ce  que  j'avois  appris 
dans  ma  jeunefTe  &  avant  que  ce  fonge  m'arrivât.  Rufin  l'avoir 
encore  accufé  d'avoir  dit  que  tous  les  péchés  étoient  effacés  par  le 
Batême,  &  que  ce  Sacrement  efïàçoitmêmela  tache  de  la  bigamie  : 
en  forte  que  l'on  pouvoit  ordonner  un  homme  qui  auroit  été  marié 
deux  fois,  pourvu  qu'il  l'eut  été  une  première  fois  avant  fon  batême. 
Saint  Jérôme  répond  à  cela ,  que  Rufin  avoir  le  Livre  dans  lequel 
cette  opinion  fe  trouvoit  ^  c'eil-à-dire,  la  Lettre  à  Oceanus ,  & 
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qu'il  pouvoir  réfuter  Tes  écrits  par  d'autres  écrits.  Nous  avons  vu 
plus  haut  dans  l'article  du  Pape  faint  Innocent,  qu'il  étoit  d'un 
lenciment  contraire  à  celui  de  S.  Jérôme  y  &  qu'il  penioit  comme 
Rufin  5  &  avec  toute  PEglife  ,  que  la  bigamie  n'étant  point  un 
péché  ,  elle  n'étoit  pas  jeiiacée  par  le  Batéme.  Voilà  le  précis  du 
premier  Livre  de  l'Apologie  de  laint  Jérôme  contre  Rufin. 

XXI .  Dans  le  fecoqd  Livre  S.  Jérôme  attaque  à  fon  tour  l'Apo-  -^^nai)  fc;  Ju 
logie  que  Rufin  avoit  faite  de  fa  dodrine.  Il  y  faifoit  d'abord  pro-  dlT'Apok^^e 
fefïion  delà  foi  de  i'Eglife ,  &  du  myftere  delà  fainte Trinité.  Sur  des.  Jérôme, 
quoi  iaint  Jérôme  lui  dit  :  On  vous  demande  une  chofe ,  &  vous  en  P*  3  87. 
répondez  une  autre.  Vous  dites  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes  :  tout  le  monde  à  préfent  en  dit  autant ,  &  les  démons 
même  le  confeflent.  Mais  je  vous  prie  de  me  dire  :  Cette  ame  que 
Jefus-Chrifl  a  prife,  étoit-elle  déjà  avant  qu  il  naquît  de  la  fainte 
Vierge  ?  A-t-elle  été  créée  dans  le  moment  que  ee  corps  a  été 
formé  par  le  Saint-Efprit  danscefein  virginal ,  ou  bien  a-t-elle 
été  envoyée  du  ciel  après  que  ce  corps  a  reçu  fa  configuration  ? 
ChoifilTez  l'un  de  ces  trois  fentimens.  Rufin  avoit  dit  dans  fa 
profefTion  de  foi ,  qu'il  attendoit  que  TEglife  eut  décidé  laquelle 
de  ces  trois  opinions  étoit  la  véritable ,  &  qu'en  attendant  il 
croyoit  que  Dieu  eft  le  créateur  des  âmes  &  des  corps.  Mais 
faint  Jérôme  vouloir  l'obliger  à  condamner  nettement  l'opinion 
d'Origène  touchant  la  préexiftence  des  âmes  :  opinion  qu'il  dit 
être  infoutenable ,  puiique  fi  l'ame  de  jefus-  Chrift  étoit  avant 
la  formation  de  fon  corps  ,  elle  n'étoit  donc  pas  alors  famé 
de  Jefus -Chrift.  11  ne  prefle  pas  moins  Rufin  de  s'expliquer 
nettement  fur  la  réfurredion  de  la  chair  &  fur  l'éternité  des 
peines  des  démons  ,  difant  qu'il  ne  l'avoit  fait  que  d'une  ma- 
nière enveloppée  &  ambiguë.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  les 
paroles  de  Rufin  :  le  ledeur  en  jugera.  Saint  Jérôme  l'attaque 
enluite  fur  fa  tradudion  du  Livre  des  Principes  d'Origène.  Qui 
vous  a  donné ,  lui  dit-il ,  le  pouvoir  de  retrancher  plufieurs  choies 
de  cet  Auteur  ?  On  vous  avoit  prié  de  mettre  le  grec  en  latin  ,  mais 
non  pas  de  le  corriger.  Il  lui  ioutient  que  c'eft  lans  preuve  qu'il  a 
avancé  que  les  erreurs  qui  fe  trouvoient  dans  ces  Livres  d'Ori- 
gène y  avoient  été  inférées  par  les  hérétiques  ;&  parce  que  Rufin 
avoit  ajouté  pour  foutenir  fa  propofition,  que  les  hérétiques  avoient 
de  môme  corrompu  les  Ecrits  de  faint  Clément  Romain ,  de  faine 
Clément  d'Alexandrie ,  &  de  faint  Denys  Evêque  de  la  même 
ville  ;  S.  Jérôme  lui  répond  que  fi  l'on  accorde  une  fois  que  toutes 
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les  erreurs  qui  fe  trouvent  dans  un  Livre  y  ont  ctc  inférées  par 
d'autres  ,  il  n'y  aura  plus  rien  dans  le  Livre  qui  foit  de  T  Auteur  ; 
&  l'on  pourra  par  la  même  raiion  excufer  les  plus  grands  héréti- 
ques ^  comme  Marcion  ,  Manès ,  Arius  &  Eunomius.  Que  fi  vous 
me  demandez ,  ajoute-t-il ,  pourquoi  donc  trouve-t-on  quelque- 
fois des  hércfics  dans  les  Livres  des  pcrfonnes  les  plus  Catholiques  ; 
je  vous  répondrai  qu''il  peut  fe  faire  qu^ils  aient  erré  fimplement 
fans  y  penfer,ou  que  ce  qu'ils  ont  avancé  ,  il  l'aient  dit  dans  un 
autre  fensque  celui  qui  nous  paroît ,  ou  que  des  ignorans  copifles 
aient  corrompu  ces  endroits ,  ou  qu'ayant  écrit  avant  que  l'im- 
piété Arienne  eût  répandu  fon  venin  dans  toute  l'Egypte  ,  il  leur 
loit  échapé  des  expreffions  peu  mefurées  _,  mais  qui  étoient  alors 
fans   conféquence  ,  &   qui    paroifTent  aujourd'hui  criminelles. 
Cette  réponfe  de  faint  Jérôme  eft  folide  :  mais  comme  Rufîn  au- 
roit  pu  s'en  fervir  pour  juftifier  Origène  ^  ce  Père  s'efforce  de  mon- 
trer que  tous  les  exemples  de  falfification  des  écrits  des  Anciens 
allégués  par  Rufin ,  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  que  l'on  fup- 
pofe  être  dans  les  Livres  d' Origène.  Rufin  avoir  dit  que  ceux  qui 
perfécutoicnt  Origène ,  n'en  ufoient  ainfi  que  dans  la  crainte 
qu'on  ne  reconnût  leurs  larcins ,  la  plupart  n'ayant  fait  que  copier 
les  Livres  d'Origène.  Saint  Jérôme  le  prie  de  nommer  ces  ingrats , 
qui  afin  de  ne  pas  pafTer  pour  plagiaires ,  défendoient  aux  autres 
de  lire  des  Livres  qu'ils  n'avoient  fait  que  copier.  Il  convient  qu'il 
avoit  dans  fa  jcunelTe  traduit  quelques  Homélies  d'Origène  à  la 
prière  de  fes  amis  ^  mais  celles-là  feulement  qui  ne  contenoient 
pas  tant  de  chofes  fcandaleufes  ,  &  fans  prétendre  obliger  le  mon- 
de d^embrafTer  les  erreurs  qui  y  étoient. 
Apologie  de      XXII.  Rufin  ayant  reçu  une  copie  de  cette  Apologie  vers  Tan 
faint  Jérôme  ^Q 2  par  Un  Marchand  d''Orient  qui  trafiquoit  à  Aquilée ,  y  ré- 
versTan4o"*,  pondit  par  une  lettre  adrefTée  à  S.Jerôme^dans  laquelle, après  s'être 
pag.  43  î.      défendu  fur  tous  les  reproches  que  ce  Perc  lui  avoit  faits ,  il  le  prioit 
de  demeurer  dans  le  filence ,  &  de  ne  point  continuer  par  des  ou- 
vrages publics  le  fcandale  que  leur  difpute  avoit  déjà  caufée  dans 
l'Eglife.  S.  Chromace  d' Aquilée  avoit  auffi  écrit  vers  lemême  tems 
à  S.  Jérôme  fur  le  même  fujet  :  &  ce  Peré,pour  obéir  à  ce  faint  Eve- 
que ,  fe  feroit  tû  ,  fi  Rufin  dans  fa  lettre  ne  l'avoir  menacé  de  nou- 
velles accufations ,  au  cas  qu'il  continuât  à  écrire  contre  lui.  Il  fit 
donc  une  féconde  Apologie ,  que  l'on  a  intitulée  :  Livre  troiftéme 
contre  Rufin.  Ce  n'eft  prefque  qu'une  répétition  de  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  les  deux  Livres  précédens.  Il  finir  celui-ci  en  difant  à 
Rufin  :  Si  vous  defirez  la  paix ,  quittez  les  armes  ;  je  puis  ce- 
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der,  quand  vous  me  parlerez  avec  douceur*,  mais  je  ne  crains  point 
les  menaces.  N'ayons  qu'une  même  foi ,  &  nous  aurons  aufll-tôc 
la  paix. 

XXIII.  Il  paroît  par  ce  que  dit  faint  Jérôme  desproguès  du  Pc-  LettreàCté- 
lagianilme  en  Orient  dans  fa  lettre  à  Ctefiphon ,  qu'elle  ne  fut  jÏP'^^"  >  v^" 
écrite  que  quelques  années  après  la  naiffance  de  cette  héréfie.  En  ^^4.  '^'P^S* 
effet  Orofe  (a)  qui  la  cita  publiquement  en  préfence  de  Pelage 
dans  une  Affembléeque  Jean  de  Jcrufalem  fit  tenir  le  28  Juillet 
de  i'an  415:  ,  la  cita  comme  écrite  depuis  peu.  On  peut  dt)nc  ,ce 
femble ,  la  mettre  en  cette  année  ;  faint  Jérôme  décrivit  à  la  prière 
d'un  nommé  Ctefiphon ,  qui  lui  avoit  demandé  quelques  lettres 
au  fujet  de  l'héréfic  de  Pelage.  Ce  Père  y  dit ,  que  cette  héréfie 
renferme  tout  le  venin  que  les  Hérétiques  ont  puifé  dans  les  four- 
ces  corrompues  des  Philofophes,  &  particulièrement  de  Pythagore 
&  de  Zenon  chefs  des  Stoïciens.  Le  premier  dogme  que  S.  Jérôme 
combat  dans  Pelage  ,  efi:  celui  de  VApaîie  ,  c'eft:-à-dire ,  félon 
notre  manière  de  parler ,  de  Xim-pafftbilitéou  (exemption  desfafftonSy 
qui  élevé  Pefprit  au-defllis  des  mouvemens  &  des  imprerfions  du 
vice  ,  ou  plutôt  qui  le  change  ou  en  dieu  ou  en  pierre  Les  jufl:es, 
félon  cet  Héréfiarque,  pouvoient  parvenir  à  cette  impafiibilité ,  & 
dès-lors  être  éxemts  de  tout  péché.  Comme  cette  erreur  revenoit 
à  la  féconde  propofition  que  Jovinien  avoit  enfcignée ,  fçavoir , 
que  ceux  qui  fontbatifés ,  ne  font  plus  fujets  aux  tentations  du  dé- 
mon ,  faint  Jérôme  renvoie  Ctefiphon  à  fon  fécond  Livre  contre 
Jovinien.  Le  fécond  dogme  regarde  la  grâce  de  Jefus-Chrifi: , 
dont  Pelage  combattoit  la  néceffité  ,  faifant  dépendre  le  falut  de 
l'homme  des  forces  du  libre  arbitre.  Il  eft  vrai  qu'il  ajoutoit  ces 
mots ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  mais  ce  n'étoit  que  pour  en  impo- 
fer  à  ceux  qui  l'écoutoient  :  car  par  le  mot  de  Grâce  il  n'enten- 
doit  pas  un  iecours  particulier  de  Dieu ,  qui  nous  conduit  &  nous 
foutient  dans  chaque  action  ;  il  vouloit  que  cette  grâce  ne  fût  autre 
chofe  que  le  libre  arbitre  &  les  commandemens  de  la  Loi ,  félon  ce 
pafifage  d'Ifaïe  dont  il  s'autorifoit  :  Dieu  vous  a  donné  fa  Loi  pour  iftH,  z ,  xo. 
vous  aider.  Saint  Jérôme  réfute  ainfi  cette  erreur  :  Si  toute  la  grâce 
de  Dieu  confift:e  en  ce  qu'il  nous  a  donné  l'ufage  de  notre  propre 
volonté  -,  &  fi  contens  d'avoir  le  libre  arbitre ,  nous  croyons  n'a- 
voir plus  befoin  de  fon  fecours  ,  de  peur  que  cette  dépendance  ne 
donne  atteinte  à  notre  liberté  ;  il  s'enfuit  donc  que  nous  ne  devons 
plus  prier  ,ni  fléchir  fa  miféricorde  par  nos  oraifons,  afin  d'ôbte- 
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nir  de  lui  tous  les  jours  cette  grâce  dont  nous  fommes  toujours  les 
maîtres ,  dès  qu'une  fois  nous  l'avons  reçue.  Que  Pelage  aboIifTe 
encore  le  jeûne  &  la  continence-,  car  qu'efl-il  ncceffaire  que  je 
me  donne  tant  de  peine  pour  obtenir  par  mon  travail  ce  qui  eft 
déjà  en  mon  pouvoir.  Saint  Jérôme  ajoute  que  cette  conféquence 
fuit  Cl  naturellement  des  principes  de  Pelage ,  qu'un  de  ceux  de 
fon  parti ,  ou  plutôt ,  comme  il  le  dit, 'le  maître  &  le  chef  de  la 
fede  y  n'a  pu  s'empêcher  de  raiionner  ainfi.  Si  je  ne  puis  rien  faire 
fans  le  fecours  de  Dieu  ,  &  fi  c'efl:  à  lui  feul  qu'on  doit  attribuer 
toutes  les  adions  que  je  fais  ;  ce  n'efl  donc  point  mes  œuvres  ,  mais 
le  fecours  de  Dieu  qu'on  doit  couronner  en  moi  En  vain  m'aura-t-il 
doué  du  libre  arbitre,  fi  je  ne  puis  en  faire  aucun  ufage  qu'avec  le  fe- 
cours continuel  de  fa  grâce.  C'eft  détruire  la  volonté  que  de  la  faire 
dépendre  d'un  fecours  étranger.  Mais  Dieu  m'a  donné  le  libre  arbi- 
tre ,  &  il  ne  peut  être  véritablement  libre ,  Ci  je  ne  fais  pas  ce  que  je 
veux.  Ou  je  me  fers  de  ce  pouvoir  que  Dieu  m*a  déjà  donné  ,  afin, 
de  conferver  mon  libre  arbitre  -,  ou  je  le  perds  entièrement,  fi  pour 
agir  j'ai  befoin  du  fecours  d'autrui.  Saint  Jérôme  réfute  ce  blaf- 
phême  en  montrant  par  l'autorité  de  l'Ecriture ,  que  quoique  ce 
foit  l'homme  qui  veuille  &  qui  court ,  cependant  il  ne  fçauroit 
fans  un  fecours  continuel  de  Dieu ,  ni  vouloir  ni  courir  -,  que  Dieu 
répand  fans  cefle  fes  grâces  fur  nous ,  &  qu'il  ne  fufiit  pas  qu'il 
nous  les  ait  une  fois  données  ',  que  nous  les  demandons  pour  les  ob- 
tenir ,  &  que  quand  nous  les  avons  reçues  ,  nous  les  demandons 
encore  ;  qu'au  reile  le  befoin  que  nous  avons  de  la  grâce  ,  ne  dé- 
truit point  le  libre  arbitre.  Si  l'homme,  ajoute  ce  Père,  n'a  pas 
befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  fe  conduire,  comment  Jeremie 
a-t-il  pu  dire  :  L'homme  n'efl  point  maître  de  fes  voies  :  c'efl  le 
Seigneur  qui  conduit   &  qui  règle  toutes  [es  démarches  ?  Il  fait 
voir  encore  que  delà  néceiïité  de  la  grâce  il  ne  fuit  nullement  quie 
les  commandemens  de  Dieu  foient.impofïibles  à  l'homme.  Pelage 
foutenoit  encore  que  l'homme  pouvoit  être  parfait  &  fans  péché, 
fans  le  fecours  de  Dieu.  Ce  n'eft  que  de  Jefus-  Chrifl: ,  dit  faint 
Ifd.  53 .  9>  Jérôme ,  qu'il  efl  écrit  :  lin' a  com.mis  aucun  péché  ^  &  fa  bouche  n*a 
jamais  été  ouverte  au  déguifement  Ù'  à  la  tromperie.  Si  l'on  en  peut 
dire  autant  des  hommes ,  par  quel  endroit  diftinguera-t-on  J.  Ç. 
d'avec  eux  ?  Ce  Père  montre  aufli  par  divers  endroits  des  Epî- 
tresde  S.  Paul  qu'il  y  a  dans  l'homme  deux  loix  différentes  &  con- 
traires; que  la  chair  a  des  defirs  oppofés  à  ceux  de  l'efprit,  & 
quel'efpritenad'oppofésàceuxdelachair  ,  en  forte  que  nous  ne 
pouvons  faire  ce  que  nous  voulons;  que  non-feulement  nous  ne 
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faifons  pas  le  bien  que  nous  voulons  :  mais  que  nous  faiions  encore 
le  mal  que  nous  haïiTons  -,  qucTefprit  toujours  plein  de  force  &  de 
zèle  nous  conduit  à  la  vie  :  mais  que  la  chair  toujours  foible  8c  fra- 
gile nous  mené  à  la  mort.  Saint  Jérôme  promet  de  réfuter  les  autres 
erreurs  des  Pelagiens ,  &  de  dérruire  tous  leurs  vains  raifonnemens 
par  l'autorité  des  divines  Ecritures. 

XXIV.  C'efl  ce  qu'il  fit  l'année  fuivante  416  dans  un  Dialo-  Dialogue 
gue  contre  les  Pelagiens  ,  du  moins  eft  -  il  fur  qu'il  y  travailloit  çomreiesPé- 
dès  le  28  Juillet  de  l'an  415,  comme  Orofe  (a)  le  dit  publique-  ^ic\  p.  48 
ment  dans  la  Conférence  de  Jerufalem.  Ce  Dialogue ,  qui  efl  di- 
vifé  en  trois  Livres ,  ed  entre  un  Catholique  qu'il  nomme  Atti- 
eus ,  &  un  Pelagien  qu'il  nomme  Critobule.  Il  le  compofa  aux  in- 
ftantes  prières  des  frères  ,  &  non  par  envie  ni  par  jaloufie ,  comme 
les  Hérétiques  l'en  accufoient.  Eneffetil  neconnoiffoit  pas  même 
&  n'avoit  jamais  vu  ceux  qu'il  combat  dans  cet  Ecrit.  11  y  agite  les 
mêmes  queflions ,  &  y  réfute  les  mêmes  erreurs  ;  mais  avec  plus 
d'étendue  que  dans  la  Lettre  à  Ctefiphon.  H  y  répond  aufïï  à  plu- 
fieurs  articles  du  Traité  de  Pelage ,  intitulé  Des  Chapitres  ,  autre- 
ment Des  Faj[ages  ou  des  Eulogies.  Il  rapporte  une  formule  de 
prières  que  Pelage  avoir  enfeignée  à  ceux  de  fa  fede ,  &  qui  avoir 
beaucoup  de  conformité  avec  celle  du  Pharifien  dont  il  efl  parlé  r«^.  ,3^  „^ 
dans  S.  Luc.  Saint  Jérôme  oppofe  à  cette  prière  pharifaïque , 
celle  que  Jefus-Chrifï  nous  a  apprife  ,  remarquant  qu'on  la  difoit 
tous  les  jours  pendant  la  célébration  des  divins  Myfleres  ;  que  nous 
y  demandons  d'être  dignes  de  recevoir  le  corps  de  [.  C.  &  que  ce 
corps  étoit  donné  aux  enfans  auffi-tôt  après  leur  batême ,  &  qu'en  y 
demandant  à  Dieu  de  nous  pardonner  nos  péchés ,  nous  ne  le  fai- 
fons point  par  un  fimple  fentiment  d'humilité  ,  mais  dans  la  vérité, 
&  dans  la  perfuafion  de  notre  foiblelTe.  Il  prouve  contre  Pelage, 
que  Ton  adminiflre  le  Batême  aux  enfans  pour  la  rémifTion  du  pé- 
ché originel  qu'ils  ont  contradé  en  naiffant  ;  mais  que  dans  un 
âge  plus  avancé^  &  lorfqu'ils  font  capables  de  pécher  par  eux- 
mêmes  ,  ils  font  délivrés  par  le  fangde  Jefus-CKrifl  de  ces  péchés , 
qui  leur  font  propres ,  comme  de  ceux  qui  leur  font  étrangers.  Sur 
quoi  il  rapporte  un  paffage  de  TEpître  de  S.  Cyprien  à  TEvêque 
Fidus.  Comme  il  fçavoit  que  d'autres  que  lui  avoient  déjà  écrit 
contre  les  Pelagiens ,  &  que  faint  Auguflin  en  particulier  l'avoir 
£ait  avec  fuccès,  il  y  renvoie  en  ces  termes: Le  faint  &  éloquent  Evê- 
que  Auguflin  a  écrit  il  y  a  long-tems  à  Marcellin  deux  Livres  du 
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Batême  des  enfans  contre  votre  hcréfie  ;  &  un  troificme  contre 
ceux  qui  difent  comme  vous ,  que  l'on  peut  être  fans  pcchc  Ci  on 
veut;  &  depuis  un  quatrième  à  Hilaire.  On  dit  qu'il  en  compofe 
d'autres  contre  vous  nommément,  mais  ils  ne  Ibnr  pas  venus 
encore  entre  mes  mains.  C'efl  pourquoi  je  fuis  d'avis  de  cefTer 
ce  travail  :  car  je  rcdirois  inutilement  les  mêmes  chofes-,  oufi  j'en 
voulois  dire  de  nouvelles ,  cet  excellent  elprit  m'a  prévenu  en  di- 
fant  les  meilleures.  Le  Dialogue  de  faint  Jérôme  contre  les  Pela- 
giens  ell  cite  par  faint  Auguuin ,  par  Idace ,  &  par  Julien  le  Pela- 
gien ,  qui  k  plaignoit  de  ce  que  ce  Père  y  citoit  l'Evangile  des. 
hérétiques  Nazaréens. 

§.  j. 

Des  Lettres  de  la  quatrième  claffe, 

I.T  A  Lettre  de  Paule  &  d'Euftoquie  à  Marcelle  porte"  dans 
M  ^  quelques  manufcrits  le  nom  de  faine  Jérôme  ;  &  il  y  a  en 
f^^^^7^?^g'  effec  tout  lieu  de  croire  qu'il  y  eut  quelque  part ,  &  que  Paule  Ss, 
Euftoquie  qui  étoient  alors  à  Bethléem  avec  lui ,  l'écrivirent  de 
concert.  Paule  étoit  'partie  de  Rome  vers  l'an  3  8  3  ,  &  on  croit 
que  ce  ne  fut  que  quelques  années  après ,  &vers  l'an  387  , qu'elle 
&  Euftoquie  écrivirent  à  Marcelle  pour  l'inviter  à  venir  vifiter 
les  faints  lieux ,  &  à  demeurer  avec  elles  à  Bethléem  &  à  Jerufa- 
lem.  Elles  lui  font  voir  que  cette  dernière  ville,  quoique  teinte 
du  fang  de  Jefus-Chrifl  ,.e{l  une  terre  de  bénédidion ,  &  un  pré- 
cis de  toutes  les  merveilles  qui  y  font  arrivées  en  divers  tems* 
Enfuite  elles  parlent  des  aumônes  que  lesperfonnes  iîluftres  par 
leur  piété  avoient  coutume  d'envoyer  aux  fidèles  de  ces  laints  lieux*, 
du  grand  nombre  d'Evêques ,  de  Martyrs ,  de  gens  fçavans  &c 
confommés  dans  la  fcience  de  i'Eglife  ,  qui  font  venus  à  Jerufalem 
depuis  l' Afcenfion  du  Fils  de  Dieu ,  perfuadés  qu'il  eût  manqué 
quelque  chofe  à  leur  religion  ^  à  leur  fcience  &  à  leur  vertu ,  s'ils 
n'avoient  pas  adoré  Jefus-Chrifl  dans  le  lieu  même  où  la  croix  a 
donné  naiffance  à  l'Evangile  ;  des  Solitaires  &  des  Vierges  qu'elles 
appellent  la  fleur  de  la  Religion  _,  larichelTe  &  l'ornement  de  I'E- 
glife, qui  fe  font  un  devoir  de  venir  à  Jerufalem,  non-feulement  des 
Gaules  &  de  la  Grande-Bretagne  ,.  mais  encore  d'Arménie  ,  de 
Perfe ,  des  Indes ,  d'Ethiopie  ,  d'Egypte ,  du  Pont ,  de  la  Cappa- 
doce  &  de  tout  l'Orient.  Leur  langage  eft  différent ,  ajoutent- 
elles  ,  mais  leur  Religion  eft  la  même.  On  y  entend  chanter  les 
louanges  de  Dieu  par  autant  de  choeurs,  qu^on  y  voit  de  nations 
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différentes.  L'humilité  qui  tient  Je  premier  rang  parmi  les  vertus 
chrétiennes,  eft  leur  vertu  favorite  ;  c'eft  à  qui  fera  le  plus  hum- 
ble _,  &  le  dernier  de  tous  y  paife  pour  le  premier.  Leurs  habits 
rimples&  communs  n'attirent  les  regards  de  perionne;  un  chacun 
peut  s'habiller  comme  il  lui  plaît ,  fans  craindre  d'en  être  ni  loué, 
ni  blâmé.  Ce  n  efl:  point  par  le  jeûne  qu'on  fe  diflingue  parmi 
eux  -,  8c  comme  ils  ne  font  point  confifter  la  vertu  dans  de  longues 
abflinences ,  aulTi  ne  condamnent-ils  point  ceux  qui  mangent  avec 
modération.  Il  y  a  dans  la  ville  feule  de  Jerufalem  tant  de  lieux  de 
dévotion  ,  qu'il  efl  impoffible  de  les  vifiter  tous  en  un  feui  jour. 
Elles  font  cnfuite  l'éloge  du  bourg  de  Bethléem ,  &  de  la  crèche 
où  le  Sauveur  du  monde  eft  né  ;  oppoiant  la  {implicite  qui  y  règne , 
aux  magnificences  de  la  ville  de  Rome.  Il  eft  vrai ,  ajoutent-elles, 
que  l'Eglife  de  Rome  eft  fainte  ,  on  y  voit  les  trophées  des  Apôtres 
&  des  Martyrs  v  c'eft-là  qu  ils  ont  prêché  &  confefté  la  foi  de  J.  C. 
c'eft-là  que  le  nom  des  Chrétiens  vidorieux  du  paganifme  ,  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  glorieux  &  plus  éclatant.  Mais  la  pompe 
de  cette  grande  ville ,  le  fafte  qui  y  règne  ,  la  néceiïitc  où  l'on  fe 
trouve  de  voir  une  li  grande  foule  de  monde  ;  tout  cela  ne  con- 
vient point  à  des  Solitaires ,  &  n'eft  propre  qu'à  troubler  leur  re- 
pos. Ici  au  contraire  tout  eft  champêtre ,  &  hors  le  tems  de  la  pfal- 
modie ,  un  profond  fiîence  y  règne  par-tout.  De  quelque  côté  que 
l'on  fe  tourne,  on  entend  le  Laboureur  chanter  alléluia  en  menant  fa 
charue,  le  moiflbnneur  tout  en  eau  foulager  fon  travail  par  le  chant 
des  Pfeaumes  ,  &  le  Vigneron  chanter  quelques  Cantiques  de  Da- 
vid en  taillant  fa  vigne.  Elles  font  à  Marcelle  une  defcription  des 
lieux  les  plus  faints  de  laPaleftine,  &  lui  promettent  qu'après  les 
avoir  vifirés  avec  elle ,  elles  s'occuperont  ensemble  à  Bethléem  de 
la  pfaimodie  &  de  la  prière. 

II.  Saint  Jérôme  écrivit  aufti  en  fon  propre  nom  une  Lettre  à    Autres  Let- 
Marcelle  pour  la  prier  de  venir  à  Bethléem.  Il  lui  fait  voir  à  cet  très  à  Marcel- 
effet  combien  leféjourde  Rome  eft  dangereux  pour  desSoliraireSi  p"^//^^^^Z^ 
tandis  qu'on  ne  voit  rien  à  Bethléem  qui  n'infpire  de  la  piété. 
Nous  y  vivons ,  dit-il ,  de  gros  pain  ,  de  légumes  que  nous  avons 
arrofées  nous  -  mêmes ,  &  de  lait  qui  fait  toutes  les  délices  de  la 
campagne.  Nos  repas  font  fimples,  mais  ils  font  innocens^  &  en 
vivant  de  la  forte ,  le  fommeil  n'interrompt  point  nos  orailons ,  ni 
l'excès  des  viandes  nos  le£lures.  Dans  les  anciennes  éditions  de 
cette  Lettre  on  y  a  ajouté  un  aftez  long  fragment  de  la  précédente. 
Marcelle  au  Heu  de  lettre  envoya  de  petits  préfens  à  faint  Jérôme, 
à  Paule&  à  Euftoquie.  Ce  Père  l'en  remercia  par  une  lettre  donc^ 
Tome  X,  Qq 
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on  ne  fçait  pas  l'anncc.  Il  y  donne  à  tous  ces  prel'ens  un  fens  myftî- 
que ,  expliquant ,  par  exemple ,  les  petits  évantalis  qui  fervoient  à 
chafîer  les  mouches  ,  du  loin  qu'on  doit  avoir  d'étoutîèr  des  leur 
naiflance  les  defirs  déréglés  de  la  chair. 
Lettre  àFu-      HI.  Il  y  avoît  près  de  deux  ans  que  S.  Jérôme  avoir  donné  au 
ria,  vers  l'.m  public  Ics  Livres contrc  Jovinien,  lorfqu'il  écrivit  àFuria  ,  Dame 
3^4 ,  p-  554-  iliu{ti:e  &  de  l'ancienne  famille  des  Camilles.  Ainfice  fut  vers  l'aa 
394.  Son  mari ,  dont  le  nom  n'efl:  pas  connu ,  étoit  fils  de  Probus , 
que  l'on  croit  cire  le  même  que  Sextus  Petronius  Probus ,  ConfuI 
en  371  ;  &  il  fut  ConfuI  lui-même ,  comme  fes  autres  frères  Oli- 
brius, Probin  &  Probus.  Furia  ne  fut  pas  heureufe  dans  fon  ma- 
riao"e  ;  elle  y  trouva  beaucoup  d'amertume ,  &  fon  mari  la  laifla 
veuve  &  fans  enfans.  Réfolue  de  ne  plus  s'engager  ,  elle  écrivit  à 
faint  Jérôme  pour  le  prier  de  lui  apprendre  comment  elle  devoit 
vivre  pour  ne  pas  perdre  la  couronne  de  la  viduité ,  &  pour  fe 
maintenir  dans  toute  la  pureté  que  demande  cet  état.  Ce  Père,  qui 
ne  la  connoiiToit  que  par  fes  lettres  _,  fe  fit  un  devoir  de  la  farif- 
faire,  quoiqu'il  prévît  qu'il  alloit  par  là  s'attirer  l'indignation  & 
les  menaces  de  tout  le  monde  ,  qui  confeilloit  à  Furia  de  fe  rema- 
rier pour  ne  pas  laiffer  éteindre  la  race  illullre  dont  elle  étoit  ififue. 
Le  premier  avis  qu'il  lui  donne ,  efl:  de  ne  point  fe  rendre  aux  fol- 
licitations  de  fes  parens.  Honorez  ,  lui  dit-il ,  votre  père ,  pourvu 
qu  il  ne  vous  détache  pas  de  votre  véritable  père.  Mais  s'il  vient  à 
oublier  ce  qu'il  doit  à  Dieu, alors  fuivez  le  confeil  que  vous  donne 
le  Prophète  :  Ecoutez ,  ma  fille  ^  oubliez  votre  peuple  é^  la  maifon 
de  votre  père  yù"  le  Roi  defirera  de  voir  votre  beauté ^  parce  quil  efl 
le  Seigneur  votre  Dieu,  Efl: -il  rien  de  plus  beau  qu'une  ame  qui 
mérite  d'être  appellée  fille  de  Dieu  î  Vous  avez  connu  par  votre 
propre  expérience  combien  d'ennuis  «fe  de  chagrins  le  maifiage 
traîne  après  foi.  Appréhendez  -  vous  que  la  famille  des  Furiens 
vienne  à  manquer  ?  Tous  ceux  qui  ont  été  mariés ,  ont-ils  eu  des 
enfans  ?  Et  ceux  qui  en  ont  eus  _,  les  ont-ils  trouvés  dignes  de  leur 
naiflance  ?  C'efl  être  ridicule  ,  que  de  fe  promettre  un  bien  qui 
manque  à  tant  d'autres  ^  ou  qui  leur  échape  malgré  eux.  Vous  me 
direz  peut  -  être  ,  A  qui  donc  lailTerai-je  les  grands  biens  que  je 
poflede?  A  Jefus-Chrift  ,  qui  ne  peut  mourir.  Votre  famille  en 
fera  défolée,  mais  les  Anges  vousen  fçauront  bon  gré.  Il  lui  con- 
feille  enfuite  d'être  toujours  en  garde  contre  les  difcours  empoi- 
fonnés  des  domelliques  ,  &  de  certaines  femmes  qui  ne  cherchent 
pas  tant  l'avantage  de  ceux  à  qui  elles  donnent  des  avis ,  que  leur 
propre  intérêt.  Après  quoi  il  l'exhorte  à  fe  refufer  tout  ce  qui  peut 
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fiater  ia  délicaceffe  de  la  nature ,  de  craindre  de  tomber  dans  les 
défordres  des  veuves  dont  parle  faint  Paul ,  qui  paroifTent  vivantes, 
mais  qui  font  mortes  en  effet ,  parce  qu'elles  vivent  dans  les  dé- 
lices. Dans  l'âge  où  vous  êtes  ,  ne  buvez  que  de  l'eau  :  mais  H  quel- 
que infimiué  vous  oblige  d'ufer  du  vin  ,  fuivcz  la  règle  que  S,  Paul 
prefcrit  à  Timothée.  11  vaut  mieux  manger  peu,  &  demeurer  tou- 
jours fur  fon  appétit  _,  que  de  jeûner  trois  jours  de  fuite.  Prenez 
donc  chaque  jour  un  peu  de  nourriture  ;  &  lorfque  vous  ferez  à 
table  ,  fongez  que  vous  devez  vous  appliquer  à  la  le£lurc  &  à  la 
prière  immédiatement  après  votre  repas.  Ayez  foin  d'apprendre 
tous  les  jours  un  certain  nombre  de  verfets  de  l'Ecriture-fainte ,  & 
ne  vous  couchez  jamais  qu'après  vous  être  remplie  de  cette  di- 
vine ledure.  Liiez  auflî  les  ouvrages  des  meilleurs  Ecrivains ,  mais 
choiliffez  ceux  dont  la  foi  eft  univerfellement  approuvée.  Vous 
avez  auprès  de  vous  faint  Exupere  :  ce  grand  homme  auffi  recom- 
mandablepar  fon  âge  que  par  fa  foi ,  peut  par  de  falutaires  con- 
feils  &  de  fréquentes  infl:r unions  ,  vous  former  dans  la  pratique 
de  la  vertu.  Soyez  attentive  aux  befoins  du  pauvre  &  de  l'indigent. 
Donnez  à  tous  ceux  qui  vous  demanderont,  mais  particulièrement 
à  ceux  qu'une  même  foi  a  rendus  comme  nousdomefliques  du  Sei- 
gneur. Revêtez  les  nuds ,  donnez  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim , 
vifitez  les  malades.  Quand  vous  ferez  quelque  charité  ,  fongez 
que  c'efl  à  Jefus-Chriît  même  que  vous  la  faites.  Fuyez  la  compa- 
gnie des  jeunes  gens.  N'abufez  point  de  la  liberté  que  vous  donne 
le  veuvage  pour  paroître  fouvent  en  public  précédée  d'une  foule  de 
domeftiques.  Recherchez  la  compagnie  des  vierges  &  des  veuves 
qui  font  profeffion  de  piété.  Si  vous  ne  pouvez  vous  difpenfcr  de 
parler  à  des  hommes ,  n'afiPedez  point  de  le  faire  à  l'écart  &  fans 
témoin.  Il  lui  propofe  l'exemple  d'Eufloquie  fa  parente,  afin  que 
Rome poffedât,  ce  que  l'on  trouvoit  dans  Bethléem.  Enfuite  il 
détruit  les  prétextes  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  aurorifcr 
les  fécondes  noces,  &  lui  fait  un  détail  des  chagrins  qu'il  y  a  à 
efTuyer  dans  un  fécond  mariage.  11  lui  remet  devant  les  yeux  ce  que 
nous  lifons  dans  l'Ecriture  des  veuves ,  qui  foit  dans  l'Ancien- 
Teflamentjfoitdansle  Nouveau,  le  font  rendues  recommandables 
par  leurs  vertus.  Mais  pourquoi ,  ajoure-t-il ,  chercher  dans  les  an- 
ciennes hifloires  les  exemples  des  femmes  vertucufes ,  puifqu'il  y 
en  a  plufieurs  à  Rome  dont  la  vertu  peut  vous  fervir  de  modèle? 
Vous  trouverez  en  fainte  Marcelle  feule  un  modèle  accompli  de 
toutes  les  vertus.  Cet  exemple  étoit  d'autant  plus  propre  à  frapper 
Furia  ,  que  Marcelle  étoit  veuve  &  n'avoit  vécu  que  fept  mois 
avec  fon  mari.  Q  ^  ij 
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Lettre  à  Di-  IV.  Vers  le  mcme  tems  S.  Jérôme  reçue  une  lettre  d'un  nommé 
dier ,  vers  l'an  Didier ,  différent  de  celui  à  qui  eft  adrefTée  la  lettre  qui  le  trouve 
3  94,  p.;  ï.  ^  j^  ^^^^  ^^  1^  traduction  du  Pentateuque.  Ce  Didier  étoit  un 
homme  de  réputation,  éloquent  &  connu  par  plufieurs  beaux  Ou- 
vrages qu'il  avoit  donnés  au  public.  Il  avoit  une  iœur  nommée 
Serenille ,  &  ils  demeuroient  enfemble  l'un  &  l'autre  à  Rome. 
Saint  Jérôme  l'invite  à  faire  un  voyage  à  Jerufalem  ,  &  lui  offre 
les  ouvrages  qu'il  avoit  faits  jufques-là ,  <&:en  particulier  fon  Livre 
des  Hommes  Illuflres. 
Lettre  à  faint  V.  La  Lettre  à  faint  Paulin  ne  fut  écrite  qu'après  que  Vigi- 
Pauhn  ,  vers  ja^icc  fut  forti  de  Bethléem  ,  &  qu'après  la  vidoire  que  l'Empereur 
SPî  >  p-  î  :.•  -jhçQ^^Qfe  avoit  remportée  fur  Maxime  &  Eugène  :  ainfi  on  ne 
peut  la  mettre  avant  l'an  395,  puifque  Vigilance  étoit  encore  à 
Bethléem  en  3 94,  &  qu'Eugène  ne  perdit  la  vidoire  qu'au  mois 
de  Septembre  de  la  même  année.  Saint  Paulin  ,  qui  avoit  com- 
posé un  Panégyrique  en  l'honneur  de  Theodofe  ,  à  l'occafion  de 
cette  vi£loire  ,  Pavoit  envoyé  à  faint  Jérôme  ,  en  lui  demandant 
en  même-temsdes  règles  pour  bien  vivre  dans  l'état  d'une  pauvreté 
volontaire  qu'il  venoit  d'embraiïer ,  &  pour  s'avancer  dans  les 
voies  de  la  perfe6tion.  Il  lui  témoignoit  auffi  le  defir  qu'il  avoic 
d'aller  demeurer  à  Jerufalem.  S.  Jérôme  le  loue  d'abord  de  s'être  dé- 
pouillé de  tout  pour  fuivre  la  croix  toute  nue  -,  &  d'avoir  changé 
tout  à  la  fois  &  de  cœur  &  d'habit.  Enfuite  il  ajoute  :  On  ne  mé- 
rite point  de  louanges  pour  avoir  été  à  Jerufalem  ,  mais  pour  y 
avoir  bien  vécu.  La  Jerufalem  où  l'on  doit  fouhaiter  de  demeurer, 
n'efl  pas  celle  qui  a  tué  les  Prophètes  &  répandu  le  fang  de  Jefus- 
Chrift ,  mais  celle  que  faint  Paul  appelle  la  Merc  des  Saints  ,  «Se 
où  cet  Apôtre  fe  réjouît  d  avoir  droit  de  cité  avec  les  juftes.  On 
doit  juger  de  chaque  fidèle  en  particulier,  non  point  par  le  lieu 
de  fa  réfidence  ,  mais  par  le  mérite  de  fa  foi.  Le  ciel  eft  également 
ouvert  aux  citoyens  de  Jerufalem ,  &  aux  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne.  Saint  Antoine  &  une  infinité  de  Solitaires,  n'ont  pas 
laififé  d'aller  au  ciel ,  quoiqu'ils  n'aient  jamais  vu  Jerufalem.  Vous 
pouvez  donc  fans  préjudice  de  votre  foi ,  vous  paffer  de  voir  cette 
Ville  ;  quoique  je  demeure  dans  un  lieu  fi  faint ,  je  n'en  fuis  pas 
meilleur,  &  foit  ici ,  foit  ailleurs,  vos  bonnes  œuvres  font  tou- 
jours d'un  égal  mérite.  Après  vous  être  éloigné  de  la  foule  &  du 
tumulte  des  Villes ,  votre  emploi  doit  être  de  vivre  à  la  campagne  , 
de  chercher  Jefus-Chrift  dans  la  retraite ,  «&  de  prier  feul  avec  lui 


fur  la  montagne.  Si  les  lieux  ^^^  j - 

mort  &  par  fa  réfurredion  n'étoient  pas 


que  Jefus-Chrill  a  fantifiés  par  fa 
n'étoient  pas  dans  une  Ville  très- 
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célèbre  ,  où  Ton  voie  couc  ce  que  l'on  a  coutume  de  voir  dans  les 
autres  Villes ,  cous  les  Solitaires  devroient  fouhaicer  d^y  établir 
leur  demeure:  mais  elle  efl  remplie  de  toutes  fortes  de  gens,  &  on 
eft  contraint  d'y  fouffiir  tout  à  la  fois  la  vue  de  mille  objets  qu'on 
avoit  eu  foin  d'éviter.  Comme  S,  Paulin  n^étoit  point  encore  alors 
engagé  dans  les  fondions  du  Sacerdoce ,  faint  Jérôme  lui  dit  que 
fi  fon  deffeinétoit  d'embralTer  cet  état ,  il  devoit  demeurer  dans 
les  Bourgs  Se  dans  lesVilles,  &  tâcher  de  le  fauver  en  travaillant  au 
falut  des  autres.  Mais ,  ajoute-t-il ,  Ci  vous  voulez  mener  une  vie  qui 
réponde  au  nom  de  Solitaire  que  vous  portez ,  c'eft-à-dire  ,  d'un 
homme  qui  eft  féparé  du  refle  des  hommes  ;  que  faites- vous  dans 
les  Villes  qui  font  la  demeure  de  plufieurs  perionnes  unies  par  les 
liens  de  la  fociété ,  &  non  de  ceux  qui  font  profeiïion  de  vivre  feuls 
Sz  à  l'écart.  Voici  la  règle  de  vie  que  ce  Père  lui  prefcrit.  Fuyez 
les  compagnies  ,  les  feftins ,  les  vains  compiimens  ^  &  les  complai- 
fancesaffeâ:ées  des  hommes  du  monde,  comme  autant  de  chaînes 
qui  ne  font  propres  qu'à  vous  rendre  efclave  de  la  volupté.  Mangez 
fur  le  foir  un  peu  d^herbes  &  de  légumes  ;  que  ce  foient  pour  vous 
des  délices  exquifes  ,  de  manger  quelquefois  de  petits  poiflbns. 
Eflimez  autant  le  pain  que  les  viandes  les  plus  délicates.  Soyez 
toujours  appliqué  à  la  le£lure  de  TEcriture-fainte  ;  vaquez  fouvent 
à  la  prière  ^  profterné  devant  Dieu ,  élevez  vers  lui  toutes  vos  pen- 
fées  ,  veillez  fouvent,  &  mettez- vous  quelquefois  au  lit  fans  avoir 
mangé.  Diftribuez  vous  •  même  votre  argent  à  vos  frères  &  aux 
pauvres  ;  car  il  eft  rare  de  trouver  de  la  bonne  foi  parmi  les  horn- 
mes.  Après  avoir  diflribué  votre  bien  à  l''indigent ,  prenez  garde 
de  vous  charger  du  foin  de  diftribuer  celui  des  autres.  Ne  donnez 
qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi  fe  nourrir  &  fe  vêtir,  de  peur  que  les 
chiens  ne  mangent  le  pain  des  enfans.  Une  ame  chrétienne  eft  le 
véritable  temple  de  J.  C.  c'eft  elle  que  vous  devez  orner  &  re- 
vêtir. A  quoi  fert  de  faire  briller  les  pierreries  fur  les  murailles , 
tandis  que  Jefus-Chrifl  meurt  de  faim  en  la  perfonnc  des  pauvres  ? 
S.  Jérôme  fait  enfuite  l'éloge  du  Livre  que  S.  Paulin  avoit  com- 
pofé  pour  la  défenfe  de  l'Empereur  Theodofe.  il  trouve  dans  cet 
Ouvrage  beaucoup  d'éloquence  &  de  juftefle _,  un  ftile  ferré,  les 
«xpreflions  nettes ,  une  pureté  égale  à  celle  de  Ciceron  ,  les  pen- 
fées  folides  &  fententieufes.  Puis  reprenant  ce  qu'il  lui  avoit  dit 
de  l'application  qu'il  devoit  apporter  à  l'étude  de  l'Ecriture-fainte , 
il  n'y  a ,  ajoute-t-il ,  aucun  endroit  dans  les  Livres  divins  qui  n'aie 
de  grandes  beautés ,  &  jufques  dans  le  fens  littéral ,  tout  y  brille  -, 
mais  ce  qu'ils  ont  de  plus  agréable  &  de  plus  doux  eft  caché  fous  la 
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lectre.  Si  on  veut  manger  Tamande ,  il  faut  calFer  le  noyau.  Dieo 
a  mis  un  voile  non  -  iculcment  fur  la  face  de  Moïie  ,  mais  encore 
fur  les  Livres  des  Evangéli[tes&  des  Apôtres.  Le  Sauveur  ne  par- 
loit  au  peuple  qu'en  paraboles  :  rout'autre  que  lui  ne  Içauroit  nous 
ouvrir  ces  Livres  facrcs.  Il  fait  une  efpece  de  critique  du  ftyle  de 
Tertullien,  deS.Cyprien  ,de  Vittorin  ,  de  La£lance  &  de  faine 
Hilaire ,  &  finit  fa  Lettre  en  difant  à  S.  Paulin  :  Hâtez  -vous ,  je 
vous  prie  ,  de  vous  appliquer  fcrieufemcnt  à  l'étude  de  i'Ecriture- 
fainte  ;  diftingucz-vous  dans  l'Eglife  ,  comme  vous  vous  êtes  di- 
flingué  dans  le  Sénat.  Tandis  que  vous  êtes  jeune  &  à  la  fleur  de 
votre  âge  ,  amaffez  des  richefles  que  vous  puifliez  répandre  tous 
les  jours ,  ians  que  la  fource  en  tariffe  jamais. 
Autre  Lettre  VI.  Saint  Jérôme  avoir  écrit  une  autre  lettre  à  faint  Paulin 
à  s.  Paulin ,  long-tems  auparavant ,  &  dès  la  naifTance  de  leur  amitié.  Cefl  ce 
^a?  î68.^^^'^"'^^  nous  apprend  lui-même  ,  en  difant  ace  Saint.  Vous  faites 
paraître  dès  le  commencement  d'une  amitié'  naijfante  _,  toute  la  droi- 
ture Ù' toute  la  fidélité  d'un  ancien  ami.  Ce  qu'il  lui  dit  enfuite  pour 
l'engager  à  rompre  entièrement  avec  le  monde ,  fait  voir  que  faine 
Paulin  n'étoit  pas  alors  fi  avancé  dans  le  chemin  de  la  perfection , 
&  qu'il  n'avoir  pas  encore  difi:ribué  tous  fes  biens  aux  pauvres  ni 
embraffé  la  pauvreté  volontaire  ;  fur  quoi  néanmoins  faint  Jérôme 
le  congratule  dans  la  lettre  précédente.  Enfin  ce  Père  ne  dit  rien 
dans  celle-ci  de  Vigilance  ,  pour  lequel  il  témoigne  dans  l'autre 
beaucoup  d^affeâlon  ,  parce  que  faint  Paulin  le  lui  avoit  recom- 
mandé. Vigilance  n'étoit  donc  pas  encore  à  Bethléem  lorfque 
faint  Jérôme  l'écrivit  :  or  on  fçait  qu'il  y  étoit  en  3  94.  Ceft  ce 
qui  nous  engage  à  la  mettre  en  393.  Saint  Jérôme  après  y  avoir 
remercié  faint  Paulin  des  préfens  qu'il  lui  avoit  envoyés  ,  lui  fait 
voir  que  les  plus  grands  hommes  n'ayant  négligé  ni  voyages  ni 
travaux  pour  devenir  fçavans  ,  il  ne  doit  lui-même  rien  épargner 
pour  s'inllruire  de  la  vérité  renfermée  dans  les  livres  faims.  Mais 
il  l'avertit  en  même-temps  de  ne  point  s'engager  dans  cette  étude  , 
fans  le  fecours  d'un  maître  ,  étant  impofiibie  de  pénétrer  dans  les 
fecrers  myfleres  de  l'Ecriture  ,  fans  avoir  de  guide  qui  nous  en  fa- 
cilite l'intelligence.  Il  fe  plaint  que  tous  les  arts  n'étant  exercés  que 
par  ceux  qui  les  ont  appris  fous  des  maîtres  ,  il  n''y  ait  que  PEcri- 
ture  Sainte  5dont  tout  le  monde  voulût  fe  mêler.  Ignorans  &  fça- 
vans, tous,  dit-il, fe  mêlent  d'écrire  5  comme  fi  ce  n'étoit  pas  la 
chofe  du  monde  la  plus  ridicule  ,  de  corrompre  PEcriture  &  de 
lui  donner  un  fens  forcé  &  une  explication  violente.  Quoi  donc  , 
ajoûte-t-il  ?  N'y  a-t-il  aucune  difficulté  dans  le  livre  de  la  Genefe  i 
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N*en  trouve  t-on  point  dans  TExodc  &  dans  les  autres  livres  de 
Moyfc  ?  Combien  de  myftercs  Job  ,  ce  beau  modèle  de  patience , 
n  a-t-il  pas  renfermé  dans  le  Livre  qui  porte  (on  nom  ?  Saine  Jé- 
rôme parcourt  ai  nfi  tous  les  Livres  de  l'Ecriture  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau  Teftament ,  faifant  de  chacun  une  efpcce  d^Ana- 
lyfe ,  8c  des  remarques  fur  le  flile  &  le  cara£lere  de  ceux  qui  en 
font  auteurs  ,  afin  d'en  faciliter  l'étude  à  faint  Paulin.  Il  le  pré- 
vient fur  la  fimplicité  du  flile  &  fur  la  bafTcfle  apparente  dcsexprcf- 
fions  de  quelques-uns  d'entre  eux  ,  &  veut  qu^il  en  attribue  la  caufe 
à  l'ignorance  des  Interprètes  ,  ou  plutôt  au  defifein  que  ces  Ecri- 
vains facrés  ont  eu  de  s'accommoder  à  la  portée  des  efprits  les  plus 
faints  &  les  plus  greffiers.  Il  s'offre  à  être  fon  compagnon  d'étude 
dans  cette  fcience,&  le  conjure  de  fe  hâter  dediflribuer  tout  fon 
bien  aux  pauvres.  Quand  une  fois  ^  lui  dit-il ,  on  a  pris  le  parti 
de  renoncer  au  monde  ,  &  de  vendre  des  biens  que  l'on  méprife  , 
on  ne  doit  point  s''amufer  à  les  bien  vendre.  Si  vous  y  perdez  quel- 
que chofe  ,  ce  fera  un  gain  pour  vous.  Appréhendez  vous  que 
J.  C.  n'ait  pas  de  quoi  nourrir  fes  pauvres  ,  fi  vous  n'avez  foin 
de  vendre  peu  à  peu  tout  ce  que  vous  poffedcz  î 

VI L  Quelques  années  après,  8c,  comme  l'on  croit,vers  Tan  3  99  j ,  -^^^^^  ^^V® 
faint  Paulin  qui  avoit  demandé  à  faint  Jérôme  un  commentaire  ^^^^g'^,^,^^"^^"  * 
fur  Daniel ,  lui  écrivit  de  nouveau  pour  le  prier  de  lui  donner  pag.57).  " 
l'explication  de  deux  difficultés.  La  première  étoit  de  fçavoir  com- 
ment on  pouvoit  accorder  le  libre  arbitre  avec  ce  que  dit  l'Ecri- 
ture ,  que  Dieu  avoit  endurci  le  cœur  de  Pharaon  -,  &  avec  ce  que 
dit  faint  Paul  dans  fon  Epître  aux  Romains  :  Cela  ne  dépend  ni   „  ^^ 

de  celui  qui  veut  ^  ni  de  celui  qui  court  _,  mais  de  Dieu  qui  fait 
miféricorde.  La  féconde  ,  comment  le  même  Apôtre  dans  l'Epïtré 
aux  Corinthiens  appelle  faints  les  enfans  des  fidèles ,  c'ell-à-dire , 
de  ceux  qui  ont  été  batifés  *,  puifque  ces  enfans  ne  peuvent  être 
fauves  qu'en  recevant  &  en  confervant  la  grâce  du  Batême.  Saint 
Jérôme  lui  dit  fur  la  première  quelHon  ,  qu'Origèney  a  répondu 
d'une  manière  trcs-folide  dans  fon  Livre  des  Principes*  que  j'ai 
traduit  ,  dit-il  ,  depuis  peu  à  la  follicitation  de  notre  cher  Pam- 
maque.  J'approuve  dans  Origène  ce  qu'il  a  de  bon  ,  &  je  ne  con- 
damne q"e  fa  mauvaife  dodrine.  Quant  à  la  féconde  queflion 
faint  Jérôme  dit  après  Tertullicn  dans  fon  Livre  de  la  Monoga- 
mie j  qu'on  donne  le  nom  de  Saint  aux  enfans  des  fidèles  ,  parce 
qu'ils  font  comme  deftinés  à  la  foi ,  &  ne  font  jamais  fouillés  par 
Pidolatne.  4  ajoute  que  quoique  le  nom  de  Saints  ne  puifTe  con- 
venir qu'aux  créatures  raifonnables  qui  fervent  &  adorent  Dieu , 
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on  ne  lai/Te  pas  de  le  donner  aux  vafes  du  Tabernacle  ,  Se  à  rout 
ce  qui  lerc  à  i'Autel  ;  &  que  c'efl:  une  façon  de  parier  ordinaire 
aux  Ecrivains  Tacrcs  d'appcller  Saints  ceux  qui  lont  purs  ou  qui 
fc  lont  lavés  &  purifiés  de  leurs  louillurcs  par  différentes  expia- 
tions. Il  remercie  faint  Paulin  d'une  calotte  dont  il  lui  avoit  fait 
préfent. 
Lettre  à  Lu-  VIII.  H  faut  rapporter  la  Lettre  à  Lucinius  au  même-rems  que 
einiusenji?4,  faint  Jérôme  commença  à  traduire  l'Odateuque  fur  l'hcbreux  , 
£^S'  S7^*  c'efl-à-dire ,  à  l'an  3  94.  Ce  Père  marque  qu'il  lui  écrivoit  pendant 
le  Carême ,  &au  fortir  d'une  longue  maladie ,  dont  il  étoit  à  peine 
rétabli.  Lucinius  étoit  Efpagnoi  de  nation  ,  riche  &  vertueux, 
Quoiqu'engagé  dans  le  mariage ,  il  vivoit  avec  fa  femme  en  conti- 
nence ,  la  regardant  comme  ia  propre  fœur.  Il  ne  connoiffoit  faint 
Jeiôme  que  de  réputation  ;  mais  il  lemble  qu'il  lui  avoit  écrit  quel- 
quefois. Après  un  long  filcnce  il  renoua  avec  lui  le  commerce  de 
lettres  ,  &  lui  écrivit  pour  lui  demander  une  copie  de  tous  fes  Ou- 
vrages Comme  il  y  avoit  peu  de  copiftes  dans  la  Paleftine  qui 
parlafTent  &  qui  copiaflent  le  latin ,  il  lui  en  envoya  (a)  fix  d'Éf- 
pagne ,  qu'il  chargea  de  deux  petits  manteaux  &  d''un  habit  de 
peau  pour  faint  Jérôme  ou  afin  qu'il  en  fit  préfent  à  quelque  ier- 
viteur  de  Dieu.  Auffi-tôt  que  ce  Père  eut  reçu  la  Lettre  de  Luci- 
nius ,  il  donna  tous  fes  ouvrages  aux  copifles  qu'il  lui  avoit  en- 
voyés ,  en  les  avertifTant  fouvent  d'avoir  foin  de  les  collationner 
&  corriger  exa£tement  fur  l'original.  Car  pour  moi  y  dit- il  ^je  fuis 
fi  occupé  à  recevoir  les  pafifans  &  les  étrangers  ,  qu'il  m'a  été  im- 
poflfîble  de  relire  tant  de  volumes.  Si  donc  vous  y  trouvez  quelque 
faute  qui  vous  empêche  d'en  comprendre  le  fens ,  ce  n'efl:  point  à 
moi  que  vous  devez  en  attribuer  la  caufe ,  mais  à  vos  gens  ,  aufiî- 
bien  qu'à  l'ignorance  &  à  la  négligence  des  copifles  qui  écrivent 
les  chofes  comme  ils  les  entendent ,  &  non  pas  comme  ils  les  trou- 
vent. Je  n'ai  point  traduit  ^  comme  on  vous  l'a  dit  ,  les  Livres  de 
Jofcph ,  ni  les  traités  de  S.  Papias  &  de  faint  Policarpe  ;  je  n'ai 
ni  le  temsni  la  capacité  de  traduire  des  ouvrages  fi  excellens  ,  & 
de  leur  conferver  dans  une  langue  étrangère  leurs  beautés  naturel- 
les. J'ai  fait  tranfcrire  par  vos  copiftes  le  canon  de  la  vérité  Hé- 
braïque ^excepté  TOdateuque  auquel  je  travaille  aûuellement. 
Saint  Jérôme  entend  parce  canon  les  vingt-deux  Livres  de  l'An- 
cien Teilament ,  dont  il  avoit  traduit  la  plupart  fur  l'Hébreu  ,  & 
dans  le:  même  ordre  que  les  Juifs  leur  donnent,.  lorfqu'il  écrivit 

cette- 
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cette  Lettre,  il  y  donne  à  Lucinius  quelques  avis  fpirituels  ,  en  l'a- 
vertiflant  que  quoiqu'il  eût  renoncé  à  les  richeiTes  &  qu'il  en  eût 
diftribué  une  grande  partie  aux  pauvres ,  il  ne  devoit  pas  pour  cela 
fe  croire  arrivé  à  la  perfedion.  Renoncer  auxricheflcs  ,  dit-il,  c'eft 
la  vertu  des  commençans  &  non  pas  des  parfaits.  Il  y  a  eu  des  Phi- 
lofophes  qui  ont  porté  leur  détachement  jufques-là  j  mais  il  n'ap- 
partient qu'aux  Chrétiens&aux  Apôtres  de  fe  donner  à  Dieu  fans 
réferve.  Lucinius  lui  avoir  demandé  fi  l'on  devoit  jeûner  le  famedi , 
&  communier  tous  les  jours  félon  la  pratique  des  Églifes  de  Rome  ; 
iur  quoi  faint  Jérôme  lui  répond  que  lorfque  les  traditions  &  les 
ufages  d'une  Eglife  ne  donnent  aucune  atteinte  aux  règles  de  la  foi , 
chacun  doit  pratiquer  ce  qu'il  trouve  établi  dans  fon  Eglife.  On 
peut  donc  ^  ajoûte-t-il  ,  communier  tous  les  jours  ,  pourvu  qu'on 
ne  fe  fente  coupable  d'aucun  crime ,  &  qu'on  nee'expofe  pas  à  re- 
cevoir fa  condamnation.  Une  croit  pas  qu'on  doive  jeûner  le  Di- 
manche ,  &  depuis  Pâque  jufqu'à  la  Pentecôte  ;  mais  aufli  il  ne 
condamne  pas  les  differens  ufages  établis  dans  chaque  province  , 
à  l'égard  du  jeûne  foit  du  fam.edi ,  foie  des  autres  jours.  Il  le  re- 
mercie des  préfens  qu'il  lui  avoir  faits ,  &  lui  envoie  en  échange 
&  à  fa  femme  quatre  petits  cilices  ,  qui  marquent ,  dit-il  ,  la  pau< 
vreté  &  la  pénitence  ,  &  qui  font  convenables  à  l'état  que  vous  avez 
embrafle.  il  joignit  à  ce  préfent  le  commentaire  qu'il  avoir  fait  fur 
les  dix  vifions  prophétiques  d'Ifaïe  ,  priant  Lucinius  de  s'embar- 
quer pour  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  qu'il  s'étoit  propofé  depuis 
long-tems. 

I X.  Il  femble  que  Lucinius  ne  vécut  que  peu  de  tems  après  avoir      Lettre    à 
reçu  la  Lettre  de  laint  Jérôme  ,  comme  ce  Père  le  témoigne  dans  Theoaora  fur 
celle  qu'il  écrivit  à  Theodora  fa  veuve  ,  pour  la  confoler  delà  perte  cidus",'^vers 
de  fon  mari.   Ce  qui  fait  mon  chagrin  5  lui  dit-il  ,  c'e^  de  ?ne  -voir  394  ou  j^y  , 
prive  du  p  lai fir  dont  je  me  flattois  ^  de  le  voir  hien-tôî  ici.  On  peut  P'S*  57^' 
donc  mettre  cette  Lettre  fur  la  fin  de  l'an  394  ou  au  commence- 
ment de  395.  Saint  Jérôme  y  fait  l'éloge  des  vertus  de  Lucinius , 
&:  en  particulier  de  fon  amour  pour  l'Ecriture  fainte  ,  &  du  zèle 
avec  lequel  il  s'étoit  oppofé  à  Phéréfie  infâme  de  Balilidc  qui  in- 
fe£loit  toutes  les  Efpagncs,  &  répandoit  fon  venin  dans  toutes  les 
provinces  qui  font  entre  les  Py  rénées  &  l'Océan.   Il  relevé  auilî  les 
aumônes  qu'il  avoit  envoyées  aux  Eglifes  de  Jerufalem  &  d^ Ale- 
xandrie. H  donne  à  Theodora  pour  motif  de  confolation  ,  qu'elle 
aura  bientôt  le  plaifir  de  voir  celui  dont  l'abfence  lui  caufoit-  tant 
de  douleur.  Votre  m  iri ,  ajoûte-t-il  ,  viâorieux  &  fur  de  fa  gloi- 
re ,  vous  çegarde  du  haut  du  ciel ,  vous  fouticnt  dans  vos  pei- 
ToméX.  Rr 
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ncs  &  vos  travaux ,  &  vous  prépare  une  place  auprès  de  luî ,  con- 
fervant  toujours  pour  vous  ce  mcme  amour  &  cette  même  charité , 
qui  lui  faifant  oublier  le  nom  de  mari  &  d'cpoufe  ,  l'obligea  du- 
rant fa  vie  à  vous  aimer  comme  fa  fœur  ,  &  à  vivre  avec  vous 
comme  un  frère.  Saint  Jérôme  en  écrivant  quelque  tems  après  à 
un  Prêtre  Efpagnol  nommé  Abigaiis  (a)  ,  lui  recommanda  Theo- 
dora  comme  fa  fainte  fille. 
Lettre  aPam-  ^  Saint  Jérôme  écrivit  fa  Lettre  à  Pammaque  deux  ans  après 
3P8  ou  }^p ,  1  epitapne  de  JNepotien  _,  que  nous  avons  rapporte  a  ian  396  ou 
P'^g-  182.Î  5  çy.  Il  l'écrivit  pour  le  confoler  de  la  mort  de  Pauline  fa  femme 
lecondejfillc  de  fainte  Paule  ,  qui  étoit  morte  néanmoins  deux  ans 
auparavant.  Le  filence ,  dit-il  à  Pammaque  ,  que  j'ai  gardé  fur  cela 
pendant  un  fi  long-tems ,  a  été  hors  de  faifon  -,  mais  je  crains  de  le 
rompre  encore  plus  à  contre-tems.  Je  nofe  toucher  la  plaie  de  votre 
cœur ,  que  le  tems  &  la  raifon  ont  déjà  fermée  ,  de  peur  de  renou- 
veller  votre  douleur  par  le  trifi:e  fouvenir  de  la  perte  que  vous  avez 
faite.  Il  y  donne  de  grandes  louanges  à  Pauline  fa  femme  ,  &: 
fait  en  même-tems  Péloge  de  fainte  Paule  fa  mère  ,  &  d'Eufl:oquie 
fa  fœur.  Il  loue  Pammaque  lui-même  de  ce  qu'il  avoir  fait  bâtir  un 
Hôpital  à  Porto ,  &  de  ce  qu'ayant  imité  la  vertu  &  le  détache- 
ment d'Abraham ,  il  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  folitaires  dans 
la  première  ville  du  monde.  Mais  ne  faites  pas  vanité ,  ajoûte-t-il , 
d'être  le  premier  des  Sénateurs  qui  ait  embrafifélaviemonafiiique-, 
cet  état  ne  doit  vous  infpirer  que  des  fentimens  d'humilité.  Vos 
humiliations  ne  fçauraient  jamais  aller  plus  loin  que  celles  auxquel- 
les Jefus-Chrifl:  a  bien  voulu  s'afifujettir.  Saint  Jérôme  lui  dit  en- 
fuite  J^qu'il  avoit  auffi  bâti  un  monafl:ere  à  Bethléem  ,  &  un 
Hofpice  ,  afin  que  fi  Jofeph  &  Marie  y  venoient  encore  ,  ils  puf- 
fent  y  trouver  une  retraite  -,  qu'il  y  étoit  accablé  de  Solitaires  qui 
venoient  en  foule  à  Bethléem  de  toutes  les  parties  du  monde  ;  & 
que  pour  fournir  aux  frais  de  l'hofpitalité  ,  il  avoit  envoyé  fon 
frère  Paulinien  en  Dalmatie ,  vendre  le  refle  de  leur  patrimoine, 
qui  avoit  échappé  à  la  fureur  des  barbares. 
Lettre  à  Abi-  X  I.  On  ne  pcut  mettre  la  Lettre  de  faint  Jérôme  à  Abigaiis 
Iç.^j^'JJf'^j^^!" qu'après  la  mort  de  Lucinius  ,  arrivée  en  394  ou  395  _,  puifque 
pag.  588,  laint  Jérôme  y  recommande  Theodora  fa  veuve  au  foin  de  ce  Prê- 
tre Efpagnol.  Il  s'étoit  plaint  de  ce  que  faint  Jérôme  n'avoit  pas 
répondu  à  fes  Lettres.  Ce  Père  fe  jufi:ifie  de  ce  reproche  ,  &  tâche 
de  confoler  Abigaiis  fur  la  perte  qu'il  avoit  faite  de  fes  yeux.  N'ayez 
point  de  regret  ,  lui  dit-il ,  d'avoir  perdu  un  avantage  que  pofle- 
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dent  les  fourmis  ,  les  mouches  &  les  ferpens ,  je  veux  dire  les  yeux 
du  corps  :  réjouiffez-vous  au  contraire  d'avoir  cet  œil  avec  lequel 
on  voit  Dieu.  Il  lui  raconte  que  quelques  Philofophes  s'étoienr  ar- 
raché les  yeux  ,  afin  que  leur  efprit  dégagé  de  tous  les  objets  fenfi- 
bles  ,  pût  former  des  idées  plus  pures  &  plus  nettes.     . 

XII.  La  Lettre  de  iaint  )erôme  à  Tranquillin  fut  écrite  dans     Lettre     à 
le  commencement  des  difputes  fur  POrigcnilme  ;  mais  avant  que  Tran(|uiiiin  , 
cette  héréfie  eût  été  condamnée  à  Rome  par  le  Pape  Anaftafe  ,  &  pag,  js".^^^' 
à  Alexandrie  par  Théophile.  Ainfi  on  peut  la  mettre  vers  Tan  399. 
Tranquillin  en  confultant  faint  Jérôme  pour  fçavoirde  lui  s'il  écoit 

permis  ou  non  de  lire  les  ouvrages  d'Origène ,  l'avoit  averti  qu'O- 
ceanus  travailloit  avec  zèle  à  détromper  ceux  qui  étoient  tombes 
dans  les  erreurs  d'Origène.  Cette  nouvelle  me  caufcjlui  dit  ce  Père , 
&  de  la  douleur  &  de  la  joie  toutenfemble  :  de  la  douleur  de  ce  que 
des  perfonnes  fimples  fe  font  lailTé  féduire ,  &  de  la  joie  de  ce  que 
ce  fçavant  homme  veut  bien  s'employer  à  les  faire  revenir  de  leurs 
égaremens.  Puifque  vous  voulez  ,  ajoûte-t-il ,  fçavoir  mon  fenti- 
ment  fur  la  ledure  d'Origène  y  je  vous  dirai  qu'on  peut  le  lire  quel- 
quefois à  caufe  de  fon  érudition ,  comme  on  lit  Tertullien  ,  No- 
vatien  _,  Arnobe ,  Apollinaire  &  quelques  autres  Ecrivains  Ecclé- 
(laftiques  tant  Grecs  que  Latins  ;  mais  avec  cette  précaution  qu'on 
n'en  prenne  que  ce  qu'il  y  a  de  bon  j  Se  qu'on  laifle  ce  qu'il  y  a  de 
mauvais. 

XIII.  Il  y  avoit  encore  un  Temple  d'Idoles  à  Gaza ,  mais  on  s'y  Lettre  à  l^- 
attendoit  à  le  voir  détruire,  lorfque  faint  Jerônie  écrivit  àLaeta  fur  ta,  entre  3^8 
l'éducation  de  la  jeune  Paule  fa  fille.  Ce  Temple  fut  détruit  en  40 1  ^  '^*^^- 

par  faint  Porphyre  ,  &  il  avoit  été  fermé  dès  l'an  398.  On  peut 
donc  mettre  cette  lettre  entre  ces  deux  années.  Laeta  fille  d'Albin 
Pritre  des  Idoles  ,  avoit  été  mariée  à  Toxotius  fils  de  faînte  Paule. 
De  ce  mariage  vint  une  fille  qui  fut  auiïi  nommée  Paule.  Sa  mère 
qui  ne  l'avoit  obtenue  de  Dieu  par  les  prières  d'un  Martyr  qu'a  con- 
dition de  la  confacrer  à  Dieu  ,  lui  apprit  dès  qu  elle  put  parler , 
à  chanter  Alléluia.  Confiderant  enfuite  de  quelle  importance  il 
étoit  de  l'élever  d'une  manière  digne  de  fa  naifi!ance  miraculeufe, 
&  de  la  profeffion  à  laquelle  elle  étoit  dellinée ,  elle  s'adrefllli  à 
faint  Jérôme  pour  apprendre  de  lui  les  règles  qu'elle  pourroit  fui- 
vre  en  cela.  Il  dit  à  Lseta  avant  toute  chofe  qu'elle  ne  doit  point 
défefperer  du  falut  d'Albin  fon  père  ;  qu'elle  peut  obtenir  la  grâce 
de  fa  converfion ,  par  la  même  foi  qui  lui  a  mérité  la  naifi^ance  d'une 
fille  v  que  ce  qui  ell  impoiïible  aux  hommes  ,  efl:  poiïible  à  Dieu  ; 
qu'il  ell  toujours  tems  de  fe  convertir  ;  que  le  larron  paffa  de  la 
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croix  dans  le  paradis  ;  que  Nabuchodoiioior  Roi  deBabilone  re- 
couvra la  raifon  après  a^/oir  vécu  dans  les  forêts  en  la  compagnie 
des  betes  dont  il  avoit  le  cœur  &  la  figure  ;  que  depuis  peu  Grae- 
cus  l'un  des  plus  illuftrcs  du  Sénat  Romain  ,  avoit  en  brûlant  les 
Idoles  &  en  renvcrfant  leurs  Temples ,  mérité  la  grâce  du  Batcmc  ; 
que  les  foldats  portoient  aujourd'hui  la  croix  dans  leurs  étendarts  \ 
&  que  ce  figne  ialutaire  rclevoit  la  pourpre  des  Rois  &  l'éclat  de 
leur  diadème.  Il  lui  dit  encore  qu'en  confacranr  fa  fille  au  Sei- 
gneur ,  elle  a  imité  ce  qui  fe  faifoit  dans  la  loi  ancienne  ,  où  les 
premiers  nés  étoient  offerts  au  Seigneur.  Puis  venant  à  l'éduca-  ^ 
tion  qu'elle  dcvoit  donner  à  fa  fille  ,  il  faut ,  lui  dit-il ,  qu'elle  ap- 
prenne à  ne  dire  &  à  n'écouter  que  ce  qui  peut  lui  infpirer  la  crainte 
de  Dieu.  Qu'elle  prenne  plaifir  de  bonne  heure  à  chanter  des  Can- 
tiques &  des  Pfeaumes.  Ne  fouffirez  point  en  fa  compagnie  des  en- 
fans  qui  aient  des  inclinations  vicieufes.  Propofcz-lui  quelque  prix 
pour  lui  faire  apprendre  à  lire  &  à  écrire  ,  &  animez-la  par  l'eipé- 
rancc  de  quelque  petit  prefcnt  capable  de  gagner  les  enfans  de  fon 
âge.  Ne  fouffrez  pas  que  par  une  délicateffe  ridicule  &  ordinaire 
aux  femmes  ,  elle  s'accoutume  à  prononcer  les  mots  à  demi  ;  ni 
qu'elle  mette  fon  plaifir  &  fon  divertiffementà  jouer.  Elle  ne  doit 
rien  apprendre  dans  fa  jeuneflfe  qu  elle  foit  obligée  d'oublier  dans 
un  âge  plus  avancé.  Donnez-lui  une  nourrice  qui  ne  foit  ni  fujette 
au  vin ,  ni  caufeufe  ,  ni  de  mauvaife  humeur.  Que  fon  habit  même 
l'inflruife  de  fa  deftination.  Il  rapporte  divers  exemples  de  pères 
&  de  mères  qui  avoient  été  punis  de  Dieu  pour  n'avoir  pas  donné 
à  leurs  enfans  une  éducation  convenable  ,  &  ajoute  :  Si  les  parens 
font  refponfables  de  la  conduite  de  leurs  enfans  qui  font  déjà  avan- 
cés en  âge  &  maîtres  d'eux-mêmes  ;  comment  ne  le  feront-ils  pas 
de  ceux  qui  ne  font  que  de  naître ,  &  à  qui  la  foiblefife  de  l'âge  ne 
permet  pas  de  difcerner  le  bien  d'avec  le  mal.  Il  vous  étoit  libre 
d'offrir  votre  fille  à  Dieu  ou  de  ne  la  lui  pas  offirir  ;  mais  l'offrande 
que  vous  en  avez  faite  au  Seigneur  ,  avant  même  qu'elle  fût  con- 
çue 5  vous  met  aujourd'hui  dans  une  obligation  indifpenfable  de 
la  lui  conferver ,  &  vous  ne  pouvez  fans  crime  manquer  à  ce  devoir. 
Quand  elle  commencera  à  croître  en  âge  ,  en  fagefife  &  en  grâce 
aux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes ,  qu'elle  aille  avec  fes  parens  au 
Temple  de  fon  vérirable  père.  Qu'elle  ne  forte  jamais  hors  de  la 
v'ûhySz  qu'elle  ne  mange  pas  même  en  public^c'eft-à-dire_jen  famille; 
de  crainte  que  les  viandes  délicates  qu  'on  y  fert  ne  lui  fafifent  naître 
1  envie  d'en  manger.  On  peut  toutefois ,  fi  elle  en  a  befoin ,  lui  per- 
mettre l'ufage  de  la  viande  &  d'un  peu  de  vin  pour  fortifier  fon 
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eftomac  ,<&  même  Tufage  des  bains.  Sourde  à  tous  les  inftrumens 

de  mufique  y  qu  elle  ignore  à  quel  ufage  font  employés  la  flûte  , 
le  luth  &  la  harpe.  Qu'elle  lil'e  tous  les  jours  quelque  bel  endroit 
de  l'Ecriture  Sainte  ,  &  faites  lui  rendre  un  compte  exad  de  fes 
leélures.  Quand  elle  fera  à  TEgliie  aux  veilles  des  fêtes  folcmnel- 
les  ,  qu'elle  demeure  toujours  auprès  de  vous  ,  &  qu'elle  ne  s'en 
écarte  jamais.  Propofez-lui  pour  modèle  de  fa  conduite  une  fille 
d'un  âge  déjà  avancé  ,  d'une  foi  pure  _,  d'une  vie  irréprochable  , 
d'une  chafteté  reconnue  ;  qui  Inaccoutumé  par  fes  exemples  àfe  lè- 
ve: la  nuit  pour  vaquer  à  la  prière  &  à  la  pfalmodie ,  à  chanter 
des  Hymnes  dès  le  matin  ,  aux  heures  de  Tierce  ^  de  Sexte  ^  de 
None  &  de  Vêpres.  Qu  elle  pafTe  tout  le  jour  dans  ces  exercices , 
&  que  la  nuit  s'y  trouve  occupée  *,  que  la  lefture  fuccede  à  la  priè- 
re ,  &  la  prière  à  laledure.  Apprenez-lui  aufli  à  faire  des  ouvrages 
de  laine  ,  &  à  filer  ;  mais  qu'elle  ne  s'applique  point  à  des  ouvra- 
ges en  broderie  d'or  ou  de  foie.  Nourriflez-la  de  légumes  Se  d'au- 
tres femblables  mets  ,  rarement  de  poiflbn.  Quand  vous  irez  à  la 
campagne ,  menez-y  votre  fille  avec  vous ,  afin  de  Paccoutum.er  à  ne 
pouvoir  vivre  fans  vous.  Que  les  livres  divins  faffent  fes  délices ,  & 
qu'elle  commence  par  apprendre  le  Pfeautier.  Elle  puifera  cnluite 
dans  les  Proverbes  de  Salomon  des  règles  pour  bien  vivre  -,  dans 
l'Ecclefiafle  des  maximes  qui  lui  infpireront  peu  à  peu  le  mépris  du 
monde  -,  &  dansjob  des  exemples  de  vertus  &  de  patience.  De-là  elle 
paffera  à  l'Evangile  ,  aux  A£les  8c  aux  Epîtrcs  des  Apôtres  ;  après 
quoi  elle  apprendra  par  cœur  les  Prophètes ,  les  Livres  de  Moyie , 
des  Rois  &  autres  Hiftoriques  ,  Se  finira  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte 
par  le  Cantique  des  Cantiques  ,  qu'elle  pourra  alors  lireians  dan- 
ger :  au  lieu  que  fi  elle  commençoit  par  la  ledure  de  ce  livre  ,  il 
leroit  à  craindre  qu'elle  n'en  fût  bleifée  ,  faute  d'y  pouvoir  péné- 
trer le  myftere  des  noces  fpiriruelles  que  cache  la  Lettre  fous  des 
termes  qui  ne  paroiffent  propres  qu'à  infpirer  un  amour  charnel 
Se  prophane.  Saint  Jérôme  marque  aufii  qu'elle  pourra  lire  fans 
craindre  les  ouvrages  de  faint  Cyprien  ,  les  Lettres  defaint  Atha- 
nafe  _,  &  les  Ecrits  de  faint  Hilaire.  Il  dit  à  Laeta  que  fi  elle  trou- 
voit  qu'il  lui  fût  difficile  d'obferver  toutes  ces  chofes  pour  l'édu- 
cation de  fa  fille ,  elle  pouvoit  l'envoyer  à  Bethléem  où  fainte  Paule 
fa  grand-mere,  &  Euftoquie  fa  tante  ,  l'éleveroient  dans  la  vertu 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  &  de  fureté  qu'elle  ne  feroit  dans 
Rome.  Il  lui  promet  de  contribuer  lui-même  à  fon  éducation  ,  & 

dote  ne 


qu'il  le  tiendra  beaucoup  plus  honoré  de  cet  emploi  qu'Aride 
Tavoit  été  lorfqu'on  le  fit  maître  d'Alexandre  -,  puifque  je  n'in 


ftrui- 
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rai  pas  ,  dit-il  ,  un  Roi  de  Macédoine  qui  devoir  pcrir  par  le  poi- 
fon  dans  la  ville  de  Babilone  ;  mais  une  fcrvante  &  une  époufe  de 
Jefus-Chtifl  qui  doit  lui  être  préfcntée  dans  le  royaume  du  ciel. 

§.  6. 

Lettres  de  la  cinquième  clajje. 

Lettres  à  I.  npi  jj^ophjle  d'Alexandrie  avoit  écrit  à  faint  Jérôme  d'être 
verrran%7  A  ^^^^  ^  obfcrvcr  les  Canons  de  l'Eglife.  Ce  Père  lui  fit 
ou  35?8 ,  pag.  réponfe  qu'il  n'y  avoit  rien  à  quoi  il  s'attachât  plus  inviolable- 
^^^'  ment.  Il  fait  lui-même  des  remontrances  à  Théophile  fur  la  dou- 

ceur dont  il  avoit  ufé  envers  les  Origénifles  ,  &  lui  dit  que  plu- 
fieurs  d'entre  les  fidèles  appréhendoient  que  cette  douceur  ne  fervîc 
à  rendre  les  méchans  plus  hardis  ,  &  à  fortifier  leur  parti.  Théo- 
phile fit  ce  que  faint  Jérôme  fouhaitoit  :  il  chafla  les  Origenifl:es 
d'Alexandrie  :  fur  quoi  ce  Perc  lui  écrivit  une  Lettre  de  rcmerci- 
ment  &  de  congratulation.  Ces  deux  Lettres  paroiffent  de  la  même 
année ,  c'efl-à-dire ,  de  Tan  3  97  ou  398.  Saint  Jérôme  lui  en  écri- 
vit une  troifiéme  l'année  fuivante  pour  le  remercier  encore  de  ce 
que  dans  un  Synode  aflemblé  la  même  année ,  c'eil-à-dire ,  en  399  , 
il  avoit  condamne  les  Qrigéniftes  ,  &  lui  promet  de  travailler  de 
concert  avec  lui  ^  non-feulement  dans  la  Paleftine  ,  mais  encore 
dans  les  lieux  les  plus  éloignés ,  à  ramener  ceux  qui  par  fimplicité 
&  par  ignorance  étoient  tombés  dans  l'erreur.  Je  crois  ,  ajoûre- 
t-il ,  que  c'efl  par  une  difpofition  particulière  de  la  divine  provi- 
dence ,  que  vous  avez  écrit  dans  le  même  tems  que  moi  au  Pape 
Anaflafe  ,  pour  appuyer  &  fortifier  mon  fentiment  fans  le  fçavoir. 
La  quatrième  Lettre  de  faint  Jérôme  à  Théophile  ne  fut  écrite 
qu'après  la  mort  de  fainte  Paule  ,  c'eft-à-dirc  ,  après  i'an  404.  Il 
attribue  à  cette  mort  &  à  la  douleur  qu'il  en  refifentoit  le  filence 
qu'il  avoit  gardé  fi  long-tems  avec  cet  Evêque  ,  ajoutant  qu'elle 
lui  avoit  tant  donné  d'inquiétudes  ,qu''à  peine  avoit-il  pu  traduire 
en  Latin  fa  Lettre  Pafchale. 
Lettre  de  S.  I L  On  ne  fçait  point  au  jufle  l'époque  de  la  Lettre  que  faint 
5erûmeà faint  Jérôme  écrivit  à  faint  Auguftin  par  un  Diacre  nommé  Prefidius  ; 
l'a^rfî^/^pag!  iiiais  cc  que  ce  Père  y  dit  que  quoique  retiré  dans  un  Monaflere  ^ 
^04.  il  ne  laijfoît  pas  d'ejfuyer  diverfes  tempêtes  ^  peut  bien  avoir  l'ap- 

port à  fes  difputes  avec  Jean  de  Jerufalem  ,  qui  ne  finirent  qu'en 
397.  Il  recommande  ce  Diacre  à  faint  Auguftin  ,  &  le  prie  de  lui 
rendre  toute  forte  de  bons  offices.  Ce  n'eft  pas  ^  ajoute-t-il ,  que 
rien  lui  manque  j  mais  c'eil  qu'il  fouhaite  avec  palïion  de  faire 
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amitié  avec  tous  les  gens  de  bien.  PreHdius  fut  depuis  clevé  à  l'E- 
pifcopat.  Saint  Jérôme  marque  dans  la  même  Lettre  qu'il  en  avoir 
écrit  une  à  faint  Auguflin  l'année  d'auparavant.  Il  leprieauffi  de 
faluer  de  fa  part  le  faint  Evéque  Alipius.  Il  avoit  fait  un  voyage 
en  Palefline  où  il  avoit  vu  faint  Jérôme.  De  retour  en  Afrique  il 
en  fit  un  portrait  à  S.  Augufîin ,  &  lui  en  donna  une  idée  qui  lui 
fit  naître  le  defir  non- feulement  de  le  connoître  ,  mais  encore  de 
le  voir. 

III.  Cefl:  ce  que  faint  Auguftin  témoigne  lui-même  dans  une    Lettre  de  s. 
Lettre  qu'il  écrivit  à  faint  Jérôme  vers  l'an  z  04  ,  n'étant  encore  Aug^^m  a  s. 

r,   A^  ,    .  j  j     r'         •  ' -n      r      Jérôme,  vers 

que  Prêtre  ,  pour  lui  recommander  un  de  les  amis  nomme  Protu-  ranjP4,pag. 
turus  ,  qui  alloit  en  Palefline.  Dans  la  même  Lettre  faint  Augu-  <^oi. 
flin  prie  faint  Jérôme  au  nom  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de 
lettres  dans  l'Eglife  d'Afrique ,  de  traduire  en  Latin  les  ouvrages 
des  auteurs  Grecs  qui  ont  le  mieux  travaillé  fur  l'Ecriture  Sainte , 
&;  principalement  d'Origènc  qu'il  citoit  le  plus  fouvcnt  dans  fes 
écrits.  Il  ne  lui  confeille  pas  de  traduire  en  Latin  les  Livres  cano- 
niques fur  l'Hébreu  ,  ne  pouvant  comprendre  que  quelque  chofe 
fût  échappé  à  l'exadlitude  de  tant  d'interprètes  confommés  dans  la 
connoiffance  de  cette  langue  ;  mais  il  croit  que  puifque  les  Septan- 
te ont  un  bien  plus  grand  poids  dans  l'Eglife  que  tous  les  autres 
Interprêtes ,  il  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  les  fuivre  avec  la  même 
méthode  qu'il  avoit  obfcrvée  en  travaillant  iur  Job  ,  c'efl-à  dire  , 
de  marquer  avec  quelques  notes  en  quoi  la  verfion  des  Septante  eft 
différente  de  l'Hébreu.  Saint  Auguilin  lui  dit  enfuite  qu'il  avoit 
îû  un  commentaire  fur  l'Epître  aux  Galates ,  qui  lui  écoit  attribué  ; 
&  qu'il  avoit  été  fort  touché  d'y  lire  que  lorique  faint  Paul  reprit 
faint  Pierre  ,  ce  n'étoit  qu'un  artifice  &  une  collufion  charitable 
de  la  part  de  ces  deux  Apôtres.  Il  fait  voir  que  cette  opinion  eft 
d'une  dangereufe  conféquence ,  &  qu'elle  tend  à  ruinei:  toute  l'au- 
torité de  l'Ecriture.  En  effet  fi  l'on  admet  une  fois  quelque  men- 
fonge  officieux  dans  les  livres  faints^  il  n'y  aura  perfonne,  fuivant 
ce  dangereux  principe ,  qui  ne  puifTe  à  fon  gré  attribuer  à  la  diffi- 
mulation  d'un  auteur  complaifant  &  artificieux  ,  tout  ce  qui  ré- 
voltera ou  fa  raifon  dans  les  dogmes  de  la  foi  ,  ou  fa  délicatefle 
dans  la  conduite  des  m.œurs.  Si  faint  Paul  approuvant  au  fond  la  G'*^'**'^»^^- 
conduite  de  faint  Pierre  ^  n'a  pas  lailTé  de  la  condamner  de  vive 
voix  &  par  écrit ,  afin  de  ramener  les  efprits  que  la  condefcen- 
dance  de  cet  Apôtre  avoit  révoltés  -,  que  répondrons-nous  à  ces  iTm;.4,j. 
hommes  corrompus  qui  fclon  la  prédidion  du  même  Apôtre  doivent 
s'élever  un  jour  &  interdire  le  mariage?  Que  leur  répondrons^nous 
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briqu'ils  nous  objcticront  que  ce  que  laint  Paui  a  dit  pour  établir 
ks  droits  iacrcs  du  mariage,  n'efl  qu'un  mcnlongc officieux  dont 
il  a  cru  devoir  ulcr  pour  ne  pas  eiiàrouchcr  ceux  qui  avoient  trop 
d'atrnchcmcnt  pour  leurs  femmes  ;  &  que  bien  loin  qu'il  ait  parlé 
dans  cette  occadon  félon  fon  propre  fentimenr  ,  il  n'a  point  eu 
d'autre dcffein  que  d'appaifer  les  murmures  des  perlbnnes mariées? 
Les  louanges  mêmes  que  les  Ecrivains  facrés  donnent  à  Dieu  , 
pourront  paffer  pour  des  menfongcs  officieux  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  pour  rallumer  dans  des  cœurs  TanguifTans  &  refroidis  les  feux 
prefque  éteints  de  la  charité.  Ainfi  il  n^y  aura  plus  dans  les  Saintes 
Ecritures  ni  de  vérité  confiante ,  ni  d'autorité  inviolable.  Il  eft  de 
notre  devoir ,  continue  faint  Auguflin ,  de  donner  à  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  Tétude  de  l'Ecriture  Sainte  ,  une  fi  haute  idée  de  la 
fainteté  &  de  la  vérité  de  ces  livres  divins,  qu'ils  ne  trouvent  au- 
cun plaifir  à  lire  les  endroits  qui  femblent  favorifer  les  menfonges 
officieux  ,  &  de  leur  apprendre  qu''iis  doivent  plutôt  pafler  ce  qu'ils 
n'entendjnt  pas  ,  que  de  préférer  à  des  vérités  qu'ils  ne  fauroienr 
comprendre ,  les  faulTes  lumières  de  leur  propre  efprit.  Il  convient 
que  (1  faint  Jérôme  pouvoit  donner  quelques  règles  pour  difîin- 
guer  les  endroits  où  Ton  doit  mentir  ,  d'avec  ceux  où  il  n'efl  pas 
permis  de  le  faire  ,  fon  fentiment  fur  la  collufion  des  deux  Apôtres 
pourroit  fe  foutenir  en  quelque  forte  ;  mais,  ajoute-t-il,  fi  vous  pou- 
vez nous  en  donner  quelqu'une ,  faites  en  forte  qu'elle  ne  porte  pas 
à  faux  ,  &  qu^elle  foit  établie  fur  des  principes  folides  &  conftans. 
il  lui  marque  le  defir  qu'il  auroit  de  s'entretenir  avec  lui  fur  les  étu- 
des qu'ils  faifoient  l'un  &  l'autre,  &  le  prie  de  corriger  avec  cette 
fincere  &  charitable  févérité  dont  on  doit  ufer  avec  fes  frères  ^ 
quelques-uns  de  fcs  ouvrages  qu'il  lui  envoyoit- 
uttiede  S.  1  V.  Cette  Lettre  ne  fur  pas  envoyée  à  faint  Jérôme  ,  parce  que 
Auguiua  à  S.  Profuturus  qui  en  étoit  chargé  ,  fut  élevé  à  i'Epifcopat  lorfqu'il 

Jérôme»  vers    ,      .     r       i     ^    .         i  •  i     t^   i    ji-  /-v      i  ^ 

croit  lut  le  point  de  partir  pour  la  Paleitine.  Quelque  tems  après 
faint  AugulHn  falua  faint  Jérôme  dans  la  lettre  d'un  autre,  &  lui 
demanda,  ce  femble,  quelque  chofe  touchant  Origène.  Ce  Père  lui 
fit  réponfe  par  une  Lettre  que  nous  n'avons  plus  ,  où  il  l''avertif- 
foit  qu*il  ne  devoir  pas  approuver  Origène  en  tout  fans  difcerne- 
ment.  Saint  Augultin  y  répondit  par  un  nommé  Paul  qu'il  appelle 
fon  frère  en  Jefus-Chrill.  Après  avoir  loué  dans  fa  Lettre  les  ou- 
vrages de  faint  Jérôme  fur  l'Ecriture ,  il  l'exhorte  à  retracer  ce  qu'il 
avoit  avancé  dans  fon  Commentaire  fur  l'E pitre  aux  Galates  tou- 
chant la  correfîion  que  faint  Paul  fit  à  faint  Pierre,  Si  une  fois, 
lui  dit-il  ,  l'on  admet  dans  les  Saintes  Ecritures  ce  que  l'on  appelle 

menfonge 
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mcnfonge  officieux  ,  que  deviendra  leur  autorité  ?  Qui  efl  celui 
d'entre  les  Ecrivains  içavans  que  l'on  ne  pourra  pas  foupçonncr  de 
difTimulation  ,  li  l'on  peut  croire  &  affurer  que  faint  Paul  après 
avoir  die  dabord  :  Je  prens  Dieu  à  témoin  que  je  ne  ments  point  en  Cni.  1 ,  10. 
TOUT  ce  que  je  vous  écnt  _,  a  néanmoins  menti  loriqu'il  a  dit  de  faine 
Pierre  &  defaint  Barnabe  :  ^uand  je  vis  qu^zls  71e  marchoiem  pas  uid.z,  14. 
droit  félon  la  vérité  de  l'Evangile  :  car  s'il  ell  vrai  que  la  conduite 
de  ces  deux  Apôtres  étoit  conforme  à  la  vérité  de  l'Evangile  , 
il  s'enfuit  que  faint  Paul  a  fait  un  mcnfonge  i  &  s'il  a  menti  en  cette 
occadon  ,  où  peut-on  dire  qu'il  ait  dit  vrai  ?  Dirons-nous  qu'il  efl 
fincere  dans  les  endroits  où  nous  le  trouvons  conforme  à  nos  fen- 
timens  y  &  qu'il  nous  en  impofe  par  des  menfonges  officieux  dans 
ceux  qui  ne  s'accordent  pas  avec  nos  préjugés  ?  Ce  n'eft  pas  de  moi, 
ajoute- t-il  ,  que  vous  devez  apprendre  dans  quel  fens  l''on  doit 
expliquer  ce  que  dit  le  même  Apôtre  :  J^'ai  vécu  avec  les  Juifs  i  Cor.  9 ,  to 
comme  Juif  y  pour  gagner  les  Juifs.  Saint  Paul  étoit  Juif,  &  après 
avoir  embrafle  la  Religion  Chrétienne  ,  il  ne  renonça  pas  tour- 
à-fait  à  celle  que  Dieu  avoir  établie  parmi  les  juifs.  Il  le  fournit 
donc  aux  cérémonies  légales  lors  même  qu'il  étoit  déjà  Apôtre  de 
Jefus-Chrifl.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  deffiein  de  faire  voir  qu'elles  n  e- 
toient  point  pernicieufes  à  ceux  qui  même  après  avoir  cru  en  Jefus- 
Chrifl  _,  voudroient  les  obferver  félon  Tufage  de  la  loi  ,  pourvu 
néanmoins  qu'ils  ne  miffent  point  l'efpérance  de  leur  falut  dans 
ces  fortes  de  cérémonies.  Aufïï  cet  Apôtre  n'étoit  point  d'avis  qu'on 
chargeât  les  Gentils  du  pefanr  &  inutile  fardeau  de  ces  oblervan- 
eesjudaïques  ,  parce  qu'ils  n'y  étoient  point  accoutumés^  &  qu'elles 
leur  donnoient  du  dégoût  delà  foi  de  Jefus-Chrifl.  Saint  Paul  ne 
reprit  donc  point  faint  Pierre  de  ce  qu'il  obfervoit  les  traditions 
de  fes  pères  ,  puifqu'il  pouvoir  les  obferver  fans  uler  de  déguife- 
ment  &  fans  qu'on  pût  y  trouver  à  redire.  Ce  qui  lui  faifoit  peine 
dans  la  conduite  de  faint  Pierre  ,  c'efl  de  ce  qu'il  contraignoit 
les  Gentils  de  judaïfer  ;  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire  fans  donner  à 
entendre  que  Pobfcrvation  des  cérémonies  de  la  loi  croit  nécef- 
faire  au  falut  ,  même  après  la  venue  de  Jefus-Chrifl  :  fentiment 
que  faint  Paul  a  fans  cefle  combattu  pendant  fon  Apoflolat.  Ce 
n'ell  pas  que  faint  Pierre  ne  fût  perfuadé  lui-même  de  l'inutili.é 
des  cérémonies  Judaïques  ;mais  il  croyoit  devoir  les  obferver,  afin 
de  ménager  l'efprit  des  Juifs  nouvellement  convertis  à  la  foi.  Cefl 
donc  fans  feinte  ,  continue  faint  Auguflin  ,  &  fans  déguifement 
que  faint  Paal  a  repris  faint  Pierre ,  &  le  récit  que  cet  Apôtre  nous 
fait  de  cette  hifloire  ^  cR  très  véritable  &  très-fincere.  Il  témoigne 
TomeX.  Si 
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à  faint  Jérôme  combien  il  louhaiteroic  de  s'expliquer  avec  lui  de 
vive  voix  fur  cette  difficulté  ;&  lui  dit  à  l'égard  d'Origcne  qu'il 
fçavoit  déjà  bien  que  non-feulement  dans  les  matières  de  Religion 
mais  encore  dans  toutes  fortes  d'ouvrages  ^  on  doit  approuver  Se 
louer  tout  ce   qu'on  y  trouve  de  bon  &  de  véritable   ,  &  au- 
contraire  condamner  tout  ce  que  Ton  y  rencontre  de  mauvais  & 
de  faux.  Mais  ce  que  je  fouhaitois  ^  ajoute-t-il  ySc  ce  que  je  fou- 
h^iite  encore  d'un  homme  auffi  éclairé  que  vous  l'êtes ,  eft  que]vous 
voulufTiez  bien  nous  marquer  en  quoi  ce  grand  homme  s'efl  écarté 
de  [à  vraie  foi.  Il  lui  dit  qu'il  eût  été  à  propos  en  parlant  des  hé- 
rétiques dans  fon  Livre  des  Hommes  Illuftres  ,  de  remarquer  quel- 
les font  les  erreurs  que  l'Eglife  condamne  dans  leurs  écrits  ;  &  le 
prie  de  la  part  des  Evêques  d'Afrique ,  d'expliquer  en  détail  dam 
quelque  petit  traité  ,  les  erreurs  des  hérétiques  qui  ont  porté  leu; 
opiniâtreté  ou  leur  ignorance  jufqu'à  vouloir  corrompre  la  puretc 
de  notre  foi. 
Lettre  de  S.       V.  Paul  qui  devoit  porter  cette  Lettre  ,  ne  partit  point  pour 
Auguftin  à  s.  la  Paleftine  ;  &  l'autre  perfonneque  faint  Auguflin  en  chargea  , 
/'an^Sz'  pag!  "^^^  rendit  point  à  faint  Jérôme.  Elle  devint  même  publique  avant 
éoy,  que  ce  Père  Peut  reçue.  On  en  répandit  des  copies  à  Rome  &  en 

Italie  ,  ce  qui  fit  courir  le  bruit  que  faint  Augufl:in  avoir  fait  un 
Livre  contre  faint  Jérôme  ,  &  qu'il  l'avoit  envoyé  à  Rome.  Le 
Diacre  Sifinnius  ayant  trouvé  une  de  ces  copies  ,  mais  qui  n'étoit 
pas  fignée ,  la  porta  à  faint  Jérôme  _,  qui  reconnut  au  flile&  aux  pen- 
fées  ,  que  cette  Lettre  étoit  de  faint  Auguftin.  Il  ne  crut  pas  néan- 
moins devoir  y  répondre  ,  à  caufe  que  n'étant  ni  fignée  ni  écrite 
de  la  main  de  faint  Auguftin  _,  il  avoit  lieu  de  douter  qu'elle  fût 
de  lui.  Cependant  faint  Auguftin  fçut  que  faint  Jérôme  avoit  reçu 
fa  Lettre  ,  &  que  quelques-uns  lui  a  voient  fait  entendre  qu'il  avoir 
écrit  un  livre  contre  lui  &  l'avoit  envoyé  à  Rome.  Cela  l'obligea 
de  lui  écrire  une  troifiéme  Lettre  pour  le  prier  de  lui  faire  réponfe , 
&raffurer  qu'il  n'avoit  envoyé  aucun  écrit  à  Rome  contre  lui.  Que 
fi  l'on  trouve ,  lui  dit-il  _,  dans  mes  ouvrages  quelque  chofe  de  con- 
traire à  vos  fentimens  ,  vous  devez  croire  que  je  ne  l'ai  écrit  que 
pour  expliquer  le  mien  ,  &  non  pour  combattre  le  vôtre.  Il  falue 
Faulinien  qui  étoit  revenu  d'Occident  vers  la  fin  de  l'an  40 1 . 
Puis  donc  que  faint  Auguftin  fçavoit  déjà  fon  retour  à  Bethléem 
lorfqu  il  écrivit  cette  Lettre  ,  on  peut  la  mettre  en  402. 
Lettre  de  s.  yj^  Saint  Jérôme  la  reçût  au  moment  qu'un  Soûdiacre  de  fes 
AugSiin,verS  amisnommé  Afterius,  étoit  fur  fon  départ  pour  l' Afrique.  U  écrivit 
l'an  40i ,  pag.  donc  par  lui  à  S.  Auguftin,pour  lui  demander  fi  laLettre  dans  laquel- 
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le  il  Texhortoit  à  chanter  la  palinodie  fur  une  explication  de  l'Epître 
de  S.  Paul  aux  Galates,  croit  véritablement  de  lui  Je  vous  avouerai 
franchement  ,  lui  dit-il ,  que  quoiqu'il  me  femble  avoir  reconnu 
dans  cette  Lettre  &  votre  ftile  &votre  manière  de  raifonner,cepen- 
dant  j''ai  cru  que  je  ne  devois  pas  ajouter  foi  à  une  fimple  copie. 
D'ailleurs  la  longue  maladie  de  fainte  Paule  ne  m'a  pas  permis  de 
vous  écrire  plutôt.  Si  donc  vous  êtes  auteur  de  cette  lettre ,  je  vous 
prie  de  me  le  mander  franchement  ,  ou  de  m'en  envoyer  une  copie 
lur  laquelle  je  puiffe  faire  plus  de  fond  que  fur  la  première.  Au  re- 
fl;e  vous  fçavez  qu'un  chacun  veut  fuivre  fes  propres  lumières  , 
&  qu  il  efl  d'un  jeune  homme  de  vouloir  fe  faire  de  la  réputation 
dans  le  monde,  en  attaquant  des  perfonnes  d'un  mérite  diflingué. 
Aimez-moi  autant  que  je  vous  aime ,  mais  ne  provoquez  pas  à  la 
difpute  fur  l'Ecriture  Sainte  un  homme  démon  âge.  J'ai  eu  mon 
tems  ,  &  j'ai  tâché  de  fournir  ma  carrière  ',  il  eft  jufle  que  je  me 
repofe  maintenant  pendant  que  vous  courez.  Il  lui  marque  qu''il  lui 
envoie  une  copie  de  fa  féconde  apologie  contre  Rufin  ^  promet- 
tant de  lui  en  envoyer  encore  une  plus  étendue  ,  fi  le  tems  lui  per- 
met de  la  faire. 

VII.  Saint  Auguftin  avant  que  d'avoir  reçu  cette  Lettre ,  qui  Lettre  des. 
ne  put  arriver  en  Afrique  que  vers  l'an  403,  écrivit  à  faint  Jérôme  Auguftin  à  s. 
par  le  Diacre  Cyprien  ,  efpérant  qu'il  recevroir  de  lui  quelque  let-  l'an^^Vpa^* 
tre  par  la  même  voie.  Il  lui  dit  dans  celle-ci  :  On  nous  a  dit  que  vous  60p. 
aviez  depuis  mes  premières  Lettres  ,  traduit  le  Livre  de  Job  d'Hé- 
breu en  Latin.  Vous  nous  aviez  déjà  donné  une  verfion  Latine  du 
même  Livre  faite  fur  le  Grec  avec  beaucoup  d''exaâ:itude  ,  & 
on  ne  trouve  pas  que  celle  que  vous  avez  faite  fur  l'Hébreu  foie 
aufTi  exa£le.  Je  vous  en  apporterois  ici  quelques  exemples  ,  fi  je  les 
avois  en  main  toutes  les  deux.  J'aimerois  donc  mieux  que  vous  fif- 
fiez  une  tradudion  de  l'Ecriture  fur  les  Septante,  plutôt  que  fur 
le  texte  Hébreu  :  car  fi  plufieurs  Eglifes  fe  fervent  de  votre  ver- 
fion &  la  lifent  publiquement ,  il  fera  fâcheux  que  les  Eglifes  La- 
tines ne  foient  point  en  cela  d'accord  avec  les  Eglifes  Gréques. 
De  plus  nous  ferons  privés  par-là  de  l'avantage  que  nous  avons  de 
pouvoir  convaincre  par  le  texte  Grec  ,  qui  efl  une  langue  très 
connue ,  ceux  qui  trouvent  à  redire  à  notre  verfion  Latine.  Il  ajoute 
que  peu  de  perfonnes  fçavent  l'Hébreu ,  8c  qu'on  aura  peine  de  voir 
rejetter  le  témoignage  des  verfions  Gréques  &  Latines  ,  qui  font , 
dit-il ,  d''une  fi  grande  autorité  dans  i'Egîife.  Il  rapporte  l'exem- 
ple d'un  Evêque  d'Afrique  qui  ayant  fait  lire  dans  fon  EgUfe  la 
tradu^ion  de  Jonas  que  ce  Père  avoit  faite  fur  PHébreu  ,  tout  le 
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monde  fe  foulcva  Ilir  un  endroit  de  ceProphécc ,  que  le  peuple  avoir 
accoutume  de  lire  autrement  j  que  TEvêque  ayant  pour  calmer  Tc- 
motion  ,  confultc  les  Juifs  ^  ils  déclarèrent  foit  par  ignorance ,  foit 
par  malice  ,  que  les  exemplaires  Grecs  &:  Latins  ctoient  en  cet  en- 
droit conformes  au  texte  Hébreu;de  manière  qu'il  ne  pût  fe  difpen- 
fer  de  la  corriger ,  afin  de  retenir  fon  peuple  qui  avoit  été  fur  le 
point  de  l'abandonner.  Saint  Auguftin  approuve  au  contraire  la  cor- 
rection que  faine  Jérôme  avoit  faite  du  Nouveau  Teflamcnt ,  par- 
ce que  le  texte  Grec  faifoit  voir  par  tout  qu'elle  lui  étoit  prefque 
entièrement  conforme.  Enfuite  il  le  prie  de  lui  dire  d'où  venoit  la 
diiîèrence  qui  fe  trouvoit  en  plufieurs  endroits  ,  entre  le  texte  Hé- 
breu &  la  verfion  des  Septante  ,qui  doit  être ,  dit-il ,  d'un  grand 
poids  &  d'une  grande  autorité  parmi  les  fidèles  ,  puifqu  elle  ell  de- 
venue fi  célèbre  ,  &  que  les  Apôtres  mêmes  s'en  font  fervis ,  com- 
me il  paroît  par  leurs  citations  ,  &  comme  vous  en  convenez  vous- 
même  dans  quelques-uns  de  vos  ouvrages. 

VIII.  Comme  faint  Auguftin  n avoit  pas  fait  mention  dans 
jerômeàfaint  Cette  Lettre  de  celle  qu'il  avoit  écrite  à  S.  Jérôme  au  fujet  de  fon 
Auguftin,vers  explication  du  pafifage  de  l''Epître  aux  Galates  ,  ce  Père  lui  écri- 
Un4o3  ,pag.  ^^^  ^^^  feconde  fois  pour  fçavoir  de  lui  s'il  en  étoit  véritablement 
auteur.  Je  ne  faurois  comprendre  ,  lui  dit-il  ,  comment  il  fe  peut 
faire  que  cette  Lettre ,  comme  je  l'ai  ouï  dire  ,  foit  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  ,  &  à  Rome  &  en  Italie  ,  8c  que  moi  à  qui  elle 
étoit  adreffée  ,  je  fois  le  feul  qui  ne  l'ait  point  reçue.  J'en  fuis  d'au- 
tant plus  furpris  ,  que  Sifinnius  m'a  dit  qu'il  avoit  trouvé  cette  Let- 
tre il  y  a  environ  cinq  ans  parmi  quelques-uns  de  vos  ouvrages , 
non  pas  en  Afrique  ni  chez  vous ,  mais  dans  une  Ifle  de  la  mer 
Adriatique.  S.  Jérôme  ajoute  que  quelques-uns  de  fes  amis  avoient 
voulu  lui  perfuader  que  cette  Lettre  n'avoir  pas  été  répandue  fans 
deffein  ,  &  que  le  but  de  faint  Auguftin  n'étoit  que  de  fe  faire  de 
la  réputation  à  fes  dépens ,  en  faifant  voir ,  dit-il ,  à  tout  le  monde 
que  vous  m'avez  fait  un  défi ,  &  que  je  n"'ofe  l'accepter.  Pour  moi , 
je  vous  avoue  que  ce  qui  m''a  empêché  d'y  répondre ,  eft  que  je  n'é- 
tois  pas  afTu ré  qu'elle  fût  de  vous.  D'ailleurs  j'appréhendois  de  ré- 
pondre avec  trop  de  hauteur  à  un  Evêque  de  ma  communion  ,  & 
de  cenfurer  avec  trop  d'aigreur  la  Lettre  de  mon  cenfeur.  U  le  prie 
donc  encore  une  fois  ou  de  fe  reconnoître  auteur  de  cette  Lettre  , 
ou  de  la  défavouer ,  &  lui  confeille  de  ne  point  entrer  en  difputc 
avec  un  vieillard  qui  avoit  pafifé  toute  fa  vie  dans  l'étude  de  l'E- 
criture faintc.  Il  lui  dit  qu'il  n'avoit  vu  d'autres  ouvrages  de  lui^ 
que  fes  Soliloques  &  quelques  commentaires  fur  les  Pfeaumes. 
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I X.  Saint  Auguflin  n'avoic  pas  encore  reçu  cette  Lettre  ,  lorf-    Lettre  de  s. 
qu'il  en  écrivit  une  quatrième  à  faint  Jérôme  pour  répondre  à  celle  f"§"^'"  ^^* 
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que  ce  Père  lui  avoit  écrite  en  lui  envoyant  la  leconde  apologie  i'an404,pag. 
contre  Rufin.  Quoiqu'il  eût  lui  même  quelque  fujet  de  fc  plaindre  ^n- 
des  traits  vifs&  picquansdont  faint  Jérôme  i^avoit  frappé  dans  fes 
lettres  ,  il  met  tout  en  œuvre  dans  celle-ci  pour  le  radoucir  ,  crai- 
gnant qu'il  ne  lui  eût  donné  le  premier  occafion  de  s'aigrir.  Comme 
je  ne  vous  crois  pas  capable ,  lui  dit-il  ,  d'avoir  voulu  me  maltrai- 
ter fans  raifon  ,  Tunique  reflburce  qui  me  refle  efl  de  reconnoitre 
ma  faute  ,  &  de  confefler  que  c'eft  moi  qui  vous  ai  offenfé  le  pre- 
mier en  écrivant  cette  Lettre  qui  efl  véritablement  de  moi ,  &  que 
je  ne  fçaurois  défavouer.  A  quoi  bon  m'obfliner  davantage  ?  Le 
meilleur  parti  que  je  puifTe  prendre  efl  de  vous  demander  pardon. 
Je  vous  conjure  donc  par  la  douceur  de  Jefus-Chrifl  de  me  par- 
donner fi  je  vous  ai  offenfé  ,  &  de  ne  me  point  rendre  le  mal  pour 
le  mal  en  m'offenfant  à  votre  tour.  Il  lui  dit  enfuite  qu'il  n'avoic 
pas  encore  reçu  réponfe  à  la  Lettre  qu'il  lui  avoir  écrite  fur  le  paffa- 
gede  l'Epître  de  S.  Paul  aux  Galates  ;  mais  que  s^il  vouloitbien 
ou  s'il  pouvoit  lui  faire  voir  par  de  bonnes  raifons  qu'il  avoit  mieux 
pris  que  lui  le  fcns  de  cette  Epître ,  il  profiteroit  avec  pîailir  de  fes 
leçons  pour  s^inflruire  ,  &  de  fes  cenfurespour  fe  corriger.  Il  loue 
l'érudition  de  faint  Jérôme  ,  &  lui  témoigne  fon  defir  de  demeu- 
rer avec  lui  pour  s''avancer  dans  l'étude  des  Saintes  Ecritures. 
Mais  comme  je  ne  puis  pas  ,  dit-il  ,  avoir  moi-même  cet  avan- 
tage ,  j'ai  deffein  de  vous  envoyer  &  de  mettre  fous  votre  conduite 
quelqu'un  de  mes  enfans  en  Jeîus-Chrifl ,  pourvu  néanmoins  que 
vous  le  trouviez  bon  ,  ce  que  je  vous  prie  de  me  marquer  dans 
votre  première  Lettre.  Il  dit  enfuite  qu'il  couroit  en  Afrique  un 
Libelle  où  faint  Jérôme  étoit  fort  maltraité  ,  &  qu'il  avoit  aufTî 
reçu  la  réponfe  que  ce  Père  y  avoit  faite  ,  mais  qu'il  n'avoir  pu  la 
lire  fans  une  douleur  très-fenfible  en  voyant  deux  anciens  amis  fî 
fort  acharnés  Tun  contre  l'autre.  Il  fe  plaint  de  quelques  termes  un 
peu  durs  ,  &  de  quelques  comparaifons  odieufes  donc  faint  Jérôme 
s'étoit  fervi  dans  fes  Lettres.  Si  nous  voulons  ,  ajoute-t-il ,  nous 
inllruire  l'un  &  l'autre  ,  &  nous  entretenir  de  chofes  propres  à 
nourrir  nos  âmes  ,  faifons-le ,  je  vous  prie ,  fans  chagrin  &  fans  ai- 
greur :  mais  fi  nous  ne  pouvons  ,'fans  blefler  l'amitié  &  fans  laifTer 
entrevoir  quelque  mouvement  de  jaloufie  ,  nous  avertir  mutuelle- 
ment de  ce  que  nous  trouvons  à  redire  dans  nos  ouvrages  ;  laif- 
fons-là  toutes  nos  queflions ,  &  ne  faifons  rien  contre  les  intérêts 
de  notre  confcience  &  de  notre  falut.  Il  vaut  mieux  ne  pas  faire 
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de  (i  grands  progrès  dans  la  fcience  qui  enfle  ,  que  de  blclTcr  la 
charité  qui  édifie. 
Lettre  de  S.      X.  Enfin  faint  Jérôme  reçut  par  le  DiacrçCyprien  les  trois  Lec- 
Au'gufHnfTn  ^^^^  ^^"^  ^^^"^  Auguftin  Favoic  chargé.  Saint  Jérôme  dans  la  ré- 
ran4ot,pag.  ponte  qu'il  y  fit  fur  la  fin  de  l'annce404 ,  y  dit  d'abord  qu'au  lieu 
^^7.  de  lui  propol'cr  diverfesquefl:ions_,  comme  faint  Auguflin  le  difoit, 

il  faifoit  une  rigoureufe  critique  de  fes  ouvrages.  Venant  enfuite 
au  fait  5  vous  me  mandez  ,  lui  dit-il ,  que  vous  avez  reçu  d'un  de 
vos  frères  un  Livre  fans  titre  ,  où  je  fais  le  catalogue  des  Ecri- 
vains Eccléfiafliques  tant  Grecs  que  Latins  ;  &  que  lui  ayant  de- 
mande comment  on  Fintituloit  ,  il  vous  a  répondu  qu'on  Pappel- 
loit  répàapke  ;  fur  quoi  vous  dites  que  j'aurois  eu  raifon  de  lui 
donner  ce  nom-là  ,  fi  je  ne  m'étois  borné  à  parler  de  la  vie  &  des 
ouvrages  des  auteurs  qui  font  morts;  mais  qu'ayant  fait  aufli  men- 
tion de  ceux  qui  étoient  vivans  lorfque  je  compofai  cet  ouvrage  ^ 
vous  êtes  furpris  que  je  l'aie  intitulé  de  la  forte.  Je  m'étonne  ,  éclairé 
comme  vous  êtes  ,  que  vous  n'ayez  pas  connu  par  la  feule  ledure 
de  ce  Livre  ,  quel  en  doit  être  le  titre.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie 
des  Grands  Hommes  ,  n'ont  jamais  donné  le  nom  d'épitaphes  à 
ces  fortes  d'ouvrages  ,  mais  ils  les  ont  intitulés  des  Hommes  lllu- 
jïres.  On  ne  donne  le  nom  d'épitaphe  qu'aux  oraifons  funèbres. 
Ce  Livre  doit  donc  être  intitulé  des  Hommes  îlluflres  j  ou  plutôt 
des  Ecrivains  Eccléfiafliques.  Il  défend  l'explication  qu'il  avoit 
donnée  de  l'Epitre  aux  Galates  far  l'a£lion  de  faint  Pierre  &  de 
faint  Paul  ,  en  difant  qu'il  avoit  fuivi  ce  qu'Origène  3  Didyme  , 
Apollinaire  &  les  autres  anciens  Interprêtes  Grecs  avoient  dit  fur 
ce  fujet , aimant  mieux  s'égarer  avec  des  EcrèVains  d'un  fi  grand 
mérite ,  que  d'être  feul  de  fon  fentiment.  Il  allègue  aufii  l'autorité 
de  faint  Chryfoflome  dont  il  parle  comme  ayant  été  dépuis  peu  dé- 
pofé  de  l'Epifcopat  ,  ce  qui  fait  voir  que  cette  Lettre  fut  écrite 
vers  la  fin  de  l'an  404  ,  ou  au  commencement  de  40  ^.  Enfuite  il 
fait  voir  par  un  grand-nombre  de  pafi^ages  tirés  du  Livre  des  A6les 
des  Apôtres ,  que  faint  Pierre  ne  pouvoit  ignorer  que  les  Chrétiens 
étoient  déchargés  du  joug  de  la  loi  •,  &  que  faint  Paul  avoit  pra- 
tiqué lui-même  ce  dont  il  accufe  ici  faint  Pierre  ;  c'eft- à- dire  ,  que 
ces  deux  Apôtres  avoient  fait  femblant  l'un  &  l'autre  d'obferver 
les  cérémonies  de  la  loi ,  de  peur  de  révolter  l'cfprit  des  Juifs. 
Comment  donc  ,  ajoute-t-il ,  faint  Paul  auroit-il  étéafi^ez  téméraire 
&  aflez  imprudent  pour  condamner  dans  un  autre  ce  qu'il  avoit  fait 
lui-même.  Saint  Jérôme  ne  prétend  pas  par  là  autorifer  les  mcn- 
fonges  officieux ,  &  il  dit  que  les  anciens  Interprêtes  dont  il  aem- 
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prunrc  fon  explication  ,  ne  le  prétendent  pas  non  plus  ;  mais  qu'ils 
font  voir  qu'il  efl:  de  certaines  occafions  où  l'on  doit  garder  des 
mefures  ,  &  ufer  de  condefcendance  :  qu'ils  montrent  avec  quelle 
prudence  &  quelle  difcrction  les  Apôtres  fe  font  conduits  dans  une 
conjonûure  fi  délicate  ;  enfin  qu'ils  réfutent  les  blafphêmes  ,  & 
répriment  l'impudence  de  Porphyre  qui  a  ofé  dire  que  faint  Pierre 
&  faint  Paul  avoient  eu  enfemble  une  querelle  d'enfans  _,  ou  plutôt 
que  faint  Paul  jaloux  du  mérite  de  faint  Pierre  ,  s'étoit  emporté 
contre  lui  ,  &  avoit  condamné  dans  faint  Pierre  une  faute  dont  il 
étoit  lui-même  coupable.  Saint  Auguflin  avoit  dit  dans  fa  Lettre 
que  fi  faint  Paul  avoit  quelquefois  pratiqué  la  loi  ,  ce  n'étoit  pas 
qu'il  la  criit  nécellaire  au  falut  après  J.  C.  mais  uniquement  pour 
montrer  qu  il  ne  la  rejettoit  pas  comme  mauvaife  ;  &  que  s'il  avoit 
repris  faint  Pierre  ,  ce  n'étoit  qu'en  ce  que  fa  conduite  faifoit  re- 
garder les  cérémonies  de  la  loi  comme  néceiïaires.  Si  cela  eft,repli- 
que  faint  Jérôme  ,  nous  donnons  dans  les  erreurs  de  Cerinthe  & 
d'Ebion  ,  que  les  Evêques  n'ont  anathématizés  que  parce  qu'après 
avoir  cmbraflfé  la  foi  de  Jefus-Chrift ,  ils  vouloient  allier  les  céré- 
monies Judaïques  avec  l'Evangile  ,  Se  profeffer  la  nouvelle  reli- 
gion fans  renoncer  aux  pratiques  de  l'ancienne  Loi.  Il  rapporte 
de  fuite  les  autres  raifons  dont  faint  Auguflin  appuyoit  fon  fenti- 
menc ,  &  ajoute  ^  Nous  penfons  à  peu  près  de  même  vous  &  moi. 
Car  je  foutiens  que  faint  Pierre  &  faint  Paul  ont  obfervé  ^  ou  plu- 
tôt fait  femblant  d'obferver  les  cérémonies  de  la  loi  ,  de  peur  de 
faire  de  la  peine  aux  Juifs  qui  avoient  embrafifé  la  foi  de  Jefus- 
Chrift.  Et  vous  au  contraire  vous  prétendez  qu'ils  en  ont  ufé  de 
la  forte  par  une  charitable  condefcendance  ,  &  non  point  par  une 
difiîmulation  artificieufe.  Mais  que  ce  foit  par  crainte  ou  par  com- 
pafiion  ,  que  m'importe  ,  pourvu  que  vous  tombiez  d'accord  avec 
moi  que  dans  cette  occafion  ils  ont  fait  femblant  d'être  ce  qu'ils 
n'étoient  pas.  Il  s'étonne  que  faint  Auguflin  refufe  de  fe  fervir  de 
la  tradu6lion  de  l'Ecriture  qu'il  avoit  faite  fur  l'Hébreu  ,  tandis 
qu'il  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  lire  celle  des  Septante  ,  quoi- 
qu'elle ne  fut  point  dans  fa  première  pureté.  Et  fur  ce  que  ce  Père 
lui  avoit  dit  pour  le  détourner  d'une  nouvelle  tradudion  ,  après 
celle  qu'ont  fait  les  Anciens ,  il  lui  répond  par  ce  raifonnement  : 
Ce  que  les  anciens  Ecrivains  ont  expliqué  avant  nous  dans  leurs 
commentaires  fur  l'Ecriture  Sainte ,  cfl  obfcur  ou  il  efl  clair  i  s'il 
efl  obfcur ,  comment  avez-vous  ofé  entreprendre  après  eux  d'écrire 
fur  des  matières  qu'ils  n'ont  pu  développer  ?  S'il  efl  ckir ,  en  vain 
avez-vous  tâche  vous-même  d'éclaircir  ce  qui  n'a  pu  leur  cchaper^ 
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parùculicrcmcnt  dans  Pcxplicatioii  des  Picaumcs  ,  iur  Icfcjucls  ils 
nous  ont  donné  plufieurs  volumes.  Maisiurccpicd  là  pcribnncn'o- 
fera  parler  après  les  anciens ,  ni  entreprendre  d^'crireiur  un  lujet 
donc  un  autre  fe  fera  laifi  le  premier.  lle(l  donc  de  votre  politefle 
d'avoir  fur  cela  pour  les  autres  la  même  indulgence  que  vous  avez 
pour  vous-même.  Je  n'ai  point  eu  deflein  de  dccréditer  les  ancien- 
nes verfions  ,  puifqu'au  contraire  je  les  ai  corrigées  &  traduites 
en  Latin  en  faveur  'de  ceux  qui  •  n'entendent  c]ue  notre  lan- 
gue. Dans  ma  tradudion  je  n'ai  eu  en  vue  que  de  rétablir  les  en- 
droits que  les  Juifs  ont  ou  pafîés  ou  corrompus ,  &  de  faire  con- 
noître  aux  Latins  ce  que  porte  le  texte  Hébreu.  Ne  veut-on  point 
h  lire  ?  Qu'on  la  laiife-là  ;  on  ne  force  perfonne.  Il  regarde  comme 
un  conte  ce  que  faint  Auguftin  lui  avoit  dit  de  l'émotion  arrivée 
-    .  au  fujet  de  fa  tradudion  du  Prophète  Jonas  :  &  foutient  qu'au  lieu 

de  traduire  le  mot  Hébreu  par  celui  de  Courge  _,  il  avoit  dû  le  rendre 
par  le  m.ot  de  Lierre  ,  afin  de  fe  conformer  aux  anciens  Interprêtes. 
Lettre  de  S-      XL  Saint  Jcrôme  fâché  d'avoir  parlé  avec  aigreur  à  S.  Augu- 
h-àvciQ^Çàint  f];in  dans  cette  Lettre ,  lui  en  écrivit  une  autre  quelque  tems  après^ 
4of ,  p?Jip"  pour  lui  en  faire  fes  excufes  &  le  prier  de  finir  cette  difpute  :  mais 
il  n'y  rétra£la  point  fon  fentiment  fur  la  diflîmulation  des  deux 
Apôtres. 
lettre  de  S.      ^^^'  ^^"^  Lettre  ayant  été  rendue  à  S.  Auguftin  par  Firmus 
Auguftin  à  s.  qui  revenoit  de  Faleflinc  en  Afrique  ,  y  répondit  la  même  année 
Jérôme  ,  en  ^q  ^^  jj  y  f^jj-  d'abord  remarquer  la  diiférence  entre  l'autorité  des 
&  feq/*    ^^  Livres  faints  5  &  celle  des  Livres  des  Auteurs  Eccléfiafliques.  Il  n'y 
a,  dit-il  5,  que  les  Livres  qu'on  appelle  canoniques  pour  qui  j'aie 
un  refpeâ  &  une  vénération  qui  va  jufqu'à  croire  fermement  que. 
ceux  qui  en  font  les  Auteurs  oni  été  incapables  de  fe  tromper.   Que 
fi  j'y  trouve  quelque  chofe  qui  me  femble  contraire  à  la  vérité, 
alors  je  n'ai  point  de  peine  à  me  perfuader  ,  ou  que  mon  exemplaire 
n  eft  pas  corred  ,  ou  que  mon  Traducteur  n'a  pas  bien  pris  le  fens 
de  l'Ecrirure  ,  ou  enfin  que  je  n'entends  pas  moi-même  ce  que  je 
lis.    Pour  ce  qui  eft  des  autres  Ecrivains ,  quelque  diflingués  & 
quelques  célèbres  qu'ils  foient  par  leur  érudition  &  leur  fainteté  , 
je  ne  regarde  pas  leur  décifion  comme  la  règle  infaillible  de  la  vé- 
rité ^&  je  ne  m'y  foumets  ,  qu'autant  que  je  les  trouve  ou  autorifés 
par  les  Livres  Canoniques  ,  ou  appuyés  fur  des  raifons  probables 
qui  leur  donnent  quelque  apparence  de  vérité.    Enfuite  il  vient 
au  paffage  de  faint  Paul ,  où  parlant  de  S.  Pierre  &  de  S.  Barna- 
be ,  il  dit  :  ^iiand  je  vis  qu'ils  ne  marchoient  pas  droit  félon  la  vé- 
rité de  l' Evangile  y  je  dis  à  Pierre  devant  îQut  le  monde  :  Si  vous 

qui 
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€iui  êtes  Juif  y  vivez  comme  les  Gentils  y  (à' non  fas  comme  les  Juifs, 
pourquoi  contraignez-vous  les  Gentils  de  judaïfer.  Qui  eil  l'homme 
fur  les  Ecrits&  fur  les  paroles  duquel  on  puifîe  compter  fLiremenc , 
s'il  eft  vrai  que  l'Apôtre^en  parlant  de  la  forte,  en  impofoit  aux  Ca- 
lâtes &  les  trompoit ,  en  difant  qu'il  avoic  remarqué  que  Pierre  Se 
Barnabe  nemarchoient  pas  droit  félon  les  vérités  de  TEvangile, 
&quil  avoir  réfiftéen  face  à  S.  Pierre,  parce  qu'il  vouloir  obliger 
les  Gentils  de  judaïfer  ?  Peut-être  me  direz- vous ,  Ne  vaut  -  il  pas 
mieux  croire  que  S.  Paul  a  écrit  quelque  chofe  contre  la  vérité, 
que  de  croire  que  S.  Pierre  a  fait  quelque  chofe  contre  fon  devoir 
&  fa  confcience  ?  Selon  ce  principe  il  vaudroit  donc  mieux  croire, 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaiie ,  que  l'Evangile  nous  en  impofe ,  que  de 
croire  que  S.  Pierre  a  renoncé  Jefus-Chrift.  On  ne  peut  s'imagi- 
ner ,  ajouterez-vous ,  que  S.  Paul  ait  ofé  reprendre  S.  Pierre  d'une 
faute  dont  il  étoit  lui-même  coupable.  Il  n'eft  pas  qucflion  main- 
tenant ,c'efl:  toujours  faintAuguftin  qui  parle,  de  ce  que  S.  Paul 
a  fait ,  mais  de  ce  qu'il  a  écrit.  C'efl  de  quoi  il  s'agit ,  &  ce  qui 
efb  capital  pour  le  fenriment  que  je  défends ,  fi  l'on  veut  fauver  la 
vérité  des  faiotes  Ecritures.  Si  donc  faint  Pierre  a  fait  ce  qu'il  de- 
voir faire ,  il  eft  certain  que  faint  Paul  nous  en  impofe  ,  lorfqu'il 
dit  que  cet  Apôtre  ne  marchoit  pas  félon  la  vérité  de  l'Evan- 
gile. Au  contraire ,  fi  ce  que  faint  Paul  a  écrit  efl  vrai  ,  il  efl 
donc  vrai  aulïi  que  faint  Pierre  ne  marchoit  pas  alors  félon  la  vé- 
rité de  l'Evangile  ,  &  qu'il  faifoit  ce  qu'il  ne  devoit  pas  faire.  Si 
S.  Paul  a  tenu  la  même  conduite  dans  une  pareille  conjon£lure , 
j'aime  mieux  croire  qu'il  n'a  repris  fon  collègue  qu'après  s'être 
corrigé  de  l'a  faute  ,  que  d'accorder  qu'il  ait  ufé  de  mcnfonge  dans 
aucune  de  fes  Epitres  ',  &  encore  moins  dans  celle  aux  Galates ,  où 
il  commence  par  dire  :  Je  prens  Dieu  à  témoin  que  je  ne  vous  ments 
pas  dans  tout  ce  que  je  vous  écris.  Pour  moi,  delà  manière  dont 
faint  Pierre  agiffoit ,  je  crois  qu'il  vouloir  obliger  les  Gentils  à 
judaïfer  ;  je  le  crois  ,  parce  que  S.  Paul  nous  le  dit ,  Se  que  je  ne 
fçaurois  me  perfuader  que  cet  Apôtre  ait  voulu  nous  en  impofer. 
Or  il  efi:  certain  que  faint  Pierre  avoir  tort  en  cela ,  &  que  c  etoit 
agir  contre  la  vérité  de  l'Evangile  ,  que  de  donner  lieu  à  ceux  qui 
avoient  embraffé  la  foi  de  Jelus  -  Chrifl ,  de  croire  que  l'obferva- 
tion  des  cérémonies  de  la  Loi  étoitnéce (faire  au  falut.  C'efl  ce  que 
précendoient  à  Antioche  les  fidèles  d'entre  les  Juifs ,  &  c'eft  fur- 
quoi  faint  Paul  les  a  combattus  fans  relâche ,  &  avec  toute  la  viva- 
cité que  lui  infpiroit  fon  zélé.  Saint  Auguftin  fait  voir  enfuite  que 
toutes  les  fois  que  faint  Paul  a  obfervé  les  cérémonies  de  la  Loi ,. 
Tome  X,  Tt 
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ce  n'a  pas  ctc  pour  donner  à  entendre  que  le  falut  du  ChréticR 
fût  attaché  à  ces  fortes  de  pratiques  -,  mais  feulement  pour  empêcher 
qu'on  ne  le  foupçonnât  de  regarder  comme  une  idolâtrie  payenne, 
des  cérémonies  que  Dieu  ,  dont  la  fagefle  fçait  s'accommoder  au 
tems ,  avoit  infticuées  dans  l'ancienne  Loi  comme  des  figures  des 
chofes  à  venir.  Il  répond  à  robjedion  de  S.  Jérôme  ^  qui  avoit 
dit  que  pour  ne  pas  tomber  dans  l'opinion  des  Philofophes  qui 
admettent  des  adions  indifférentes ,  il  falloit  dire  néceffairement 
que  l'obfervation  des  cérémonies  de  la  Loi  étoit  un  bien  ou  un 
mal  ;  il  y  répond ,  dis-je  ,  en  difant  que  ces  anciennes  cérémonies 
n'étoient  ni  bonnes  ,  puifqu'elles  ne  juftifioient  pas  ;  ni  mauvaifes  , 
puifque  Dieu  même  les  avoit  prefcrites.  Cefentiment,  ajoute-t-il , 
me  paroît  d'autant  plus  plauîible  ,  que  j'ai  pour  moi  les  paroles 
Etechiei.io,  même  d'un  Prophète  qui  dit  que  Dieu  a  donné  au  peuple  Juif  J^f 
*î«  préceptes  qui  n'étoient  pas  bons  :  nous  donnant  à  entendre  que  ces 

préceptes  n'étoient  pas  tels  qu'on  devînt  bon  en  les  obfervant ,  ou 
qu'on  ne  pût  devenir  bon  en  ne  les  obfervant  pas.  Il  confirme  fon 
fentiment  en  faifant  voir  par  la  variété  qu'il  y  avoit  entre  PEglife 
d'Orient  &  celle  de  Rome ,  au  fujet  du  jeûne  du  Samedi ,  que  dans 
ces  fortes  de  pratiques  il  y  a  un  certain  milieu  que  l'on  doit  pren- 
dre ,  non  point  par  diffimulation  ,  mais  par  un  devoir  que  la  bien- 
féance  &  les  loix  de  la  fociété  nous  impofent ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien 
dans  les  faintes  Ecritures  qui  nous  oblige  à  les  obferver.  Dans  l'an- 
cienne alliance  Dieu  inftitua  parmi  les  Juifs  la  circoncifion  8c  d'au- 
tres femblablcs  cérémonies ,  comme  autant  de  figures  des  myfléres 
que  Jefus-Chrifl:  devoir  accomplir  dans  la  fuite  des  tems.  Après 
quoi  ces  divines  ordonnances  n'ont  pas  laifTé  de  fubfifter,  non 
pour  obliger  les  Chrétiens  à  les  obferver ,  comme  s'ils  dévoient 
encore  attendre  la  foi  qu'elles  promettoient  ;  mais  feulement  pour 
les  inflruire  &  les  faire  entrer  dans  le  dénouement  des  anciennes 
prophéties.  Or  comme  on  ne  devoit  pas  obliger  les  Gentils  à  les 
obferver  ;  auiïi  nefalloit-il  pas  les  interdire  aux  Juifs  comme  quel- 
que chofe  d'impie  &  de  facrilége.  On  les  a  donc  laiifé  tomber  peu 
à  peu ,  &  on  les  a  vu  s'évanouir  à  mefure  que  l'Evangile  s'éta- 
bliffoit  dans  le  monde  ,  &  que  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  faifoit  fentir 
aux  fidèles  qu'elle  feule  étoit  la  fource  de  leur  juflification  ,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  trouver  leur  falut  dans  ces  cérémonies ,  qui  n'étoient 
que  les  ombres  des  chofes  à  venir ,  &  qu'on  voyoit  heureufement 
accomplies.  Saint  Auguftin  convient  qu'en  difant  dans  fa  Lettre 
que  faint  Paul  ,  après  avoir  été  élevé  à  l'apoftolat ,  n'obfervaJes  cé- 
rémonies des  Juifs  que  pour  faire  voir  qu'elles  n'avoient  rien  de 
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pernicieux  pour  ceux  qui  voudroient  ies  pratiquer  conformémcnc 
à  la  Loi  de  Moïfe  &  à  la  tradition  de  leurs  percs  ;  il  auroit  dû 
s'expliquer  davantage,  &  borner  Tufage  de  ces  cérémonies  au 
tems  où  la  grâce  de  la  foi  commença  à  ie  manitefter  ;  parce  qu'a- 
lors ces  obiervanccs  n'avoient  rien  de  pernicieux  ;  mais  il  dit  qu'il 
avoit  déjà  fait  cette  réflexion  dans  un  Ecrit  contre  FaufleEvêque 
Manichéen ,  long-tems  avant  qu'il  eût  reçu  la  lettre  de  faint  Jé- 
rôme. Il  foufcrit  à  ce  que  ce  Père  y  avoit  dit  qu'en  ce  tems  -  ci 
l'obiervation  des  cérémonies  judaïques  eil  pernicieufe  Se  mortelle 
aux  Chrétiens  5  foit  Juifs ,  foit  Gentils.  Il  lui  demande  enfuite  ce 
quil  entendoit  par  la  fage  condefcendance  dont  les  Apôtres 
avoient  ufé  d^ns  Pobfcrvation  des  cérémonies  de  la  Loi.  Car  ou 
cette  condefcendance efl,  dit-il,  ce  que  j'appelle  un  menfonge 
officieux,  c'efl:- à-dire  ,  une  efpece  d'obligation  de  mentir  dans 
certaines  conjonctures  ,  &  dont  on  ne  peut  honnêtement  fe  dif- 
penfer  ;  ou  je  ne  fçais  pas  quel  autre  nom  lui  donner  ;  fi  ce  n'eft 
peut-être  que  le  menfonge  cefle  d'être  menfonge,  dès  qu'on  lui 
donne  le  nom  de  condefcendance.  Il  foutient qu'au  lieu  de  recou- 
rir à  cette  folution ,  on  doit  croire  que  faint  Paul  a  véritablement 
repris  S.  Pierre ,  &  admirer  la  douceur  &  l'humilité  avec  laquelle 
S.  Pierre  reçut  la  correction  de  cet  Apôtre.  S'il  m'eft  permis , 
ajoute-t-il,  de  dire  ici  mon  fentiment ,  il  me  femble  qu'il  étoic 
plus  à  propos  de  juftifier  S.  Pierre  en  cette  manière  contre  les  im- 
çofturesde  Porphyre ,  que  de  donner  à  cet  hérétique  un  plus  jufie 
fujet  de  le  calomnier  ,  &  de  nous  reprocher  d'une  manière  encore 
plus  picquante  que  tout  eft  faux  ,  &  dans  nos  Ecritures  ,  &  dans 
le  culte  que  nous  rendons  à  I>ieu.  Comme  faint  Jerôm.e  avoit  al- 
légué fix  ou  fcpt  Ecrivains  anciens  pour  appuyer  fon  opinion  ,  il 
lui  fait  remarquer  qu'il  y  en  avoit  quatre  dont  lui  -  même  ruinoic 
entièrement  l'autorité  ;  &  que  quoiqu'il  eût  donné  de  grandes 
louanges  à  Origcne  <fe  à  Didyme^  il  ne  laiffoit  pas  de  les  réfuter 
ailleurs  affez  vivement  fur  des  matières  importantes.  Il  le  renvoie 
à  S.  Ambroife  &  à  S.  Cyprien,  mais  fur- tout  â  S.  Paul  ,  qui 
avant  que  de  raconter  fa  difpute  avec  S.  Pierre  _,  protefte  qu'elle 
eft  très- véritable.  Enfin  il  prie  faint  Jérôme  de  lui  pardonner 
ce  qui  pouvoit  lui  avoir  échapé  de  trop  dur  dans  fes  lettres  ,  & 
finit  en  difant  que  ce.  qui  lui  faifoit  fouhaiter  fa  verfion  fur  les 
Septante ,  c'eft  qu'il  voudroit  bien  pouvoir  fe  pafTer  de  cette  foule  ' 
de  traductions Jatines  que  certains  Auteurs  aulTi  téméraires  qu'i-    i-f«re  àes, 
gnorans  ont  données  au  public.  Jérôme  à  faint 

XII.  Nous  n'avons  point  de  réponfe  de  S.  Jérôme  à  cette  pr!f'î'.in"4o^" 
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i.  ctcre ,  mais  il  nous  en  reflc  quatre  autres  qu'il  écrivit  depuis  à  S, 
Auguftin  ,  &  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la  difpute  qu'ils  avoient 
euceniemble  touchant  l'explication  de  TEpître  aux  Galates.  Il  lui 
marque  dans  la  première,  quiefi:  écrite  de  Bethléem ,  que  les  Héré- 
tiques ,  quoique  condamnés  plufieurs  fois ,  faifoient  encore  tous 
leurs  efforts  pour  réveiller  leurs  erreurs.  On  voit  par  la  féconde  _, 
que  S.  Auguftin  lui  avoir  envoyé  en  Paleftine  le  Prêtre  Orofe  pour 
le  confulter  fur  la  queftion  de  l'origine  des  âmes ,  &  qu'il  ne  vou- 
lut point  lui  faire  de  réponfe ,  de  peur  de  s'engager  dans  une  nou- 
velle difpute  avec  lui.  Il  le  remercie  des  deux  Livres  qu'il  lui  avoic 
envoyés  fur  cette  matière  ,  difant  qu''il  y  faifoit  paroître  beau- 
coup d'érudition  &  d'éloquence ,  &  lui  fait  une  proteftation  d'a- 
mitié ,  d'eftime  &  de  refped.  Il  ajoute  ,  qu'il  l'avoit  cité  avec 
éloge  dans  fon  Dialogue  contre  les  Pelagiens ,  &  l'invite  à  s'unir 
avec  lui  pour  exterminer  ces  pernicieux  Hérétiques,  qui  par  une 
pénitence  affe£lée  faifoient  femblant  de  défavouer  leurs  erreurs  , 
afin  de  pouvoir  les  débiter  plus  librement,  II  s'excufe  de  faire  ce 
qu'il  lui  avoir  demandé  à  l'égard  de  la  vcrfion  des  Septante  , 
tant  à  caufe  du  peu  de  copiftes  capables  de  tranfcrire  les  livres  la- 
tins y  que  parce  qu^n  lui  avoir  volé  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  déjà 
fait  fur  ce  fujet.  Dans  la  troifiéme  ,  faint  Jérôme  le  congratule  de 
la  fermeté  &  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  avoit  combattu  l'héré- 
fie  Pélagienne.  Tout  Rome ,  lui  dit-il ,  vous  applaudit.  Les  Catho- 
liques vous  regardent  comme  le  Reftaurateur  de  la  foi  ancienne; 
&  ce  qui  relevé  encore  davantage  votre  gloire ,  tous  les  Héréti- 
ques vous  déteftent.  La  quatrième ,  qui  eft  la  dernière  que  faine 
Jérôme  ait  écrite  à  faint  Auguftin  _,  &  que  l'on  met  vers  4 1 9  ou 
420  ,  eft  auffi  adreffée  à  Alypius.  Il  les  congratule  l'un  &  l'autre 
de  la  victoire  qu'ils  avoient  remportée  fur  Phéréfie  de  Celeftius 
difciple  de  Pelage.  Quant  à  ce  que  vous  me  demandez ,  leur  dit-il , 
Cl  j'ai  répondu  au  Livre  d'Anien ,  Diacre  de  Telede  ,  que  l'on 
nourrit  graflement  enrécompenfe  des  méchans  Ecrits  qu^il  four- 
nit aux  autres  pour  foutenir  leurs  blafphêmes  *,  vous  fçaurez  qu'il 
n'ya  pas  long-rems  que  le  Prêtre  Eufebe  m'en  a  envoyé  une  copie  ; 
mais  que  depuis  que  je  l'ai  reçue  j'ai  été  fi  accablé  de  maladies,  &  fi 
touché  de  la  mort  de  votre  fainte  fille  Euftoquie ,  que  j'ai  cru 
devoir  méprifer  cet  Ouvrage.  L'Auteur  fuit  la  do£trine  corrom- 
pue de  fes  maîtres  ,  &  excepté  quelques  endroits  qu'il  a  pillés , 
&  qu''il  tourne  avec  affez  d'artifice ,  il  n'y  dit  rien  de  nouveau. 
Il  y  avoue  toutefois  ce  qu'il  avoit  nié  dans  le  malheureux  Synode 
de  Diofpolis.  Si  Dieu  me  donne  des  jours,  &  que  je  puifTe 
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trouver  des  copifles,  j'efperc  y  répondre  en  deux  ou  trois  nuits 
non  pas  pour  combattre  une  héréfie  qui  efl  déjà  éteinte  ,  mais 
pour  confondre  Pignorance  &  les  blarphêmes  de  cet  Auteur. 

XIII.  Long-tems  auparavant  qu^il  écrivit  cette  dernière  Lettre, 
Marcellin  Gouverneur  d'Afrique  &  Anapfychie  lui  avoient  propo-     Lettres  de 
fé  une  queftion  touchant  l'origine  des  âmes ,  fçavoir ,  fi  elles  def-  ^'^/^gj^j^^  | 
cendent  du  ciel  dans  les  corps  -,  ou  fi  elles  font  une  portion  de  la  pro-  Anapfychie  , 
pre  fubfl:ance  de  Dieu  ;  ou  fi  elles  ont  été.toutes  créées  au  commen-  vers  410  ou 
cem.ent  du  monde,  &  renfermées  dans  les  tréfors  de  Dieu  pour  être  411,  p.  641. 
enfuite  diflribuées  dans  les  corps  ;  ou  fi  enfin  elles  paflent  des  pères 
dans  les  enfans,en  forte  que  dans  les  hommes,  comme  dans  les 
bêtes ,  l'ame  foit  engendrée  par  une  autre  ame ,  comme  le  corps 
Teft  par  un  autre  corps.  Saint  Jérôme  ne  décide  rien  fur  cette 
queftion  ,  difant  qu'il  s'en  étoit  expliqué  dans  fes  Livres  contre 
Rufin  :  8c  il  confeille  à  Marcellin  de  confulter  S.  Auguftin  fur 
cette  matière,  dont  le  fentiment ,  dit-il ,  fera  toujours  le  mien.  Il 
ajoute  qu'il  n'a  pu  encore  achever  fon  Commentaire  fur  Eze- 
chiel ,  à  caufe  d'une  irruption  imprévue  des  barbares  dans  la  Pa- 
leftine  ;  &  dit  à  Marcellin  qu'il  peut  emprunter  les  deux  Livres 
qu'il  avoir  envoyés  à  fainte  Fabiole ,  &  propofer  toutes  fes  diffi- 
cultés à  Oceanus,  homme  d'un  grand  mérite  &  très-verfé  dans  la 
connoiflance  de  la  Loi  de  Dieu. 

§.  7. 
Sixième  daffe  des  Lettres  de  faînt  Jérôme, 


J.  /^  N  met  la  Lettre  de  faint  Jérôme  à  Oceanus  vers  l'an  40 1 ,  cea^nuT^^veîs 
V^  parce  qu''on  ne  peut  guéres  douter  que  ce  ne  foit  le  Livre  ran4o/,pag» 
qu'il  témoigne  dans  fa  première  Apologie  contre  Rufin  ,  écrite  ^46. 
vers  ce  tems-Ià,  avoir  écrit  pour  montrer  que  le  mariage  contra£lé 
avant  le  batême ,  ne  rendoit  point  bigame  &  incapable  du  Sacer- 
doce celui  qui  depuis  le  batême  s'étoit  remarié.  Saint  Jérôme  avoit 
défendu  la  même  opinion  étant  à  Rome  ,  contre  un  homme  fort 
éloquent  qu'il  ne  nomme  pas  :  &  il  la  fourint  encore  dans  fon 
Commentaire  fur  TEpîtreàTite.  Oceanus  fon  ami  lui  ayant  donc 
demandé  ce  qu'il  penfoit  fur  ce  fujet ,  «Si  s'il  croyoit  que  S.  Paul 
eue  exclu  ces  perfonnes  du  Sacerdoce  -,  faint  Jérôme  lui  répondit 
par  une  Lettre  très-longue  ,  où  il  s'efforce  de  montrer  qu'un  hom- 
me qui  a  été  marié  en  premières  noces  avant  fon  batême  ,  &  en 
fécondes  noces  depuis  fon  batême  ^  n'efl^  pas  dans  le  cas  de  la  bi- 
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garnie  qui  empcchc  d'circ  promu  aux  Ordres  lacrcs.  Il  appuyé  fon 
opinion  fur  Furage5&  dit  que  non-lculcmerit:  Cartcrius  Evcque 
d''Elpagnc  ,  à  roccafion  de  qui  Oceanus  Iim  avoic  fait  cette  quc- 
ilion  ,  mais  un  grand  nombre  d'autres  Evcques ,  de  Prêtres  &  de 
Miniflrcs  inférieurs ,  fe  trouvoient  dans  le  même  cas  _,  c'eft-à-dire, 
qu'ils  avoient  époufé  deux  femmes ,  l'une  avant  le  batême ,  &  l'au- 
tre depuis.  Il  allègue  en  iecond  lieu  l'argument  dont  il  fe  fervit  à 
Rome  :  Le  Batême ,  dit-il  à  fon  adverfaire ,  rend-il  l'homme  nou- 
veau ,  ou  non  ?  S'il  le  rend  nouveau ,.  fans  lui  rien  laiffcr  du  vieil 
homme  ;  on  ne  peut  donc  imputer  à  cet  homme  tout  nouveau  ce 
qu'il  avoit  auparavant  en  lui  du  vieil  homme.  Il  foutient  errfuite 
que  S.  Paul  en  parlant  dansfes  Epîtres  à  Timothée  &  à  Titc ,  des 
qualités  que  doit  avoir  un  homme  qu'on  veut  élèvera  l'épifcopat , 
ne  parle  que  de  celui  qui  a  reçu  le  Batême.  Si  donc ,  conclut  -  il , 
toutes  les  qualités  requifes  pour  être  Evêque  fe  trouvent  dans  ce- 
lui qu'on  veut  or  donner,  quoiqu'elles  ne  s'y  fuflent  pas  rencontrées 
avant  fon  batême  ;  pourquoi  le  mariage  feul ,  qui  n'ed:  point  un 
péché  5  fera-t-il  un  obflacle  à  fon  ordination?  il  rapporte  deux 
explications  que  l'on  pouvoit  donner  à  ce  que  dit  S.  Paul  ^^u  il 
faut  que  F  Eve  que  n'ait  époufé  qu  une  femme.  Cela  peut  s'entendre 
premierem.ent.  delà  bigamie  fimuiranée  ^  en  forte  qu'il  ne  foit  pas 
permis  d'ordonner  Evêque  celui  qui  auroit  euenmême^temsdeux 
OU' trois  femmes  5  comme  en  avoient  les  anciens  Patriarches.  On 
peur  dire  en  fécond  lieu  ,  quoique  dans  un  fensun  peu  forcé,  que 
par  les  femmes  on  doit  entendre  les  Eglifes  i  &  par  les  hommes,  les 
Evêques  ;  Sz  qu'il  a  été  défendu  dans  le  Concile  de  Nicée  de  tranf- 
férer  un  Evêque  d'une  Eglife  à  une  autre ,  de  peur  qu'il  ne  fem- 
blât  qu'on  voulût  quitter  xinQ  époufe  chafle ,  parce  qu'elle  efl:  pau^ 
vre,  pour  s'attacher  à  une  adukere>  parce  qu'elle  efl  pkis  riche. 
Saint  Jérôme  explique  en  peu  de  mots  ce  que  l'Apôtre  dit  des 
qualités  d'un  Evêque,  &  fait  cette  réflexion  fur  la  défenfe  d'en 
choifir  un  qui  foit  Neophite  :  Je  ne  fçaurois  comprendre  juf- 
qu'où  va  l'aveuglement  des  hommes ,  qui  condamnent  le  maria- 
ge contra£lé  avant  le  batême  ,  &  qui  font  un  crime  d'une  chofe 
qui  a  été  détruite  dans  ce  Sacrement ,  tandis  que  perfonne 
n'obferve  un  commandement  aufTi  clair  &  audi  précis  que  celui- 
ci.  Tel  étoit  hier  Catéchumène,  qui  aujourd'hui  efl  Evêque: 
tel  paroiffoit  hier  dans  l'amphitéâtre,  qui  préOde  aujourd'Jiuî^ 
dans  l'Eglife  :  tel  affilloit  hier  aux  jeux  du  Cirque ,  que  l'on 
voit  ce  matin  parmi  les  Miniflres  du  Seigneur  :  tel  étoit  ci-devant' 
protecteur. des  Comédiens ,  qui  aujourd'hui  confacre  des  vierges 
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à  Jefus-Chrift.  Le  fentiment  de  faint  Jérôme  n'a  point  prévalu  ,& 
onafuividansl'Egliie  celui  du  PapeSirice  8c  de  fes  fucceileurs, 
qui  ont  foutenu  que  le  Batême  qui  efface  les  pèches ,  ne  détruit 
point  les  mariages. 

IL  Magnus  5  qui  étoit  un  Avocat  RorRain,  avoit  repris  un    Lettre  à  Ma- 
nommé  Sebefius  de  quelques  fautes  :  celui-ci  s'en  étant  repenti ,  gnus,  Orateur 
revint  trouver  faint  Jérôme ,  qui  le  reçut  avec  toute  la  bonté  d'un  ^^n^^^^^Q*  ^gl^ 
père.  Magnus  Tavoit  chargé  d'une  lettre  dans  laquelle  ifdeman-  ^h- 
doit  à  faint  Jérôme  pourquoi  il  citoitdans  fes  Ouvrages  les  Au- 
teurs profanes ,  &  mêloit  avec  la  pure  doâirine  de  l'Eglife  les  or- 
dures du  paganifme.  Ce  Père  fe  juftifie  fur  ce  que  tous  les  Ecri- 
vains  Eccléfiaftiques ,  dont  il  fait  une  longue  énumération  ,  en 
avoient  ufé  de  même  ,  &  qu'ils  avoient  mêlé  comme  lui  dans 
leurs  Ecrits  le  feu  de  la  fcience  profane  à  la  lumière  des  divines 
Ecritures.  Il  foupçonne  Rufin  d'avoir  infpiré  à  Magnus  de  lui 
faire  cette  queftion  :  ce  qui  fait  voir  que  cette  lettre  a  été  écrite 
depuis  leur  grande  conteflation  ;  c'efl-à-dirc ,  vers  l'an  400. 

m.  La  Lettre  à  Oceanus  efl  un  éloge  funèbre  d'une  Dame    Lettre  à  O- 
Romaine  nommée  Fabiole.  Mariée  fort  jeune  à  un  homme  ex-  ceanus  fur  la 
trêmement débauché,  elle  le  quitta  &  en  époufa  un  autre.  En  le  ^°[ç    ^^Jî-s 
quittant  elle  ne  fît ,  dit  S.  Jérôme ,  que  ce  qu'une  honnête  femme  ran  4oo,p?.g. 
Se  une  Chrétienne  devoir  faire.  Jefus-Chrift  défend  au  man  de  ^Si- 
quitter  fa  femme  ,  fi  ce  n'eft  en  cas  d'adultère  ;  &  s'il  la  quitte 
pour  ce  fujet ,  il  défend  à  la  femme  de  fe  remarier.  Ce  comman- 
dement regarde  les  femmes  autant  que  les  hommes  :  car  une  femme 
n'eft  pas  moins  en  droit  de  quitter  fon  mari ,  lorfqu'il  lui  eft  infi- 
dèle 5  qu'un  mari  de  répudier  fa  femme  quand  elle  eft  coupable 
du  même  crime.  Les  loix  des  Empereurs  ,  continue  ce  Père  ,  ne 
s'accordent  guéres  fur  cela  avec  la  loi  de  Jefus-Chrift.  Lâchant  la 
bride  à  l'incontinence  des  hommes,  elle  leur  défend  feulement 
Padultere.  Mais  félon  les  loix  de  l'Evangile,  ce  qui  n'eft  pas  per- 
mis aux  femmes  eft  également  interdit  aux  hommes  ;  &  comme  ils 
fervent  le  même  Dieu ,  il  ont  aufii  les  mêmes  obligations  à  remplir. 
Saint  Jérôme  condamne  donc  Fabiole  de  s'être  remariée  du  vi- 
vant de  fon  mari ,  mais  il  tâche  de  diminuer  la  grandeur  de  fa 
faute ,  tant  fur  ce  qu'elle  ne  fçavoit  pas  jufqu'où  s'étendoit  les 
obligations  delà  loi  évangélique,  que  fur  la  pénitence  publique 
qu'elle  en  fit.  Revenue  à  elle-même ,  on  la  vit  fe  couvrir  d'un  fac , 
faire  une  confeftion  publique  de  fa  faute ,  &  à  la  vue  de  tout  Rome, 
fe  mettre  la  veille  de  Pâque  au  rang  des  pénitens ,  à  la  porte  de  la 
Bafilique  de  S.  Jean  de  Latran,  L'Evêquc,  les  Prêtres  &  tout  le 
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peuple  ne  purent  fans  vcrier  des  larmes  la  voir  dans  une  poflure  fi 
humble  &  Ci  touchante.  Saint  Jérôme  après  avoir  parlé  de  fa  pé- 
nitence d'une  manière  très-touchante,  fait  l'éloge  des  vertus  qu'elle 
pratiqua  depuis  ;  de  fon  application  à  l'étude  de  l'Ecriture-fainte; 
de  fa  charité  envers  les  pauvres  &  les  malades,  qu'elle  fervoit 
elle- même ^&  pour  le  foulagemcnt  defquels  elle  fit  bâtir  conr- 
joinrement  avec  Pammaque,  un  Hôpital  à  Rome,  afin  d'affer- 
mir par  leur  union  un  établiflement  que  l'envie  &  l'émulation 
auroit  peut-être  ruiné:  car  c'étoit  à  qui  des  deux  fe  furpalTe- 
roit  en  charité.  Saint  Jérôme  compare  les  funérailles  que  Rome 
fit  à  Fabiolc  avec  les  triomphes  des  Camilles  ,  des  Papirius ,  des 
Scipions  &  des  Pompées ,  &  dit  qu'ils  n'ont  jamais  rien  eu  de  fi 
éclatant. 
Lettre  à  Sal-      IV.  H  n*y  a  rien  d'afTuré  fur  l'époque  de  la  Lettre  à  Salvine. 
Io"o**^p'^éV"  ^^  P^i^oît  feulement  que  cette  Dame  avoit  été  mariée  à  Nebridius 
*  quelques  années  avant  la  mort  de  Theodofe  ,  c'efl:-à-dire ,  vers 
l'an  3  9  3  :  &  comme  faint  Jérôme  parle  dans  cette  Lettre  des  en- 
fans  que  Salvine  avoit  eus  de  Nebridius,  d'une  manière  qui  fait  ju- 
ger qu'ils  avoient  tout  au  plus  fix  à  fcpt  ans ,  on  conje£lure  de-là 
qu'il  l'écrivit  vers  l'an  400.  Ce  fut  pour  la  confoler  de  la  perte 
de  fon  mari,  dont  il  fait  un  fort  bel  éloge,  qu'il  finit  en  dilanr, 
qu'il  avoit  fourni  en  peu  de  tcms  la  carrière  d'une  longue  vie, 
Nebridius  avoit  été  élevé  à  la  Cour  avec  Arcadius  &  Honorius , 
enfans  de  l'Empereur  Theodofe.  Saint  Jérôme  exhorte  Salvine  à 
demeurer  veuve  ,  &  lui  prefcrit  des  règles  pour  vivre  faintemenc 
dans  cet  état.  Il  lui  confeille  en  particulier  de  demeurer  avec  fa 
mère  ,  qui  étoit  une  femme  vertueufe  ^  &  avec  fa  tante ,  qui  ayant 
toujours  confervé  fa  virginité,  pogvoit  être  comme  un  azile  à  fon  in- 
nocence; de  lire  fans  ceffe  TEcritrc-fainte  ;  de  s'appliquer  fouvent  à 
l'oraifon ,  afin  qu'elle  lui  fervit  comme  d'un  bouclier  pour  repoufler 
tous  les  traits  des  mauvaifes  penfées ,  qui  font  ordinairement  aux 
jeunes  gens  des  blefifures  mortelles.  Il  lui  propofe  pour  modèle  les 
veuves  célèbres  dans  l'Ecriture  ,  qui  pafijoient  les  jours  &  les  nuits 
dans  le  Temple  ,  &  qui  confer voient  par  le  jeûne  &  la  prière  le 
précieux  trélor  de  la  chafi:eté. 
LetfreàEu-      V.  Sainte  Paule  après  avoir  vécu  cinquante-fix  ans  huit  mois 
ûoquie  lur  la  &  vingt  &  un  jours  mourut  à  Bethléem  fous  le  fixiéme  Confulat 
p^lL^fZl  ^e  l'empereur  Honorius ,  &  le  premier  d' Ariflenete ,  <:'eft-à-dire , 
Tan  494,  pag.  l'an  404.  Saint  Jérôme  témoin  de  fes  vertus ,  en  fit  aufii- tôt  l'éloge 
^^^'  qu'il  adrefla  â  Euftoquie  fille  de  fainte  Paule.  Il  y  relevé  d'abord 

fon  illuftre  nailTance  ,  &  y  fait  voir  enfui  te  comment  après  la 

mort 
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mort  de  Toxotius  Ion  mari ,  dont  elle  a  voit  eu  cinq  enfans  ,  elle 
renonça  au  commerce  du  monde ,  &  à  toutes  les  grandeurs  du 
fiécle  pour  fe  confacrer  entièrement  à  Dieu  :  ce  qu'elle  fit,  dit-il , 
avec  tant  de  ferveur ,  qu'il  fembloit  qu'elle   avoit  fouhaité  la 
mort  de  fon  époux ,  afin  de  fervir  Dieu  avec  plus  de  liberté.  Il 
parle  de  fcs  grandes  charités ,  qui  aîloient  fi  loin  ,  qu'elle  dépouil- 
loit  quelquefois  fes  propres  enfans  pour  affifler  les  pauvres.  Ce 
fut  chez  elle  que  logea  faint  Epiphane  dans  fon  voyage  de  Rome 
en  3  82.  Saint  Jérôme  fait  après  cela  la  defcription  de  celui  qu'elle 
fit  elle-même  de  Rome  en  Palcfline  ,  où  elle  fe  retira ,  non  dans 
le  palais  du  Proconful ,  qui  lui  avoit  fait  préparer  un  appartement; 
mais  dans  une  petite  maifon  écartée  ,  &  qui  n'avoit  nulle  appa- 
rence. Il  raconte  par  ordre  la  vifite  qu'elle  fit  des  faints  lieux. 
Proflcrnée  devant  la  croix ,  elle  y  adora  le  Sauveur  avec  autant  de 
dévotion  que  fi  elle  l'y  eût  vu  attaché.  Etant  entrée  dans  le  faint 
fépulchrc  ,  elle  baifa  la  pierre  que  l'Ange  renverfa  lorfque  Jefus- 
Chrifl;  fortit  du  tombeau  ;  &  attachant  fa  bouche  fur  le  lieu  où  le 
corps  du  Sauveur  avoit  repofé ,  elle  le  fuçoit  comme  fi  elle  eût 
voulu  fe  défaltérer  avec  les  eaux  d'une  agréable  fontaine.  De-là 
elle  monta  à  la  Citadelle  de  Sion ,  où  on  lui  fit  voir  la  coîomne 
où  le  Fils  de  Dieu  avoit  été  attaché  &  flagellé  ;  elle  fervoità  fou- 
tenir  le  portail  d'une  Eglife  ,  &  elle  étoit  encore  toute  teinte  du 
fang  du  Sauveur.  On  lui  montra  encore  le  lieu  où  les  fidèles ,  au 
nombre  de  fîx  vingts ,  étoient  affemblés  lorfque  le  Saint  -  Efprit 
defcendit  fur  eux.  Enfuite  ayant  difl:ribué  félon  fon  petit  pou- 
voir quelques  aumônes  aux  Chrétiens  &  aux  pauvres  de  Jerufa- 
lem ,  elle  alla  à  Bethléem  vifiter  la  crèche  du  Sauveur.  A  la  vue 
d'un  fi  faint  lieu  elle  me  protefla ,  dit  faint  Jérôme ,  qu''elle  voyoit 
des  yeux  de  la  foi  l'enfant  Jefus  enveloppé  de  langes ,  crier  dans 
cette  étable ,  les  Mages  adorer  le  Sauveur  ,  l'étoile  briller  fur  fa 
crèche  ,  une  vierge  devenir  mcre,  faint  Jofeph  donner  tous  fes 
foins  à  ce  divin  enfant ,  les  Bergers  venir  durant  la  nuit  admirer 
les  merveilles  de  fa  naiffance ,  &  en  être  les  premiers  témoins.  Ce 
Père  après  l'avoir  fuivi  dans  la  vifite  des  autres  lieux  faints  &  re- 
marquables de  la  Palefl:ine ,  lui  fait  parcourir  diverfes  folitudes 
où  elle  s'étoit  rendue  dans  le  defir  de  s'y  édifier  par  les  vertus  de 
tant  de  grands  hommes  qui  y  fervoient  le  Seigneur.  Il  parle  des 
Monafteres  qu'elle  fit  bâtir  à  Bethléem  ,  de  l'ordre  qu'elle  y  éta- 
blit ,  &  des  vertus  qu'elle  y  pratiqua.  Depuis  la  mort  de  fon  mari 
jamais  elle  ne  mangea  avec  aucun  homme ,  fut-il  en  réputation  de 
fainteté ,  &  élevé  même  à  la  dignité  épifcopale.  Jamais  elle  ne  prit 
Tome  X^  Vu 
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les  bains  qu'à  la  dernière  extrémité.  Jamais  elle  ne  fefcrvit  de  ma- 
relats  ,  même  au  fort  des  fièvres  les  plus  violentes.  Elle  repofoit  lur 
la  terre  dure  ,  qu'elle  couvroit  de  quelque  cilice  ,  arrofant  ion  lit 
de  larmes ,  &  paiîlmt  les  jours  &  les  nuits  dans  uneoraifon  prcfque 
continuelle.  Jamais  elle  ne  refufa  aucun  pauvre ,  trouvant  toujours 
de  quoi  donner  ,  non  pas  dans  les  grandes  richefles  qu'elle  poffé- 
doit ,  mais  dans  la  fage  œconomie  avec  laquelle  elle  diipenfoit  fcs 
aumônes.  Ses  vertus  ne  furent  pas  éxemtes  de  critique  ;  mais  elle 
fouffrit  avec  patience  les  perfécutions  de  l'envie.  Les  Hérétiques 
tentèrent  de  l'engager  dans  leurs  erreurs ,  mais  inutilement.  Elle 
fçavoit  l'Ecriture-lainte  par  cœur ,  &  quoiqu'elle  en  aimât  le  fens 
littéral ,  qui  eft  le  fondement  de  la  vérité ,  elle  s''attachoit  néan- 
moins davantage  au  fens  myftique ,  le  regardant  comme  le  com- 
ble de  l'édifice  fpirituel  qu'elle  élevoit  dans  fon  cœur.  Elle  réufllt 
Cl  bien  dans  l'étude  de  la  langue  hébraïque ,  qu  elle  chantoit  les 
Pfeaumes  en  hébreu ,  &  parloit  cette  langue  fans  y  mêler  aucun 
accent  de  la  langue  latine.  S.  Jérôme  finit  fon  éloge  funèbre  par 
une  defcription  vive  &  touchante  de  fa  mort  &  de  les  funérailles. 
Comme  elle  étoit  prête  d'expirer ,  faint  Jérôme  lui  ayant  demandé 
fi  elle  fe  fentoit  quelque  douleur  extraordinaire  qui  l'empêchât 
de  parler  aux  afliftans ,  elle  répondit  en  grec  ,  que  rien  ne  lui  fai- 
foit  peine ,  &  qu'elle  étoit  fort  calme  &  fort  tranquille.  Elle  ne 
parla  plus  depuis  à  perfonne ,  mais  fermant  les  yeux ,  elle  répétoit 
à  voix  bafle  ces  paroles  du  Pfeaume  vingt-cinquième,  Seigneur  , 
j'ai  aimé  U  beauté  de  votre  maifon  y  &  tenant  le  doigt  fur  fa  bou- 
che ,  elle  faifoit  fans  cefle  le  figne  de  la  croix  fur  fes  lèvres.  L'E- 
vêque  de  Jerufalem ,  ceux  des  autres  Villes  ,  &  une  multitude  in- 
finie de  Prêtres  ,  de  Diacres  ,  de  Vierges  &  de  Solitaires ,  fe  trou- 
vèrent à  fa  mort  &  à  fes  obfeques.  Mais  on  n'y  entendit  point  ces 
cris  lugubres  qui  accompagnent  ordinairement  la  mort  des  gens 
du  fiécle.  Tout  retentiffoit  du  chant  des  Pfeaumes ,  que  plufieurs 
chœurs  chantoient  en  différentes  langues.  Des  Evêques  chargèrent 
fon  cercueil  fur  leurs  épaules  ,  d'autres  Prélats  précédoient  le  con- 
voi,  portant  des  flambeaux  &  des  cierges  allumés;  d'autres  enfin 
marchoient  à  la  tête  de  ceux  qui  chantoient  les  Pfeaumes.  On 
porta  dans  cet  ordre  le  corps  au  milieu  de  l'Eglifc  de  la  Crèche 
du  Sauveur  ,  où  pendant  trois  jours  qu'il  y  fut  expofé ,  on  chanta 
par  ordre  des  Pfeaumes  en  hébreu  ,  en  grec ,  en  latin  &  en  Sy- 
,  riaque. 
maqul  &'"i  VI.  Saint  Jérôme  écrivit  à  Pammaque  &  à  Marcelle ,  en  leur 
Marceiie,vers  envoyant  un  exemplaire  de  la  féconde  Lettre  pafchale  de  Théo- 
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phile  ,  qu'il  avoir  traduite  de  grec  en  latin.  Il  les  affure  qu'il  n'a- 
voit  rien  épargné  pour  conferver  dans  la  traduction  toute  l'élé- 
gance &  la  beauté  de  l'original.  Il  leur  en  envoya  même  le  texte 
grec,  de  peur,  dit -il ,  que  les  Hérétiques  ne  m'accufent  encore 
fauflement  d'y  avoir  changé  ou  ajouté  pluficurs  chofes.  Il  les  prie 
en  même-tems  d'engager  le  Pape  Anaftaie  à  confirmer  par  Ion 
autorité  tout  ce  que  1  héophile  avoir  fait  8c  écrit  contre  Ori- 
gène.  Cette  Lettre  efl  de  Tan  402.  On  y  peut  remarquer  cette 
expre(Tion  :  Priez  le  Seigneur  que  cet  ouvrage  (  il  parle  de  la  Let- 
tre pafchale  de  Théophile  )  foit  reçu  à  Rome  avec  plaifir ,  ^  que 
la  chaire  de  l'Apôtre  faint  Pierre  confirme  par  fi)n  approbation  ce 
que  le  fiége  de  l  Evatii^élifie  faint  Marc  vient  de  ■publier  avec  tant 
d'applaudiffement.  Rome  n'a  voit  donc  pas  encore  fait  en  cette 
année -là  tout  ce  que  Théophile  &  faint  Jérôme  en  demandoient. 
Ce  Père  ajoute  néanmoins  que  le  bruit  s'étoit  déjà  répandu  par- 
tout qu'Anaflafe  avoir  pourfuivi  les  Hérétiques  jufques  dans  les 
tanières  qui  leur  fervoient  de  retraite ,  &  qu'on  avoit  appris  par  fes 
lettres  que  ce  qui  avoir  été  condamné  en  Orient ,  Tavoit  auffi  été 
en  Occident.  11  paroît  que  par  les  lettres  de  ce  Pape,  S.  Jérôme 
entend  celle  qui  eft  adreffée  à  Jean  de  Jerufalem. 

VII.  La  Lettre  à  Théophile  d'Alexandrie  fut  écrite  quelque  Lettre  à 
tems  après  la  dépofirion  de  fainr  Chryloftome  ^  &  vers  l'an  40  5,  Alex*andrîe 
comme  on  le  voir  par  ce  qu'il  y  dit  de  la  rigueur  excefïive  de  l'hy-  en  40? ,  pag! 
ver,  de  la  famine  extrême ,  &  descourfes  deslfaures;  événemens  7^7» 
particuliers  à  cette  année.  Cette  Lettre ,  qui  ne  paroit  pas  entière , 
fe  trouve  dans  un  ancien  manufcrir,  enfuite  de  la  Lettre  à  Pamma- 
que  &  à  Marcelle ,  après  les  trois  Epîtres  pafchales  de  Théophile , 
&  après  celle  de  faint  Epiphaneà  S.  Jérôme.  Ce  Père  y  témoigne 
qu'il  auroit  fouhaité  que  Jean  de  Conflantinople  eût  été  un  homme 
agréable  à  Dieu ,  &  marque  la  peine  qu'il  avoit  eue  à  le  croire  affez 
imprudent  pour  s'attirer  le  malheur  où  il  s'étoit  précipité.  Mais , 
ajoute-t-il ,  il  s'efl  fi  mal  conduit ,  que  fans  parler  de  fes  autres  cri- 
mes ,  il  a  reçu  les  Origénifles  au  nombre  de  fes  plus  intimes  amis , 
&  en  a  élevé  plufieurs  à  la  dignité  du  Sacerdoce ,  fans  fe  mettre  en 
peine  d'affliger  extrêmement  par  cette  méchanceté  S.  Epiphane 
d'heureufe  mémoire.  Il  s'excufe  dans  cette  lettre  d'avoir  été  fi  long- 
temsàrraduire  la  Letrre  pafchale  que  Théophile  avoir  faire  pour 
Pan  40  8 ,  fur  les  empêchemens  que  lui  avoienr  caufé  les  fléaux  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  acheva  rourcfois  de  la  rraduire ,  &  là  fit 
même  copier  -,  mais  une  grande  maladie  qui  lui  furvinr  pendanr  le 
Carême  de  cette  même  année,  l'empêcha  de  donner  la  dernière 
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perfc£tion  à  fon  ouvrage ,  &  il  fallut  attendre  qu'il  fût  guér!. 
lettre àdeux  VHI.  Saint  Jérôme  fait  mention  de  fa  Lettre  à  deux  Dames 
Dames  des  Gauloifes ,  dans  fon  Livre  contre  Vigilance ,  compofé  en  406  : 
l'anVo^é^pag!  ^^"^*  ^^  ^^^^  mettre  cettc  Lettre  avant  cette  année-là.  Voici  quel  en 
yip.  '  efl:  le  fujet.  Une  mère  &  une  fille ,  dont  l'une  étoit  veuve ,  &  l'au- 
tre vierge  ,  demeuroient  dans  la  même  ville ,  mais  en  différentes 
maifons.  Elles  avoient  pris  l'une  &  l'autre  chez  elles  quelques  Ec- 
cléfiafliques  ,  foit  pour  leur  tenir  compagnie ,  foit  pour  prendre 
foin  de  leurs  affaires.  Un  Solitaire  ,  qui  étoit  fils  de  celle-là  &  frère 
de  celle-ci ,  étant  allé  à  Jerufalem  vifiter  les  faints  lieux  ,  avertit 
S.  Jérôme  de  ce  défordre  ,  lui  difant  qu'elles  caufoient  plus  de 
fcandale  en  s'attachant  ainfi  à  des  étrangers ,  qu'elles  n'en  avoient 
fait^en  fe  féparant  l'une  de  l'autre.  S.  Jérôme  eut  peine  à  fe  rendre 
à  fes  prières  :  II  femble  à  vous  entendre ,  répondit-il  à  ce  Solitaire  , 
que  je  fois  un  Evêque,  au  lieu  que  je  ne  fuis  qu'un  pauvre  Moine, 
qui  éloigné  du  commerce  des  hommes ,  &  renfermé  dans  le  fond 
d'une  cellule ,  n'ai  point  d'autre  occupation  que  de  pleurer  les  pé- 
chés que  j'ai  commis  ,&  d'éviter  ceux  que  je  pourrois  commettre. 
Ce  folitaire  infifla ,  &  faint  [erome  fit  ce  qu'il  fouhaitoit.  Dans 
fa  Lettre  à  ces  deux  Dames ,  il  commence  par  montrer  à  la  fille  le 
tort  qu'elle  avoir  eu  de  fuir  la  compagnie  d'une  mère  qui  après 
lui  avoir  appris  à  aimer  Jefus-Chrift ,  l'avoit  confacrée  à  ce  divin 
Epoux.  11  réfute  toutes  les  excufes  qu'elle  pouvoit  apporter  pour  ju- 
flifier  fa  conduite  fur  ce  point ,  &  lui  fait  voir  enfuite  qu'elle  n'eft 
pas  plus  cxcufable  de  loger  des  hommes  chez  elle.  Comme  elle 
auroit  pu  répondre  qu'elle  fe  repofoit  fur  le  témoignage  de  fa 
propre  confcience ,  &  qu'ayant  pour  juge  de  fes  a£lions  Dieu 
même  qui  en  efl  le  témoin ,  elle  fe  mettoit  fort  peu  en  peine  de 
tout  ce  qu''on  pouvoit  dire  d'elle:  il  lui  cite  l'endroit  de  S.  Paul 
Ht  12  17.  ^"^  Romains ,  où  nous  lifons  ,  qu^ilfauT  avoir  foin  défaire  le  hien^ 
non-feulemem  devant  Dieu  y  mais  aujfi  devant  les  hommes.  Si  on 
vous  accufe ,  ajoute-t-il ,  d'être  chrétienne  &  de  garder  la  conti- 
nence ,  mocquez-vous  de  ces  fortes  de  reproches.  Si  on  vous  fait 
un  crime  d'avoir  quitté  votre  mère  pour  vivre  dans  un  Mona- 
flere  en  la  compagnie  des  Vierges  ^  faites  -  vous  un  mérite  &  une 
gloire  de  cette  accufation.  Quand  on  ne  peut  accufer  une  fille 
confacrée  à  Dieu  de  vivre  dans  le  libertinage ,  &  qu'on  n'a  rien  à 
lui  reprocher  que  fon  infenfibilité  à  l'égard  de  fes  parens ,  elle 
doit  méprifer  ces  reproches  ;  cette  cruauté  efl  une  véritable  piété  ; 
car  alors  on  préfère  à  fa  mère  celui  que  l'on  doit  préférer  à  fa 
propre  vie.  S'adrefTant  après  cela  à  la  mère  ,  faint  Jérôme  l'ex- 
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horte  à  apprendre  par  fon  exemple  à  fa  fille  à  rompre  une  liaifon 
Cl  préjudiciable  à  fon  honneur. 

IX.  On  ne  peut  mettre  plus  tard  qu'en  408  la  Lettre  de  faint  Lettre  à  Ru- 
Jérôme  à  Ruftique  ,  puifqu'il  y  parle  des  ravages  que  les  Vandales  ^h^^  >  vers 
avoient  faits  dans  les  Gaules  en  407  ,  comme  d'une  chofe  toute  ^'J"'^°^'P^2* 
nouvelle.  Il  écrivit  cette  lettre  à  la  prière  d'Hedibie  &  d*Artemie. 
Celle-ci  étoit  époufe  de  Ruflique ,  &  ils  avoient  fait  vœu  d'un 
commun  confentement  de  garder  la  continence.  Artemie  fc  fou- 

tint  dans  fon  bon  deflein  ;  mais  fon  mari  ne  put  réfifter  aux  ten- 
tations du  démon.  Depuis  fa  chute  Artcmic  ne  laifTa  pas  de  con- 
fentir  à  demeurer  avec  lui ,  &  elle  ne  lui  refufa  point  d'être  unie  de 
logement  &  d'efprit  avec  lui.  Les  barbares  étant  entrés  en  ce  tems-Ià 
dans  les  Gaules ,  la  crainte  de  la  captivité  les  obligea  de  fe  féparer 
l'un  de  l'autre.  Artemie  prit  fa  route  vers  la  Tcrre-fainte ,  &  fon 
mari  lui  promit  de  la  fuivre  bien-tôt ,  afin  d'y  travailler  à  fon  falut, 
&  de  corriger  la  faute  que  fa  négligence  lui  avoit  fait  commettre. 
Mais  comme  il  differoit  de  jour  en  jour ,  S.  Jérôme  lui  écrivit  pour 
l'exhorter  à  s^acquitter  de  fa  promefTe.  La  vie  de  l'homme  ,  lui 
dit-il ,  étant  incertaine  ^  craignez  qu'une  mort  précipitée  ne  vous 
enlevé  avant  que  d'avoir  dégagé  votre  parole.  Imitez  celle  que 
vous  auriez  dû  inflruire  vous  -  même.  Quelle  honte  pour  vous ,  de 
voir  qu'un  fexe  qui  n'a  que  la  foiblefTe  en  partage  ,  triomphe  de 
tous  les  attraits  du  fiécle ,  tandis  que  le  vôtre ,  qui  fe  pique  de  fer- 
meté &  de  courage ,  fe  rend  efclave  de  fes  vanités.  Il  lui  met  de- 
vant les  yeux  les  plus  beaux  endroits  de  l'Ecriture ,  qu'il  appelle 
de  belles  fleurs ,  &  dont  j'ai  voulu ,  lui  dit-il  _,  vous  faire  une  cou- 
ronne de  pénitence.  Mettez-la  fur  votre  tête  ;  &  prenant  l'eflbrt 
avec  les  ailes  de  la  colombe ,  allez  chercher  le  lieu  de  votre  repos , 
&  vous  réconcilier  avec  Dieu ,  qui^  eft  le  meilleur  &  le  plus  indul- 
gent de  tous  les  pères. 

X.  On  met  en  409  la  Lettre  de  S.  Jérôme  à  Agcruchie ,  que   lettre  à  A- 
d'autres  éditions  appellent  Gerontie  ,  Se  on  ne  peut  guéres  la  geruchie ,  en 
mettre  plutôt ,  oui fqu'il  y  efl  parlé  du  premier  fiége  qu'Alaric  mit  "^^^  '  P-74o» 
devant  Rome  fur  la  fin  de  l'an  40  8  ,&  qu'il  ne  leva  qu'après  avoir 

reçu  une  grofle  fomme  d'argent.  Ageruchie  étoit  fille  d'un  nom- 
mé Celerin ,  &  avoit  été  élevée  dès  fon  enfance  par  une  de  fcs  tan- 
tes de  même  nom ,  qui  vivoit  dans  la  continence  depuis  vingt 
ans^  &  qui  lui  en  infpira  de  l'amour.  Elle  fut  toutefois  mariée  à 
un  homme  de  fa  condition  ,  nommé  Simplicius ,  dont  elle  eut  un 
enfant.  Mais  fon  mari  l'ayant  laifTée  veuve ,  lorfqu'elle  étoit  encore 
fort  jeûne ,  fe  fouvenant  des  inftrudions  de  fa  tantç ,  elle  aima 
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mieux  fe  confacrcr  à  Dieu  que  de  fe  remarier ,  &  elle  chercha  dans 
l'Ef^lile  un  azilc  A  ia  chafleté  ,  pour  le  dérober  aux pourluircs  des 
plus  grands  SeigFieurs  de  la  Cour.  Saint  Jérôme  ne  dit  pas  quelle 
occalion  il  eut  de  lui  écrire.  Sa  lettre  qu'il  qualifie  un  petit  Livre 
de  la  Monogamie ,  n'efl  qu'une  exhortation  générale  à  la  viduitc. 
11  y  explique  le  iens  de  quelques  paflages  de  S.  Paul ,  où  cet  Apô- 
tre permet  les  fécondes  noces  ,  &  relevé  le  mérite  de  la  conti- 
nence par  divers  endroits  de  l'Ecriture- fainte  ,  &  même  par  l'e- 
xemple des  Prêtres  des  (aux  Dieux  ,  qui  chez  les  Athéniens  fe 
rendoient  impuiffans  pour  être  toujours  chafles;  &  qui  chez  les 
Romains  &  les  Egyptiens  dévoient  n'avoir  été  mariés  qu'une  fois  : 
il  rapporte  aufTi  plufieurs  exemples  de  femmes  payennes  de  la  pre- 
mière qualité ,  quiavoient  facrifié  leur  vie  à  l'amour  de  la  cha- 
fleté. Il  déclare  néanmoins  qu'il  ne  blâme  pas  les  fécondes  noces, 
mais  qu'il  loue  les  premières  ,  &  raconte  un  mariage  qui  s'étoit 
fait  à  Rome  lorfqu'il  y  fervoit  de  Secrétaire  au  Pape  Damafe , 
pour  répondre  aux  Lettres  Synodales  des  Eglifes  d''Orienr  & 
d'Occident ,  qui  le  confultoient  fur  des  affaires  Eccléfiafliques.  J'y 
vis  un  homme  &  une  femme  ,  gens  de  la  lie  du  peuple ,  dont  celui- 
là  avoit  déjà  enterré  vingt  femmes ,  &  celle  -  ci  avoit  eu  vingt- 
deux  maris.  Ilsfe  remarièrent  enfemble  ,  perfuadés  que  c'étoit  pour 
la  dernière  fois.  Tout  le  monde,  hommes  &  femmes _,  étoit  dans 
l'attente  pour  voir  lequel  des  deux  ,  après  tant  de  combats ,  met- 
troit  l'autre  au  tombeau.  Enfin  le  mari  l'emporta  ;  &  on  le  vit  la 
couronne  fur  la  tête  &  la  palme  à  la  main,  illuflres  marques  de  fa 
victoire  y  marcher  à  la  tête  du  convoi  de  fa  femme  ,  à  la  vue  de 
route  la  ville  5  &  parmi  les  acclamations  d'une  foule  de  peuple  qui 
étoit  accouru  à  ce  fpedacle.  Saint  Jérôme  propoie  encore  à  Age- 
ruchie  des  exemples  plus  frappans  pour  l'engager  à  demeurer 
veuve  _,  fçavoir  ceux  de  fa  mère  ,  de  fa  grand-mere ,  &  de  fa  tante» 
Les  refpeds ,  lui  dit-il  5  que  les  Évoques  &  toute  la  Province  leur 
rendent ,  ne  font  -  ils  pas  voir  que  pour  être  demeurées  veuves- 
elles  n'ont  rien  perdii  de  leur  première  dignité  ,  &  qu'elles  fefont 
même  attiré  de  nouveaux  honneurs.  Il  lui  repréfente  auflî  l'état 
déplorable  de  l'Empire  ,  fur-tout  des  Gaules  &  de  Rome.  Si  nous 
avons^ajoute-t-ii,  échapé  aux  calamités  publiques  ,  nous  qui  en 
fommes  les  pitoyables  refies  5  c'efl  à  la  miféricorde  du  Seigneur , 
&  non. pas  à  nos  propres  mérites  que  nous  en  fommes  redevables. 
Une  multitude  prodigieufe  de  nations  cruelles  &  barbares  a 
inondé  toutes  les  Gaules.  Tout  ce  qui  eft  entre  les  Alpes  &  lesPi- 
renéesj.entre  i'Ocean  &  le  Rhin,  leur  a  été  en  proie.  Mayence, 


PRESTRE  ETDOCT.&cCh.VIII.  Art.VI.  34J 
cette  ville  autrefois  Ci  confidérable ,  a  été  prife  &  cntieremenc 
ruinée ,  &  elle  a  vu  égorger  dans  fes  temples  plufieurs  milliers  de 
perfonnes.  Vormes  ,  après  avoir  foutenu  un  long  fiége ,  a  été  enfin 
cnfevelie  fous  fes  propres  ruines.  Reims ,  cette  ville  fi  forte , 
Amiens  ,  Arras ,  Terouanne ,  Tournay,  Spire,  Strasbourg ,  toutes 
ces  villes  font  aujourd'hui  fous  la  domination  des  AUemans.  Les 
barbares  ont  ravagé  prefque  toutes  les  villes  d'Aquitaine  ,  de 
Gafcogne  ,  &  des  Provinces  Lyonoife  &  Narbonoife.  L'épée 
au  dehors ,  la  faim  au  dedans  ,  tout  confpire  leur  ruine.  Je  ne 
fçaurois  fans  répandre  des  larmes  me  fouvenir  de  la  ville  de  Tou- 
loufe  ,  qui  jufqu'ici  avoit  été  confervéepar  les  mérites  de  fon  faint 
Evêque  Exupcre.  Saint  Jérôme  attribue  ces  malheurs,nonaux  Em- 
pereurs Arcadius  &  Honorius ,  mais  à  Stilicon ,  qui  avoit  attiré  ces 
tarbares  dans  le  deflfein  d'élever  fon  fils  Eucher  fur  le  trône  d' Ho- 
norius. Penferez-vous ,  dit-il  enfuite  à  Ageruchie,  à  vous  rema- 
rier dans  de  (î  triftes  conjomSlures  ?  Qui  prendrez- vous  pour 
époux  ?  Sera-ce  un  homme  qui  fuira  de  devant  l'ennemi ,  ou  qui 
ira  pour  le  combattre?  Il  ne  lui  donne  aucune  règle  pour  vivre 
dans  l'état  de  veuve  ;  &  il  la  renvoie  aux  Traités  qu'il  avoit  faits 
pour  Eufloquie  ,  pour  Furia  &  pour  Salvine. 

XL  La  Lettre  à  Julien  fut  écrite  depuis  que  Pammaque  &  faint  Lettre  à  ju- 
Paulin  eurent  fait  une  profeffion  ouverte  de  fervir  Dieu  ,  &  de  re-  ^^J"  »  "^^^^  J^" 
noncer  entièrement  au  monde.  Puis  donc  que  le  premier  ne  fit 
cette  démarche  qu'en  397  ou  398,  &  que  le  fécond  fut  élevé  à 
l'épifcopat  en  409  ou  410  ,  on  ne  peut  mettre  cette  lettre  qu'en- 
tre les  deux  années  397  &  410.  On  voit  encore  dans  cette  lettre, 
qu'elle  fut  écrite  après  les  ravages  que  les  barbares  avoient  faits 
dans  le  pays  où  demeuroit  Julien  ,  c'eft  -  à  -dire ,  en  Dalmatie , 
ou  en  Italie.  Or  l'Italie  fut  ravagée  par  Rhadagaife  en  40  j  , 
félon  faint  Profper  (/ï) ,  ou  en  406  félon  Marcellin  (&).  Julien 
étoit  homme  de  qualité.  Une  mort  précipitée ,  après  lui  avoir  ravi 
prefque  en  même  -  tems  deux  filles  encore  fort  jeunes  ^  lui  avoit 
aufli  enlevé  Fauftine  fa  femme.  Cette  difgrace  fut  fuivie  de  la  perte 
de  prefque  tous  fes  biens ,  &  il  ne  lui  refta  qu'une  feule  fille  mariée 
à  un  homme  de  fa  condition.  Saint  Jérôme  ayant  appris  tous  fes 
malheurs ,  lui  écrivit  par  Aufone  pour  l'en  confoler.  Il  lui  pro- 
pofe  l'exemple  de  Job  ,  cet  homme  fi  juiîc  &  fi  malheureux  ,  lui 
faifant  remarquer ,  que  quoique  Dieu  l'eût  mis  a  de  grandes  épreu- 

(a)  S.?KosvEKjitiChronic9  f^ag.i/i^.  (l/)  Marcellinus  CoMESt  in  Chretiico  ,p.  îio 
ttm  f  Bibl.  Patr. 


^4-6  SAINT  JEROSME, 

vos ,  il  n'avoit  pas  néanmoins  encore  etetidufa  main  fur  lui  ^  &ne 
l'avoit  pas  frappe  en  fa  chair  ni  enfes  os.  Ces  derniers  coups  font 
toutefois  ,  ajoucc-t-il ,  les  plus  rudes  &  les  plus  fcnfibles  ^  &  il  efl 
bien  difficile  de  les  foutirir  fans  fe plaindre  &  fans  maudire  Dieu. 
Il  remarque  que  le  terme  de  henir  ,  dont  fc  fert  l'Ecriture  en  par- 

■?^^  *  »  ^  ^  ^*  lant  de  Job,  fignifie  en  cet  endroit  maudire^  8c  que  l'Ecriture 
fefert  de  la  même  expreffion  dans  le  même  fensau  troifiéme  Livre 
3Rf^. xi,io.  j^^  i^ois.  Il  relevé  la  confiance  de  Julien  dans  fes  adverfitcs,& 
l'exhorte  à  confommer  fon  facrifice  en  renonçant  entièrement  au 
monde  à  l'exemple  du  faint  homme  Pammaquc  &  de  S.  Paulin ,  ce 
Prêtre  d'une  foi  fi  vive  &  fi  ardente.  C'ell  faire ,  lui  dit-il ,  un  bon 
ufage  de  vos  biens ,  que  de  les  employer  à  foulager  les  befoins  des 
ferviteurs  de  Dieu ,  à  fecourir  les  Solitaires ,  à  orner  les  Eglifes, 
mais  ce  n'efl:  encore  là  que  le  commencement  de  la  perfedion. 
Vous  employez  vos  richefles  à  bâtir  des  Monafleres ,  &  à  nour- 
rir un  grand  nombre  de  Solitaires  qui  demeurent  dans  les  îles  de 
la  Dalmatie  ;  vous  feriez  encore  mieux  de  vivre  &  de  vous  fantifier 
en  la  compagnie  des  Saints.  Il  ajoute  ;  Vous  avez  dans  votre  fa- 
mille en  laperfonnede  l'illufire  Vera  ,  pour  ne  rien  dire  des  au- 
tres ,  un  beau  modèle  de  vertu  -,  elle  fuit  véritablement  Jefus-Chrifl, 
&  fupporte  courageufement  les  peines  &  les  ennuis  de  la  vie  pré- 
fente. Suivez  donc  les  exemples  de  cette  vertueufe  Dame,  qui 
vous  fert  de  guide  dans  les  voies  de  la  perfedion.  On  voit  dans 
la  même  Lettre  que  Julien  quitta  après  quarante  jours  fes  habits 
de  deuil  pour  en  prendre  de  blancs ,  afin  de  célébrer  avec  joie  la 
dédicace  d'une  Eglife ,  où  l'on  mettoit  les  reliques  d'un  Martyr, 
lettre  à  Sa-      XII.  Il  n'y  a  rien  dans  la  Lettre  à  Sabinien  qui  puiflfe  faire  con- 

binien,p.7j'4-  noître  en  quelle  année  elle  a  été  écrite.  On  fçait  feulement  que 
S.  Jérôme  l'écrivit  étant  à  Bethléem ,  &  que  ce  fut  depuis  les  in- 
eurfions  des  barbares.  Sabinien  étoit  Diacre ,  &  connu  de  toute 
l'Italie  par  les  crimes  qu'il  y  avoir  commis.  La  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  d'un  homme  puifTant  d'entre  les  barbares  qu'il 
a  voit  deshonoré  en  abufant  de  fa  femme ,  l'obligea  de  quitter 
Rome,  &  de  fe  retirer  à  Bethléem.  Saint  Jérôme  l'y  reçut  _,  ne 
fçachant  rien  de  fes  déréglemens ,  &  voyant  qu'il  avoit  des  lettres 
de  recommandation  de  fon  Evêque.  Sabinien  vécut  en  ce  lieu  pen- 
^  dant  quelque  tems ,  lifant  l'Evangile  comme  Diacre.  Mais  il  n'y 
corrigea  point  fes  inclinations  corrompues ,  &  il  ofa  attenter  à  la 
pureté  d'une  vierge  dans  l'Antre  facré  où  le  Fils  de  Dieu  a  pris 
naiffance.  Cette  vierge  correfpondit  à  fes  malheureux  deffeins ,  & 
lui  donna  pour  gage  de  fa  foi  ^fes  cheveux  qu'on  lui  avoit  coupés       âk 

fuivanc       m 
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fuivant  l'ufage  des  Monaflcrcs  d'Egypte  &  de  Syrie ,  fes  mouchoirs 
&  fa  ceinture.  Déjà  Sabinien  préparoit  des  échelles  pour  tirer 
cette  malheureufc  fille  de  fon  cloître  -,  déjà  il  avoit arrêté  un  vaif- 
feau  ,  marqué  le  jour  &  l'heure  de  Ion  évafion.  Mais  l'Ange  qui , 
dit  faint  Jérôme  ,  cil  en  fentinelle  dans  la  chambre  de  Marie ,  qui 
garde  le  berceau  du  Sauveur ,  &  qui  efl  chargé  du  foin  de  ce  di- 
vin Enfant ,  découvrit  toutes  leurs  pratiques ,  &  rompit  toutes 
leurs  meiures.  Sabinien  fe  voyant  découvert ,  le  jetta  aux  pieds 
du  Saint ,  &  le  pria  de  lui  fauver  la  vie.  Saint  Jérôme  crut  qu'étant 
Chrétien  ,  il  devoit  lui  pardonner.  Il  l'exhorta  donc  à  faire  péni- 
tence ,  à  gémir  fous  le  cilice  &  fous  la  cendre  ,  à  s'éloigner  du 
commerce  des  hommes,  &  à  paffer  toute  fa  vie  dans  un  Monaflerc, 
afin  de  fléchir  par  des  larmes  continuelles  lajuflice  d'un  Dieu  irri- 
té. Mais  au  lieu  de  fuivre  cet  avis ,  Sabinien  fe  mit  à  vivre  dans  la 
molleffe  &  dans  les  délices  ;  &  s'aigrifTant  contre  le  Saint ,  qui 
ne  lui  avoit  dit  que  la  vérité ,  &  qui  ne  lui  avoit  donné  que  des  avis 
falutaires ,  il  le  noircit  par  d'horribles  calomnies.  Ce  fur  ce  qui 
obligea  faint  Jérôme  de  lui  écrire ,  &  il  le  fait  avec  autant  de  force 
que  de  bonté ,  pour  engager  ce  malheureux  à  rentrer  en  lui-même, 
je  veux  5  lui  dit-il ,  que  je  fois  unfcélérat ,  comme  tu  le  publies  par 
tout  :  fais  donc  pénitence  avec  moi.  Je  veux  que  je  fois  un  pécheur: 
expie  donc  comme  moi  tes  péchés  par  tes  larmes.  Penles-tu  que 
mes  crimes  deviendront  pour  toi  des  vertus  ?  Crois-tu  que  le  pîai- 
fir  d'avoir  des  compagnons  de  tes  déiordres  foit  un  adoucilTement 
à  tes  maux  ?  LaifTe  du  moins  couler  quelques  larmes  de  tes  yeux» 
Fûs-tumort,  &  prefque  pourri  dans  le  tombeau,  le  Seigneur  te 
reffufcitera. 

XIII.  Saint  Jérôme  écrivit  fa  Lettre  à  Avitus  environ  dix  ans  Lettre  à  A- 
après  qu'il  eût  traduit  les  Livres  des  Principes  d'Origène  à  la  vitus  ,    v^^rs 
prière  de  faint  Pammaque  ,  c'efl-à-dire,  vers  l'an  409.  Avitus ,  ^^" "^^^  '  P^^:- 
qui  ctoit  Efpagnol ,  voyant  fon  pays  troublé  par  Phércfie  des  Prif- 
cillianifles  ,  quitta  i'Efpagne  &  vint  à  Jérufalem  :  fçachant  que 
faint  Jérôme  avoit  traduit  ces  Livres ,  il  lui  en  demanda  une  co- 
pie ;  &  le  Saint ,  qui  ne  les  avoit  encore  communiqués  qu'à  faint 
Pammaque,  ne  pût  néanmoins  refufer  à  Avitus  la  copie  qu'il  lui 
demandoit.  Mais  il  fe  crut  en  mcmc-tems  obligé  de  l'avertir  qu'il 
trouveroit  dans  ces  Livres  plufieurs  chofes  qui  lui  feroient  horreur, 
Afin  donc  qu'il  pût  les  lire  fans  danger  ;  il  lui  marqua  en  particu- 
lier dans  une  lettre  tous  les  endroits  qui  renfermoient  quelque  er- 
reur. Ainfi  cette  lettre  ne  contient  qu'un  dénombrement  des  er- 
reurs que  faint  Jérôme  avoit  trouvées  dans  fon  exemplaire  des.- 
Tome  X,  X  X 
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Livres  des  Principes  d'Origcne.  Peut-ctrc  y  en  avoit-il  de  moins 
fautifs,  puifqu'Origène  le  plaignoit  que  de  ion  vivant  on  avoit 
corrompu  fes  Ecrits,  &  qu'on  i'avoit  accufé  fauffemcnt,  d^enfei- 
gner  que  le  diable  fera  fauve  :  erreur  que  faint  Jérôme  lui  attri- 
bue néanmoins  dans  cette  lettre ,  avec  un  grand  nombre  d'autres. 
Lettre  au  XIV.  De  la  manière  dont  il  efl  parlé  de  Rufin  fous  le  nom 
Moine  Rufti-  de  Grunnius  dans  la  lettre  fuivante ,  il  femble  qu'il  étoit  mort 
^"^  '  p  ^"  ^"  lorfque  faint  Jérôme  l'écrivit,  ainfi  on  peut  la  mettre  vers  Pan 
411.  Elle  efl:  adreffée  à  Ruflique,  Moine  Gaulois ,  originaire  de 
Marfeille.  Sa  mère ,  qui  étoit  une  femme  de  piété ,  I'avoit  nourri 
elle-même  &  élevé  durant  Ion  enfance.  Après  l'avoir  fait  étudier  en 
France  ,  où  les  études  fieuriffoient  ,elle  l'envoya  à  Rome,  afin  de 
joindre  à  la  fécondité  &  à  la  politeffe  delà  langue  Françoife  ,  la 
folidité  &  la  majellé  de  l'éloquence  Romaine  ,  n'épargnant  rien 
pour  le  rendre  habile  homme.  Saint  Jérôme  félicite  Ruflique  d'une 
fi  bonne  éducation  ,  &  Pexhorte  à  refpeder  fa  mère  à  caufe  de  fes 
vertus ,  à  l'aimer  comme  fa  nourrice ,  &  à  l'honorer  comme  une 
fainte.  Il  lui  dit  enfuite  ,  que  s'il  avoit  quelque  envie  de  s'engager 
dans  laCléricature ,  ildevoit  fe  rendre  capable  d^inflruire  les  au- 
tres ;  mais  que  s'il  vouloit  s'en  tenir  à  la  vie  monaflique ,  il  lui  étoic 
plus  avantageux  de  vivre  en  commun  dans  un  Monaftere ,  qu'en 
particulier  dans  la  folitude.  11  lui  fait  voir  à  cette  occafion  les 
avantages  de  la  vie  cénobitique  ,  &  les  dangers  de  la  vie  folitaire. 
Il  lui  confeille  de  partager  fon  tems  entre  la  ledure  ^  la  prière  & 
le  travail  des  mains  ,  en  forte  qu'il  foit  toujours  occupé ,  &  que  le 
démon  ne  le  trouve  jamais  oifif.  Apprenez ,  lui  dit-il ,  le  Pfeau- 
tier  par  cœur  •,  que  tous  les  mouvemens  de  votre  corps  &  de  votre 
efprit  fe  portent  également  à  Dieu.  Si  vous  voulez  que  les  plaifirs 
charnels  n'aient  point  d'attraits  pour  vous ,  aimez  l'étude  de  l'E- 
criture-fainte.  Banniffez  de  votre  efprit  toutes  les  penfées  qui  ne 
font  propres  qu'à  vous  jetter  dans  le  trouble  &  dans  l'agitation  -, 
car  fi  une  fois  elles  trouvoient  place  dans  votre  cœur,  vous  en  feriez 
bien- tôt  l'efclave ,  &  elles  vous  conduiroient  à  des  avions  crimi- 
nelles. Si  les  Apôtres,  qui  pouvoient  vivre  de  PEvangile,  travail- 
loient  des  mains,  de  peur  d'être  à  charge  aux  autres ^  pourquoi 
ne  ferez- vous  pas  vous- même  ce  qui  doitfervir  à  vos  ufages.  Il  re^ 
marque  que  c'étoit  une  coutume  établie  dans  les  Monafteres  d'E- 
gypte ,  de  n'y  recevoir  que  des  gens  capables  de  travailler  des 
mains  -,  &  que  leur  deffein  en  cela  n'étoit  pas  tant  de  fubvenir  par- 
là  aux  nécelTités  du  corps ,  que  de  pourvoir  aux  befoins  de  l'ame ,  & 
d'empêcher  qu'un  Solitaire  ne  s"'abandonnât  à  des  penfées  vaines  & 
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dangereufes.  il  le  renvoie  pour  s'inftruire  au  faint  &  fçavanc 
Evêque  Proculus  de  Marfeille,  &  fait  un  éloge  des  vertus  de  faint 
Exupere  deTouIoufe,  qui  femblable  à  la  veuve  de  Sarcpta  ,  en- 
duroit  la  faim  pour  foulager  celle  de  fes  frères  ,  &  qui  pour  fub- 
venir  à  l'*indigcnce  des  pauvres  ,  qu'il  regardoic  comme  les  en- 
trailles de  Jefus-Chrift  ,  leur  avoit  diflribué  tour  fon  bien. 

XV.  L'époque  de  la  Lettre  à  Principie  eil  marquée  dans  cette  ,       ,  ^  . 

1  a'^.,         ni-  r-TA  1,/^..  ,  Lettre  a  Pnn- 

lettre  même  :  car  il  y  elt  dit  que iainr  Jérôme  ne  1  écrivit  que  deuxdpie,en4ii, 
ans  après  la  mort  de  Marcelle ,  arrivée  quelques  jours  après  la  prife  pag»  778. 
de  Rome  par  Alaric  en  410.  Ainfi  cette  lettre  efl  de  Pan  412. 
Elle  eft  intitulée,  Eloge  funèbre  de  Marcelle ^  &  contient  une 
relation  de  fes  vertus.  Saint  Jérôme  s'y  attache  moins  à  y  relcverla 
grandeur  de  fa  naiffance ,  &  la  gloire  de  fes  ancêtres  ,  qu'à  fon 
mérite  perfonnel.  Veuve  après  fept  mois  de  mariage,  elle  fît  vœu 
de  continence ,  quoique  recherchée  par  plufieurs  Seigneurs  ,  & 
particulièrement  par  Cereal  Conful  Romain.  Elle  fut  la  première 
qui  confondit  dans  Rome  le  paganifme_,  en  faifant  voir  par  une 
vie  innocente  &  un  extérieur  modefte  quel  efl  le  mérite  &  l'excel- 
lence de  la  viduité  chrétienne.  Elle  ne  mangeoit  point  de  chair  & 
ne  bûvoit  point  de  vin ,  fi  ce  n'étoit  dans  de  grandes  infirmités. 
Son  occupation  ordinaire  étoic  de  lire  l'Ecriture -fainte,  &  d'en 
méditer  les  vérités  ;   de  vifiter  les  Eglifes  des  Apôtres  &  des 
Martyrs ,  &  d'y  prier  en  fecret  aux  heures  qu'elles  étoient  moins 
fréquentées.  Jufqu'à  fon  tems  la  profefiion  monafiique  étoit  en- 
tièrement inconnue  à  Rome  ;  le  nom  même  de  Moine  y  étoit  fi 
nouveau ,  &  la  prévention  des  peuples  y  avoit  attaché  des  idées  fi 
bafles  &  fi  aflfreufes ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  femme  de  qualité  qui 
osât  la  porter.  Mais  Marcelle  ayant  appris  de  quelques  Prêtres 
d"* Alexandrie ,  de  PEvêque  Athanafe,  &  de  Pierre  fon  fucceffeur, 
la  vie  que  S.  Antoine  menoit  dans  le  defert ,  la  difcipline  qui 
s'obfervoit  dans  les  Monafieres  de  faint  Pacôme  en  Thébaïde,  & 
la  manière  de  vivre  des  vierges  &  des  veuves  ;  alors  elle  n'eût  plus 
de  honte  d'embrafler  une  profefiion  qu'elle  fçavoit  être  agréable  à 
Jefus-Chrift.  Sophronie  &  plufieurs  autres  Dames  fuivirent  fon 
exemple  :  &  on  bâtit  à  Rome  un  Ci  grand  nombre  de  Monafteres 
de  vierges  ,  &  les  Solitaires  s'y  multiplièrent  fi  fort ,  que  la  mul- 
titude de  ceux  qui  fervoient  Dieu  dans  cet  état ,  rendit  refpedlable 
une  profefiion  qui  auparavant  n'avoit  rien  que  de  bas  '&  de  mé- 
prifable  aux  yeux  des  hommes.  Ce  fut  elle  qui  s'oppofa  au  progrès 
des  Origéniftes  dans  Rome ,  &  qui  travailla  la  première  à  les  faire 
condamner.  Elle  mourut  quelques  jours  après  la  prife  de  Rome 

Xxij 
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par  les  barbares ,  qui  ne  fçachanc  point  la  pauvreté  volontaire 
dont  elle  faifoit  profefTion  ,  Pavoient  inhumainement  frappée  de 
verges,  pour  l'obliger  à  leur  donner  Ion  or  &  fon  argent, 
lettre  à  De-      XVI.  La  Lettre  a  Dcmetriade  fut  écrite  environ  3  o  ans  après  le 
metnade ,  en  'pj.^jj.^  jg  |^  Virginité adreffé  à  Euftoquie.  Puis  donc  que  ce  traité 
^'  cfl  de  Pan  3  84 ,  il  faut  mettre  cette  Lettre  en  4 1 4.  Saint  Jérôme 

écrivoit  alors  fon  commentaire  fur  Ezechicl ,  &  il  en  étoit  à  l'en- 
droit de  la  defcription  du  Temple  où  il  efl:  parlé  du  Saint  des 
Saints  ,  &  de  l'Autel  des  parfums.  Mais  il  interrompit  ce  travail 
pour  pafler,  comme  il  dit_,  d'un  Autel  à  un  autre  Autel ,  &  pour 
offrir  à  la  pureté  éternelle  une  Hoftie  vivante ,  fans  tâche  &  agréa- 
ble à  Dieu.  Demetriade  à  qui  cette  Lettre  s'adreffe ,  étoit  une  fille 
de  la  première  qualité  ,  qui  s'étant  réfugiée  en  Afrique  après  la 
prife  de  Rome  par  les  Goths  ,  y  avoit  prit  le  voile  des  Vierges,  &  y 
avoir  été  confacrée  par  Pimpolition  des  mains ,  &  les  prières  d' Au- 
relius  Evêque  de  Carthage.  La  nouvelle  du  parti  que  venoit  de 
prendre  Demetriade ,  caufa  à  toutes  les  Eglifes  d'Afrique  une  joie 
univerfelle  ^  &  le  bruit  s'en  répandit  par  tout.  Julienne  fa  mère ,  & 
Probafon  ayeule,  prièrent  S.  Jérôme  de  joindre  fa  voix  à  celle  des 
autres ,  pour  relever  la  gloire  de  cette  adion ,  &  d'inftruire  cette 
jeune  Vierge  de  ce  qu'elle  devoir  faire  pour  plaire  à  celui  qu'elle 
avoit  choifi  pour  époux.  11  lui  écrivit  donc  une  grande  Lettre  , 
où  après  avoir  loué  fon  illuflre  famille  &  décrit  les  combats  qu  elle 
avoit  eu  à  foufenir  avant  que  de  renoncer  entièrement  au  monde 
pour  fe  confacrer  à  Dieu  ,  il  lui  dit  :  Le  feul  &  le  plus  important 
confeil  que  je  vous  donne ,  eft  d'aimer  la  ledure  de  l'Ecriture  fainte, 
&  de  prendre  garde  de  recevoir  dans  votre  cœur  aucune  mauvaife 
femence.  Lorfque  vous  étiez  dans  le  fiécle,  vous  preniez  plaifir  aux 
chofes  du  lîécle  ;  mais  aujourd'hui  que  vous  avez  quitté  le  monde, 
que  vous  êtes  élevée  par  de  nouveaux  vœux  au-delîus  des  premiers 
engagemens  de  votre  Batême  ,  que  vous  avez  fait  pa£le  avec  votre 
ennemi  j  en  lui  difant  :  Je  renonce  a  wi  ^  far  an  ^  je  renonce  àton fiécle  ^ 
à  tes  pompes^  à  tes  œuvres  :  ne  rompez  point  le  traité  que  vous  avez 
fait  avec  lui.  Armez  vous  fouvent  du  ligne  de  la  croix ,  pour  vous 
mettre  à  couvert  des  coups  de  l'Ange  exterminateur.  Ayez  une 
attention  continuelle  fur  les  mouvemens  de  votre  cœur.  Joignez-y 
la  pratique  du  jeûne  ,  mais  non  de  ces  jeûnes  exceffifs ,  qui  acca- 
blent tout  d'un  coup  un  corps  foible  &  délicat ,  &  qui  ruinent  la  fan- 
té  avant  même  que  l'on  ait  commencé  à  jetter  les  fondemens  d^une 
vie  parfaite.  La  véritable  vertu  a  fes  bornes  ^  elle  celfe  d'être  vertu 
dès  qu'elle  ne  garde  plus  ni  règles  ni  me  fures.  Jeûnez  donc,en  forte 
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que  mortifiant  les  defirs  de  h  chair ,  vous  foyez  toujours  en  état  de 
veiller  à  l'ordinaire  ,  &  de  vous  appliquer  règlement  à  la  ledure  & 
à  la  pfalmodie.  Le  jeûne  n'efl  pas  une  vertu  parfaite  ,  il  n'cft  que 
le  fondement  des  autres  vertus.  J'en  dis  autant  de  la  chafleté  :  elle 
peut  bien  nous  fervir  comme  de  degrés  pour  nous  élever  au  com- 
ble de  la  perfection  ;  mais  feule  &  iéparée  des  autres  vertus ,  elle 
ne  fauroit  jamais  couronner  une  Vierge.  Laiffez  aux  gens  du  monde 
l'enjouement  &  la  plaifanterie  ;  un  air  grave  &  ferieux  fied  bien  à 
une  perfonne  de  votre  caraâere.  Je  crois  qu'il  efl  fort  inutile  de  vous 
donner  des  confeils  contre  l'avarice  ,  puifque  vous  êtes  d'une  fa- 
mille où  l'on  fçait  tout-à-la  fois  &  poiTeder  &  méprifer  les  richef- 
fes.  Quelque  puifTe  être  celui  à  qui  vous  ferez  part  de  vos  biens  , 
n'envifagez  en  lui  que  fes  befoins  &  fa  pauvreté  ,  &  mettez  toute 
votre  gloire  à  raffafier  la  faim  des  malheureux.  Depuis  que  vous 
êtes  confacrée  à  Dieu  par  le  vœu  d'une  perpétuelle  virginité ,  vous 
avez  perdu  tous  les  droits  que  vous  aviez  fur  vos  biens  ^  c'eft  à  vo- 
tre ayeule  8c  à  votre  mère  à  les  gouverner  ',  mais  après  leur  mort , 
vous  pourrez  agir  félon  vos  vues  ^  ou  plutôt  félon  les  ordres  du 
Seigneur  qui  ne  vous  rendra  que  ce  que  vous  aurez  confacré  à  faire 
de  bonnes  œuvres.  Que  les  autres  emploient  leurs  revenus  à  bâtir 
des  Eglifes  &  à  les  orner  ,  j'y  confens  &  je  ne  blâme  point  l'emploi 
qu'ils  font  de  leur  bien.  Mais  le  vôtre  doit  être  de  revêtir  Jefus- 
Chrift  en  la  perfonne  des  pauvres  ,  de  le  vificer  dans  les  malades , 
de  le  nourrir  dans  ceux  qui  ont  faim  ,  de  le  recevoir  dans  ceux  qui 
n'ont  point  de  retraite  ,  &  fur-tout  dans  ceux  qu'une  mêtne  foi  à 
rendus  comme  nous  domefliques  du  Seigneur  -,  d'entretenir  les 
Monafteres  des  Vierges ,  de  prendre  foin  des  ferviteurs  de  Dieu  , 
6z  de  ces  pauvres  d'ejfprit  ,  qui  occupés  jours  &  nuits  à  fervir  le 
Seigneur  ,  imitent  fur  la  terre  la  vie  que  les  Anges  mènent  dans 
îe  ciel.  Outre  le  tems  que  vous  devez  donner  règlement  à  la  pfal- 
modie &  à  la  prière  ,  aux  heures  de  Tierce ,  de  Sexte  ,de  None, 
de  Vêpres  ,  à  minuit  &  au  matin  ;  preicrivez-vous  encore  un  cer- 
tain tems  pour  vous  appliquer  à  la  Icdlure  de  l'Ecriture-Sainte  : 
mais  ne  cherchez  dans  ces  occupations  que  votre  propre  inftru- 
£lion.  Occupez-vous  auffi  à  faire  quelque  ouvrage  de  laine ,  à  filer 
&  à  faire  du  tiflu ,  parmi  tant  &  de  Ci  différentes  occupations  _,  le 
tems  coulera  bien  vîtc.  Enfuite  faint  Jérôme  exhorte  Dcmetriade 
à  s'attacher  inviolablement  à  la  foi  du  Pape  Innocent ,  difciplc  & 
fucceffeur  d'Anaftafe,  &  à  ne  recevoir  aucune  dodrine  étrangère. 
Il  lui  confeille  d'éviter  la  compagnie  des  femmes  engagées  dans  les 
liens  du  monde  &  du  mariage,  de  peur  que  leur  condition  &  leurs 
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diicours  ne  foient  pour  elle  un  dangereux  appas  •,&  de  fuir  comme 
le  poilon  de  l'innocence  ,  les  jeunes  gens  qui  dans  leurs  ajufte- 
mens  ne  refpirent  que  la  vanité  &c  le  plaifir.  Il  remarque  en  lui  par- 
iant de  fainte  Agnès  ,  qu  il  n'y  a  point  de  nation  fur  la  terre  qui 
n'ait  eu  fes  Ecrivains  &  fes  Orateurs  pour  faire  fon  éloge  dans 
l'Eglife. 
Lettre àGau-  X  V  ï  I.  Lcs  rcgles  quc  faint  Jérôme  prefcrit  à  Gaudence  qu'il 
dence ,  vers  traite  de  frère  &  diffèrent  par  conféquent  du  célèbre  Gaudence 
pag-7^6/^  '  Evêque  de  BrefTe  ,  font  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  qu'il  avoic 
données  à  Lseta  pour  l'éducation  de  fa  fille  Paule.  Ce  Gaudence 
avoit  une  fille  nommée  Pacatule  ,  mais  qui  ne  faifoit  encore  que 
bégaier  ,  &  qui  pouvoit  avoir  tout  au  plus  alors  quatre  ou  cinq 
ans.  Elle  étoit  venue  au  monde  l'année  même  de  la  priie  de  Rome 
par  les  Goths  ,  c'efl-à-dire  en  41  o.  Ce  qui  nous  oblige  de  mettre 
cette  Lettre  en  4 1 4  ou  en  4 1  5 .  Saint  Jérôme  dit  à  Gaudence  que 
Pacatule  fa  fille  n'étant  pas  en  âge  de  profiter  de  fa  Lettre ,  il  doic 
la  lui  réferver  pour  la  lire  dans  un  âge  plus  avancé.  11  y  remar- 
que qu'il  y  avoit  des  mères  qui  après  avoir  confacré  leurs  filles  à 
Jefus-Chrifl  ,  avoient  coutume  de  les  revêtir  d'une  robe  brune  & 
d'un  manteau  noir  ;  &  de  leur  ôter  tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus 
précieux.  En  quoi ,  dit-il  ,  elles  fe  conduifent  très-fagement ,  per- 
fuadées  qu'une  fille  ne  doit  point  s'accoutumer  à  porter  dans  fa 
jeuneffe  ce  qu'elle  fera  obligée  de  quitter  dans  un  âge  plus  avancé. 
Il  y  condamne  la  liberté  fçandaleufe  de  ceux  qui  fous  prétexte  de 
charité  ou  de  fervice ,  avoient  des  vierges  avec  eux.  Il  dit  que  l'on 
pleure  cet  abus  ,  mais  qu'on  ne  le  punit  pas  ^  parce  que  le  grand 
nombre  des  coupables  femble  le  rendre  permis.  Parlant  de  la  prife 
de  Rome  «&  des  ruines  de  l'empire  ,  il  dit  :  Aujour^l'hui  le  monde 
difparoît  &  périt  à  nos  yeux  ,  &  cependant  nos  crimes  fubfiftent 
toujours.  Les  Temples  fi  faints  &  fi  augufi:es  ne  font  plus  que 
cendre  &  que  pouffiere  ,  &  néanmoins  la  pafïion  de  Pavarice  nous 
domine  toujours.  On  voit  briller  l'or  fur  les  murailles  ,  dans  les 
lambris  &  fur  les  chapiteaux  descolomnes  ;  tandis  que  Jefus-Chrift 
tout  nud  &  mourant  de  faim ,  expire  à  notre  porte  en  la  perfonne 
du  pauvre. 

§.8. 

Septième  Clajfe  des  Lettres  de  faint  Jérôme. 

xu^erTnct^"  ^^  \a  ^"P^^^"^^^  ^  ^^  f^î^t  Jérôme  écrivit  vers  l'an  387  j,  étoit 
vers  Tan  327'  Hl/un  homme  de  guerre,  qui  fous  l'habit  de  foldat  menoit  la 
pag.  79?.      vie  d'un  Prophète  j  èc  qui  malgré  les  engagemens  de  Vhomme  exté^ 
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rieur  tout  occupé  des  chofes  du  monde ,  confervoit  toute  la  pureté 
&  toute  l'innocence  de  Phomme  intérieur  créé  à  l'image  de  Dieu, 
C'efl  ce  qui  fait  fouhaiter  à  ce  Père  d'avoir  avec  lui  un  commerce 
de  lettres  ,  &il  en  fit  toutes  les  avances.  Comme  Exuperance  n'é- 
toit  point  marié ,  faint  Jérôme  l'exhorte  à  abandonner  abfolument 
le  monde  ,  à  vendre  fon  bien  ,  &  à  en  diflribuer  le  prix  aux  pau- 
vres ,  Se  à  venir  le  voir  avec  Quintilien  leur  ami  commun. 

IL  Un  nomm.é  Caftruce  qui  étoit  de  Pannonie  y  8z  aveugle  ,  Lettre  à  Ca- 
avoit  voulu  nonobllant  fon  incommodité ,  pafler  les  mers  Adria-  Ymt^\  pgL^ 
tique  ,  Ionienne ,  &  Egée  pour  venir  trouver  faint  Jérôme  ,  &  il  801. 
étoit  même  déjà  venu  jufqu  à  Ciffa.  Mais  fes  amis  qui  Paimoient 
tendrement  ,  le  contraignirent  d'abandonner  fon  entrcprife. 
Saint  Jérôme  ayant  fçû  par  le  Diacre  Heraclius  les.  démarches  de 
Caftruce  ,  lui  écrivit  pour  l'en  remercier  ,  &  pour  le  confoler  en 
même-tems  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  de  la  vue.  Il  lui  fit  voir  par 
plufieurs  exemples  que  ces  fortes  de  difgraces  ne  font  pas  toujours 
une  peine  du  péché  ,  &  lui  rapporte  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  faint 
Antoine  &  Didyme  l'aveugle ,  dans  une  converfation  qu'ils  a  voient 
eue  enfcmble.  Saint  Antoine  charmé  de  l'érudition  &  de  la  viva- 
cité d'efprit  de  Didyme  ,  lui  demanda  s'il  n'étoit  pas  fâché  d'avoir 
perdu  la  vue.  Didyme  un  peu  déconcerté  ne  lui  répondit  rien  d'a- 
bord ;  mais  voyant  qu'il  le  preflbit ,  il  lui  avoua  franchement  que 
cette  perte  lui  étoit  très-fcnfible.  Je  fuis  furpris ,  lui  dit  alors  faint 
Antoine ,  de  ce  qu'étant  aufli  fage  que  vous  êtes  ,  vous  foyez  fâ- 
ché de  n''avoir  pas  ce  qu'ont  les  fourmis  &  les  moucherons  ;  & 
qu'au  contraire  vous  ne  vous  réjouifliez  pas  de  pcffeder  ce  que  les 
Saints  &  les  Apôtres  feuls  ont  mérité  d'avoir.  De-là  vous  devez 
apprendre  ,  mon  cher  Caflruce  ,  conclut  faint  Jérôme  ,  qu'il  vaut 
mieux  être  privé  de  la  vue  corporelle  ,  que  de  ces  yeux  fpirituels 
où  la  paille  du  péché  ne  fauroit  entrer. 

III.  Le  même  Evangelus  qui  avoit  prié  faint  Jérôme  de  lui    ^'^"''^  ^  E- 
dire  qui  étoit  Melchifedech  ,  lui  écrivit  aufii ,  ce  femble ,  pour  lui  ^'rè?ra"n  38^^ 
donner  avis  qu'un  certain  perfonnage  préferoit  les  Diacres  aux  Piê-  pag.  802, 
très.  Au  lieu  à'Evangelus  on  lifoit  Evagrius  dans  les  anciennes 
éditions  :  erreur  que  l'on  a  corrigée  dans  la  nouvelle  far  quantité 
de  manufcrits  qui  lifcnt  uniformément  Evangelus.  Saint  Jérôme 
dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  en  rcponfe  à  la  lienne  ,  y  rabaifle 
extrêmement  les  Diacres  ,  &  y  relevé  la  dignité  des  Prêtres  ie  plus 
qu'il  peut  ,  en  dîfant  qu'autrefois  le  Prêtre  étoit  le  même  que  TE- 
vêque.  C''e{l  ce  qu'il  prouve  par  divers  endroits  des  Epures  de  fiint 
Paul ,  où  Ton  voit  que  cet  Apôtre  parle  fouvent  des  Evêqucs  & 
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des  Diacres ,  fans  mettre  les  Prêtres  entre  deux.  Il  Mt  voir  la  mê- 
me chofe  par  les  Epîtres  de  faint  Pierre  &  de  faint  Jean  qui  don- 
nent à  l'Evêque  le  nom  de  Prêtre.  Il  ajjuteque  ii  dans  la  luiteon 
en  a  choifi  un  pour  l'élever  au-deflus  des  autres  y  cela  ne  s'cft  fait 
que  pour  empêcher  les  fchifmes  &  les  divifions  j  &  que  dans  l'Eglife 
d'Alexandrie  depuis  faint  Marc  juiqu'au  temsd'HeraclaSj  les  Prê- 
tres choififlbient  un  d'entre  eux  qu'ils  mettoient  dans  un  fiege  plus 
élevé  5  &  auquel  ils  donnoient  le  nom  d'Evêque.  Mais  il  efl  à  re- 
marquer que  ce  que  faint  Jérôme  dit  de  l'égalité  entre  les  Evêques. 
&  les  Prêtres  5  fe  doit  entendre  relativement  au  temps  des  Apôtres  , 
ou,  comme  il  le  dit  plus  bas  ,  les  Prêtres  étoiem  compris  fous  le  nom 
d'Evéjues.   tes  dignités  d'Evêque  ou  de  Prêtre  étant  alors  ren- 
fermées dans  une  même  perfonne ,  on  lui  donnoit  tantôt  le  nom. 
d'Evêque ,  tantôt  celui  de  Prêtre  ,  &  plus  fouventle  dernier ,  parce 
qu'ordinairement  on  prenoit  pour  Evêques  les  plus  vieux  quand  ils 
avoient  les  autres  qualités  requifes  pour  FEpifcopat.  L'égalité  qu'il 
met  donc  entre  les  Prêtres  &  les  Evêques ,  n'eft  à  proprement  par- 
ler 5  qu'une  égalité  de  nom.  Le  nom  de  Prêtre  _,  dit-il ,  marque  rage  y 
Ù'  celui  (^  Eve  que  la  dignité.  Mais  il  n'a  jamais  enfeigné  qu'ils  fuf- 
fent  égaux  en  pouvoir  :  au  contraire  il  dit  ici  que  l'ordination 
appartient  aux  Evêques  à  l'exclufion  des  Prêtres  :  &  dans  fon  dia- 
logue contre  les Lucifériens  ,  il  enfeigné  que  les  Evêques  ont  feuls 
le  pouvoir  de  donner  la  Confirmation  :  enfin  ce  qui  ne  laiflc  aucun 
lieu  de  douter  que  faint  Jérôme  ne  regardât  l'Evêque  beaucoup 
au-deflus  du.  Prêtre  ,  c'eil  qu'il  dit  que  les  Evêques  ,  les  Prêtres  & 
les  Diacres'/ont  maintenant  dans  l'Eglife ,  ce  qu'Aaron  ^  fes  enfans 
&  les  Lévites  étoient  dans  l'ancienne  loi.  Ce  qu'il  dit  des  Diacres 
demande  encore  quelque  interprétation.  On  voit  bien  qu'en  les  ap- 
pelant Minifixes  cies  tables  &  des  veuves  ,  il  n'a  eu  en  vue  que  de 
rabaifler  ceux  d'entre  eux  qui  fe  préferoient  aux  Prêtres.   Mais 
dans  fon  Epître  à  Heliodore  il  nomme  le  Diaconat  le  troifiéme  or- 
•  dre  du  Sacerdoce.  Il  preuve  qu'ils  font  inférieurs  aux  Prêtres ,  tant, 
par  ce  que  ceux-ci  confacrent  par  leurs  prières  le  Corps  &  le  Sang 
de  Jefus-Chriil  ,  ce  que  ceux-là  ne  font  pas  ;  que  parce  que  les. 
Diacres  fe  tiennent  debout  dans  les  affemblées ,  tandis  que  les  Prê- 
tres font  affis  ;  enf\n  parce  que  l'on  paffe  du  Diaconat  au  Sacerdoce,. 
&  non  du  Sacerdoce  au  Diaconat.  Sur  ce  qu'on  luiobjeâoit  qu'à. 
Rome  on  n'ordonnoit  pas  un  Prêtre  qu'un  Diacre  n'eut  rendu  té- 
moignage en  fa  faveur  ^  il  répond  que  la  coutume  d'une  feule  Eglife. 
ne  peut  faire  une  loi.  Ce  qu'il  dit  d'une  façon  qui  donne  lieu  de 
conjedurer  qu'il,  n'écrivit  cette  Lettre  qu'après  Pan  385  ,  qu'il 

fortic 
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forcit  fort  mécontent  de  Rome  ,  &  du  Clergé  de  cette  ville. 

I V.  Nous  avons  déjà  parlé  d'une  Lettre  de  faint  Jérôme  à  Ri-    Lettre ^m- 
parius  Prêtre  de  Gtifcogne ,  qui  lui  avoir  écrit  contre  Vigiiance.  Hf^î^'^j^'  ^^"^^ 
paroît  qu'il  en  reçut  encore  des  lettres  par  le  Diacre  Alentius,&  qu'il  804.     '  ^^' 
lui  fit  réponfc  par  la  même  voie.  Riparius  lui  avoit  mandé  les  com- 
bats qu'il  avoit  eu  à  effuier  pour  la  défenie  de  la  foi  catholique. 

Saint  Jérôme  loue  fon  zèle  ,  &  lui  marque  combien  il  avoir  auffi 
foufet  lui-même  pour  la  même  caufe  ;  qu'il  avoit  mieux  aimé 
changer  de  demeure  ,  que  de  fe  voir  expofé  à  changer  de  foi , 
&  abandonner  fa  maifon,  quelque  agréable  &  quelque  com- 
mode qu'elle  fût ,  que  de  fe  fouiller  par  la  communion  des  hé- 
rétiques auxquels  il  auroit  fallu  céder  dans  la  conjcdure  préfen- 
te 5  ou  fe  battre  tous  les  jours  contre  eux  ,  non  pas  à  coups  de  lan- 
gue^ mais  à  coups  d'épée  ;  que  néanmoins  Jefus-Chrifl  avoit  étendu 
ion  bras  tout-puiflant  en  fa  faveur  pour  punir  l'ennemi  *,  Se  que 
Catilina  avoit  été  chaffé  non-feulement  de  la  ville  de  Jerufalem  , 
mais  encore  de  toute  la  Palefline  ;  qu'il  étoit  feulement  fâcheux 
ique  p'ufieurs  desconjurateursfuffent  rcfîés  à  Joppé  avec  Lentulus. 
Quelques-uns  ont  entendu  Rufin  fous  les  noms  empruntés  de  Ca- 
tilina Se  de  Lentulus  ,  &  en  coniéquence  mis  cette  lettre  vers  l'an 
400  Mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  Rufin  étoit  forti  volon- 
tairement de  la  Palefline  dès  l'an  ^  py,  &  qu'avant  que  d'en  fortir,  il 
s' étoit  réconcilié  avec  faint  Jérôme.  II  vaut  donc  mieux  entendre 
Pelage  fous  ces  noms  empruntés  y  &  meure  cette  lettre  vers  l'an 
416  ou  417. 

V.  Le  fens  de  la  lettre  à  Apronius  n'efl:  pas  moins  embarrafle.    ^^\^^-  ^  '^' 
Saint  Jérôme  lui  témoigne  la  douleur  qu'il  avoit  rciTentie  en  ap-fv^^"/',^!^'! 
prenant  la  ruine  de  quelques  familles  illuflres  &  pieufes ,  mais  qui  804. 
avoient ,  ce  femble,  affifté  des  gens  qui  étoient  les  ennemis  d?  Dieu. 

Il  loue  le  zèle  d' Apronius  &  fa  confiance  dans  la  foi ,  que  tous  les 
efforts  du  démon  n'avoient  pu  ébranler.  Il  l'invite  à  abandonner 
toute  chofe  pour  venir  en  Orient ,  &  particulièrement  à  Jerufalem, 
où  tout ,  dit-il ,  efl  fort  calme  &  fort  tranquille  ,  &  où  les  héréti- 
ques, quoique  le  cœur  rempli  de  venin  ,  n'ofent  ouvrir  la  bouche 
pour  publier  leurs  erreurs.  S'ils  ont  détruit  notre  maifon  &  l'ont 
dépouillée  de  tous  fes  biens  temporels;  grâces  au  Seigneur  elle  efl 
très-riche  en  biens  fpi rituels.  Il  vaut  mieux  être  réduit  à  ne  manger 
que  du  pain  ,  que  d'être  en  danger  de  perdre  le  tréfor  de  la  foi, 

TomeX.  y  y 


356  SAINT  JEROSME, 

§    9- 

Huitième  claffe  des  Lettres  de  faint  Jgrôme, 

Lettre  à  Vin-  I.'T"    A  huitième  clafle  des  lettres  de  faint  Jérôme  eft  compofée 
f-t"^  '^J^fvl'     \-^  des  Préfaces  que  ce  Père  a  mifes  à  la  tête  de  divers  ouvra- 

lien,  vers  1  an  i  i  i  r»         i  v 

3i:o,p.8oî.  ges  qu'il  a  traduits  de  Grec  en  Latin,  La  première  eft  adreffée  a 
Vincent  &  àGallien.  On  ne  fçait  rien  de  celui-ci ,  finon  qu'il  étoit 
ami  intime  de  faint  Jérôme  ,  qui  l'appelle  une  partie  de  lui-même. 
Pour  l'autre,  on  croit  que  c'efl  le  même  Vincent  qui  ^accomp^gna 
dans  la  foiitude  de  Bethléem ,  &  qu'il  emmena  de  Rome  eii  Syrie. 
Il  les  prie  l'un  &  l'autre  de  lire  la  traduction  qu'il  leur  adreflbit  de 
la  chronique  d'Eufebe ,  non  en  cenfeurs  rigides  _,  mais  en  amis 
indulgens ,  leur  avouant  qu'il  avoir  didé  cet  ouvrage  extrêmement 
vite.  Il  leur  dit  aulTi  qu'il  avoit  fait  tout-enfemble  dans  cet  ouvrage 
la  fonction  d'interprète  &  celle  d'auteur  ^  en  fe  donnant  la  liberté 
d'y  ajouter  ce  qui  lui  paroiflbit  nécefTaire.  Il  en  ufa  ainfi  fur-tout 
en  ce  qui  regardoit  l'Hifloire  Romaine ,  qu'Eufebe  n'avoir  touchée 
que  comme  en  pafTant ,  la  croyant  moins  utile  à  ceux  de  fa  nation. 
Il  y  ajouta  auiïi  plufîeurs  chofes  qu'il  croyoit  néceflaires  pour  l'é- 
clairciffement  de  Thifloire  de  l'Eglife ,  &  en  particulier  ce  qui 
regardoit  l'hiftoire  d'Arius.  Outre  ces  additions ,  faint  Jérôme ,  re- 
prit l'hifloire  des  tems  où  Eufebe  l'avoit  finie  ,  &  la  continua  de- 
puis la  vingtième  année  du  règne  de  Conftantin  ,  jufqu'au  fixiéme 
confulat  de  Valens  ,  c'efl-à-dire  ,  jufqu'en  378  ,  auquel  ce  Prince 
mourut.  Cela  donne  lieu  de  croire  qu'il  commença  cet  ouvrage 
peu  de  tems  après.  Du  moins  efl-il  certain  qu'il lavoit  achevé  en 
^  8  o  ou  381  ,  puifqu'il  le  cite  dans  l'explication  qu'il  fit  alors  du 
fixiéme  chapitre  d'Ifaïe ,  étant  à  Conftantinople  avec  faint  Gré- 
goire de  Nazianze.  Il  marque  fur  la  fin  de  fa  Lettre  ou  de  fa  Pré- 
face à  Vincent  &  à  Gallien ,  qu'il  avoit  deffein  de  donner  une  hi- 
ftoire  plus  ample  de  ce  qui  reftoit  du  règne  de  Gratien  &  de  celui 
de  Théodofe  ;  &  que  s'il  ne  l'avoit  pas  encore  fait ,  ce  n'étoit  pas 
qu'il  appréhendât  de  parler  des  vivans  avec  la  liberté  qui  convient  ; 
mais  parce  qu'il  n'avoir  pu  le  faire  à  caufe  que  les  barbares  occu- 
pant tout  le  pays  ,  on  n'avoit  point  de  nouvelles  bien  afifurées  de 
ce  qui  fe  pafToit.  On  convient  qu'il  y  a  dans  cet  ouvrage  un  grand 
nombre  de  fautes ,  foit  en  en  ce  qui  regarde  la  traduClion  du  texte 
Grec  d'Eufebe  ,  foit  à  l'égard  des  dates  &  de  la  chronologie  :  & 
cela  n'efl:  point  furprenant ,  fi  l'on  fait  attention  à  la  célérité  avec 
laquelle  faint  Jérôme  le  di6ta  ,  &  à  la  nature  d'un  ouvrage  comme 
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celui-là  ,  où  il  eft  Ci  aifé  aux  copifles  de  fe  méprendre. 

II.  La  féconde  Préface  efL  encore  adrefTée  à  Vincent ,  qui  lui  i.<?ttr.- 'j  Vm- 
avoit  demandé  la  tradudion  des  Homélies  d'Origcne  lur  Kzé- ^'^''*'''^""^^' 
chiel  &  fur  Jcremie.  On  la  met  en  3  88.  ts-     /■ 

m.  Vers  le  même-rems  il  traduilit  trente-neuf  Homélies  d'O-  umeàpn-- 
rigène  fur  faine  Luc  ,  à  la  prière  de  Paule  &  d'Euftoquie.  Il  leur  ^^^  .&  ^  ïiaiio-^ 
promet  dans  cette  Lettre  de  traduire  auflTi  quelques  autres  ouvra-  p^n  ,^3  jri" 
ges  de  cet  Auteur  ,  &  de  leur  envoyer  le  commentaire  de  faint  8o3,*    '^  * 
Hilaire  &  de  faint  Vi<Slorin  fur  faint  Matthieu. 

I V.  La  Lettre  ou  Préface  à  Heracle  n'efl:  pas  de  faint  Jérôme  ^  Lettre  à  3^'- 
mais  de  Rufin.  On  y  voit  qu'Heracle  qu'il  appelle  fon  frère ,  Ta-  *^''^^^»P-  ^^^' 
voit  prié  non-feulement  de  traduire  les  quinze  tomes  d'Origène 
furl'Epître  aax  Romains, mais  encore  de  les  abréger  ,  en  les  ré- 
duifant  prefque  à  la  moitié.  En  effet  Rufin  n'en  n'a  fait  que  dix 

livres.  Mais  comme  il  manquoit  quelques  endroits  dans  Toriginal 
Grec  ,.il  les  fuppléa.  C'eft  pour  cela  qu'il  dit  que  ce  travail  lui 
avoit  caufé  beaucoup  de  peines. 

V.  Saint  Jérôme  dit  dans  fa  Préface  fur  la  traduction  des  re-  "^^^'^^  ou 
gles  de  faint  Pachome  «&  des  autres  Abbés  de  Tabéne  ,  qu'après  la^^Regie  de 
être  demeuré  long  -  tems  dans  le  filence  par  la  douleur  que  lui  avoit  s.  Pachome , 
caufée  la  mort  de  fainte  Paule ,  il  avoit  enfin  rompu  fon  filence ,  ap'^cs  l'an  404 
&  repris  les  études  &  les  travaux  ordinaires , en  commençant  par 

la  tradudion  de  ces  règles ,  dans  i'efpérance  que  cet  ouvrage  fe- 
roit  agréable  à  cette  fainte  ame  ,  qui  avoit  toujours  eu  tant  d'a- 
mour pour  les  Monafleres.  Ainfi  il  faut  mettre  cette  Préface  après 
Tan  404  ,  auquel  arriva  la  mort  de  fainte  Paule.  Ce  Père  dit 
quelque  chofe  dans  cette  Préface  de  la  manière  de  vivre  des  Moi- 
nes de  Tabéne  ,  de  leurs  Monafleres  ,  de  la  forme  de  leurs  habits^ 
de  leurs  obfervances  que  nous  ne  détaillerons  point ,  parce  que 
nous  en  avons  parlé  ailleurs. 

Neuvième  clajfe  des  Lettres  de  faint  Jérôme, 

Les  Lettres  qui  compofcnt  la  neuvième  clafie  de  celles  de  faine 
Jérôme  ,  font  celles  qui  jufqu'ici  avoient  été  mêlées  parmi  les 
Tiennes  dans  les  anciennes  éditions ,  fçavoir  :  une  fous  le  nom  de 
faint  Paulin  de  Noie  à  Celantia  ',  une  de  faint  Epiphanc  à  Jean 
Evêque  de  Jerufalem  _,  traduire  en  Latin  par  faint  Jérôme  j  & 
une  de  Théophile  d'Alexandrie  à  faint  Epipbane. 
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ARTICLE     VII. 

Des  ouvrages  contenus  dans  le  cinquième  Volume. 

Ouvrages  j  T  £  cinquième  volume  eft  un  recueil  de  diverfcs  pièces  qui 
jeronie^  Fre-  ■  ^  oni  rapport  à  l'hiftoire  de  S.  Jérôme  ,  ou  qui  lui  font  fup- 
mie.e  ciaffe ,  polccs.  On  Ics  a  diftribuécs  en  plufieurs  clafles.  La  première  com- 
p''i'5&f'tiv.  ^^Qj^^  j  ^  y^e  Lettre  de  faint  Jérôme  à  Damafe  ,  avec  la  réponfc 
de  ce  Pape  ;  elles  font  Tune  8c  l'autre  indignes  de  leur  auteur. 
2.  Des  Canons  pénitentiaux  Tur  divers  cas  qui  regardent  non- feu- 
lement les  Laïques  ,  mais  encore  les  Prêtres  ,  les  Diacres  ,  les 
Abbés ,  &  même  les  Evêques.  Convenoit-il  à  faint  Jérôme  d'en 
prefcrire  à  fes  fupérieurs  î  C'efl  un  ramas  de  Canons  de  divers 
Conciles  ,  la  plupart  pofterieurs  au  ficcle  de  ce  Père.  5 .  Un  petit 
Difcours  fait  au  jour  natal  de  faint  Jérôme.  H  y  eft  parlé  de  fa 
mort  &  de  fes  ouvrages.  4  Une  Lettre  à  la  vierge  Demetriade , 
que  l'on  convient  être  de  Pelage.  5.  Une  autre  à  Julienne  mère 
de  Demetriade.  Elle  efl  de  faint  Auguflin  ',  &ce  Père  y  réfute  ce 
que  Pelage  avoir  dit  dans  la  précédente  touchant  la  grâce  &  le 
libre  arbitre.  6.  Une  Lettre  aux  filles  de  Gcrontie  :  le  ftile  en  efl: 
abfolument  différent  de  celui  de  faint  Jérôme  ,  dont  on  ne  lui  a 
apparemment  donné  le  nom  que  parce  que  ce  Père  en  a  auffi  écrite 
une  à  Gerontie.  7.  Deux  Lettres  ,  dont  Tune  eft  à  Marcelle  ,  & 
l'autre  à  une  Vierge  exilée.  Elles  font  du  même  flile  ,  mais  non 
de  faint  Jérôme.  8.  Trois  Lettres  à  un  ami.  Le  flile  en  efl  dur& 
affe£té.  9.  Un  Difcours  fur  l'Affomption  de  la  S  te  Vierge  adreffé 
à  Paule  &  à  Euftoquie.  Il  paroît  être  de  quelque  Grec  médiocre- 
ment inflruit  de  la  langue  Latine ,  qui  l'a  intitulé  du  nom  de  faint 
Jérôme  ,  pour  lui  donner  plus  de  cours.  L'auteur  dit  (a)  qu'il  n'efl 
pas  certain  que  la  fainte  Vierge  foit  reffufcitée ,  ni  que  fon  corps 
ait  été  enlevé  au  ciel.  C'efl  toutefois  dans  ce  Difcours  que  l'on  a 
puifé  pour  compofer  les  leçons  de  cette  fête  qui  fe  lifent  dans  les 
anciens  bréviaires.  Le  Difcours  fuivant  efl  encore  intitulé  de  l'Af- 
fomption de  la  Vierge ,  &  a  fourni  matière  aux  leçons  de  la  fête 
de  la  Purification  ,  le  flile  n'a  rien  de  celui  de  S.  Jérôme,  i  o  .On 

(a)  Monftratur  autem  fepuîchrum  ejus  j  rit  ,velubi  tranfpofîtum  :  utrumne  refur- 
cernentibus  nobis  ufque  ad  prajfens  in  val-  |  rexit ,  nefcitur  :  quamvis  nonnuHi  aO.ruere 
lis  Jofaphat  medio.  . . .  Quomodo  autem  I  velint  eam  jam  refrufcitatam  ,  &  beatâ  cum 
vei  quo  tempore ,  aut  à  quibus  perlbnis  |  Chrifto  iiamortalitate  in  cœieftibus  vefti- 
fan(fliflïmum  corpus  ejus  inde  ablatum  fue-  j  ri.  Strm.  de  Affumpt,  Marix ,  pag.  ^3. 


PRESTRE  ETDOGT.&c.Ch.VIII.Art.VIL  559 

le  trouve  encore  moins  dans  la  Lettre  où  il  eft  parlé  de  l'honneur 
dû  aux  parens  ;  &  dans  le  livre  des  fept  Ordres  Ecclciîaftiques , 
dont  l'auteur  paroîc  avoir  pris  beaucoup  de  chofes  dans  les  écrits 
de  faint  Ifidorc  de  Seville.  1 1 .  Le  traité  à  la  louange  de  la  virgi- 
nité efl  d'un  écrivain  plus  récent  que  faint  Jérôme ,  de  même  que 
celui  où  Ton  explique  quelques  expreiïions  dont  l'Ecriture  fe  lert 
jen  parlant  de  Dieu  >  ôc  Ton  ne  reconnoît  dans  l'un  ni  dans  l'au- 
tre le  flile  de  ce  Père.  1 2.  Le  fymbole  attribué  à  Damafe  efl:  un 
compofé  de  diverfes  profefTîons  de  foi ,  par  un  auteur  qui  vivoit 
long-tems  après  ce  faint  Pape ,  comme  on  le  voit  en  ce  qu'il  y  dit 
que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  (ér  du  Fils  :  expreilion  que 
Ton  ne  trouve  point  dans  les  anciens  fymboles.  L'explication  fui- 
vante  du  fymbole  adrefféc  au  même  Pape  ,  efl  celle  que  Pelage 
envoya  au  Pape  Innocent  ;  &  celle  qui  porte  le  nom  de  S.  Cy- 
rille y  efl;  l'ouvrage  d'un  auteur  beaucoup  plus  récent  :  ce  que  l'on 
voit  par  la  manière  dont  il  explique  les  myfl;eres.  i  3 .  Le  traité  à 
Prefidius  intitulé  du  Cierge  Fafchal ,  efl;  compofé  de  deux  parties 
qui  n'ont  enfemble  aucune  liaifon ,  &  qui  paroiflent  de  différen- 
tes mains.  Dans  la  première  ,  l'auteur  affeâe  d'imiter  le  flile  de 
faint  Jérôme  ,  &  copie  divers  endroits  de  fes  écrits.  Il  y  parle  de 
la  mort  de  Valentinien  &  de  Gratien  comme  arrivée  depuis  peu , 
peut-être  na-t-il  mis  cette  époque  que  pour  donner  à  fon  ouvrage 
un  air  d'antiquité.  La  féconde  contient  des  remarques  peu  fon- 
dées fur  les  propriétés  de  divers  animaux.  1 4.  Il  y  a  beaucoup  plus 
de  folidité  dans  le  traité  qui  a  pour  titre  De  la  vraie  Circoncifion, 
Dans  quelques  manufcrits  il  efl  adreffé  à  Therafie  _,  &  dans  d'au- 
tre à  Terantie.  Saint  Jérôme  ne  le  cite  jamais  parmi  fcs  ouvrages , 
&  le  flile  n'a  pas  la  beauté  du  fien.  Tertullien  avoitfait  un  traité 
fur  la  Circoncifion  ;  mais  ce  ne  peut  pas  être  celui-ci  ,  puifqu  il  y 
efl  parlé  des  Ariens,  i  5.  La  Lettre  fur  la  célébration  de  la  Pâque , 
efl;  la  57  de  faint  Auguflin  à  Janvier.  1 6.  Le  Difcours  contre  une 
fille  appellée  Sufanne  ,  efl  attribué  à  faint  Ambroife  dans  quel- 
ques manufcrits  *,  mais  elle  n''en  n'a  point  le  flile  ni  celui  de  laint 
Jérôme.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  la  lettre  à  Evagre  ,  où  on  le 
reprend  de  n'avoir  pas  confolé  un  Diacre  qui  avoir  péché;  &:  de 
celle  où  Ton  exhorte  un  foldat  à  entrer  dans  la  milice  de  Jcfus- 
Chrifl.  1 7.  La  Lettre  touchant  les  dix  tentations  du  peuple  d'If- 
racl  paroît  être  un  fragment  de  quelques  commentaires  ;  mais  elle 
n'efl  point  de  faint  Jérôme  non  plus  que  l'explication  des  Pfeau- 
mes4i  &  ii7  5qui  font  tirés  de  quelques  Homélies  myfliques 
fur  ces  Pfeaumes.  1 8.  La  lettre  à  Dardanus  touchant  lesdivciics 
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cijvces  d'indrumens  de  mufique  ;  les  Di (cours  fu  la  Pvcfiirrcflion 
de  Jefus-Chrifl ,  fur  la  NaifTance  ,  fur  l'Epiphanie ,  fur  le  Carcmc, 
lur  la  veille  de  Pâque  ,  lur  la  Rcfurredion  du  Seigneur  ,  fur  les 
chaînes  de  faint  Pierre ,  fur  i'obfcrvation  des  veilles  ne  font  point 
du  tout  du  flile  de  faint  Jérôme.  Ce  dernier  efl:  attribue  à  Nice- 
tius  Evcque  de  Trêves  vers  l'an  555,  dans  le  troifiéme  tome  du 
Spicilege.  1 9.  La  Lettre  à  Pammaque  &  à  Occanus ,  efl  une  ex- 
hortation pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes.  Ce  qui  efl  une  preu- 
ve qu'elle  n'eft  pas  de  faint  Jérôme  qui  ne  parle  jamais  d'eux  dans 
fes  écrits  qu'avec  de  grands  éloges.  Celle  qui  efl  adreffée  à  un  cer- 
tain qui  faifoit  pénitence  dans  le  fiécle  ,  efl  à  peu  près  de  même 
ftile.  On  croit  que  la  fuivante  intitulée  Des  diverfes  efpeces  de  k" 
pre  _,  pourroit  bien  être  de  Thérétique  Jovinien  ;  &  que  celle  qui 
a  pour  titre  Des  deux  en/ans  _,  Punfage  ^  ù"  Vautre  prodigue  ^  efl  de 
quelque  auteur  Pelagien  ,  &  peut-être  même  de  Pelage. 
Ile  Clafle      IL  On  a  mis  dans la  féconde  cîafTe  la  lettre  de  faint  Paulin  à 
fu  '  ^f/sTs^  PHermite  Sebaflien  ;  la  traduûion  de  l'Apologie  de  faint  Pam- 
jeromr,pag!  phile  pour  Origène  par  Rufin  \  un  traité  de  ce  dernier  furlafal- 
XI 8  &  fuiv.    fification  des  livres  d'Origène  ;  la  tradu6lion  des  livres  des  Prin- 
cipes d'Origène  par  Rufin  avec  fon  prologue  à  Macaire  ;  l'Apo- 
logie de  Rufin  au  Pape  Anaflafe  ;  la  Lettre  de  ce  Pape  à  Jean  de 
Jerufalem  ;  les  deux  Livres  de  Rufin  contre  faint  Jérôme  -,  trois 
Lettres  de  faint  Auguflin  à  faint  Jérôme  ;  l'Homélie  des  Pafleurs 
Ttfw.  î ,  pj^.  qui  efl;  le  ^5  Sermon   de  ce  Père  ;  &  une  Lettre  de  Valere  à 
**^*  Rufin  ,  qui  paroît  être  une  fiâ:ion  de  quelque  impofteur.  Suivent 

une  règle  pour  les  Moines  tirée  des  fentimens  &  des  précep- 
tes de  laint  Jérôme  par  Lupus  du  Mont-Olivet ,  Général  des  Moi- 
nes qui  fe  difoient  de  l'ordre  des  Hcrmites  de  faint  Jérôme  ,  & 
approuvée  par  le  Pape  Martin  V  '-,  un  Dialogue  entre  faint  Au- 
guflin  &  faint  Jérôme ,  touchant  l'origine  de  l'ame ,  ouvrage  com- 
pofé  par  quelque  ignorant  fur  divers  endroits  des  écrits  de  ces 
deux  Pcres  ;  un  petit  traité  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrifl , 
dont  l'auteur  n'efl  pas  connu  ,  mais  qui  vivoit  après  la  naiffance 
de  Phéréfie  Pelagienne  ;  une  Homélie  fur  la  parabole  d'un  impor- 
tun qui  demande  un  pain  à  fon  ami  :  le  flile  en  efl  différent  de 
celui  de  laint  Jérôme  ^  un  Difcours  au  jour  de  la  fête  de  ce  Père  , 
par  Paul  du  Verger,, 
iiie  Clafle      II L  La  troifiéme  clafîe  commence  par  une  Préface  d'Erafme 
fuppofS'^  à^s!  ^^'^  ^^^  ouvrages  de  faint  Jérôme ,  où  il  s'explique  particulièrement 
jerërae ,  pag.  fut  ccux  qu'on  lui  a  fuppofés.  On  trouve  enfuite  une  Lettre afTez 
3"^^*  mal  digérée  ,  &  en  mauvais  Latin  ,  adreffée  à  Tyralîus  pour  le 
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confoler  de  la  mort  de  fa  fille.  La  Lettre  à  Oceanus  fur  la  manière 
dont  on  doit  fouffrir  les  injures  ,  ne  vaut  pas  mieux  -,  Se  il  faut 
dire  la  même  chofe  d'une  féconde  Lettre  qui  lui  efl  adreffée  ,  fur 
la  vie  des  Clercs  ,dontle  flile  n'approche  point  de  celui  de  faint 
Jérôme.  L'auteur  lui  donne  le  nom  de  Sophrone  ,que  ce  Père  ne 
prend  jamais  lui-même.  Les  Lettres  de  Damafe  à  îaint  Jérôme  ^ 
&  de  faint  Jérôme  à  Damafe ,  ne  font  dignes  ni  de  l'un  ni  de  l''au- 
tre  ,  mais  d'un  impofteur  mal-habile  qui  ne  fçavoit  pas  même 
comment  les  Papes  adreflbient  leurs  lettres.  Le  Catalogue  des 
douze  Do£leurs  à  la  tête  defquels  fe  trouve  faint  Auguflin  ,  efl 
fi  mal  écrit ,  qu'il  efl  furprenant  qu*on  ait  ofé  l'attribuer  à  faint 
Jérôme  ^  on  en  a  donné  deux  éditions  différentes  :  c'étoit  trop 
d'une.  La  dernière  fait  mention  de  faint  Grégoire  de  Nazianze. 
II  ne  faut  que  lire  les  lettres  à  Paule  &  à  Euftoquie  touchant  la  vertu 
des  Pfeaumes  ,  &  celle  à  Damafe  fur  les  oblations  de  l'Autel , 
pour  en  remarquer  la  fuppofitîon.  La  règle  pour  des  Religieufes 
efl  l'ouvrage  de  quelque  Moine  du  moyen  âge  ,  qui  écrivoit  avec 
beaucoup  de  fimplicité.  Il  femble  qu'on  peut  lui  attribuer  aufïï  la 
lettre  de  Chromace  &  d'Heliodore  à  faint  Jérôme ,  &  la  réponfe 
de  ce  Père  à  ces  deux  Evêques  touchant  la  vie  de  la  Ste  Vierge. 
Ce  font  des  fictions  qui  n'ont  aucun  fondement  dans  l'antiquité. 
On  ne  doit  pas  faire  plus  d'eflime  de  la  vie  de  faint  Jérôme 
qu'on  fuppofe  avoir  été  faite  parEufebe  fon  difciple  ,  ni  de  l'é- 
loge des  vertus  &  des  miracles  du  même  Père  attribué  à  faint  Au- 
guflin  &  à  faint  Cyrille  de  Jerufalem.  Celui-ci  étoit  mort  long- 
tems  avant  faint  Jérôme.  D'ailleurs  il  y  efl  dit  que  les  miracles 
de  ce  Père  avoient  convaincu  l'hérétique  Sylvain  j  infedé  de  l'hé- 
réfie  des  Monothelites ,  qui  ne  prit  naifTanceque  beaucoup  d'an- 
nées après  la  mort  de  faint  Cyrille  de  Jerufalem  &  de  faint  Jérôme. 
La  vie  de  ce  Père  qui  vient  enfuite  ,  ne  méritoit  pas  de  voir  le 
jour. 

I V.  On  a  mis  à  la  tête  de  la  quatrième  clafTe  des  ouvrages  fup-     iVe  ciafTe 
pofés  à  faint  Jérôme  trois  livres  de  Commentaires  fur  les  Prover-  faYr^s^  m^po- 
bes  de  Salomon.  Ce  Père  y  efl  cité  lui-même  avec  faint  Auguflin  Ces  à  s.  jerô- 
&  faint  Grégoire  :  l'Auteur  y  fuit  l'édition  vulgate  ,  &  fon  flile  ^^^^^S-S^T- 
efl  entièrement  différent  de  celui  de  faint  Jérôme.  Les  quatre  Ho- 
mélies que  l'on  a  mifes  enfuite  ,  font  celles  d'Origène  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques.  On  croit  que  le  Vi^toriusà  la  prière  duquel 
a  été  fait  le  Commentaire  fur  Job ,  étoit  un  Evêque  Anglois  con- 
temporain du  vénérable  Bede.  Ce  qui  efl  certain  efl  que  l'Ecrirure 
n'y  efl  point  expliquée  en  la  manière  que  l'explique  ordinaire- 
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iiicnc  faint  Jcrôme.  On  doit  par  la  même  railon  ne  le  pas  croire 
auteur  du  commentaire  fur  les  Lamentations  de  Jcrémie  :  c'eft  un 
recueil  despenlécs  de  plufieurs  Pères ,  &  lur-tout  de  S.  Grégoire 
le  (xrand  ,  fait ,  comme  l'on  croit ,  par  Raban.  Le  Commentaire 
abrège  fur  les  quatre  Evangiles  eft  indigne  du  nom  de  faint  Jé- 
rôme ,  tant  pour  le  flile  que  pour  les  choies.  L'éditeur  le  croit  de 
Strabon  de  t'ulde.  On  convient  que  faint  Jérôme  en  avoir  fait  un 
fur  faint  Marc  ,  &  il  efl  cité  par  Cafilodore  v  niais  on  ne  recon- 
noît  point  ce  Père  ,  ni  pour  le  flile  ni  pour  les  penfées  dans  celui 
que  nous  avons.  Il  paroît  même  par  l'explication  du  14  chapitre 
&  par  cjueiques  autres  endroits ,  que  l'auteur  ne  fçavoit  ni  Grec 
ni  Hébreu.  On  a  douté  Ci  le  Commentaire  fur  lesEpîtres  de  faint 
Paul  étoit  de  Pelage  ,  parce  qu'il  y  a  un  ou  deux  paiTages  cités 
par  Marius  Mercator  &  par  faint  Auguflin  ,  qui  ne  s'y  trouvent 
pas.  Mais  on  y  en  lit  plulieurs  autres  qu''ils  ont  aufli  cités  fous  le 
nom  de  Pelage.  En  tout  cas  c'eft  l'ouvrage  d'un  Pelagien  ^  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  lifant  fon  commentaire  fur  le  chapitre 
feptiéme  de  l'Epître  aux  Romains.  Ce  font  là  les  ouvrages  que 
Dom  Martianay  a  fait  entrer  dans  le  cinquième  tome  de  ion  édi- 
tion des  œuvres  de  faint  Jérôme.  Peut-être  auroit-il  fait  plus  de 
plaifir  au  public  d'en  fupprimer  une  grande  partie  ,  &  de  don- 
ner la  chronique  de  faint  Jérôme  avec  le  Martyrologe  qui  porte 
fon  nom. 
Ve  Claffe  V.  Dom  Luc  d'Acheri  l'a  fait  imprimer  fur  un  manufcrit  de 
fuppoféYïs'  l'Abbaye  de  Corbie  d'environ  600  ans  :  «Scfoit  dans  ce  manufcrit 
Jérôme,  pag.  foit  dans  tous  les  autres  que  l'on  en  trouve ,  ce  Martyrologe  porte 
^^7*  partout  le  nom  de  faint  Jérôme,  Ce  qui  paroît  inconteftable ,  c'efl 

que  celui  qui  l'a  compoié  étoit  un  contemporain  ou  prefque  con- 
temporain de  ce  Père  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  mis  les  Martyrs  qui 
foufïrirent  en  Afrique  au  cinquième  fiécle  dans  la  perfécution  deSr 
Vandales  ^  mais  le  ftile  qui  en  eft  extrêmement  barbare  ,  ne  per- 
met pas  que  l'on  en  croie  auteur  S.  Jérôme.  Il  eft  vrai  quTJfuard 
a  mis  à  la  tête  de  fon  Martyrologe  une  lettre  des  faints  Evêques 
Chromace  &  Heliodore  ,  dans  laquelle  ils  prient  faint  Jérôme  au 
nom  d'un  Concile  déroute  Tltalie,  de  leur  envoyer  les  fêtes  de 
tous  les  Martyrs  tirées  des  archives  d'Eufebe  de  Ccfarée  ,afin  d'en 
faire  mémoire  à  la  Meffe  félon  les  jburs  qu'ils  feroient  morts  ;  & 
que  dans  la  réponfe  qu'Ufuard  rapporte  encore ,  faint  Jérôme  leur 
dit  qu'il  avoir  fait  ce  qu'ils  demandoient ,  mais  qu'il  n'avoit  mis 
que  les  principaux  Martyrs.  Ces  deux  Lettres  fe  trouvent  auffî 
dans  le  manufcrit  fur  lequel  Dom  d'Acheri  a  fait  imprimer  ce  Mar- 
tyrologe. 
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tyrologe.  CalTiodore  {a)  les  avoir  vues  ,  &  c'efl  fur  l'autorité  de 
ces  Lettres  ,  qu'il  recommande  le  livre  des  a£les  des  Martyrs  de 
toute  la  terre.  1  butefois  ces  deux  lettres  font  rejcttées  comme  fup- 
pofées  par  les  plus  habiles  critiques  (^)  :  &  en  effet  on  n'y  trouve 
point  le  flile  de  faint  Jérôme.  Le  vénérable  Bede  (c)  dit  que  faint 
Jérôme  n'eft  pas  l'auteur  de  ce  Martyrologe  ,  mais  feulement  l'in- 
terprète ;  &  il  dit  qu'on  l'attribuoit  à  Eufebe.  "W^alafride  Stra- 
bon  (  J)  dit  à  peu  près  la  même  chofe.  Ce  Martyrologe  a  été  au- 
gmenté de  tems  en  tems  ,  comme  il  paroît  par  les  noms  des  Saints 
qui  n  ont  vécu  que  depuis  le  cinquième  fiécle.  On  y  trouve  même 
celui  de  faint  Jérôme.  L'on  a  encore  attribué  à  ce  Père  un  ancien 
Sacramentaire  ou  Ledionaire  intitulé  Cornes ,  &  à  la  tcte  duquel 
on  met  une  Préface  rapportée  dans  le  troifiéme  tome  du  Spicilege, 
mais  qui  n'eft  nullement  du  flile  de  faint  Jérôme,  Ce  Sacramen- 
taire qui  efl  auflî  d'un  flile  tout  différent ,  le  trouve  dans  le  recueil 
des  Liturgies  du  Cardinal  Bona.  Florentinius  (^)  cite  un  manuf- 
crit  d'environ  huit  cens  ans ,  qui  attribue  à  faint  Jérôme  une  hi- 
floire  des  Papes  nommée  le  Pontifical  ;  mais  il  ne  croit  pas  qu'elle 
foit  de  ce  Père ,  &  il  n'en  efl  rien  dit  ni  dans  le  catalogue  qu'il  a 
fait  de  fes  propres  écrits  ,  ni  dans  aucun  des  anciens. 

VL  CafTiodore  (/)  lui  attribue  une  lettre  à  Abundanrius  ,  où 
il  expliquoit  trois  queilions  fort  difficiles  *,  la  première ,  fur  h  mort 
de  celui  qui  avoir  rué  Saiil  ;  la  féconde ,  fur  celle  de  joab  -,  la  troi- 
fiémejfur  celle  de  Semeï.  Nous  ne  l'avons  plus.  Il  avoir  auffi,  ce  fem- 
bîe,  un  recueil  des queftions  fur  tout  l'Ancien  &  le  Nouveau  Te- 
flamcnt  ,  qui  portoit  le  nom  de  faint  Jérôme  ;  une  explication 
de  l'Apocaiypfe  ;  des  notes  fort  courtes  fur  les  Epîtres  de  faine 
Paul ,  que  quelques-uns  difoient  être  de  faint  Jérôme  ,  &  des  ex- 
plications fur  tous  les  Evangélifles.  Tritheme  (g)  parle  auffi  d'un 
commentaire  fur  l'Apocaiypfe  ;  d''un  livre  fur  les  Aâ:cs ,  &  de  fepc 
livres  fur  les  Epîtres  Canoniques.  Nous  n'avons  rien  de  tout  cela, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  ces  ouvrages  font  partie  de  ceux 
que  l'on  regarde  aujourd'hui  comme  fuppoïfs  à  S.  Jérôme. 

On  ne  fçait  ce  que  c'efl  que  ce  Ledionaire  que  Bernon(^)  Abbé 
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(h.)  Bernon  ,  Tem.  i.  Veter.  Script.  Mar- 
r^fl.pag.  334. 
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de  Richenaut  cite  Tous  le  nom  de  faine  Jérôme  dans  une  lettre  à 
Aribon  (?)  Archevêque  de  Mayence  ,  &  on  ne  connoîc  pas  mieux 
le  petit  traité  contre  les  Manichéens  qu'Agobard  attribue  à  oe 
Père  ,  &  qui  étoit  intitulé  :  De  la  rejfemhlance  de  la  chair.  Le 
premier  de  ces  ouvrages  efl  aufli  intitulé  Cornes.  Nous  en  parle- 
rons dans  l'article  des  éditions  de  faint  Jérôme. 


ARTICLE     VIII. 

DoEirine  de  faint  Jérôme, 


Sur  l'Ecri 
ture- Sainte 
Son 
tion. 


infpira- 


I.  nr^  Ous  les  livres  de  l'Ecriture  ayant  été  compofés  par  Pinfpi- 

I    ration  du  Saint- Efprit  {a)  ,  on  ne  peut  dire  que  les  Evan- 

géliftes  {h)  fe  foient  trompés  ,  &  il  n'y  a  que  des  impies  comme 

Celfe  ,  Porphyre  &  Julien  qui  puiflent  les  accufer  d'erreurs.  Il  y 

a  cette  différence  (r)  entre  les  Ecrivains  Sacrés  &  les  Auteurs 

Eccléfiaftiques  ,  que  ceux-là  difent  toujours  vrai ,  &  que  ceux-ci 

fe  trompent  quelquefois. 

Stîiedel'E-      II-  Si  l'on  remarque  de  la  fimplicité  &  même  de  la  baiïefle 

ciiture  :  Ses  dans  quelques  exprefliions  de  l'Ecriture  ,  on  ne  doit  pas  s''en  of- 

dvfferensfens.  fe^fgj.  ^^^  ^  mais  en  rejetter  la  faute  fur  les  Interprêtes ,  ou  croire 

que  les  Ecrivains  facrés  en  ont  agi  ainfi ,  afin  de  s^acc-omoder  à 

la  portée  des  efprits  des  plus  fimples  ,  &  que  les  ignorans  comme 

les  fçavans  pulTent  l'entendent.  On  diftingue  trois  fens  {e)  dans 


(;)  Tom.  14.  Bibliot,  Patr.p.  253./.  adv, 
Telicem ,  cap.  jp. 

(a)  Haeretici  et  go  quum  antè  credide- 
rint  in  Scripturis ,  qux  à  Spiritu  fando 
confcript.-e  funt  &  editse,  transferunt  fe  ad 
novas  dotflrinas.  Hieron.  lib.  x  in  cap.  7. 
Michaxy  pug.  lyyo,  tem.  3.  Léo  autem  de 
tribu  Juda  ,  Dominus  Jefus  Chriftus  eft  , 
qui  folvit  fignacula  libri  ,  non  propric 
unius,  ut  muiti  putant ,  Pfalmorum  Da- 
vid ,  fed  omnium  Scripturarum  ,  quae  uno 
fcriptaï  funt  Spiritu  fando  ;  &  propterea 
unus  liber  appellantur.  Hieron.  lib.  9  in 
cap.  z^   Ifaia  ,  pag.  ii!i.6. 

(^)  Hzcreplico  non  ut  Evangeliftas  ar- 
guam  falfitatis  ,hoc  quippe  impiorum  eft, 
Celfi  ,  Porphyrii  ,  Juliani.  Hieron.  Epijî, 
33  ad PammachiiiTtiip.  2^3,  tftn.  4,  partez, 

(c)  Scio  me  aliter  habere  Apoftoios  , 
aliter  refiquos  tradatores.  Illos  femper 
yera  dicere ,  iftos  in  quibufdam  ut  homines 
aberrare.  Hieron.  Epift.  3*?  ad  Theopkilum , 
^ytg.  iijftom,  ^, parte  x. 


(d)  Nolo  ofFendaris  in  Scripturis  fandis 
fîmplicitate  ,  &  quafi  vilitate  verborum  , 
qu:E  vel  vitio  interpretum  ,  vei  de  indu- 
ftria  lie  prolata  funt ,  ut  rufticam  concio- 
nem  facilius  inftruerent  :  &  in  una  eadem- 
que  fententia  ,  aliter  dodus ,  aliter  audiret 
indodus.  Hieron.  £p//?.  50  ad  Ftmlinttm, 

(e)  Triplex  in  corde  noftro  defcriptio 
&  régula  Scripturarum  eft.  Prima  ut  in- 
telligamus  eas  juxta  hiftoriam.  Secunda  , 
juxta  tropologiam.  Tertia  juxta  intelli- 
gentiam  fpiritualem.  In  hiftoria ,  eorum 
quîE  fcripta  funt  ordo  fervatur.  In  tropolo- 
gia  ,  de  littera  ,  ad  majora  confurgimus  : 
&  quiquid  in  priori  populo  carnaliter  fa- 
dum  eft,  juxta  moralem  interpretamur  lo- 
cum  ;  &  ad  animje  noftrx  emolumenta , 
convertJmus.  In  fpirituali  vero  theoria  ad 
fublimiora  tranfimus  ,  terrena  dimittimus, 
de  futurorum  beatitudine  ,  &  cœleftibus 
difputamus.  Hieron,  Epift.  ad  H  diiiamt 

i  pag.   1 26 }  tom,  4  ,  parte    1, 
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PEcrirure  _,  Phiftorique  ,  le  rropologique  &  le  fpiritucl.  L'hifto- 
rique  répréfente  l'ordre  dans  lequel  leschofes  font  arrivées  :  le  rro- 
pologique applique  à  la  conduite  des  mœurs  ce  qui  s'efl  pafFc  dans 
le  peuple  ancien  d'une  manière  toute  charnelle  :  &  le  fpirituel  nous 
fait  pafTer  de  la  lettre  à  l'efprit  ,  &  quitter  la  terre  pour  ne  parler 
que  de  la  béatitude  &  des  chofes  céleftes. 

IIL  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  (/)  qu'il  y  a  dans  l'Ecriture  Sainte  aj^'^^'jf  ^^^ 
Se  fur-tout  dans  les  Prophètes  des  endroits  obfcurs5embarrajGrcs  _,  rtcriture. 
&  énigmatiqucs  :  cela  étoit  néceffaire  pour  envelopper  les  myflc- 
res  qui  y  font  contenus ,  afin  que  ce  qui  efl  faint  ne  fût  pas  expofé 
aux  chiens ,  ni  les  pierres  précieufes  aux  pourceaux  ,  ni  le  Saint 
des  Saints  aux  prophanes.  Le  commencement  &  la  fin  de  la  Pro- 
phétie d'Ezéchiel  font  en  particulier  fi  obfcurs  qu'il  n'étoit  pas 
permis  (g)  chez  les  Hébreux  de  les  lire  avant  Tâge  de  3  o  ans  non 
plus  que  le  commencement  de  la  Gcnefe.  L'Epître  aux  Ro- 
mains (^)  n'efl  pas  moins  obfcure  ,  elle  e(l  remplie  de  tant  de 
difficultés  qu'on  ne  peut  l'entendre  fans  le  fecours  du  Saint-Efpric 
qui  l'a  dictée  lui-même  par  la  bouche  de  faint  Paul.  On  trouve 
aufïi  de  profonds  myfieres  dans  les  feptEpîtres  Catholiques  de  fainr 
Jacques,  de  S.  Pierre  _,  de  faint  Jean  &  de  faint  Jude(?)  ;  &  quoi- 
qu'elles contiennent  peu  de  paroles  ,  Pon  peut  dire  qu'elles  font 
longues  &  courtes  tout-à-la-fois  ',  courtes  pour  les  paroles ,  &  lon- 
gues pour  le  fens  :  de  manière  que  peu  de  perfonnes  font  capables 
de  les  entendre.  Quant  à  l'Apocaiypfe  de  faint  Jean  5  elle  renferme 
autant  de  myfleres  que  de  paroles  ,  n'y  ayant  pas  un  mot  qui  ne 
renferme  différens  fens. 

I V.  L'Alphabeth  des  Hébreux  (k)  eft;  compofé  de  vingt-deux     Canon  des 

Hébreux. 


(/)  Dicemus  ideo  Scripturam  fanâam 
his  d:fficultatibus  elfe  contextam  ,  &  ma- 
xime Prophetas  ,  qui  xnigmatibus  pleni 
funt ,  ut  difficultatem  fenfuum  ,  difficultas 
qiioque  fermonum  invoivat,  ut  non  facile 
pateat  fanftum  canibus  ,  &  margarit^e  por- 
cis ,  &  profanis  Sanâa  fandorum.  Hier. 
ànsap,  j   Naljum,p.  1583,:^/»,  j. 

(^)  Ezechiel  principia  &  finem  tantis 
habet  obfcuritatibus  involuta  ,  ut  apud  He- 
brïos  iftse  partes  cum  exordio  Genefeos 
ante  annos  triginta  non  legantur.  Hier. 
l^pfft.  ')0  ad  7 aulintim ,  pa^.  573  ,  tom.  4  , 
parte  X. 

{h)  Omnis  quidam  ad  Romanes  Epifto- 
la,interpr€tatione  indiget:  &  tantis  obfcu- 


ritatibus  involuta  e/l ,  ut  ad  intelligendam 
eam  Spiritus  fani.'ti  indigeamus  auxiJio  ; 
qui  per  Apoflolumbzcipfadidavit.  Hikr. 
Epijl.  ad  Hedibianiy  totri.  4  ,p.irte  l. 

(  ;■)  Jacobus  ,  Petrus ,  Joannes  ,  Judas 
Apoftoii ,  feptem  Epiftolas  ediderunt  tam 
myfticas  quam  fuccinâas  ,  &  brèves  pnriter 
&  longas  :  brèves  in  verbis,  loRgas  in  fcn- 
tentiis  ,  ut  rarus  fit  qui  non  in  earum  le- 
ftione  caîcutiat.  Apocalypfis  Joannis  tôt 
habet  facramenta  ,  quot  verba.  Parum  dixi 
pro  merito  voluminis.  Laus  omnis  inferior 
eft  :  in  verbis  fingulis  multipliées  latent 
intelligentia?.  Hieron.  Epifi.  50  ad  fauli- 
nwH  ,  p.  574. 

(/^)  Hieron.  Pra/at.  Je  etnnihu^  lihris 
Vettrii  Tefîamenti ,pa'^.  î  i  X  '^  ffj'  '"^w»  !• 

Zz  ij 
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lettres  ,  &  celui  des  Syriens  &  des  Chaldcens  dont  la  langue  ap- 
proche beaucoup  de  l'hébraïque  ,  en  contient  autant  ^  8c  quoique 
la  figure  des  lettres  dont  fe  fervent  ces  diffcrens  peuples,  ioic  dif- 
férente ,  elles  ont  néanmoins  le  même  fon  &  la  même  valeur.  Les 
Samaritains  écrivent  auffi  le  Pentateuque  de  Moyfe  avec  vingt- 
deux  lettres  *,  mais  leurs  caraétcres  font  différens  de  ceux  des  Hé- 
breux ^  tant  dans  les  points  &  accens  ,  que  dans  la  figure  de  cha- 
que lettre.  Ce  fut  Eidras ,  fameux  Docîeur  de  la  Loi ,  qui  le  pre- 
mier changea  les  anciens  cara6leres  Hébreux  ,  aufTi-tôt  après  le 
retour  de  la  captivité  &  le  rétabliflfement  du  Temple  fous  Zoro- 
babel.  il  mit  à  leur  place  les  lettres  hébraïques  qui  font  aujour- 
d'hui en  ufage.  Ces  anciens  caraderes  hébreux  étoient  les  mêmes 
que  ceux  dont  les  Samaritains  fe  fervoient  ,  &  on  les  voit  encore 
employés  à  marquer  le  nom  de  Dieu  dans  quelques  exemplaires 
Grecs  de  l'Ecriture.  Ce  qui  prouve  encore  que  l'Alphabeth  hé- 
breu n'étoitcompofé  que  de  vingt-deux  Iettres,c'efl:  que  dans  le  dé- 
nombrement des  Lévites  &  des  Prêtres,rapporté  au  livre  des  Nom- 
bres 5  la  fupputation  ne  monte  que  jufqu'au  nombre  de  vingt- 
deux  5*  &  que  l'on  n'en  compte  pas  davantage  dans  les  Pfeaumes 
36,110,  III, 118&1 44.  Le  même  nombre  efl  marqué  dans 
les  Lamentations  &  l'oraifon  de  Jérémie  ,  de  même  que  dans  le 
dernier  chapitre  des  Proverbes  de  Salomon.  Parmi  ces  vingt-deux 
lettres  il  y  en  a  cinq  que  les  Hébreux  écrivent  différemment  au 
commencement  &  à  la  fin  des  mots  :  c'efl  pourquoi  ils  les  appel- 
lent lettres  doubles  ,  fçavoir  Caph ,  Mem  ,  Num ,  Phé ,  Sade.  Il  y 
a  auffi  cinq  livres  de  l'Ecriture  qu'ils  regardent  comme  des  livres 
doubles  5  n'en  faifant  qu''un  des  deux  de  Samuel  -,  un  des  deux 
livres  des  Rois  5  un  de  deux  des  Paralipomenes  ;  un  des  livres 
d'Efdras  &  de  Nehemie  ;  &  un  de  la  Prophétie  de  Jérémie  &  de 
fes  Lamentations.  Comme  donc  ces  vingt-deux  lettres  fuffifent 
pour  écrire  en  Hébreu  tout  ce  que  l'on  peut  dire  ou  penfer  ;  de 
même  devons-nous  admettre  vingt-deux  livres  de  l'Ecriture  5  8c 
les  regarder  comme  les  premiers  éiémens  d'une  Grammaire 
propre  à  inftruire  l'homme  fidèle  ,  mais  encore  enfant  &  im- 
parfait dans  la  loi  de  Dieu.  Les  Hébreux  en  font  trois  claffes.  Le 
premier  de  la  première  clafTe  fe  nomme  la  Genefe,le  fécond  l'E- 
xode ,  le  troifiéme  le  Lévitique  ,  le  quatrième  les  Nombres  ,  le 
cinquième  le  Deuteronome.  Ces  cinq  livres  de  Moyfe  font  pro- 
prem.ent  ce  que  les  Hébreux  appellent  la  Loi.  Ils  donnent  le  nom 
de  Prophètes  à  ceux  de  la  féconde  claffe  qu'ils  commencent  par 
k  livre  de  Jofué  ,  après  lequel  ils  mettent  les  Juges  dont  ils  ne 
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font  qu'un  volume  avec  le  livre  de  Ruth  ,  prétendant  que  Thi- 
ftoire  qui  y  efl  renfermée  efl  arrivée  dans  letcms  des  Juges.  Sui- 
vent le  livre  de  Samuel  que  nous  divifons  en  deux ,  lous  le  titre 
de  premier  Ù"  fécond  des  Rois  \  le  troifiéme  &  le  quatrième  des 
Rois  &  non  pas  des  Royaumes  5puifqu  ils  ne  contiennent  pas  i'hi- 
floire  générale  de  plufieurs  nations  ,  &  de  leurs  empires  ;  mais  feu- 
lement rhiftoire  particulière  des  Rois  du  peuple  d'Ifraël ,  divifée 
en  douze  Tribus.  Après  les  livres  des  Rois  viennent  ceux  d^faie , 
de  Jérémie  ,  d'Ezechiel  &  des  douze  Petits  Prophètes.  Les  Hé- 
breux mettent  dans  la  troifiéme  clafle  les  livres  qu'ils  appellent 
Hagiographes  ,  fçavoir  Job  ,  David  dont  ils  divifent  les  Pfeau- 
mes  en  cinq  parties  quoiqu'ils  n'en  faflent  qu'un  feul  volume  > 
Salomon  5  comprenant  fous  le  nom  de  ce  Prince  les  Proverbes  ou 
Paraboles  ,  l'Ecléfiafte  ,  &  le  Cantique  des  Cantiques  ;  le  livre 
de  Daniel  ,  les  chroniques  de  l'Ecriture  que  nous  appelions  Pa- 
ralipomenes,&  qu'ils'partagent  en  deux  livres;  Efdras  &  Néhémie, 
dont  ils  ne  font  qu'un  volume  -,  &  Efther  ,  qui  efl  le  neuvième  & 
dernier  livre  de  cette  claffe.  Par  cette  fupputation  l'on  voit  que 
les  Hébreux  ne  comptoient  que  vingt-deux  livres  dans  leur  canon  ; 
cinq  de  Moyfe ,  huit  des  Prophètes ,  &  neuf  des  Hagiographes. 
Il  eft  vrai  que  quelques-uns  comptoient  à  part  le  livre  de  Ruth  & 
les  Lamentations  de  Jérémie  ,  prétendant  qu''il  falloit  divifer  le 
canon  des  Ecritures  en  vingt-quatre  livres  ,  fuivant  le  nombre  des 
vingt-quatre  Vieillards  que  faint  Jean  nous  repréfente  dans  fon 
Apocalypfe  ,  proflcrnés  devant  le  Throne  de  l'Agrteau  ,  &  met- 
tant leurs  couronnes  à  fes  pieds  ,  pendant  que  les  quatre  animaux 
plein  d'yeux  devant  &  derrière  ,  c'eft-cà-dire  ,  regardant  le  pafTé 
&  l'avenir  ,  fe  tiennent  debout ,  &difent  inceflamment  5"^/»?  _, 
Saint  y  Saint  ejl  le  Seigneur  tout  puijfam  y  qui  étoit  ,  qui  ejî  ^  <^ 
qui  fera.  Ce  font  là  les  livres  que  faint  Jérôme  traduifit  d'Hébreu 
en  Latin ,  &  il  veut  que  l'on  mette  parmi  les  apocriphes  tous  les 
autres  livres  qui  ne  font  pas  compris  dans  ce  catalogue.  On  fe  fou- 
viendra  donc  ,  ajoute-t-il ,  que  le  livre  de  la  Sagefle  attribué  or- 
dinairement à  Salomon ,  le  livre  de  Jefus  fils  de  Syrach  ,  connu 
fous  le  titre  d'Ecclèfiaflique  ;  celui  de  Judith  ,  de  Tobie  &  du 
Pafleur  ,  font  exclus  du  canon  de  l'Ecriture.  J'en  dis  de  même 
des  livres  des  Machabées  ,  dont  j'ai  vu  le  premier  écrit  en  Hé- 
breu :  le  fécond  a  d'abord  été  écrit  en  Grec  ,  comme  il  efl  aifé  de 
le  connoître  par  le  flile  même  du  livire  ,  &  par  les  exprefTionsqui 
font  Grecques. 

V.  Quant  aux  livres  du  Nouveau  Teflamcnt ,  ce  Père  ne  recon- 
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noie  (/)  pour  canoniques  que  quatre  Evangiles  ;  les  A6les  (w)dcs 
Apôtres  ;  quatorze  Epitres  de  laint  Paul  {n)  ;  Icpt  Epîrrcs  Ca- 
tholiques (o)  -,  &  l'Apocalypfe  (p).  Il  rejette  [q]  l'Epi'tre  auxLao- 
dicécns  que  quelques-uns  attribuent  faufrementàiaint  Paul  j  mais 
il  rec^oit  l'Epîrrc  aux  Hébreux  ,  difant  (r)  que  non-feulement  rou- 
tes les  Egliics  d'Orient ,  mais  encore  tous  les  anciens  auteurs  Ec- 
cléfiaftiqucs  de  l'Eglife  Grecque  recevoient  cette  lettre  comme 
étant  de  faint  Paul ,  quoique  plufieurs  i'attribualTent  ou  à  faint 
Barnabe  ou  à  faint  Clément.  Au  refle  il  n'importe  ,  ajoute-t-il  , 
quel  en  foie  l'auteur,  pu  ifqu'il  efl  certain  que  c'eft  l'ouvrage  d'un 
Chrétien ,  &  qu'on  la  lit  tous  les  jours  publiquement  dans  les  Egli- 
fes.  Que  (i  les  Latins  ne  la  mettent  point  au  nombre  des  livres 
canoniques, les  Grecs  n'y  mettent  pas  non  plus  l'Apocalypfe  de 
S.  Jean.  Cependant  nous  mettons  l'une  &  l'autre  dans  le  canon  des 
faintes  Ecritures  ,  nous  conformant  en  cela  non  aux  coutumes  que 
nous  voyons  aujourd'hui  établies  dans  l'Eglife;  mais  à  l'exemple  des 
anciens  Ecrivains  Eccléfiaftiques  qui  les  citent  fouvent  comme  des 
livres  canoniques  ,  &  non  pas  comme  des  ouvrages  apocriphes. 
Pfeaumesde      V  L  H  paroît  (j)  que  faint  Jérôme  ne  croyoit  pas  que  tous  les 
David.   Ou-  Pfeaumes  fùfTent  de  David  ,  mais  qu'on  les  attribuoit  à  ceux  donc 

vrages  de  Sa-  -i  i  -ii  •         ^-i     r  /     •  t       i_  • 

lomon.  ils  portent  le  nom.  11  croit  qu  ils  lont  cents  en  vers  lambiques , 

Alcaïques  Se  Saphiques  à  la  manière  de  ceux  de  Pindarc  &  d^Ho- 
race  (t)  ;  &  que  les  Cantiques  du  Deuteronome  8c  d'Ifaïe ,  de  même 


(/)  Perfpicuè  oftenditur  quatuor  tan- 
tum  Evangelia  debere  furcipi.  Hieron, 
Frelog.  in  Matth,  pag,  4  ,  tem,  4. 

(m)  Hieron.  Lil;,  de  Script.  Ecclef.  cap, 
y  ,  fcig^  104,  tom,  4,  farte  z. 

(»)  Ibidem  ,  Cip.  5  iP'-ig-  103. 

(0)  Hier.  Ep,  50  ad  Fiiulintim  ^  p.  ^74. 

(f)Idem,  iilf.  de  Script.  EccleJ,  cep,  p  ^ 

{q)  Idem  ihid  ^  Cap,  j" ,  pag.  104. 

(r)  lilud  noftris  dicendum  eft ,  hanc  Epi- 
ftoiam  qiis  infcribitur  ad  Hebraeos ,  non 
fbium  db  Ecclefiis  Orientis  ,  fed  ab  omni- 
bus rétro  Ecclefiarum  Grxci  /èrmcnis  5cri- 
ptoribus,  quafi  Pauii  Apoftoli  fufcipi  ,  li-  | 
cet  plerique  eam  vel  Barnabse  ,  vel  Cle- 
mentis  arbitrentur  .•  &  nihil  intereft  ,  cu- 
jtis  ^ït  :  quuni  Eccleuaftici  viri  Ht ,  &  quoti- 
dîe  Ecclefiarum  ieftione  celebretur.  Quod 
fî  eam  Latinorum  confuetudo  non  recipit 
inter  Scripturas  canonicas;nec  Grxcorum  i 
quidem  Eccleiîx  Apocalypfîn  Joannis  ea-  j 


dem  libertate  fufcipiunt  ;  &  tamen  nos 
utramque  fufcipimus  :  nequaquam  hujus 
remporis  confuetudinem  ,  fed  veterum 
Scriptorum  auâontatem  fequentes ,  qui 
pierumque  utriufque  abutuntur  ttftimo- 
niis  ,  non  utinterdum  de  apocryphis  face- 
re  folent  [  quippe  qui  &  gentiiium  littera- 
rumraro  utantur  exempiis  ]  fed  quafi  Ca- 
nonicis  &  Ecciefiafticis.  Hieuon.  Epifi,ad 
Dardiinum  ,  p,  60Z  ,  tom,  l. 

{s)  Sciamusquoque  errare  eos  ,  quiom- 
nes  Pfalmos  David  arbitrentur,  &  non  eo- 
rum  ,  quorum  nominibus  infcripti  fur-t» 
Hieron.  Ep.  nd  Cyprianuzn  ,  p,  6i)6,  tom.  2* 

(t)  Quid  pfalterio  canorius  ?  Quod  in 
morem  noftri  Fiacci ,  &  graeci  Pindari , 
nunc  iambo  currit,  nunc  alcaico  perfonat, 
nunc  fapphicotumet,nunc  femipedeingre- 
ditur.Ouid  Deuteronomii  &  IfaixCantico 
puichrius  ?  Quid  Salomone  gr^tius .'  Quid 
pcrfedîus  Job  >  Quaeomnia  hexametris  & 
pentametris  verfibus ,  ut  Jofephus  &  Ori- 
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que  le  livre  de  Job  &  de  vSalomon  font  comporés  de  vers  Hexa- 
mètres 8c  Pentamètres  j  que  Salomon  efl  auteur  des  trois  livres  qui 
portent  fonnom_, des  Proverbes  (m), de  l'Ecdéria(le5&  du  Cantique 
des  Cantiques.  Selon  ce  Père  ,  Salomon  parle  aux  enfans  dans  le 
livre  des  Proverbes,  &  lesinflruit  de  leur  devoir  en  le  leur  pro- 
pofant  fous  des  paraboles  ;  mais  dans  celui  de  PEccléfiafte  il  aver- 
tît un  homme  qui  efl  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  de  ne  rien  enviiager 
comme  fiable  en  ce  monde  ,  où  en  effet  tout  ce  que  nous  voyons 
efl  périfTable  &  de  très-peu  de  durée.  Son  deffein  dans  le  Canti- 
que des  Cantiques  efl  d'unir  aux  embraffemens  de  l'époux  un 
vieillard  qui  y  efl  difpofé  par  le  mépris  du  fiécle.  Comme  il  y  a  un 
grand-nombre  d'écrits  de  Salomon  qui  font  perdus  &  dont  on  a 
oublié  jufqu^au  nom  ,  les  Hébreux  Çx)  du  tems  de  faint  Jérôme 
fouhaitoient  qu'il  en  fût  de  même  du  livre  de  l'Eccléfiafle ,  à  caufc 
que  Salomon  y  dit  que  les  créatures  de  Dieu  font  vaines  ;  que  tou- 
tes chofes  font  un  rien  ;  &  qu'il  femblc  préférer  le  boire  &  le 
manger  ,  &  les  autres  plaifirs  paflagers  à  toutes  chofes  Ils  ajou- 
toient  que  ce  qui  a  fait  mériter  à  ce  livre  de  tenir  rang  parmi  les 
Canoniques ,  c'efl  qu'il  efl  dit  au  chapitre  i  2  :  Craignez  Dieu  & 
ohfervez  fes  coinmandemens .  Saint  Jérôme  cite  PEccléfiaflique  tan- 
tôt fous  le  nom  {y)  de  Salomon  ,  Se  tantôt  fous  celui  (z)  de  Jefus 
fils  de  Syrach.  Il  en  rapporte  {a)  auffi  des  pafTages  comme  d'un 
livre  divin(&),  quoique  de  fon  aveu  il  ne  fût  point  dans  le  canon  des 


gènes  fcribunt ,  apud  fuos  compofita  decur- 
runt.  MiERON.  Eptfi.  lo^ad  Vincent.  ^  G<i- 
lienufH ,  p.  803* ,  tom.  4  ,  parte  2. 

(«)  Is  [  Salomon  ]  juxta  numerumvo- 
cabulorum ,  tria  volumina  edidit.  Prover- 
bia  ,  Ecclefiaften  ,  &  Cantica  Cantico- 
rum.  In  Proverbiis  parvulum  docens ,  & 
quafi  de  officiis  per  fententias  erudiens. . . . 
In  Ecclefiaftevero  nature  virumxtatis  in- 
ftituens  ,  ne  quidquam  in  mundi  rébus  pu- 
tet  eïïe  perpetuum  ,  fed  caduca  &  breviii 
univerfa  quse  cernimus.  Ad  extremum  jam 
confummatum  virum  &  calcato  feculo 
praeparatumin  Cantico  Canticorum  fponCi 
jungit  amplexibus.  Hieron.  Ctmment.  in 
'Eccleji.ifîen  ,  ^.  715  ,  tom.  z. 

(at)  Aiunt  hebraïi  quum  inter  estera 
fcriptaSalomonis  quaî  antiquata  funt ,  nec 
in  memoria  duraverunt ,  hic  liber  (  Eccle- 
fiaftes  )  obliterandus  videretur  ,  eo  quod 
vanas  Dei  affereret  creaturas ,  &  totum  pu- 
taret  effe  pro  nihilo ,  &  cibum  ,  &  potum , 
&  delicias  tranfeuntes  prsferret  omnibus  i 
ex  hoc  uno  capitule  meruifle  audorita- 


tem  ,  ut  in  divinorum  voluminum  numé- 
ro poneretur,  quod  ....  Dixerit  finem 
fermonum  fuorum  auditu  çG^e  promtiffi- 
mum  ,  nec  aliqui  in  le  habere  difficile  :  ut 
fciiicet  Deum  timeamus  &  ejus  praecepta 
faciamus ,  &c.  Idem  ,  ihii  pag,  788. 

(y)  Ipfe  Salomon  ait  :  Qtù  jiatuet  la- 
queum ,  capietur  in  illo.  (  Ecclefiaftici ,  cap. 
i7>  iJ"-  t9-  )  Hieron.  Comment.  Ecclejia^. 
pag  '^yi. 

(x)  Jefus  filius  Sirach  taie  quid  loqui- 
tur  :  Dejidtrafli  fapieKtiam  fferva  mar.datit,  ç^ 
Dominus  tribnet  tibi  eam.  (  Eccle/îaflici ,  c. 
I  »  ^'  33O  Hieron.  Comment,  in  cap.  1  If. 
pa^.  16,  tom,  3. 

(*)  Dicit  Scriptura  ùinâ.ci  :  Ne  heatum 
dt:as  qiiemqam  hominem  ame  mortem.  (Ec- 
cleraflici ,  C3p.  1  i ,  ;i^.  30.  Hieron.  Com- 
ment, in  Citp.  3  Ifiia;  ,  p.  39. 

{b)  Divina  Scriptura  loquitur  ;  hiuficit 
in  ludtt ,  intempefitvii  «<irr/i«/i>.  [Eccle/ïaft, 
c.  22  ,  verf,  6.  ]  Hieron.  Epift,  pi  ad  Jtt- 
liitntim  fp.  7^0 ,  tom.  4  ,  pane  z. 
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Juifs  ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  il  en  uic  de  même  à  l'égard  du 
livre  de  la  Sagcfle  ,  qu'il  attribue  (c)  quelquefois  à  Salomon  ,& 
qu'il  cite  (d)  comme  Ecriture  Sainte.  On  ne  voit  point  qu'il  ait 
recours  nulle  part  à  l'autorité  du  livre  de  Baruch  :  il  ne  voulut  {e) 
pas  même  le  traduire  de  Grec  en  Latin  ,  parce  qu'il  n'étoit  point 
reçu  des  Juifs,  &  qu'il  n'avoit  chez  eux  aucune  autorité,  à  caufe 
que  le  texte  Hébreu  en  étoit  perdu.  Mais  il  traduilit  du  Chaldcen 
cnLatin  celui  deJudîth,croyant  que  le  Concile  de  Nicée  l'avoit  mis 
(/)au  nombre  des  livres  canoniques.  Il  femble  traiter  (g)  de  fables 
les  hifloires  de  Sufanne ,  de  Bel ,  du  Dragon  &  des  trois  jeunes 
Terne  I ,  pag.  Hébrcux  dans  la  fournaife  :  fur  quoi  on  peutconfulter  ce  que  nous 
îoo  &fuiv,    çj-j  avons  dit  dans  le  premier  tome  de  cet  ouvrage. 
SuriesEvan-      y  1 1.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  plufieurs  perfonnes  qui 
qùes  &"ap'o-  fe  font  donné  la  peine  d'écrire  des  Evangiles  :  faintLuc  (h)  nous 
criphes.        en  afTure  ,  &  la  preuve  en  eft  claire  par  les  Evangiles  même  qui 
exiflent  encore  aujourd'hui.  Mais  outre  ceux  que  nous  reconnoif- 
fons  pour  canoniques ,  divers  auteurs  en  avoient  écrit  d'autres  qui 
ont  donné  le  commencement  à  plufieurs  héréfies.  Tels  font  les 
Evangiles  félon  les^.Egyptiens,  &  ceux  qui  portent  le  nom  des  Apô- 
tres ,  de  faint  Thomas ,  de  faint  Mathias  ,  de  faint  Barthelemi  , 
de  Bafilide  ,  d'Apelle  &  de  plufieurs  autres.  Mais  on  peut  dire 
de  ces  auteurs  ,  que  deftitués  de  l'efprit  &  de  la  grâce  de  Dieu  , 


{c)  Nec  fapientiam  canos  reputes ,  fed 
canosfapientiam  teftante  S alomo ne iCan/ 
homisis  prudentia  ejus.  (  Sap.  4,  verf.  8.  ) 
HiERON.  Epiji.  4P  ad  Paulinum  ,p.  ^6^. 

(d)  Sed  Dei  potius  quàm  noftras  fec^ua- 
Tnur  vias,  &  audiamu?  fcripturam  monen- 
tem  ;  Sapite  de  Dotrino  in  homtate.  (  Sap.  i  , 
verf.  I.  )  HtERON.  in  cap.  56  Ifaia  ,p.  413. 

(e)  Librum  autem  Baruch  notarii  ejus 
çui  apud  Hebrsos  nec  legitur  ,  nec  habe- 
tur,  praetermifîmus.  Hieron.  Prelcg.  in 
Jcremiam  ,  p.  ^^4  ,  lom,  l. 

C/)  Apud  Hebrxos  liber  Judith  inter 
apocrypha  legitur.  .  .  .  Sed  quia  hune  li- 
brum Synodus  Nicaena  in  numéro  fanâa- 
rum  Scripturarum  legitur  computaffe  ,ac- 
quievi  poftulationi  veftrx.  Hieron,  Fra- 
fat.  in  lib.  Judith ,  p.  1 1  6i?  ,  tem.  i . 

(^)  I'dem  ,  Lib.  1  adverf.  Rufinum^p/ig, 
431  ,  tom.  4. 

(/;)  Plures  fuifîe  qui  Evangelia  fcripfe- 
ïunt  &  Lucas  Evangelifta  teftatur  ,dicens  : 
Quûnistm  quidem  multi  cenati  junt  ordinare 
UAtraiiWim  rerwm  ,.  qutt  m  nobis  complem 


fuftt  :  Jîcut  tradiderunt  tiobis ,  qui  ab  initia 
ipjfi viderunt  fermenem,^  miniflraverunt  ei  ; 
&  perfeverantia  ufque  ad  prsfens  tempus 
monimenta  déclarant  :  quje  à  diverfis  au- 
doribus  édita  ,  diverfarum  hsrefeon  fuere 
principia:  ut  eft  illud  juxta  iî.gyptios,  & 
Thomam,  &  Matthiam,&  Barthoiomîeum, 
duodecim  quoque  Apoftolorum  ;  &  Bafi- 
lidis  atque  Apeliis ,  ac  reliquorum  ,  quos 
enumerare  longiflimum  eft  :  quum  hoc 
tantum  in  praefentiarum  necefle  fit  dicere; 
extitiflequordam  qui  fine  fpiritu  &  gratia 
Dei  conati  funt  magis  ordinare  narratio- 
nem ,  quàm  hiftorjx  texere  veritatem. 
Quibus  jure  poteft  illud  propheticum  coap- 
tari  :  Va  qui  prophetant  de  corde  fuo '.  qui 
ambulant  poft  fpiritum  juum  :  qui  dicunty 
Hac  dicit  Dominus  ;  &  Dtmiuus  non  mijit 
ees. .  .  .  Ecclefia  autem  ,  quae  fupra  petram 
Domini  voce  fundata  eft.  .  .  .  Quatuor 
flumina  Paradifi  inftar  eruclans  ;  quatuor 
&  angulos  &  annulos  habet  ,  per  quos 
quafi  arcateftamenti  &  cuftos  legis  Domi- 
ni, lignis  immobilibus  vehitur.  Hieron» 
Prolog,  in  Matth,  pag.  l. 

ils 
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ils  ont  plutôt  effayé  de  taire  une  narration  que  d'écrire  la  vérité  , 
de  rhifloire  ,  &  on  peut  à  bon  droit  leur  appliquer  ces  paroles 
d'un  Prophète  :  Malheur  à  ceux  qui  pro-phétijefit  de  leur  cœur  ^  & 
qui  difenv  :  Le  Seigneur  dit  _,  quoique  le  Seigneur  ne  les  ait  point  en- 
voyez. Saint  Jérôme  compare  les  quatre  Evangiles  que  i'Êgîifere- 
connoît  pour  autcntiques ,  aux  quatre  fleuves  qui  fortoient  du  pa- 
radis terreflre  ,  &  aux  quatre  angles  ou  quatre  anneaux  de  l'Ar- 
che d'alliance.  Il  croit  {i)  Qn  trouver  une  figure  dans  le  premier 
chapitre  d'Ezechiel  &  dans  le  quatrième  de  i'Apocalypfe  ,  où  il 
ell  parlé  des  quatre  animaux  _,  dont  le  premier  avoit  le  vifage  d''un 
homme  ,  le  fécond  la  face  d'unlion ,  le  troi(iéme  celle  d'un  bœuf, 
&  le  quatrième  celle  d'un  aigle.  L'homme  félon  _,  ce  Père ,  préfente 
faint  Matthieu  ,  qui  a  commencé  fon  Evangile  par  la  généalo- 
gie humaine  de  Jefus-Chrifli  le  lion  eft  la  ligure  de  faim  Marc 
dont  l'Evangile  commence  par  la  prophétie  de  faine  Jean-Bap- 
tifle  5  qui  rugiffoit  comme  un  lion  dans  le  défert  ;  le  bœuf  figure 
faint  Luc  ,  parce  qu'il  commence  fon  Evangile  par  l'hiftoirc  du 
Prêtre  Zacharie  ;  &  l'aigle  faint  Jean  ,  qui  dès  le  commence- 
ment de  fon  Evangile  s'élève  jufqu'à  la  divinité  du  Verbe.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  (  de  l'Evangile  félon  les  Hébreux  ou  les  ^^^v^"^-  ^«'^• 
Nazaréens.)  Ce  n'étoit  autre  chofe  que  l'Evangile  de  S.  Matthieir ,  i'48^,'''^âc  Vbi' 
mais  altéré  par  diveries  additions  que  les  Nazaréens  y  avoicnt 
faites.  Saint  Jérôme  en  rapporte  [k]  une  en  ces  termes  touchant 
le  batêmc  de  faint  Jean  ;  La  mère  de  Jefus  &Jes  frères  lui  difoient: 
Jean  batife  pour  la  réwiJjJon  des  pèches  j  allons  éT'  recevo?îs  fon 
Batême,  J efus  leur  dit  :  En  quoi  ai- je  pèche  ^  pour  aller  être  bat'fe' 
par  Jean  ?  fi  ce  nefi  que  ce  que  je  viens  de  direfoit  une  ignorance. 
Et  enfuite  [/]  :  Jejus  éxam  forri  de  Veau  y  la  four  ce  du  Saim-Efpnt 


(i)  Haîc  igitur  quatuor  Kvangeli:i  mui- 
to  iinte  prcïdicta  ,  tz,echielis  quoque  volu- 
irien  probat  ,  in  quo  primavifio  ita  conte- 
xitur:  Et  m  med:oJicnt  fimilhudo  ouatuor 
Amm^lmm:  ^  vultui  eerum  faciès  hatninif  , 
^  faciis  leenis  y  ^  faciès  vîttili  ^  (jr  faciei 
aquila.  Prima  honiinis  faciès,  Mattha?um 
frgnificat;  qui  quafi  dehomine  exorfus  eft 
fcribere  :  Ltber  Generatiotiis  ,  Jefn  Chrifti ,  fi- 
lii  David  y  filii  Abraham.  Secunda  Marcum, 


tat.  Idem  ,  tbid  pag.  3. 

(/)  In  Evangeiio  jiixta  Hebrajos,  quod 
Chaidaico  quidem  Syioque  fermone,  Itd 
Hebraicis  litteris  fcriptum  eft  ;  quo  utun- 
tur  ufquc  hodie  Nazareni ,  fecundum  Apo- 
ftolos ,  iîve  ut  pierique  autumant  ,  juxta 
Mattha-um  :  Quod&  m  Csefarienfi  hauetur 
BibJiotheca  ,  narrât  hiftoria  :  Ecce  Mater 
Domifii  ^  fratres  ejus  dicetant  et  :  Jaunnis 
Baptifta  bi-iptix.at  in  remijRonem  peccatorum  y 


in  quovox  leonis  in  eremo  rugientis  audi-  |  eimus  cr  baptix.emur  ab  eo.  Dixit  autem  ets  : 
tur  :  Vex  clamantt<  in  deferto  ,  parate  viam    Qjtid  peccavi ,  nt  vadam  (^  baptix,er  ab  co  i 
Domini.  Tcrùz  vituli  ,  qu^  Evang-^-Iiftam  j  Ni/t  forte  hoc  ipfum  quoddixi  ^igfio^antiaefî? 
"  -7.-1  c         1        .       ,  rr       ■       HiERON.  Lib.  ^  advsrf.  Pelag.p.  533  ,  rom. 

^  ,  parte  2. 

(m)  In  Evangeiio  cujus  fupra  fecimus- 


Lucam  à  Zacharia  Sacerdoteùimfîfle  ini- 
tium  préfigurât  :  quarta  joann?m  Evan- 
gdiflam  ,  qui  affunras  j-'enni?  aquilse  ,  & 


,ïû  altiora  feftinans,  de  Yerbo  Dei  d;ipu-  j  xneniionem,  hase  fcripta  reperimus  :  Ji» 

TomeX,  Àaa 
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defcendit  fur  lui  _,  s^  rcpofa  y  (^  lui  dit  :  Mon  fils  _,  je  vous  nttendois 
dans  TOUS  les  Prophètes  y  afin  qu  étant  venu  je  me  repofajje  fur  vous  y 
car  vous  êtes  mon  repos  Ù"  mon  fils  premier-né  ^  qui  régnez  à  ja- 
mais. Il  en  cite  un  autre  fait  \n\  au  douzième  chapitre  de  S., Mat- 
thieu ,  où  les  Nazaréens  faifoient  dire  à  cet  homme  qui  avoit  une 
main  lèche  :  Vétois  un  Maçon  quigagnoit  ma  vie  du  travail  de  mes 
mains  :  Je  vous  prie  ^  Jefus  ^  de  me  rendre  la  fanté ^  afin  que  je  ne 
fois  pas  obligé  de  mandierhonteufement.  Les  Nazaréens  ajoutoient 
ce  qui  fuit ,  à  ce  que  Jefus-Chrifl:  dit  du  pardon  des  ennemis  dans 
le  chapitre  1 8  du  même  Evangile  [o]  :  5"^"  votre  frère  pèche  contre 
vous  en  paroles  y  &  quilvous  fatisfajfe  ^  recevez-le  fept  fois  le  jour, 
Simon  fon  difciple  lui  dit  :  ^uoi  ,feptfois  le  jour  ?  Oui  y  lui  répondit 
le  Seigneur ,  &  il  ajouta  :  Je  vous  dis  même  jufqu'àfoixante  &  dix- 
feptfois  feptfois.  Car  les  Prophètes  eux-mêmes  depuis  qu^ils  ont  été 
oints  du  Saint-Efprit  _,  n'ont  pas  été  éxemts  de  péché.  Au  chapitre 
2  3  où  nous  lifons  que  Zacharie  étoit  fils  de  Barachie  ;  les  Naza- 
réens lifoient  dans  leur  exemplaire  [p]:  Zacharie  fils  de  loï'ada. 
Dans  le  chapitre  vingt -feptiéme ,  où  il  eft  dit  qu'à  la  mort  de 
Jefus-Chrirt  le  voile  du  Temple  fe  déchira  en  deux  depuis  le  haut 
jufqu'en-bas ,  ils  ajoutoient  \_q'\ ,  que  la  pierre  du  haut  de  la  porte 
du  Temple,  qui  étoit  d'une  prodigieufe  grandeur,  fut  brifée 
&  rompue  en  deux.  On  lifoit  auffi  [r]  dans  TEvangile  des  Hé- 
breux ,  que  le  Seigneur  ayant  donné  une  chemife  au  ferviteur  du 
Grand-Prêtre  ,  alla  trouver  Jacque  &  lui  apparut.  Jacque  avoit  juré 

{f)  In  Evangelio  quo  utuntur  Nazare- 
ni  ,  pro  filio  Barachia  ,  filium  Jo'itida  repe- 
rimus  fcriptum.  Hieron.  hib.  4  in  c»  3,4; 
Matth.  pag.  113. 

(f  )  In  Evangelio  (  Hebr^orum  )  cujus 
fsepe  facimus  mentionem  fuperliminare 
templi  infinitae  magnitudinis  fra<ftum  efle 
atque  divifum  legimus.  Hieron.  Lik,  4  in 
cap.  18  Matth,  p.  139. 


Oum  efl  autem  quum  afcendijfet  Deminus  dt 
aqtta  ,  defcendit  fons  omnts  Spiritus  faf>8i;  £^ 
reqiuevit  fuper  eum  ,  ^  dixit  illi  :  Tili  mit  in 
tmmbus  Prophetis  expeilabam  te  ut  venires  ^ 
requiefcerem  in  te.  Tu  es  enim  requies  mea , 
tu  es  filitis  meus  primogenitus  qui  régnas  in 
fempiternum.HiEKOîi .  L.  ^in  c.  îi  Ifaix  , 
pag.  99. 

(72)  In  Evahgelio  quo  utuntur  Nazareni 
&  Ebionitîe.  Homo  ifte  qui  aridam  habet 
manum  Cœmentarius  fcribitur  ;  ifîiufmo- 
di  vocibus  auxilium  precans  :  Cœmentarius 
eram  ,  manibus  viBum  quarita»s  :  precor  te 
Je/u  ,  ut  mihi  rejlituas  fanitatem  ,  ne  turpiter 
mendicemcibos.  HiERON.  Lib.  2f  in  cap  12 
Mattî.  pag.  47. 

(0)  Si  peccaveritfrater  tuus  in  verbe,  CT"  fa 
tis  ttbi  fecerit ,  fvpties  in  dieftifcipe  eum.  Dixit 
au  Simon  difcipulus  ejus  :  Septies  in  diel  ref- 
pend.it  D  a  minus ,  Ç^  dixit  ei  :  Etiam  ego  dtco 
tiki  tifqiie Jeptnagefies  fepties.  Etenim  in  Pro- 
phétie qnoque  pojlquam  uiicli  fum  Spiritu fan- 
do  ,  mventus  efl  ferme  peccati.  HiERON.  Lib. 
3  aiverf.  Pelag,  p.  j'34. 


(r)  Evangelium  quod  appellatur  fecun- 
dum  Hebraeos.  .  .  .  Poft  refurredionem 
Salvatoris  refert  :  Dominusautem  quum  de 
dijfetjindonemferve  Sacerdotis  >  ivit  ad  ]ace- 
bum  ,  Ç^  apparuit  ei.  Juraverat  enim  Jacobus  , 
fe  non  cetnmejîurum  panem  ab  ilîa  hora  ,  qu» 
biberat  calicem  Demini  ,  donec  videret  eum 
refurgentem  à  dormientibus.  .  .  .  Afferte ,  ait 
Dominus  ,  menfam  (^  panem.  .  .  .  Tttlit  pa- 
nem &  benedixit,  ac  fregit  ,  ^  dédit  Jacobo 
Jujîo  ,  ^  dixit  ei  :  Frater  mi,  comede  panem 
tuum  ,  quia  refurrexit  Filius  hominis  i.  dot' 
mienttbus.  Hieron.  L.  de  Script.  Ecclef,  ca{. 
z ,  p.  102 ,  tom,  4  )  fff^'  2,* 
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au  il  ne  mangeroh  point  de  pain  depuis  l'heure  qu'il  avoit  bu  le  ca- 
lice du  Seigneur  ^  jufquà  ce  qu'il  le  vît  rejfufciter  des  tnorts.  Le  Sei- 
gneur en  lui  apparoijfant  après  fa  réfurreSiion  _,  lui  dit  donc  :  Appor- 
tez une  table  èx  du  pain  î  il  le  bénit  _,  le  rompit  Ù"  le  donna  àjacque 
le  Jufle  y  en  lui  dtfant  :  Mon  frère  ,  mangez  votre  pain  ^parce  que 
le  Seigneur  efi  rejjufcité  d'entre  les  morts, 

VIII.  Saint  Jérôme  met  au  rang  des  Livres  apocryphes  les  Acies  &  e- 
Ades  de  S.  Pierre ,  PEvangilc  &  I  Apocalypfe  qui  portent  fon  P',''^'-'^  '^^s  •^' 
nom  [5]  ,  un  Livre  de  la  Prédication  &  un  autre  du  Jugement.  P""^'" 
Il  y  metaufTiles  voyages  de  faint  Paul  &  de  fainte  Thecle(r),  de 
même  que  la  Fable  du  Lion  batifé.  Car  ,  dit-il ,  comment  faint 
Luc  5  qui  a  toujours  accompagné  faint  Paul ,  eût-il  ignoré  ces 
chofes  (  Il  rapporte  encore  d'après  Tertullien ,  qu'un  certain  Prêtre 
d'Afiezélé  pour  cet  Apôtre ,  ayant  été  convaincu  par  faint  Jean 
d'être  Auteur  de  cette  hifloire ,  &  ayant  confefTé  qu'il  l'avoit  faite 
pour  l'amour  de  S.  Paul ,  avoit  été  dégradé  pour  cela.  Il  compte 
Séneque  (w)  entre  les  Ecrivains  EccléTîaftiques ,  ne  doutant  pas 
qu'il  ne  foit  Auteur  des  Lettres  que  nous  avons  fous  fon  nom 
adreffées  à  faint  Paul.  Il  remarque  que.ce  Philofophe  témoignoit 
dans  une  de  fes  Lettres  fouhaitcr  d'être  parmi  les  liens  ce  que 
faint  Paul  étoit  parmi  les  Chrétiens.  Il  attribue  à  faint  Barnabe  (x) 
PEpître  qui  porte  fon  nom  ,  &  en  parle  fort  avantageufement.  A 
l'égard  du  Livre  du  Pafleur,  il  dit  qu'il  eu  très-utile  {y)  y  qu'on  le 
lifoit  dans  quelques  Eglifes  de  la  Grèce  ;  que  plufieurs  des  An- 
ciens l'avoient  cité  ;  qu'il  étoit  plus  connu  des  Grecs  que  des  La- 
tins ;  mais  qu'on  ne  devoir  pas  lui  donner  place  parmi  les  Livres 
Canoniques  _,  non  plus  qu'à  ceux  de  la  Sageffe  (z),  de  l'Eccléfia- 
flique ,  de  Judith  &  de  Tobie. 

1 X.  Le  leul  bien  qui  nous  refte(/2)  en  cette  vie,  efl  de  nous    Surialeflu- 

^  redel'Ecritu- 

re-Sainte. 


(s)  Libri  ,  è  quibus  unus  Adorum  ejus 
(  Pétri  )  infcribitur  ,  alius  Evangeiii ,  ter- 
tius  prcdicationis ,  quartus  Apocalypfeos , 
quintus  Judicii ,  inter  apocryphas  fcriptu- 
ras  repudiantur. lDEM,;è;Wf<i;'.  i,/».  loi. 

(t)  Idem  ,  ihid  cap.  7 ,  /.  104. 

(«)  Idem,  ibid  cap.  12  ,^.  106. 

(*)  Barnabas  unam  ad  ardificationem 
Fcclefias ,  pertinentem  Epiftolam  compo- 
fuit ,  quae  inter  apocryphas  fcripturas  le- 
gitur.  limm  ^ihid  cap.  6  t  p.  104.  &  Ltb.  15 
in  cap.  44  Ex-echielis  ,  p.  loip. 

(y)  Herman  ,  cujus  Apoftolus  Paulusad 
Romanos  fcribens  meminit, ,. .  .  alTerunt 


audorem  efle  libri ,  qui  appellatur  Pajlor , 
&  apud  quafdam  Grscix;  Eccle/ias ,  etiam 
publicc  legitur.  Rêvera  utilis  liber  ;  multi- 
que  de  eo  Scriptorum  veterum  ufurpavere 
teftimonia.  Sed  apud  Latinos  pêne  igno- 
tus  eft.  HiEKoN.  L.  de  Script.  Ecclef.  cap. 

10  ,  p.  lOjj 

{x,)  HiERoN.  Prafat.  de  omnibus  libris 
Veteris  Teflamenti ^  p.   3ZI  ,  tom.  i. 

(»)  Porro  quia  caro  Domini  verus  eft 
cibus ,  &  fanguis  ejus  verus  eft  potus ,  .  .  . 
hoc  folum  habeamus  in  prsfenti  feculo 
bonum  ,  Ç\  vefcamur  carne  ejus  &  cruore 
potemur  ;  non  folum  in  niyfterio ,  kà 
eciam  in  Scripturarum  leftione.   Verus 

Aaaij 
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nourrir  de  la  chair  de  Jelus-Chrift  &  de  boire  fon  fang ,  non-rcu- 
lemenc  dans  les  faints  Myftercs ,  mais  aulfi  dans  la  iedurc  des 
Ecritures.  Car  la  fcience  des  Livres  faints  eft  une  vraie  nourri- 
ture, &  une  véritable  boiflbn  que  l'on  puife  dans  la  parole  de 
Dieu.  Peut-il  y  avoir  une  véritable  vie  (b)  fans  cette  fcience,  puif- 
que  l'on  y  découvre  Jefus-Chrifl:,  qui  eft  la  vie  de  ceux  qui  croient 
en  lui  ?  Ignorer  donc  (c)les  laintes  Ecritures ,  c'eft  ignorer  J.  C. 
C'efl:  pour  cela  que  S.  Jérôme  en  recommande  la  lecture  avec  tant 
de  foin ,  foit  aux  Prêtres  &  aux  Moines ,  foit  même  aux  filles  & 
aux  femmes.  Lifez  fouvent,  dit -il  au  Prêtre  Nepotien(^),  les 
faintcs  Ecritures ,  ou  plutôt ,  ayez  toujours  ces  Livres  divins  en- 
tre les  mains.  Ecrivant  au  Moine Ruftique  :  Cueillez,  lui  dit-il, 
(É')dans  l'Ecriture  -  fainte  les  diffërens  fruits  qu'elle  produit, 
faites-en  vos  délices  -,  aimez  la  fcience  des  Ecritures,  &:  vous  n'ai- 
merez point  les  vices  de  la  chair.  Il  nous  apprend  (/)  que  l'occupa- 
tion ordinaire  de  S.  Hilarion ,  après  l'oraifon  &  la pfalmodie ,  étoit 
de  réciter  les  Ecritures  qu^il  fçavoit  par  cœur.  Le  feul  8c  le  plus 
important  confeil  qu'il  donne  à  la  vierge  Démetriade ,  qui  s'étoit 
confacrée  à  Dieu  ,  eft  d'aimer  la  leûure  de  l'Ecriture-fainte  (g).  Il 
veut  qu'outre  le  tems  qu'elle  doit  employer  régulièrement  à  la  ré- 
citation des  Pfeaumes&  à  la  prière ,  dans  les  heures  de  Tierce ,  de 
Sexte  ,  de  None ,  du  foir ,  de  la  nuit ,  &  de  Marines ,  elle  règle 
encore  combien  elle  en  doit  employer  à  apprendre  &  à  lire  l'Ecri- 
ture-fainte, regardant  cet  exercice  ,  non  comme  un  travail  péni- 
ble^  mais  comme  des  délices ,  &  l'inftru£lion  de  fon  ame.  Il  exhorte 
un  de  fes  amis  nommé  Gaudence ,  qui  vouloir  confacrer  fa  fille  à 

his  utere  deliciis  ;  harum  fruere  complexu 
.  .  .  Ama  (cientiam  Scripturarum  ,  &  Gar- 
nis vitia  non  amabjs.  Hieron.  Epiji.  9$  c^ 
Kufticum  y  p.  yyt  ^77  3- 

(/)  Scrjpturas  quoque  fandas  memori- 
ter  tenens ,  poft  orationes  &  pfalmos» 
quafi  Deo  prsefente  recitabat.  Hieron.  in 
vita  S.  Hilartonis  ,  ^.  y/  ^  tom.  4  ,  parte  1. 

(^)Unumilludtibi,nataDeo  ,  prajque 

omnibus  unum,  prxdicam,  8c  repetens  ite- 

1  rumque  iterumque  monebo  ,  ut  animum 

tuum  facrae  le<flionis  amore  occupes 

Prseter  Pfalmorum  &  orationis  ordinem, 
quod  tibi  hora  tertia,  fexta,  nona,  ad  vefpe- 
rum  ,  média  nofte  ,  &  mane  femper  ed 
exercendum,  ftatue  quot  horis  fandam 
Scripturam  edifcere  debeas  ;  quanto  tem- 
pore  légère  ,  non  ad  laborem,  fed  adde- 
îedationem  &  inftruftionem  animée.  Hier, 
Epijl,  97  ad  Demetriadem  ,  p.  788  &  79)' 


eninj  cibus  &  potus,  qui  ex  verbo  Dei  fu- 
mitur ,  fcientia  Scripturarum  eft.  Hieron. 
Comment,  in  EccUJîaflen  ^  p.  734  ,  îem,  1. 

(h)  Qux  enim  alia  poteft  eiîe  vita  fine 
fcientia  Scripturarum  ;  per  quam  etiam 
ipfe  Chriftus  agnofcitur ,  qui  eft  vita  cre- 
dentium  ?  Hieron.  Epift.  ad  Paulatn,  pag, 
710 ,  tom.   1. 

(c)  Si  iuxta  Apofioîum  Paulum  Chri- 
ftus Dci  virtus  eft,iDeique  fapientia  ,  & 
qui  nefcit  Scripturas,  nefcit  Dei  virtutem 
ejufque  fapientiam  :  ignoratio  Scriptura- 
rum ,  ignoratio  Chrifti  eft.  Hieron.  Pro- 
leg,  in  expojitiùmm  ïfa'ix  ^  />.  z,  tom.  3. 

(</)  Divinas  Scripturas  fasplus  lege,  îmb 
nunqiram  de  manibus  tuis  facra  ledio  de- 
ponatur.  Hieron.  Epifî.  54  ai  Nepotianum, 
0.261  ,  tom.  4  ,  parte  1. 

(f)  Varia  Scripturarum  pomadecerpe, 
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Dieu  dans  le  bas  âge,  à  lui  faire  apprendre  rEcriture-fainte. 
Lors  ,  dic-il  (^),  que  cette  jeune  vierge  aura  atteint  fa  fepticme  an- 
née ,  &  qu''elle  fçaura  ce  que  c'eft  de  rougir  ,  de  parler  &  de  fe 
taire ,  qu'elle  apprenne  le  Pfeautier  par  cœur ,  &  jufqu'à  l'âge  de 
puberté ,  qu'elle  faffe  le  tréfor  de  fon  cœur  des  Livres  de  Salomon , 
des  Evangiles ,  des  Epîtres  des  Apôtres  &  des  Prophètes.  Enfin 
dans  une  lettre  à  une  veuve  de  qualité  qui  lui  avoir  demandé  des 
règles  pour  vivre  faintement  dans  fon  état ,  il  lui  recommande  (i) 
la  lecture  de  l'Ecriture- fainte  immédiatement  après  le  repas  & 
après  la  prière  :  &  veut  qu'elle  en  apprenne  tous  les  jours  un  certain 
nombre  de  verfets  ;  qu'elle  foit  fidelle  à  payer  à  Dieu  ce  tribut ,  & 
qu'elle  ne  fe  couche  jamais  qu'après  s'être  remplie  de  cette  divine 
Ie6lure.  Saint  Jérôme  fe  plaint  (k)  toutefois  de  ce  que  tout  le  monde 
vouloic  fe  mêler  de  l'Ecriture-fainte  ;  qu'une  vieille  femme  qui 
caufe  fans  cefTe  ;  qu'un  vieillard  qui  n'efl:  plus  préfent  à  lui-même  ; 
qu'un  fophifle  qui  a  de  la  peine  à  fe  taire ,  que  tous  en  un  mot  fe  pi* 
quent  de  l'entendre  ,1a  déchirent ,  &  prétendent l'enfejgner  avant 
que  de  l'avoir  apprife.  Mais  fes  plaintes  femblent  ne  tomber  que 
fur  ceux  qui  entreprennent  d'expliquer  l'Ecriture-fainte  fans  l'a- 
voir étudiée,  &  fans  s'être  rendus  habiles  dans  cette  fcience ,  qu'il 
appelle  l'art  de  l'Ecriture  :  Se  il  leur  applique  le  vers  fuivant  : 

Ignorans  &fcavans  ^  tous  fe  mêlent  d'écrire. 
11  ne  défapprouve  donc  pas  ,  comme  le  remarque  un  fçavant  Eve- 
que(/),qu'une  femme  humble  &  modefl:e,quelqueâgée  qu'elle  foit, 
ni  qu'un  fage  vieillard,  ni  qu'un  Philofophe  plein  de  religion  ,  ni 
que  les  autres  Catholiques  qui  honorent  Dieu  comme  leur  père  & 
l'Eglife  comme  leur  mère,  hfent  &  étudient  l'Ecriture.  En  effet 
nous  avons  vu  comment  ce  faint  Dodeur  y  exhorte  non-feulement 
les  Moines ,  mais  aullî  les  jeunes  filles ,  les  vierges ,  les  veuves  &  les 
femmes  mariées.  Ce  n'efl  ni  la  ledure  ni  l'étude  de  l'Ecriture  qu'il 
blâme ,  mais  la  préfomption  de  ceux  qui  la  mettent, pour  ainfi  dire. 


{}})  Quum  autem  virgunculam  rudem  & 
edentulam  ,  feptimusaetatisannus  excepe- 
rit,&  cœperit  erubefcere,  fcire  quid  taceat, 
dubitare  quid  dicat,  difcat  memoriter  Pfal- 
terium,  &  ufque  ad  annos  pubertatis  ,  li- 
bres Salomonis  ,  Evangclia  ,  Apoftolos 
&  Prophetas  fiii  cordis  thefaurum  faciat. 
HiERON.  Efifi.  i?8  ad  Gaudentium ■,  p.  yi)S. 

(i)  Quando  comedis ,  cogita  quod  fta- 
tim  tibi  orandum  ,  illico  &  legendum  fit , 
zleScriptHris  Tandis  habeto  fixum  verfuum 
numer,um  ;  iftud  pcnlUm  Domino  tuo  red- 


de.  Nec  ante  quieti  membra  concédas , 
quàm  calathum  pedoris  tui  hoc  fubtegmi- 
ne  impleveris.  Hiekon.  Epiji,  47  ad  Fu- 
rjam  ,  pag.  $^Z. 

(][;)  Sola  Scripturarum  ars  eft ,  quam  fibi 
omnes  paflim  vindicant. .  .  .  Hanc  garrula 
anus  ,  hanc  delirus  fenex  ,  hanc  fophifta 
verbofus,  hanc  univerfi  prxfumunt,  lacé- 
rant, docent ,  antequam  difcant.  Hieron. 
£;>//?.  50  ad  Paulinum  ^  p,  ^yi. 

(l)  M.  de  Neercaflel,  tvcque  de  Caflo- 
rie,  dans  fon  Traité  de  la  levure  de  l'E- 
criture-fainte  ,chap,  18, 
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en  pièces,  en  l'expliquanc  mal.  Il  s'élcvc  concre  ceux  qui  cnfei- 
gnenr  ce  qu'ils  n'ont  point  appris  ;  &  non  pas  contre  ceux  qui  la 
lifent  &  l'ctudient  avec  un  pieux  &  laint  dclirdes'indruirc.  Il  efl 
bien  éloigné  de  témoigner  de  l'indignation  contre  les  femmes  & 
les  filles  qui ,  à  l'exemple  de  Principie  ,  de  Paule ,  d'Eufloquie , 
de  Marcelle ,  d'Hedibie ,  d' Algafie  ,  de  Fabiole ,  de  Démctriadc , 
&  d'autres  personnes  femblables ,  s'appliquent  à  l'étude  des  Livres 
faintsavec  humilité  &  foumiflion-,  il  n'en  veut  qu'à  celles  qui  font 
les  fçavantes  &  les  entendues  dans  cette  fcience  divine ,  ou  qui  er^ 
font  d'autres  abus. 

X.  Suivant  la  tradition  des  Juifs  (m)  Adam  fut  créé  dans  un 
âge  parfait.  On  dit  qu'il  demeura  dans  la  ville  de  Jérufalem  (n)  &  y 
cien   8c    du  "lourut  ',  quc  c'cfl  pour  cette  railon  que  le  lieu  où  notre  Seigneur  a 
nouveau  Te-  été  crucific  s'appcllc  le  Calvaire  ^  à  caufe  que  le  chef  du  premier 
^        homme  y  e(l  enterré  ,  afin  que  le  fang  du  fécond  Adam ,  qui  eft 
Jefus-Chrift ,  en  découlant  de  la  croix  fur  fon  tombeau  effaçât  fes 
péchés ,  &  qu'on  vit  l'accompliffement  de  ce  que  dît  l'Apôtre  faine 
Paul  :  Levez  -  vous  _,  vous  qui  dormez  ^  fortez  d'entre  les  morts. 
Mais  faint  Jérôme  rejette  cette  opinion ,  comme  faufie ,  &  pré- 
tend (o)  qu'Adam  a  été  enterré  à  Hebron ,  comme  on  lit  dans  Jo- 
fué  :  en  quoi  ce  Père  efl:  abandonné  de  preique  tous  lesSçavants , 
qui  conviennent  que  celui  qui  efl  appelle  Adam  dans  le  Chapitre 
14  de  Jofué  5  &  qui  eil  mort  à  Hebron ,  n'efl  point  le  premier 
homme  ,  mais  un  géant  célèbre  entre  les  autres  géans  _,  qui  defcen- 


Sur  quelques 
points  d'hi- 
ftoire  de  l'an 


ftament. 


(m)  In  virum  perfeftum,  &  in  menfu- 
ram  jetatis  plenitudinis  Chrifti  refurredu- 
ri  fumus  ,  in  qua  &  Adam  Judsi  conditum 
putant.  HiERON.  Epiji.  8(5  ad  Eujlcch.piig. 
685  ,  tom.  4  ^  farte  z. 

(«)  In  hac  urbe ,  i  mo  in  hoc  tune  loco , 
&  habitafle  dicitur  ,  &  mortuus  efle  Adam. 
Unde  &  locus  in  quo  crucifixus  eft  Domi- 
nus  noRer  Calvari»  appellatur  :  fcilicet 
quod  ibi  fit  antiqui  hominis  calvaria  con- 
dita,  utfecundus  Adam  ,  &  fanguis  Chrifti 
de  cruce  ftillans ,  primi  Adam  &  jacentis 
protoplafti  peccatadilueret:  &  tune  fermo 
il!e  Apoftoli  compleretur  :  Exchare  qui 
dormis  ,  Ç^  exurge  à  montas  ,  Ç^  i.luminahit 
te  Chriftus.  Epist.  44  PauU  ^  Eujîsch.  ad 
Mnrcellam  apud  Hieranym.  tom.  4  >  />•  5'47« 

(0)  AudiviquemdamexpofuiiTe  calvarise 
locum  ,  in  quo  fepuhus  eft  Adam  :  &  ideo 
fie  appellatum  effe  ,  quia  ibi  antiqui  homi- 
nis fit  conditum  caput ,  &  hoc  effe  quod 
Apofiolus  dicat  ;  Exnrge  qtiidormisy  ^  exur- 


ge  à  mortuis ,  ^  ilîmninabit  te  Chriftus.  Fa- 
vorabilis  interpretatio  ,  &  mulcens  aurem 
populi ,  nec  tamen  vcra.  Extra  urbem 
t  nim  ,  &  foras  portam ,  loca  ftint  in  qui- 
bus  truncantur  capita  damnatorum  ;  & 
calvaria,  id  eft,  decoiJatorum  fumfereno- 
men.  Propterea  autem  ibi  crucifixus  eft 
Dominus  ,  ut  ubi  prius  erat  arca  damna- 
torum ,  ibi  erigerentur  vexilla  Martyrii. 
.  .  .  .  Sin  autem  quifpiam  contendere 
voluerit  :  ideo  ibi  Dominum  crucifi- 
xum  ,  ut  fanguis  ipfius  fuper  Adx  tumu- 
lum  ftillaret,interrogemus  eum  ,  quare& 
alii  latrones  in  eodem  loco  crucifixi  fint  i 
Ex  quo  apparet  Calvariam  non  fepulcrum 
primi  hominis ,  fed  locum  fignificare  de- 
collatorum  ,  ut  ubi  abundavit  peccatum  , 
fuperabundaret  gratîa.  Adam  ycro  fepul- 
tum  juxta  Hebron  &  Arbee  ,  in  Jefu  filii 
Nave  volumine  legimus.  Hieron.  lih.  4 
in  cap.  17  M.Mth.  p.  137.  Vide  eundem , 
lib.  }  in  cap.  5  £/»//?,  ad  Ephefp.  }8|, 
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doit  d'Enoc ,  &  qui  avoit  Arbée  pour  père.  Ce  Père  croit  que  le 
monde  ayant  été  créé  en  fix  jours ,  ne  durera  que  fix  mille  ans  (p), 
&  qu''il  périra  par  le  feu  {q)  ;  que  le  Paradis  terreftre  a  été  créé 
avant  le  ciel  &  la  terre  (r)  ;  que  i'ufage  de  la  viande  {s)  étoit  in- 
connu avant  le  déluge  ;  qu'on  voyoit  encore  de  fon  tems  les  reftes 
de  FArche  fur  les  montagnes  d'Ararat  (f)  ;  que  fuivant  le  fenti- 
ment  des  Hébreux  (u)  Sem  fils  de  Noé,  eft  le  même  que  Melchife- 
dech  ;  que  de  l'aveu  de  toute  l'antiquité  {x)  la  langue  Hébraïque 
ell  la  première  de  toutes  les  langues  j  &  qu'il  en  fortit  foixante  & 
douze  (jv)  de  la  confufian  de  Babel.  11  y  avoit  parmi  les  Juifs  une 
tradition  qu'Abraham  avoit  été  jette  dans  un  feu  par  ordre  des 
Chaldéens  [z),  pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  cet  élément ,  &  qu'il 
en  avoit  été  délivré  par  le  fecours  de  Dieu  ;  mais  qu' Aran  fou 
frère  fut  réduit  en  cendre  ,  félon  que  dit  Moyfe ,  qu'Aran  mou- 
rut devant  fon  père  dans  le  feu  des  Chaldéens.  Car  les  Juifs  tra- 
duifoient  ainfiPhébreu  du  vingt-huitième  verfet  du  Chapitre  1 1 
de  la  Genefe ,  au  lieu  que  nos  Interprêtes  lifcnt  qu'Aran  mourut 
à  Ur  ,  qui  étoit  une  ville  de  Chaldée  où  l'on  adoroit  le  feu.  Saint 
Jérôme  nous  apprend  {a)  que  le  Patriarche  Jofeph  fut  enterré  à 
Sichem ,  &  que  de  fon  tems  on  y  voyoit  encore  fon  maufolée  ;  que 
fuivant  la  tradition  des  Hébreux  ^  tous  les  temples  des  Egyptiens 
furent  détruits  (è)  la  nuit  que  le  peuple  d'ifrael  fortit  d'Egypte _, 
ou  par  la  foudre  du  ciel ,  ou  par  des  tremblemens  de  terre  ;  que 
Salomon  (c)  compofa  le  livre  de  l'Eccléfiafte  ,  touché  de  repentir 


(p)  Quia  mundus  in  fex  diebus  fabrita- 
tus  eft  ,  fex  miilibus  annorum  tantumcre- 
ditur  fubfiftere.  HieRon.  Epifl.  ai  Cyprian. 
pttg:  6p8  ■>  tom.  t. 

(q)  Ut  enim  Gomorrha  divino  igné  de- 
leta  cft  :  ita  &  mundus  judicio  Dei  con- 
cremandus.  Hieron.  lik,  6  in  c.  ^z  Jerem. 
pag.  694- 

(r)  Manireftiffime  comprobatur,  quod 
priufquam  cœlum  &  terramDeus  faceret  ; 
Paradifum  ante  condiderat.  Hieron.  lib. 
Qu£Jï.  Hebrdic.  in  Genejim  ,  p.  jo9y  tgm.  z. 

{s)  Efus  carnium  ufque  ad  diluvium 
îgnotus  fuit,  Hieron./;^.  i  adver/.Jovin. 
pag.  \6j. 

(t)  In  montibus  Ararat,  Arca  poft  di- 
luvium fedifTe  perhibetur  :  &  dicuntur 
ibidem  ufque  hodie  ejus  perm:inere  vefti- 
gia.  Hieron.  lih.  Aefttu  ^  nommibtis  loca- 
rum  Hebraicerum  ,  />.  3  8(5,  tom.  z. 

(m)  Hteron.//^.  1  ;s  c.  41  ]faiit,p.  ^11. 

{x)  Initium  oris  &  communis  eloquii ,  & 


hocomne  quod  loquimur,  Hebrseam  lin- 
guam,  qua  vêtus  Teftamentum  fcriptum 
eft,  univerfa  antiquitas  tradidit.  Hieron. 
Epifl.  ad  Dama/um  ,/>.  5"  1 8  ,  tffm.  j  ,  parte  1 . 

(y)  Hieron.  lib.  4  in  c.  xy  Matih.  p.  i  j  i . 

(i)  Idem,  //^.  Qitajt,  Hebraic.  in  Genef. 
p.  517  ,  tom.  1. 

{a)  Eodem  loco  (  ideft  in  urbe  Sicima  ) 
fepultus  eft  Jofeph  :  &  maufoleum  ejus 
ibi  hodieque  cernitur.  Hieron.  lib.  Quxjl. 
Hebraic.  in  Genef.  ^45  ,  t97n.  z. 

(b)  Illud  Hebrxi  autumant ,  quod  nodle 
qua  egrefTus  eft  populus  ,  omnia  in  vî,gyp- 
to  templa  deftruda  fint,  five  motu  terrs  , 
five  iftu  fulminum.  Hieron.  Epifl.  ad  Ei- 
biolam  ,  de  41  watijîtmbas  Jfràelit.  p.  588  , 
tom.  2. 

(c)  Aiunt  Hebrcsi  hune  librum  (  Ecclc- 
Gaften  )  Salomonis  efle  pœnitentiamagen- 
tis  ,  quod  in  fapientia  divitiifque  confifus, 
permulieresoffenderit.  HiERoN.C(7»»?Nf»/. 
in  Ecclejiaflen^  p.  jn  y  tom.  z. 
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de  Ion  attachement  pour  les  femmes ,  &  de  ce  cjue  la  trop  grande 
confiance  en  fa  fageifc  &  en  fes  richeiïcs  i'avoient  fait  otfenler 
Dieu  ;  qu'il  paiïbit  pour  certain  (d)  parmi  les  Juifs  qu'Ifaïe  avoic 
prophétifélcgcnredefamorc,  qui  étoit  d'être  fcic  avec  une  fcie 
de  bois  :  &  que  c'efl:  pour  cela  que  plu(kurs  Interprètes  expliquent 
d'Iiaie  ce  c^ui  efl  dit  dans  l'Epîtrc  aux  Hébreux  en  parlant  des 
Saints  qui  ont  foufièrt  :  lis  ont  été fciés  ;  que  le  Prophète  Ab- 
dias  (e)  eil  celui  qui  du  tems  d'Achab  Roi  de  Samarie  nourrie 
cent  Prophètes  dans  des  cavernes  où  ils  s'étoient  réfugies  pour  fe 
fauver  de  la  fureur  de  Pimpie  Jezabcl  ;  que  le  tombeau  d' Abdias  , 
ceux  d'Elifée  &  defaint  Jean-Baptille  étoient  honorés  à  Sebafle  ; 
que  fainte  Paule  étant  venue  en  cette  Ville ,  elle  fe  trouva  toute 
faille  (/)  de  frayeur  par  les  merveilles  que  Dieu  opéroit  aux  tom- 
beaux de  ces  Saints.  Car  elle  y  entendoit  les  démons  hurler  dans 
lespofledés;  elle  y  voyoit  des  hommes  tourmentés  par  ces  malins 
efprits ,'  abboyer  comme  des  chiens  ^  &  imiter  les  cris  de  divers 
animaux  :  d'autres  fe  rouler  fur  la  tête,  être  enlevés  en  l'air ,  &  l'ouf- 
frir  d'autres  agitations  violentes.  On  montroit  aufTi  du  tems  de 
S.  Jérôme  le  tombeau  d'Habacuc  en  plufieurs  endroits,  comme  à 
Ceïla(^),  à  Echela(^)  &  àGabbata(2).  Son  fentiment  furies  Mages 
efl  qu'ils  vinrent  à  Bethléem  pour  y  adorer  le  Fils  de  Dieu  (h),  in- 
flruits  par  les  démons  ou  par  la  prophétie  de  Balaam  j  que  Za- 
charie  (/)pere  de  faint  Jean-Baptifte,  n'eil  point  ce  Zacharie  fils 


{d)  lùÀzm.  de  fua  prophctare  morte  , 
quod  ferrandus  fît  à  Manaîfe  lerra  lignea, 
iipud  eos  (Ju'i^os  )  certiffima  traditio 
eil.  Unde&  noftrorum  piur jmi  illud,quod 
de  pafîlone  Samftorum  in  Eplûola  ad  He- 
br3?os  ponitur  :  Serran  fwit ,  ad  Iiaia?  refe- 
runt  paffionem.  HiïKoN. /;i'.  i$  in  c.  j'y 
JJaicO  ,  p.  414. 

(e)  Vijio  Ahd:<i.  Hunc  aiunt  effe  Hebrsi 
qui  fub  rege  Samaria',  Achab,  &  irnpiifli- 
Tîia  jezabei  pavit  centum  Prophetas  in 
Ipecubi!;.  .  .  .  Sepulcrum  ejas  ufque  hodie 
cum  maufoleo  Eiif^i  Prophetx  di  Baptifta! 
Joannis  in  Sebafte  venerationi  habetur. 
MiERON.  iti  cap.  1  Abdix,f.  1455,  iom.  3, 
farte  1, 

"  (f)  V:"dit  f  P-'jla  )  Sebaflen,  .  .  .  ibi 
Rtl  funt  tlifeus  &  Abdias  Prophetas  ,  & 
/ùannes  Baptifta.  Ubi  multis  intremuit 
confternata  mirabilj.bus  :  namque  cernebat 
variisdîemones  rugirecruciatibus ,  &  ante 
fepulcra  Sandorum  ululare  hoinines  inc- 
re  luporum  ,  vocibus  latrare  canum,  fre- 
msie  leoifium ,  iîbibre  ferpentum  ,  mu.gire 


taurorum;  aiios  rotare  caput ,  &  poft  ter- 
gum  terram  vertice  langere ,  (ufpen/ifque 
pede  feminis ,  vefles  defluere  in  faciem» 
HiERON.  Epip.  86  ad  Eujîoch.  p.  677. 

(g)  HiERON.  lib.  defituS^  nothiiiibus  la- 
corum  Heir.  p.  42^. 

(h)  Idem  ibiii ,  p.  43  p. 

(t)  ]b:d.  pag.  450. 

(^)  Magi  de  Oriente  dodî  à  dxmcnr- 
bus  ,  vel  juxta  Prophetiam  Balaam  intelli- 
gentes natum  Filium  Dei ,  qui  omnem  ar- 
tis  eorum  dcfoueret  poteftatem ,  venerunt 
Bethléem  :  &  oflendeme  fîella  adoraverunt 
puerum.  Hieron.  hb.  y  in  fap.  ip //♦/<«> 
pag.  182. 

(/)  Quarrimus  quis  ifte  fît  Zacharias  fi- 
lius  BarachicE  ....  alii  Zacha- 
riam  ,  patrem  Joannis  intelligi  volunt-, . 
ex  quiburdam  apocryphorum  fomniis  ap- 
probantes ,  quod  propterea  occifijs  fit ,  quia 
Salvatorisprsdicavit  adventum.  IIoc  quia 
de  icripturis  non  habet  audoritatem  ,  ea- 
demfacilitate  contemnitur  ,qua  probatur. 
Hieron.  lib.  4  in  cap.  14  Matth.  p.  112. 

de 
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de  Barachie,  que  J.  C  dit  avoir  été  tue  par  les  Juifs  entre  le  temple 
Se  l'autel.  La  raiion  qu'en  donne  ce  Pcre  cil:  que  ceux  qui  difent  que 
le  père  de  iaint  Jcan-Baptifle  fut  tue  pour  avoir  pubiié  i^avéne- 
ment  du  Sauveur ,  ne  le  fondent  que  fur  des  fonges  &  des  livres^ 
apocryphes ,  &  toutefois  l'opinion  où  il  efl  lui-même  que  ce  Za- 
charie  croit  fils  de  Joïada ,  n'a  d'autorité  que  dans  l'Evangile  apo- 
cryphe des  Nazaréens.  L'on  montroit,  dic-il(m),  encore  de  ion 
tems  les  pierres  teintes  du  fang  de  Zacharie  entre  les  ruines  du 
temple  &  l'autel  :  mais  il  raconte  ce  fait  comme  n'y  ajoutant  point 
de  foi  5  quoique  Tertullien  (nj  en  parle  comme  d'une  chofe  cer- 
taine. Saint  Jérôme  compare  l'adion  d'Herode  (0),  qui  fit  couper 
la  tête  à  S.  Jean-Baptifte ,  à  celle  de  Flaminius  Général  des  ar- 
mées Romaines  ,  qui  pour  iatisfaire  la  curiofité  d'une  miférablc , 
fit  trancher  devant  elle  la  tête  à  un  criminel.  On  fent  bien  qu'il  ne 
faut  pas  trop  preffer  cette  comparaiion.  Les  Romains  ne  pouvant 
fouflTrir  dans  Flaminius  ce  mélange  de  la  cruauté  avec  le  plaifir  , 
le  chafTerent  du  Sénat.  Saint  Jérôme  ajoute  que  Salomé  donna  la 
tête  de  S.  Jean  à  Herodiade ,  &  que  cette  femme  qui  n'avoit  pu 
fouffrir  que  ce  Saint  lui  dît  la  vérité ,  lui  perça  la  langue  avec 
fon  aiguille  de  tête  ,  comme  la  femme  d^Antome  avoit  fait  à  Cice- 
ron  (p).  Il  enfeigne  qu'après  la  venue  de  J.  C.  les  idoles  furent  ré- 
duites au  filence  [a)  ;  qu'il  a  été  batifé  le  6  de  Janvier  (r) ,  &  qu'il 
a  fouiïert  la  mort  dans  la  trentième  année  de  fon  âge  (s)  ;  que 


{m)  Simpliciores  fratres  inter  ruinas 
T  mpli  &  Altaris ,  Cive  in  portarum  exiti- 
bas  qu;e  Siloe  ducunt,rubra  faxamonftran- 
tcî,  Zacharie  fanguine  putant  efTe  poUu- 
ta.  Non  condemnanius  trrorem  ,  qui  de 
odio  Judxorum  ,  &  fiJeipietatedefcendit. 
HiF.Kos.  Uid.pa^,  113. 

(«)  Zacharias  inter  Akare  &  Màem  txu- 
cidatur  ,  perennes  cruoris  fui  maculas  fili- 
cibus  adlîgnans.  Tertull,  in  Scorpiact  , 
p.  614.  edit.  Rigalt 

(e)  Legimus  in  Romana  hiftoria  Flami- 
niumDuceinRomanum ,  quod  accumben- 
ti'  juxta  meretriculs  latus ,  quae  nunquam 
fe  vidifTe  diceret  hominem  decoUatum  , 
aflenfus  fit  ut  reus  quidam  capitalis  crinmi- 
nis  in  convivio  truncaretur  ,  à  cenforibus 
pulfum  curia  ,  quod  epulas  fanguini  mif- 
cuerit  ;  &■  mortem  quanivis  noxii  hominis 
in  alterius  delicias  praeftiterit;  ut  libido  & 
homicidiumpariter  mifcerentur.  Quanto 
Iceleratior  Herodes  &  Herodias  ac  puella 
qu2  faltavit ,  in  pretium  fanguinis,  capur 
}>(  ftulat  Propheta?  ;  ut  habeat  in  poteftatc 

Tome  X,    ' 


linguam  ,  quse  illicitas  nuptias  arguebaU 
HiERON.  /il>.  X  in  cap.  14  Matth.  p.  62. 

(p)  Fecerunt  hsc  &  Fulvia  in  Cicero- 
nem  ,  &  Herodias  in  Joannem  :  quia  veri- 
tatem  non  poterant  audire;  &  linguam  vo 
riioquam  difcriminali  acu  conrbdcrunt. 
HiKROx.  hb.  3  advcrj.  RttJinHin  ,  pag..  471, 
tom.  4  ,  parte  z. 

{<])  Hoc  autem  (îgnificat  quod  poft  ad- 
ventum  Chrillii  omnia  iùoia  conticuerint. 
HiERON.  lib.  1  r  m  cap.  4r  Ifai^.,  p.  5  15. 

(>•)  Illud  intelligendum  eft,  quud  in  tri- 
ccliino  a:tatis  fux  anno  Dominus  ad  bap- 
tifma  venerit  ;  in  quarto  nienle  qui  apud 
nos  vocatur  Januarius, .  . .  quintam  au- 
tem diem  menfis  adjungit  ,  ut  lîgnificet 
baptifma  ,  in  quo  aperti  lunt  Chrifio  cœii  ; 
o:  Epiphaniorum  dies  hue  u(que  venerabi- 
iis  eft  ;  non  ut  quidam  putant  natalis  in 
carne  ,  tune  enim  abfconditus  eft ,  &  non 
apparuit.  Hieron.  lib.  i  jh  cap.  i  E^ech. 
p.  699  &  700. 

(f)  Filius  Dei  pro  noftra  falute  ,  homi- 
nis faàus  eft  filius ,  .  .  .  ufque  ad  triginta 

Bbb 
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i  îince  Pdulc  vifitant  les  laints  lieux  de  la  ville  de  Jérufalem  ,  on 
lui  montra  dans  le  portique  d'une  Eglife  une  colomne  que  l'on 
diloic  être  celle  où  le  Sauveur  avoir  été  tiagellc  (r),  &  qui  étoit  en- 
core teinte  de  ion  lang-,  que  les  morts  dont  les  tombeaux  s'ouvri- 
rent après  que  Jeius-Cbrift  eut  rendu  l'efprit ,  ne  reliuiciterent  [u) 
qu'après  fa  réfurredion  ,  afin  qu'il  fût  véritablement  lepremicr-né 
d'entre  les  morts  ',  que  l'Apôtre  iaint  Paul  a  prêché  PEvangile  en 
Eipagne  (.r)  ;  qu'il  eut  la  tête  tranchée  à  Rome  la  quatorzième 
année  de  Néron  (j/),  &  la  trcnte-feptiéme  de  Jefus-Chrifl  ;  qu'il 
fut  enterré  fur  le  chemin  d'Ofliej  quefaint  Pierre  vint  à  Rome(2;) 
pour  y  combattre  Simon  le  Magicien  ■<,  qu'il  gouverna  l'Eglife  de 
cette  Ville  pendant  2  5  ans  ;  qu'il  y  fouftnt  le  martyre  étant  atta- 
ché à  une  croix  la  tête  en  bas&  les  pieds  en  haut,  s'étant  cru  in- 
digne d'être  crucifié  en  la  manière  que  fon  Seigneur  l'avoit  été  -, 
qu'il  fut  enterré  au  Vatican  près  le  chemin  triomphal.  Ce  Père 
remarque  (a)  que  l'on  avoir  tant  de  vénération  pour  S.  Jacque 
premier  Evêque  de  Jérufalem  ,  que  chacun  s'effbrçoit  à  l'envi  de 
toucher  le  bord  de  fa  robe  ;  que  Judas  Ifcariote  étoit  natif  d'un 
bourg  du  même  nom  (b),  ou  bien  de  la  Tribu  d'Iflachar  •,  &  que  ce 
traître  artribuoit  à  la  magie  (c)  tous  les  miracles  qu'il  avoit  vu 
faire  cà  Jefus-Chrift.  Il  paroît  perfuadé  que  la  vraie  infcription  (d) 
de  l'Autel  d'Athènes  dont  parle  faint  Paul ,  n'étoit  pas  Au  Dieu 
inconnu  ,  mais  aux  Dieux  de  FAfie  j  de  l'Europe  éT'  de  l'Afrique  : 
aux  Dieux  inconnus  Ù'  étrangers.  Toutefois  Lucien  (e)  ,  ou  plutôt 
l'Auteur  du  Dialogue  intitulé ,  Pkilopatris  j  jure  par  le  Dieu  in^ 


annos  ignobilis ,  parentum  paupertate  con- 
tentus  fft  :  verberatur  ,  &  tacet  :  crucifi- 
gitur ,  &  pro  crucifigentibus  deprecatur. 
HiERoN.  Epift.  18  nd  Eufiech.  p.  48. 

(t)  Oftendebatur  iUi  (  Pauls)  columna 
Eccienaj  porticum  fuftinens  infeda  cruore 
Domini ,  ad  quam  vindus  dkitur  flagella- 
tus.  HiERON.  Ep.  26  ad  Euftoch.  p.  ^74. 

(a)  Quomodo  Lazarus  mortuus  refarre- 
xit ,  fie  &  multa  corpora  refurrexerunt ,  ut 


{a)  Jacobus  Epifcopus  JerofoJymorum 
primus  fuit  cognomento  Juilus:  vir  tantae 
fanditatis  &  rumoris  in  populo,  ut  fîm- 
briam  veftimenti  ejus  certatim  cuperint 
attingere.  Hieron.  liif.  i  in  cap.  2  Epifi.  ad 
Galat.  P.  î  }7. 

{b)  Et  Jrtdas  Ifcharietes ,  qui  &>  tradidit 
illum,  Vel  à  vico  aut  urbe  in  quoortus  eft, 
vel  ex  tribu  IlTachar  vocabulum  fumpfit, 
Hieron.  Itb.  i  in  Mettth.  p.  jf. 


Domiiiuni  oftenderent  refurgentem  :  &  ta-  j  (c)  Mifer  Judas  , .  ,  putabat  figna  qua: 
men  quum  monumenta  aperta  fint  ,  non  Salvatorem  viderat  facientem  ;  non  maje- 
antea  refurrexerunt  quàm  Dominas  refur-  ftate  divina  ,  fed  magicis  artibus  fada, 
geret  :  ut  effet  primogenitus  refurredionis  I  Hieron.  lib.  4  in  Matth.  p.  i  J  i. 


ex  mortuis.  Hier.  lib.  4  in  M.anh.  p.  140. 

(*)  Paulus  ad  Hifpanias  alienigenarum 
portatus  eil:  navibus.  Hieron.  lib.  4  in  cap. 
il  îfaia,p.  104. 

(y;  Hieron.  Lib.  de  Script.  Ecclef.  c.  j  , 
p.  Ï05  ,  lom.  4  ,  parte  t. 

(t;  lDEM;i;i,  cap.  1  ,  p.  lor. 


(d)  Infcriptio  autem  Arx  ,  non  ita  erat 
ut  Paulus  alîeruif  ,  Iguoto  Deo  ,  fed  ita  : 
Diis  Afix  1^  Europa  a-  -Africx ,  Dits  ignctis 
f^  peregritiis.  Hieron.  Gemment,  in  cap.  i 
Ep.  ai  Titiitn  ,p.4iO. 

(e)  LuciAN.  Phihp.  p.  j  1 2  r  ,  edit.  Parif. 
afin.  j6ï$. 
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connu  à  Ach&ncs  ;  Se  Paulanias  (/) ,  Phiîoftiare  (^)  &  Terculiien 
{h)  difenc  qu'il  y  avoir  à  Athènes  des  Autels  coniacrés  aux  Dieux 
inconnus.  Ne  peut-on  pas  concilier  ces  diiférens  fentimens  en  di- 
fant  qu'il  y  avoit  en  cette  Ville  un  Autel  dédié  au  Dieu  inconnu , 
&  un  autre  où  on  lifoit  l'inlcription  rapportée  par  faint  Jérôme. 

X  I.  Cefb  la  coutume  de  toutes  les  Èglifcs  d'impoierles  mains  Sur  la  Tra- 
aux  Batiles  pour  invoquer  fur  eux  IcSaint-Efprit  \z\.  Quand  bien  '^'^-^"• 
même  cette  pratique  ne  feroît  point  autorilce  dans  l'Ecriture ,  le 
confentement  de  tout  le  monde  Chrétien  devroit  nous  la  faire  re- 
garder comme  étant  de  précepte.  Il  y  a  en  effet  plufieurs  autres 
ufages  qui  s'oblervcnc  dans  les  Egliies  en  vertu  d'une  tradition 
ancienne ,  &  qui  pour  cet  enet  ont  la  même  autorité  qu  une  loi 
écrite  :  comme  de  plonger  par  trois  fois  la  tête  dans  l'eau  en  ba- 
tifant  -,  de  donner  du  lait  &  du  miel  cà  goûter  aux  Batilés*,  de  ne 
point  fléchir  le  genouil ,  &  de  ne  point  jeûner  le  Dimanche  [^], 
ni  dans  tout  le  tems  qui  efl  entre  Pâque  &  la  Pentecôte.  Ces  tra- 
ditions étoient  en  vigueur  non-feulement  dans  l'Egliie  Catholi- 
que 5  mais  encore  parmi  les  Schifmatiques.  Saint  Jérôme  confulté 
fur  le  jeûne  du  Samedi ,  &  s''il  falîoit  recevoir  tous  les  jours  l'Eu- 
charillie ,  comme  on  faifoit  à  Rome  &  en  Efpagne ,  îorfqu  on  ne 
fe  fentoit  rien  fur  la  confcience,  répond  que  lorique  les  traditions 
eccléfiafliques  ne  donnent  aucune  atteinte  aux  règles  delà  foi ,  nous 


(/")  Pausanias  ,  /.  f  Eltactrftm  ,  /».  ;  14.  | 
Hanovia  an».   1615.  I 

(^)  Philost.  /w  Vita  Apallenii  ,  Itb.  6  ,  ! 
c.  3  ,  /.  1  j£  ,  edit.  Lipjien/is  ,  ann.  lyoç».       { 

(/j)  Tertull.  Itk  2  ad  IsLititnes  ,  p.  71. 
tdii.  Rigaltii. 

(i)  An  nefcîs  Eccle/î;rum  huncelîe  mo- 
rem  ,  ut  baptizatispoftea  manus  imponan- 
tur  ,  &  ita  invocetur  Spiritus  fanctus.'  Exi- 
gis  ubi  fcriptum  fit  ?  In  Aftibus  Apoftolo- 
rum.  Etiamfi  Scripturs  auftoritas  non  fub- 
eflet ,  totius  orbis  in  hanc  partem  confen- 
fus  inftar  praecepti  obtineret.  Nam  & 
multa  aliaquîeper  traditionemin  Ecclefiis 
obfervantur,  auftoritatem  fibi  fcriptx  le- 
gis  ufurpaverunt  :  veiut  in  javacro  ter  ca- 
put  mergitare.  Deinde  egreflbs  ,  laftis  & 
mellis  guftare  concordiam  ,  ad  infantia:  Ci- 
gnificcitionem  redire  :  Dominica  ,  &  omni 
Pentecofte  ,  nec  de  geniculis  adorare  &  je- 
junium  folvere.  Multaquo  alia  fcripta  non 
funt ,  qux  rationabiiis  fibi  obfervatio  vin- 
dicnvit.  Hihron.  /.  .idverf.  Lucifer,  p.  Zp4. 

(<)  De  Sabbatho  ^uod  quserisjUtrumje- 


junanàum  fît  :  &de  Euchariftia  ,.  an  acci- 
pienda  quotidie  ,  quod  Romuna  Eccici'ïa  & 
Hlf[;anKç  obfervare  perhibentur  , .  . .  illud 
breviter  te  admoncndum  puto  ,  tr.ui.tiones 
Ecclefiafticas(  prxrertim  quse  fidf'i  r.on  of- 
jîciant  )  ita  obiervandas,  ut  iriajoribus 
traditae  liint  :  nec  aliarum  confUetudinem, 
aiinrum  contrario  more  ful»verc!.  .Atque 
utinam  omni  tempore  jejunare  poflîmus , 
quod  in  adibus  Apcftolorum  diebus  Pen- 
tecoftes  8f  die  Dominico  ,  Apoftûîum 
Paulum,  &  cum  eo  credentes  fecilie  iegi- 
mu5.  Nec  tamen  Masîichsex  hji'relî;  accu- 
.landi  funt,  quum  carnilis  cibus  ptaeferri 
non  debuerit  fpirituali.  Eucharifliain  quo- 
que  abfque  condemnationc  &  pungente 
confcientia  ,  femper  accipere,  &  Plalmi- 
ftam  audire  diccntem  :  Gufîate  ^  videte 
(j-ioniam  fuavts  eft  Dowinus  ,  f^f.  Nec  hoc 
dico  ,  quod  diebus  feftis  putei.i ,  &  contex- 
tas  quinqu.iginta  diebus  ferias  auferam  ; 
fed  unaquaque  Provincia  abundet  in  fenfu 
fuo  ,  &  prarcepta  majorum  ,  legcs  Apofto- 
Jicas  arbitretur.  Hiekon.  E^'/?.  5 1  «df  Luci" 
nttmjp.  57;?. 

Bbbij 
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devons  les  obfervcr  en  In  mcmc  manière  que  nous  les  avons  reçues  de 
nos  prédcccfleurs  ;  que  les  pratiques  d'une  Eglilc  particulière  ne 
prcjudicianr  pas  à  celles  qui  s'oblervent  dans  quelque  autre,  il  fe- 
roità  fouhaitcr  que  nous  pufTions  jeûner  en  tout  tems,  de  même 
que  faint  Paul  &  les  fidèles  qui  étoient  avec  lui  jeûnoient  les  jours 
de  Pentecôte  &  de  Dimanche ,  comme  on  le  lit  dans  le  Livre 
des  A£lcs  ;  qu'on  ne  doit  pas  poui"  cela  les  accufer  d'avoir  été 
Manichéens,  puifqu'ils  n'ont  pas  dû  préférer  la  nourriture  du 
corps  à  celle  de  i'ame.  Ce  n^'efl:  pas  ^  ajoute  ce  Père  ,  que  je  croie 
qu'on  doive  jeûner  le  Dimanche ,  &  depuis  Pâque  julqu'à  la  Pen- 
tecôte -,  chaque  Province  peut  avoir  fur  cela  des  pratiques  parti- 
culières ,  &  fuivrc  les  traditions  des  Anciens  comme  des  loix  Apo- 
ftoliques.  A  i'cgard  de  la  communion  de  chaque  jour ,  ce  Père  la 
croit  permife,  pourvu  qu'on  ne  fe  fente  coupable  d'aucun  crime^ 
&  qu'on  ne  s'expofe  pas  à  recevoir  fa  condamnation. 

XII.  Ce  feroit  un  facrilége  (/)  dédire  qu'il  y  a  trois  fubflances 
dans  la  Trinité  :  &  on  ne  doit  admettre  dans  Dieu  qu'une  feule 
nature  qui  éxifle  véritablement.  Car  ce  qui  fubfifle  par  foi-même , 
rire  fon  éxiftence  de  fon  propre  fond  fans  le  fecours  d'aucun  être 
étranger.  Quoique  les  créatures  paroifTent  éxifter ,  on  peut  dire 
néanmoins  qu'elles  n'éxiftent  pas  véritablemunt ,  parce  qu'il  y  a 
eu  un  tems  qu'elles  n'éxiftoient  point  ;  &  que  ce  qui  n'étoit  pas 
autrefois ,  peut  encore  cefler  d'être.  Le  nom  d'effence  n'appar- 
tient donc  proprement  qu'à  Dieu  feul ,  qui  efl  éternel ,  c'eft-à- 
dire  5  qui  n'a  point  de  commencement  ni  de  fin.  D'où  vient  que 
parlant  à  Moïfe  du  milieu  d'un  buiflbn  ardent,  il  lui  dit  \  Je  fuis 
celui  qui  efl.  Et  encore  :  Celui  qui  efl  m'a  envoyé.  Il  efl  certain 
que  les  Anges ,  le  ciel ,  la  terre  ,  &  la  mer  éxiftoient  alors  :  Dieu 
néanmoins  s'attribue  à  lui  feul  le  nom  d'effence  ,  quoique  com- 
mun à  toutes  les  créatures.  Puifqu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  dont  la  na- 


(/)  Et  quifquam  ,  rogo  ,  ore  facrilego 
très  fubiiantias  praedicabit?  Una  eft  Dei 
&  fola  natura  ,  quae  vere  eft.  îd  enim  quod 
fubfifiit  ,  non  habet  aliunde  ,  fed  fuum 
eft.  Cartera  quae  creatura  funt  ,  etiamfi  vi- 
dentur  effe ,  non  funt ,  quiaaliquando  non 
fuerunt  ;  &  poteft  rurfum  non  efle  quod 
fuit.  Deus  folus  c^\  aeternus  eft  ,  hoc  eft  , 
qui  exordium  non  habet ,  eflentiae  nomen 
verè  tenet  :  idcirco  &  ad  Moyfen  de  rubro 
loquitur  :  E^e/um  quifum.  Et  rurfum  :  Qui 
efi  y  me  mijit.  Erant  utique  tune  Angeli  •> 
cœlum  ,  terra  ,  maria.  Et  quomodo  com- 
mune nomen  effentis ,  proprie  ftbi  vindi- 


cat  Deus  ?  Sed  quia  fola  i!la  natura  eft  per- 
fefta  ,  &  in  tribus  perfonis  Deitas  una 
fubfîftit ,  quae  eft  verè,  &  una  natura  eft  : 
quifquis  tria  effe ,  hoc  eft  ,  très  eife  hypo- 
ftafes,  id  eftufias  dicit  ;  fub  nomine  pie- 
tatis,  très  naturas  conatur  aflerere.  Et  fî 
ita  eft ,  cur  ab  Ario  parietibus  fepara- 
mur  j  perfidia  copulati  f  .  .  .  Abfit  hoc  à 
Romana  fide  :  facrilegium  tantum  religio- 
fa  populorum  corda  non  hauriant.  Suffi- 
ciat  nobis  dicere  ,  unam  fubftantiam  ,  très 
perfonas  fab/îftentes  ,perfe(ftas,  arquales , 
co3eternas,  Hier.on.  Erufi.ï^adDamifum^ 
f.  xoytem.  ^, partez. 
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ture  foit  parfaire  _,  &  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  diviniré,  c'eft-à- 
dirc,  une  feule  &  véritable  nature  en  trois  perfonnes  j  dire  qu'il 
y  a  trois  choies  ,  trois  hvpoftafes,  trois  fubll:ances  en  Dieu  , c'cfl: 
vouloir  foutenir  fous  un  précexce  fpécicux  de  piété  qu'il  y  a  trois 
natures.  S'il  en  efl:  ainfi ,  pourquoi  nous  féparons-nous  de  la  fede 
d'Arius  ,  puifquc  nous  fommes  dans  les  mêmes  fentimens  que  cet 
Héréfiarque  _,  en  admettant  en  Dieu  plufieurs  natures  ?  Mais  à  Dieu 
ne  plaife_,  dit  faint  Jérôme,  que  Rome  abandonne  fa  foi  pour 
prendreces  fentimens  impies,  &  que  les  fidèles  fuivent  cette  do- 
drine  facrilége.  Contentons-nous  de  dire ,  ajoute  ce  Pcre  ,  qu'il 
n'*y  a  en  Dieu  qu'une  feule  fubflance ,  &  trois  perfonnes  fubfi- 
ftantes ,  parfaites ,  égales  &:  coéternelles.  Gomme  il  n'y  a  dans  la 
Trinité  qu'une  divinité  (m)  ,  le  Père  &  le  Fils  n'ont  aufli  qu'une 
même  puifTance  (»),  une  même  vertu  ,  une  même  fubflance.  Toutes 
choies  font  communes  à  l'un  &  à  l'autre.  Le  Saint-Efprit  (0)  efl 
de  même  nature  que  le  Père  &  que  le  Fiis.  Tout  ce  qui  appar- 
tient au  Père  &  au  Fils ,  appartient  aulïî  au  Saint-Efpi  it  (p).  Quand 
il  efl: envoyé  ,c'efl:  le  Père  &  le  Fils  qui  l'envoient.  Il  ell  appelle 
en  divers  endroits  de  l'Ecriture ,  l'Efprit  de  Dieu  le  Perc ,  &  l'Ef- 
prit  de  Jefus-Chrifl.  Cefl  pourquoi  il  efl  dit  dans  les  Ades  des 
Apôtres ,  que  ceux  qui  n'avoient  reçu  que  le  batême  de  S.  Jean  , 
&  qui  ne  fçavoient  pas  même  qu'il  y  eût  un  Saint-Efprit ,  furent 
batifés  une  féconde  fois  :  &  l'on  doit  même  dire  que  ce  fécond  Ba- 
tême fur  le  feul  véritable  j  parce  que  feins  le  Saint-Efprit ,  au  nom 
duquel  ils  le  reçurent ,  il  n'y  a  point  de  Trinité.  Nous  lifons  dans 
le  même  Livre  des  Ades,  que  faint  Pierre  dit  à  Anaaie  &  à  Sa- 


(ni)  Fac  tria  tabernacula  ;  imo  unum  Pa- 
tri  &  Filio  &  Spiritui  fanclo  :  ut  quorum 
eft  una  divinitas ,  unum  fît  &  in  peftore 


Spiritus  fandus  cum  Pâtre  Filioque  naturo; 
eft.  Hir.RoN.  /.  17  z«  c.  6i  Ifaia  ,  p.  ^69. 
(/>)  Quidquid  Patris  &  Filii  eft,  hoc  idem 


tuo  tabernaculum.  Hieron.  lib.  3  in  c.  17  '.  &  Spiritus  ûndi  tft  :  &  ipfe  Spiritus  fan- 
Matth.  p.  78.  I  élus  quum  mittitur ,  à  Pâtre  &  Filio  mitti- 

(«)  l'ater  qued  dédit  mlhi ,  omnibus  majus  1  tur  :  in  alio  atque  alio  loco  ,  Spiritus  Dei 
eft  ,  î;^  nenio  poteft  repère  de  manu  Patris  tnei.     Patris  ,  &  Chrifti  Spiritus  appellatur.  Un- 


Ex  quo  perfpicitur,  una  Patris  Filiique  po- 
teftas,  virtus  atque  fubftantia.  Si  enim  de 
Filii  manu ,  qus  dédit  Pater  ncmo  poteft 
rapere  ;  &  hxc  eadem  in  Patris  manufunt 
qus  non  rapiuntur  ab  eo  ,  liquide  compro- 
batur  ,  omnia  Patris  &  Filii  cfTe  commu- 
nia -,  &  in  Filii  manu  tenere  Patrem,  ficut 
Patris  manutenentur  qus  Filii  funt.  Hier. 
lib.  6  tn  c.  18  Euchitits  ,  p.  8z2. 

(c)  Sin  autem  qui  exafperaverit  &  af- 
flixerit  Spiritum  fanftum  ,  vel  i'wndi  ejus , 
»<!  eft ,  Chrifti  ,X)euin  exafperat ,  ejulciem 


de  &  in  Adibus  Apoftolorum  ,  qui  Joannis 
baptifmate  fuerant  baptizati  &  credebant 
in  Deum  Patrem  &  Chriftum  ,  quia  Spiri- 
tum fanflum  nefciebant  ,iterum  baptizan- 
tur:  imo  tune  verum  accipiunt  baptifma. 
Abfque  enimSpiritu  fando,  imperfedum 
eft  myfterium  Trinitatis.  Et  in  eodem  vo- 
lumine  Petrus  Ananis  &  Sapphirx'  dixifle 
narratur ,  quod  mentientes  Spiritui fando, 
non  fint  hominibus  mentiti  fed  Deo.  Hie- 
ron. £/>//?.  ad  Uedihiam , pag.  iZoytom.  4, 
patte  z. 
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yhïïc  qu'en  meiirant  au  Saiiit-Kipric ,  c'cLoic  à  Dieu  &  non  pas 
aux  hommes  qu'ils  avoicnt  menti. 

X  II  I.  Saint  Jérôme  après  avoir  rapporté  en  abrégé  les  articles 
du  Symbole  des  Apôtres  ,  en  tire  un  argument  pour  prouver  con- 
tre Jean  de  Jérufalcm  que  nous  reffui citerons  dans  notre  propre 
ehair.  Dans  le  Symbole  ,  dit-il  (pj,  de  notre  efpcrance  &  de  no- 
tre foi  que  nous  avons  reçu  des  Apôtres ,  &  qui  efl  écrit  non  avec 
de  l'encre  ni  fur  du  papier ,  mais  lur  des  tables  de  chair  qui  font 
nos  cœurs  ,  après  la  confeflion  de  la  Trinité  &  de  l'unité  de  TE- 
gliie  ,  tout  le  myftère  de  la  dodrine  chrétienne  fe  termine  à  la  ré- 
furreiàion  de  la  chair.  Les  Apôtres  fe  fervent  toujours  du  mot  de 
chair  y  fans  parler  du  corps  ;  &  vous  au  contraire  (  il  parle  à  Jean 
de  Jérufalem  )  vous  employez  jufqu'à  neuf  fois  le  nom  de  corps  , 
ians  parler  une  feule  fois  de  la  chair. 

X  ly.  En  plufieurs  endroits  (q)  faint  Jérôme  réfute  THéréfie 
d'Ebion  &  de  Photin  ^  qui  nioient  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ,  & 
ceux  qui  ne  lui  attribuan-t  qu'une  chair  apparente  ,  prétcndoienc 
qu'il  n'étoir  point  homme.  Il  foutient  contre  cous  ces  Hérétiques 
que  Jefus-Chriflefl  Dieu  &  homme  en  même-tems  -,  que  les  Mages 
l'ont  adoré  en  cette  qualité  (r),  lorfqu'ils  lui  offrirent  des  préfens  ; 
qu'il  y  a  cette  différence  entre  lui  &  nous  (s) ,  qu'il  efl  Fils  de  Dieu 


(p  )  In  Symbolo  fîdei  &  fpei  noftr^  , 
quod  ab  Apoftoiis  traditum  ,  non  fcribitur 
in  charta  Se  atramento  ;  fed  in  tabuHs  cor- 
dais carnaiibus  ,  poft  confefîlonem  Trinita- 
tfs  &unitatem  Ecciefix,  onine  Chrifîiani 
dogmatis  facvamentum ,  carnis  refurre- 
^ione  concluditur.  Et  tu  in  tantam  cor- 
poris  ,  &  iterum  corporis  ,  &  tertio  eor- 
poris,  &  ufque  novies  corporis  veifermo- 
ne  vel  numéro  immoraris  :  nec  femel  no- 
minas  carnem  ,  quod  illi  femper  nominant 
carnem  ,  corpus  veto  tacent.HiERoN.  Ep. 
38  ad  PamtHAcb,  adverf,  errores  Joan.  Jerof. 

(y)  Apoftoîus  Paulus  neqwc  ab  homini- 
busneque  per  liominem  ;  fed  à  Deo  Pâtre 
per  Jefum  Chriftum  niifius  efl.  tx  quo 
approbatur  ,  tbionis  &  Photini  etiamhinc 
hxrefis  retundcnda;  quod  Dominus  nofter 
J-efus  Chriilus  ,  Deus  fit.  Dum  Apofiolus 
qui  à  Chrifto  ad  pr^dicationemEvangtiii 
miffus  eft,  negat  fe  miilum  efTe  ab  homi- 
ne.  Subrepuni  hoc  loco  esters  hserefes , 
qu^  putarivam  Chrifti  carnem  vendican- 
tes,  Deum  aiunt  Ciiriilum  tHiQ  ,  non  ho- 
minem, in  commune  ita^ue  audiant  Chri- 


I  ftum  &  Deum  efle  &  hominem.  Nonquocî 
I  aiius  Deus  fit  &  alius  homo  ,  fed  qui 
Deas  femper  erat ,  homo  ob  noftram  fa- 
I  lutem  efle  dignatus  eft.  Hieron.  in  cap.  i 
Epifi.  adGalât.  pag.  125.  ^otum  enim  vchis 
Jaiio  yjratres ,  Evangelium  quod  evangeli:^- 
tum  efî  à  me\  qui.i  mn  efi  jeeund-L-.m  homi' 
nem  ,  neque  enim  ego  ab  homint  accrpi  éllud  3- 
neqtte  didià  tftd  per  reveiatioaem  Jtjit>  Chrifti, 
Ex  hoc  loco  Ebionis  &  Photini  dogma 
conteritur  :  quod  Deus  fit  Chiifius ,  &  non 
tantum  homo.  Si  enim  Evangelium  Pauli 
non  eft  fecundum  hominem ,  neque  ab 
homine  accepit  illud ,  aut  didicit  :  fed  par 
revelationem  Jefu  Chrifti  i  non  eft  utique 
homo  Jefus  Chriftus ,  qui  Paulo  Evange- 
lium revelavit.  Quod  fi  non  eft  homo,  con- 
fequenter  Deus  eft.  Non  quo  hominem  ne- 
gemus  alTumtum  :  fed  quo  tantùm  homi- 
nem renuamus.  HîERON.i»  cap.  1  Epifl.  ai.. 
Galai.  pag.  a 30. 

(r)  Élîc  prjefepe  tuum  Chrifte,  atque  hic 
myftica  Magi  munera  portantes  ,  homini 
Deoque  dedere.  Hier.  Epift.  86  ad  Eufloch. 
pag.  685». 
!     (s)  lUe  [  Jefus  Chriftus  ]  quidem  na.- 
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par  nature  ,  au  lieu  que  nous  ne  le  lommes  que  par  adoption  ;  qu'il 
a  toujours  été  Fils ,  mais  que  nous  n'avons  reçu  l'efprit  d'adop- 
tion que  quand  nous  avons  cru  au  Fils  de  Dieu.  Comme  les  Héré- 
tiques accufoient  ce  Père  de  ne  point  diftinguer  en  Jefus-Chrift  la 
divinité  d'avec  l'humanité ^  &  d'en  faire  deux  perionnes  diffé- 
rentes; il  s'en  jaflific  ,  en  difant (r) qu'il  n'y  a  en  Jefus-Chrift 
qu'une  feule  &  même  perfonne  ,  qui  eft  tout  à  la  fois  Fils  de  Dieu 
&  Fils  de  l'homme.  Il  ajoute ,  que  dans  ce  que  nous  a  dit  ce  divin 
Sauveur,  il  y  a  des  chofes  qui  n'ont  rapport  qu'à  la  gloire  de  fa  di- 
vinité ,  &  d'autres  qui  ne  regardent  que  notre  propre  falut.  C'efl 
pour  nous  qu''il  s'eft  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  &  la  na- 
ture de  ferviteur ,  &  en  fe  rendant  obéiffant  jufqu'à  la  mort  de  la 
croix.  C'efl:  pour  nous  que  le  Verbe  s'eft  fait  chair,  &  qu'il  a  ha- 
bité parmi  nous.  Parlant  de  fa  defcente  aux  enfers ,  il  dit  («)  qu'il 
en  a  tiré  les  âmes  des  5ainrs  qui  y  étoient  détenues,  &  qu'il  les  a 
tranfportées  avec  lui  dans  le  ciel. 

XV.  Sur  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Galates  :  Sçachnnt  que 
l*  homme  n*efl  point  juflijîe  pnr  les  om'^res  de  la  loi  ^  m  ai  s  far  la  foi 
de  Jefus-Chrifi ,  (âïnt  Jçrome  dit  qu'il  faut  les  entendre  égale- 
ment des  anciens  Juifs  ,  comme  de  ceux  qui  ont  vécu  depuis  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift.  Quelques-uns  prétendent,  dit-il (;r), 
quefice  que  dit  faint  Paul  en  cet  endroit  eft  vrai  ^  il  s'enfuivroit 
que  les  Patriarches ,  les  Prophètes  &  les  Saints  qui  ont  vécu 
avant jl'avénement  de  Jefus-Chrift,  ont  été  imparfaits.  Mais  il 


tura  filius  eft:  nos  vero  adoptione.  lUe 
nunquam  filius  non  fuit  :  nos  antequam 
effemus ,  prxdeftinati  fumus  ;  &  tune  fpi- 
ritum  adoptionis  accepimus,  quando  cre- 
didimus  in  FiliunnDei.  Hiekon.  Comment, 
lib.  I  in  e.  l  EpiJ},  ad  Epbef.  pag.  326. 

(0  Hxc  dicimus  non  quod  aliam  Deum, 
alium  hominem  efle  credamus ,  &  duas 
perfonas  faciamus  in  uno  Filio  Dei ,  fïcut 
ftova  hxrefîs  calumniatur  ;  fed  unus  atque 
idem  Filius  Dei  &  Filius  hominig  eft  :  & 
quidquid  loquitur ,  aliud  referimus  ad  di- 
vinamejus  gloriam;  aliud  ad  falutcm  no- 
ftfam.  Pro  qiiibus  non  arbitratus  eft  fe 
efle  sequalemDeo;  fed  femetipfum  exina- 
nivit ,  formam  fervi  accipiens ,  faélus  obe- 
diens  Patriufque  ad  mortem,  mortem  au 
tem  crucis.  Et  Verbum  caro  faclum  eft  ;  8c 
habitavit  in  nobis.  Hier.  Ep.  ad  Hedihiam  , 
p.  179. 

(«)  Inferiora  autemterrs  ,  infemus  ac- 


cipîtiîr  ,  ad  qucTTi  Dominusnofter  Salva- 
torque  descendit  ,  ut  Sandorum  animas 
qux  ibi  tenebantur  inclufe,  fecum  ad  cœ- 
losvidor  adduceret.  Hieron,  iucap.  4  Ep. 
adEphef.  p.ig.    354. 

(x)  S  défîtes  autem  tien  jujîificatttî  homo  ex 
operibns  legis  ,  nifi per fidemjefn  Chriflif^c, 
Àiunt  quidam  ;  Si  verum  hoc  fit  quod  Pau- 
lus  affirmât ,  ex  operibus  legis  neminem 
juftificari  ;  fed  ex  fide  Jefu  Chrifti ,  Pa- 
triarchas  &  Prophetas ,  &  Sanftos,  qui  an- 
te  Chrifti  adventum  fuerunt ,  imperfedos 
fuiiTe.  Quos  admonere  debemus  eos  hîc 
dici  juftitiam  non  confequutos  ,  qui  tan- 
tum  ex  operibus  juftificari  poftè  fe  cre- 
dunt.  Sando?  autem  qui  antiquitus  fuerint, 
ex  fideChrifti  juftificatos ....  juftificatur 
autem  ex  fide  Jefu  Ch'-ifti  caro  illa ,  de 
qua  in  refurredJonis  dicitur  facramento  ; 
Omnis caro  videbit  falutare  Dei.  Hieron. 
j  CemmetJt.  lib.  i  in  cap,  %  Ejift.  ad  Galatas\ 
p.  24;  ^146. 
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faut  avertir  ceux  qui  lormcnt  une  pareille  difiîculté ,  que  tous  ceux 
qui  ont  crû  pouvoir  être  juftifiés  par  les  œuvres  de  la  loi ,  ne  l'ont 
point  été  en  etîèt  ;  Se  que  les  Saints  de  l'ancienne  Loi  ne  l'ont  été 
que  par  la  foi  en  Jefus-Chrifl.  Car  c'efl  par  la  foi  en  ce  Sauveur 
que  toute  chair  cd  juftifiéc  ,  puilqu'il  eftdit  de  cette  chair  qu'elle 
verra  le  ialut  de  Dieu.  Qu'on  ne  diie  point  que  ce  Pcrenc  parle 
ici  que  des  Juifs ,  &  que  la  foi  en  Jefus-Chrift  n'étoit  pas  néccflaire 
aux  Gentils  avant  l'Incarnation  ,  &que  les  Philofophes  n'ont  pas 
eu  befoin  de  cette  foi  pour  être  juftifiés.  Saint  Jérôme  s'explique 
nettement  fur  cette  matière  :  Pythagore,  dit-il (j),  Zenon,  les 
Brachmanes  des  Indiens,  les  Gymnofophiftes  ont  été  l'admi- 
ration des  narions  ;  mais  n'ayant  pas  eu  le  fel  de  Jefus-Chrift,  tout 
leur  travail  a  été  inutile,  &  leur  édifice  n'a  pu  fe  foutenir.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  a  quelques  endroits  où  faint  Jérôme  dit  que  les  Payens 
&  les  Infidèles  peuvent  faire  quelques  bonnes  œuvres,  comme 
d'obcïr  à  leurs  parens ,  de  donner  l'aumône  aux  pauvres ,  de  ne 
point  opprimer  leurs  voifins ,  de  ne  point  prendre  le  bien  d'autrui: 
mais  il  déclare  en  même-tem^z)  ,  que  ceux  d'entr'eux  qui  font 
quelque  aûion  de  juftice  fans  la  foi  &  fans  l'Evangile  ,  font  plus 
coupables  devant  Dieu ,  parce  qu'ayant  en  eux  quelques  principes 
de  vertu ,  &  quelques  lemences  de  la  connoifTance  de  Dieu  ,  ils  ne 
croient  pas  en  celui  fans  lequel  ils  ne  peuvent  être. 
Sur  lafainte      XVI.  Le  Sauvcur  qui  devoir  naître  d'une  Vierge,vouîut  qu'elle 
Vierge.,        fût  mariée ,  ou  du  moins  fiancée.  Saint  Jérôme  en  apporte  plulleurs 
raifons  (a)  :  la  première  ,  afin  qu'on  pût  connoître  fa  généalo- 
gie par  celle  de  foa  époux  ;  la  féconde  pour  mettre  fon  honneur 
à  couvert ,  &  empêcher  qu'elle  ne  fût  lapidée  par  les  Juifs,  com- 
me coupable  d'adultère  ;  la  troifiéme ,  afin  qu'elle  trouvât  du  fou- 


( y)   Pythagoras   &     Zeno  ,    Indorum  [  non  credunt  in  eo  fine  quo  efle  non  poA 


Brachmanes  &  iEthiopum  Gymnofophi 
fe,  ob  vidus  continentiam  ,  miraculum 
fui  gentibus  tribuunt.  Redeque  dicuntur 
parietem  linire  ,  &  aliquam  fortitiidinem 
poUiceri  :  Ced  quia  Chrifti  non  habent 
condimentum  ,  vanus  eft  eorum  labor  ,  & 
peritura  xdifîcatio.  Hieron.  Comment,  lib, 
4  in  cap,  14  Ex.ech.  pa^.  77^. 

(iC)  Undè  multi  abfque  fide  &  Evange- 
lio  Chrifti  vei  fapienter  faciunt  aliqua  , 
vel  fanâè  ;  ut  parentibus  obfequantur  ;  ut 
inopi  nanum  porrigant  ;  non  opprimant 
viciroj:  ;  non  aliéna  diripiant  :  magifque 


funt.  HiERON.  Comment,  lib,  l    in  caf,  l 
Epift.  ad  Galat.  p.  23  J. 

(  <ï  )  Quurn  effet  dejponfata  mater  ejtts  Ma- 
ria Jafeph.  Quare  non  de  fimplici  virgine  y 
CtA  de  defponfata  concipitur?  Primtim  ut 
per  generationem  Jofeph  ,  origo  Mariae 
monftraretur.  Secundo  ne  lapidaretur  à 
]\xàx\s  ut  adultéra  . .  .  Tertio  ,  ut  in^gy- 
ptum  fugiens  haberet  folatium  mariti. 
Martyr  Ignatius  quartam  addidit  cauiTam, 
cur  à  defponfata  conceptus  fit  :  Ut  partus, 
inquiens  ,e)uscelaretur  diabolo  :  dumeum 
putat  non  de  virgine,  fed  de  u)jore  gène» 


judicio  Dei  obnoxii  fi^nt,  quod  habentes  |  ratum.  Hieron.  lib,  l  Comment,   in  cap.  i 
in  fe  principia  yinutum  &  Dei  femiaa ,  1  Matth.pa^.  7, 

lagement 
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lagement  dans  fes  befoins ,  Tur-tour  dans  fa  fuite  en  Egypte  \  la 
quatrième  ,  qui  efl  de  faint  Ignace  Martyr ,  pour  cacher  au  démon 
lemyflérede  l'Incarnation.  Le  prince  de  ce  monde,  dit  cet  illuflre 
Evêque  d' Antioche  (h)  ,  n'a  point  connu  la  virginité  de  Marie  , 
ni  fon  enfantement,  ni  la  mort  du  Seigneur  ,  ces  trois  myftères 
cclarans  s'étant  accomplis  dans  le  filence  de  la  fagcfle  divine.  Le 
premier  de  ces  myftéres  fut  combattu  fur  la  fin  du  quatrième  fiécie 
parjes  Antidicomarianites ,  ou  adverfaires  de  Marie  ,  qui  aita- 
quoient  fa.  virginité  perpétuelle  (c) ,  en  foutenant  que  depuis  la 
naiflance  de  Jelus-Chrift  elle  avoir  eu  des  enfan»  deiaint  Jofeph. 
Cette  erreur  qui  tirait  fon  origine  d'Apollinaire  &  d'Eunomius , 
fut  peu  après  répandue  (^)  à  Rome  par  Hclvidius_,  difciple  d'Au- 
xence  ,  &  réfutée  par  faint  )erôrne  dans  un  Ecrit  intitulé ,  De  la 
virginité  perpétuelle  de  Marie  (e).  Ce  Père  y  répond  à  tous  les 
pafTagesqu'Heividius  employoit  pour  établir  fon  erreur,  II  prouve 
ailleurs  qu'elle  a  été  mcre  fans  cefler  d'être  vierge  ,  en  particulier 
dans  fon  Apologie  des  Livres  contre  Jovinien  ,  où  il  dit  (/)  : 
Jefus-Chrift  efl  vierge  ^  &  celle  qui  l'a  mis  au  monde  ayant  tou- 
jours confervé  fa  virginité ,  efl  mère  &  vierge  tout  cnfembîe  ;  ce 
divin  Sauveur  efl:  forti  de  fon  fein  ,  de  même  qù''il  entra  dans  le 
lieu  où  étoient  fes  Difciples ,  les  portes  fermées.  Ce  fein  virgi- 
nal efl  le  fépulcre  neuf  &  taillé  dans  le  roc ,  où  perfonne  n'a  été 
mis  ni  avant  ni  après  Jefus-Chrifl.  G'efl  ce  jardin  fermé  ,  &  cette 


(Jb)  Principem  hujus  mundilatuit  virgi- 
nitas  Maris  ,  &  partus  ipfius ,  fimiliter  & 
mors  Domini  ;  tria  myfteiia  clamorisqu^ 
in  lîlentio  Dei  patrata  funt.  S.  Ic^nat.  £/;. 
ad  Epbef.  f.  16  item,  z  i'atr,  Apofiolic. 

(c)  Ex  Antidicomarianîtarum  grege  non- 
nulli,  quafi  prscipuo  quodam  in  virginem 
odio  fufcepto,  ut  cjus  gloriam  obfcura- 
rent  ;  Çi\e  invidiâ  ,  C\yt  erroris  tenebris 
occJEcati  ,  quo  mortaliumaniirosinquina- 
rent  ,  eo  temeritatis  progreffi  funt  ,  ut 
fanétiirimam.  Mariam  poft  Chriflum  in  lu- 
cem  editum  ,  cum  viro  fuo  Jofeplio  con- 
fuetudinem  habuiiTe  dicerent.  Quam  qui- 
dem  opinionem  ,  ab  fene  illo  ApolJinari , 
aut  ab  ejus  difcipulis  manaffe  praedicant. 
Epiph.  H<ct-p/.  78,  piijf.  10  jj. 

(</)Philostorg,  Ihjï.  Ecclejîct^.  lib.  6, 
t.z.p.  81. 

(*)  liiERoN.  L.adverf.  llclvid.  rie  per pe- 
ut» virgninitate beat.t  Maria  , p.  llo'^jtqq. 
îom.  4  ,  parte  1 , 

(//'  Chrîftus  virgo  ,  mater  virgiuis  no- 

Tome  X 


firi  virgo  perpétua,  mater  &  virgo.  Jefus 
enimciaufis  ingrefliis  eft  oftiis  :  &  in  fe-- 
puicro  ejus ,  quod  novum  &  in  petra  du- 
rifOma  fuerat  excifum  ,  nec  anteà  quis, 
nec  pofieà  pofitus  eft:  hortus  ccnclafus, 
fons  /^gnr.tus  :  de  quo  fonte  il'e  (juvius 
mana't  juxia  Joèl  >  qui  irrigat  torrentem  , 
vel  funium  ,  vel  fuinarum;  funium  pecca- 
torum ,  quibus  ante  alligabantur  ;  fpina- 
rum ,  quse  TufFocabant  femente;!!  Patris 
familias.  Hxc  eft  Porta  orientalis,  ut  ait 
Ezechiel  ,femper  ciaufa  Se  lucida  ,  &  ope- 
riens  in  fe  ,  vel  ex  fe  proferens  Sanâa 
Sandorum;.  perquam  Sol  jiiftitis  &  Pon- 
tifex  nofter  fecundùm  ordinem  MelchiT.- 
dechingreditur  &  egrcditur.  Rcfpondeant 
mihi ,  quomodo  Jefiis  ingreflus  tft  clauiîs 
oftiis ,  quum  palpandas  manus  &  latus 
confidcrandum  ,  &  ofla  carnemque  mon- 
llravorit  ,  ne  veritàscorporis  ,  phantafma 
fîataretur;  &  ego  refpont'cbo  ,  quomodo 
Cw.CvA  Maria  fit  mater  &  virgo.  Virgo  poft 
partum,  mater  antequam  nupta.  Hiiii.  in  ' 
Apologia  pro  libris  adverf.  Jnvifi.  />.  241.  • 
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fontaine  fcellcc  donc  parle  l'Ecriture ,  &  d'où  tire  fa  fource  ce 
fleuve  qui ,  félon  le  Prophète  )ocl  ,  arroie  le  torrrcnt.  C'cfî:  cette 
porte  orientale  dont  parle  le  Prophète  Ezcchiel ,  qui  eft  toujours 
fermée  (g)  ,  &  toute  brillante  de  lumière ,  qui  cache  ou  qui  couvre 
le  Saint  des  Saints  _,  Se  par  laquelle  doit  entrer  &  fortîr  le  Soleil  de 
juftice  &  notre  Pontife  félon  l'ordre  de  Mekhii'edech.  Que  mes 
CenfeurSj  ajoute  faim  Jérôme  ,  me  difent  comment  Jefus-Chrill 
entra  dans  le  Cénacle  les  portes  fermées ,  lorfqu  il  fît  toucher  à  fes 
Difciples  fes  mains  ,  fon  côté  ,  fes  os  ,  fa  chair,  pour  les  convain- 
cre qu'il  n'étoit  pas  un  phantôme,  &  qu'il  avoit  un  véritable  corps. 
Et  moî  je  leur  dirai  comment  Marie  eft  vierge  &  mère  tout  à  la 
fois  -,  vierge  après  fes  couches,  8c  mère  avant  Ion  mariage.  Saint 
Jofeph  fon  époux  (/^)  a  gardé  au(îî  une  continence  perpétuelle  ^ 
afin  que  Jefus  vierge  fortît  d'un  mariage  vierge  3*  en  forte  qu'il  a 
été  plutôt  le  gardien  que  le  mari  de  la  iainte  Vierge.  En  effet  on 
ne  lit  point  qu'il  ait  eu  d'autre  femme ,  &  il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  foupçonner  de  fornication  un  homme  fi  jufte. 
An-  XVI I.  Ceft  le  fentiment  de  faint  Jérôme  que  les  Anges  ont 
i^é-  éxifté  avant  la  création  du  monde  (i) ,  &  qu'ils  font  immortels 
par  la  grâce  de  Dieu  (k)  ,  &  non  par  leur  nature.  Mais  il  enfeigne 
qu'ils  font  invifibles  de  leur  nature  (/)  ;  que  leur  nombre  eft  infi- 
niment plus  grand  que  celui  des  hommes  (m);  que  le  plus  petit  des 


(^)  Pulchrè  quidam  portam  claufam  , 
per  quam  folus  DominusjDeus  Ifraél  in- 
greditur  ,  &  dux  cui  porta  claufa  eft ,  Ma- 
riam  virginem  intelligimt ,  quae  &  ante 
partum  &  poft  partum  virgo  permanfit. 
Etenim  tempore  quo  Angélus  loquebatur  : 
Spiritus  fanons  veniet  fuper  te  ^  ^  virtus 
Altiffimi obumbrabit  te ,  quod  autem  nifcetiir 
ex  te  yfa/jHwn  vocabintr,Filius  Dei  ;  &  quan- 
do  natus  eft  ,  virgo  permanfit  zterna:  ad 
confundendum  eos  qui  arbitrantur  eam 
poft  nativitatem  Salvatoris  habuifle  de  Jo- 
feph filios,  ex  occafione  fratrum  ejus  qui 
vocantur  in  Eyangelio.  Hieron.  L.  i  3  in 
dp.  44  Etecb.  p.  1013  ^  1024, 

(h)  Tu  dicJs  Mariam  virginem  non  per- I 
manfiiTe:  &  ego  mihi  plus  vindico,  etiam 
ipfum  Jofeph  virginem  fuifle  per  Mariam, 
ut  ex  virginali  conjugio  virgo  filius  naf- 
ceretur.  Si  enim  in  virum  fandum  forni- 
catio  non  cadit  ,  &  aliani  eum  uxorem 
habuilfe  non  fcribiîur  :  Marise  autem  quam 
putatus  eft  habuifie  ,  cuftos  potius  fuit , 
quam  maritus  :  relinquitur  ,  virginem 
fium  manfiiTe  cum  Maria  ,  qui  pater  Dc- 


mini  meruit  appellari.  Hieron.  lib.  adv. 
Helvjdium  ,  p.  142. 

(i)  Sex  millia  necdum  noftri  orbis  im- 
plentur  anni  :  &  quantas  prius  aîternitates, 
quanta  tempora,  quantas  feculorum  ori- 
gines fûifle  arbitrandum  eft  ,  in  quibus 
Angeli ,  Throni ,  Dominationes  ,  cseteraj- 
que  virtutes  fervirent  Deo  :  &  abfque  tem- 
porum  vicibus  atque  menfurisDeo  juben- 
te  ftibftiterint.  Hieron.  Comment,  in  Epij}. 
ad  Titum  ,  cap.  i  ,^.411. 

{k.)  Et  certè  legimus  immortales  An- 
gelos  ,  immortales  Thronos  &  Domina- 
tiones ,  csEterafque  virtutes.  Sed  folus 
Deus  eft  immortalis ,  quia  non  eft  per 
gratiam ,  ut  estera  ;  fed  per  naturam, 
Hieron./;^.  z  adverf.  Velag.p.  51J. 

(/)  Angeli  &  Cherubim  &  Seraphim  , 
fecundun  naturam  fuam  oculis  noftris  in- 
vi/ibiles  (ùnt.  HîERON.  £;»y?.  38  ad  Pam' 
machirim  ,  p.  }  1 1 . 

(w)  Univerfa  gentium  multitudo  (uper- 
nis  minifteriis  comparàta  Se  Angelorum 
multitudini ,  pro  nihiio  ducitur.  Hieron. 
lib,  1 1  in  cap.  40  Ifnia  ,  p.  305. 
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Anges  l'urpalTe  en  dignité  (»)  tous  les  hommes  qui  vivent  iur  la 
terre  ;  car  les  homm.es  ,  ajouce-t-il  ,  deviennent  femblablcs  aux 
Anges  5  mais  les  Anges  ne  deviennent  pas  Temblablesaux  hommes: 
qu'il  y  a  des  Anges  qui  préfident  aux  quatre  é}cmens(o)  8c  à  cha- 
que nation  (p)  ;  que  les  fidéies  ont  chacun  un  Ange  gardien  [q]  dès 
le  moment  de  leur  création.  Les  âmes,  dit- il  (r) ,  font  d'une 
grande  dignité ,  puiique  chacune  a  depuis  le  moment  qu'elle  efl 
créée  un  Ange  délégué  de  Dieu  pour  la  garder.  Il  étoit  fi  per- 
fuadé  de  cette  vérité ,  qu'en  faifant  l'éloge  funèbre  defainte  Paule , 
il  prend  à  témoin  Jefus-Chrifl: ,  fes  Saint<î  ^  &  l'Ange  même  qui 
avoit  toujours  gardé  &  accompagné  cette  femme  admirable  (j) , 
qu'il  ne  lui  donnoit  point  de  louanges  flaceufes  &  intéreffées.  Il 
regarde  aulTi  comme  une  opinion  confiante  parmi  les  Dodeurs  (f  )_, 
que  Pair  qui  efl  entre  le  ciel  &  la  terre,  ell  rempli  de  mauvais 
cfprits.  On  a  acccufé  Origcne  d'avoir  cru  («)  que  les  démons  ont 
été  revêtus  de  corps  aériens  pour  les  punir  de  leurs  péchés.  Saint 
Jérôme  prétend  qu''ils  préfident  aux  Provinces  (x)  ;  qu'il  n'y  a 
que  les  mauvais  Anges  (^)  qui  foient  prépofés  pour  punir  les  hom- 
mes ;  &  que  les  démons  ne  peuvent  leur  faire  aucun  mal  (z)  par 
eux-mêmes ,  &  fans  la  permiflion  de  Dieu.. 


(»)  Oranis  Angélus  in  cœlis  qui  mini- 
mus  eft,in  terris  cunftos  homines  anteire. 
Nos  enîm  in  Angelos  proficimus  ,  &  non 
Angeli  in  nos  :  fteut  quidam  ftertemes  fo- 
pore  graviflîmo  (bmniant.  Hieron.  Epifl. 
ad  Algnjiam ,  pag.  i  8p  ,  tom,  4  ,  pans  i . 

(0)  Ciim  ejjimus  parvuli  ,  Jnb  eiementts 
bujtiS  mutiJi  er»mus  Jervnntes  .  .  .  nonnulli 
eos  Angeles  eff^e  arbitrantur  qui  quatuor 
mundi  eiementis  przfîdeant  ;  terra:  videli- 
cet ,  aqua»  ,igni  &  aeri.  Hier.  lih.  z  ta  Ep. 
ad  Galat.  cap.  ^  ■>  p-  z66» 

(r)  Angeli  lîngulis  prxfunt  gentibus. 
Hieron.  L.  6  in  cap.  i  5  ]fitia,p.  166. 

(1)  Quod  autem  unufquifque  noftrûm 
habeat  Angelos ,  multae  Scripturae  docent; 
è  quibus  Jllud  eft  :  H élite  contttnnire  unum 
de  tnininiis  iftis  :  qnia  Angeli  ccrum  vident 
quotidie  facitm  Patris  qui  in  cae'is  ejî.  HiER. 
L.  \Z  m  cap.  66  Ifaia  ,  />.  510. 

(r)  Magna  dignitas  animarum  ,  ut  una- 
qusque  habeat  ab^ortu  nativitatis  in  cu- 
ftodiani  fui  Angelum  delegatum.  Idem  , 
Ltb.  3  in  cap,   18    Matth.  pag.  Sx. 

(j)Teftor  Jefum  &  Sandos  ejus,  ipfiim- 
que  proprium  Angelum  ,  qui  cuftos  fuit  & 
cornes  adrairabjlis  fœminx  ,  me  nihil  in 


gratiam,  nihil  blandientium  more  loqui. 
Hieron.  Epifl.  85  ad  Euflocb.  p.  670. 

(»)  Hsc  omnium  Doftorum  opinio  efl , 
quod  aer  ifle  qui  cœlum  &  médius  dividens 
inane  appellatur  ,  plenuslît  conirariis  Icr- 
titudinibus.  Hieron. /ii.  3  in  cap.  (,  Ep.  ad 
EphefTp.  401. 

(«)  [  Aïïerit  Origenes]  da-monts  cb 
majora  deliâa  ,  aereo  corpore  cfle  vcftitos. 
Hieron.  Epifl.  54  ad  Avtwm^p.  762. 

(:»;)  Vifitabit  [  Dominus  ]  (upcr  . .  .  , 
rcÀorestenebraiumiftarum,  &  fpiritualiii 
nequitise  in  cœleftibus.  De  quibus  Prirci- 
pibus  diverfis  Provinciis  prx'fideiitiîjus  & 
in  Daniele  Scriptum  cft':  Exit  /«  cccur/um 
tnihi  Prmteps  regni  Perfnrum  ,  ÇJr .  Hos  igi- 
tur  Principes  qui  fuum  non  fervaverunt 
gradum,congregabit  Dominus  in  die  judi- 
dicii ,  &c.  Hier.  L.  8  in  c.  24  Ifaia  ,  />.  2 1  2 . 

(y)  Neque  enim  boni  fed  mali  Angeli 
tormentis  prsepoliti  funt,  Hieron.  lib.  g  in 
ciip.  ^o  Ex.ech.  p.  5(1^. 

(x.)  Non  quo  idola ,  vel  daemones  aflî- 
dentes  idolis  mala  fltpe  non  fecc  rint  ,  fed 
quo  nift  conctiîa  eis  fuerit  potcftas  à  Do- 
mino ,  hoc  facere  non  polTint.  Hieron,. 
Ub  12  in  cap.  41  Ij-fa  ,  p-  ?  i  J. 

Ce  c  ij 
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Si-r!eiibre      XVIII.  Dicu  nous  a  crées  libres (/z) ,  &  nous  ne  fommes  en- 

Arbitre  &  fui-         ^     '  '      rr    '     •  ^   \  '.  .  ^  v.i 

Il  Grâce,  t^aincs  par  aucune  ncceilite  ni  a  Ja  vertu ,  m  au  vice.  Car  ou  il  y  a 
ncccfTitc  ,  nulle  rccompenie  à  efpcrer.  11  efl:  donc  en  notre  pou- 
voir (^),  de  pécher  ou  de  ne  pas  pécher ,  d^érendre  la  main  vers  le 
bien  ou  vers  le  mal  ,  afin  que  notre  libre  arbitre  foit  confervé. 
Mais  il  fait  tellement  dépendre  ce  libre  arbitre  (c),  que  la  grâce  de 
Dieu  ait  le  deflus  en  toute  chofe  félon  ces  paroles  du  Prophète  : 
Si  le  Seigneur  ne  bâtit  une  maifon  y  c*efl  en  vain  que  travaillent  ceux 
qui  la  hâtijjhnî  5  cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut  ,  ni  de  celui 
qui  court  y  mais  de  Dieu  qui  fait  miséricorde.  Quoique  ce  foit 
par  un  libre  mouvement  de  notre  volonté  (<^)  que  nous  retournons 
à  Dieu  -,  il  eft  néanmoins  certain  que  s'il  ne  nous  tire  à  lui,  &  ne 
fortifie  nos  bons  defirs  par  le  fecours  de  fa  grâce ,  nous  ne  pourrons 
être  fauves.  Cette  grâce  n'eft  pas  une  rccompenfe  (e) ,  mais  une 
pute  libéralité  de  celui  qui  la  donne ,  félon  ce  que  dit  S.  Paul  :  Il 
ne  dépend  point  de  celui  qui  veut ,  ni  de  celui  qui  court ,  mais  de  Dieu 
qui  fait  mif encorde.  C'eft  toutefois  nous  qui  voulons ,  &  qui  ne 
voulons  pas  ;  mais  ce  n'eft  que  par  la  miféricorde  de  Dieu  que 
nous  avons  la  liberté  de  vouloir  &  de  ne  pas  vouloir.  La  fouve- 
raine  juftice  de  l'homme  (/)  confifte  à  ne  pas  s'attribuer  à  lui- 
même  ce  qu'il  a  de  vertu,  mais  à  Dieu  de  qui  elle  vient.  L'hom- 
me en  effet  depuis  le  commencement  de  fa  création  (|)  a  bcfoin 
du  fecours  &  de  l'aide  de  Dieu ,  comme  c'eft  par  fa  grâce  qu'il  a 
été  créé ,  &  que  c'efl  par  fa  miféricorde  qu'il  fubfifte  &  qu'il  vit , 


(.î)  Liberi  arbitrii  nos  condidit  Deus  , 
nec  ad  virtutes  necad  vitia  neceflitatetra- 
himur.  Alioquin  ubi  neceflîtas,  nec'corona 
eft.  HiERoN.  lib.  i  adverf.  Joviniati.  p.  15?  j". 

ib')  In  principio  dixeram  in  nofira  eflê 
pofitum  poteftate,  vel  peccare  ,  vel  non 
peccare  :  &  vel  ad  bonum  ,  vel  ad  malum 
extendere  manum  ,  ut  liberum  fervetur 
arbitrium.  Hieron.  lib,  j  Diahg.  adverf 
PJag.  p.  540. 

(c)  Ita  enim  lîbertas  arbitrii  refeivan- 
da  eft  ,  ut  in  omnibus  excellât  gratia  lar- 
gitoris  ;  juxtaillud  propheticum:  Ni/t  Do 
minus  adificciverit  demum ,  in  vanum  la- 
btraverujit  qui  adificant  eam  }  .  ,  .  .  non 
enim  voUntis  neqtie  currentis  ,  fed  rnife- 
rentis  efl  Dei.  HiERON.  /.  4  i»  c.  18  Ifaia  , 
fiig.  6  1 6, 

(d)  Quamvis  propria  voluntate  ai  Do- 
minum  revertamur  ,  tamen  nii'î  ille  nos 
traxerit ,  &  cupiditatem  noftram  fuo  ro- 
boraverit  prsefidio  ,  faivi  efTe  non  poteri- 
lîios.  Hieron.  /.  I  i»  c^p.  4  Jersm.  p.  54J, 


Ce)  Ubi  autem  gratia,  non  operum  re- 
tributio  ,  fed  donantis  eft  largitas;  ut  im- 
pleatur  didum  Apoftoli  :  No»  eft  volentiSt 
neque  curreniis  ,fed  Deimiferentit.  Et  tamen 
velle  &  nolle  noftrum  eft  :  ipftimque  quod 
noftrura  eft ,  fine  Dei  miferatione  noftrum 
noneft.  Hier.  Ep.ç'/  adDemetriad.p,.  ypj, 

(/)  Haec  hominis  fumma  eft  juftitia , 
quidquid  potuerit  habere  virtutis ,  non 
fuum  putare  effe  ,  fed  Domini  quilargi- 
tus  eft.  HiERON, /y^.  1  Dialog.  adv.  Velag. 
pag.  4^0. 

(g  )  Homo  à  principio  conditionis  fus 
Deoutitur  adjutore:  &  quum  ijlius  fit  gra- 
tine quod  creatuseft,illiufquemifericordi3e 
quoi!  fubfiftit  &  vivit  ;  nihil  boni  operia 
agere  poteft  abfqueeo,  qui  ita  conceffit  li- 
berum -arbitrium,  ut  fuam  per  fingula  opé- 
ra gratiam  non  negaret.  Ne  libertas  arbitrii 
redundaret  ad  injuriam  conditoris  ;  &  ad 
ejus  contumaciam,  qui  ideo  liber  conditus 
eft,  ut  abfque  Dec  nihil  t^e  le  noverit^ 
Hieron.  Ep.ad  Cyprian,  f.  6p6  y  tom»  z. 
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il  ne  fçauroit  faire  aucune  bonne  œuvre  fans  le  fccours  de  celui 
qui  lui  a  tellement  donne  le  libre  arbitre ,  qu'il  ne  lui  refufe  pas  fa 
grâce  pour  chaque  action  ,  de  peur  que  la  liberté  de  l'homme  ne 
déroge  à  la  dignité  du  Créateur  ,  &  n'infpire  un  fond  d'orgueil  à 
la  créature  ,  qui  n  a  été  créée  libre  que  pour  mieux  comprendre 
quielle  n'cfl  rien  fans  la  grâce  de  Dieu. 

XIX.  Mais  Cl  je  ne  fais  rien  fans  le  fecours  de  Dieu_,  difoit  un     Argumens 
Pélagien  (k),  8c  fi  c'efl  à  lui  feul  qu^on  doit  attribuer  toutes  les  contre  if  né- 
allions  que  je  fais  ;  ce  n'efl  donc  pas  mes  œuvres  qu'on  doit  cou-  ccffité  de  la 
ronner ,  c'efl  plutôt  le  fecours  de  Dieu.  En  vain  m'aura-t-il  doué  ^^^^^* 
du  libre  arbitre ,  fi  je  ne  puis  en  faire  aucun  ufage  fans  le  fecours 
de  fa  grâce.  N'eft-ce  pas  détruire  la  volonté ,  que  de  la  faire  dé- 
pendre d'un  fecours  étranger  ?  Dieu  m'a  donné  le  libre  arbitre ,  8c 
il  ne  peut  être  véritablement  libre  ,  fi  je  ne  fais  ce  que  je  veux.  Ou 
je  me  fers  du  pouvoir  que  Dieu  m'a  donné,  ou  je  le  perds  entière- 
ment ,  fi  pour  agir  j'ai  befoin  de  fa  grâce.   Prononça-t-on  jamais 
un  pareil  blafphême ,  répond  faint  Jérôme ,  &  jamais  héréfie 
renferma-t-ellc  un  poifon  plus  dangereux  &  plus  fubtil  ?  Les  Pé- 
lagicns  prétendent ,  continue  ce  Père  _,  que  quand  une  fois  on  a 
reçu  le  libre  arbitre ,  on  n'a  plus  befoin  du  iccours  de  Dieu ,  ne 
fâchant  pas  qu'il  eft  écrit  :  ^uavez-vous  que  vous  n'ayez  reçu  ? 
Dans  le  rems  même  qu'ils  remercient  Dieu  de  leur  avoir  donné 
le  libre  arbitre  ,  ils  fe  fervent  de  cette  liberté  pour  fe  révolter 
contre  Dieu.  Il  eft  bien  vrai ,  &  nous  le  confeflbns  volontiers , 


(  h)  Unus  difcipulorum  ejus  y  imo  jam 
jnagifter  &  totius  dpdor  exerçitus .  .  . 
...  fie  philofophatur  &  difputat.  Si  nihil 
ago  abique  Dei  auxilio  ,  &  per  fingula 
opéra  ejus  eft  omne  quod  geilbro  ;  ergo 
non  ego  qui  laboro  ,  fe<l  Dei  in  me  coro- 
nabitur  auxilium,  fruftraque  dédit  arbitrii 
poteftatem  ,  quam  implere  non  po(rum, 
nifi  ipfe  me  femper  adjuverit.  Deftruitur 
enim  voluntas  qua:  alterius  ope  indiget. 
Sed  liberum  dédit  arbitrium  Deus,  quod 
aliter  liberum  non  erit,  nifi  fecero  quod 
voluero.  Ac  per  hoc  ait:  Aut  utor  femper 
poteftatc  ,  qusE  mihi  data  eft ,  ut  liberum 
îèrvetur  arbitrium  :  aut  fi  alterius  ope 
indigeo ,  libertas  arbitrii  in  me  deftruetur. 
Qui  hxc  dicit ,  quam  non  excedit  blaf- 
phcmiam  ?  Qux  hxreticorura  venena  non 
luperat  ?  Afferunt  fe  per  arbitrii  liberta- 
tem  nequaquam  ultra  necefl*arium  habere 
Deum ,  &  ignorant  fcriptum  :  Ouid  habes 
^uad  n}ti  acctpijiii  ^c.  Magnas  agit  Deo 


)  gr^tias ,  qui  per  libertatem  atbitrii  rebellis 
in  Deum  eft  :  quàm  nos  libenter  amplefti- 
mus ,  ita  duntaxat ,  ut  agamus  femper, 
gratias  largitori  ;  fciamufque  nos  nihil  e£e, 
nifi  quod  donavit ,  in  nobis  ipfe  fervave- 
rit ,  dicente  Apoftolo  :  Non  eft  volentis ,. 
neque  currentis  ,  fei  mi/ertntis  Dei,  V^elle 
&  currere  meum  eft  ;  fed  ipfum  meum, 
fine  Dei  femper  auxilio  non  er^t  meum  : 
dicit  enim  idem  Apoftolus:  Deu:  eftijuiopt' 
ratur  in  nobis  ^  velle  ^  perjicere.  Ht  Salva- 
tor  in  Evangelio  :  Pater  meus  ufqae  nodt, 
optratur ,  ^  ego  opérer,  Semper  largitori 
femperque  donator  eft.  Non  mihi  futhcit , 
quod  femel  donavit ,  nifi  femper  donave- 
rit.  Peto  ut  accipiam;  &  quumaccepero  , 
rurfus  peto,  Avarus  fum  ^d  accipienda 
bénéficia  Dei  i  nec  ille  déficit  in  dando  , 
I  nec  ego  fatiorin  accipiendo.  Quanto  plus 
I  bibcro  >  tanto  plus  fitio.  Hihron.  Epifi, 
j  4J  <»</  CtcftpbiHt,  adverj.  PcLag.  p.  47^- 
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Dieu  nous  a  donne  k.»  libre  arbitre  :  mais  nous  ne  no^iis  croyons  pas 
ciiipenfespour  ccLi  à^i  rendre  des  grâces  continuelles  à  celui  de  t^uk 
nous  i  avons  reçu ,.  pcrluadés  que  nous  ne  lommcs  rien  ,  fi  Dieu  ne 
prend  loin  deconlcrvcr  lui-même  ce  qu'il  laous  a/ donne,  tui  va  ne 
p,  i<î,  ce  que  dit  l'Aporre  :  Ce!-,  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut  y  ni  de 
celui  qui  court  _,  mais  de  Dieu  qui  fait  miféricorde,  C'efl  moi  qui 
veux  &  qui  cours,  cependant  je  ne  içaurois  fans  un  fecours  con- 
tinuel de  Dieu  ni  vouloir  ni  courir  v  car  comme  dit  le  même  Apô- 
tre 5  C'efi  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  &"  le  faire.  Et  le  Sau- 
veur dans  l'Evangile  ^Mon  Père  m  cejfe  point  d'agir  ^  <ÙT  f^gis 
aujft  incejfanunent.  Dieu  donne  &  répand  lanscefle  les  grâces.  II 
ne  me  luffit  pas  qu'il  me  les  ait  données  une  fois  ;  j'ai  befoin  qu'il 
me  les  donne  tous  les  jours.  Je  les  demande  pour  les  recevoir  ;  & 
(^uand  je  les  ai  reçues ,  je  les  demande  encore.  Je  fuis  avide  de  fes 
bienfcùts  :  il  ne  cefle  point  de  me  donrier,  &  je  ne  me  laffe  point 
de  recevoir.  Plus  je  bois  de  cette  fburce  divine  ,  plus  yak  foif* 
Quant  à  ce  qu'ils  nous  obje6lent  (î  fouvent  &  avec  tanc  de  cha» 
Ieur(^),que  nous  détruifons  le  libre  arbitre  -,  qu'ils  fçachenc  que  ce 
font  eux-mêmes  qui  le  détruifent ,  en  abufant  de  leur  liberté  pour 
s'élever  contre  leur  Bienfaiteur.  Lequel  des  deux  détruit  le  libre 
arbitre ,  ou  de  celui  qui  rend  àDieu  de  continuelles  avions  de  gra^r 


(ï)  Quod  autem  fùrfuin  deorfum  jacli- 
tant  Ijberum   arbitrium   à  noOiis  deôrui  , 
audiant  c  contrario  eos  arbitrii  deftruer^ 
libertatem,  qui  malè  eo  abutuntur  adver- 
sùm  beneiicium  largitoris.    Qu:s  deftruit 
arbitrium  ?  lUe ,  qui  femper  Dec  agitgra- 
lias  :  &  quodcumque  in  fuo  rivulo  fluit  , 
ad  fontem  refert  ?  An  qui  dicit  :  Rec<rde  à 
me,  quia  mundùs  fum,  non  habeo  te  necel- 
ftrium  f  Dedifti  enim  .mihi,  feme)  arbitrai 
libertatem  ,  ut  faciam  quod-  voluero  :  quid 
mrfum  te  ingeris  ,  ut  nihil  poffim  facere  , 
nifi  tu  in  me  tua  dona  compleveris  ?  Frau- 
dulenter  praetendis ,  ut  Dei  gratiam  ad  con- 
ditionem  hominis  referas  ,  &  non  in  fin- 
gulis  operibus  auxilium  Dei  requiras  ;  ne 
fcilicet  liberum  arbitrium  videaris  amitte- 
re  :  &  quum  Dei  contemnas  adminicu- 
lum  ,   hominum   quarras  auxilia.  Audite 
qusefo  ,  audite  facrijegum.  Si ,  inquit,  vo- 
luero curvare  digitum  ,   movere  manum  , 
fédère  ,  ftare  ,  ambulare ,  difcurrere  ,iputa 
jacere  ,  duobus   digitulis  narium- purga^ 
menta  djfcutere  ,  relevarealvum  ,  urinam  j 
digerere,  lenipjer  miiii  auxilium  Dei  necef^  | 
farium  erit  .'  Audi ,  ingrate  ,  imo  facrile-  i 


ge>Apoftolum  praedicajitem  :   Siveman^ 

ducMts  ,  Jî'Ve  bihitis  ,  Jivt  altud  qu  id  agitif  ^ 

omnia  in  nomine  Donuni  agite,  tt  illud  Ja- 

cobi  :  Eice  nunc  qui  dicitis ,  Hedie  aut  crai 

pr«fi(ifcem»r  in  ill»m  tivitatem  ,  cr  f.uiemttt 

iUtcannum,  ut  negotitmitr  ^  lueranur  ,  <jui 

nejiitis  de  crafiine.  Qva  enim  efl  vita  veflra  ? 

j^ura  efl  enim  (ivt  vapcr  paulttlUm  apparens  , 

ieinde  difflpMttr  ,  pr»  eo  qucd  debeatis  dicere  : 

Si  Domihus  voilier it  ^  Ç5  vixerimus  ^facismus 

Mit  hoc  aut  illud.  Nunc  aatem   extihatis  in 

Juperbiis  vefl'is^  omnis  ifliufmodi  gloriatiopef- 

jïrna  efl  In  juriam  tibi  fieri  pu  tas  ^  &  deftrui 

arbitrii  libertatem  ,  fi  ad  Deum  femper 

auctorem  recurras ,  fi  ex  illius   pendeas 

voluntate,  &  dicas  :  Oculi  mti  jemper  ad 

Domifrum  ,  quotnam  ipfe  evellet  de  laqueo  pe- 

de<  mecs  ?  Unde  &  audes  linguâ  proferre 

I  temerariâ  ,    unumquemque    arbitrio  fuo 

I  régi  J*  Si  (ûo  arbitrio  fvto  regitur  ,  ubi  eft 

I  auxilium  Dei  ?  Si  Chrifto  redore  non  in- 

diget ,  quomodo  fcribit  Jeremias  :  N»»  e/i 

I  in  horrine  via  ejus ,  Ç^   à  Domwo  grtjfus  ho- 

\minis  dirigumur.  HiERON.  Epifl.  43  ad  Ctf' 

\jifbont.  adverf  Felag.  p,  47b  ©  47^» 


lî.'lL.^. 
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ces ,  &  qui  le  regarde  comme  la  iource  de  tous  les  biens  qu'il  a  re- 
çus, ou  de  celui  qui  dit  :  Retirez-vous  de  moi  _,  ^arce  que  je  fuis 
pur?  Je  n''ai  point  befoin  de  vous.  Vous  m'aveAionné  le  libre 
arbitre  pour  faire  ce  que  je  veux  *,  qu'eft-il  ncceflaire  que  vous  vous 
mêliez  clans  tout  ce  que  je  fais ,  comme  fi  je  ne  pouvois  rien  faire 
fans  votre  fecours  ?  On  voit  bien  à  quel  deflein  &  parque!  artifice 
vous  ne  voulez  point  reconnoitre  d'autre  grâce  que  celle  que  l'hom- 
me a  reçue  dans  fa  création  ,  &  pourquoi  vous  prétendez  qu'il  n'a 
pas  befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  chaque  aÔ;ion  ;  c'efl:  que  vous 
appréhendez  que  cette  dépendance  ne  préjudicie  à  votre  libre 
arbitre.  Mais  en  méprifant  le  fecours  de  Dieu  ,  vous  avez  recours 
à  celui  des  hommes.  Ecoutez  ,  je  vous  prie  ,  le  pkifant  raifon- 
nemenc  que  fait  cet  homme  facrilege  :  Si  je  veux  ,  dît- il ,  plier  le 
doigt  ,  remuer  la  main ,  m'alTeoir  ,  me  tenir  de  bout ,  marcher  ^ 
me  promener  ,  cracher  _,  me  moucher  ,  <fec.  ai-je  befoin  pour  cela 
d'un  fecours  continuel  de  Dieu  ?  Ecouta  ingrat ,  écoute  facrilege 
ce  que  dit  faint  Paul  :  Soit  que  vous  mangiez  vu  que  vous  buviez  ,  i  Or.  ro,  3 1', 
&  quelque  ckofe  que  vous  fijpez  ^  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Et  l'Apôtre  faint  Jaque  :  Je  m'adreffe  maintenant  à  vous  qui  dites  ^  jac,  4  ,  i  j. 
Nous  irons  aujourd'hui  ou  demain  en  une  telle  ville  :  nous  y  demeu^ 
rerons  un  an  j  nous  y  trafiquerons  (^  nous  y  gagnerons  beaucoup  î 
quoique  vous  ne  fâchiez  pas  même  ce  qui  arri'Oera  demràn.  Cat 
qu'efi-ce  que  votre  vie  ^  fmon  une  vapeur  qui  paraît  pour  un  peu 
de  tems  _,  Ù'  qui  s^ évanouit  enfuite  ?  Au  lieu  que  vous  devriez  dire  : 
S'il  plaît  au  Seigneur  &  fi  nous  vivons  ,  nous  ferons  telle  &  telle 
chofe.  Et  vous  au  contraire  vous  vous  élevez  dans  vos  penfées  pré- 
fomptueufes.  Toute  cette  préfomption  efi  très-mauvaife.Voxxs  croyez 
que  c'eft  vous  faire  injure  &  détruire  entièrement  vorre  Hberté 
que  d'avoir  fans  cefife  recours  à  Dieu  qui  eft  votre  Créateur .,  de 
dépendre  toujours  de  fa  volonté,  &  de  lui  dire  avec  ie  Prophète  p/.  14,  ,5. 
Roi  :  Je  tiens  toujours  mes  yeux  élevés  vers  le  Seigneur  ,  parce  que 
c^efî  lui  qui  dégagera  mes  pieds  du  pié^e,  C'efl  ce  qui  vous  rend 
aflez  téméraire  &  affez  audacieux  pour  dire  qu'un  chacun  fe  con- 
duit par  fon  libre  arbitre.  Si  cela  efi:  ,  en  quoi  dépenderons  nous 
du  fecours  de  Dieu  /  Si  l'homme  n'a  pas  befoin  de  Jefus-Chrifl 
pour  fe  conduire  ,  comment  Jérémie  a-t-i]  pu  dire  :  Vhomme  n'efi  y?»"».  ^o,zi. 
point  maître  defes  voies  ,  c'efi  le  Seigneur  qui  conduit  &  règle  tou- 
tes fes  démarches. 

XX.  Dieu  nous  a  commandé  (k)  des  chofcs  pofTibles  ;  mais  Sufiapoflîbi- 

^    ^ l__ '  htc  des  Coin- 
ce Deus  poOîbilia  mandavit  ;  fed  quia  j  diget  mifcricordia  ejus.  Hir^RON.  liL  3  niaridemen:. 
hommes  poflîbilia   non  faciunt ,  iAcirco  \  adverf.  Pelag.  p.  ^i^, 
omnis  mundus  fubditus  eft  Deo ,  &  in- 
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parce  que  ce  ne  font  pas  les  hommes  qui  les  rendent  poiïîbles  j 
e'efl  pour  cela  que  tous  iont  dans  la  dépendance  de  Dieu ,  &  ont 
befoin  de  la  nàléricorde.  Il  y  en  a  toutefois  qui  meiurant  (/)  les 
commandemens  de  Dieu  ,  non  par  les  forces  des  Saints,  mais  par 
leur  propre  foiblefTe  croient  que  l'exécution  en  efl  impolîible ,  8c 
difent  que  pour  pratiquer  la  vertu  ,  il  iufiit  de  ne  point  haïr  l'es 
ennemis  ;  mais  que  pour  ce  qui  regarde  les  obligations  de  les  ai- 
mer ,  ce  Commandement  elj  au  deifus  des  forces  de  notre  nature» 
11  faut  donc  fçavoir ,  dit  faine  Jérôme ,  que  Jefus-Chrift  ne  nous 
commande  pas  des  chofes  impoflibles ,  mais  qu'il  nous  oblige  à 
une  plus  grande  perfedion  ,  &  à  faire  ce  que  David  pratiqua  en- 
vers Saiil  &  Abialon.  Le  premier  Martyr  faint  Etienne  a  au  (fi 
prié  pour  ceux  qui  le  lapidoient  ;  &  Jefus-Chrift  a  fait  ce  qu'il 
nous  a  enfeigné  ,  quand  il  a  dit  :  Mon  Père  ^  pardonnez-leur, 
car  ils  ne  fçavent  ce  qu'ils  font. 
Sur  la  Pré-  XX  I.  Voici  Comment,  ce  faint  Do6leur  s'explique  fur  la  pré^ 
it^^Réprob^  deflination  &  fur  la  réprobation  :  Dieu  ,  dit-il  {m) ,  par  fa  bonté 
tion.  &  par  fa  clémence  endurcit  les  vafes  de  colère  deflinés  à  la  perr 

dition  ,  c'efl-à-dire  le  peuple  d'ifraël  :  mais  pour  ce  qui  efl  des 
vafes  de  miféricorde  qu'il  a  deflinés  à  la  gloire  ,.c'efl'à-dire , 
nous  autres  qu'il  a  appelles  non  feulement  d'entre  les  Juifs, mais 
aufïi  d'entre  les  Gentils ,  il  ne  les  fauve  pas  fans  raifon  &  fans  un 
jufte  difcernemenr.  Il  agit  en  cela  pour  des  caufes  antécédentes  ; 
fçavoir ,  parce  que  les  uns  ont  rejette  le  Fils  de  Dieu  ,  &  que  les 
autres  ont  bien  voulu  le  recevoir.  Or  par  ces  vafes  de  miféricorde 
on  doit  entendre  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  non-feulement 
les  Gentils  ,  mais  encore  ceux  d'entre  les  Juifs  qui  ont  crû  en 


(/)  Ege  autem  duo  vtkis  ,  dil  gitt  inimi- 
coi  vejirts  ,  benefactte  his  qui  oden/tit  vfs  , 
iSc-  Multi  prîecepta  Dei ,  imbeciliirate  fiia 
non  Sanftorum  viribus  arftimantes  ,  piitant 
elle  impoflîbilia  quae  pr^ecepta  funt ,  &  di- 
cunt  fufficere  virtutibxis  ,  non  odifre  inimi- 
cos:  cxtenimdiligere  ,  plus  pr:Ecipi  quàm. 
huuTana  natura  patiatur.  Sciendum  efl  er- 
go  Chriftum  non  impofllbiiia  prxcipere  , 
Ted  perfefta  :  quo:  fecit  David  in  Saul  &  in 
Abfalonï  Stephanus  quoque  martyr  pro 
inimicis  lapidantibus  deprecatus  eft.  Et 
Paulus  anathema  cupit  erfe  pro  perfecuto- 
ribus  fuis.  Hsec  autem  Jefus  ,  &  docuit  & 
fecit ,  dicens  ,  Tater  ,  ig7iefce  il  lis  :  qtiod 
etiim  faciunt ,  ntjciidut,  Hijeron.  Comment, 
iib,  l  m.<ap.  5  Manh.  p.   ly. 


(«j)  Bonitas  &-Gl.enientiaDei  ,  vafa  ir.^ 
qua;  apta  lunt  in  interitum ,  id  èft  ,  popukmi 
in-aèl ,  indurat  :  vafa  autem  mifericordiaî 
quae  prajparavit  ingloriam,  qus  vocavit  , 
hoc  eft  ,  nos,  qui  non  folumex  Judsis  fu- 
mus ,  fed  etiam  ex  gentibus ,  non  falvat  ir- 
rarionabiliter  ,  &  abfque  judicii  veritate  , 
fed  caufîs  prsecedentibus  :  quia  alii  non  fuf 
ceperunt  Filium  Dei ,  alii  autem  recipere 
fua  fponte  voluerunt.  Hsc  autem  vafa  mi- 
fericordiaî non  folum  populus  gentium  eft; 
fe«J  etiam  hi  qui  ex  Judaeis  credere  Tolue- 
runt ,  &  unus  credentium  effèdus  eft  po- 
pulus.  Ex  quo  oftejiditur  ,  non  gentes  eli- 
gi  y  fed  hominum  voluntates.  Hier;  Efi^, 
ad  Utdihiam  ,/>'îf .  1 8i  ,  tsni.  4 ,  parte  i . 


Jefus-Chrifl 
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Jefus-Chrift ,  &  qui  conjointement  avec  les  Gentils  ne  font  qu'un 
feul  peuple  fideile.  Ce  qui  fait  voir  que  Dieu  dans  le  choix  qu'il 
fiiit ,  ne  confidcre  pas  les  nations,  mais  les  volontés  des  hommes. 
Le  même  Père  traitant  ailleurs  cette  matière  ,  dit  (m)  que  faint 
Paul  &  ceux  qui  lui  font  iemblables  ne  font  point  choifis  ,  parce 
qu'ils  font  faints  8c  fans  tache ,  mais  qu'ils  font  prédefUnés  ,  afin 
qu'ils  deviennent  faints  &  purs  par  la  pratique  des  vertus  &  des 
bonne^  œuvres. 

XXII.  Efl'Ce  que  je  veux  {n)  la  mon  de  Piinpie  _,  dit  le  Sei-  Sur  lavoîon- 
gneur  notre  Dieu  ?  A^^  veux- je  pas  plutôt  quilfe  convenijfe  ,  qu^il  ^^  ^^  Sauver 
je  retire  de  fa  mauvaife  voie  ,  iT  qu^il  vive  ?  Saint  Jérôme  con-  ^es. 
dut  de  cet  endroit  du  Prophète  que  c'efl  la  volonté  de  Dieu 
que  tous  les  hommes  foient  fauves ,  &  qu'ils  viennent  à  la  con- 
noiifance  de  la  vérité.  Mais  pourquoi,  s'objeéîe-t-il ,  y  en  a-t-il  un 
fi  grand  nombre  (0)  qui  périfTenc ,  puifque  Jefus-Chrifl  a  été  leur 
Sauveur  ,  qu'il  lésa  aimés ,  qu'il  les  a  rachetés  de  fon  fang  ,  qu'il 
en  a  pris  foin  ,  qu'il  les  a  élevés  après  les  avoir  reçus  ?  C'efl  ,  ré- 
pond-il après  l'Ecriture  ,  qu'ils  n'ont  pas  cru  ,  &  qu'ils  ont  of- 
fenfé  fon  Efprit  Saint.  Dieu  a  docic  voulu  fauver  ceux  qui  le 
vouloient  eux-mêmes  -,  il  les  a  appelles  au  falut  afin  qu'ils  pulfent 
par  leur  volonté  mériter  la  récompenfe.  S'il  y  en  a  qui  n'ont  pas 
voulu  croire  ,  ce  n'eft  point  de  fa  faute.  En  venant  en  ce  monde 
fa  volonté  étoit  que  tous  cruffent  &  fuffent  fauves.  Il  nous  a  tant 
aimés  (p)  qu'il  a  fouffert  le  fupplice  de  la  Croix  pour  le  falut  de 
tous.  Cependant  il  n'a  pas  dit  \q)  qu'il  donnoit  fa  vie  pour  la  ré- 
demption de  tous  ,  mais  de  pluficurs  ,  c'efl-à-dire  ,  de  ceux  qui 
voudroient  croire  en  lui. 

(w)  Non  eliguntur  Paulus ,  &  qui  ei  fi-  [  diderunt ,  &  exacerbaverunt  Spirituin  fan- 
miles  funt ,  quiaerant  fandi  &  immacula-  \  (îîum  ejus.  .  .  .  Voiuit  itaque  Deusfalvare 
ti  :  fed  eiiguntur  &  prsdeftinantur,  ut  in  |  cupientes  :  &  provocavit  ad  falutem  ,  ur 
confcquenti  vita  per  cpera  atque  virtutes  ;  voluntas  haberetprsn-!ium,fedillicreûLre 
fundi  &  immaculati  fianr.  Kieron.  in  i  nolifêrunt.  .  .  .  Non  ftatim  in  cuipa  cft  ,  fi 
Afologiii  adverf.  Rtijin.  Ub.  I  ,/z.  37^. 

(t>^  Ntitiquid  valuntatis  mex  efi  mors  im- 
pii ,  dicit  Dominus  Deus  :  ut  nsn  converta- 
tnr  à  viiiis  fias  ^  vivat  ?  trgo  Domini 
voluntatis  eft ,  omnes  faivos  fieri ,  &  ad 
notitiam  veritatis  venire.  Hieron.  Cftn- 
meut.  Itb.  6  ta  cap.  18  Ez^ech.  p.  iz6 


(e)  Quod  {\  prudens  Jeftor  tacita  ccgi-tpat^.  380 


plnrcscredere  noluerunt, fed  volur.ras  ve- 
nientis  hxc  fuit ,  ut  omnes  credercnt ,  & 
lalvarentur.  Hieron.  Com7neiit.  lib.  ly  m 
L.  6  j   ïfaix  ,  p.  468  fji  46p. 

(/»)  Chriftus  nos  in  tantum  dilexit ,  ut 
crucem  pro  falute  omnium  hiflincrtt. 
Hieron.  Cemtnent.  l.  3  in  e.  5  Ep.  ad  Ephef. 


tanone  rtfponderit:  Quaicmultinon  luut 
faivati,  fi  ipfe  falvavit  cos,  c^xiiiexif,  &  p€- 
percit  fiijir.  fuis,  &  redcmit  eos  fangiiine 
fuo  ;fufcepitque  &  exaltuvit  afTumtoç  i  In- 
ft! tur  caufa  perfpicua  ;  ipfi  autem  non  cre- 1  Matib,  p.  51  j , 

Tome  X,  D  d  d 


(7)  Non  dixit(  Chriftus)  animam  fuam 
rcdemptioncm  date  pro  omnibus;  fed-pro 
n-.L'Jiis  ,  id  eft,  pro  his  qui  credere  volue- 
rint.  Hieron.  Ctmment.  hb.  3  in  cap,  i.\. 
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XXIII.  Dieu  a  voulu  {s)  marquer  le  peuple  d'Ifraël  du  figne 
de  la  Circoncifion  imprimée  dans  la  chair  ,  pour  le  diilinguer 
des  Egyptiens  ,des  Babiloniens  &  des  Chaldcens  parmi  lefqucls 
il  devoir  demeurer.  D'où  vient  que  pendant  40  ans  que  ce  peu- 
ple demeura  dans  le  défert ,  aucun  ne  fut  circoncis ,  n'y  ayant 
pas  à  craindre  qu'il  fe  mêlât  &  fe  confondît  avec  d'autres  peuples. 
Mais  auiïi-tôt  qu'il  eut  paflc  le  Jourdain  pour  fe  répandre  dans 
la  Paleftine  ,  on  fit  circoncire  ceux  des  Ifraélites  qui  ne  revoient 
point  été  ',  pour  empêcher  qu'ils  ne  fufTent  confondus  avec  les  na- 
tions étrangères  parmi  Icfquelles  ils  alloient  être  mêlés.  Telle  eft 
la  raifon  que  faint  Jérôme  donne  de  l'établifTement  de  la  Cir- 
concifion. Il  dit  (r)  en  parlant  du  Batême  de  faint  Jean  ,  que 
c'étoitun  Batême  de  pénitence  pour  la  rémilÏÏon  des  péchés  ^  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  préparoit  les  hommes  aie  rccevojr  par  Jefus-Chrifl 
dont  il  annonçoit  l'avéncmenr  prochain.  Mais,  ajoute  ce  Père,  ce 
Batême  ne  remettoit  point  les  péchés.  En  effet  fi  faint  Jean  n'a 
point  batifédans  le  Saint-Efprit ,  comme  il  l'avoue  lui-même  ,  il 
n'a  pas  non  plus  remis  les  péchés  ^  puifqu''ils  ne  peuvent  l'être  à 
aucun  homme  fans  le  Saint-Efprit.  C'eit  pour  cela  qu'il  efl  dit 
dans  les  Ades  (k)  que  ceux  qui  n"'ayant  reçu  que  le  Batême  de  faint 
Jean  ,  ne  connoiflbient  pas  le  Saint-Efprit  ,  furent  batifés  de 
nouveau  ,  de  peur  que  l'on  ne  crût  que  l'eau  feule  fans  la  vertu  du 
Saint-Efprit  pouvoit  fauver  les  Juifs  &  les  Gentils. 
Sur  la  Cir-  XXIV.  Quand  Jefus-Chrifl:  envoya  fcs  difciples batifer  tou- 
concifion  &  tes  Ics  nations  ^  il  leur  en  prefcrivit  la  manière  en  ces  termes  : 
le  Batême  de  ^Hez  ,  inftruifez  toutes  les  nations  ,  les  hatifant  au  nom  du  F  ère  Ô* 
'       '        du  Fils  éy  du  Saint-Efprit.  Ils  les  inftruifoient  (x)  dit  faint  Je- 


(s)  Providens  Deus ,  ne  foboles  diledi 
Abrahs  cxteris  nationibus  mifcerentur , 
&  paulatim  familia  ejus  fieret  incerta  , 
gregem  Ifraeliticum  quodam  circumcifîo- 
nis  cauterio  denotavit  ;  ut  vivantes  biter 
^gyptios,  inter  Aflyrios ,  Babyloniofque 
atque  Chaldsos  ,  hoc  fignaculo  diftingue- 
rentur.  Denique  per  quadraginta  annos  in 
eremo  nuUus  eft  circumcifus  :  foli  quippe 
fine  gentis  alterius  admixtione  vivebant  : 
ftatim  ut  Jordanis  ripam  tranfgre/Ius  eft 
populus  ,  &  in  Paleftinae  terram  Judarum 
fe  examen  infudit  ,  circumcifio  neceffaria 
future  ex  commixtione  gentium  providit 


peccatorum  remiflîonem  ,  id  eft,  futuram 
remiffionem ,  quae  effet  pofteà  per  fandi- 
ficdtionem  Chrifti  fubfequutura.  ...  Ut 
enim  ipfe  ante  Pr^curfor  Domini  :  fie  & 
baptifma  ejus  prsvium  dominici  baptif- 
matisfuit.  .  .  Si  autem  Joannes»  ut  con- 
feilus  eft  ipfe  ,  non  baptizavit  in  Spiritu  , 
confequenter  neque  peccata  dimifit  :  quia 
nulii  hominum  fine  Spiritu  fando  peccata 
dimittuntur.  Hieron.  lih.  adverf.  Lucifer, 

{u)  Qai  Joannis  acceperaiit  Ijaptifma, 
quia  Spiritunifandum  nefciebant ,  iterum 
baptizantur  ,  ne  quis  putaret  gentibus  ac 


errori.  Hieron.  /;^.  j   Comment,  in  cap.  j     Judseis  aquas  fine  Spiritu  fando  ad  falutem 


Bpijl.  ad  Galat.  p.  2$ 

(0  Joannis  baptifma  non  tam  peccata 
dimifit ,  quam  posnitentix  baptifma  fuit  in 


poffe  fiifficere.  HïEK,\Epifl.  8i  ad  Oceanum, 
pag.  6^1. 

(«)  Entités    ergo     do  cet  e  omnes  gintes  % 
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rôme  ,  &  après  les  avoir  inflruites  ils  les  batifoient  ,  parce  que 
le  corps  ne  pouvoit  recevoir  le  Sacrement  de  Batême  _,  que  Tame 
n''eût  auparavant  reçu  la  vérité  de  la  foi.  Ce  qu'il  faut  entendre 
principalement  des  adultes  qui  font  obligés  de  s'inftruire  &  de 
croire.  On  peut  dire  [y]  néanmoins  que  les  enfans  croient  dans  la 
perfonne  des  autres ,  comme  ils  ont  péché  daws  la  perfonne  d'un 
autre  :  &  c'efl  de-là  fans  doute  que  par  une  coutume  (%)  très-an- 
cienne &  très-bien  fondée  ,  les  enfans  font  appelles  fidelles.  L'ef- 
fet du  Batême  efl  de  nous  purifier  de  tous  nos  péchés.  Les  déré- 
glemens  les  plus  fcandaleux  ,  les  plus  infâmes  débauches  ,  les  bla- 
Iphêmes ,  les  parricides  ,  les  inceftes  ,  les  péchés  contre  nature  , 
tout  cela  nous  efl  remis  par  ce  Sacrement(/z).  Après  que  nous  en 
avons  reçu  la  grâce ,  nous  n'avons  plus  rien  à  craindre  de  la  fé- 
vérité  de  notre  Juge  ,  fuivant  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Voila  ce  que  iCar.6  n. 
vous  avez  été  autrefois  y  mais  vous  avez  été  lavés.  Nous  fommes 
enfevelis  avec  Jefus-Chrifl  par  le  Batême  [b) ,  &  nous  nous  en- 
gageons par  ferment  à  le  fervir  &  à  lui  facrifier  jufqu'à  notre  père 
&  notre  mère.  Le  droit  de  conférer  ce  Sacrement  {c)  appartient 
à  l'Evêque  ,  puis  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  ,  mais  par  ordre  de 
l'Evêque.  H  efl;  encore  permis  aux  Laïques  de  le  donner  en  cas 
de  nécelFité  ;  &  celui  qui  y  manqueroit  [d]  feroit  coupable  de  la 
perte  d'un  homme.  Ce  qui  fait  dire  à  faint  Jérôme  que  fi  les  en- 
fans d'un  chétien  meurent  {e)  fans  batême  ,  ils  ne  feront  pas  feuis 


baptix.antts  tts  in  nêtnine  Patris^  (^  Filii, 
Cî  Sj/iritHS  fttiili.  Primiim  docent  omnes 
gentes  ;  <leinde  dodas  intingunt  aqua.  Non 
enim  poteft  fieri ,  ut  corpus  baptifmi  reci- 
piat  Sacramentum  ,nifî  anteà  anima  fidei 
fufceperitveritatem.  Hieron.  Lih.  4  Com- 
ment, in  M.atth.  cMp.  ultimum  ,p.  144. 

(  j)  Crédit  in  akero  ,  quia  peccavit  in 
altero.  S.  Aug.  Serm.  2.9^  de  Baptifmo  par- 
vulcrum  ,  cap.  11  y  p.  1  1 88  ,  tom.  $. 

(t)  Nam  ideo  &  confuetudine  Ecclefîae 
antiqua  ,  canonica  ,  fundatilTima  parvuli 
baptizati  fidèles  yocantur.  Idem  ,  iétd  c»p. 
13  .,pag.   1189. 

(a)  Omnia  fcorta ,  &  publica  colluvio- 
nis  fordes,  impietas  in  Deum  ,  parrici- 
dium,  &  inceftus  in  parentes,  atque  in 
extraordinarias  voluptates  utriufque  fexus 
mutatâ  naturâ  ,  Chrifti  fonte  purgantur  , 
.  .  .  omnia  nobis  in  baptifmate  condona- 
ta  funt  crimina  :  nec  poft  indulgentiam, 
}udicis  eft  metuenda  feveritas  ,  dicente 
Apoilolo  :  Et  hxc  quidemfuiJUs  ,  fed  abluti 


(fiis  ,  ^c.  HiERoN.  Bpift.  Sz  ad  Oceauttm , 
p.  648  df  649. 

(b)  Recordare  tyrocinii  tui  diem,  quo 
Chrifto  in  baptifmate  confepultus ,  in  fa- 
cramenti  verba  jurafti  :  pro  nomine  ejus, 
non  te  marri  parciturum  effe  ,  non  patri, 
Hieron.  Epijl.  y  ad  Heliod.p.  7. 

(<r)  Inde  venit  ut  fine  Chrifmate  &  EpiA 
copi  juflione  ,  neque  Prelbyter  ,  neque 
Diaconus  jus  habeant  baptizandi.  Quod 
fréquenter  ,  C\  tamen  necefiltas  cogit ,  fci- 
m.us  etiam  licere  laïcis.  Ut  enim  accipit 
quis  ita  &  dare  poteft.  Hieron.  lib.  adv. 
Lucifer,  p.  zp^. 

(d)  Tune  enim  conftantia  fiiccurentis  ex- 
cipitur  ,  cura  urget  circumftantia  periclî- 
tantis.  Quoniamreus  erit  perditi  hominis, 
Cl  fuperfederit  prarftare  qnod  libère  potuit. 
Tertuli..  m.  de  Raptijmo  ,  cap.  7  ,  /?.  23  l  , 
•edit.  Parif.  nnn.  i^pj. 

(<r)  Ni(î  forte  seftimas  Chriftianorum fi- 
lios  ,  fi  baptifma  non  acceperint ,  ipfos 
tantum  reos  elfe  peccati ,  &  non  etiam  fce- 

Dddij 
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coupables  _,  Se  que  ce  crime  retombera  fur  ceux  quî  n'auront  pas 
voulu  les  laifl'er  batiler  ,  fur-tout  dans  un  temsoù  ces  cnfans  ne 
peuvent  pas  s'oppofcr  à  la  volonté  de  leurs  pères.  Letems  deftiné 
au  Batême  folemnel  étoit  celui  de  Pâques (e)  &  de  la  Pentecôte.  On 
inftruifoit  (/)  les  catéchumènes  en  public  pendant  quarante  jours, 
des  myfleres  de  la  fainte  &  adorable  Trinité.  On  les  faifoit  re- 
noncer au  démon  (g) ,  à  Tes  pompes  ,  à  fcs  vices  &  à  fon  monde. 
En  faiiant  ces  renoncemens  ils  fe  tournoient  {h)  du  couchant  à 
l'Orient.  On  les  obligeoit  après  la  confeffion  de  la  Trinité ,  de 
déclarer  (/)  qu''ils  croyoicnt.  la  Sainte  Egliie  &  la  rémilTion  des 
péchés.  Enfuite  on  les  batifoit  au  nom  du  Père ,  &  du  Fils ,  &  du 
Saint-Efprit ,  en  les  plongeant  [k)  trois  fois  dans  l'eau  pour  mar- 
quer le  myllere  de  la  Trinité  dans  une  parfaite  unité.  Mais  quoi- 
qu'ils fuffent  plongés  trois  fois  pour  confefler  la  Trinité  ,  &  en 
reipeder  le  myftere  ,  le  Batême  étoit  néanmoins  un  feul  &  uni- 
que Batême.  Dans  les  Egliies  d'Occident  on  donnoit  du  lait  (  /) , 
du  miel  &  du  vin  à  goûter  aux  nouveaux  batifés  :  &  cette  prati- 
que étoit  fondée  fur  la  tradition  des  anciens  (m).  On  donnoit  la 
Confirmation  {û')  à  ceux  qui  avoient  reçu  le  Batême  ,  &  l'ufage 
des  Eglifes  étoit  que  les  Evoques  (o)  fe  tranfportaffent  dans  tes 


lus  refciri  ad  eos  qui  dare  noluerint  :  ma- 
xime eo  tempore  quo  contradicere  non 
poterant  qui  accepturi  erant,  Hieron.  Ef. 
^•j  ad  Latitni ,  p.  55)3. 

(e)  Aquas  viventes  tnulti  ad  baptifmum 
referunt,qui'  in  vere  &  in  teftate,  hoc  eft,  in 
Pafcha  &  Pentecofte  fitientibus  largiend^e 
fant.  Hier.  IH.  3  Comment,  in  caf.  14  Z«- 
charia,  p.  17 9$ • 

(_/')  Confuetudo  apud  nos  ifliurmodi 
eft,  uc  his  qui  baptizandi  funt ,  per  qua- 
draginta  dies  publiée  tradamus  fànftam 
&  adorandam  Trinitatem.  Hieron.  £/».  38 
ad  Paminachium  ,f.  313  Ç^  3  14» 

(  <?  )  Qui'J'irn  coarftiùs  dilFerunt ,  in  bap- 
tifmate  Pngulos  padum  inire  cum  diabo- 
lo ,  &  dicere  :  Renuntio  tibi  ,diabole,  & 
pompa:  trse,  &  vitiis ,  &  mundo  tuo,qui 
in  mâ'igno  pofitus  eft.  Hieron.  /.  i  Cffw- 
ntifit.  ia  cap.  5  Matth.  p.  17. 

(^)Unde  &  in  myfteriis  primùm  renun- 
tiamus  ai  qui  in  occidente  eft ,  nobifque 
moritur  cum  peccatis  :  &  fie  verfi  ad  orien- 
tem  padum  inimus  cum  Sole  juftitix  ,  & 
ei  fervituros  nos  eflfe  promittimus.  Hier. 
/,  3  CommtTit.  in  c.  6  Amos  ,^,1451.  ' 

{t)  Quum  folerane  f\t  in  lavacro  poft 
Trinitatis  confefTionem  interrogare  :  Cre- 
dis  fanda  Ecclefiam  ?  Credis  remiflionem 


peccatorumi'  Hieron.  iil>,  advirf,  Ludfer, 
p.  297. 

(;^)  In  Patrem  &  Filium  &  Spiritum 
fancium  baptizamur.  tt  ter  mergimur  uc 
Trinitatis  unum  appareat  facramentum . , . 
poteft  nnum  baptifma  &  ita  dici  :  Quod 
licèt  ter  baptizemur  propter  myfterium 
Trinitatis  ,  tameii  unum  baptifma  reputa- 
tur.  Hieron.  /.  2  Comment,  in  caf.  4  Epifl. 
adiphef.p.  -2,61. 

(/)  Non  folum  vinum  emam.us;  fed  & 
lac,  quod  fignificat  innocentiam  parvulo- 
rum  ,  qui  mes  ac  typus  in  occidemis  Ec- 
clefiis  ufque  hodie  fervatur  ,  ut  renatis  in 
Chrifto  vinum  &  lac  quoque  tribuatur. 
Hieron. /;^.  1$  Comment,  in  cap.  55  Ifata^ 
pag.  40 r.  ^ 

(m)  Multa alia  qu3e  per  traditionem  in 
Ecclefiis   obfervantur ,   audoritatem   fibi 
fcriptsE  legis  ufurpaverunt,  velut  in  lava- 
cro ter  caput  mergitare  :  deinde  egreflbs , 
i  ladis  &  mellis  prsguftare  concordiam  ,  ad 
•  infantix  fignificationem  redire.  Hieron. 
î  lib.  adv.  Lrici/er.  p.  2^4- 
i     («)  An  nefcis   etiam  Ecclefiarum  hune 
I  effe  morem ,  ut  baptizatis  poftea  manus 
1  imponantur ,  &  ita  invocetur  Spiritus  fan- 
dus.  Hieron.  lib.  adverf.  Luctf.  p.  2^4. 
(0)  Non  âbnuo  quidem  hanc  efle  Eccie- 
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petites  villes  pour  impolcr  les  mains  à  ceux  que  les  Prêtres  &  les 
Diacres  avoient  batilés.  Saint  Jérôme  dit  que  l'on  en  ufoic  ainfî 
plutôt  pour  l'honneur  du  Sacerdoce  que  par  quelque  ncceiïitc  ,  & 
il  paraît  que  faint  Ghryloftomc  (p)  en  a  jugé  de  même  ,  c'efl- 
à-dire  ,  que  le  pouvoir  de  donner  la  Confirmation  a  été  réfervé 
aux  Evêqucs  feuls  ,  pour  l'honneur  du  fouverain  Sacerdoce  ;  ce 
facrcment  n'étant  pas  fi  abfolument  néceflaire  aux  Chrétiens  , 
qu'ils  foient  damnés  pour  ne  l'avoir  point  reçu  ,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  de  leur  part  ni  mépris  ni  négligence.  C''eil:  ce  qui  efl  déclaré 
exprefiTément  dans  le  Concile  d'Elvire  (^)  ,  &  ce  que  S.  Jérôme 
établit  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer.  Si  ,  dit-il  ,  le 
Saint-Efprit  ne  defcend  fur  les  batifés  que  par  l'invocation  ou  par 
l'impofition  des  mains  de  l'Evêque  (r)  ,  le  fort  de  ceux-là  efl  bien 
déplorable  ,  qui  ayant  été  batilés  par  des  Prêtres  &  des  Diacres 
dans  leurs  lits  ,  dans  des  Châteaux  ou  dans  des  lieux  éloignez  , 
font  morts  fans  avoir  été  vifités  par  les  Evêques  y  &  fans  avoir 
reçu  d'eux  l'impofition  des  mains. 

XXV.  On  ne  lit  nulle  part  que  l'on  ait  rebatifé  les  anciens  SurieBatê- 
Hérétiques ,  comme  Saturnin ,  les  Ophites  ,  les  Caïnites ,  les  Set-  J^^^^^"  ^^^^" 
thoïtes  ou  Sethiens,  Carpocrates,  Ccrinthe  &  Ebion  {s)  :  Nous  li- 
ions (r)  au  contraire  que  les  mêmes  Evêques  d'Afrique  qui  avoient 
ordonné  avec  faint  Cyprien  derebatifer  les  Pîérétiques ,  changè- 
rent enfuite  d'avis  ,  &  firent  un  décret  tout  oppofé  ;  que  le  Con- 
cile de  Nicée  [u]  reçût  tous  les  Hérétiques  fans  les  rebatifcr ,  à  la 


;-t 


Ecclefiarum  confuetudinem,  ut  ad  eosqiii 
longe  in  minoribus  urbibiisper  Prefbyte- 
ros  &  Diaconos  baptizati  funt,  Epifcopus 
ad  invocationem  ran(fli  Spiritus  manum 
impo/îturus  excurrat .  .\  Et  multis  in  locis 
idem  faftitatum  reperimus ,  ad  honorem 
potius  Sacerdotii,  qHamad  legem  necefïi- 
tatis.  Idem  ibidem, p.  zpj*. 

{p)  Et  cur  hi  baptizati  non  acceperant 
SpiritiimfanâumfVelquia  Philippusdare 
non  aufuserat,  hune  relervans  Apoftolis 
honorem  ;  five  quia  hoc  charifma  non  ha- 
bebat.  .  .  .  Quamobrem  cum  baptizaret , 
iSpiritum  baptizatis  non  dabat.  Neque  enim 
poteftatem  habebat.  Hoc  quippe  donuni 
duodecim  illorum  tantum  erat.CHRvsosx. 
Homil.  18  in  Aâa  Apejlol.  p.  Jd^6  ■,  toni.  9. 

(7)  Si  quis  Diaconus  regens  plebem,  fine 
Epil'copo  ,  vel  Presbytero  aliquo5  baptiza- 
verit ,  Epifcopus  eos  per  benedicrionem 
perficere  debebit.  Quod  C\  ante  de  feculo 
Tcceirerint,  fubfide  qua  quis  credidit  ,  po- 
terit  elTe  juftus.  Conc.  Eliber.  Ci«.  jj. 


(r)  Alioqui  C\  ad  Epifcopi  tantum  impre- 
cationem  Spiritus  fandus  defluit  ,  iugendi 
funt  qui  in  îedulis  ,  aut  incaftellis  ,  aut  in 
remotioribus  locis  "per  Presbyteros  &  Dia- 
conos baptizati  ante  dormierunt  -,  quam 
ab  Epifcopis  invifcrentur.  Hieron.  lib. 
adverf.  Lucifer,  p.  i$<;, 

(s)  Ad  eos venio Haereticos qui  Evange- 
lia  ianiaverunt  :  Saturninum  quemdam  ,  & 
Ophitas,  &  Cainseos,  &  Setthoitas,  & 
Carpocratem,  &  Cerinthum  ,  &  hujufmo- 
di  fuccejGTorem  Ebionem ,  &  esteras  pertes: 
quorum  plurimi  vivente  adhuc  Joannô 
Àpoftolo  eruperunt,  &  tamen  nullum  eo- 
rum  Icgimus  rebaptizatum.  Hieron.  liK 
alverf.  Lucifer,  p.  J04. 

(t)  Denique  illi  Epifcopi,  qui  rebapti- 
zandos  Hsreticos  cum  eo  (  Cypriano  ) 
ftatuerant,  6c  antiquam  confuetudinem  re- 
voluti  noYurn  emifere  decretum.  Idem 
tbid.p.io^. 
1      (»)  Synodus  quoque   Nic:Eiia  .... 
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rélerve  des  difciplcs  de  Paul  de  Samofate  ^  qu'il  n'ordonna  (x) 
de  rcbatifer  que  parce  qu'ils  n'obfervoient  pas  la  forme  ordinaire 
du  Bacême  ;  &  qu'il  confcrva  même  le  degré  de  Prctrife  à  l'Evê- 
que  des  Novatiens_,s'il  rentroit  dans  Tuniccde  l'Egliie.  Depuis 
la  tenue  de  ce  Concile ,  Hilaire  Diacre  de  TEglife  Romaine ,  qui 
avoit  accompagné  (y)  Lucifer  de  Cagliari  dansia  légation  vers 
l'Empereur  Conftantius ,  &  foufifert  (z)  les  fouets  &  l'éxil  pour  la 
défenfe  de  la  foi ,  fe  fépara  enfin  de  1  Egiife ,  8c  poufla  le  fchifme 
jufqu'à  rebatifer  (a)  ceux  qui  avoient  été  batifés  par  les  Ariens  ; 
ce  que  Lucifer  de  Cagliari  ne  foifoit  pas(fc).  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  cet  Hilaire  avoit  été  batifédans  une  Egiife  (<?)  quiavoic 
toujours  reçu  le  Batême  des  Hérétiq.ues  -,  qu'avant  le  Concile  de 
Rimini  &  avant  l'éxil  de  Lucifer  >  il  ne  faifoit  aucune  difficulté 
de  recevoir  ceux  qui  avoient  été  batifés  par  les  Manichéens  ,  ni 
d'approuver  le  Batême  d'Ebion  ;&  qu'il  avoit  ccmpofé  quelques 
ouvrages  contre  les  Catholiques  ,  où  il  avouoit  (d)  que  Jule  , 
Marc  ,  Silveftre  &  les  Papes  les  plus  anciens  recevoient  à  la  pé- 
nitence tous  les  Hérétiques  fans  les  rebatifer.  Comme  ce  fchif- 
matique  n'étoit  que  Diacre  ,  &  n'avoit  (e)  avec  lui  ni  Prêtre  ni 


omnes  HEreticos  fufcepit,  exceptis  Pauli 
Samofetani  difcipulis.  Et  quod  his  majus 
eft,  Epifcopo  Novatianorum,fi  convertis 
fuerit ,  presby terii  gradum  fervat.  Hieron. 
ibid,pag.  305. 

(x)  Si  qui  ex  Paulianis  confugerint  ad 
Ecclefiam  Catholicam,  ftatutum  eft,  eos 
omnino  rebaptixari  debere.  Conc.  Nic^e. 
Can.  19^  p.  z46ytom.  i  Concil. 

{y[)  HiERoN.  lib.  de  Script.  Ecclef.  c.  pj, 
p.  1 14 ,  tom.  4  ,  parte  z. 

{x.)  AthaNASIUS  ,  in  Hijler,  Arianorum y 
p.  368. 

(«)  Reftat  unum  ,  quod  qusefo  te  ut  édif- 
ieras ,  quid  adversùm  Hilarium  dicendum 
fit ,  qui  ne  baptizatos  quidem  recipiat  ab 
Arianis.  Hiekon.  lib.  adv.  Lucifer,  p.  joi. 

(Jb)  Conftanter  loquar ,  verbis  eum  (  Lu- 
ciferum)  à  nobis  diflentire  ,  non  rébus: 
fîquidem  recipiat,  qui  ab  Arianis  baptifma 
confequuti  funt.  Idem  ibii. 

(c)  Efl  pr;eterea  aliud  quod  inferemus  > 
adversùm  quod  ne  mutire  quidem  audeat 
Hilarius  Deucalion  orbis.  Si  enim  H^ere- 
tici  baptifma  non  habent  ,  &  ideo  rebapti- 
zandi  ab  Ecclefia  funt,  quia  in  Ecclefia 
non  fuerunt ,  ipfe  quoque  Hilarius  non  eft 
ChH:ffianus.  In  ea  quippe  Ecclefia  bapti- 
zatus  eft  q«aï  femper  ab  Hxreticis  baptif- 


mum  recepit.  Antequam  Ariminenfis  Sy- 
nodus  fieret,  antequam  Lucifer  exularet , 
Hilarius  Romande  Ecclefia  Diaconus  ab 
Hxreticis  venientes,  in  eo  quod  prius  ac- 
ceperant  baptifmate  recipiebat  ...  Dia^- 
conus  eras,  6  Hilari  !&  à  Manichatis  bap- 
tizatos recipiebas.  Diaconus  eras ,  &  Ebio- 
nis  baptifma  comprobabas.  Hieron,  lib» 
adverf,  Lucifer. p.  Joj. 

{d)  Quod  fi  negandum  quifquam  puta- 
verit  Hsereficos  à  majoribus  noftris  fem- 
per fuifle  fufceptos  , .  .légat  &  ipfius  Hi- 
larii  Libellos  ,  quos  adversùs  nos  de  Ha?- 
reticis  rebaptizandis  edidit;  &  ibi  reperiet; 
ipfum  Hilarium  confiteri  à  Julio,  Marco, 
Sylveftro  ,  &  csteris  veteribus  Epifcopis , . 
fimiliter  in  pœnitentiam  omncsHasreticos 
fufceptos.  InEM  ibidem. 

(e)  Hilarius  quum  Diaconus  de  Ecclefia 
recelferit,  folufque,utputatturba,fit  mun- 
di ,  neque  Euchariftiam  conficere  poteft  » 
Epifcopos  &  Presbytères  non  habens  :  ne- 
que  baptifma  fine  Euchariftia  tradere.  Et 
quum  hom<5  jammortuus  fit ,  cumhomine 
pariter  interiit  &  feda. ,  quia  poft  fe  nul- 
lum  Clericum  Diaconus  potuit  ordinare. 
Ecclefia  autem  non  eft,  qus  non  habet 
Sacerdotes.  Hieron.  lib,  adverf.  Luciferi 
pag.  j©2,. 
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Evêque ,  il  ne  pouvoit  confacrer  TEuchariflie ,  ni  par  canL  qucnt 
donner  le  Batôme  folcmnel ,  qui  fuivant  Tufage  de  ce  tems-là  , 
ne  s'admini  droit  point  fans  l'Euchariftie.  Bien  moins  pouvoit-il 
ordonner  des  Clercs.  Or  une  Eglife  qui  n'a  point  de  Prêtre ,  n'efl: 
pas  une  Eglife.  Sa  fe6le  périt  donc  avec  lui  \  tous  ceux  qui  lui 
furvequirent  n'étant  que  de  fimples  laïques. 

XXVI.  Il  n''y  a  rien  dans  les  écrits  (/)  de  faint  Jérôme  qui   Sur  le  péché 
ne  foit  conforme  à  la  dodrine  des  autres  Pères  de  FEglife  tou-  ^^^f^l  ^^^^ 
chant  le  péché  originel.  Dans  fon  commentaire  fur  le  Prophète  Enfan,-, 
Jonas  ,  il  dit  nettement  que  les  enfans  ne  font  pas  exemts  de  la 
contagion  du  péché  d'Adam.  Il  le  prouve  dans  fon  troifiéme  Li- 
vre contre  les  Pélagiens  (g)  par  un  paflage  de  faint  Paul  ,  où  cet 
Apôtre  dit  que  la  mort  a  exercé  fon  règne  depuis  Adam  jufqu'à 
Moïfe  ,  à  l'égard  de  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  péché  par  une 
tranfgreflion  de  la  loi  de  Dieu  ^  comme  a  fait  Adam  :  &  il  conclut 
de  ce  pafTage  que  tous  les  hommes  font  coupables  ou  du  péché 
d'Adam  ^  ou  d'autres  péchés  qui  leur  font  propres  >  mais  qu'ils 
en  font  délivrés ,  les  uns  comme  les  enfans  par  le  Batême ,  & 
les  autres  ,  fçavoir  les  adultes,  par  le  Sang  de  Jefus-Chrift.  lien 
conclut  encore  qu'il  faut  batifer  les  enfans  ,  non  pour  le  Royau- 
me des  cieux ,  comme  difoient  les  Pélagiens ,  mais  pour  la  rémif- 

(y)  Nec  fanftum  Hieronymum ,  quia  '  culo  folvitur.  Qui  ejus  setatis  eft ,  qus  po» 


Presbyter  fuit,  contemnendum  arbitreris  ; 
qiii  nec  aliam  de  hac  re  (  de  peccato  ori- 
ginali  )  tenuit ,  promfitque  (ententiam. 
Qui  cum  exponeret  Jonam  Prophetam, 
apertiffimè  dixit  ,  quod  eti.-nn  farvuli  pec- 
cm»  offetidentis  Adam  tentrentur  obnoxii.  S. 
AuG.  L.  I  coHtrà  Julian.  />.  5  rj,  tom.  10. 

(s)  CRiTOBuLus.Dicqusefo,  &me  om- 
Tii  libéra  quxftione  ,  quare  infantuli  bap- 
tizentur  ?  Atticus.  Ut  eis  peccata  in  bap- 
tifmate  dimittantur.  Chitosulus.  Quid 
enim  meruere  peccati^quifquamne  folvi 


teft  fapere  ,  &  alieno  &  fuo  ,  Chrifti  fangui- 
ne  liberatur.  Ac  ne  me  patres  hxretico  fenfii 
hoc  intelligere ,  beatus  Martyr  Cyprianus  , 
cujus  te  in  Scripturarum  teftimoniis  dige- 
rendisxmulum  gloriaris,  in  Epiftolaquam 
fcribit  ad  Epifcopum  Fidum  de  innmtibus 
baptizandis  haec  memorat  :  Porro  autem  (î 
etiam  graviffimis  delidoribus ,  &  in  Deum 
multo  ante  peccantibus,  cùm  pofteàcredi- 
derint ,  remiffio  peccatoruni  datiir  ;  &  à 
baptifmo  atque  gratia  nemo  prohibetur  : 
quanto  magis  prohiber!  non  d  -btt  infans, 
qui  recens  natus  nihil  peccavit ,  nifi  quod 
tur  non  ligatus.  Atticus.  Me  interrogas.'    fecundum  Adam  carnalitcr  natus  ,  conta- 


Refpondebit  tibi  Evangelicâ  tuba ,  Dodor 
gentium ,  vas  aureum  in  toto  orbe  ref- 
plendens  :  Regnavit  mtn  ab  Adam  ufque  ai 
Moyfen  :  etiam  in  toi  ,  qui  tien  peccaverutit , 
in  Jimilitudinem  pr,tvaricationis  Adam  qui 
tjl  formJ  ftitttri.  (Rom.  J,-j^.  14.)  Quod  C\ 
objeceris  dici ,  efle  aliquos  qui  non  pecca- 
verunt ,  intcUige  eos  illud  non  peccafle 
peccatum  quod  peccavit  Adam  praevarican 
do  in  Paradifo  prxceptum  Dei.  Caeterum 
omneshomines,  aut  antiqui  propagatoris 
Adam,  aut  fuo  nomine  tenentur  obnoxii 


gium  mortis  antiquse  prima  nativitate  con- 
traxit  f  Qui  ad  remiffioni^  m  peccatorum 
accipiendam  ,  hoc  ipfo  facilius  accedlt , 
quod  illi  remittuntur  non  propria  ,  fed 
aliéna  peccata.  .  .  .  Hoc  unu"  dicam , 
aut  novum  vos  debere  fymbolum  tradere, 
ut  p  )rt:  Patrem  &  Filium  &  Spiritiim  fm- 
dum  b^iptizeti»^  infintes  in  r.^gniim  cœlo- 
rum  :  aut  fi  unum  &  in  parvulis  &  in.ma- 
gnis  habctis  bapti'ma,  etiam  infintes  in 
remiffi.^nem  peccatorum  bapti/.ando<;  «n  Ci- 
mi'.itudinem prxvaricarionis Adam.  Hier. 


Qxii  parvulus  eft ,  parentis  in  baptifmo  vin  \  lib,  j  Diahg      '  <erj,  Felag.  p.  S^S  2»'  54^. 
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lion  des  pcchcs  en  la  reffcmblance  de  la  prcvaiicjtion  d'Adam, 
li  emploie  à  ce  fujet  l'autorité  de  laint  Cypricii ,  qui  dans  l'a  Let- 
tre à  Fidus ,  décide  que  fi  les  plus  grands  pécheurs  venant  à  la 
foi ,  reçoivent  la  rémilfion  des  péchés  ,&  font  admis  au  Batcme  , 
on  doit  bien  moins  le  refuler  à  un  enfant  qui  vient  de  naître  & 
qui  n'a  point  péché  ,  fi  ce  n'cft  en  tant  qu'il  cft  né  d'Adam  (don 
la  chair  ,  &  que  par  fa  première  naiil'ance  il  a  contra6lé  la  conta- 
gion de  l'ancienne  mort  :  car  il  doit  avoir  l'accès  d'autant  plus 
facile  à  la  rémiflion  des  péchés  ,  que  ce  ne  font  pas  fes  propres 
péchés  ,  mais  ceux  d'autrui  qui  lui  font  remis. 
Sur  rétatdes      XXVII.  On  ne  peut  mieux  juger  du  fentiment  de  faint  Jérôme 
fejisTatTm"^  fur  l'état  des  enfans  qui  meurent  fans  avoir  effacé  par  le  Batéme 
le  péché  de  leur  naifîance  ,  que  par  i'objedion  qu'il  fe  fait  de  la 
part  des  Pélagiens.  Quel  crime ,  difoient-iis  (Ji)  ,  ont  commis  les 
petits  enfans ,  eux  qu'on  ne  peut  acculer  d'avoir  péché  par  malice 
ou  par  ignorance  ,  puifque  félon  le  Prophète  Jonas  ,  ils  ne  fça* 
vent  pas  difcerner  leur  main  droite  d'avec  la  gauche  ?  Ils  font  in- 
capables de  pécher  ;  comment  peuvent- ils  périr  ?  Leurs  genoux 
font  fans  force  ,  ils  n'articulent  aucune  parole  ,  on  rit  de  leur 
langue  beguayante  :,  peut  on  dire  que  des  fupphces  d'une  éter- 
nelle mifere  leur  foient  préparés  ?  Que  répond  faint  Jérôme  à 
cette  objection  t  II  ne  nie  pas  cette  cruelle  conféquence  :  &  fans 
rien  retrancher  de  ce  que  ces  Hérétiques  reprochoient  aux  Ca- 
tholiques ,  il  prouve  (i)  le  péché  originel  par  les  paroles  de  VA.- 
pôtre  ,  afin  qu^on  inférât  de-là  que  ce  n'eu  pas  injuflement  que 
des  fupplices  font  deflinés  aux  enfans  qui  meurent  fans  Batême. 
-Sur  rEucha-      XXVIII.  Lcs  paip^s  de  propolicion  ,  Poblation  de  Melchiie- 
dech  ,  &  le  veau  gras  que  le  père  de  famille  fit  tuer  au  retour  de 
l'enfant  prodigue  font  ,  félon  faint  Jérôme ,  des  figures  de  l'Eu- 
chariflie.  Mais  il  y  a  autant  de  difïèrence  (  k)  entre  les  Pains  de 
Propofirion  ,  &  le  Corps  de  Jefus-Chrifl  dans  l'Euchariflie  , 
qu'entre  l'ombre  &  le  corps  ;  entre  l'image  &  la  vérité ,  &  entre 
la  figure  &  les  chofes  qu'elle  répréfente.  Notre  myftere  (/)  eft  fi- 

(h)  Oro  te,  quid  infantuli  peccaverei' .      (^  Tantum  intereft  inter  propofîtionis 


riftie 


Nec  con(cicmia  delifti  eis  impiuari  poteft 
nec  igncranti;^,  qui,  juxta  Jonam  Prophe- 
tam  ,  manum  dexteram  nefciunt  &  fini- 
firam.  Peccare  non  poïïunt ,  &  poflunt  pé- 
rira, genualabant ,  vagitus  yerba  non  ex 


panes  &  corpus  Chrifti  ,  quantum  inter 
umbram  &  corpora ,  inter  imaginem  & 
veritatem  ,  inter  exemplaria  futurorum  , 
&  ea  ipfa  quse  per  exemplaria  prsfigura- 
bantur.  Hieron.  Comment,  tn  cap.  i  Efifi. 


piic;'nt,  baibutiens  lingua  riderur,  &  a-ter-    ad  Titum  ,  ;?.  4J8 


noe  miferiae  çruGÏ/itus  miferis  prxparantisr. 
Hieron.  lib.  ladverf.Psla^.  fag,  5:44. 
(ï)  Idem  ihid.  f,  5  4/, 


(/)  Quod  autem  ait  :  Tu  es  Sactrdes  fe- 
cnnaùm  ordinem  MeUhifedech  ,  Myflerium 
noflrum  in  yerbo  ordinis  iîgnificatur  :  ne- 

gure 
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giiré  dans  ces  paroles  :  Vous  êtes  Prêtre  félon  l'ordre  de  Melchi- 
iédcch  5  parce  qu'on  n'immole  plus  dcsbêres  privées  de  raifon  y 
comme  failoit  Aaron  ,  mais  qu'on  ofîre  le  pain  &  le  vin  ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  Corps  Se  le  Sang  de  jefus  Chrift.  Le  veau  gras  (w)qui 
efl  immole  pour  obtenir  le  lalur  de  la  pénitence  ,  eft  le  Sauveur 
même  dont  nous  mangeons  tous  les  jouis  la  chair ,  Sz  dont  nous 
buvons  -tous  les  jours  le  iang.  Le  lecteur  qui  efl  du  nombre  des 
fidèles ,  entend  comme  moi  quelle  eil  cette  nourriture ,  qui  nous 
rempliflfant  de  fon  abondance  ,  nous  fait  pouffer  au  de!  1  ors  des 
louanges  d'aâions  de  grâces.  Ce  feftin  (acre  fe  célèbre  tous  les 
jours  ;  le  Père  reçoit  tous  les  jours  fon  Fils  ;  Jefus-Chrift  eR  im- 
molé continuellement  pour  le  (alut  de  ceux  qui  croient  en  lui.  Ce 
fut  dans  un  cénacle  que  le  Sauveur  fit  la  Pâque  ,  &  dans  un  large 
(«)  &  fpacieux  cénacle ,  purifié  déroute  fouiilure ,  orné  &  préparé 
pour  le  banquet  fpirituel.  Là  il  donna  à  fes  difciples  le  myuere 
de  fon  Corps  &  de  fon  Sang  ,  &  nous  laiffa  la  fête  éternelle  de 
l'Agneau  immaculé.  C'efl:  la  chair  de  cet  Agneau  que  les  Prêtres 
conlacrent  tous  les  jours.  Si  je  fais ,  dit  faint  Jérôme  ,  (0)  par- 
lant de  la  fainteté  des  Evêques  ,  ou  fi  je  dis  quelque  chofe  qui 
foit  digne  de  répréhenfion  5  je  fors  en  même-tems  des  lieux  Saints  : 
à  combien  plus  forte  raifon  le  Pontife  &  l'Evêque  doit-il  être 
fans  tache  ,  &  orné  de  toutes  les  vertus  ,  lui  qui  ne  doit  jamais 
fortir  du  fan£tuaire  ,  afin  d'être  prêt  à  offrir  des  vidimes  pour  le 
peuple  ,  étant  le  médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes  ,  &  confa- 
crantla  chair  de  l'Agneau  parles  paroles  facrées qui fortent de  fa 
bouche,  parce  que  l'huile  de  l'onûion  fainte  de  J.C.  a  été  répan- 


quaquam  per  Aaron  irationabilibus  vitli- 
mis  immolandis ,  fed  oblato  pane  &  vino, 
id  eft  ,  corpore  &  fanguine  Domini  Jefu. 
HiERON.  lib.  Qttaft.  Hebr.  inGenef.f,  Jso. 
Melchifedech  ...  in  typo  Chrifti  pareni 
&  vinum  obtulit ,  &  myfterium  Chriftia- 
Bum,  in  Salvatoris  fanguine  &  corpore 
dedicavit.  Paula  &  Lustoch  .  E/»;//.  ai 
Marceltam  afud  Hieronymum  ,  p^g.  547  , 
te  m,  4. 

(f»)  Vitulus  faginatus ,  qui  ad  pœniten- 
tise  immolatur  fîUutem  ,  ipfc  Saivutor  eft  , 
cujus  quotidie  carne  paPcimur  ,  cruore  po- 


Filiofrodigo^p.  ij-y  ^  rj6,  tom.^.parie  i, 
(M)Salvator  quoque  generis  humani 
Pafcha  fecit  in  coenaculo  Se  magno  .lato- 
que  cœnaculo  ,  atque  omni  forde  purgato 
ftratoque  &  ad  fpirituale  convivium  prse- 
parato  ,ubi  myfterium  corporis  &  l'angui- 
nis  fuis  tradidit  difcipulis,  &  .Tternam  no- 
bis  Agni  immaculati  reliquit  felHvicatem.> 
HiERON.  lib.  Il  in  cap.  41  Euch.  p.  ppS. 

(<?)  fcgo  R  fecero,  fi  dixero  quippiam, 
qiiod  reprehenfione  dignum  eft  :  de  Tandis 
egredior  :  .  . .  quanto  magis  Pontifex  & 
tpifcopiis  ,  quem  oportet  eil?  fine  crimine, 
tantaruinque  virrutum  ,  ut  fempcr  more- 
tamur.  Fidelis  ledor ,  mecum  intelligis ,  tur  in  Tandis  ,&  paratus  fit  vidimas  of- 
quia  pinguedine  famrati ,  in  rudum  lau-  ;  ferre  pro  populo;  Tequefter  hominum  & 
dis  ejus  erumpimuj  . ,  .  Hoc  convivium  j  &  Dei  ,  &  carnes  Agni  Tacro  ore  coiifi- 
quotidie  celebrarur  ,quor]dic  Pui  r  Filium  !  ciens  :  quia  Tandum  oiciim  Chrifti  Dei  Tiii 
recipit  ;  Temoer  (  hriftus-  cred:nt<.bu  im-  '  Tuper  eum  c-ft.  Htfron.  Epip.  ad  Fabiolam 
molatur.   HmiioN,   EpiJÎ.  ad   Damanm  de  .  de '/(/le  Saceidotali  ^  p.  ^jy^toni.  z. 

Tome  X,  Eee 
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ckic  fur  lui.  A  dieu  ne  plaifc  ,  ajoute  ce  Perc  (o)  ,  que  je  parle 
mal  de  ceux  qui  fuccedanc  aux  Apôtres  ,  font  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  par  les  paroles  que  leur  bouche  prononce.  Qui  peut  Ibuf- 
frir  _,  dit-il  encore  (p)  ,  que  les  Miniilres  des  tables  &  des  veu- 
ves ,^c'efl-à-dirc  les  Diacres  ,  s'élcvcHt  avec  orgueil  au-deflus  de 
ceux  qui  confacrent  par  leurs  prières  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift.  Nous  le  recevons  (q)  tous  également  ,  quoiqu'avec  un 
fort  inégal  par  la  diverfité  de  nos  mérites  :  ceux  qui  le  reçoivent 
indignement ,  fe  rendent  coupables  du  Sang  &  du  Corps  de 
Jefus-Chrift.  Nous  prophanons  &  nous  fouillons  le  pain ,  c'efl-à- 
dire  fon  corps  ,  lorfque  nous  nous  approchons  (r)  indignement 
de  TAutel  facré  ,  &  qu  étant  impurs  nous  buvons  fon  Sang  qui 
eil  tout  pur  •,  &  que  cependant  nous  difons  :  En  quoi  la  table  du 
Seigneur  efl-elle  tneprijée  ?  Ce  n^efl  pas  qu'il  y  ait  perfonnc  qui 
ofc  le  dire  ,  ni  proférer  par  une  voix  criminelle  l'impiété  qu'il 
a  dans  l'efprit  ;  mais  ce  font  les  mauvaifcs  œuvres  desj  pécheurs 
qui  deshonorent  en  effet  la  table  de  Dieu.  Vous  me  demandez^ 
dit  (5)  ailleurs  faint  Jérôme  ,  comment  on  doit  entendre  ces  pa- 


(.?)  Abfît  ut  de  his  quidquam  finiftrum 
loqurif  ,  qui  Apoftolico  gradui  fuccedentes 
Chrifti  corpus  facro  ore  conficiunt.  Hier. 
JLpiji.  f  adïhlied.  p.  10. 

(p)  Quis  patiatur  menfarum  &  vidua- 
rum  minifter  ,  ut  fupra  eos  fe  tumidus  ef- 
ferat ,  ad  quorum  preces  Chrifti  corpus 
ranguifque  conficitur.MiER.  Epifi.  loi  ad 
Evafsgelam  -,  p.  80 z. 

(^)  Nos  Chrifti  corpus  xqualiter  acci- 
pimus.  Una  eft  in  myfteriis  fanftificatio , 
Doniini  &  fervi,  nobilis  &  ignobilis ,  ré- 
gis &:  militis ,  quanquam  pro  accipientium 
meritis  diverfum  fiât ,  quod  unum  eft  : 
qui  enim  indigne  manducaverit  &  biberit, 
re^.is  erit  violati  corporis  &  (angulnis 
Chrifti.  Numquid  quia  &  Judas  de  eodem 
calics  bibit ,  de  quo  &  csteri  Apoftoli, 
unius  cum  reliquis  erit  meriti  ?  Hieron, 
lié/.  2  adverf.  Jovinian.  pag.  218. 

(r)  Pûlluimus  panem  ,  id  eft,  corpus 
Chrifti ,  quando  indigni  accedimus  ad  al~ 
tare  ,  &  fordidi  mundum  fanguinem  bibi- 
mus,  &  dicimus  menfa  Domini  defpeda 
eft.  Non  quôd  hoc  aliquis  audeat  dicere , 
&  quod  impie  cogitât  fcelerata  voce  pro- 
ferre :  fed  opéra  peccatorum  defpiciunt 
menfamDei.  Hierom.  in  cap.  i  Malachia-, 
fajf.  i8j  !. 

(/)  Quomodo  accipiendum  fit  illud  Sal- 


vatoris  apud  Matthxum:  Difo  autem  vthis^ 
nen  bibam  amode  de  hec  gtnimine  vitis  ,  ufjue 
in  dtem  illum  qu»  bibam  illfid  nevum  vt- 
bifcum  in  regn»  Patris  met.  Ex  hoc  loco 
quidam  mille  annorum  fabulam  ftruunt, 
in  quibus  Chriftum  regnatunun  corpora- 
liter  effe  contendunt  &  bibiturum  vinum 
quod  ex  illo  tempore  ufque  ad  confum- 
mationem  mundi  non  biberit.  Nos  autem 
audiamus  panem  quem  fregit  Domimis  , 
dedjtque  difcipulis  fuis ,  effè  corpus  Do- 
mini Salvatoris  ,  ipfo  dicente  ad  eos  : 
Atcipite  (^  comedite,  hec  eft  corpus  meum  , 
&  calicem  illum  effe  ,  de  quo  iterum  lo- 
quutus  eft  :  Bibite  tx  h»c  omnes  :  hic  tft  fan- 
guis  meus  nevi  te^aminti ,  qui  pr»  multis 
iffundetur.  Ifte  eft  calix  de  quo  in  Prophe- 
ta  legimus  :  Calicem  Jalutaris  accipiam.  Et 
alibi  :  Calix  mus  inebrians  quim  praclarus 
eft  !  Si  ergo  panis  qui  de  ccelo  defcendit  , 
corpus  eft  Domini  ;  &  vinum  quod  difci- 
pulis dédit,  fanguis  illius  eft  novi  tefta- 
menti  ,  qui  pro  multis  efFufus  eft  in  remif. 
fionem  peccatorum,  judaïcas  fabulas  re- 
pellamus ,  &  afcendamus  cum  Domino 
cœnaculum ,  magnum ,  ftratum  atque  mur- 
datum  :  &  accipiamus  ab  eo  furfum  cali- 
cem novi  teftamenti ,  ibique  cum  eo  Paf- 
cha  célébrantes  inebriemur  ab  eo  vino  fo- 
brietatis.  Non  eninj  eft  regnum  Dei  cibus 
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rôles  du  Sauveur  .Je  vous  dis  que  je  ne  boirai  flus  de  ce  fruit  de 
vigne  jufqu'au  jour  que  j'en  boirai  du  nouveau  avec  vous  dans  le 
Royaume  de  mon  Père.  Quelques-uns  ont  bâti  fur  ce  paffage  la 
fable  de  mille  années ,  pendant  iefquelles  ils  prétendent  que  J  efus- 
Chrift  régnera  corporellement  fur  la  terre ,  6c  qu'il  boira  du  vin , 
qu''il  n'aura  point  bû  depuis  ce  tems-là  ,  jufqu'àlaconiommatioa 
des  fiécles.  Mais  pour  nous ,  écoutons  que  le  pain  que  notre  Sei- 
gneur rompit  &  qu'il  donna  à  fes  difciples  ,  efl  le  Corps  de  notre 
beigneur  &  de  notre  Sauveur  ,  comme  il  les  en  a/Ture  lui-même 
€n.  leur  difara:  :  Prenez ,  mangez  ^  ceci  efi  mon  Corps  :  &  que  le 
Calice  efl:  celui  dont  il  leur  dit  encore  :  Beuvez-en  tous  ^  ceci  efî 
mon  San^  du  Nouveau  Teflament ,  qui  fer  a  verfé^our  plufieurs,  C'eft 
ce  Calice  dont  nous  lifons  dans  le  Vrophézc ,  Je  prendrai  le  calice 
dufalut  :  8z  encore  :  Xl/te  votre  calice  qui  enyvre  de  délices  ^  efl  ex- 
cellent  !  Si  donc  le  pain  qui  efl  delcendu  du  ciel  ,  efl  le  Corps 
du  Seigneur  ;  &  fî  le  vin  qu'il  donna  à  fes  difciples  ,  eft  le  Sang 
du  Nouveau  Teflament,  qui  a  été  répandu  pour  plufieurs  en  la  ré- 
miflîon  des  péchés  ;  rejcttons  les  fables  Judaïques  ,  &  montons 
avec  le  Seigneur  dans  le  grand  Cénacle  tout  meublé  &  préparé , 
pour  nous  enyvrer  en  célébrant  la  Pâqueavec  lui  d'un  vin  de  fo- 
brieté.  Car  le  Royaume  de  Dieu  n'efl  ni  viande  ni  breuvage  , 
mais  juflice  ,  joie  &  paix  dans  le  Ssint-Efprit.  Et  ce  n'ell  pas 
Moyfe  qui  nous  a  donné  le  pain  véritable ,  mais  le  Seigneur  Jeius- 
Chriflqui  affifle  lui-même  à  fon  feftin  ,  &  qui  efl  lé  feflinmême  ; 
qui  mange  &  efl  mangé.  C'efl  lui  dont  nous  buvons  le  Sang ,  & 
lans  lui  nous  ne  le  faurions  boire.  C'efl  du  fruit  de  cette  vérita- 
ble vigne  de  forec ,  c'eft-à-dire  élue  ,  que  nous  foulons  tous  \cs 
jours  dans  nos  facrifices  *,  un  vin  nouveau  pour  le  boire  dans  le 
Royaume  de  fon  Père  ,  non  dans  la  vieiliefle  de  la  lettre  ,  mais 
dans  la  nouveauté  de  i'cfprir.  Saint  Jérôme  pouvoit-il  s'expliquer 
avec  plus  de  précifion  fur  la  préfence  réelle  ,  puifqu'il  ne  fe  con- 
tente pas  dédire  que  le  pain  que  nous  mangeons  à  l'Autel  ^  efl  ie 
Corps  de  Jefus-Chrifl ,  &  que  le  vin  que  nous  y  buvons  efl  fon 
Sang  ;  mais  qu'il  ajoute  encore  que  ce  pain  efl  defcendu  du  ciel , 
ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  du  pain  changé  au  Corps  de  Jcfus- 

&  potus  ,  fed  juftitia  &  gaudium  &  pax  in  i  vevx  ,   &  vinex  ferec ,  qux  interpretatur  , 

eledtt  ,  rubcHtia  muf^a  caicamus  :  &  no- 
vuni  ex  his  vinum  bibiiTus  de  regno  Pa- 
tris  ,  nequaquam  in  vetuilare  litterae  ,  (éà 
in  novitate  fpiritus.  Hiekon.  if'fi-  ad  Ut- 
dtbtam , pag.  171  ^  iji  ^t»m.  4,  farte  i* 


Spiritu  fancio.  Nec  Moyfes  dédit  nobis 
panem  vefum,  feà  Dominas  Jefiis  ,  ipfe 
conviva  &  convivium  ,  ipfe  comedens ,  & 
^ui  comeditur.  Illius  bibimu?  fanguinem, 
&  fine  ipfo  potare  noir  pofTumus  ,  &  quo- 
tidie  in  facrificiis  ejus  de  genimiae  vitis , 


E  e  e  ij 


4o6  SAINT  JEROSME, 

Chrift  ?  H  efl:  vrai  que  ce  Père  diftingue  la  chair  de  Jefus-Chrill 
que  nous  recevons  dans  rEuchariftie  ,  d'avec  celle  qui  fut  cruci- 
fiée. Jelus-Chrifl  ,  dit-il  (t)  ,  Fils  de  Dieu ,  a  donné  fon  Sang 
pour  racheter  tout  le  monde  :  mais  on  peut  prendre  le  lang  &  la 
chair  de  Jelus-Chrifl:  en  deux  manières  ,  ou  pour  la  chair  Ipiri- 
ruelle  &  divine  ,  dont  lui-même  a  dit  :  Ma  chair  efl  vraiment  une 
viande  ^  &  mon  fang  vraiment  un  breuvage  \  ou  pour  fa  chair 
qui  a  été  crucifiée  ,  &  fon  fang  qui  a  été  répandu  par  la  lance  du 
foldat  dans  fa  pafTion.  Voilà  ce  que  dit  faint  Jérôme  _,  &  voici 
comment  l'auteur  du  livre  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift 
qui  porte  le  nom  de  Bertram  ou  Ratramne  ,  explique  ce  paffage. 
On  voit  bien  ,  dit-il  (m)  ,  que  la  différence  que  ce  Père  établit 
entre  le  Corps  &  le  Corps ,  le  Sang  &  le  Sang  de  Jefus-Chrifl  ^ 
n'efl  pas  petite.  En  effet  ,  quand  il  nous  marque  que  le  Corps  & 
le  Sang  que  les  fidelles  reçoivent  tous  les  jours  ,  font  des  chofes 
fpirirucUes ,  &  que  le  corps  qui  a  été  crucifié ,  &  le  fang  qui  a  été 
répandu  par  la  lance  du  foldat ,  n'étoient  enjfoi  ni  fpirituels  ni  di- 
vins 5  il  nous  fait  entendre  très- clairement  qu'il  y  a  autant  de 
différence  entre  ce  corps  &  ce  corps  ,  ce  fang  &  ce  fang  ,  qu'il 
s'en  rencontre  entre  les  chofes  corporelles  &Tes  fpirituelles ,  cel^ 
les  qui  font  vifibles  &  celles  qui  font  invifibles  ,  entre  les  chofes 
humaines  &  les  chofes  divines.  Or  les  chofes  ne  font  pas  les  mê- 
mes en  ce  qu'elles  font  différentes  les  unes  des  autres.  Cefl  pour- 
quoi la  chair  fpirituelle  que  les  fidelles  reçoivent  dans  leur  bou- 
che ,  &  le  fang  fpirituel  qui  leur  efl  donné  tous  les  jours  à  boire , 
étant  en  cela  différents  de  la  chair  qui  a  été  crucifiée  ^  &  du  fang 
oui  a  été  répandu  par  la  lance  du  foldat ,  il  faut  en  conclure  qu'ils 


C<)  Sed  quis  ifte  ,  aiunt ,  tantus  &  taiis, 
qui  pofTit  pretio  fuo  totum  orbem  redime- 
re  .'  Jefus  Chriftus  Filius  Dei  proprium 
fanguinem  dédit.  .  .  .  Dupliciter  vero 
fanguis  ChriHi  &  caro  inteijigitur,  vel 
fpiiitualis  ilia  atque  divina  ,  de  qua  ipfe 
dixit  :  Caro  mea  vtrè  efl  cibus  ,  (^  /i.»^«zV 
meus  vtrè  efî  potus  :  vel  caro  &  fanguis  , 
qus  crucifixa  eft  ,  &  qui  militis  efFufus  eft 
lancea.  Hieron.  lih.  ï ,  i»  cap,  i  ,  EpijK  ad 
'Bphef.  />.  3  i8. 

(u)  Beatus  Hieronymus  in  Commenta- 
rio  Epiftols  Pauli  ad  t phefios ,  ita  fcribit  : 


fecit  diftindionem.  Namque  durn  car- 
nem  vel  fanguineim ,  qu^e  quotidie  fti- 
muntur  à  fidelibus ,  fpiritualia  ;  at  vero 
caro  qu£  crucifixa  efi  ,  &  fanguis  qui  mi- 
litis effufiis  eft  lancea  ,  non  fpiritualia 
effe  dicuntur  ,  neque  divina  :  patenter  ir- 
finuat  quod  tantùm  inter  fe  difFerunt , 
quantum  difFerunt  corporalia  &  fpiritua- 
lia ,  vifibilia  &  inviiîbilia ,  divina  àtque 
humana.J  Et  quod  (  legendmn  pnto  quae  ) 
à  fe  différant ,  non  idem  funt.  Differunt 
autem  caro  fpiritualis ,  quse  fîdelium  ore 
fumitur,  &  fanguis  fpiritualis,  qui  quotidie 


DnpUciur  fmguis  Chriffi  ^  caro  itttel-  credentibus  ponendus  exhibétur ,  à  carne 
ligitnr  ;  vel  fpiyitndis  ill/t  a:que  divina  ,  de  \  quse  crucifixa  efl ,  &  à  fanguine,^  qui  mi- 
qunipfe  dicit  :  Caro  mea  vêrè  eft  cibus  ;  litis  cfFufus  eft  lancea  :  ficut  au  contas  prs- 
&  fanguis  meus  verè  eft  potus  ,  -vil  caro  ,  |  femis  viri  teftificatur.  Non  igitur  idem 
qux  cmcifixa  ejî  ,  &  fanguis  ,  qui  tmliiis  |  funt.  Ratramnus  ,  De  Corpore  ^  Smgaitie 
ejfiifus  efl  lancea.  Non  parva  dodor  iÛQ^  Ckrijli ,  p.  ij-j  &  jy6,  eJit.  Pari/,  am, 
differentia  corporis  &  fanguinis  Chriflà  j  168^. 
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ne  font  pas  la  même  choie.  Mais  cette  diflin6tion  que  font  faint 
Jérôme  &  Ratramne  après  lui  ,  ne  prouve  pas  que  la  chair  de 
JelusChrifl  ne  foit  pas  dans  l'Euchariftie,  mais  feulement  quelle 
n'y  ell  pas  d'une  manière  vilible  ,  paflîble  &  corruptible ,  comme 
elle  étoit  fur  la  croix.  La  comparaifon  que  faine  Jérôme  apporte 
enfuitc  de  la  chair  des  Saints  ,  faitconnoitre  fon  intention.  L''on 
peut ,  dit-il  [x)  ,  aufli  trouver  dans  les  Saints  une  diverfité  de  chair 
&  de  fang  ,  en  forte  que  la  chair  qui  doit  voir  un  jour  le  faluc 
de  Dieu  foit  autre  que  la  chair  qui  fera  incapable  de  pofTeder 
fon  Royaume.  Ainfi  comme  la  chair  des  Saints  en  l'autre  vicefl: 
la  même  chair  ,  quoiqu  impaflible  &  incorruptible  ;  de  même  la 
chair  de  Jcfus-Chrifl  qui  étoit  corruptible  &  paflible  fur  la  croix , 
eflimpairible&  incorruptible  dans  rÊucharillie.  Ajoutons  encore 
un  autre  endroit  de  faint  Jérôme  fur  la  préfence  réelle.  Après , 
dit-il  (jv)  ,  que  le  Seigneur  eut  célébré  l'ancienne  Pâque ,  qui  n'é- 
toit  qu'une  figure  de  la  nouvelle,  &  qu'il  eut  mangé  avec  les  Apô- 
tres la  chair  de  l'Agneau  ,  il  prit  le  pain  qui  fortifie  le  cœur  de 
l'homme ,  &  pafia  au  vrai  faerifice  de  la  Pâque ,  afin  que  comme 
autrefois  Melchifédech  Grand- Prêtre  du  Dieu  tout-puiflant ,  en 
offrant  du  pain  &  du  vin  ,  traça  par  avance  la  figure  de  ce  my- 
flere  :  ainfi  Jefus-Ghrifl  pour  l'accomplir  y  rendit  préfente  la  vé- 
rité de  fon  Corps  &  de  fon  Sang.  On  voit  ici  la  figure  &  la  réalité 
du  Corps  de  Jefus-Chrift  ;  la  figure  dans  le  faerifice  de  Melchi- 
fédech ce  Prêtre  du  Très-Haut  ;  la  vérité  &  la  réalité  dans  le  fa- 
erifice &  dans  le  myflere  de  nos  Autels.  Quelques  Mini ftr es  pro- 
teflants  foutiennent  que  par  le  mot  latin  reprafentare  dontfe  fert 
faint  Jérôme  ,  il  faut  entendre  figurer  :  mais  il  eft  évident  qu'il 
doit  fignifier  en  cet  endroit  rendre  prefent.  En  effet  comme  faint 
Jérôme  appelle  l'Euchariftie  le  vrai  facrement  de  la  Pâque  dans  le 
premier  membre  de  cette  période  ,  par  oppofition  à  la  Pâque  Ty- 
pique ;  il  dit  dans  le  fécond  membre  qu'il  a  répréfenté  reprafen- 
tavit  la  vérité  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang  ,  par  oppofition  à  ce 
qu'il  avoit  dit  que  Melchifédech  offrit  du  pain  &  du  vin  en  figure 
de  Jefus-Chrift.  Or  le  mot  reprafemare  ne  peut  être  oppofé  aU 


(*)  Juxta  hanc  divifîonem  &  in  Sanâis 
ejus  diverfîtas  fanguinis  &  carnis  accipi- 
tur  :  ut  alia  fît  caro  qux  vifura  eft  falu- 
tare  Dei  ;  alia  caro  &  flinguis  quje  re- 
gnum  Dei  non  queant  poflîdere.  Hikron. 
iib.  I  in  c»p.  I  Efifi.  ai  Ephef.p.  518. 

(y)  Poftquam  typicum  Pafcha  fuerat 
iinpletum ,  &  agni  carnes  cum  Apoftoiis 


comederat ,  aiTumit  panem,  qui  confortât 
cor  hominis  ,  &  ad  verum  Pafchx  tranf^ 
greditur  facramentum  ;  ut  quomodo  in 
prsrfîguratione  ejus  Melchifédech  fummi 
Dei  Sacerdos  panem  &  vinum  ofJ'erens 
fecerat ,  ipfe  quoque  ventat<^in  Tui  corpo- 
ris  &  fanguinis repraîfentaret.  Hiekon.  Iib, 
4  Ctmmint.  tncap,z6  Mtttb.  f.  iz8> 
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mor  figurer  ,  qu'en  le  prenant  dans  la  (igniiication  de  rendre  prA 
fem  ;  &  par  confcquent  il  faut  de  ncceflkc  l'entendre  en  ce  lens 
pour  fatisfaire  à  Toppûlition  fi  clairement  marquée  par  les  mots 
de  vérité  Se  de  figure  ,  &  par  le  rapport  du  fécond  membre  au 
premier.  11  ne  faut  pas  oublier  ce  que  faine  Jérôme  (z)  ditdefaint 
Exupcre  Evêque  de  Touloufe  ^  qu'ayant  diftribué  tout  ce  qu'il 
avoit  aux  pauvres  ,  il  portoit  le  Corps  du  Seigneur  dans  une  cor- 
beille d'ozier  ,  &  le  fang  dans  une  coupe  de  verre.  Il  ne  dit  pas 
que  ce  faint  Evêque  portoit  du  pain  &  du  vin  ,  mais  le  Corps  & 
le  Sang  du  Seigneur. 
SurlaPéni-      XXIX.  Nous  rapporterons  ici  la  comparaifon  que  faint  Je- 
tence  &   la  rômc  fait  du  Batême  &  de  la  Pénitence  avec  les  villes  qui  dans 
Confefiloiî.    l'ancienne  Loi  fervoient  d'azile  aux  homicides  involontaires.  Le 
pécheur ,  dit-il  (j)  ,eil  racheté  par  le  Sang  du  Sauveur ,  ou  dans 
la  maifon  du  Batême  ,  ou  dans  la  Pénitence  qui  imite  la  grâce  du- 
Batême  par  l'ineffable  clémence  du  même  Sauveur  qui  ne  veut 
pas  la  mort  des  pécheurs  ,  mais  qu'ils  fe  convertifTent  &  qu'ils 
vivent.  Cette  pénitence  eft  une  féconde  planche  (^)  après  le  nau- 
frage ,  en  forte  qu'après  la  perte  de  l'innocence  baptifmale ,  il  re- 
fle  au  pécheur  un  moyen  pour  obtenir  la  rémiffion  de  fes  péchés 
en  s'en  corrigeant.  Car  rien  n'eft  plus  oppofé  à  Dieu  (c)  qu'un 
cœur  impénitent ,  &  ce  crime  efl  le  feul  qui  ne  mérite  point  de 
pardon.  On  l'accorde  aifément  à  un  homme  qui  fe  corrige  de  fes 
fautes  :  un  criminel  fléchit  la  clémence  de  fon  juge  par  fes  priè- 
res ;mais  celui  qui  ne  veut. point  fe  repentir  de  fon  crime  irrite 
fa  patience.  Le  défefpoir  feul  eft  un  mal  fans  remède.  Rien  n'ir- 
rite {d)  davantage  la  colère  de  Dieu  que  l'orgueil  d'un  pécheut 


(«.)  Exuperîus  Tolofe  Epifeopus  .  .  . 
oranem  fubftantiam  Chriiii  vifceribus 
ercgavit.  Nihil  ilk>  ditius  ,  qui  eorpus 
Domini  caniftro  vimineo  fanguinem  por 
fat  in  vitro.  Hiercn.  Epifi.  ^^edRu^cum 
IdsTiachum  ,  p.  778. 

(.?;  Qui  ligna  cxdit ,  fî  fecuri  ac  ferro 
ftigieme  de  ligno  homo  fiierit  occsllis  , 
pergere  jubetur  ad  urbem  fugitivorum  ; 
&  tandiu  ibi  eiTe  ,  ouamdiu  Sacerdosina- 
ximus  moriatur  ;  id  eft ,  redimatur  ftn- 
girine  Salvatoris  :  aut  in  domo  baptifma- 
tis  ,  aut  in  poenitentia,  qua?  imitatur  bap- 
tifmati?  gratiam  per  ineifabiiem  clenaen- 
eiam  Salvatoris ,  qwi  non  vult  periref/uem- 
quam  ,  nec  delesfèatur  mortibus  petcato- 
rum ,  (cA  ut  convertantur  &  vivant.  Hier. 
iib.  i  Dhtlag.  aivtrj\  Pela^.f,  J04,, 


(*)  Ignoremus  pœnitentiam ,  ne  facile 
peccemus.  Illa  qualî  fecunda  pofl  naufra- 
gium  miferis  tabula  fit.  Hieron.  Epijl.  97 
ad  Demetr.  pag.  790. 

(  f  )  Nihil  ita  répugnât  Deo  quàm  cor 
impœnitens.  Solum  crimen  eft,  quod  ve- 
niam  confequi  non  poteft.  Si  enim  ei 
ignofcitur  poft  peccatum  ,  qui  peecare  ie- 
/iftit ,  &  ille  fleâit  judicem  qui  rogat ,  im- 
pœnitens autem  omnis  ad  iracundiampro- 
vocat  judjcantem ,  foium  de/perationis 
crimen  eft,  quod  mederi  nequeat.  Hieron» 
Epifl.  9^  ad  Sabitùan.  p0g.  7 $6. 

(d)  De  nulla  re  fie  irafcitur  Deus  :  quo- 
modo  fi  peccator  fuperbiat  ;  &  eredus  & 
rigidus  non  fleftatur  in  fletum ,  nec  mife- 
ricordiam  poftulet  pro  delido.  Hieron* 
Lib.  3  Comment,  ta  e,  5  Ef,  ad  Ephef.  p.  j§i. 
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qui  toujours  Tupcrbe  &  endurci  dans  le  crime  ,  refufe  de  Pexpier 
par  les  larmes  de  la  pénitence ,  &  d'implorer  la  miféricordc  de 
ion  Dieu:  s'il  arrive  donc  (é")  que  quelqu'un  foit  piqué  &infe(Slé 
du  venin  du  péché  par  le  démon  cet  ancien  ferpent ,  &  que  celui 
qui  eft  bicfle  garde  le  filence  ,  ne  voulant  ni  faire  pénitence ,  ni 
çonfefler  à  fon  frère  ou  à  Ton  maître  la  bleflure  qu'il  a  reçue  -,  ce 
frère  &  ce  maître  quelque  pouvoir  qu'ils  aient  d'ailleurs  ,  ne  pour- 
ront ni  le  guérir ,  ni  le  fecourir  :  n'étant  pas  poflTible  qu'un  méde- 
cin guérifTe  un  malade  d'un  mal  dont  il  n'a  point  de  connoifTance. 
Les  Evêques  &  les  Prêtres  font  ceux  à  qui  le  miniflere  du  facrc- 
ment  de  Pénitence  efl  confié.  Ils  ont  les  clefs  {/)  du  Royaume  du 
ciel ,  &  jugent  en  quelque  façon  avant  le  jour  du  Jugement.  C'efl 
à  eux  que  Jefus-Chrift  a  dit  en  la  perfonne  de  faint  Pierre  :  Je 
vous  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  deux  :  tout  ce  que  vous  lie- 
rez fur  la  terre  fera  lié  dans  les  cieux  ^  &  tout  ce  que  vous  délie- 
rez fur  la  terre  fera  délié  dans  les  cieux.  Mais  il  y  a  des  Evêques 
{g)  &  des  Prêtres  qui  ne  comprenant  pas  le  fens  de  ces  paroles , 
jfe  laiffent  aller  en  quelque  forte  à  l'orgueil  des  Pharifiens ,  foit  pour 
condamner  des  innocens  y  foit  pour  abfoudre  des  criminels.  Dieu 
toutefois  a  égard  alors ,  non  pas  tant  au  jugement  des  Prêtres 
qu'à  la  vie  de  ceux  qui  font  coupables  ou  innocens.  On  lit  dans 
le  Lévitique  qu'il  efl:  ordonné  aux  lépreux  defe  préfenter  aux  Prê- 
tres, afin  que  s'ils  ont  une  véritable  lèpre  ,  ils  foient  déclarés  im- 
purs. Ce  n'eil  pas  que  les  Prêtres  culfent  dans  l'ancienne  Loi  le 
pouvoir  de  les  rendre  impurs  &  lépreux  ;  mais.c'eft  que  la  con- 
noifTance de  ceux  qui  étoient  lépreux  ,  &  de  ceux  qui  ne  l'étoienc 


(if)  Si  quem  ftrpens  diabolus  occulte 
momorderit ,  &  niûlo  confcio  eum  peccati 
veneno  infecerit  ;  Cv  tacuerit  qui  percuflus 
eft ,  &  non  egerit  pœnitentiam  ,  nec  vul- 
nus  fuum  fratri  &  magiftro  volucrit  confi- 
teri ,  magifter  &  frater  qui  linguam  ha- 
bent  ad  curandum ,  facile  ei  prodefle  non 
poterunt.  Si  enim  erubefcat  srgrotus  vul- 
nus  medico  confiteri  ,  quod  ignorât  me- 
dicina no Q curât.  Hier.  Commtnt.  inEccle- 
fitfien ,  f.  774  ,  tem.  z. 

(/)  Abfit  ut  de  his  quidquam  finiftrum 
loquar,  .  .  .  qui  claves  regni  cœlorum 
habentes  quodammodo  ante  judicii  diem 
judicant.  Hieron.  Epift.  y  ad  Helisd.  p.  lo, 

(g)  Et  dabo  tibi  claves  regni  cœlorum  ,  ^ 
qutdcHm^ue  ligaveris  fuptr  terrant  ,  erit  li- 
gatttm  in  ceelis  :  ^  q»odcum<jHe  folverii  fit- 
per  terram  ,  tritfolutum  in  ceelis.  Iflum  lo- 
cum  Epifcopi  &  Presbyteri  non  intelligen- 


tes ,  aliquid  fibi  de  Pharifxorum  aiTumunt 
fîipercilio  >  ut  vel  damnent  innocentes  ; 
vel  folvere  fe  noxios  arbitrentur  ;  quum 
apud  Deum  non  fententia  Sacerdotum , 
fed  reorum  vita  quacratur.  Legimus  in 
Levitico  de  leprofis  :  ubi  jubentur  ,  ut 
oftendant  fe  Sacerdotibus  ;  &  fi  lepram 
habuerint ,  tune  à  Sacerdote  immundi 
fiant  ;  non  quo  Sacerdotes  leprofos  fa- 
ciant  &  immundos  ;  fed  quo  habeant  no- 
titiam  leprofi ,  &  non  leprofi  ;  &  poflînt 
difcernere  qui  mundus,  quive  immundus 
fit.  Quomodo  ergo  ibi  leprofum  Sacerdos 
mundum  vol  immundum  facit  :  fie  &  hîc  al- 
ligat  ,  vel  folvit  tpifcopus  &  Presbyter, 
non  eos  qui  infontes  funt  vel  noxii;  fed 
pro  ofïicio  fuo  quum  peccatorum  audierit 
varietates  ,  fcit  qui  ligandus  fit  ,  quive 
folvendus.  HiERoN./;'^,  j  Comment,  m  cap. 
i6  Mattb.  p.  7/. 


Sur  la  Péni- 
tence Publi- 
que. 


410  SAINT  JEROSME, 

pas  ,  leur  appartcnoit  ,&  qu'ils  pouvoient  dilccrnerîe  pur  d*avec 
l'impur.  De  même  donc  que  lePrctrc  dcclaroit  alors  pur  ou  impur 
celui  qui  le  prélentoit  comme  lépreux, de  même  aufTi  l'Evcque  ou  le 
Prêtre  ne  lie  pas  maintenant  les  innocens  ,  &ne  délie  pas  les  cou- 
pables ;  mais  après  avoir  félon  fon  office  écouté  la  différence  des 
péchés ,  il  fait  qui  doit  être  lié  ou  délié. 

XXX.  AufiécledeS.  [erôme  les  Clercs  n'étoient  point  fou- 
rnis à  la  pénitence  publique  ,  &  on  fe  contentoit  de  les  envoyer 
dans  des  Monafteres  pour  y  pleurer  &  racheter  leurs  péchés.  C'eft 
ce  que  l'on  voit  par  une  lettre  de  ce  Père  à  un  Diacre  nommé  Sa- 
binien  ,  coupable  d'une  faute  avec  une  vierge  confacrée  à  Dieu.  Il 
l'exhorte  Çh)  à  faire  pénitence  _,  à  gémir  fous  le  cilice  &  la  cendre  y 
à  fe  retirer  dans  la  folitude  ,  à  paffer  toute  fa  vie  dans  un  Mona- 
ftere ,  afin  de  fléchir  la  miféricorde  de  Dieu  par  des  larmes  conti- 
nuelles ',  mais  les  laïques  n''étoient  pas  éxi  mpts  de  faire  publique- 
ment pénitence  de  leurs  crimes.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
la  perfonne  de  fainte  Fabiole.  Cette  Dame  Komaine  après  avoir 
époufé  un  homme  de  mœurs  très-dércglées  (i)  ,  conçut  pour  lui 
tant  d'éloignement ,  qu'elle  s'en  fépara  ,  &  fe  remaria  lorfqu'il 
vivoit  encore ,  avec  un  autre ,  croyant  pouvoir  contra£ler  légiti- 
mement ce  nouveau  mariage  ,  &  ufer  en  ce  point  de  la  liberté 
qu'accordoient  lesloix  civiles. Mais  étant  rentrée  en  elle-même  de- 
puis la  mort  de  ce  fécond  mari  {k)y  &  reconnoifTant  que  le  mariage 

extra  caftra  cum  Maria  forore  Moyfi  fe- 
parata  confedit  ;  ut  quam  Sacerdos  ejece- 
rat,  ipfe  revocaret.  Defcendit  de  folio  de- 
iiciarum  fuarum,  accepit  molam ,  fecit  fa- 
rinam,  &  difcalceatis  pei^ibus  tranfivit 
fluenta  lacrymarum  ,  fedit  fuper  carbQneî> 
ignis.  Hi  ei  fuere  in  adjutorium,  Faciem 
per  quamfècundo  vifo  placuerat  verbera- 
bat,  oderat  gemmas ,  linteamina  videre 
non  poterat ,  ornamcnta  fugiebat.  Sic  do- 
lebat  quafi  adulterium  commiliffet ,  &  mul- 
tis  impendiis  medicaminum  unum  vulnus 
fanare  cupiebat ,  .  .  .  recepta  fub  oculis 
omnis  Ecclefîï  communione  quid  fecit  î 
Scilicet  in  die  bona  malorum  non  oblita 
eft,  &  poft  naufragium  rurfum  tentareno- 
l'uit  pericula  navigandi.  Quin  potius  om- 
nem  cenfum  quem  habere  poterat  (  erat 
autem  ampliflîmus  ,  8c  refpondens  generi 
ejus  )  dilapidavit ,  ac  vendidit  :  &  in  pe- 
cuniam  congregatum  uiîbus  pauperum. 
prjeparavit,  &  prima  omnium  Nofoco- 
mium  inftituit ,  in  quo  ^grotantes  colli- 
geret  de  plateis ,  &  confumta  languoribus- 

qu'elle 


(Ij)  Hortatus  fum  ut  ageres  pœniten- 
tiam,&  in  cilicio  &  cinere  volutareris  , 
ut  folitudinem  peteres ,  ut  viveres  in  mo- 
nafterio ,  ut  Dei  ijiifericordiam  iugibus 
iachrymis  implorares.  Hieron.  Epiji.  5(3 
ad  Sabiniannm  y  p.  758. 

{i)  Hieron.  Bpijl.  84  ad  Ocianum  de 
motte   Fahitla  y  pag,  658. 

(k)  Quis  hoc  crederet ,  ut  pofl  mortem 
fecundi  viri  in  femet  reverfa  ,  .  .  .  fac- 
cum  indueret ,  ut  errorem  publiée  fate- 
retur  ;  8c  tota  urbe  (pédante  Romana  ante 
dieni  PafchsE  in  Bafilica  quondam  Laterani 
qui  Carfariano  truncatus  eft  gladio  ftaret 
in  ordine  pœnitentium  ,  Epifcopo  ,  Pref- 
byteris  &  omni  populo  collacrymanti  (par- 
fum crinem  ,  ora  lurida  ,  &  fqualidas  ma- 
nu?,fordida  colla  fubmitteret?  .  .  .  Non 
eft  confufa  Dominum  in  terris,  &  ille  eam 
non  confundetur  in  cœlo.  Aperuit  cunftis 
vulnus  fuum  ,  &  decolorem  in  corpore  ci- 
catricem ,  flens  Roma  confpexit ,  diffuta 
Iiabuit  latera,  nudum  caput ,  claufum  os. 
Non  eft  ingrefla  Eccleiîam  Domini ,  fed 
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qu'elle  avoir  contracté  avec  lui, ctoic contre  les  loixde  TEgliie, 
elle  en  fit  pénitence  publique  en  cette  manière.  Couverte  d'an  lac , 
elle  le  mita  la  vue  de  toute  la  ville  de  Rome  la  veille  de  Pâque 
au  rang  des  pénirens  à  la  porte  de  la  Bafilique  de  Latran.  L'Evê- 
que  ,  les  Prêtres  &  le  peuple  pleurant  avec  die ,  elle  fe  proflerna 
contre  terre  ,  les  cheveux  épars  ,  le  vifage  plombé  5  les  mains  fa- 
les ,  la  tête  couverte  de  cendre  &  de  poufliere.  Elle  ne  rougir  point 
de  Dieu  fur  la  terre  ,  dit  laint  Jérôme ,  &  Dieu  ne  rougira  point 
d'elle  dans  le  ciel  Elle  découvrit  fa  bleflure  à  tout  le  monde,  & 
Rome  toute  en  larmes  en  vit  la  cicatrice  lur  fon  corps.  Elle  pa- 
rut avec  des  habits  déchirés  ,  la  tête  nue,  la  bouche  fermée.  Elle 
n'entra  point  dans  PEglife  du  Seigneur  _,  mais  elle  demeura  hors 
du  camp  comme  Marie  fœur  de  Moyfe ,  attendant  que  le  Prêtre 
qui  Tavoit  mife  dehors  5  la  fît  revenir.  Elle  defcendit  du  trône 
de  fes  délices  _,  elle  tourna  la  meule  pour  moudre  le  bled  .,  félon 
le  langage  figuré  de  l'Ecriture  ,  elle  paffa  co  jrageufement  &  les 
pieds  nuds  le  torrent  de  larmes  ,  elle  s'affit  fur  les  charbons  de  feu 
dont  parle  le  Prophète,  <fe  ils  lui  fervirent  à  confumer  fon  péché. 
Elle  fe  frappoit  le  vifage  à  caufe  qu'il  avoir  plû  à  fon  fécond  mari  : 
elle  haïiToit  fes  diamans  &  fes  perles  :  elle  ne  pouvoir  plus  voir  fon 
beau  linge  ,  &  rejetroit  toutes  les  chofes  dont  elle  s'étoit  fervic 
autrefois  pour  fe  parer.  Enfin  elle  n'étoit  pas  moins  afRigée  que 
fi  elle  eut  commis  un  adultère  ,  fe  fervant  de  plufieurs  remèdes 
pour  guérir  une  feule  plaie.  Ayant  reçu  la  communion  à  la  vue  de 
routé  PEglife  ,  elle  n'oublia  pas  fes  maux  parmi  fon  bonheur  ?*  Sz 
après  avoir  fait  une  fois  naufrage  ,  elle  ne  voulut  pas  s'expofer 
aux  périls  d'une  féconde  navigation.  Elle  vendit  donc  les  grands 
biens  que  fa  naiffance  lui  avoient  procurés  ,  &  en  diflribua  le 
prix.aux  pauvres.  Elle  fut  la  première  qui  bâtit  à  Rome  un  Hô- 
pital pour  y  loger  les  malades  qui  languilToienr  au  milieu  des  rues , 
&pour  les  foulager  dans  leurs  nécefntés  &  dans  leurs  mifercs. 

XXXI.  L'Ordre  (/)  efl  un  des  Sacremens  que  Jefus-C  hrifi:  a   ^ur l'Ordre 
inflitués.  L'Evêque  qui  en  efl  le  Miniflre  (m)  ,  le  confère  (?/)  par 


ineHia  miferorum  membra  foveret.  Idem  , 
iW.  pag.  6^B,  f$9  &  660. 

(/)  Hieronymus  in  Libro  adversùs  Vigi- 
lantium  ,  pag.  zs'  i ,  rleclarmns  in  eos  Pfae- 
fulos  c  Vigilantii  feda,  qui  Cfielibes  ad  Sa- 
cerdoiium  non^admittebsnt.  Non  ordi- 
nant  ,  inquit,  Diaconos  ,  nih  prius  uxores 
duxorint,  .  .  &  n\Ç\  prrgnantes  uxores  vi- 
deiint  Clericorum,  in^ntefque  de  ulnis 


iTîntrum  vagientes  ,  Chrif^i  facramenta 
tribiiunt. 

(m)  Quid  enim  facit  excepta  ordina- 
tione  Epifcopus  quod  Presbyter  non  fa- 
ciat  .''  HiERON.  Ep.  'id  Evangelum,  p.  805. 

(«)  Ordinatio  Clericorum  non  folum 
ad  imprecationem  vocis ,  fed  ad  impofi- 
tiorem  impletur  manus.  Hieron.  Isù.  16 
Cominem,  in  ta^.  58  Ifaix.  p.  4îX. 


TomeX.  Fff 


412  SAINT  JE ROSME, 

rimpofition  des  mains.  Mais  il  doit  prendre  garde  de  ne  pas  les 
impoier  légèrement  à  perlonne.  Ce  n'eft  pas  en  effet  un  péché  peu 
conlidérabic ,  de  jctrer  (o)  les  perles  devant  des  pourceaux  ,  &  de 
donner  le  faint  aux  chiens ,  c'efl-à-dire,  de  conférer  l'Ordination 
à  des  gens  qui  ne  font  ni  faints  ni  fçavans  dans  la  loi  de  Dieu  , 
&  dont  tout  le  mérite  efl  d'avoir  été  attaché  aux  intérêts  de  ceux 
qui  les  ordonnent ,  ou  de  leur  avoir  rendu  quelque  fervice.  Mais 
il  feroit  encore  bien  plus  honteux  à  un  Evêque  d'ordonner  quel- 
qu'un à  la  prière  des  femmes.  L'Apôtre  en  qui  Jefus-Chrifl:  ipar- 
loit  ,  voulant  nous  faire  connoîtrc  le  péril  que  l'on  court  cians 
rOrdination  ,  déclare  que  comme  Ton  participe  à  la  juflice  des 
Saints  auxquels  on  impofe  les  mains  ,  on  participe  aulîi  au  crime 
des  mcchans  en  les  ordonnant.  L'acception  de  perfonne  ne 
doit  pas  non  plus  avoir  lieu  dans  le  choix  de  ceux  qui  doivent 
remplir  quelques  dignités  Eccléfîafliques.  Que  les  Eveques ,  dit 
faint  Jérôme  (p)  ,  qui  ont  le  pouvoir  d''établir  des  Prêtres  dans 
routes  les  villes ,  apprennent  de  la  règle  que  faint  Paul  prefcrit  à 
Tite  fon  difciple  ,  ce  qu'ils  doivent  eux-mêmes  obferver  dans  les 
Ordinations  5  &  qu'ils  fâchent  que  les  paroles  de  l'Apôtre  ,  font 
les  paroles  mêmes  de  Jefus-Chrifl ,  qui  a  dit  :  ^ui  vous  meprife  ^ 
me  meprife  y  Ù"  celui  qui  vous  écoute  _,  m  écoute.  Ceux  donc  qui 
méprifant  ce  que  faint  Paul  a  ordonné  à  Tite  ,  ont  égard  à  la  fa* 


(o^  Mafius  cito  nemini  impefueris  ,  mque 
câmmttnicaveris  peccatis  alienis  :  non  enim 
peccatum  levé  ,  mittere  margaritas  ante 
porcos  ;  &  Jare  fandum  canibus  :  &  or- 
Ginationem  Clericatus  nequaquam  Tan- 
dis ,  &  in  Lege  Dei  doftiflîmis  ;  fed  aile- 
clis  fuis  tribuere  ,  &  vilium  officiorum  mi- 
niftris  :  quodque  his  dedecorofius  eft,  mu- 
lisrcularum  precibus.  In  quo  confideranda 
loquentis  in  fe  Chrifti  Apoftoli  fapientia  , 
qui  ut  ordinationis  periculum  demonftra- 
ret ,  junxit  tormenta  peccantium  :  Neque 
comMHtiicaveritis  peccatis  alienis.  Sicut  ergo 
în  ordinationibus  malorum,  particeps  eft 
peccatorum  qui  taies  conftituit,  fie  inor- 
dinatione  Sandorum ,  particeps  eft  eorum 
juftitiae  ,  qui  bonos  elegit.  Hieron.  Lib, 
16  Comment,  in  cap.  58  Ifaia .,  p.  ,4iz. 

"(/>)  'Reliqui  te  Cret^e  ut  .  .  .  conflituaf 
Trejhyteres ,  Jicut  ego  tibi  difpofui.  Audiant 
Epifcopi  ,  qui  habent  conftituendi  Pref- 
byteros  per  urbes  fingulas  poteftatem  jfub 
quali  lege  Ecclefiafticx  coiiftitutionis  or- 
do  teneatur  :  nec  putent  Apoftoli  verba 
efle ,  fed  Chrifti ,  qui  ad  Difcipulos  ait  : 


Qui  ves/perfiity  me  fpernit  :  qui  autem  me 
fperttit  i  fpernit  eum  qui  me  m'tfit  ;  [ic  ^  qui 
vâS  audit  y  me  audit  :  qui  autem  me  audit , 
audit  eum  qui  me  mifit.  Ex  quo  manifeftum 
eft,  eos  qui  Apoftoli  lege  contemta  Ec- 
clefiafticumgradum  non  merito  voluerinf 
alicui  déferre ,  fed  gratiâ ,  contra  Chriftum 
facere,  qui  qualis  in  Ecclefia  Presbyter 
conftituendus  Ç\t ,  per  Apoftolum  fuum  in 
fequentibus  executus  eft.  Moyfes  amicus 
Dei  )  cui  facie  ad  faciem  Deus  loquutus 
eft  ,  potuit  utique  (uccefTores  principatus 
filios  fuos  facere  ;  &  pofteris  proprîam  re- 
linquere  dignitatem  :  fed  extraneus  de  alia 
tribu  eligitur  Jefus  ;  ut  fciremus  principa- 
tum  in  populos  non  fanguini  deferendum 
efle  ,  fed  vits.  At  nunc  cernimus  plurîmos 
hanc  rem  beneiicium  facere  ;  ut  non  quse- 
rant  eos ,  qui  pcflimt  Ecclefia?  plus  pro- 
defle  ,  in  Eccclefis  erigere  columnas  :  fed 
quos  vel  ipfi  amant ,  vel  quorum  funt  ob- 
fequiis  deliniti  :  vel  pro  quibus  majorum 
quifpiam  rogaverit  :  &  ut  détériora  ta- 
ceam  :  qui  ut  Clerici  fièrent ,  muneribus 
impetrarunt.  HiERoN.  C(7?wwe»ï.  in  cap.  i 
£/?//?.  ad  Titum  j  p.  412  ^  4 1 3 . 
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veur  &  non  au  mérite  de  ceux  qu'ils  élèvent  aux  charges  Eccléfia- 
lliques  ,agiiïent  vifiblemcnt  contre  Jefus-Chrifl  qui  nous  a  fait 
Connoître  par  Ion  Apôcre  quelles  qualités  font  necefTaires  dans 
ceux  que  l'on  veut  élever  aux  dignités  de  l'Eglife.  Quija  eu  plus 
de  droit  que  Moyfe  ,  cet  ami  de  Dieu ,  de  faire  pafler  fa  dignité 
à  fes  enfans  ou  à  quelqu'un  de  fa  parenté  ?  L'a-t-il  fait  ?  Nulle- 
ment. Jofué  qui  n'étoit  ni  de  fa  famille  ,  ni  de  fa  Tribu  ,  y  eft 
clevé  du  choix  &  du  confentement  de  ce  légiflateur  :  pour  nous 
apprendre  qu'on  ne  doit  point  déférer  au  fang  ,  mais  uniquement 
au  mérite  quand  il  s'agit  de  donner  à  quelqu^m  le  gouvernement 
d'un  peuple.  Mais  les  chofes ,  ajoute  faint  Jérôme ,  ont  bien  chan- 
gé ,  &  nous  en  voyons  plufieurs  aujourd'hui  qui  ufent  de  l'Ordi- 
nation comme  d'un  moyen  d'obligett&  de  gratifier  ceux  qu'il  leur 
plaît  :  en  forte  qu'ils  ne  choifiiTent  point  pour  colomnes  de  l'E- 
glife ceux  qui  pourroient  la  fervir  plus  utilement  jmais  ceux  ou 
qu'ils  aiment  ou  à  qui  ils  ont  quelques  obligations  ,  ou  qui  ont 
une  puiflante  recommandation  _,  ou  ceux  enfin  qui  font  entrés  à 
force  de  préfens  dans  la  Cléricature.  Ce  Père  fe  plaint  encore  de 
ce  que  contre  la  défenfede  l'Apôtre  on  élevoit  fouvent  des  Néo- 
phites  à  l'Epifcopat.  Tel  étoit  hier  ,  dit-il  [q]  ,  catéchumène  ,  qui 
aujourd'hui  efl  Èvêque  ;  tel  paroiffoit  hier  dans  l'amphithéâtre , 
qui  préfide  aujourd'hui  dans  l'Eglife  ;  tel  afTiftoit  hier  au  foiraux 
jeux  du  Cirque  ,  que  l'on  voit  ce  matin  à  l'Autel  parmi  les  Mi- 
niftres  du  Seigneur  ;  tel  étoit  ci-devant  prote£leur  des  baladins  & 
des  comédiens  ,  qui  aujourd'hui  confacre  des  vierges  à  Jefus- 

Chrift Quant  à  ce  que  l'Apôtre  ajoute  :  de  peur  que  ce 

Néophyte  s* élevatit  d'orgueil ^ne  tombe  dans  la  même  condamnation 
que  le  diable  ;  quelle  expérience  ne  fait-on  pas  tous  les  jours  de 
cette  importante  vérité  ?  Un  homme  qu'on  élevé  tout  d'un  coup 
au  Sacerdoce, ne  fait  ce  quec'cfl  que  d'être  humbkjde  s'accommo- 
der à  la  grofiîcrcté  des  fimples  &  des  gens  ruftiques  ,  d'employer 

{q)  Non  Neaphytum  ne  in  fupirbiam  dit- 1  Chrifîianas  ;  nefcit  feipHim  contemnere; 
tus ,    in  jitiicium  incidat    dtaboli j  de  dignitate  transfertur    ad  dignitatem  : 


Tarn  apertum  evidenfque  prajceptum  ne 
mo  cuftodit.  Heri  Catechumenus  ,  hodie 
Pontifex  eft  ;  heri  in  Amphitheatro,  hodie 
in  Ecclefia  :  vefpere  in  circo,  mane  in  al 


non  jejunavit ,  non  flevit ,  non  inor^'sfiios 
fîepe  repreliendit ,  &  aflîdua  meditatione 
correxit  :  n()n  fublluntiam  pauperibusero- 
gavit  :  de  ca'hedra  quodammodo  ducitur 


tariordudumfautorhiftrionum  ,  nunc  vir-  '  ad  cathedram  ,  id  eft  de  fugerbia  ad  fuper- 


ginum  confecrator.  .  .  .  Quod  autem  ait 
(  Apoftolus  )  ;  N«  in piperbiarri  eUtus  imi- 
dAt  in  judicium  Diabelt  «  quis  non  exem- 
plo  verum  comprobet  Mgnorat  momcn- 
taneus  Sacerdos  humilitatem,  &  manfuc- 
îu-^inem  rufticorum  :  ignorât  blandiiias 


biam.  Judicium  auttm  &  ruina  diaboli , 
nuUi  dubium  ,  qiiin  arrogantia  fit.  Inci- 
duntin  eam  qui  in  punclo  hors,  necdum 
difcipuli ,  jam  magiftri  funt.  Hieron.  £/?» 

Fffij 
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les  douceurs  &  les  careflcs  pour  gagner  les  âmes  à  Dieu  ,  de  fe 
méprifer&  de  s'anéantir  loi  môme.  On  le  fait  pafler  d'une  dignité 
à  une  autre  :  &  toutefois  il  n  a  point  jeûné,]il  n'a  point  pleuré ,  il  ne 
s'efl  point  reproché  fouvent  à  lui-même  lesdéfordres  de  fes  mœurs 
&  de  la  conduite  ;  il  ne  les  a  point^corrigés  par  une  continuelle  mé- 
ditation ;  il  n'a  point]  donné  Ion  bien  aux  pauvres.  On  le  con- 
duit en  quelque  manière  d^un  fiége  à  un  autre  fiége  _,  c'e(l-à-dire , 
d''orgueil  en  orgueil.  Or  perlonnc  ne  doute  que  l'orgueil  ne  foit 
la  caufe  de  la  ruine  &  de  la  condamnation  du  diable.  Voilà  re- 
cueil de  ceux  qui  tout  à  coup  deviennent  maîtres  avant  que  d'a- 
voir été  difcipies.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  que  faint 
Jérôme  ne  croyoitpas  (r)  qu'un  homme  qui  avoir  été  marié  avant 
fon  batême  ,  &  qui  depuis  avoit  contradé  un  fécond  mariage  , 
fût  dans  le  cas  de  la  bigamie  ,  qui  félon  faint  Paul ,  empêche 
d'être  promu  aux  ordres  iacrés.  Cette  opinion  a  été  rejettée  par 
le  Pape  Innocent  1  (j)  ,  par  faint  Ambroife  (r)  ,  &  par  faint 
Auguftin  (u). 

XXXII.  Ge  qu'on  appelle  Hiérarchie  dans  l'Eglife  Catho- 
lique ,  cfl  compofé  (.t)  d^Evêqucs ,  de  Prêtres ,  de  Diacres  &  de 
Miniflres  inférieurs  qui  font  les  Portiers  ,  lesLe£leurs  ,  les  Exor- 
es  Acolytes  {y)  &  les  Chantres.  Chez  les  Montaniftes  il  y 
avoit  auffi  une  Hiérarchie  ,  mais  différentes  de  celle  des  Catholi- 
ques. Parmi  nous  ,  dit  faint  Jérôme  (z)  ,  les  Evêques  tiennent  la 
place  des  Apôtres  ;  parmi  les  Montaniflcs  ,  ils  n'ont  que  le  troi- 
iiéme  rang  :  car  leurs  Patriarches  de  Pepuze  en  Phrygie  ,  tiennent 
le  premier  :  ceux  qu'ils  appellent  Cenons  ,  tiennent  le  fécond  ,  & 


(r)  Idem  ,  ibid  f.  647  &  ftqq. 

(j)  Si  quis  mulierem  ,  licet  laicus ,  du- 
xit  uxorem  ,  five  ante  baptifmum ,  Cwe 
poft  baptifmum  non  admittatur  ad  Cle- 
rum  ,  quia  eodem  vitio  videtur  exclufus. 
In  baptifmo  enim  crimina  dimittuntur, 
non  accepta  uxoris  confortium  relaxatur. 
Innocentius  I.  Epifl,  ai  Viéîricium  Epif- 
cepitm  Rothomugenfem^  cap.  y,  pag.  1150, 
tem.  X.  Cancil. 

{t\AM^Kos.  lib.  1  de  Ojficiis  3  cap.  50  , 
«.  157,/"»^.  66  y  t9m.  2. 

(«)  AuGUST.  Lib.  de  bons  cenjug,  c,  I  8  ^ 
num.  ziit'  5  }  ^  »  '*'"•  6. 

(x)  Eccleiîa  multis  gradibus  con/îftens , 
ad  extremum  Diaconis ,  Presbyteris  ,  Epif^ 
copifque  finitur.  Hieron.  lib.  adverf.  Lu 
cifer.  p.  303.  Unde  non  folum  Epifcopi 
Presbyteri  &  Diaconi  debent  magnopere 


providere ,  ut  cundum  populum  cui  pra;- 
fîdent ,  converfatione  &  fermone  procé- 
dant. Verùm  &  inferior  gradus  ,  Exor- 
ciftje,  Leâ:ores,iî.dit»ii ,  &  omnes  omnino 
qui  domui  Dei  ferviunt.  Hieron.  in  cap, 
3  Epifl.  ad  Ti t.  ?.  4JÎ. 

(y)  Si  Leftor ,  fi  Acolytus ,  lî  Pfaltes  , 
te  fequitur  ,*'non  ornetur  vefte ,  fed  mori- 
bus.  Hieron,  Epifl»  34  ad  Nefttia/ntm  , 
pag.  260. 

(^)  Apud  nos  Apoflolorum  locum  Epifl 
copi  tenent  :  apud  eos  (  Montaniftas) 
Epifcopus  tertius  eft.  Habènt  enim  pri- 
mos  de  Pepufa  Phrygia;  Patriarchas.  Se- 
cundos ,  quos  appellant  Cenonas  :  atque 
ita  in  tertium  ,  pêne  ultimum  locum  Epit 
copi  devolvuntur  ;  quafi  exinde  ambitio- 
fior  religio  fiât;  fi  quod  apud  nos  primum 

J  eft,  apud  illos  noviffimum  Cit.  Hier  on. 

1  Epift.  27  ad  Marcellam  ,  p.  6^. 


I 


PRESTRE  ETDOCT.&c.  Ch.  VIII.  Art.  VIII.  415 

les  Evêques  le  rroifi  'me  ,  c'efl  à-dire  ,  prefque  le  dcraier  rang  : 
comme  il  leur  religion  en  écoit  bien  plus  relevée  de  mettre  les  der- 
niers ceux  que  nous  mettons  les  premiers  Le  huiticme  Canon  de 
Laodicce  parle  (a)  de  leur  Clergé  &  de  ceux  qu'ils  appelloient 
très-grands  :  c'ctoitapparemme&c  leurs  Patriarches  ou  leuïsCenons. 
Saint  Jérôme  met  1  Epifcopat ,  la  Prétrirc  &  le  Diaconat  ,  entre 
les  traditions  Apolloliques  :  afin  ,  dit-il  (h) ,  que  Ton  fâche  que 
les  traditions  Apoftoliques  font  prifes  de  l'Ancien  Teftament ,  il 
efl  clair  que  ce  qu'Aaron  ^fes  enfans  &  les  Lévites  étoient  dans 
le  Temple  -,  les  Evêques  ,  les  Prêtres  &  les  Diacres  le  font  dans 
TEglife.  Par  cette  comparaifon  des  Evêques  ,  des  Prêtres  &  des 
Diacres  avec  le  Grand-Prêtre  Aaron  ,  fes  enfans  &  les  Lévites , 
faint  Jérôme  reconnoît  clairement  une  différence  entière  de  de- 
grés entre  les  Miniftres  de  l'Eglife ,  &  la  fupériorité  des  Evêques 
lur  les  Prêtres.  Qui  dira  que  les  enfans  d'Aaron  aient  été  égaux  à 
leur  pcre  pendant  fon  vivant  ?  Qui  dira  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
différence  entre  la  dignité  du  Grand-Prêtre  &  celle  des  Prêtres 
ordinaires  ?  Que  celui-là  n'ait  point  eu  de  fupériorité  de  droit 
divin  fur  ceux-là  î  C'efl  dans  fa  lettre  à  Evangelus  que  faint  Jé- 
rôme parle  ainfi  ,  &  toutefois  c'efl  de  cette  Lettre  que  fe  fervent 
ceux  qui  s'appuient  de  faint  Jérôme  pour  prouver  l'égalité  entre 
les  Prêtres  &îes  Evêques.  Voyons  donc  ce  qu'il  en  dit  ailleurs: 
dans  fa  lettre  au  Prêtre  Nepotien  (c) ,  il  lui  recommande  entre  au- 
tre chofes  d'être  fournis  (d)  à  fon  Evêque ,  &  de  le  regarder  com- 
me fon  Pcre  fpi rituel.  En  combattant  les  Lucifériens  ,  il  dit  (^) 
que  le  falut  de  l'Eglife  dépend  de  la  plénitude  de  puifTance  qui 
efl  dans  les  Evêques  ;  que  cette  puifTance  n'appartient  point  aux 
Prêtres  ;  que  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  donner  le  Saint-Efprit  (/) 
à  ceux  qui  ont  reçu  le  Batême  ,  leur  vient  de  l'autorité  du  même 
Efprit-Saint  qui  defcendit  fur  les  Apôtres  -,  qu'ils  ont  le  pouvoir 


Aa^Co'sc.  DE  Laod.  C<i«.  8,  p.  1498  > 
ifinr.  I  ,  Ctncil. 

(J>)  Ut  fciamus  traditiones  Apoftolicas 
(umtas  de  veteri  Teftamento ,  quod  Aaron 
&  filii  ejus  atque  Levitse  in  templo  fue- 
runt,  hoc  fibi  Epifcopi  &  Presbyteri  & 
Diaconi  vindicent  in  F.cclefîa.  Hieron. 
£/(/?.  loi  ai  Evangelum ^  faj^.  803. 

(c)  Quod  Aaron  &  fîlios  ejus  *  hoc  efle 
Epifcopum  &  Presbyteros  noverimus.HiE- 
RON.  Epifl.  ai  Nepotia».  png.  26  i. 

(d)  Efto  fubjetflus  Pontifici  tuo ,  & 
quafi  anima:  patrem  fufcipe.  Idem  ,  ibiJ. 


(«)  Ecclefiae  falus  in  fummi  Sacerdotis 
dignitate  pendet  :  cui  fi  non  exors  qua»- 
dam  &  ab  omnibus  eminens  detur  pote- 
ftas ,  tôt  in  Ecclefiis  efficientur  fchifma- 
ta  ,  quot  Sacerdotes.  Hieron.  !ib.  aiverf, 
Luajerianos  f  pag.  19^. 

if)  Quod  (î  hoc  loco  quseris ,  quare  in 
Ecclefia  baptizatus  »  nifî  per  manus  Epif- 
copi ,  non  accipiat  Spiritum  fandum,  .  1  . 
difce  hanc  obfervationem  cxea  auftorita- 
te  defcendere  ,  quod  poft  afcenfuin  Do- 
mini  Spiritus  fandus  ad  Apoftolos  def- 
cendit. Idem  ,  ii/id. 


Objeâion 
contre  la  lu- 
périorité  des 
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de  conférer  les  Ordres  (g)  à  Pexclufion  des  Prêtres  ;  qu'il  peuvent 
établir  des  Prêtres  dans  tous  les  lieux  de  leurs  Dioccî'es  (/?)  ;  que 
tous  les  Evêqucs  font  les  fuccefleurs  des  Apôtres  (i)  -,  qu'un  Evê- 
que  de  quelque  ville  du  monde  que  ce  loit,  de  Rome  ,  d'Eugu- 
bio  ,  de  Condantinople ,  deRhegio,  ou  d'Alexandrie,  porte  par 
tout  le  même  caractère  ;  que  c'cil:  la  même  dignité  &  le  même 
Sacerdoce  ;  &  q4i''il  ne  devient  ni  plus  conlidérable  par  les  richcf- 
fes ,  ni  plus  méprifable  par  fa  pauvreté. 

XXXIII.  On  objedle  que  faint  Jérôme  (k)  examinant  ces 
paroles  de  laint  Paul  à  Tite  .Je  vaus  ai  laijjé en  Crête  afin  que  vous 

tvéijues   furJV  étahUffîez  des  Prêtres  en  chaque  ville Il  faut  que  TEvêque 

les  Prêtres.  J'oit  irréprochable  ,  d^c.  en  conclut  que  le  Prêtre  efl  donc  le  mê- 
me que  i'Evêque.  En  QÛht ,  dit-il  ,  avant  que  par  l'inftigation  du 
diable  il  fe  fut  formé  divers  partis  dans  la  Religion  ,  &  qu'on  dit 
'  parmi  les  peuples  :  Je  fuis  à  Paul  _,  &  moi  à  Apollon ,  &  moi  à  Ce- 
phas ,  les  Eglifes  étoient  gouvernées  par  le  commun  avis  des  Prê- 
tres. Mais  depuis  qu'un  chacun  commença  à  regarder  comme  {iens 
&  non  comme  à  Jefus-Chrift  ceux  qu'il  avoit  batifés ,  on  convint 
d'un  commun  accord  dans  tout  le  inonde  ,  qu'on  choiiiroit  l'un 
des  Prêtres  pour  l'élever  au-defllis  des  autres ,  Se  le  charger  du  foin 
de  toute  l'Eglife,  afin  d'éviter  par-là  de  tomber  dans  le  fchifme. 
Ainfî  il  paroît  que  parmi  les  anciens  ,  les  Prêtres  étoient  les  mê- 
mes que  les  Evêques ,  &  que  l'on  ne  mit  de  la  différence  entre  eux 
que  pour  éviter  les  divilions.  Or  comme  les  Prêtres  n'ignorent 


{g)  Quid  enim  facit ,  excepta  ordinatio- 
ne,  Epil'copus,  quod  Presbiter  non  faciat  f 
Hi£RON,  Epift.  ad  Evatigelum  ,  p.  803. 

{h)  Epifcopi  habent  conftituendi  Pref^ 
hyteros  per  urbes  fingulas  poteilatem. 
HiERoN.  Comment,  in  cap,  i  Epijî.  ad  Tit. 
pag.^M, 

(0  Ubicumque  fuerit  Epifcopus  fîve  Ro- 
mje  ,  five  Eugubii  ,  five  Conftantinopoli , 
fîve  Rhegii  y  five  Alexandrie,  fîve  Tanis , 
ejurdem  meriti ,  ejufdem  eft  &  Sacerdo- 
tii.  Potemia  divitiarum ,  &  pauperpatis 
lîumilitas,  vel  fublimiorem  vel inferiorem 
Epifcopum  non  facit.  Csterum  omnes 
Apoftolorum  fucceffores  funt.  Hieron. 
Epiji.  ad  Evangel,  p.  803. 

(j()  Keliqui  te  Creta  ut  conjiituas  per  dvi- 
tates  Prejbyteros  .  .  .  Oporttt  Epifcopum  Jine 
crimim  effe.  Idem  eft  Presbyter  qui  Epifco- 
pus :  &  antequam  diaboli  inftinftu ,  ftudia 
in  religione  fièrent ,  &  diceretur  in  popu- 
Jis ,  Ego  Tum  Pauli ,  ego  ApoUo  ;  ego  au- 


tem  Cephs  communi  Presbyterroum  con^ 
filio  ,  Ecelefiae  gubernabantur.  Po/lquam 
verô   unufquifque  eos  quos  bapiizaverat  , 
fuos  putabat  eiie  ,  non  Chrifti ,  in  toto  or- 
be decretiim  eft,  ut  unus  de  Presbyteris 
eleétus  fuperponeretur  c^eteris ,  ad  quem 
omnis  Ecclefise  cura  pertineret ,  &  fchif 
matum  fèmina  tollerentur. .  ,  Ut  oftende- 
remus  apud  vetcres  eoldem  fuifîe  Presby- 
teros  quos  &  Epifcopos  ;  paulatim  vero  ut 
diflentionum  plantaria  evellerentur ,   ad 
unum  omnem  foUicitudinem  efte  delatam.. 
Sicut  ergo  Presbyteri  fciunt  fe  ex  Éccle- 
Ç\x.  confuetudine  ei  qui  fibi  praspofitus  fiie- 
rit,  efle  fubjedos  :  ita  Epifcopi  noverint 
fe  magis  confuetudine',  quam  difpofitionis 
Dominiez  veritate ,  Prefbyteris  efle  ma- 
jores; &  in  commune  debere  Ecclefîam 
regere ,  imitantes  Moyfen  ,  qui  cum  habe- 
ret  in  poteftate  foluspr^effe  populo  Ifrael ,' 
fcptuaginta  elegit ,  cum  quibus  populum 
judicaret.  Hieron.  Comment,  i»  c,  i  E^tjf* 
ad  Titut.  >  />.  41 3  C?*  41 4. 
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pas  que  c'efl:  par  la  coutume  de  l'Eglife  qu'ils  font  fournis  a  celui  qui 
a  été  établi  pourprcfider  parmi  cux,il  faut  de  même  que  les  Evêques 
fc  fouviennent  que  c'efl  plutôt  par  la  coutume  que  parladifpofition 
duSeigneur  qu'ils  font  élevés  au-delTus  des  Prêtres;&  qu'ils  doivent 
imiter  Moyfc  ,  qui  pouvant  par  l'autorité  que  Dieu  lui  avoit  don- 
née ,  commander  &  préfider  à  tout  le  peuple  d'Ifraël  ,  voulut 
néanmoins  foixante  &  dix  vieillards  pour  l'aider  dans  le  gouver- 
nement ,  &pour  juger  avec  eux  des  ditierens  qui  arriveroient  par- 
mi le  peuple.  Voiià  ce  que  dit  faint  Jérôme.  Il  s'explique  à  peu 
près  de  même  dans  fa  lettre  à  Evangelus  ,  où  il  prouve  (/)'par  les 
témoignages  des  Epîtres  de  faint  Paul ,  que  les  Prêtres  font  les 
mêmes  que  les  Evêques  ,  &  que  ce  n'eft  que  pour  remédier  au 
fchîfmes  (w)  que  dans  la  fuite  on  en  a  choifi  un  pour  le  préférer  aux 
autres  ,  de  peur  que  chacun  voulant  s'attribuer  la  prééminence  , 
l'Eglife  ne  fût  dans  des  divifions  continuelles.  Mais  pour  bien  en- 
tendre le  fentiment  de  faint  Jérôme  ,  il  faut  fe  fouvenir  qu'il  n'a 
parlé  fi  avantageufement  des  Prêtres  ,  que  dans  le  deffein  de  ré- 
primer l'orgueil  des  Diacres ,  qui  par  une  ignorance  («)  volontai- 
re du  rang  qu'ils  dévoient  tenir ,  s'élevoient  au-defTus  des  Prêtres , 
&  mefuroient  leur  dignité  ,  non  par  leur  mérite  ,  mai«  par  lesri- 
chefies  de  l'Eglife  qu'ils  avoientenleurdifpofition.  Ce  Peueétoit 
bien  aife  de  les  humilier  en  leur  mettant  devant  les  yeux  leur  pre- 
mière fonction ,  qui  confiftoit  à  fervir  aux  tables ,  &  à  afTifter  les 
veuves  ^  &  en  leur  répréfentant  auffi  combien  l'ordre  des  Prêtres 
étoit  au  -  defTus  de  celui  des  Diacres.  Qui  peut  ^  dit-il  ,  fouf- 
frir  que  les  Miniftres  des  tables  8c  des  veuves  ,  s'élèvent  avec  or- 
gueil au-deiTus  de  ceux  qui  confacrent  par  leurs  prières ,  le  Corps 


&  le  Sang  de  Jefus-Chrifl  ?  Nous  répondrons  donc  avec  S.  T 
mas  (0) ,  que  l'on  peut  confidcrer  les  >?rêtres  &  les  Evêques  en  d 


Tho- 
eux 


(/)  HiERON.  Epifi.  aJ  Evangel.  f.  8oi. 
(»«)  Quod  autem  poftea  unus  eledus 
eft,  qui  csterispraeponeretur,  in  fchifma- 
tis  remedium  fa>ftum  eft  :  ne  unxifquifque 
ad  fe  trahens  Chrifti  Ecclefiam  rumperet. 
Idem  ibid.  p»-^.  803. 

(»)  Levitse  ignorantes  humilitatem  fta- 
tus  fui,  ultra  Sacerdotes  intumefcunt  :  & 
dignitatem  non  merito  ,  fed  divitiis  exifti- 
mant.  Hieron.  lib.  14  in  c.  48  Ex^echielts, 
pa^.  1066. 

{0)  Dicendum  quod  de  Presbytère  & 
Epifcopo  dupliciter  loqui  pofTuTTius.  Une 
modo  quantum  ad  nomen.  Et  fie  olim  non 
diftirguebantur  Epifcopi  8c  Presbyteri  ;  .  . 
fed  ^erundum  rem  femper  inter  eos  fuit 


diilindio  etiatn  tempore  Apoftolorum ,  ut  1  pag.  317. 


patet  per  Dionyfium  u  cap.  f."cc!ef.  Hier. 
&  Luc.  10  fijper  iliud:  Fofi  h,u  auttm  ieji~ 
gnavit  Doinmns  iO'c.  dicit  giolfa  :  Sicut  in 
ApolFoiis  forina  eft  Epifcoporum  ,  fie  in 
(eptuagmta  duobus  difcipulis  forma  eft 
i^resbyterorum  (ecunûi  or.^inis.  Pcftmo- 
duni  tamen  ad  fchifma  vit.nHum  neceïïa- 
riumfuit,  ut  etiam  nomina  d'.ftingueren- 
tur  ,  ut  fcilicet  majores,  dicerentur  Epif- 
copi ,  minores  autem  Presbyteri.  Dicere 
autem  Presbytères  non  difterre  ab  Fpifco- 
pis  ,  inter  dogmata  H.rretica  num?rat  Au- 
guftinus  in  Libro  de  Hxrc'îbus  :  ubi  dicit 
quod  Aëriani  dicebant  Prt'sbyterum  ab 
Epifcopo  nuUa  differentia  dibere  difcerni. 
S.  Thomas,  a.  z,  q,  184.  on.  6.  ad  i. 


jetuoii 
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manières  :  la  première  félon  le  nom  qui  leur  éroit  commun  :  la; 
féconde  félon  la  choie  fignifiée  par  ce  nom  :  &  en  ce  Icns ,  ilsonc 
toujours  ccé  diftingucs  ,.  même  du  tems  des  Apôtres.  Ce  faint 
Do6leur  fe  fonde  ici  fur  le  chapitre  cinquième  du  livre  de  la 
Hiérarchie  Eccléiîaflique ,  que  l'on  croyoit  de  fon  tems  être  de 
faint  Denis  rArcopagite  :  Se  fur  ces  paroles  de  la  Glole  fur  le 
chapitre  i  o  de  faint  Luc  :  comme  les  Apôtres  font  la  forme  des 
Evoques  ,  ainfi  les  foixante  &  douze  dilciplcs  font  la  forme  des 
Prêtres  du  fécond  ordre.  Dans  la  fuite  des  tems  ,  il  a  été  nécef- 
faire  pour  éviter  le  fchifme  ,  de  diftingaer  même  les  noms  ,  & 
dappeller  les  Grands- Prêtes  du  nom  d'Evêque  ,  &  les  autres  fim- 
plement  du  nom  de  Prêtre.  Or  de  dire ,  ajoute  faint  Thomas ,  que 
les  l^rêrres  ne  différent  pas  des  Evêques  ,  c'eft  la  cinquante-troi- 
fiéme des  héréfies,  rapportée  par  faint  Auguftin  dans  le  livre  qu'il 
a  compofé  fur  cette  matière  ,  où  il  dit  que  les  Aériens  foutenoienc 
que  les  Prêtres  n'étoient  en  rien  différens  des  Evêques. 
Autre  Ob-  XXX I V.  Une  autre  objedion  tirée  de  la  même  lettre  à  Evan* 
gelus  ,  c'eft  que  faint  Jérôme  y  remarque  (p)  que  dans  l'Eglife 
d'Alexandrie  ,  depuis  faint  Marc  jufqu'à  l'Epifcopat  d'HeracIas. 
&  de  Denis  ,  les  Prêtres  choififloient  un  d'entre  eux  ,  &  l'ayant: 
mis  en  un  lieu  plus  élevé ,  Tappelloient  Evêque  ,  comme  fi  une  ar- 
mée faifoit  un  Empereur  ,  &  les  Diacres  un  Archidiacre.  Mais  il 
eft  clair  que  ce  Père  ne  parle  en  cet  endroit ,  que  de  la  manière 
dont  le  Clergé  fe  comportoit  en  élifant  &  en  inftalant  un  Evêque,. 
&  qu'il  n'entreprend  pas  de  rapporter  tout  ce  qui  fc  faifoit  à  l'é- 
gard du  Prêtre  élu  Evêque  ,  comme  il  ne  rapporte  pas  tout  ce  qui 
ie  pratiquoit  envers  un  Capitaine  élu  Empereur.  Or  entre  les  cé- 
rémonies omifes  par  faint  Jérôme  ,  on  ne  peut  douter  que  l'Ordi- 
nation ne  foit  comprife  5  &  qu^elle  ne  fe  fît  auffi- tôt  après  l'éle- 
£lion  ,  par  ceux  qui  en  avoient  le  droit  ,  puifqu'il  ajoute  immé^- 
diatement  apiès  ,  que  les  Prêtres  n'avaient  pas  le  droit  d'ordon- 
ner ,  &  qu'il  étoitréfervé  aux  Evêques  (^).Perfonne  n'ignore  que 
les  Abbés  n'aient  eu  dès  le  fTxiémc  fiécle  ,  &  auparavant ,  le  droit 
de  choifir  parmi  leurs  Religieux ,  ceux  qu'ils  croy oient  dignes  d'ê- 
tre promus  aux  Ordres  facrés ,  s'eft-on  jamais  avifé  d'en  conclure 
que  les  Abbés  eux-mêmes  les  ordonnoient  ?  Si  quelque  Abbé  , . 

(p)  Nam  &  Alexandriss  à  Marco  Evan- 1  cligant  de  fe  ,  quem  induftrium  noverint 


gelifla  ufque  ad  Heraclam  &  Dyonifîum 
Êpifcopos  ,  Presbyteri  femper  unum  ex  fe 
eledum ,  in  excelfiori  gradu  coliocatum , 
Epifcopum  nominabant,  quomodo  (i  exer- 
citus  Imperaîorem  faciat  :  aut  Diaconi  | 


&  Archidiaconumvocent.  Hier.  £/>//?.  ad 
Evatigel.pitg.  803. 

{q)  Quid  enim  facit  excepta,  ordinatio- 
ne,  Epifcopus,  quod  Presbyter  non  faciat  î . 
Idem  ibid. 

dit 


nai 
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dit  laine  Bcnoîc  (r)  ,  demande  que  quelqu'un  de  fes  Religieux 
foit  ordonné  Prêtre  ou  Diacre  ,  qu'il  en  clife  un  qui  mérite  le  mi- 
niflere.  C'efl  ce  que  fit  S.  Paphnuce  à  l'égard  de  l'Abbé  Daniel 
{s)  :  il  le  préfera  ,  dit  CalTicnjà  beaucoup  d'autres  pour  roffice 
de  Diacre  :  &  il  Te  hâta  de  l^égaler  à  foi  par  l'ordre  du  Sacerdo- 
ce ,  en  l'y  élevant  de  la  manière  qu'il  le  pouvoir  faire  ^  c'ell-à- 
dire  en  Iclifant 

XXXV.  Quelques  uns  (r)  blâmoient  faint  Jérôme  d'avoir  trop  Sur  le  Ma- 
élevé  la  virginité  ,  &  trop  abaiffé  le  mariage  dans  fes  livres  con- 
tre Jovinien.  Ils  difoient  que  d'élever  fi  haut  le  mérite  &  la  gloi- 
re de  la  chafteté ,  &  de  mettre  une  fi  grande  différence  entre  une 
vierge  &  une  femme  mariée ,  c'étoit  en  quelque  façon  condamner 
le  mariage.  Je  ne  le  condamne  point ,  répond  ce  Père  («)  ,  comme 
ont  fait  Marcion  &  Manès  :  je  ne  donne  point  dans  les  erreurs 
de  Tatien  chef  des  Encratites  ,  qui  regardoit  le  mariage  comme 
une  conjondioH  infâme ,  &  dérefloit  non-feulement  les  noces , 
mais  encore  toutes  les  viandes  que  Dieu  a  créées  pour  notre  ufa- 
ge.  Je  fçai  que  les  noces  font  honorables  en  toutes  chofes ,  & 
que  le  lit  nuptial  efl:  fans  tache  -,  j'ai  lu  cette  fentence  que  Dieu 
a  prononcée  lui-même  :  Croijfez^mulîipliez  (ÙX  rempli(fez  la  terre. 
Mais  j'approuve  le  mariage  ,  en  forte  que  je  lui  préfère  toujours  la 
virginité  qui  en  efl  le  fruit.  Il  feroir  injufte  après  une  dé  cla- 
ration  fi  formelle  ,  d'accufer  faint  Jérôme  d'avoir  condamné 
abfolumenc  le  mariage  ;  mais  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fc  foie 
quelquefois  fervi  d'exprefilons  extrêmement  fortes  ,  fur  -  tout 
en  parlant  des  fécondes  noces  :  comme  lorfqu'il  dit  (x)  qu'une 


(r)  Si  quis  Abbas  fibi  Presbyterum  ,  vel 


Diaconumordinaripetierit,  defui'seligat,   nii ,  in  tantum  pudicitiam   prsdicare  ,  ut 


qui  dignus  fit  Sacerdotio  fungi.  S.  Eene- 
DiCTus  Regulit  ,  cap.  6%. 

{s)  Ciim  niultis  junior  effet  x'tate  ,  (  Da- 
niel) ad  Diaconi  eft  pra;latus  oiïicium.  In 
tantum  enim  Beatus  Paphnutius  virtuti- 
bus  ipfius  adgaudebat,  ut  quem  vitx  me- 
ritis  fibi  &;  gracia  parem  noverat,  coxqua- 
re  fibi  etiam  Sacerdotii  ordine  feftinaret; 
fiquidem  nequaquam  ferens  in  inferiore 
eum  minifterio  diutiùs  immorari  ,  optanf 
que  fibimet  fucceflorem  dignifllmum  pro- 
videre,  fùperftes  eum  presbytciii  honore 
provexit.  Cassian.  CelUi.  ^  ,  c.  i ,  p.  1 2,2 
çj  lij  ,  tom.J  Billiot.  Patr.  • 

(1)  Reprehendunt  irie  quidam  ,  quod  in 
libris  quos  adversùs  Jovinianum  fcripfini- 
mius  fuerim,  vel  in  iaude  v:rginum  ,  ve! 


demnationem  quodammodo  effematrimo- 


nulLi  videatur  inter  uxorem  &  virginem 
comparatio  derelinqui.  Hierox.  inApfîog^ 
pïo  Itbris  advsrj.  Jovin.pa^.  119. 

(u)  Neque  enim  nos  Marcionis&  Mani- 
ch^i  dogma  ficelantes ,  nuptiis  detrabimus, 
NecTat.'anip.'incipis  tncratitarum  errore 
decepti ,  omnem  coitum  fpurcum  puta- 
mus  ,  qui  non  folum  nuptias  ,  fld  cibos 
quoque,  quos  Deus  creavit  ad  utendum  , 
damnât  &  reprobat.'.  .  .  Non  ignoramus 
honorabiles  effe  nuptias  ,  &  cubile  imma- 
culatum.  Legimus  primam  Dei  fentcn- 
tiam  :  Crejcite  0  multiplicamim  (^  replète 
terr^m.  Sed  iîa  nuptias  recipimus>  ut  vir- 
ginitatem  qua:  Je  nuptiis  nafcitur  ,  prxfe- 
ramus.  Idem  ihiJ.  pag.  230. 

(x)   Ideo    adolefcentula  vidua,  qua;  ie 


m  luggillatione  nuptiîirum  i  &  aiunt  con-    non  pp.teft  contintre ,  vel  non  vuit ,  mari 

Tome  X»  G  f^^ 


&C) 
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jeune  veuve  qui  ne  peut  ou  ne  veut  pas  garder  la  continence  , 
prenne  plutôt  un  mari  que  de  le  livrer  a\î  dcmon  ;  que  PA^  otrc  en 
accordant  aux  veuves  un  fécond  mari ,  leur  en  accorde  auflTi  un' 
rroificme  ,  fi  elles  le  fouhaitent  j&même  un  vinticmc  ,  pour  leur 
apprendre  que  fon  deiTein  n'eft  pas  tant  de  leur  donner  des  ma- 
ris ,  que  de  leur  retrancher  les  adultères.  Ce  Père  dit  ailleurs  (y)  , 
qu'une  veuve  qui  a  eu  deux  maris,  quelque  vieille  8c  pauvre  qu  elle 
loit ,  ne  mérite  pas  de  recevoir  les  charités  de  l'Eglife.  Or  ,ajou- 
t-il ,  fi  on  la  prive  du  pain  de  Taumône ,  combien  plus  doit-elle 
être  privée  du  pain  qui  eft  defcendu  du  ciel  ?  Mais  faint  Jérôme 
attaqué  également  fur  ce  qu'il  avoit  dit  fur  les  fécondes  noces  , 
s'en  efl:  juilifié  en  plus  d'un  endroit.  Nous  ne  confeiilons  point , 
dit-il  (z)  ,  les  fécondes  noces ,  nous  nous  contentons  de  les  per- 
mettre ,  félon  l'ordre  de  l'Apôtre  ^  qui  veut  que  les  jeunes  veuves 
fe  remarient  :  en  quoi  nous  fommes  bien  diîferens  des  Monrani- 
fles  ,  qui  mettent  les  fécondes  noces  au  rang  des  adultères.  Que 
mes  calomniateurs  [a)  écoutent  donc  ,  &  qu'ils  fâchent  que  j'ap- 
prouve les  troifiémes  noces ,  pourvu  qu''eiies  fe  falTent  félon  le 
Seigneur.  Comment  après  cela  m'acculeront-iîs  de  condamner  le 
Mariage  ,  puifque  je  ne  condamne  pas  m.ême  ceux  qui  fe  marient 
deux  ou  trois  fois  ?  Ce  Père  dans  fon  commentaire  fur  l'Epître  à 
Tite  (b)  ,  condamne  le  livre  de  Tertullien  qui  a  pour  titre  de  la 
Monogamie  ,  comme  hérétique  &  dire£tement  contraire  à  la  do- 
étrine  de  l'Apôtre  :  &  au  même  endroit  {a)  il  reconnoît  non-feu^ 


tum  potius  accipiat  quam  diabolum.  .  .  . 
Conceffit  (Apoftolus)  digamis  prascepta 
non  bona  &  juftifàcationes  peflîmas  ,  ita 
fecundum  indu'gens  maritutn  ,  ut  &  ter- 
tium  ,  &  fi  liberet ,  etiam  vicefimum ,  ut 
fcirent  fibi  non  tam  maritos  datos  quàm 
adultères  amputatos.  Hieron,  £/».  Sj  ttd 
Salvinum  ,  pag.  66p. 

(jy)  Confidei'a  ,  quod  qux  duos  habuit 

viros ,  etiamfi   anus  fit ,  &  decrepita  ,  & 

egens ,  Ecclefis  ftipes  non  meretur  acci- 

pere.  Si  autempanis  illi  toliitur  eleemofy- 

nx ,  quanto  magis  ille  panis  qui  de  cœlo 

defcendit ,  quem    qui   indigne    comedit , 

reus  erit  vioiati  corporis  &  fanguinis  Chrî- 

iîi.  Hier.  /.  i  adverf.  Jâvirt.  p.  i^p^  i6o, 

(t)  Nos  fecundas  nuptias  non  tam  appe- 

timus  ,  quam  concedimus  ,  Paulo  iubente, 

ut  vidux  adoiefcentuls  nubant  :  illi  (  Mon- 

taniflse  )  in  tantum  putant  fcelerata ,  con- 

jugia  iterata  ,ut  ciiicumque  koc  fecerit, 

zàaltçt  habeatar,  Hieron,  Ep.  27  adMsr- 


celltim ,  fctg,  6^, 

(a)  Aperiant ,  quxfo  ,  aures  obtreifiato- 
res  mei ,  &  videant  me  fecundas  &  tertias 
nuptias  conceffiiTe  in  Domino.  Quifecun" 
das  &  tertias  non  damnavi ,  primum  pc 
tui  damnare  matrimonium  ?  Hieron.  i» 
Apohg.  pre  libris  adverj.  Jevin.p.  251. 

(è)  Scripfit  &  Tertullianus  de  Monoga- 
mia  librum  h^reticura  ,  quem  Apoftolo 
contrarium  ,  nemo  qui  Apoftolum  legerit , 
ignorabit.  Hier,  in  c.  i  Ep.ad  Tit.  p.  41  f, 

(c)  Efto  quippe  aliquemadolefi:entulum 
conjugem  perdidiife ,  &  carnis  neceflîtate 
''  fuperatum  accepifle  uxorem  fecundam  , 
quam  &  ipram  ftatimamiferit ,  &  deinceps 
vixerit  continenter;  alium  vero  ufque  ad 
fenedambabuifle  matrimonium  &  uxoris 
ufiim  (  ut  plerique  exiftimant  felicitatem  ) 
nunq  uam  à  carnis  opère  ceflaffe  :  quis  vo- 
bis  è   duobus  videtur  effe  melior,  pudici- 

Itior  >  continentior  ?  Utique  ille  qui  infe- 
lix  etiam  ^in  fecundo  matrimonio  fuit ,  & 
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Icmcnc  que  les  fécondes  noces  lonr  permilcs  ,  mais  il  témoigne 
encore  plus  d'eflime  pour  celui  qui  s'cfl:  marié  deux  fois  ,  &  qui 
après  la  mort  de  fes  deux  femmes ,  a  vécu  dans  la  conrinence ,  que 
pour  celui  qui  n'ayant  eu  qu'une  femme ,  s'efl  fervi  juf  ques  dans  la 
vieilleiTe  ,  du  pouvoir  que  lui  donnoit  fon  mariage.  Du  tems  de 
faint  Jérôme  on  voyoit  (d)  afTez  fouvent  des  fidéies  contrarier 
mariage  avec  des  infidèles.  Ce  Père  défapprouve  beaucoup  ces  for- 
tes d'alliances  ,  &  dit  que  les  femmes  chrétiennes  qui  s'allient 
avecdespayensjproflituent  les  Temples  de  J  C.  aux  idoles. 

XXXVI.  Saint  Jérôme  après  avoir  dit  qu'il  étoit  uni  de  com-  SurTEgiife. 
munion  à  la  Chaire  de  faint  Pierre  ,  ajoute  :  Je  fçai  que  l'Eglife  a 
été  fondée  fur  cette  pierre.  Quiconque  mangera  l'Agneau  hors 
de  cette  maifon,fera  un  prophanc.  Celui  qui  ne  fera  point  dans 
l'Arche  ,  périra  dans  le  tems  du  déluge  (e).  H  faut  donc  demeurer 
dans  cette  Eglife  (/),qui  ayant  été  fondée  fur  les  Apôtres ,  fub- 
fifle  jufqu^à  préfcnt.  Si  vous  entendez  dire  que  quelques-uns 
qui  veulent  paffer  pour  chrétiens,tirent  leurs  noms  de  quelqu'autre 
que  de  Jefus-Chrift ,  comme  les  Marcionices  _,  les  Valentiniens  , 
les  Montagnards  ou  Campites  ;  fâchez  que  ce  n'eft  point  là  l'E- 
glife de  Dieu  ,  mais  une  Synagogue  de  l'Antcchrifl:.  En  effet  de 
ce  qu'ils  fe  font  établis  depuis  FEglife  ,  c'efl  une  marque  que 
ce  font  eux  dont  l'Apôtre  nous  a  prédit  la  venue.  Toute  alTem- 
blée  d'hérétiques  ne  peut  être  (^)  appellée  TEglife  de  Jefus- 
Chrifl,  &  il  n'efl  point  leur  chef.  Tous  les  Autels  (k)  qu'on  élevé 
contre  celui  de  l'Eglife  ,  ne  font  pas  les  Autels  du  Seigneur.  Ce 
Père  femble  dans  un  endroit  exclure  de  l'Eglife  les  pécheurs  : 
L'Eglife  de  Jefus-Chrift  ,  dit-il  (  i  )  ,  efl:  pleine  de  gloire,  n'ayant 


poftea  pudice  &  fande  converfktus  eft  :  & 
non  is  qui  ab  uxoris  amplexu  nec  fenili 
eft  feparatus  xtate.  Idem  iùiJ.  />,  414. 

(d)  Nunc  plerarque  contemfientes  Apo- 
ftoH  juffionem,  junguntur  gcntilibus  ,  & 
templa  Chrifti  idolis  pi-oftiîuunt.  Hieron. 
lik.  I  adverf,  Jovinian.  p,  152. 

(fj  CatheJrx  Pétri  communione  con- 
focior  :  fuperillampetram  a?c!ificatam  Ec- 
clefiam  fcio-  Quicumque  extra  hanc  do- 
mum  Agnum  comedcrit ,  profanus  eft.  Si 
quis  in  arca  Noc  non  fuerit,  peribit  ré- 
gnante diiuvio.  Hier.  Epift.  14  ad  Damaf. 


Chrifio  ,  fed  à  quoquam  alio  nuncupari  : 
ut  puta  Marcionitas,  Valentinianos,  Mon- 
tenfes/îve  Campitas  ;  fcito  non  Eccle/îam 
Chrifti ,  fed  Antichrifti  elle  fynagognm. 
Ex  hoc  enin  ipfo  quod  poftea  inftituti  funt, 
eos  fe  efleindicant,  quos  futuros  Apofto- 
lus  indicavit.  HiERoN.  iib.  adverf.  Lucif. 
fi*g.  jo5. 

(g-j  Non  omnîs  congregatio  hxretico- 
rum  Chrifti  I.cclefia  dici  poteft  ;  nec  ca- 
put  eorum  Chriftus  eft.  Hier.  Comment, 
in  cap.  <,  Ep:ll.  ad  Ephef.  p.  38';. 

{h)  l'num  auten  altare  yî.gypfi,id  eft 


t'^9t  ^"'w-  ^-i  petite  2.  ;  miandi  iftius  dicitur;ut  cunfta  altaria, quse 

(/)  Apertam  animi  mei  (ententiam  :  contra  fccle/îas  eriguntur  altare  fciamus 
proferam:  in  illa  eflp^  Ecclefia  permanen-  efle  non  Dcmini.  Hieron.  itb.  7  in  c.  t9 
dum  ,  qux  ab  Apoftolis  fup.-'ata  ,  ufque  ad  >■  Ifaia: ,  p.'g.  187. 

diem  hanc  durât.  Sicubi  audieris  eos  qui  »      (/)  Eccle^a  Chrifti  gloriofa  eft  ,  non  ha- 
^cuntur  Chrifti,  non  à  Domino   Jefu  i  bensmaculamncquerùgam.autquid iftius- 


Suri 
mauté   de 
P.erre; 
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ni  rides  ni  taches  ,  ni  rien  de  femblablc.  Quiconque  donc  cfl 
pécheur  Se  fouillé  de  quelqus  raches  ,  ne  peut  paflfcr  pour  être  de 
rEgIire,ni  fournis  àJefus-Chrift.  Mais  ailleurs  il  compare  i'Eglifô 
à  TArche  de  Noé ,  difant  (k)  cjue  comme  il  y  avoit  dans  cette 
Arche  toute  forte  d'animaux  5  il  y  a  dans  l'EgUfe  des  hommes 
de  toutes  nations  &  de  toutes  fortes  de  mœurs  -,  que  comme  il  y 
avoit  dans  l'Arche  des  léopards  ,  des  boucs  ,  des  loups  &  des 
agneaux ,  il  y  a  dans  l'Eglife  des  jufles  &  des  pccheurs^c'éft-à-  dire, 
des  vafes  d'or  &  d'argent  avec  des  vafes  de  bois  &  de  terre.  Il  dit 
encore  (/)  que  de  même  qu  un  corps  a  plufieurs  membres  dont  quel- 
ques-uns fontfoibles  &  vicieux,  de  même  notre  Seigneur  J.  C.  qui 
efl:  le  chef  de  l'Eglife  ,  a  pour  membres  tous  ceux  qui  y  font  aflem- 
blés ,  tant  les  jujftes  que  les  pécheurs ,  dont  les  uns  lui  font  fou- 
rnis par  volonté  ,  &  les  autres  par  néceffité.  Il  concilie  lui-même 
dans  fon  commentaire  fur  l'Epître  aux  Galates  ce  qu'il  paroiffoic 
avoir  dit  de  contradictoire  fur  cette  matière. Car  il  y  remarque  (m) 
que  l'A  pôtre  donne  le  nom  d'Egiife  à  des  focietés  dans  lef- 
quelles  il  reconnoiffoit  du  dérèglement  :  ce  qui  nous  fait  enten- 
dre ,  ajoute  faint  Jérôme  ,  que  TEglife  fe  peut  prendre  en  deux 
fens  j  fçavoir  celle  qui  n'a  ni  taches  ni  rides  &  qui  efl:  véritable- 
ment le  Corps  de  Jefus-Chrift  ;  Se  celle  qui  efl  affemblée  au  nom 
de  Jcfus-Chrifl: ,  fans  être  entièrement  parfaite  &  ornée  de  toutes 
fortes  de  vert-us  ;  comme  le  nom  de  fagcs  fe  prend  en  deux  maniè- 
res 5  pour  ceux  qui  font  d'une  vertu  parfaite  &  confommée  ,  Se 
pour  ceux  qui  commencent. 
P«-      XXXVII-  Cette  Eglife  efl  fondée  (»)  fur  faint  Pierre  :  car 


modi.  Qui  ergo  peccator  eft ,  &  aliqua 
forde  maculatus  ,  de  Ecclefia  Chrifti  non 
poteft  appellari  ,  nec  Chrifto  fubjeAus 
dici.  HiERON,  t»  cap.  jf  Epijl,  ad  Efhefin , 

m-  389. 

(.^)  Arca  Noë  Ecclefiae  typus  fuit. .  .  Ut 
in  illa  omnium  animaiium  gênera  ;  ita  & 
in  hac  univerfarum  &  gentium  &  morum 
homines  funt.  Ut  ibi  pardus  &  hœdi ,  lu- 
pus &  Agni  :  ita  &  hîc  jufti  &  peccatores, 
id  eft ,  vafa  aurea  &  argentea ,  cum  li- 
gnais &  fitflilibus  commorantur.  Hieron. 
lib.  adverf,  Lucifer,  pag,  }ol. 

(/)  Quomodo  ciput  plurima  fibi  habet 
membra  fubjefta  ;  è  quibus  nonnuUa  funt 
vitîofa  &  debilia  :  ita  &  Dominas  nofter 
Jelus  Chriflus,  cum  fit  caput  Ecclefis,ha- 
btt  membra  eos  omnes  qui  in  Ecclefia 
congregantur  ,  tam  fanéios  videlicet  quàm 
peccatores;  fed  fanâos  voiuntate ,  pecca- 


tores  vero  fibi  nece/ïitate  Cuhjeâtos,  Hier. 
ta»  I  Comment,  in  Epi  fi.  »d  Efhef.  p.  1^6. 

{m)  Quod  autem  ait  (  Apoftolus  )  Ec- 
cliftii  Galatia ,  &  hoc  notandum  quia  hie 
tantum  generaliter  non  ad  unam  tccle- 
fiamuniusurbis  ;  fed  ad  totius  Provincix 
fcribat  Ecciefias  :  &  Ecclefias  voeet ,  quas 
poftea  errore  arguât  depravatas.  Ex  quo 
nofeendum  dupli citer  Ecclefiam  polFe  dici  : 
&  eam  quae  non  habet  maculam  aut  ru- 
gam ,  &  Iverè  corpus  Chrifti  fit  :  &  eam 
quse  in  Chrifti  nomine  ab^ue  plenis  per- 
feétifque  virtutibus  congregetur.  Quomo- 
do fapientes  bifariam  nuncupantur,  tam  hi 
qui  funt  plen^  perfedseque  virtutis  ,  quàin 
illi  qui  ineipiunt ,  &  in  profeftu  pofiti  funt. 
HiERON.  lié.  I  Commtpt.  in  Epijl.  ad  Galàt. 
cnp.  I  ,  rug;.  115. 

(«)  Super  Petrum  fundatur  Ecclefia  î 
licet  idipfum  in   alio  loco  fuper  omnes 
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quoiqu'il  foie  dit  ailleurs  qu'elle  cft  aufli  fondée  fur  tous  les  Apô- 
tres,qu'ils  ont  rous  reçu  les  clefs  du  Royaume  du  ciel^&:  que  la  fo- 
lidicé  dePEglife  foit  établie  également  fur  eux  tous  ;  un  feul  néan- 
moins a  été  choifi  entre  douze  ,  afin  que  l'unité  d'un  chef  ôtât 
l'occafion  de  fchifme.  Saint  Jérôme  fait  une  comparaifon  entre 
Platon  &.faint  Pierre ,  &  dit  (o)que  comme  Platon  a  été  le  prince 
des  Philofophes  ,  de  même  faint  Pierre  a  été  le  prince  des  Apô- 
tres ,  &  que  c'efl  fur  lui  que  l'Eglife  du  Seigneur  a  été  folide- 
ment  établie. 

XXXVIII.  Saint  Jérôme  ne  s'efl:  pas  toujours  exprimé  avec  .  ^"^,  ^'^*^." 
la  même  precifion  lur  1  éternité  des  peines.  Dans  Ion  commentaire  nés. 
fur  Ifaïe  ,  après  avoir  rapporté  (p)  plufieurs  pafFages  de  TEcritu- 
re ,  par  lefquels  les  Origéniftes  prétendoient  montrer  que  les  fup- 
plices  de  l'autre  vie  ne  leront  pas  éternels  ,  ils  allèguent  tout  cela  , 
dit-il  ,  dans  le  dcffein  de  prouver  qu'enfuite  des  fupplices  &  des 
tourmens ,  viendront  les  rafraîchiflemens  ,  qu'il  faut  cacher  pré- 
fentement  à  ceux  à  qui  la  crainte  eft  utile  ,  afin  qu'ils  ceiïent  do 
pécher  ,  par  la  crainte  des  peines.  C'eft  ,  ajoute  ce  Père  ,  ce  que 
nous  devons  laifler  à  la  feule  connoiffance  de  Dieu ,  dont  non-feu- 
lement les  miféricordcs ,  oiais  aufli  les  fupplices  font  réglés  j  &  qui 
fçait  qui ,  de  quelle  manière^  8c  pendant  combien  de  tems  il  doit 
punir.  Difons  feulement  ce  qui  eft  conforme  à  lafoibleffe  humaine  ; 
Seigneur  ,  ne  me  reprenez  pas  dans  votre  fureur  y  Ù"  neme  châtier,   P/*/»».  €,  z. 
pas  dans  votre  colère.  Et  comme  nous  croyons  qu'il  y  a  des  tour- 
mens éternels  pour  le  diable  ,  pour  tous  ceux  qui  nient  l'éxiftencc 
de  Dieu  &  pour  les  impies  qui  difent  dans  leur  cœur  :  Il  n'y  a 


Apoftolos  fiât ,  &  cundi  claves  regni  Cœ- 
lorura  accipiant  ;  &  ex  xquo  fuper  eos 
Ecclefiae  fortitudo  (blidetur  ;  tamen  prop- 
terea  inter  duodecim  unus  eligitur  :  ut  ca- 
pite  conftituto  fchifmatis  toUatur  occafio. 
HiERON.  lib.  1  adverf.  Jovia.p.  i6S. 

(*;  Quid  Platoni  &  Petro  ?  Ut  ille  enim 
princeps  Philofophorum  ,  ita  hic  Apofto- 
îorum  fuit ,  fuper  quem  Ecclefia  Domitu , 
ftabili  mole  fundata  eft,  qux  nec  impetu 
fluminis ,  nec  uUa  tempefiate  concutiiur. 
HiERON,  lib.  1  adv.  Telnr.  pag.  491. 

(/')Q"'  volunt  Tupplicia  aliquando  fi- 
nlri  ;  6c  licèt  poft  multa  tempora  ,  tamen 
terminum  habere  tormenta,  his  tituntur 
teftimoniis  :  Qnum  intraverit  flantudo  gcn- 
tium  ^  tHfic  emnis  Ifraél  jalvus  fi.t.  Et  ite- 
rum  :  Condujit  Beus  ommnfHb  pcccato  ,  ut 
tmnihus  onftrtatur  ,  ^c.  Quse  omnia  re 
plicant , iifleverare  cupientes,  poft  ciucia- 


tus  atque  tormenta ,  futura  refrigeria ,  quar 
nuncabfcondenda  funt  abhis  quibus  timor 
utilis  eft  :  ut  dum  fupplicia  refocmidant , 
peccare  defiftant.  Quod  nos  Dei  folius  de- 
bemus  fcientiae  derelinquere ,  cujus  non 
folum  mifericordix,  fed  &  tormenta  in 
pondère  funt  ;  &  novit  quem,  &  quomodo, 
aut  quamdiu  debeat  judicare.  Solumque 
dicamus  quod  liumanse  convenit  fragili- 
tati  :  Démine  ,  «e  in  fiirgre  tnc  a>g»as  me  : 
nequt  in  ira  tua  corripias  me.  Et  ficut  dia- 
boii  &  omnium  negutorum  atque  impio- 
rum  (|ui  dixerunt  in  corde  fuo  :  'Sou  e/l 
Deas  >  credlmiis  xterna  tormenta  :  /îc 
peccatorum  atque  impiorum  &  t.innh 
Chriftianorum ,  quorum  opéra  in  igné 
probanda  funt,  atque  purganda  ,  modera- 
tam  arbitraxnur  &  roixtam  clementix  Ten- 
tentiam  judicis.  Hieron.  Cemtnent,  in  caf, 
66  J/ji/e,^.  $14  &  pj. 
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point  de  Dieu  >  nous  croyons  que  Ja  icntcnce  du  juge  efl  mo- 
dérée &  mcice  de  clémence  envers  les  pécheurs  &  les  impies  y 
qui   ont  néanmoins  été  chrétiens  ,  &  dont  les  œuvres   doi- 
vent être  éprouvées  &  purifiées  par  le  feu.   11  s'explique  de  mê- 
me en  un  autre  endroit  (q)  :  Le  diable  ,  fesfatellitcs ,  tous  les  im- 
pies &  tous  les  prévaricateurs  périront  éternellement  ;  mais  les 
chrétiens  prévenus  par  la  mort  en  état  de  péché  ,  feront  fauves 
après  avoir  louffert  quelques  peines.  Mais  dans  fon  explication  de 
l'Epîrre  aux  Galates ,  il  foutient  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font 
exempts  des  grands  péchés  comme  de  la  fornication  ,  de  l'ido- 
lâtrie &  autres  femblables,  qui  aient  part  au  Royaume  de  Dieu  (r). 
Il  ajoute  même  que  l'on  en  efl  exclu  pour  des  péchés  d'inimitié ,  de 
colère  ,  de  diflention  _,  d'ivrognerie  ,  &  pour  d'autres  péchés  que. 
nous  regardons  comme  légers.  Et  dans  fon  commentaire  fur  le 
chapitre  troifiéme  de  Jonas ,  il  réfute  {s)  ceux  qui  vouloient  que  le 
Roi  de  Ninive  defcendu  de  fon  Trône  pour  faire  pénitence  avec 
fës  fujets  5  fût  la  figure  du  diable,  qui  après  être  defcendu  en  en-' 
fer  pour  être  puni  de  fon  orgueil ,  en  devoit  fortir  à  la  fin  desfié- 
cles  après  avoir  fait  pénitence  ,  &  être  rétabli  dans  fon  premier 
état.  Leur  raifon  étoit  que  Dieu  ne  veut  la  perte  d'aucune  créa- 
ture raifonnable.  Saint  Jérôme  leur  fait  voir  que  non-feulement 
on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  l'Ecriture  ,  mais  que  ce  fen- 
timent  tend  à  détruire  la  crainte  de  Dieu  dans  le  cœur  des  hom- 
mes ,  &  à  les  porter  au  péché  ,  dans  la  perfuafion  que  le  démon 


(ç)  Si  autem  OrJgenes  omnes  rationa- 
biles  creaturas  dicit  non  efle  perdendas , 
&  diabolo  tribuit  pœnitentiam  ,  quid  ad 
«os  ,  qui  &  Diabolum  &  fatellites  ejus 
omnefque  impios  &  pr^evaricatores  dici- 
mus  perire  perpetuo  :  &  Chriftianos  iî  in 
peccato  prsEventi  fuerint ,  falvandos  efTe 
poft  pœnas.  Hieron,  lil^.  l  Dialog,  adverj. 
J*elag.  png.  ^oz. 

(r)  Putamus  nos  regnum  Dei  confequi , 
fi  à  fornicatione ,  idololatria ,  &  venefi- 
ciis  immunes  fîmus.  Ecce  immunditiœ, 
contentio  ,  ira ,  rixa  ,  diflenfio ,  &  ebrie- 
tas  quoque,  &  caetera  quae  parva  arbitran- 
tur  ,  excludunt  nos  à  regno  Dei.  Hieron. 
/.  3  Comment,  in  cap.  y  Efifl.  ai  Galatas  , 
fig'  JOî  ,  tom.  ^. 

(s)  Scio  plerofque  Regem  Ninive  qui 
extremusaudiat  pr^dicationem  &  defcen- 
dat  de  folio  fuo ,  &  priftinum  abjiciat  or- 
natum,  veftitufque  facco  ,  fedeat  in  cine- 
ïe,  nec  fua  conver/îonecontenîws,  cfuç- . 


ris  quoque  conducibus  fuis  pr^edicet  pœni- 
tentiam  ,  dicens  :  Homines  &  jumenta, 
&  boves,  &  pecora  crucientur  fame,'ope- 
riantur  faccis ,  &  damnatis  priflinis  vitiis 
totos  fe  conférant  ad  pœnitentiam  ,  ftiper 
diabolo  interpretari ,  qui  in  fine  mundi 
[  quia  nulla  rationabilis ,  &  quse  à  Deo 
fada  fit  creatura ,  pereat  ]  defcendens  de 
fuperbia  fua  ,  adurus  fit  pœnitentiam  ,  & 
in  locum  priftinum  reftituendus. .  .  .  Sed 
hoc  quia  fanda  Scriptura  non  dicit ,  & 
avertit  penitus  timorem  Dei  ,  dum  facile 
homines  labuntur  advitia:  putantes  etiam 
diabolum,  qui  audor  malorum  eft_,  & 
i  omnium  peccarorum  fons ,  ada  pœniten- 
tia  pofle  falvari ,  de  noftris  mentibus  abji- 
ciamiis.  Et  fciamus  peccatores  in  Evange- 
lio  mitti  in  ignem sternum  ,  qui  pr^para- 
tus  Cn  diabolo  &  angelis  ejus  ;  &  de  his 
dici  :  Vcrmis  eorum  «on  mortetnr ,  ^  igni: 
eerum  non  extinguetur.  HiERON.  Comment, 
in  ç0p,  3  /*»<5  ^  ttm,  3.  p»g%  1483. 
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auteur  de  tous  les  péchés  ^  pouvant  être  iauvé  ^  les  pécheurs  le 
peuvent  être  aufli.  II  ajoute  qu'il  faut  renoncer  à  ces  fortes  d'o- 
pinions ,  Sz  croire  que  les  pécheurs  font  envoyez  au  feu'écernel  qui 
cfl  préparé  au  diable  Se  à  fes  anges  -,  &  que  c'eft  des  hommes  pé- 
cheurs qu'il  cfl  dit  dans  l'Ecriture  que  le  ver  qui  'es  rongera  ne 
mourra  jamais ,  8c  que  le  feu  qui  les  brûlera  ne  s'éteindra  point* 
Il  place  l'enfer  au  milieu  de  la  terre  (f). 

XXXIX.  Nous  n'adorons  (u)  ni  les  Reliques  des  Martyrs  ,    Sur  les  Re- 
ni  le  Soleil ,  ni  la  Lune ,  ni  les  Anges  ,  ni  les  Archanges  ,  ni  les  l^a^ien 
Chérubins  ,  ni  les  Séraphins  ,  ni  aucuns  noms  de  dignité  qui 
puiflent  être  ,  foit  dans  le  fîécle  préfent ,  foit  dans  le  futur  ,  de 

Îjeur  de  rendre  à  la  créature  le  culte  fouverain  ,  au  lieu  de 
e  rendre  au  créateur  ,  qui  ed  béni  dans  tous  les  fiécles.  Nous 
honorons  les  Reliques  des  Martyrs ,  afin  d'adorer  celui  pour  qui 
ils  ont  fouflfert  le  martyre  :  nous  honorons  les  ferviteurs  afin 
que  l'honneur  que  nous  leur  rendons  retourne  au  Seigneur  y  qui 
dit  :  Celui  qui  vous  reçoit  me  reçoit.  Nous  avons  Çx)  de  la  véné- 
ration pour  les  tombeaux  des  Martyrs ,  nous  mettons  de  leurs  cen- 
dres fur  nos  yeux ,  &  nous  les  baifons  mêm.e  quand  nous  en  avons 
la  liberté.  C'étoit  l'ufage  (y)  découvrir  les  Reliques  des  Martyrs 
d'étofïès  précieufes  ,  &  d'allumer  (z)  en  plein  jour  des  cierges  fur 
leurs  tombeaux.  L'hérétique  Vigilance  traitoit  cette  pratique  de 
fuperflition  payenne  ,  &  nommoit  idolâtres  Se  cendriers  (a)  ceux 
qui  honoroient  les  Reliques  des  Martyrs.  Néanmoins  l'Evêque  de 
Rome  (b)  offroit  à  Dieu  des  facrifices  fur  les  os  vénérables  de  faint 
Pierre  &  de  faint  Paul.  Quand  il  étoit  arrivé  à  faint  Jérôme  quel- 
ques mouvemens  de  colère  ,  quelques  mauvaifes  penfées  ou  quel- 
ques mauvais  fonges,  il  n'ofoit  entrer  dans  les  Bafiliques  des 

I  '     — — — p».^»^— — .^^».^— i^— — 1^— ■— — — -—p^»» 

(t)  Quomodo  autem  cor  animalis,  in  |  &  fanclam  favillam  oculis  apponentes  ;  (i 


medio  eft  ;  ita  &  infernus  in  medio  terrae 
cfle  perhibetur.  Idem  in  c.  z  Jonx  ,p,  1482. 
(«)  Nos  autem  non  Martyrum  relicjuias  ; 
fed  ne  folem  quidem  &  lunam  ,  non  Ange- 
les, non  Archang^los  ,  non  Cherubitn  , 
non  Seraphim,  &  omne  nomen  quod  no- 
minatur  &  in  prxfent:  feculo  &  in  future  ,  ' 
colimus  &  adoramus  :  ne  ferviamus  créa- 
ture potius  quàm  creatori ,  qui  eft  bcne- 
diftus  in  fecula.  Honoramus  autem  reli- 
quias  Martyrum ,  ut  eum  cujus  funt  Marty- 
res ,  adoremus.  Honoramus  fervos  ,  ut 
honor  fervorum  redundet  ad  Dominum  , 
qui  ait  :  Oui  vos  jufcifit ,  mefti/cipit.  Hier. 


liceat  etiam  ore  contingimus.    Epist.  S. 
Paula  ^  Eujloch,  ad  Marcell,  afud  Hiereti. 

p.  55°  '  '""'•  4  '  p'**^'f  i« 

(y)  Dolet  C  Vigilantius  )  Martyrum  re- 
liquiaspretiofo  operiri  velamine.HiERON. 
lib.  adverf.  Vigilantium^pag.  zSl» 

{x)  Accenfi  ante  tumulos  eorum  cerei , 
idololatria;  infîgnia  funt?  Hier.  Ep.  37  ad 
Kip»riumyf.  17p.      (a)  Idem  ibid.  p.  278. 

{b)  Maie  facit  ergo  KomanusEpifcopuç,' 
qui  fuper  mortuorum  hominum  Pétri  & 
Pauli  ,  fecundum  nos  ofla  veneranda,  fe- 
cundumte  vilem  pulvifculum  ,  offert  Do- 
mino facrificia  ,  &  tumulos  eorum  Chrifti 


Epifi.  37  ad  ^ipariuntyp.  179.  arbitratur  altaria.  HiERoN.  //*•  advtrfm 

(*)Martyrumubiquefepulcra  veneramur,  lKi^;//ï»r,  p,  184. 
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Martyrs  ^  tant  fou  corps  Se  foii  amc  ccoient  l'ailis  de  frayeur  &  de 
trenîblement  (c).  La  tranilation  des  Reliques  fe  faifoic  avec  beau- 
coup de  pompe  &  de  folcmnitc.  L'Empereur  Coiiftantius  transfe- 
ra (d)  à  Conflantinople  les  reliques  de  S.  André ,  de  S.Luc  &  de 
S.  Timothce  ,  &  on  remarqua  que  les  démons  rugifloient  en  la 
préfence  de  ces  Reliques.  Celles  du  Prophète  Samuel,quoique  ré- 
duites en  cendres ,  furent  tranlportées  fous  le  règne  d'Arcade  de 
Judée  en  Thrace ,  par  le  miniflere  des  Evêques ,  &  enfermées  dans 
l'or  &  dans  la  loie.  Les  peuples  de  toutes  les  Eglifes  accourroient 
au-devant ,  &  les  rece voient  avec  autant  de  joie  que  s'ils  avoient 
vu  le  Prophète  même  vivant  &  préfent  à  leurs  yeux  :  en  forte  que 
les  troupes  de  peuples  fe  joignoient  depuis  la  Palefline  jufqu'à 
Calcédoine  ,  &  iouoient  Dieu  tout  d'une  voix. 

X  L.  Or  fi  les  Apôtres  {e)  8c  les  Martyrs  étant  en  ce  monde 
ont  prié  pour  les  autres  lorfqu'ils  dévoient  encore  être  en  peine 
pour  eux-mêmes  ,  à  plus  force  raifon  prieront-ils  après  leurs  cou- 
ronnes ,  leurs  victoires  &  leurs  triomphes.  Auroient-ils  en  effet 
moins  de  pouvoir  depuis  qu'ils  font  avec  Jefus-Chrift ,  qu'ils  n'en 
avoient  auparavant.  Les  Saints  prient  pour  leurs  parens  (/)  & 
pour  leurs  amis  (g). 

X  L I.  Nous  apprenons  de  faint  Jérôme  (h)  que  fainte  Paule 
signe  de  h  proRernée  devant  la  Croix  ,  adoroit  le  Seigneur  comme  fi  elle 
Croix.  j'y  eut  vu  attaché  ;  que  lorf qu'elle  étoit  affligée  de  la  perte  de 


Sur  Tinter 
ceffion  des 
Saims,, 


Sur  l'Ado- 
ration   &    le 


(c)  Quando  iratus  fuero  ,  &  aliquid 
maîi  in  meo  animo  cogitavero  ,  &  me 
notfturnuni  phanîafma  deiul'erit ,  Eafiiicas 
Martyrum  intrare  non  audeo  :  ira  totus  & 
corpore  &  animo  pertrtmifco,  UyEM  ihtd. 
f.  z8o. 

U)  Sacjilfi.gy  5  -fejî  CxîuÛantJHs  Iiîip.e»- 
tor  qui  fandas  Reliq;ija.>^  Andres  ,  L\k.x  & 
Timoîhei  trauftuiii  Coiiitantsnopoiirn , 
apiîd  quas  diemones  rugiunt  ,  &  inhabita- 
tores  Viglhntii  illorum  fe  ftniire  praefen- 
tiam  coaiitenrur  f  Saciilegus  dicendus  eft, 
&  nur.c  Auguiiuî  Arcad.us  ,  qui  olia  beati 
Samuelis  lungo  poiï  tem'^ore  ,  de  Judcea 
tranilulit  in  Jhï?xiam  ?  Omnes  Epiiccpi 
non  folum  facrilegi;,  fed  &  fatui  judicandi , 
qui  rem  vililu-iiam  &■  cineres  diilblutos 
^arcrico  &  vafe  aureo  portaverunt  ï  Stulti 
QimiiJtum  Eçclefiarum  populi  ,  qui  occurre- 
r«nt  faillis  reîiquiii- ,  ,&  tanta  h:ùxh. ,  quafî 
p-ESEfentegî  ,  viventemque  cernèrent ,  fuf- 
çeperunt  ,  &  de  Palaeilina  ufque  Chalce- 
droncîB  jung.erejitur  popylorum  examina  ; 
ScJn  Chrirti  laudes  uaa  vcce  reibuareut  i 


HiF.RoN.  lib.  ttdv.  Vigilant,  p.  281  Ç*»  183. 

(e')  Si  Apoftcli  &  Martyres  adhue  in 
corpore  conftituti  poflunt  orare  pro  cxtt- 
ris ,  quando  pro  fe  adhuc  debent  e/Te  folli- 
citi  :  quanto  magis  pofl:  coronas,  vidorias, 
&  triumphos .'  . .  Et  poftquam  cumChrifto 
eJ$e  cœperint ,  minus  vaU'bunt.  IcEMi^i*^. 
pag.   z8}. 

(/)  Veniet  poiiea  dies ,  quo  vidor  re- 
vertarisin  patriam;  quo  jerufalem  cœle- 
ftem  vir  fortis  coronatus  încedas  .... 
tune  &  parentîbus  mis,  ejufdem  civitatis 
jus  petes.  Tune  &  pro  me  rogabis ,  qui  te 
ut  vinceres ,  incitavi.  Hjekon.  -Ep/jî*  J  *^ 
Heliodor.  p.  7, 

(l')Loquitur  illa  &  alia  multa  ,  quae 
taceo  ,  &  pro  te  Dominum  rogat  ;  mjhi- 
que  i\t  de  ejus  mente  fecurus  fim  ,  veniam 
impetrat  peccatorum  ,  &;c.  Hieron.  Epifi» 
zr  Ad  Paulam  de  tiiiti  BJe/tlla  ,  p.  f  y. 

(h)  îngreiTa  eft  (Paula  )  Jerofolymam, 
.  .  .  proflrataque  ante  crucem ,  quafî  pen- 
dentem  Dominiim  cerneret  adorabat» 
Hieron,  E^ifi.  86  ad  Enfitch.  p.  «îfS . 

quelqu'un 
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quelqu'un  des  liens(i;) ,  elle  Faifoic  le  figne  de  la  croix  fur  la  bouche 
&  fur  l'a  poitrine  pour  modérer  fa  douleur  ;  &  qu'un  peu  avant  que 
de  mourir  [k],  elle  tenoit  les  doigts  fur  fes  lèvres  pour  y  faire  de  tems 
en  tems  le  ligne  de  la  croix.  Ce  Père  confcille  (/)  à  la  vierge  De- 
raetriade  de  fermer  la  porte  de  fon  cœur ,  &  de  s'armer  iouvcnt 
du  ligne  de  la  croix  ,  pour  fc  mettre  à  couvert  de  l'ange  extermi- 
nateur. Il  recommande  (m)  la  même  pratique  à  Eufloquie ,  l'ex- 
hortant à  faire  le  figne  de  la  croix  à  chaque  démarche  &  à  cha- 
que a6lion.  Il  attribue  («)  à  ce  (igné  falutaire  les  premières  vi- 
ctoires que  faint  Hilarion  remporta  fur  les  démons.  Une  nuit , 
dit-il ,  l'ennemi  lui  fit  entendre  des  plaintes  de  petits  enfans ,  des 
p'eurs  de  femmes ,  des  bélemens  de  brebis  ,  des  mugifTemens  de 
bœufs  ,  des  mugiflemens  de  lions  ,  des  bruits  d'armées ,  des  Ions 
de  voix  barbares  &  confuies  ,  afin  que  déjà  épouvanté  par  ces 
fortes  de  bruits  ,  il  fût  plus  aiiément  vaincu  par  la  vue  des  phan- 
tomes  qu'il  alloit  lui  répréfcntcr.  Mais  faint  Hilarion  compre- 
nant que  ce  n'étoit  que  des  illulions  du  démon  ,  femit  à  genoux 
&  imprima  fur  fon  front  le  figne  de  la  croix  de  Jefus-Chrilh  Cou- 
vert de  ce  calque  ,  Se  armé  de  cette  cuiraffe  de  la  foi ,  il  combat- 
toit  avec  force ,  quoique  dans  la  poflure  d'un  homme  terraiTé  ;  & 
l'on  eut  dit  en  le  voyant  regarder  de  tous  cô:és  ,  qu'il  fouhaitoic 
d'en  venir  aux  mains  avec  ceux  qui  l'intimidoient  par  des  bruits 
effroyables.  Dans  ce  moment  il  apperçut  à  la  clarté  de  la  lune  un 
chariot  emporté  par  des  chevaux  fougueux  ,  qui  venoit  tomber 
deflus  lui.  Mais  ayant  appelle  Jefus-Chriftà  fon  fccours  ,  la  terre 
s'entrouvrit  tout  à  coup  ,  &  le  chariot  fut  dévoré  avec  toute  fa 
pompe  militaire.  C'étoit  l'ufage  que  les  foldats  portafTent  la  croix 


(»}  In  ludu  mitis  erat,  &  fuorum  mor- 
tibus  frangebatur ,  mjximèliberorum .  .  . 
&  cim  os  ftomachumque  fîgnaret,  &  ma- 
tris  doiorem  crucis  niteretur  impreffione 
lenire,  fuperabatur  affeâu.  Idem  ibtd. 
pag.  68 j. 

ik)  Djeitumaclos  tenens,  crucis  fignum 
pingebat  in  labiis.  Defecerat  fpiritus  ,  &  ' 
anhelabat  in  mortem.  lùid.  pa^r.  68/. 

(/)  SufHciat  pro  comnionitione  tui ,  ut  & 
claudas  cubiculum  petftoris,  &  crebro  fi- 
gnaculo  crucis  munias  frontem  tuam  ne 
cxterminator  ^gypti  in  te  locum  repe- 
riat ,  &c.  Hier.  bp.  ^-j  ai  Demetr.  p.  yço. 

(m)  Ad  omneni  ndum  ,  ad  oninem  in- 
cefTum  manu»;  pingat  Domiili  crucem. 
HlERON.  Epift.  i8  ad  Effftorh.  pa^.  45. 

C»)  Quadam  node ,  infantum  cœpit  au 


dire  vagitus  ,  balatus  pecorum  ;  mugitus 
boum  ;  planétum  quafi  muliercularum  , 
leonum  rugitus,  murmur  exercitus;  & 
rurfus  variarum  portenta  vocum  ,  ut  ante 
fbnitu  qu.im  afpedu  territus  cederet.  In- 
tellexit  d;£monumludibria;  &  provolutus 
genibus  ,  Chrifti  crucem  fignavit  in  fron- 
te  :  talique  armatus  caflldo  ,  &  iorica  fi- 
dei  circumdiuijs,  jacens  fortiws  prxlidba- 
tur  ;  quodam  modo  videre  delîderans,  quos 
horrcbat  audire,  &  follicitis  oculis  hue 
illucque  circuinfpiciens.Quum  intérim  ex 
improvifo  ,  fplendente  luna  ,  cernit  rlie- 
dam  ferventibus  equis  fupcr  fe  irruere  : 
cumque  inclamaffet  Jefum  ,  ante  oculos 
ejus  repentino  terra;  hiatu  ,  pompa  omnîs 
abforpta  eft.  Hieron.  i»  Vit,i  J.indi  Hil»- 
rionss ,  /»,  76  ,  tem.  4,  p:tyte  t. 


Tome  X.  Hhh 
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dans  leurs  ctcndarrs  (o)  ;&  que  ce  ligne  faiutaire  relevât  la  pour- 
pre des  Rois ,  &  Téclac  de  leurs  diadèmes.  L'Empereur  Conilantin 
(p)  emploia  à  faire  un  frein  à  fon  cheval  les  doux  de  la  croix  de 
notre  Seigneur  :  &  c'efl  à  ce  mords  que  quelques-uns  (^)  ,  mais 
Zachar.  14,  fans  fondement ,  appliquoicnt  ce  qui  eft  dit  dans  Zacharie  En  ce 
^^-  jour- là  ce  qui  eflfurla  bride  du  cheval  fera  confacré  au  Seigneur, 

Sur  le  faint  XLII.  En  quelque  (r)  grande  vénération  que,fuflent  autre- 
Sépuicre  &  ^qJj  ^|^ç2  les  Juifs  Ic  Saint  des  Saints  ,  les  Chérubins ,  le  Propi- 
n^age  de  jéru-  tiatoire ,  l'Arche  d'alliance ,  la  Manne  ,  l'Autel  d'or  &  la  verge 
falem.  d'Aaron ,  on  peut  dire  que  l'on  doit  en  avoir  encore  plus  pour  le 

Sépulcre  du  Seigneur.  Jamais  en  efïèt  on  n'entre  dans  ce  lieu  faine 
que  l'on  ne  croie  y  voir  le  Sauveur  enveloppé  d'un  linceul  ;  & 
pour  peu  qu'on  y  demeure ,  pn  croit  appercevoir  l'Ange  afiîs  àfes 
pieds  &  le  fuaire  plié  tout  proche  de  la  tête.  Ifaïe  avoit  prédit  la 
gloire  de  ce  iaint  Sépulcre  loag-tems  avant  que  Jofeph  d'Arima- 
thic  l'eut  fait  tailler  dans  le  roc.  Le  lieu  de  fon  repos  _,  dit  ce  Pro- 
phète ^  fera  couvert  de  gloire  ,  pour  montrer  qu'il  devoir  être  un 
jour  en  vénération  à  toute  la  terre.  Quand  on  chaffe  en  ce  faint 
Sépulcre  le  démon  &  fes  anges  des  corps  des  pofledés  ,  on  les  y 
voit  comme  des  criminels  devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrift  (j)  , 
tremblans ,  rugiflans  &  fe  repentans,  mais  trop  tard  ,  d''avoir  cru- 
cifié celui  dont  ils  ne  fauroient  foutenir  la  préfence.  Sainte  Paule 
en  y  entrant  baifa  (o)  la  pierre  qui  en  fermoir  autrefois  l'entrée , 
&  qui  après  que  l^Ange  l'eut  otée  ,  devint  une  preuve  de  la  Ré- 


(e)  Vexiila  mihtum  ciucisinlignia  funt. 
Regum  purpuras  &  ardentes  diadematum 
gemmas  ,  patibuli  falutaris  piclura  con- 
decorat.  Hieron.  Ep.  57  ad  Latam^p.  ^()i. 

(p)  Audivi  à  quodam ,  rem  CenCu  qui- 
dam pio  didam,  fed  ridiculam.  Ciavos 
Dominiez  crucis  è  quibus  Conftantinus 
Auguftus  frenos  equo  fuo  fecerit ,  Sanchtm 
Domini  appellari.  Hieron.  tib.  3  in  c.  14 
Zticbaria  ,  p.  1804. 

{q)  TheodoR.  L.  I  Hifi.  c,  17,  p.ig.  ,[64, 
t(hn.  j.  Greg.  Turon.  itb.  1  de  gUr.  Mar- 
tyfum^cap.  6,  pag.  7x7,  edit,  Parif.  imn. 

1699- 

(r  )  Venerabantur  quondam  Judxi  San- 
fta  Sandorum,  quia  ibi  erant  Cherubim, 
&  Propitiatorium  ,  &  Arca  teftamenti , 
mranna,  &virga  Aaron,  &  altare  aureum. 
Nonne  tibi  venerabilius  videtur  (epulcrum 
Domini  ?  Quod  quôtiefcumque  ingredi- 
mur  y  toties  in  findone  cernimiis  falvato- 
rem  :  &  paululum  ibidem  coii\moran£es  , 
riirdim  videmus  Angelum  fédère  adpedes 
ejus ,  &  ad  caput  fudarium  convolutum.  } 
Cujus  fepulcri  gioriatn  ,  muko  antequam 


excideretur  à  Jofeph ,  fcimus  Ifaiîe  vatici- 
nio  prophetatam  ,  dicentis  :  Et  erit  requits 
eJKS  hsnor,  Quod  fciiicet  fepultura;  Domi- 
ni locus  effet  ab  omnibus  honorandus. 
Epist.  Pitula  ^  Eufloch,  ad  Marcellamapud 
Hieronymum, pag,  J48. 

(s)  Monumentum  in  quo  Dominus  con- 
dituseft  ,  quidam  aeftimant  negligendum. 
Si  nobis  non  crc Jimiis ,  credamus  faltem 
dlaboio  &  aiig-fHs  ejus,  qui  quôtiefcum- 
que ante  iilud  de  obfcffis  corporibus  ex- 
peiluntur ,  quali  in  confoedu  tribunalis 
Chrilli  fiantes  contremifcunt  ,  riigiunt  & 
fero  dolent  crucifixifle  quem  timeant. 
ibid,  pag.  j-jo. 

(/)  IngrefTa  (  Paula)  fepulcrum  ,  rcfur- 
redionis  ofcuiabatur  lapidem ,  quem  ab 
oliio  monumeiui  amoverat  Angélus.  Et 
ipfam  corporis  locum  ,  in  quo  Dominus 
jacucrat ,  quafi  iitiens  defideratas  aquas  , 
fideli  ore  lambebat.  Quid  ibi  lacrymarum , 
quantum  gemituum  ,  quid  doloris  efflide- 
rit  ,teftis  eft  cunda  Jerofolyma  ;  tefiis  eft 
■pfe  Dominus  quem  rogabat.  HiERox. 
>/yî.  86  ad  Eujloch.  p.  67}, 
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furredion  de  Jclus-Chrill:  :  en  attachant  ia  bouche  li^r  i'endioit 
où  le  Corps  du  Siuveur  avec  rcpofé ,  elle  leluçoir  comme  ii  elle 
eut  voulu  le  déialtérer  avec  les  eaux  d'une  agréable  fontaine. Toute 
la  vilie  de  Jerufalem  ,  &  Jerus-Chrifl  même  à  qui  elle  adrefTafes 
prières  ,  furent  témoins  des  la^^mes  tju'clic  répandit  en  cette  occa- 
fioLi  _,  des  foupirs  qu'elle  pouffa.  Se  de  la  douleur  dont  elle  fe  fen- 
tit  pénétrée  dans  ce  laine  lieu.  C^étoit  jcom.me  on  Ta  vu  ailleurs, 
une  coutume  établie  dans  les  premiers  ficelés ,  d'aller  à  Jerufalem  Voyez  T^;«. 
vifitcr  les  laints  lieux  ^  &  une  partie  de  la  foi  (u)  confiiloit  à  ado-  ^"  ^"^^  '*^^* 
rer  le  Sauveur  dans  ies  endroits  où  fes  pieds  s'étoient  arrêtés ,  &  à 
aller  voir  les  précieux  monumens  de  la  nailTance&de  fapaffion. 
Cet  ufage  n^étoit  pas  établi  feulement  parmi   les  limples  fidèles. 
On  voyoit  (x)  aller  dans  les  faints  lieux  un  grand  nombre  d'E- 
vêques  ,  de  Martyrs  ,  de  gens  favans  &  conlommés  dans  la 
fcicnce  de  TEglife  ,  pcrfuadés  qu'il  eût  manqué  quelque  chofe  à 
leur  religion  ,  à  leur  fcience  &  à  leurs  vertus ,  s'ils  n'eulTent  pas 
adoré  Jcius-Chrifl  dans  le  lieu  même  où  la  croix  a  donné  naif- 
fance  à  l'Evangile.  Si  Ciceron  {y)  a  cru  pouvoir  reprocher  à  un 
certain  perfonnage  d'avoir  appris  le  grec  non  pas  à  Athènes ,  mais 
à  Lilybie  ;  &  le  latin  non  à  Rome  mais  en  Sicile  -,  parce  que  cha- 
que pays  a  quelque  chofe  de  particulier  qui  le  diflingue  &  qui  ne 
fe  trouve  pas  ailleurs  ;  pourquoi  ne  pourra  t  on  pas  dire  que  per-' 
fonne  ne  s'efl  perfectionné  dans  la  fcience  des  Saints  ,  qu'il  n'ait 
demeuré  à  Jerufalem  ,  l'Athêne  des  chrétiens'?  Il  cft  vrai  (z) 


(m)  Adorafle  ubi  fteterunt  pedes  Domini , 
pars  fidei  eft  ,  &  quafi  recentia nativitatis  & 
crucis  ac  paflîonis  vidilTe  vefiigia.  Hier. 
Epijl.  ad  Dejtderium  yp.  5  6  z ,/«?».  4,  fartt  1 . 

(x)  Longum  eft  nunc  ab  afcenfu  Do- 
mini ufque  ad  praefentem  dism  per  fingulas 
jetâtes  currere ,  qui  Epifcoporum ,  qui 
Martyrum  ,  qui  eloquentium  in  dodrina 
Ecclefiaftica  virorum  venerint  Jerofoly- 
mam  ,  putantes  minus  fe  religionis ,  minus 
habere  fcientise  ,  nec  fummam  ,  ut  dicitur, 
manum  accepifTe  virtutum  ,  nifi  in  illis 
Chriftum  adoraflent  Iccis  ,  de  quibus  pri- 
mum  Evangelium  de  patibulo  corufcave- 
rat.  Certc  il  etiam  prxclarus  or.  toc ,  re- 
prehendendum  nefcio  quem  putat  ,  quod 
îitteras  Grxcas  non  Athonis  fed  LilybiEi  ; 
Latinas  non  Rom^e  ,  fed  in  Silicia  didice- 
rat ,  quod  videlicet  unaqusque  Provin- 
cia  habeat  aliquid  proprium  ,  quod  alia 
afque  habere  non  poUlt  ;  cur  nos  putamus 
ab%e  A^^enis  noftris  quemquam  ad  jftu- 


diorum  faftigiapervenifTe.  Epist.  PauLt  ^ 
Euflech,  ad  Marcell.  afud  Fiieronym.  f.  JJO, 
(^y)  Ctceron  fait  ce  reproche  à  Q^  Cecilitts : 
Si  optimis  à  pueritia  difciplinis ,  atque  ar- 
tibus*  ftuduifîes ,  &  in  his  elaboraffes ,  Ci 
Iitteras  Gr<£cas  Athenis  non  Lilybsei,  La- 
tinas Roms  ,  non  in  Silicia  didiciires.  Ci- 
CERO.  in  Divifiat.  in  O.  Cxiilium  ^p.  JO, 
tom.  i  Oper.  edit,  Parif.  ann,    1^6^. 

(2:)  Nec  hoc  dicimus  ,  quod  renuamus 
regnum  Dei  intra  nos  efle ,  Se  fanclos  viros 
etiam  in  caeteris  efle  regionibus  ;  fed  quod 
'  hoc  aflei  amus ,  vel  maxime  eos  qui  in  toto 
orbe  funt  primi  ,  hue  p^riter  congregari 
.  .  .  Certè  flos  quidam  &  pretiofiffimus 
lapis  inter  Ecclefîaftica  orn^imenra ,  mo- 
nachorum  &  virginum  chorus  eft.  Qui- 
cumque  in  Gallia  fuerit  prinius  ,  hue  pro- 
perat.  Divifus  ab  orbe  noftro  Br<tannus, 
fi  in  religione  procellerit  ,  occ  duo  /oie 
dimiflb  quaîrit  locum  fama  fibi  tantùm  & 
Scripturarum  relatione  cognûiim.  Quid 
rcferamus  Armenios  ,  quid  Perfas,  qui<l' 

Hhhij, 
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que  le  Royaume  de  Dieu  cfl:  au  dedans  de  nous ,  &  que  la  fainte- 
té  eft  de  tout  pays  ^  mais  on  a  l'avantage  de  voir  à  Jcrufalem  les 
premiers  hommes  du  monde  pour  la  vertu  ;  &  on  ne  peut  difcon- 
venir  que  les  lolitaires  &  les  vierges  qui  y  iont  ,  ne  ioient,pour 
ainfi  dire  ,  la  fleur  de  la  Religion  ,  la  richcfle  &  l'ornement  de 
l'Eglile.  Si  quelqu'un  ie  trouve  dans  les  Gaules  diflingué  par  fa 
vertu  ,  il  le  fait  un  devoir  d'aller  à  Jérufalem.  S'il  s'en  rencontre 
dans  la  Grande  Bretagne  qui  ait  fait  quelque  progrès  dans  la  per- 
fection ,  il  quitte  fon  pays  ,  &  vient  des  extrêmitez  du  monde  ^ 
chercher  une  ville  qu'il  ne  connoît  que  par  réputation  ,  &  par  ce 
qu'il  en  a  lu  dans  les  lainres  Ecritures.  Les  Arméniens ,  les  Per- 
les ,  les  peuples  des  Indes  ,  de  l'Ethiopie  &  de  l'Egypte  qui  efl; 
voifine  de  la  Pale(line&  fi  fertile  en  Solitaires  ,  ceux  du  Pont  & 
&  de  la  Cappadoce ,  de  la  Céléfyrie ,  de  la  Méfopotamie  j  accou- 
rent en  foule  à  Jérufalem  &  vérifient  cette  parole  du  Sauveur  :  Là 
où  fera  le  corps  _,  là  les  aigles  s'ajfemhleront.  Tous  ces  hommes  ^ 
dit  faint  Jérôme  ,  réunis  de  difFérens  pays  ,  nous  donnent  des 
exemples  de  toutes  fortes  de  vertus.  Leur  langage  efl  diffé- 
rent, mais  leur  Religion  efl  la-même  On  entend  dans  cette  ville 
chanter  les  louanges  de  Dieu  par  autant  de  chœurs  , qu'on  y  voit 
de  nations  différentes.  L'humilité  qui  tient  le  premier  rang  parmi 
les  vertus  chrétiennes  efl  leur  vertu  favorite.  C'eftlà  que  celui  qui 
fera  le  plus  humble  &  le  dernier  de  tous  ,  y  paffera  pour  le  pre- 
mier. Leurs  habits  (impies  &  communs ,  n'attirent  point  les  re- 
gards &  l'admiration  des  autres.  Un  chacun  peut  s'habiller  com- 
me il  lui  plaît  fans  craindre  d'être  loué  ni  blâmé,  La  manière  dont 
on  jeûne  n'attire  ni  attention  ni  vaine  gloire.  On  n'admire  point 
une  longue  abftinence  ,&  l'on  ne  condamne  point  un  jeûne  mo- 
déré. Si  quelqu'un  tombe  ou  s'il  demeure  ferme  y  cela  regarde  fon 
maître.  Perfonne  ne  condamne  les  autres  de  peur  que  le  Seigneur 

Indiae  &  vEthiopise  populos ,  ipfamque  jux-  I  hic  primus  putatur  :  in  vefte  nulla  difcre- 
ta  /Egyptum  ,  fertilem  monachorum  ,  tio  ,  nulla  admiratio.  Utcumque  placue- 
Pontum&Cappadociam,Syriain-Coelen,  j  rit  incedere ,  nec  detradionis  eft,  nec 
&  Mefopotamiam  cun«flaque  Orientis  exa-  |  laudis.  Jejunia  quoque  neminem  fuble- 
mina  ?  Quîe  juxta  Salvatoris  eloquium  ,  vant;  nec  defertur  inediaî ,  nec  moderata 
dîcentis  :  Vbicumqm  fuerit  corpus ,  Hluc  ;  faturitas  condemnatur.  Sut  Demint  fiât 
ccngregabutitur  ctqnila  ,  concurrunt  ad  hsc  '  unu,fquifque ^  aat  cadzt,  Nemo  judîcat  alte 


loca  ,  &  diverfarum  nobis  virtutum  fpe' 
cinien  oftendunt.  Vox  quiJem  difloiia  ; 
fed  xina  religio.  Tôt  pêne  pfallentium 
chori ,  quot  gentium  diverfitates.  Inter 
hxc  ,  qu3B  vel  prima  in  ChrilHanis  virtus 
eft  ,  nihil  arrogins ,  nihil  de  continentia 
fupercilii  >  humilitatis  inter  omnes  con- 
«entio  eft.  Quicumque  noviflimui  fuerit , 


rum  ,  ne  à  Donnino  judicetur.  Et  quod  in 
plerifque  Provinciis  farailiare  eft ,  ut  ge- 
nuino  dente  fe  lacèrent ,  hic  penitas  non 
habetur.  Procui  luxuria,  procui  volup- 
tas  :  ranta  in  ipfa  urbe  orationum  loca, 
ut  ad  ea  peiagrandlim  dies  fufficere  non 
poffit.  Pau  LA  c?"  Eustoch,  rpifivla  adMar- 
ce  liant  apttd  Hieronym,  p»  J^o  C^  55  ^« 
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ne  le  condamne  lui-même.  La  mcdifance  qui  efl  le  vice  de  tant 
de  provinces  ,  efl:  un  mal  inconnu  à  Jérufalem.  La  luxure  &la  vo- 
lupté en  font  entièrement  bannies ,  &  le  nombre  des  iieux  où  l'on 
va  faire  fa  prière  efl  fi  grand  _,  qu'un  jour  entier  ne  fuffit  pas  pour 
les  vifiter.  Mais  quelque  utile  que  foit  la  vifice  des  faints  lieux  , 
faint  Jérôme  ne  la  croyoit  point  néceffaire  :  &  s'il  l'a  confeilléeà 
un  de  fes  amis  nommé  Didier  ,  il  en  a  détourné  faint  Paulin.  Ce 
n'efl  pas  _,  lui  dit-il  {a)  ,  une  chofe  louable  d'avoir  été  à  Jérufa- 
lem ,  mais  d'y  avoir  bien  vécu.  De  l'extrémité  de  la  Bretagne  le 
chemin  du  ciel  efl  auffi  ouvert  &  aufîi  court  que  de  Jérufalem. 
Saint  Antoine  &  un  grand  nombre  de  Solitaires  de  l'Egypte ,  de 
la  Méfopotamie  ,  du  Pont  ,  de  Cappadoce  &  de  l'Arménie  ,  font 
allés  au  ciel ,  quoiqu'ils  n'aient  point  vu  Jérufalem  Saint  Hila- 
rionqui  étoit  né&  qui  avoit  vécu  danslaPelefline  ,  ne  fut  qu'une 
feule  fois  à  Jérufalem  &  n'y  demeura  qu'un  jour  ,  pour  montrer 
qu'il  ne  méprifoit  point  les  faints  lieux  dont  il  étoit  fi  proche ,  & 
en  même-tems  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Dieu  fût  renfermé  dans  cette 
feule  ville.  Je  ne  veux  donc  pas  ,  ajoute  faint  Jérôme  ,  que  vous 
vous  imaginiez  qu'il  manque  quelque  chofe  à  votre  foi ,  parce  que 
vous  n'avez  pas  vu  Jérufalem  ;  &  je  ne  veux  pas  non  plus  que  vous 
me  regardiez  comme  plus  faint ,  parce  que  j'ai  le  bonheur  d'y 
demeurer.  Soit  ici  ,foit  ailleurs  ,  vos  bonnes  œuvres  feront  tou- 
jours d'un  égal  mérite  aux  yeux  de  Dieu.  Si  les  lieux  que  Jefus- 
Chrifl  [b)  a  iantifiés  par  fa  mort  &  par  fa  réiurredlion  ,  n'étoient 
pas  dans  une  ville  très-célebre  où  il  y  a  unBarreau  &  une  Garnifon, 
&|toutce  qu''on  a  coutume  de  voir  dans  les  autres  villes-,ou  fi  celle- 
ci  n'étoit  fréquentée  que  par  des  Solitaires  ,  tous  ceux  qui  font 


(a)  Non  Jerofolymis  fuiire  ,  fed  Jerolb- 
lymis  bene  vixilfe  iaudandum  eft , .  .  .  & 
de  Jerofolymis  &  de  Britannia  squaliter 
patet  aula  cœleftis  . . .  Antonius  &  cunda 
jtgypti ,  &  Méfopotamie ,  Ponti ,  Cappa- 
dociae  &  Arm'enix  examina  Monachorum , 
nonviderunt  Jerofolymam  :  &  patet  illis 


Paulitmm ,  p.  Jôj  î^  5  64  ,  tom.  4 ,  parte  t. 

(k)  Si  crucis  &  refurredionis  loca  non 
effent  in  urbe  ctlebcrrima  ,  in  qua  Curia  , 
in  qua  aula  mi'itum,  in  qua  fcorta,  mimi , 
fcurr^e  ,  &  omnia  funt ,  quse  folent  in  cx- 
teris  urbibus ,  vel  fi  monachorum  turbis 


abfque  hac  urbe  Paradifi  janua.   Beatus  I  f^lummodo  frequentaretur ,  expetendum 


Hilarion ,  quum  Pala?ftlnus  effet ,  ^  in  Pa 
Iseftina  viveret,  uno  tantum  die  vidit  Je- 
rofolymam, ut  nec  contemnere  loca  fan- 
fta  propter  vicinlam  ,  nec  rurfus  Domi- 
Bum  loco  claudere  vidcretur  ...  Ne  quid- 
quam  fidei  lux  deeffe  pute?  >  quia  [erofo- 
lymamnon  vidil^i  :  nec  nosidcirco  melio- 
res  sftimes  ,  quod  hujus  loci  habitaculo 
fruimur  :  fed  five  hîc  ,fîve  alibi ,  xqualem 
te  pro  operibus  tuis  apud  Dominum  no- 
ftrumhaberemercedem.  Hieron.  Ep.ft.ad 


rêvera  huiufcemodi  cundis  mon-îchis  efll't 
habitaculû.  Nunc  vero  fummxftultitix'  eft 
renuntiare  fécule  ,  dimittere  patriam,  ur- 
bes  deferere,  Monachum  profiteri  ,  &  in- 
ter  majores  populos  peregreviverc  ,  quam 
eras  vic^urus  in  patria.  De  toto  hac  orbe 
concurritur.  Plena  eft  civitas  univer/î  ge- 
neris  hominum  :  &  tanta  utriufquc  ftxus 
conftipatio  ,  ut  quod  alibi  ex  parte  fugie- 
bas ,  hîc  totum  fuftmere  ccgaris.  Mikkow. 
EprJ}.  ad  Faalinuin,  p.  y6/. 
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profcfTîon  de  cet  ctat,dcvroicnc  fouhaiter  d'y  établir  leur  demeure. 
Mais  quelle  folie  icroit-cc  de  renoncer  au  (iccle  ,  d'abandonner 
fbn  pa)s  ,  de  s'éloigner  des  villes  ,  de  faire  profcflîon  de  la  vie 
monaftique ,  fi  Ton  venoit  enfuite  à  s'engager  dans  le  grand  mon- 
de avec  moins  de  ménagement  ^  &  beaucoup  plus  de  péril  que 
dans  le  lieu  même  de  la  naiffance  ?  On  vient  à  Jérufalem  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  :  cette  ville  eft  remplie  de  toutes  fortes  de 
gens  ;  on  y  voit  une  Ci  grande  foule  d'hommes  &  de  femmes , 
qu'on  cfl  contraint  d'y  foutîrir  tout  à  la  fois  la  vue  de  mille  ob- 
jets qu'on  auroit  eu  foin  d'éviter  ,  &  qu'on  ne  renconti;e  ailleurs 
qu'en  partie. 
Sur  le  Jeûne.      X  L 1 1 1.  Voila  ce  que  dit  faint  Jérôme  pour  &  contre  îe  pè- 
lerinage de  Jérufalem.  Il  fait  remonter  jufqu'aux  Apôtres,  l'ufage 
où  l'on  étoit  de  fon  tems ,  de  Jeûner  le  carême.  Nous  ne  faifons , 
dir-il  (c)  y  qu'un  carême  félon  la  tradition  des  Apôtres ,  qui  efl 
obfervé  par  tout  le  monde  ^  au  lieu  que  les  Montanifles  en  font 
trois  tous  les  ans  ,  comme  fi  trois  Sauveurs  avoient  fouffèrt  la  mort 
pour  nous.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  permis  de  jeûner  pendant  tou- 
te l'année ,  excepté  les  cinquante  jours  d'après  Pâque  ;  mais  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  faire  une  bonne  œuvre  par  le  mouve- 
ment d'une  dévotion  volontaire  ,&  la  faire  par  la  nécefïité  qu''im- 
pofe  la  loi.  La  pratique  {d)  des  Eglifes  d'Efpagne  &  de  Rome 
étoit  déjeuner  le  famedi.  Les  Moines  de  Tabcnne  jeûnoientdeux 
fois  la  femaine  {e) ,  le  mercredi  &  le  veiîdixdi  ,  hors  le  tems  de 
de  Pâque  &  de  la  Pentecôte  ,  les  autres  jours  il  leur  étoit  permis 
de  manger  après  midi.  On  donnoit  à  fouper  à  ceux  qui  travail- 
loient ,  aux  vieillars  ,aux  enfans ,  &  à  tous  dans  les  chaleurs  excef- 
fives.  Il  y  en  avoit  qui  ne  mangeoient  que  le  foir ,  &  même  peu  de 
chofe  ;  d'autres  qui  tant  à  diner  qu'à  fouper  fe  contentoient  d'un 
mets  ;  quelques-uns  fortoient  de  table  après  avoir  mangé  un  peu 

(c)  Nos  unam  Quadragefîmam  fecun- ,  fabbati  ab  omnibus  jejunatur  ,    excepto 
diim  traditionem  Apoftolorum  ,   toto  no-  |  témpore  Pafch^e  &  Pentecoftes.  Aliis  die- 


bis  orbe  congruo ,  jejunamus.  Illi  (  Mon- 
tanift^  )  très  in  anno  faciunt  Quadragefi- 
mas  ,  quafi  très  pafll  fint  Salvatores.  Non 
quod  &  per  totuni  annum  ^  excepta  Pente- 


bus  comedunt  qui  volunt  poft  meridiem  : 
&  in  cœna  iîmiiiter  menfa  ponitur,p?bp- 
ter  laborantes ,  fenes  &  pueros ,  ajftufque 
gravifTimos.  Sunt  qui  fecundo  parum  co- 


cofte  jejunare  non  liceat:  fed  quod  aliud  |  medunt  ;  alii  qui  prandii  ,  fîve  cœnx  uno 
fit  neceflîtate  ,  aliud  voluntate  munus  of-  tantum  cibo  contenti  funt.  NonnuJli  gu- 
feirre.  Hieron.  lEpift.  27  ad  i\L»rc^/;'rtw ,  ftato  paululùm  pane  egrediuntur.  Omnes 
fag.  64  <^  65-.  j  pariter  comedunt.  Qui  ad  nienfam  ire  no- 

{d)  De  Sabbato  quod  qu^ris  utrum  je- |  luerit ,  in  cellula  fua   panem  tantum  & 
junandum  fit  .  ,  .  .  Quod  Romana  Eccle-    aquam ,  ac  falem  accipit ,  Ç\Ye  in  uno  die 
iîa  &  Hifpanis  cbfêrvare  perhibentur,  &c.  ■  voluerit ,  Cwe  poft  biduum.  Hieron.  Tra- 
HiERoN.  Epifl    ^zad  Lucinium  , /».  J7>).       Ifr^-  '>*  ^egul.  S.  F achamii  apud  HclftifJSttmp. 
(e)  Bis  in  hebdomada ,  quarta  &  Icxta  1  Cod.  reg.  pag,  33, 
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de  pain.  Leur  réfe6lion  fe  faifoic  à  la  même  heure.  Ceux  qui  Ja  pre- 

noienc  dans  leurs  célules  ,  n'y  porroient  que  du  pain ,  de  l'eau  & 
du  fel ,  pour  en  ufcr  une  fois  le  jour ,  ou  de  deux  jours  l'un.  Saint 
Hilarion  pouffa  fes  auflérités  beaucoup  plus  loin.  Retiré  dans  la 
Iblitude  à  l'âge  de  quinze;ans  (/) ,  il  fe  retrancha  dabord  le  pain , 
&  ne  mangea  pendant  fix  ans  que  (g)  quinze  figues  par  jour , 
encore  ne  les  prenoit-il  qu'après  le  ioleil  couché.  Lorfqu'il  le  fen- 
toit  lollicité  par  quelques  mauvais  defirs ,  il  diminuoit  cette  nour- 
riture ,  &  paffoit  quelquefois  trois  ou  quatre  jours,  fans  manger. 
Depuis  l'âge  de  vingt  &  un  an  jufqu'à  vingt-fcpt ,  il  ne  mangea 
autre  chofe  durant  les  trois  premières  années ,  qu'un  demi  feptier 
de  lentilles  trempées  dans  Peau  froide  ;  &  durant  les  trois  autres  , 
que  du  pain  avec  du  fel  &  de  l'eau.  Depuis  vingt-fept  ans  jufqu'à 
trente  il  ne  véquit  que  d'herbes  fauvages  &  de  racines  crues  de 
quelques  arbriffeaux.  De-Ià  jufqu'à  trente-cinq  ans  il  ne  prit  par 
jour  que  fix  onces  de  pain  d'orge  &  un  peu  d'herbes  cuites  fans 
huile.  Mais  comme  au  bout  de  ce  tems  il  s'apperçut  que  fes  yeux 
s'obfcurciffoientj&  qu'il  fe  trouva  tourmenté  d'une  gratelle  qui  lui 
caufoit  une  demengeaifon  violente  par  tout  le  corps  ,  &  rendoit 
fa  peau  auffi  rude  que  de  la  pierre  ponce ,  il  ajouta  de  l'huile  aux 
herbes  cuites  qu'il  mangeoic.  Après  avoir  vécu  dans  cette  abfli- 
nence  jufqu'à  foixante  ans  ,  fans  goûter  jamais  ni  fruits  ni  légu- 
mes ,  voyant  alors  que  fon  corps  s'atténuoit ,  &  que  fa  mort  n'é- 
toit  pas  éloignée,  il  ne  mangea  plus  de  pain  depuis  foixante-qua- 
tre  ans  jufqu'à  quatre-vingt  ^  qui  fut  le  terme  de  fa  vie  :  on  lui  pré- 
paroit  pendant  cet  intervalle  une  nourriture  avec  un  peu  de  fa- 
rine &  des  herbes  pillées  :  &  tout  fon  boire  &  fon  manger  ne  pé- 
foit  que  cinq  onces.  Telles  furent  les  abftinences  de  faint  Hila- 
rion qu'il  accompagna  toujours  du  jeûne  ,  même  aux  jours  défè- 
res &  dans  fes  plus  grandes  maladies.  Sainte  Afelle  vierge ,  de 
l'une  des  plus  illullres  familles  de  Rome  ,  fournit  un  fécond  éxem- 
pie  de  jeûnes  extraordinaires  ;  elle  jeûnoit  (^)  pendant  tout  le 
cours  de  l'année  ,  paffant  quelquefois  deux  ou  trois  jours  fans  man- 
ger. En  carême  elle  alloit  plus  loin  ;  donnant  à  fon  zele  toute  l'ar- 
deur dont  elle  étoit  capable ,  elle  ne  prenoit  prefque  aucune  nour- 
riture. Cela  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  parvînt  jufqu'à  l'âge  de 


HiERON.  epifi.  1 1  ad  Marcellam  .p.  53. 

(/)  Hier,  itt  Vtta  S,  îhlarionis  ,  p.  yj. 

(  g)  iDEiM  tbid.  p.  76  &  yy, 

(h)  Cumqae  per  omnem  annum  ,  jugi 
jejunio  pafceretur,  biduo  triduoque  fie 
permanens  ;  tum  verb  yi  Quadragelîma  , 


navigii  fui  vêla  tendebat  ,  omnes  pêne 
hebdomadas  vuîtu  Istanf  rorjunger<-.  Et 
quod  impoflîbile  forfitan  tit  hoJi.::;ibus.ad 
credendum,Beoautem  pr^Ha/ cepofllbile 
cft ,  ita  ad  quinquagenariam  pcrvenit 
xtatem  ,  ut  non  doleret  flomachum  ,  &c. 
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cinquante  ans  Gins  avoir  reirenci  aucun  mal  d'eftomac  ,  cequîpa- 
roKroit  incroyable  ,  (i  l'on  ne  Içavoic  que  tout  eftpolïiblc  à  celui 
que  Dieu  aide  de  la  grâce.  Saine  Jérôme  qui  rapporte  ces  deux 
exemples  ,  ne  les  propoie  pas  comme  des  modèles  qu'on  doive 
imiter  :  &  fon  icntiment  eil  (i)  qu'il  vaut  mieux  manger  peu ,  & 
demeurer  toujours  lur  fon  appétit ,  que  de  jeûner  trois  jours  de 
luite  ;  ôc  qu'il  efl  plus  à  propos  dç  prendre  chaque  jour  un  peu  de 
nourriture  ,  que  de  fe  railafier  après  avoir  jeûné  plufieurs  jours. 
Je  ne  iaurois ,  dit-il  (k) ,  approuver  fur-tout  dans  des  jeunes  gens 
ces  jeûnes  excelTifs ,  &  ces  longues  abftinences  qui  durent  plufieurs 
femaines  de  fuite  _,  &  où  l'on  s'interdit  jufqu'à  l'ufage  de  l'huile 
&  du  fruit.  LaiiTons  ces  fortes  de  jeûnes  aux  adorateurs  d^lfis  & 
de  Gybele ,  qui  par  une  abllinence  pleine  de  fenfualité  ,  font  fcru- 
pule  de  manger  du  pain  ,  tandis  qu'ils  dévorent  les  faifans  &  les 
tourterelles  coures  fumantes.  La  grande  régie  que  l'on  doit  fuivre 
dans  un  jeûne  continuel ,  ajoute  ce  Père ,  efl  de  ménager  fes  for- 
ces pour  fournir  une  longue  cariere  ,  de  peur  qu'en  courant  d'a- 
bord 5  on  ne  tombe  à  moitié  chemin.  Mais  dans  le  jeûne  du  ca- 
rême ,  il  faut  s''abandonner  à  toute  fa  ferveur  ,  en  obfervant  néan- 
moins que  les  folitaires  &  les  vierges  ne  doivent  pas  fe  régler  dans 
leur  abitinence  fur  les  gens  du  monde ,  qui  femblables  en  quel- 
que façon  aux  huirres  qui  fe  nourriffent  de  leur  eau  ,  cuifent  du- 
rant le  carême  les  viandes  dont  ils  fe  font  remplis  ,  &  f e  prépa- 
rent en  même-tems  à  de  nouveaux  excès  ,  au  lieu  que  les  vierges 
&  les  folitaires  doivent  alors  ménager  leur  zèle  ,  en  fe  fouvenanc 
que  le  jeûne  doit  être  continuel.  C'efl:  pourquoi  ce  Père  écrivant 
à  Népotien  (/) ,  lui  confeille  de  régler  fur  fes  forces  ,  l'auilérité 


(/)  Parcus  cibus ,  Se  venter  femper  efu- 
riens,  triduanis  jejuniis  prsfertur.  Etmul- 
to  meiiùs  eft  quotidie  parum  ,  quàm  raro 
(atis  fumere.  Hieron.  epiji.  47  «i  TmUm^ 

(/<)  Diiplicent  mihi ,  in  teneris  maxime 
«tatibus  ,  ionga  &  immoderata  jejunia ,  in 
quibus  junguntur  hebdomades  ,  &  olcum 
in  cibo  ,  ac  poma  vetantur . . .  Faciant  hoc 
cukores  Ifidis  &  Cyheles  ,  qui  guiofa  ab- 
ftinentia  phafides  aves ,  ac  fumantes  turtu- 
ïes  vorant ,  ne  fcilicet  cerealia  dona  con- 
taminent. Hoc  in  perpetuum  jejunium 
prxceptum  fit  ;  ut  longo  itinere  vires  per- 
petes  fupparentur  :  ne  in  prima  manfione 
currentes ,  corruamus  in  medîis.  Cseterum, 
ut  ajite  fcripfi  ,  in  Quadragcnma  conti- 
nentiaîveia  pandenda  funt ,  &  tota  aurigs 
?etinacula  equis  laxanda   properantibus. 


Quanquam  alia  fit  conditio  fecularium , 
alia  virginum  ae  monachorum.  Secularis 
homo  in  Quadragefima  ventris  ingîuviem 
decoquit ,  &  in  cochlearum  morem  fucco 
viâitans  lue  ,  futuris  dapibus  ac  faginse  , 
aquaticulum  parât.  Virgo  &  Monachus  fie 
in  Quadragefima  Tuosadmittant  equos,  ut 
fibi  meminerint  femper  elfe  currendum. 
HiERON.  ?/;■//?.  57  ad  Laiam  ,/>.  59 y. 

(  /  )  Tantum   tibi   jejuniorum  modum 
impone  ,  quantum  ferre  potes.   Sint  tibi 
,  pura  ,  cafta  ,  fimpiicia  ,  moderata  &  non 
j  fuperftitJofa  jejunia.  Quid    prodejft   oleo 
!  non  vefci ,  &  moleftias  quafdam  difficul- 
t.itefque   ciborum  quserere  ,  carycas  ,  pi- 
per ,  nur.es ,  palmarum  frudus  ,  fimiiam  , 
mel ,  piftacia  ?  Tota  hortorum  cultura  v«- 
xatur ,  ut  cibario  non  vefcamur  pane  ,  & 
dum  delicias  feclaxnur ,  â  regno  cœloruif) 

de 


PRESTREET  DOCT. S^cCh.  VIII.  Art.  VITI.  435 

de  fes  jeûnes ,  &  de  faire  en  forte  que  la  iuperftition  n'y  ayanc 
aucune  part  ^  &  que  la  pureté  ,  l'innocence  ,  la  fimplicitc  8c  la  mo- 
dération les  aflaiionnent  toujours.  Quelle  folie,  dit-il ,  de  ne  vou- 
loir pas  ufer  d'huile  _,  tandis  que  l'on  fe  tourmente  pour  trouver 
des  figues  ,  du  poivre  ,  des  noix  ,  des  fruits  de  palmier  ,  la  fleur 
de  froment,  du  miel  Se  des  piftaches  ?  On  prend  des  foins  &  des 
peines  incroyables  à  cultiver  un  jardin ,  pour  ne  point  manger  de 
pain  :  &  l'on  perd  le  ciel  tandis  que  l'on  ne  s'occupe  qu'à  cher- 
cher cequiflate  les  fens.  J'ai  même  ouï  dire  que  quelques-uns  par 
une  abflinence  bizare  &  contraire  à  toutes  les  loix  de  la  nature, 
s'interdiient  entièrement  l'ufagc  de  l'eau  &  du  pain  ;  &  que  com- 
pofant  avec  du  jus  de  bcres  &  d'autres  herbes  femblables ,  un  breu- 
vage délicieux  ,  ils  le  prennent  dans  une  coquille  au  lieu  de  tafTe 
ou  de  verre.  O  Dieu  !  pouvons-nous  bien  fans  rougir  donner  ainfî: 
dans  la  bagatelle  ,  &  nous  attacher  à  des  pratiques  pleines  de  fu- 
perflitio/i  ?  Tandis  que  nous  accordons  à  la  nature  tout  ce  qui  peut 
contenter  fa  délicateffe  ,  ofons  nous  bien  nous  faire  un  mérite  & 
une  gloire  de  notre  abrdncnce  ?  C'eil  jeûner  d'une  manière  bien 
rigoureufe  &  bien  auflere  ,  que  de  fe  réduire  à  ne  boire  que  de 
l'eau  ,  &  à  ne  manger  que  du  pain  *,  mais  parce  que  cette  nourri- 
ture e(i  commune  &  ordinaire  à  tous  les  hommes ,  &  que  nous  ne 
trouvons  pas  dans  cette  pratique  ,  je  ne  fçai  quel  éclat  qui  flate 
notre  vanité  ,  nous  nous  imaginons  que  cette  eipece  d'abfhinence 
ne  mérite  pas  le  nom  de  Jeûne.  L'exemple  de  Daniel  qui  s'abftinc 
durant  trois  femaines  de  tout  ce  qui  auroit  pu  fiater  fon  goût  ,  ne 
mangeant  ni  pain  délicat  ni  chair  ,  ne  buvant  point  de  vin  Se 
n'ufant  point  d'huile  ,  nous  apprend  (w)  à  nous  abftenir  dans  le 
tems  du  jeûne ,  des  mets  les  plus  délicats  ,  c  eil-à-dire ,  de  ne  point 
manger  de  viande ,  de  ne  point  boire  de  vin ,  ni  ufer  d'huile. 

XLI V.  On  ne  convenoitpas  (»)  encore  du  tems  de  fainr  [e--     Sur  l'état: 
rôme  à  qui  l'on  devoit  attribuer  Tinflitution  de  l'état  monafti-^''^"^^^'!'-'^-' 
que.  Quelques-uns  en  faifoient  honneur  à  Elie&  à  S.  Jean  ;mais 


retrahimur.  Audio  prxterea  quolîidm  con- 
tra rerum  hominumque  naturam,  aquam 
nonbibere,  nec  vefci  pane  ^  fed  forbi- 
tiunculas  delicatas  &  contrita  clcra  ,  be- 
tarumque  fuccum ,  pop  calice  (brbere  ,  fed 
eoncha.  Pfoh  pudor  !  non  erubefcimus 
ifliufmodi  ineptiis  ;  nec  tjedet  fuperftitio- 
nh  !  Infuper  etiam  famam  abflinentix  in 
deliciisquarrimus.  FortiiTimum  jejunium 
eft ,  aqua  &  panis.  Scd  quia  gloriam  non 
habet ,  &  onuies  pane  &  aquà  vivimus , 
quafipublicum  &  commune  jejunium  non 


pufatur.  HieRON.  Ep,  ^^  ad  l-ifpjt.p.  3(^4. 

(m")  IfTf  Daniel  lugebam  trinm  hftdonia- 
darum  diehts  :  panein  defideruhils'm  t;on  c»- 
medi  ;  ^$  cAro  ^  vi/iHtn  ficfi  vnrf.jtrttnt  m  os 
tnenm  ,  fed  fisfue  Htjgf.ento  ■untti.-s  'um  Hoc 
docemur  cxcmplo,  tcmpore  jqun;i  àcibis 
delicatioribus  abilinere  [  quod  ego  piito 
nunc  dici  panem  de/îder.t!)ilcm  ]  nec  car- 
nem  comedere,  necvinum  bibere.  Hier.- 
Comment.  in  cap.  10  DanieHs  ,  pc.g.  1 1 18. 

C«)  Hîi;R0N.;rw  Vitafv[ii  Pauli  EremU- 
tx  ,p.  68  (^  5p  ,  tem,  4  ,  pune  i. 
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ce  J'ere  dit  qu'il  lui  icmblcqueccs  deux  Saints  ont  été  plutôt  Pro- 
phètes que  Moines  ;  d'autres,  ajoute  t-il  ,  dont  le  lentiment  efl 
communément  reçu ,  reconnoiffent  iaint  Antoine  pour  inftituteur 
de  la  profeflTion  monaftique  :  ce  qui  n'eft  vrai  qu'en  partie  , 
parce ,  dit- il  ,  que  Iaint  Antoine  n'cfl  pas  le  premier  qui  ait  em- 
braffé  cette protcfîion ,  quoiqu'ill'ait  mile  en  réputation.  Sesdif- 
ciples  mêmes  ,  Amathas  &  Macaire ,  aflurenc  encore  aujourd'hui 
qu'un  certain  Paul  deThebes  a  été  le  fondateur  de  cet  inlHtut , 
&  nous  fuivons  cette  opinion.  Ce  Père  appelle  en  un  autre  en- 
droit (o)  Paul  ,  Antoine ,  Julien ,  Hilarion  &  les  Macaires ,  prin- 
ces de  la  vie  Iblitaire  ,  6z  il  donne  le  même  titre  (p)  à  Elie  &  à 
Elifée  ;  ajoutant  que  les  enfans  des  Prophètes  qui  demeuroienc 
dans  les  champs  8c  dans  les  folitudes  ^  Se  qui  le  bâtiflbient  des 
tentes  fur  les  bords  du  Jourdain  ,  étoient  auflî  chefs  de  moines. 
Il  met  de  ce  nombre  les  enfans  deRechab  dont  Dieu  lui-même  a 
fait  l'éloge  par  la  bouche  de  Jérémie.  Les  Moines  s'étoi^ent  déjà 
mulripUés  autrement  dans  le  quatrième  ficelé ,  &  on  en  voyoit  des 
troupes  innombrables  (^)  en  Méfopotamie  &  en  Egypte.  Il  j  en 
avoit  de  trois  fortes.  Les  Cénobites  ,  appelles  en  la  langue  du 
pays  Saufes  ,  c'cft-à-dire  ,  qui  vivoicnc  en  commun  ;  les  Ana- 
chorètes qui  demeuroient  feuis  dans  les  défcrts  &  féparés  du  refle 
des  hommes  ,  n'ayant  plus  aucun  commerce  avec  le  monde.  En 
fortant  des  mormfterés  où  ils  avoienr  vécu  quelque  tems  pour  fe 
former  à  la  vertu  ,  ils  n'emportoienc  avec  eux  dans  les  deferts  , 
que  du  pain  &  du  fel.  S.  Paul  Hermite  a  fondé  cet  infl:itut(r)  , 
faint  Antoine  l'a  illuflré  ;  &  fi  l'on  veut  remonter  jufqu'à  fon  ori- 
gine ,  on  peut  dire  que  faine  Jean-Batifte  en  efl  le  premier  auteur. 
La  troifiéme  efpece  de  Moines  étoit  de  ceux  qu'on  appelloit  Rc- 
moboth  (j)  ,  gens  très-déréglés  &  univerfellement  méprifès.  Ils 
demeuroient  enfemble  deux  à  deux, ou  trois  à  trois, &  rarement  en 
plus  grand  nombre ,  vivant  dans  l'indépendance  &  au  gré  de  leurs 
defirs.  Pour  fournir  à  la  dépenfe  dç  table  qui  ètoit  commune  en- 
tre eux  ,  ils  donnoient  chacun  une  partie  de  ce  qu'ils  avoient  ga- 
gné par  le  travail  de  leurs  mains.  La  plupart  demeuroient  dans  les 
villes  ou  dans  les  bourgs  >*  &  comme  ù  la  fainteté  eonfiftoit  à  bien 
travailler ,  &  non  pas  à  bien  vivre  ,  ils  vendoient  ordinairement 
leurs  ouvrages  plus  chèrement  que  ne  faifoient  les  gens  du  monde. 
Ilsfe  brouilioient  fouvent  enfemble;  carcomme  ils  s'entretenoient 

(e)  HiERON.  ipijl.  49  ad  P.itilin.  p.  565.  I       (^)  Hief.on.  epijf.  id  ad  Ettftech.  />.  44. 
(/>)  HiERoN.  Commefit.  lib.  ^  m  cap.zo  !      (>)  Idem  ibid.  pag.  46. 
Jfamy  pag,    13Z.  |      \s)\iiEKOïi,  tpijl.  iZ  ad  £u^tcb.  p. '^'\. 
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&  fe  nourriflbiem  à  leurs  propres  dépens  ,  ils  ne  vouloicnt  le  iou- 
mettre  à  perionne.Us  avoient  néanmoins  coutume  de  le  difputer  la 
gloire  du  jeûne  ,  cherchant  à  vaincre  &  à  triompher  dans  une 
action  dont  ils  auroient  dû  dérober  la  connoiffance  aux  hommes. 
Tout  étoic  affectation  parmi  eux  ;  porter  de  grandes  manches  , 
des  iouiiers  larges  ,  un  gros  habit ,  foupirer  iouvenr ,  vifiter  les 
vierges ,  médire  des  Eccléfiailiques  :  voila  ce  qui  faifoit  leur  vertu.- 
Les  jours  de  fêtes  écoient  pour  eux  des  jours  d'intempérance  :  à 
ce  portrait  que  faine  Jérôme  fait  desReraoboths  on  reconnoît  les 
Sarabaïtes  dont  il  eft  parlé  dans  les  conférences  de  CafTien  (s)  & 
dans  la  règle  de  S.  Benoît  (r),quc  l''un  &  l'autre  font  paiferpour' 
une  très-mauvaife  efpece  de  Moines.  Saint  Benoît  en  ajoute  une 
quatrième  encore  plus  déteflable.  Nous  nous  contenterons  de  rap- 
porter ici  ce  que  iaint  Jérôme  dit  de  ceux  qui  vi voient  en  com- 
mun ,  &  qu'on  appeiioic  pour  cette  raifon  Cénobites.  Le  premier 
devoir  auquel  ils  s'engagent  &  qui  efl  comme  le  lien  de  leur  fo- 
ciété  ,  efl  d'obéir  à  leurs  anciens  ,  &  de  faire  tout  ce  qui  leur  eft 
ordonné.  On  les  diflribue  par  décuries  &  par  centuries ,  de  ma- 
nière qu'un  décurion  commande  à  neuf  Pdoines,  &  un  cenrenier 
à  dix  décuries.  Ils  demeurent  en  particulier  dans  des  cellules  fépa- 
rées  les  unes  des  autres ,  avec  défénfe  de  fe  joindre  enfemblè  avant 
l'heure  de  none  II  n'y  a  que  les  décurions  qui  aient  la  liberté  de 
viiiterceux  qui  font  fous  leur  dire6tion,afin  que  fi  quelqu'un  efl 
agité  de  mauvaifes  penfées  ,  ils  puiiTenc  le  confoler  dans  [qs  pei- 
nes. Ils  ont  coutume  de  s'afTembler  à  l'heure  de  noqf  pour  chan- 
ter des  Pfeaumes ,  Se  pour  lire  la  fainte  Ecriture.  Après  la  prière  ,. 
rous  étant  afTis  ,  celui  qu'ils  appellent  le  Père  fe  met  au  milieu 
d'eux  ,  &  leur  fait  une  exhortation  Ipirituelle.  Tandis  qu'il  parle ,. 
tous  les  autres  gardent  un  profond  iilence  ,  &  perfonne  n'ofe  ni 
cracher  ni  lever  les  yeux.  Us  ne  lui  applaudi  fient  que  par  les  lar-- 
mes  qu'ils  répandent  en  filence  _,  étouffant  jufqu'aux  foupirs  que  la 
compondion  fait  naître.  Mais  lorfqu'on  vient  à  leur  parler  du  . 
Koyaume  de  Jeius-Chrifl ,  de  la  félicité  future  &  de  la  gloire  qui 
leur  efl  promife  ;  alors  levant  les  yeux  au  ciel,  &  laiffant  écha- 
per  quelques  foupirs  _,  ils  difent  en  eux-mêmes  :  ^ui  me  donnera  tj^^im.  h* 
des  aîles  comme  à  la  colombe ,  afin  que  je  puijfe  m' envoler  <ÙX  me  re- 
fofer.  Cela  fait,  ils  fe  féparent  Se  vont  fe  mettre  à  table,  chaque  dé- 
cjrie  avec  fon  décurion.  Us  y  fervent  tour  à  tour  ,  chacun  fa  fe- 
maine.  On  y  garde  un  filence  éxad  ,  &on  n'entend  aucun  bruit 

(«)  Cassianus,  Collât.    i8  cap,  4,/».  207,  (^  cap.  7,/?.  108  ,tem.  7  Bibliotb.  Fatr»- 
(jt)  S.  BeMEdictus  ,  Régula   cap.  iv 
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pendant  le  repas.  Toute  leur  nourriture  confiftc  en  du  pain ,  des 
légumes  &  des  herbes  dont  lelei  fait  tout  Paiîailonnement.  Il  n'y 
â  que  les  vieillards  qui  boivent  du  vin.  On  leur  donne  à  dîner 
de  même  qu'aux  jeunes  _,  afin  de  loutenir  la  vieillefTe  de  ceux-là ,  & 
de  fortifier  la  foiblefTe  de  ceux-ci.  Apres  le  repas  ils  fe  lèvent  de 
table ,  difent  les  grâces  Se  fe  retirent  en  leur  cellule  ,  où  ils  s'en- 
tretiennent juiqu'à  vêpres  avec  ceux  de  leur  décurie.  Avez-vous 
remarque ,  dilent-ils  ,  de  combien  de  grâces  le  ciel  à  prévenu  ce- 
lui-ci ?  combien  celui-là  eft  filentieux  ^  combien  cet  autre  à  l'air 
grave  &  modefle  ?  ils  confolent  les  foibles  &  encouragent  les  fer- 
vcns  à  s'avancer  de  plus  en  plus  dans  les  voies  de  la  perfedlion, 
Lorfquils  ne  font  point  leurs  prières  en  commun  ,  ils  veillent  en 
particulier  dans  leurs  cKambres  durant  la  nuit  ,  Se  il  y  en  a  qui 
ont  foin  de  faire  la  ronde  &  d'écouter  à  la  porte  des  cellules  pour 
fçavoir  ce  qu'ils  font ,  &  à  quoi  ils  s'occupent.  S'ils  en  trouvent 
quelqu'un  qui  foit  tiède  &  languilTant  dans  fes  devoirs ,  ils  ne  lui 
font  point  de  réprimande  ,  mais  dilîimulant  fa  faute ,  ils  le  vont 
voir  plus  fouvenc  ^  &  entrant  les  premiers  en  matière  ,  ils  lui  font 
de  l'oraifon  un  portrait  qui  les  gagne  ^  au  lieu  de  leur  en  faire 
une  loi  qui  les  gêne.  On  leur  donne  tous  les  jours  quelque  ou- 
vrage à  tâche  ;  &  quand  ils  l'ont  fait ,  ils  le  mettent  entre  les  mains 
de  leur  décurion  -,  &  celui-ci  va  tous  les  mois  rendre  compte  au 
Supérieur  avec  une  crainte  refpeûueufe.  Il  a  aufTi  foin^de  goûter 
ce  que  Ton  a  préparé  pour  la  nourriture  des  frères.  Gomme  il  n'efl 
pas  permis  4^  dire  qu'on  n'a  point  de  robe  ,  de  coule  ou  de  natte 
pour  coucher  ,  l'œconome  règle  toutes  chofes  avec  tant  de  fagefTe 
que  perfonne  ne  demande  rien  ,  parce  que  rien  ne  leur  manque. 
Si  quelqu^un  tombe  malade  ,  on  le  tranfporte  de  fa  cellule  dans 
une  chambre  plus  grande  ,  &  les  anciens  en  prennent  un  fi  grand 
foin  ,  qu'il  n'a  pas  fujet  de  defirer  ni  les  délices  des  villes  ^  ni  les 
foins  d'une  mère.  Le  Dimanche  ils  ne  s'occupent  qu'à  la  leâure  & 
à  la  prière.  Ils  s'y  appliquent  auflî  en  tout  tems  après  le  travail  ma- 
nuel ,  &  ils  apprennent  tous  les  jours  quelque  chofe  de  l'Ecriture 
fainte.  Ils  jeûnent  également  toute  l'année  ,  excepté  en  carême  , 
où  il  leur  eft  permis  de  redoubler  leurs  mortifications  &  leurs  au- 
ftérités.  Depuis  Pâque  jufqu'à  la  Pentecôte  on  change  le  fouper 
en  dîner  _,  tant  pour  fe  conformer  à  la  tradition  de  l'Eglife ,  que 
de  peur  qu'on  ne  fe  charge  trop  l'eflomac  en  faifant  deux  repas 
par  jour.  Tels  étoient  ces  Efleniens  dont  parle  Philon  ;  tels  ceux 
dont  Joleph  nous  fait  les  portraits  dans  fon  fécond  livre  de  la  cap- 
tivité des  Juifs.  Avanc  le  voyage  de  faint  Athanafe  en  Italie ,  on 
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ne  comioifToit  pas  à  Rome  la  vie  monaftique  _,  &  il  n'y  avoit  poinc 
dans  cette  ville  de  femme  de  qualité  qui  fçût  quelle  écoit  la  vie 
des  folicaires  ,  ni  qui  osât  en  prendre  le  nom  ,  àcaufe  que  cela 
étoit  fi  nouveau  qu'il  pafToit  pour  vil  &  même  pour  honteux  dans 
l'efprit  des  peuples.  Sainte  Marcelle ,  dit  faint  Jérôme  (a)  ,appric 
premièrement  par  des  Prêtres  d'Alexandrie  &  par  S.  Aihanafe  , 
puis  par  Pierre  Ton  fuccefleur ,  la  vie  de  faint  Antoine  qui  n'étoit 
pas  encore  mort ,  la  difcipline  qui  fe  pratiquoit  dans  les  mona- 
fteres  de  S.  Pacôme  dans  la  Thébaïde  ,  &  celles  qu'obiervoient 
les  vierges  &  les  veuves  -,  &  elle  n'eut  point  de  honte  de  faire  pro- 
feiïion  de  ce  qu'elle  connut  être  agréable  à  Jefus-Chrifl:  C'étoit 
vers  Tan  ^  74.  Elle  fut  imitée  quelques  années  après  par  Sophro- 
nie  &  par  d'autres.  Pammaque  ,  Sénateur  Romain  ,  donna  après 
la  mort  de  fa  femme  qui  étoit  fille  de  fainte  Paule ,  le  même  exem- 
ple aux  hommes ,  que  Marcelle  avoit  donné  aux  femmes ,  embraf- 
fant  le  premier  la  vie  monaftique    D'où  vient  que  faint  JerômAC 
dit  Çb)  en  faifant  fon  éloge  ,  qu'il  fut  le  premier  &  le  chef  des 
Moines  dans  Rome  ,  la  première  des  villes.  Un  y  avoit  point  de 
monafterc  danslaPaleftine  (c)  avant  faint  Hilarion  ;  &  avant  lui 
on  n'avoit  point  vu  de  folitaire  dans  la  Syrie,  Il  fut  le  premier  qui 
pratiqua  la  vie  monaftique  dans  fa  province  ,  &  qui  en  prefcrivic 
la  manière  à  ceux  qui  l'embrafterent  après  lui.  Outre  lemonaftere 
(d)  que  fainte  Paule  avoit  bâti  à  Bethléem  pour  des  hommes  ,  & 
dont  elle  leur  avoit  laifle  la  conduire  ,  elle  en  fit  conftruire  trois 
autres  pour  des  filles  qu'elle  y  affembla  de  diverfes  provinces.  Les 
unes  étoient  des  filles  de  qualité  ',  les  autres  d'une  condition  mé- 
diocre -,  8c  les  trofiémes  de  baffe  extraction.  Elles  travailloient  8c 
mangeoient  féparément  ;  mais  elles  pfalmodioient  8c  faifoient  Po- 
raifon  en  commun.  Après  qu'on  avoit  chanté  Alléluia,  qui  étoit  le 
fignal  pour  les  affembler ,  il  n'étoit  permis  à  aucune  derefter  dans 
la  cellule  :  8c  celle  qui  venoit  la  première  attendoit  les  autres  &  les 
exciroit  au  travail ,  non  par  la  crainte  ,  mais  par  fon  exemple ,  8c 
par  la  honte  de  ne  pas  l'imiter.  Elles  chantoient  tout  le  pfeautier 
de  fuite ,  à  Tierce  _,  à  Sexte  ,  à  Nones ,  à  Vêpres ,  8c  à  minuit.Tou- 
tcs  les  fœurs  étoient  obligées  de  le  fçavoir  par  cœur  ,  &  d'ap- 
prendre tous  les  jours  quelque  chofe  de  l'Ecriture  fainte.  Le  Di- 
manche elles  fe  rendoient  toutes  à  l'Eglife  qui  tenoit  à  leur  mo- 
naftere ,  chaque  bande  ayant  en  tête  une  des  anciennes  pour  con- 

(»)  HiERON.  Epifi.  96  p.  780.  I       (c)  HîERON.  /»  Vita  S.  HtUrion.  p.yS. 

(^)  HiERON.  Epift.  ^^ad  Pammachium  y        (d)  HieroN.  Epijl,  S6  ad Et*/ifcb.  f'  6^1, 
f/îf.  5:83  é- 586.  |^68i. 
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dudlricc.  Elles  en  revenoient  dans  le  même  ordre  ,  &  cnfuitc  elles 
s'appliquoicnc  aux  diifcrcns  ouvrages  qu'on  leur  diftribuoit ,  fai- 
fanc  des  habics  ou  pour  elles-mêmes  ou  pour  les  autres.  Il  n'ctoic 
pas  permis  aux  filles  de  qualité  d'amener  avec  elles  de  chez  leurs 
parens ,  une  femme  de  chambre ,  de  peur  qu'elle  ne  retraçât  dans 
leur  efprît  ,  l'idée  de  ce  qu'elles  avoient  fait  autrefois ,  &  qu'elle 
ne  les  entretînt  fouvénc  des  folies  &  vains  amufemens  de  leur  en- 
fance. Elles  étoient  toutes  vêtues  d  une  même  façon  ,  elles  ne  fe 
fervoient  de  linge  que  pour  efluyer  leurs  mains.  Séparées  entiè- 
rement des  hommes  ,  il  ne  leur  étoit  pas  même  permis  de  voir 
leurs  Eunuques  ^  de  peur  de  donner  quelques  fujets  de  parler  aux 
médifans  ,  qui  pour  autorifer  leurs  défordrcs ,  ont  coutume  de  dé- 
chirer la  réputation  des  perfonnes  les  plus  vertueufes  &  les  plus 
faintes.  Lorfque  quelqu'une  des  fœurs  venoit  trop  tard  à  l'office 
ou  travailloit  avec  trop  de  lâcheté  &de  nonchalance ,  fainte  Paule 
employoic  divers  moyens  pour  la  corriger  ,  tâchant  de  gagner 
par  douceur  &  par  careffes  celles  qui  étoient  trop  vives  &  trop 
ienfiblcs  à  la  corre£tion  5  &  faifant  de  rudes  réprimandes  aux  au- 
tres en  qui  elle  trouvoit  afîez  de  vertu  pour  les  fouffrir.  Ainfi  elle 

I..  Cor.  4. 11.  pratiquoir  ce  que  difoit  l'Apôtre  aux  Corinthiens  :  ^ue  voulez- 
vous  que  jefûjfe  ?  l^oulez-vous  que  je  vous  reprenne  avec  jèvérité ou 
avec  un  efprit  de  douceur  &  de  condefcendence  ?  Excepté  les  chofes 
donc  elles  avoient  befoin  pourfe  nourrir  &  fe  couvrir ,  cette  Sainte 
ne  fouffroit  pas  qu'elles  pofTédafTent  rien  en  propre  fuivant  cette 

I.  Tim.  6. 8.  règle  de  faint  Paul  :  Pourvu  que  nous  ayons  de  quoi  nous  nourrir  & 
de  quoi  nous  vêtir ,  nous  devons  être  content.  C'eil  qu'elle  craignoit 
que  fes  filles  s'accoutumant  à  avoir  quelque  chofe  au-delà  du  né- 
eefîaire  ^  ne  fe  laiÏÏaiTent  aller  à  Pavarice  ,  cette  paffion  infatiable 
qui  ne  donne  aucune  borne  à  fes  defirs  ,  Se  qui  n'efl  pas  moins 
vive  dans  ^abondance  que  dans  l'indigence.  S'il  arrivoit  quel- 
que conreftation  entre  fes  fœurs  ,  elle  l'affoupiiToit  auffi-tôt ,  elle 
les  remectoit  enfemble  avec  une  douceur  admirable.  Elle  amor- 
ùfToit  en  elles  par  des  jeûnes  fréquens  &  rigoureux  ^  les  mouve- 
mens  déréglés  qu'infpire  une  bouillante  jeunefTe  ,  aimant  mieux 
les  voir  fujerces  au  mal  d'eftomac  qu'aux  foiblefTes  de  l'efprir. 
Lorfqu'elle  en  voyoit  quelqu'une  plus  propre  ou  mieux  mife  que 
les  aimres  ,  elle  lui  faifoit  fenrir  fa  faute ,  &  la  corrigeait  de  k.  va- 
nité par  un  air  chagrin  ou  un  vifage  févere,  en  lui  difant qu'on 
fouille  l'ame  par  rexceffive  propreté  du  corps  &  des  habits  :  qu'une 
parole  malhonnête  ou  trop  libre  ne  doit  jamais  forrir  de  la  bou- 
che cî^une  vierge  ;  que  des  difcours  de  cette  nature  font  la  mar- 
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que  d'une  ame  corrompue  ;  &  qu'à  travers  d'un  extérieur  mai 
réglé  ,  on  entrevoit  les  vices  &  la  corruption  du  cœur.  Si  elle 
en  remarquoit  quelqu'une  qui  aimât  trop  à  caufer,  qui  fùc  de  mau- 
vaife  humeur ,  qui  prît  plaifir  à  difputer  &  à  quereller  les  fœurs  ; 
Cl  après  avoir  été  fouvcnt  reprife  de  l'es  fautes  ,  elle  ne  vouloit  pas 
changer  de  conduite  ,  fainte  Paule  la  mettoit  au  dernier  rang ,  8c 
la  icparoit  de  la  communauté  ,  lui  donnant  pour  pénitence  de 
prier  Dieu  à  la  porte  du  réfe£boire  ,  &  de  manger  en  particulier, 
afin  de  corrigg:  par  la  honte  &par  l'humiliation  ,  celle  qui  n'a- 
voit  tenu  aucun  compte  des  réprimandes.  Elle  regardoic  le  larcini 
avec  autant  d''horreur  que  le  lacrilege  ,  &  difoit  que  ce  qui  paiTe 
dans  le  monde  pour  une  faute  légère  &  pour  une  bagatelle  ,  doit 
être  regardé  comme  un  très-grand  péché  dans  le  cloître.  Pleine 
de  charité  envers  les  malades  ,  elle  mettoit  Ion  application  à  les 
fervir  &  à  les  foulager  ,  leur  accordant  abondamment  tout  ce  qui 
leur  étoit  néceflaire  pour  le  rétabliifement  de  leur  fanté  ,  &  leur 
permettoit  même  de  manger  de  la  viande.  Elle  n'en  ufoit  pas  ainfi 
lorfqu'elle  étoit  malade  elle-même  -,  &  la  feule  chofe  en  quoi  elle 
fe  diifinguoit  de  fes  fœurs  ,  c'efl  qu'elle  n'épargnoit  rien  pouc 
elles  5  &  quelle  fe  refufoit  tout. 

XLV.  Quand  l'Apôtre  dit  (a)  qu'une  vierge  ne  pêche  point     Sur  le  vœu 
lorfqu'elle  fe  marie  ,  il  ne  parle  pas  de  celles  qui  fe  font  confa-  ^le  virginité 

/   *  s  ,->..  -r»!!'-  j  •  jii      &  la  cotinen 

crées  a  Dieu  ,  puiiqu  elles  mentent  condamnation  quand  elles  cèdes  Clercs. 

viennent  à  violer  leur  première  foi.  Elles  ne  font  pas  même  alors 

tant  coupables  d'adultère  que  d^incefte.  Jefus-Chrifl:  vierge  [b)  & 

Marie  vierge  ,  ont  confacré  la  virginité  des  deux  fexes.  Enfuite 

les  Apôtres  ou  ont  été  vierges ,  ou  ont  gardé  la  continence  depuis 

leur  mariage.  Après  eux  les  Evêques  ,  les  Prêtres  &  les  Diacres 

ont  été  choifis  parmi  les  vierges  ou  parmi  les  veuves ,  ou  du  moins 

ceux  qui  font  élus  pour  ces  forces  de  dignités  doivent  vivre  dans 

une  continence  perpétuelle.  Cetre  difcipline  s'obfervoit  (c)  dans 

les  Eglifes  d'Orient ,  d'Egypte  8c  du  fiége  apoftolique ,  &  on  n'y 


(a)  ai  nnpferh  virgo  non  peccuvit.  Non 
iUa  virgû  ,  quae  Ce  femei  Dei  cultui  dedi- 
cavit.  Harum  cnim  Ci  qna.  nupferit  ,  habe- 
bit  damnationem ,  quia  primam  fidem 
irritam  fecit ....  Virgines  enim  quae  poft 
confecrationem  nupferint,  non  tam  adul- 
téra: funt  quam  inceftx.  Hieron.  hù.  i 
adverf.  yoviniatt.  p.  t^é. 

(è)  Chriftus  virgo,  virgo  Maria,  utri- 
que  fexui  virginitatis  didicavere  principia. 
Apoftoli  vel  virgints ,  vel  poft  nupiias 


■■■'''  I  .  I   ■" 

continentes.  Epilc.^pi,  Prelbyteri ,  Diaco- 
ni  ,  aut  virgines  eligumur  ,  au  vidai  ,  vel 
pofl;  nuptias  continentes.  Hier,  epif},  jo» 
/eu  Aplêg.  fro  libra^aivtrf.  Jovin.  p.  14a. 

{c)  Quid  •  facient  Orientis  Ecclefîae  ? 
Qiiid  -(tgypti ,  &  fedis  Apoftalicas ,  quK 
aut  virgines  Clericos  accipiunt  aut  conti- 
nentes :  aut  C\  uxores  habuerint ,  mariii  efle 
defiftunt ,'  Hier.  Uh.  adverfttt  V gilantinm, 
p*g.  i8i. 
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clevoir  au  miniflcre  clérical  que  des  vierges  ou  des  continens. 
Saint  Paul  en  parlant  [d]  de  Téledion  d'un  Evêquc  ,  ne  dit  pas 
qu  il  cpoufe  une  femme  ,  ni  qu'il  engendre  des  enfans  >*  mais  il 
veut  qu'il  n'ait  eu  qu'une  femme  &  des  enfans  qui  lui  foicnt  fou- 
rnis. D'où  faint  Jérôme  infère  contre  Jovinien ,  qu'il  n'eft  plus 
permis  à  un  Evêque  d'engendrer  des  enfans  depuis  fon  ordina- 
tion 5  parce  qu'alors  il  ne  feroit  plus  confideré  comme  mari ,  mais 
condamne  comme  un  adultère.  Si  le  même  Apôtre  ordonne  {e) 
aux  laïques  de  s'abflenir  de  l'ufage  du  mariage  ,  afin  de  vaquer  à 
l'oraifon  *,  à  plus  forte  raifon  un  Evêque  eit-il  obligé  de  vivre 
dans  la  continence  ,  lui  qui  chaque  jour  ofifre  à  Dieu  des  vi6li- 
mes  fans  tache  pour  fes  péchés  &  pour  ceux  du  peuple  ?  Lifons 
le  livre  des  Rois  ,  &  nous  verrons  que  le  Prêtre  Abimélech  ne 
donna  les  pains  de  propofition  à  David  &  à  ceux  de  fa  fuite ,  qu'a- 
près qu'ils  l'eurent  aifuré  qu'ils  avoient  vécu  dans  la  continence 
depuis  trois  jours.  Or  il  y  a  autant  de  différence  entre  les  pains 
de  propofition  &  le  corps  de  Jefus-Chrifl  ^  qu'entre  l'ombre  &  le 
corps ,  entre  l'image  &  la  vérité  ^  entre  la  figure  &  la  chofe  qu'elle 
repréiente.  La  chafleté  efl  donc  la  vertu  particulière  des  Eve- 
ques  ;  &  un  minifi;re  des  autels  qui  confacre  le  corps  de  Jefus- 
Chrifi: ,  doit  prendre  garde  de  fe  fouiller  _,  non-feulement  par  au- 
cune adion  impure ,  mais  même  par  le  moindre  regard  deshon- 
nête ,  &  par  aucune  penfée  capable  de  falir  fon  imagination. 
Surlapriere,  X I  V  I.  Suivant  le  précepte  de  PApôtre  (/)  ,  nous  devons 
noniaies  &  la  prier  toujours  ,  &  il  femble  même  que  le  fommeil  des  Saints  foir 

Difcipline.  .    . 


{d)  Sed  &  ipfa  Epifcopalis  eledio  me- 
cum  facit.  Non  enim  dicit  (  Apoftolus  ) 
eligatur  Epifcopus  ,  qui  unam  ducat  uxo- 
rem,  &  filios  faciat  :  fed  qui  unam  habuerit 
uxorem,  &  filios  in  omni  fubditos  difcipli- 
na.  Certè  confiteris  non  pofle  effe  Epifco- 
pum,qui  in  Epifcopatu  filios  faciat.  Aiioqui 
fî  deprehenfus  fuerit,  non  qua/î  vir  tenebi- 
tur  ,  fed  quafi  adulter  damnabitur.  Hier. 
L.  l  adierf.  Jovw.  p.  17  f. 

(«  )  Sit  autem  Epifcopus  &  pudicus.  . . 
Si  autem  laicis  imperatur ,  ut  propter 
orationem  abftineantfe  ab  uxorumcoïtu; 
quid  de  Epifcopo  fentiendum  eft ,  cjui  quo- 
tîdie  pro  fuis  populique  peccatis  ,  illibatas 
I>eo  oblaturus  eft  vidimas.'  Relegamus 
Regum  libros ,  6i  inveniemus  Sacerdotem 
Abimélech  de  panibus  propofitiortis  no- 
luiflepriiis  dare  David  &  pueris  ejus  ,nifi 
interrogaret ,  utrum  mundi  eflent  à  mu-  j  pag.  4^ 


iiere ,  non  utique  aliéna ,  fed  conjuge.  Et 
nifi  eos  audiffet  ab.  lieri  &  nudius  tertius 
vacalTe  ab  opère  conjugaîi ,  nequaquam 
panes  quos  priùs  negaverat  concefliffet. 
Tantumintereft  inter  propofitionis  panes. 
&  corpus  Ghrifti,  quantum  inter  umbrara 
&  corpora  ,  inter  imaginem  &  veritatem  , 
inter  exemplaria  futurorum&  ea  ipfa  qux. 
per  exemplaria  prjefigurabantur.  Quomo- 
do  itaque  manfuetudo,patientia,  fobrietas, 
&c.  Prajcipue  efle  debent  in  Epifcopo  & 
inter  cundos  laicos  eminentia  :  fie  &  (ca-- 
ftitas  propria ,  &  ut^ta  dixerim,  pudicitia 
facerdotalis  ,  ut  non  folum  fe  ab  opère 
immundo  abftineat  ,  fed  etiam  à  pCbx- 
oculi ,  &  cogitationis  errore  ,  mens  Ghri- 
fti cornus  confeflura  fit  libéra.  Hieron.- 
Comment,  in  cap.  1  epift'  ad  Titum ,  p.  41 8  ,• 
tom.  4,  parte  2. 

(/)  Hi£RoN.  Epift.  iZ  ad  EttftocbiHtny 


une 
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une  prière.  Il  cfl  bon  néanmoins  de  nous  ciffujcttir  à  certaines 
heures  pour  cet  exercice  ,  afin  que  s'il  arrive  que  nous  foyons 
occupés  à  quelque  ouvrage  ,  le  rems  que  nous  aurons  defliné  à 
la  prière ,  nous  avertiiTe  de  nous  acquirer  de  ce  devoir.  Les  heures 
ordinaires  de  prières  ,  iont  comme  tout  le  monde  fait ,  celles  de 
Tierce  ,  de  Sexte  &  de  None  ,  le  point  du  jour  &-  l'heure  de 
Vêpres.  On  ne  doit  point  manger  fans  avoir  prié  auparavant^  ni 
fortir  de  table  fans  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  notre  créateur. 
Il  faut  fe  relever  deux  ou  trois  fois  chaque  nuit ,  &  repaffer  dans 
fon  efprit  les  endroits  de  l'Ecriture  que  l'on  fait  par  cceur.  S'ar- 
mer de  l'oraifon  en  fortant:  de  la  mailon  _,  &  ne   pas  s'afleoir  au 
retour  qu'après  avoir  fait  quelques  prières.  Suivant  la  tradition 
de  l'Eglife  (g  )  ,  on  faifoit  la  génuflexion  en  trois  différens  tems 
de  la  journée  ,  fçavoir  à  l''heure  de  Tierce ,  à  celle  de  Scxte ,  & 
à  celle  de  None.  La  raifon  qu'en  donne  faint  Jérôme ,  c'efl  que 
le  Saint -Efprit  defcendit  fur  les  Apôtres  à  l'heure  de  Tierce  j 
que  faint  Pierre  voulant  manger  vers  la  fixiéme  heure  ^  monta 
fur  le  haut  de  la  maifon  pour  prier  Dieu  ^  &  que  cet  Apôtre  & 
faint  Jean  montèrent  au  Temple  pour  affifler  à  la  prière  que 
Pon  faifoit  en  la  neuyiéme  heure.  Ce  Père ,  en  écrivant  fur  faine 
Matthieu  (  ^  )  _,  dit  que  cefl  une  opinion  des  Hébreux  que  le 
Chrift  ou  le  Meflîe  viendra  au  milieu  de  la  nuit.  D'où  eil  venu  , 
ajoute-t-il ,  la  tradition  apoflolique  qui  défend  de  congédier  le 
peuple  avant  minuit  aux  veilles  de  Pâques  ,  parce  qu'on  attend 
la  venue  du  Seigneur  jufqu'à  cette  heure  ;  &  qu'étant  palTée  ,  on 
préfume  qu'il  eft  venu ,  &  on  fait  la  fête.  Dans  toutes  les  églifes 
d'orient  (i)  _,  lorfqu'on  alloit  lire  l'Evangile  ,  on  allumoit  le  lu- 
minaire même  en  plein  jour  _,  en  figne  de  joie.  C'étoit  une  tra- 
dition eccléfiaflique  de  chanter  des  hymnes  &  des  pfeaumes  .(/^) 

(g)  Tria  autem  funt  tempora  quibus    poftolicam  permanfiffe  ,  ut  in  die  yigilio 


Deo  fleftenda  funtgenua  :  tertiam  horam, 
Sextam  &  Nonam  ,  ecclefiaftica  traditio 
inteJIigit.  Denique  ténia  hora  ,  defcendit 
Spiritus  Sandus  fuper  Apoftolos.  Sexta 
volens  Pcrrus  comedere  ,  ad  orationem 
afcendit  in  Cœnaculum.  Nona  ,  Petrus  & 
Joannes  pergebant  adTempIum.  Hieron. 
Comment,  in  cap.  6.  Daniel,  nag.  iog6. 

(h)  Traditio  Judxorum  eô  ,  Chriftum 
média  nofte  venturum-  in  fimilitudinem 
iEgyptiitemporis  quando  Pafcha  celebra- 
tum  eft  :  &  extermimtor  verit  ;  &  Do- 
mirus  fu^  Tabernacula  trarînt ,  &  fan- 


rum  PaCchx  ante  nofcis  dimidiuin,popuJos 
dimitrcre  non  liceat ,  exp'edanîes  advôii- 
tum  Chrifti.  Et  poftquàm  î\\\id  tempus 
tranfîerit  ,  fecuritate  prsfamîa  ,  feftunï 
ciindi  agunt  diem.  Hieron.  Comment.  lil\ 
^  in  cap,  Xj".  Matth.  fag,  120. 

(;■)  Per  totas  Orientis  Eccle/îas,  quan- 
do legendum  eft  Evangelium  accendun- 
tur  lumrnaria  ,  jam  foie  rutilante  :  non 
utique  ad  fugandas  tenebras  ;  fed  ad  /î- 
gnum  \i:tinx  demonftrandum.  Hieron. 
//^.  adverfus  Vigilantiam  ^p.jg.  184. 

ik)  Igitur  obvoUito  ,  &  proiato  foras 


guine  Agni  poftes  noftrarum.fontium  con-  I  corpore  (  Sandi  Pnuli  )  hymnos  quoque 
fecrati  funt  :  unde  reor  6c  traditionem  a-  1  Se  pfalmos  de  Chriftiana  traditione  decanc- 
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aux  cntcrrcmens  :  &  on  y  ajoutoic  quelques  fois  ^alléluia  (/). 
Saint  Jérôme  failant  la  delcripcion  des  funérailles  de  iaince  Paule, 
remarque  que  les  Evêqucs  (  w  )  chargèrent  fon  cercueil  fur  leurs 
épaules  -,  que  d'autres  Prélats  précédoient  le  convoi  portant  des 
flambeaux  &  des  cierges  allumés ,  &  que  d'autres  marchoient  à 
la  tête  de  ceux  qui  chantoient  des  pfeaumes.  On  porta  le  corps 
dans  cet  ordre  au  milieu  de  Téglife  de  la  crèche  du  Sauveur.  On 
chanta  des  pfeaumes  en  hébreu ,  en  grec  ,  en  latin  &  en  fyriaquc , 
non-feulement  pendant  les  trois  jours  que  fon  corps  fut  expofé 
&  jufqu'à  ce  qu'on  l'eut  mis  dans  un  caveau  fous  PEglife  qui  eft 
proche  de  la  Crèche  du  Seigneur  ^  mais  encore  durant  toute  la 
femaine.  Les  Clercs  (  »  )  étoient  chargés  d'enfevelir  les  morts , 
&  on  gravoit  quelquefois  des  épitaphes  (  o  )  fur  le  tombeau  des 
perfonnes  de  piété.  C'étoit  la  coutume  dans  les  monafleres  (p)  de 
Syrie  ,  de  couper  les  cheveux  aux  vierges  &  aux  veuves  qui  re- 
nonçoient  aux  plaifirs  &  aux  vanités  du  fiécle ,  pour  fe  confacrer 
à  Dieu.  Saint  Jérôme  en  rapporte  un  exemple  {q)  à  l'occafion 
d'une  vierge  qui  ayant  reçu  le  voile  facré  dans  l'Eglife  de  faint 
Pierre  de  Rome ,  &  s'étant  venu  établir  à  Bethléem  dans  le  Mo- 
naftere  de  fainte  Paule ,  y  avoit  été  féduitç^  par  Sabinien ,  à  qui 
elle  donna  les  cheveux  qu'on  lui  avoit  coupés  (  félon  la  coutume  ) 
comme  un  gage  de  l'amour  criminel  qu'elle  avoit  pour  lui.  Mais 
il  paroît  que  les  ufages  à  l^égard  de  cette  cérémonie  ,  étoient 


trns  ,  contriftabatur  Antonius  ,  quod  far- 
culum  ,  quo  terram  foderet ,  non  habe- 
ret.  HiEKON.  invitiSaftBi  Pauli  Eremita, 
pag.  7j. 

(/)  Sonabant  pfalmi ,  «caurataTemplo- 
rum  ,  reboans  in  fublime  quatiebat  al- 
léluia. HiERoN.  Epifi.  84,  de  morte  TahieU. 
page  661.  Refert  HugoMenardus  officium 
pro  defundis  ex  manuCcripto  Rhemenfi  , 
quod  fie  incipit  :  In  primis  cantatur  pfal- 
mus  :  /«  exit»  Jfrael ,  cum  antiphona  vel 
allelnia.  Tom.  3  Oper.fanBi  Gregorii  Papa^ 
page  478. 

{m)  Translataque  (  Paula  )  Epifcopo- 
Tum  manibus  ,  &  cervicem  feretro  fubji- 
cientibus  ;  quum  alii  Pontifices  lampadas 
cereofque  praeferrent ,  alii  Choros  pfal- 
lentium  ducerent ,  in  mediâ  Ecclefiâ  fpe- 
luncse  Salvatoris  eft  pofita.  .  . .  Hebraeo  , 
Grasco  ,  Latino  ,  Syroque  fermone  pfalmi 
in  ordine  perfonabant  :  non  folum  triduo , 
donec  fubter  Ecclefiam  ,  &  juxta  fpecum 
Domini  conderetur ,  fedper  omnem  Heb- 


domadam.  Hieron.  Ep,26,p.  6Sy^  688. 
(«)  Clerici  quibus  id  ofiîcii  erat ,  cruen- 
tum  linteo  cadaver  obvolvunt ,  &  foiram 
humum  lapidibus  conftruentes ,  ex  more 
tumulum  parant.  Hieron.  Epijf.  17  ad  Z«- 
necentinmde  muliere  fepties  percufpt,  p,  z5. , 
(#)  HiERoN.  Epifl.  86  ad  Euftechium.  p, 
688  0  689.^ 

(  p)  Moris  eft  in  ^gypti  &  Syr'iz  Mo- 
nafteriis  ,  ut  tam  virgo  quàm  vidua ,  qux  fe 
Deo  voverint,  &feculo  renunciantes  om- 
nes  delicias  feculi  conculcarint ,  ctinem 
Monafteriorum  matribus  ofFerant  defecan- 
dum.  Hieron. JEp/^.^S  ad  Sahmatium.  fag, 

{q)  Poft  Apoftoli  Pétri  Bafilicam ,  m 
qua  Chrifti  flammeo  confecrata  eft  Cvirgo) 
poft  Crucis  &  Refurreâionis  &  Afcenfionis 
Dominicss  Sacramenta,  in  quij^us  rurfum 
fe  in  Monafierio  viâuram  fpoponderat , 
audes  crinem  accipere  tecinn  nodibus 
dormiturx  ,  quem  Chrifto  mefluerat  in 
fpelunca?  Hieron.  tèid  pag.y^S, 
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diffcrens  lelon  les  lieux  ^  &  qu'à  Milan  on  ne  coupoit  point  les 
cheveux  aux  vierges.  C'eil:  ce  que  l'on  voit  par  faint  Arnbroife  , 
qui  prefcrivant  la  pénitence  que  devoit  lubir  une  vierge  tombée 
dans  le  crime  5  (r)  Coupez ,  lui  dit -il ,  les  cheveux  qui  ont  fervi 
à  votre  vanité  &  à  votre  perte.  En  Afrique  ,  non-feulement  les 
vierges  confervoicnt  leurs  cheveux  (s)  \  eiies  les  portoient  même 
dénoués  pour  montrer  (  c  )  qu'elles  étoient  félon  la  parole  de 
l'Apôtre  ,  fiancées  à  Jefus-Chrift ,  &  qu'elles  avoient  renoncé 
à  tout  autre  époux.  Il  y  a  une  loi  de  l'Empereur  Théodofe  de 
Tan  390  5  qui  défend  (w)aux  femmes  de  couper  leurs  cheveux 
fous  prétexte  de  faire  profelTion  de  la  vie  religieufe  \  &  qui  or- 
donne la  peine  de  dépofition  contre  les  Evêques  qui  les  admet- 
tront en  cet  état  aux  facremens  de  l'Eglife.  Cette  Loi  cft  con- 
forme au  dix-feptiéme  Canon  du  Concile  de  Gangres  (a^)  ,  qui 
défend  aux  femmes  de  fe  rafer  les  cheveux  par  un  motif  de  piété. 
C'étoit  l'Evêque  qui  confacroit  les  vierges  {y  ),  qui  leur  mcttoit  le 
voile  fur  la  tête  (  z  )  ,  après  l'invocation  du  nom  de  Dieu ,  &  qui 
donnoit  des  lettres  de  recommandation  aux  Clercs(/2!).  A  Rome,  on 
ordonnoit  les  Prêtres  (h)  fur  le  témoignage  des  diacres  -,  ce  qui 
ne  fe  pratiquoit  point  ailleurs.  Les  Diacres  s'y  tenoienc  debout 
pendant  que  les  Prêtres  étoient  afiis  {c)  \  mais  par  un  abus  qui  s'étoit 
gliflé  infenfiblement ,  un  Diacre  dès  le  tems  de  faint  Jérôme , 
s'afTéoit  au  rang  des  Prêtres  en  l'abfence  de  FEvêque,  &  donnoit 


(r)  Amputentur  crines  ,  qui  per  vanam 
glonam  occafionem  luxurise.prsftiterunt. 
AmbRos.  lib»  de  lapjii  virgwis  conjecrata, 
fag.  314.  têtn.  2. 

(i)  Capillos  ex  nulla  parte  nudatos  ha- 
beatis ,  nec  foris  vel  fpargat  negligentia , 
vei  componat  induAria.  August.  Eptjl. 
z\l  ad  Sanilimoniales y  tium.  lo  ,pag.  784. 
tom.  z. 

(  r  )  Ut  fecularibus  nuptiis  fe  renun- 
tiafTe  monftrarent  ,  &  jundas  fpiritali 
Iponfo  ,  folverant  crinem  ,  jam  cœleftes 
celebraverant  nuptias.  Quid  eft  quod  eas 
îteruin  crines  folvere  coègiftis  ?  Optât, 
lib.  6.  pag.  çé. 

(«)  CoD.  Th.  lih.  16.  tit.  l  de  Epifcopis, 
teg.  Z7  ,  page  60. 

(*)  Si  qua  mulier  ;  propter  eam  quje 
exiftimatur  pietatem  ,  tondeat  comam  , 
quam  Deusei  dédit  ad  recordationem  fub- 
jedionis  ,  ut  quae  fubjeftionis  prarceptum 
diirolvat,  fit  anathema.  Couctl.  Gangr.  cm 
i?  *P'  ^ïl-tom.  z  Concil. 
^  {y)  H-'ri  CatechuTicnus ,  hodie  Pon- 
tifex  ; . . ,  duduin  fautor  hiftrionuîn ,  nunc 


virginum  confecrator.  Hieron.  Epijî.  82. 
ad  Oceanum.  pag.    ^5}. 

{%.)  Scio  quod  ad  imprecationem  Pon- 
tificis,  flammeum  virginale  fandum  ope- 
ruit  caput.  Hieron.  Epijl.  P7  ad  Denietria- 
detn.  pag.  784. 

(a  )  Quis  non  fufciperet  eum  ,  qui  Ce 
Monachum  promittebat ,  prxfertim  igno- 
rans  tragaedias  tuas ,  &  Epifcopi  tui  com- 
mendatitias  ad  c^cteros  Sacerdotçs  Epifio- 
las  legens  ?  Hieron.  Epift.  91  -,  ad  Sabi- 
nianum  p.  y 60. 

(b)  Sed  dicis  ,  quomodo  Roma:  ad  tefti- 
monium  Diaconi  Presbyter  ordinatur  ? 
quid  mihi  profers  unius  urbis  confuetucli- 
nem  ?  Quid-  paucitatem  ,  de  qua  ortum 
eft  fupercilium  in  leges  Ecclefi^  ,  vindi- 
cas  f  Hieron.  Epift,  101  ,  ad  Etmgtlnm  , 
pag.  803. 

(c)  Ca'terùm  in  Ecclefid  Romae  ,  Pref- 
byteri  fedent ,  &  ftant  Diaconi  ;  licet  pau- 
L^tim  increbrefcentibus  vitiis  ,  intcr  Pres- 
bytères abfente  Epifcopo  fédère  Diaco- 
num  viderim  ;  &  in  domefticis  conviviis, 
benedidiones  Presbyteris  date.  Idem  ibiJ^ 
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même  la  béncdidion  de  table.  L'Evêque  (c) ,  le  Prêtre  ,  le 
Diacre  &  les  autres  Ecclcfiafliques  porroienc-des  habits  blancs 
dans  Padminiflration  du  facrifice ,  &  diffcrens  des  habits  ordi- 
naires. Car,  comme  remarque  le  même faint  Jérôme  (i)  ,  nous  ne 
devons  pas  entrer  dans  le  Saint  des  Saints  8c  célébrer  les  facre- 
mens  du  Seigneur  ,  avec  les  habits  qui  nous  fervent  aux  autres 
ufages  de  la  vie.  La  religion  divine  _,  ajoute-t-il ,  a  un  habit  pour 
le  miniflere ,  &  un  autre  pour  l'ufage  commun.  Le  Diacre  lifoit 
l'Evangile  àla  Meire(e).  Ilrécitoit  (/)  publiquement  dans  TEglife 
les  noms  de  ceux  qui  avoient  apporté  leur  offrande  à  l'autel  (g)  : 
les  riches  s'en  faifoient  un  fujet  de  vanité.  II  paroît  que  les  Moines 
&  les  Solitaires  alloient  auill  à  l'offrande  :  du  moins  faint  Jérôme 
l'afrûre  de  lui-même  dans  fa  lettre  à  Héliodore.  Les  Clercs  (k)  , 
dit-il  y  vivent  de  l'autel  ;  mais  pour  moi  ,  fi  je  manque  à  y  porter 
mon  offrande  ,  l'on  me  regarde  comme  un  arbre  flérile  qui  n'efl 
bon  qu'à  être  coupé.  Ma  pauvreté  n'efl  pas  même  un  prétexte 
légitime  pour  me  difpeafer  de  cette  obligation  ;  puifque  Jefus- 
Cbrifl  loue  dans  l'Evangile  ,  l'adion  d'une  pauvre  veuve  ,  qui 
n'ayant  que  deux  pièces  de  monnoie  ,  ne  laifla  pas  de  les  jetter 
dans  le  tronc.  On  ne  peut  douter ,  ce  femble  ,  que  faint  Jérôme 
ne  fafTe  allufion  à  l'Oraifon  Dominicale  qu'on  récite  à  la  MefTe , 
lorfqu'il  dit  (i)  que  Jefus-Chrifl  a  appris  aux  Apôtres  ^  à  dire 
tous  les  jours  dans  le  facrifice  de  fon  corps  ^  Notre  père  qui  êtes 
aux  deux.  On  adminiftroit  d'un  lieu  élevé  i'Euchariftie  (k)  aux  fi- 


(c)  Qux  funt ,  rogo  ,  inimicitise  contra  ' 
Deum  .  .  .  fî  Epifcopus  ,  Presbyter  ,  & 
Diaconus  &  reliquus  Ordo  Ecclefiaflicus 
in  adminiftratione  facrificiorum  candida 
vefte  procefl'erint.  Hieron,  lilf.  i  adverfus 
Felag.  pag.  ^ei, 

(d)  Qux  difcimus,  non  quotidianis  & 
quibuslibct  pro  ufu  vite  communis  pollu- 
tis  veftibus  nos  ingredi  debere  in  Sanda 
Sandorum  ,  fed  munda  confcientia  & 
mundis  veftibus  tenerc  Domini  Sacra- 
menta  ....  Porro  Religio  divina  alterum 
habitum  habet  in  minifterio  ,  alterum  in 
ufu  vitaque  communi.  Hieron.  lib.  i  5 
/■»  cap.  44.  Ex.ech.  p.  iczp. 

(e)  Evangelium  Chrifti ,  quafi Diaconus 
leftitabas.  Hieron.  £/»//?.  ai  Sabiniatium  ^ 
pag.  73-8. 

(/')  Diaconus  in  Ecclefiis  récitât  ofFe- 
rentium  nomina.  Hieron.  Ith.  6  in  cap. 
18  Etech.  p.  8z2. 

(^)  At  nunc  publiée  recitantur  ofFeren- 


tium  nomina  ,  &  redemptio  peccatorum 
nxutatur  in  laudem  ;  nec  meminerunt  vi- 
dux  illius  in  Evangelio  ,  qux  in  gazophy- 
lacium  duo  ^era  mittendo  ,  omnium  di- 
vitum  vicit  donaria.  Hieron.  Commenté 
lib,   1  in  cap.  11.  Jeretn,  p.  5'84. 

(h)  Clerici  de  altario  vivunt  :  mihi  quafil 
infru(ftuofe  arbori ,  fecuris  ponitur  ad  ra- 
dicem  ,  fi  munus  ad  akare  non  defero  , 
nec  polFum  obtendere  paupertatem ,  cuni 
in  Evangelio  anum  viduam  ,  duo  qus  fibi 
ftipererant  ,  xra  mittentem  ,  laudaverit 
Dominus.  Hieron.  Epift.  $  ad  Heliodorum 
Menachum.  pag.  10. 

I  (  j)  Sic  docuit  (  Chriftus  )  Apoftolos 
fuos  ,  ut  quotidie  in  corporis  illius  facri- 
ficio  credentes  audeant  loqui  :  Tater  Méfier 
qui  es  incœlis  ,  l$c,  Hieron,  Ub.  5  advtrfus 
Pelag.  /.    y+J.  _ 

(1^)  Non  eft  ipfum ...  de  fublimi  loco 
Eucliariftiam  miniftrare populo.  Hieron. 
lib,  advtrfus  Luàf.  p.  ipo. 
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déles.IIs  tcndoicn^Ia  main  pour  la  recevoir  (/)  &  rcpondoicnt  amen 
en  la  recevant(w).  Dans  PEglife  de  Rome  (») ,  tous  les  Fidèles  re- 
cevoient  tous  les  jours  le  corps  de  Jefus-Ghrifl  :  mais  il  y  en  avoit 
qui  après  avoir  ufc  du  mariage ,  n'ofoient  point ,  ce  jour- la ,  ap- 
procher des  tombeaux  des  Martyrs  ,  ni  encrer  dans  les  Egliles  , 
tandis  qu'ils  ne  fe  faifoient  point  de  fcrupule  de  communier  dans 
leurs  maifons.  N'eft-ce  pas  _,  leur  dit  laint  Jérôme  ,  le  même 
Jefus-Chrifl  qu'on  reçoit  dans  la  maifon  &  dans  l'cglife  ?  Ce 
qu'il  efl  défendu  de  faire  dans  l'églife  ,  il  n'cfl  pas  permis  de  le 
faire  dans    une  maifon  particulière.  Il  femble  que  les  Prêtres 
etoient  chargés  de  la  décoration  de  l'autel  &  de  l'Eglife.  On  voit 
en  effet  que  le  Prêtre  Népotien  avoit  (  0  )  grand  foin  que  l'autel 
/ût  propre ,  qu'il  n'y  eût  ni  fumée ,  ni  poufliere  fur  les  murailles  ; 
que  le  pavé  fût  bien  frotté  ;  que  le  portier  fut  aflidu  à  la  porte  ; 
qu'il  y  eût  des  voiles  aux  entrées  de  l'Eglife  ;  que  la  Sacriftie  fût 
propre  ;  que  les  vafes  fuffent  bien  nets.  Enfin  fon  foin  &  fa  vigi- 
lance s'étendant  également  à  toutes  les  cérémonies  ,  il  éroit  aulfi 
éxaâ  à  remplir  les  plus  petits  que  les  plus  grands  de  ces  devoirs. 
Il  ornoit  de  diverfes  fleurs  ,  de  branches  d'arbres  &  de  rameaux 
de  vignes  ,  les  Eglifes  de  la  Ville  &  les  Chapelles  des  Martyrs  5 
en  forte  que  tout  ce  qu'on  remarquoit  de  beau  dans  PEglife  ,  le 
bel  ordre  qui  s'y  obfervoit  ,  &  l'ajuftement  de  toute  chofe  ^ 
étoient  une  preuve  du  foin  &  du  zélé  de  ce  faint  Prêtre. 

X  L  V  1 1.  Voici  comment  faint  Jérôme  raconte  l'état  déplo-  Surmiftoi- 
rable  où  fe  trouvoient  les  Juifs  de  fon  tems.  Jufqu'à  ce  jour  ,  dit-  '^<^' 
il  (p)  _,  les  perfides  vignerons  à  qui  le  père  de  famille  avoir  confié 
le  foin  de  fa  vigne  ,  après  avoir  tué  fes  ferviteurs ,  &  le  Fils  de 


(/)  Quifquamne  extenta  manu  vertit 
faciem ,  &  inter  facras  epulas  ,  Judae  of- 
culum  porrigit  ?  Hieron.  I-pfl.  jp  ad 
T heophiUtm  ,p.  3^5. 

(m)  Qua  conCcientia  ad  Euch?iriftiam 
Ghrifti  accedam  ,  &  refpondebo  Amen , 
cùm  de  charitate  dubitem  porrigentis. 
Idem   tbid. 

(  «  )  Scio  Romïe  hanc  efle  confuetudi- 
nem  ,  ut  fidèles  femper  Chrifti  corpus 
accipiant ,  quod  nec  reprehendo  ,  nec  pro» 
bo  :  .  .  fed  ipforum  confcieirtiatn  conve. 
nio  ,  qui  eodem  die  poft  coitum  commu- 
nicant .  .  .  Quare  ad  Martyres  ire  non  au- 
dent  f  Quare  non  ingrediuntur  Ecclefias  ? 
An  alius  in  publico yalius  in  domo  Chri- 
ftus  eft  ?  Quod  in  Ecclefiâ  non  licet ,  nec 
domi  licet.  Hieron.  E^ifi.  30  pro  libris 


adverfus  Jovitiianum  ,  Apolog.  p.  iji»- 

(  0  )  Erat  ergo  foUicitus  ,  fi  niteret  a!- 
tare  ,  d  parietes  abfque  fuligine  ,  fi  pavi- 
menta  terfa,  fijjanitor  creber  in  porta,  vêla 
femper  in  oftiis  ;  Ci  facrarium  inundum  , 
fi  vafa  luculenta  :  &  in  onincs  cxrcmo- 
nias  pia  foUicitudo  difpofita  ,  non  minus 
non  majus  negligebat  ofïicium.  .  .  .  Hoc 
idem  pofliimus  de  ifto  dicere  ,  qui  Bafili- 
cas  Ecclefiae  ,  &  Martyrum  conciliabula  , 
diverfis  floribus,  &  arborum  comis ,  vi- 
tiumque  pampinis  adumbrarit  :  ut  quid- 
quid  placebat  in  Ecclefiâ  ,  tam  difpofi- 
tione  ,  quam  vifu  ,  Presbyteri  laborem  & 
ftudium  teftaretur.  Hifron.  ÎEpifl.  3S  ''^ 
Ueliedontmy  p.  171  3^  %Ji. 

(p)  HiERON.  in  cap.  I  ,  Sophonia  page. 
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Dieu  même  ,  n'ont  la  liberté  d'entrer  dans  J^ufalcm  que  pour 
un  Ical  jour  ;  iis  n'y  viennent  que  pour  déplorer  la  perte  qu'ils 
en  ont  faite  :  encore  faut-il  qu'ils  achètent  à  prix  d'argent  ,  la 
permilTion  de  pleurer  la  ruine  de  leur  patrie.  Comme  autrefois 
ils  ont  acheté  le  fang  de  Jefus-Chrifl_,  ils  font  maintenant  con- 
traints d'acheter  leurs  propres  larmes  ;  &  jufqu'à  leurs  pleurs  , 
tout  leur  cft  vendu.  Au  jour  que  Jérufalem  fut  prife  &  ruinée  par 
les  Romains ,  on  voit  venir  le  peuple  Juif  avec  des  marques  publi- 
ques de  deuil ,  les  femmes  courbées  de  vieillcfle  ^  &  des  vieillards 
chargez  de  haillons  comme  d'années  ,  fe  mêlent  dans  la  foule  , 
portant  jufques  fur  leurs  corps  &  dans  leur  figure  l'image  fenfible 
de  la  colère  de  Dieu.  Cette  multitude  lugubre  déplore  la  ruine 
de  leur  Temple ,  pendant  que  la  croix  du  Seigneur  placée  fur  le 
fommet  de  l'Eglile  du  Calvaire  brille  aux  yeux  de  tout  le  monde  ; 
pendant  que  l'extérieur  &  l'intérieur  de  l' Anaflafie  ou  du  lieu  de  la 
réfurre£tion  efl  tout  revêtu  d'or  ;  pendant  qu'on  découvre  de 
tous  les  endroits  de  la  ville  de  Jérulàlem  ,  l'étendard  de  Jefus- 
Chrifl  placé  fur  la  Montagne  des  Oliviers.  Ce  double  fpeâacle 
fait  fentir  la  profonde  mifere  de  ce  peuple  ingrat  ^  mais  il  n'excite 
point  la  compaffion  dont  fon  opiniâtreté  le  rend  indigne  ;  fes 
larmes  feroient  intarriffables  ^  &  les  femmes  dont  les  cheveux  font 
épars  &  les  bras  livides  à  force  d'en  frapper  leurs  poitrines  _,  ne 
cefTeroient  point  de  s'affliger ,  fi  le  foldat  avare  ne  comptoit  les 
moments  &  ne  mettoit  une  nouvelle  taxe  fur  de  nouvelles  larmes. 
Depuis  le  règne  d'Adrien  {q)  jufqu'à  celui  de  Conflantin  ,  c'eft- 
à-dire ,  depuis  près  de  1 8  o  ans ,  les  payens  avoient  adoré  l'idole 
de  Jupiter  dans  le  lieu  même  où  Jefus-Chrift  reflufcita  ,  &  ils 
avoient  rendu  le  même  culte  à.  une  flatuc  de  Venus  placée  fur  la 
montagne  où  il  fut  crucifié.  Il  y  avoir  aufîi  un  bois  confacré  à 
Thamus  ou  Adonis  proche  la  ville  de  Bethléem ,  lieu  le  plus  au- 
gufle  de  l'univers  ,  d'où  la  vérité  ejî  /ortie  ,  ainfi  que  le  dit  le 
Prophète  royal ,  &  l'on  pleuroit  le  favori  de  Venus  dans  la  crè- 
che ,  où  l'on  avoir  entendu  les  premiers  cris  de  Jefus-Chrift  en- 
fant. Le  deffein  des  payens  en  profanant  les  Lieux  Saints  par  un 
culte  idolâtre ,  étoit  d'abolir  k  foi  de  la  mort  &  de  la  réfurre£lion 
du  Sauveur.  Mais  ils  ne  purent  y  rcuflir  :  &  dans  le  troifieme  fieclc 
on  montroit  (  r  )  la  caverne  de  Bethléem  où  Jefus-Chrift  étoit 


(q)  HiERON.  Epift.  4Ç  f  ad  Paulinum» 
fag,  ^64. 

(r)  Si  quis  ultra  quxfierit  quidpiam  a- 
liua  quopeil"uadi.atur  Jefum  in  Bethléem 


natum  efle  ;  is  recogitet  in  Bethléem 
monftrarî  fpeluncam  in  qua  natus  efi  ,  & 
in  fpeluncâ  praefepe  ,  ubi  eft  fafciis  obvo- 
lutus . .  •  atque  hoc  in  locis  iilis  pervulga- 
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né  ,  &  dans  cette  caverne  ,  la  crêclie  où  il  avoit  été  emmailloté. 
Ce  lieu  étoit  alors  fort  célèbre  même  parmi  les  paycns  du  pays  , 
8c  ils  convenoient  que  c'étoit-là  le  lieu  de  la  naiflance  de  ce  Jefus 
qui  étoit  adoré  &  admiré  des  chrétiens.  Saint  Jérôme  parlant  de  la 
periécution  &  de  la  mort  de  Julien  l'apoflat  ,  dit  {s)  qu'étant 
encore  enfant ,  &  étudiant  la  grammaire ,  tandis  que  toutes  les 
Villes  fumoient  du  feu  des  facrifices  que  l'on  offroit  au  démon  , 
on  apporta  tout  à  coup  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince  ;  & 
qu'alors  un  payen  dit  affez  agréablement  :  Comment  efi-ce  que  les 
Chrétiens  difent  que  leur  Dieu  efl  patient  _,  &  fupporte  long-tems 
le  mal  ?  Rien  n^efi-plus  prompt  ^  ni  plus  furieux  que  fa  colère.  Mais 
fi  ce  payen  difoit  cela  en  riant ,  l'Egliie  chantoit  avec  une  véri- 
table joie  ces  paroles  de  F  Ecriture  :  Vous  avez  hrifé  avec  étonne- 
ment  la  tête  des  forts  Ù"  des  puisants.  Ce  même  Père  qui  en  406 , 
travailloit  à  fon  commentaire  fur  Joël  (r),  y  fait  mention  d'une  plaie 
extraordinaire  de  fautcrelles  dont  toute  la  Palelline»  avoit  été  af- 
fligée. Elles  venoient  par  troupe  &  en  fi  grand  nombre^  que  l'air  en 
étoit  obfcurci.  Mais  en  même-tems  elles  étoient  fi  bien  arrangées 
qu'elles  tenoient  chacune  leurs  places  ,  foit  en  volant ,  foit  en  fe 
pofant  fur  la  terre  y  fans  fe  mettre  les  unes  fur  les  autres.  Il  fem- 
bloit  que  ce  fût  comme  ces  planchers  à  la  mofaïque  qu'on  fait  de 
petites  pièces  rapportées.  Le  Clergé  («)  &  le  peuple  afiemblé  à 
Jérufalem  entre  la  Chapelle  du  Saint  Sépulcre  &  l'Eglife  de  la 
Croix  j  implorèrent  la  miféricorde  de  Dieu  9  qui  fléchie  par  leurs 
prieres,envoya  un  vent  qui  pouffa  ces  fauterelles,  partie  dans  la  mer 
morte  ,  partie  dans  la  méditerranéc.  Les  eaux  pouffèrent  ces  in- 
fectes fur  les  rivages  :  &  il  s'en  trouva  de  fi  grands  amas  fur  les 
bords  de  l'une  &  de  Tautre  mer  ,  que  l'odeur  de  cette  pouriture 
ayant  corrompu  lair ,  il  furvint  une  pefte  qui  fit  mourir  les  hom- 
mes &  les  animaux.  Voici  ce  que  faint  Jérôme  dit  des  cimetières 
de  Rome  nommés  catacombes.  Lorfque  {oc)  j'étudiois  en  cette 
Ville  les  belles  lettres ,  j'avois  accoutumé  avec  d'autres  enfans  de 
mon  âge ,  d^aller  les  Dimanches  vifiter  les  tombeaux  des  Apôtres 


tum  eft ,  atque  etiam  apud  hoftes  celebra- 
tum  ,  in  illâ  fpeluncâ  natum  efle  eum  , 
quem  Chriftiani  adorant  &  admirantur 
Jefum.  Orig.  lih,  i  centraCtlfum.  num, 
Jl  y  page  367,  tom.   i  ,  nova  editienis, 

(f)  HiERoN.  Comment,  lib,  i  ,  in  cap.  3 
Habacuc.  p.i6l6. 

(t)  HiERoN.   in  cap.  z  Joël,  page  134^  , 

if*)  Etiam  nofiris  temporibus  vidimus 


agmina  locuftarum  terram  texijTe  Ju- 
daeam  ,  qux  pofteà  mifericordia  Domini 
inter  veftibulum  &  altare  ,  hoc  efl  inter 
Crucis  &  Refurredionis  locum. ,  Sacer- 
dotibus  &  populis  Domihum  deprecanti- 
bus  atque  dicentibus  :  Parce  populo  trto  , 
vento  (urgente  in  mare  ,  primum  &  no- 
viiïimum  praecipitatx  fiint.  Hieron.  in 
cap.  1  ]9tl.  p.   I  3 '54. 

(*)  Hieron.  Comment,  hb.  il  ,  it*  cap. 
40  ,  fiff*.  p.  P7P  Ô*  980. 
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&  des  Martyrs  ,  &  j  entrois  fouvcnr  dans  ces  voûtes  fouterraincs 
dont  les  murailles  des  deux  côtés  font  remplies  de  corps  qu''on  y 
a  enterrés.  Ces  lieux  font  Ci  oblcurs  qu'on  pourroit  dire  de  ceux 
P/w.  ^4. 16.  qui  les  vi firent  ,  quils  defcendem  tout  vivans  dans  le  fc'puicre. 
Une  trcs-pctite  lumière  y  defcend  en  quelques  endroits  _,  plutôt 
par  des  trou<;  que  par  des  fenêtres  :  ce  qui  ne  fuflit  pas  pour  en 
écarter  les  ténèbres. .  On  y  marche  lentement  ;  &  ceux  qui  s'y 
trouvent  environnés  comme  d'une  nuit  trcs-obfcure  ,  pourroiens 
fe  fervir  à  propos  de  ces  deux  vers  du  fécond  Livre  de  i'Eneïdc 
de  Virgile  : 

Lefilence  profond  ,  Pûffreufe  foUtude 
Mêlent  leur  trifie  horreur  à  mon  inquiétude. 
xiines'^aÏMoI      XLVI  IL  Dieu  (/î)  ne  nous  châcie  point  pour  nous  perdre ^ 
raies  fur  les  mais  pour  nous  corriger.  S'il  paroît  cruel  à  notre  égard  ,  c'efl 
Dieu&T^  ^^  ^'^'^^  ^^"^^  "^"^  ^^^^^  rentrer  dans  les  voies  de  la  piété  &  de  la 
ver/îtés,       "  pénitence  ;  ies  Juges  de  la  terre  regardent  ki  féverité  des  loix 
comme  une  juflice  :  mais  la  loi  &  la  juftice  de  Dieu  eft  de  fauver 
ceux  qu'il  châtie.  S'il  a  permis  (  è  )  que  l'on  perfécutât  les  fidè- 
les ,  c'a  été  pour  éprouver  leur  foi  &  couronner  leur  confiance. 
En  effet  (c) ,  il  arrive  fouvent  que  ceux  ,  qui-  (^ans  l'abondance 
&  dans  la  profpérité  avoient  oublié  le  Seigneur  ,  le  reconnoif- 
fent  quand  ils  fe  voient  accablés  de  mifere  ^  &  dépouillés  de  ces 
..\^-  biens  fragiles  qu'ils  polTed oient  dans  le  monde,  &  qui  leur  ont 

échapé  malgré  eux.  Dieu  {d)  ,  par  une  providence  particulière 
fur  ceux  qu'il  veut  fauver,  permet  que  tout  leur  foit  contraire  & 
que  rien  ne  réuflTilTe  au  gré  de  leurs  defirs ,  afin  que  la  pauvreté  & 
ies  difgraces  de  la  vie  préfente  y  les  oblige  à  mettre  leur  con- 
fiance dans  leur  Créateur,  &  à  ne  fe  pas  appuyer  fur  la  créature. 
Il  ne  punit  {e)  m.cme  les  pécheurs  que  par  degré ,  afin  de  les 
faire  rentrer  peu  à  peu  dans  les  voies  du  falut.  Regardons  (/) 
donc  les  difgraces  qui  nous  arrivent ,  comme  des  châtimens  de 
la  divine  juftice  ,  qui  veut  nous  purifier  par  le  feu  des  tribula- 
tions ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  ea  nous  d^impur  &  d'étranger,  hcs 
maux  {g)  que  Dieu  nous  envoie  ,  ne  font  pas  de  véritables  maux. 
Ils  ne  font  tels  qu^à  l'égard  de  ceux  qui  en|font  leur  fupplice  :  ou 
plutôt ,  ils  font  tout  à  la  fois  &  des  maux  &  des  biens  ;  des  maux 
pour  ceux  qu'ils  affligent ,  des  biens  pour  ceux  qu'ils  corrigent. 
II  en  ufe  Qj)  à  l'égard  du  pécheur  comme  un  charitable  médecin 

{a)  HîERON.  lib.  5  in  OJee.f,  IJîy.  l  (^  \n  caf.  z  Jeremia. 

(h)  LJh.  J  in  Jfiiam-)  p.  132.  I  (/")  Liv.  2  injtrem^ 

(c)  Ibiii,  I  (^)  L.  4  m  Jerem. 

{d)  Ibid.  \  \b)  In  ca^.  14  Euch,  . 

envers 
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envers  un  maLide  ,  coupant  les  chairs  gangrenées  afin  de  fauver 
les  parties  qui  font  faines.  Il  le  punit  parce  qu'il  veut  lui  pardon- 
ner. Il  le  traite  avec  une  efpece  de  cruauté  ,  afin  de  lui  faire  mi- 
féricorde  ;  Se  fans  être  touche  des  douleurs  qu'il  fouff:  c  ,  il  ne 
penfe  qu'à  le  guérir.  Car  Dieu  (?)  châcic  ceux  qu'il  aime  ;mais 
il  abandonne  à  leurs  dcfordres  &  livre  à  leurs  iniquités  ,  ceux 
dont  le  falut  ne  le  touche  plus  à  caufc  de  leur  cndurciffement. 
Rejouïflcz  -  vous  donc  ,  dit  faint  Jérôme  (/),  lorfque  Dieu 
exerce  fur  vous  les  jugemens  &  vous  éprouve  par  les  difgraces  de 
la  vie  préfente.  Je  ne  vous  dis  pas  de  ne  point  pleurer  ;  car  heu- 
reux font  ceux  qui  ■pleurent  y  -parce  qu^ils  feront  confolés  >  je  vous 
avertis  feulement  de  ne  point  pleurer  pour  les  choies  de  ce  fiécle  ^ 
Si  la  mort  vous  enlevé  quelqu'un  de  vos  proches ,  fî  l'on  confifque 
vos  biens ,  fi  vous  êtes  tourmenté  de  la  goutte  ou  de  quelqu'autre 
maladie  ,  prenez  garde  de  vous  aflRiger  &  de  répandre  des  larmes  v 
n'envifagez  point  les  biens  préfens  ,  n'ayez  en  vue  que  les  biens 
à  venir  ,  Se  que  le  plus  grand  de  vos  chagrins  foit  de  vous  voir 
attaché  fi  long-tems  à  un  corps  mortel.  Mettez  (  w  )  ,  comme  les 
Apôtres  ,  votre  gloire  &  votre  bonheur  dans  les  opprobres  que 
vous  foufîrez  pour  le  nom  de  Jefus-Chrifl:  ;  glorifiez-vous  comme 
faint  Paul  au  milieu  des  tribulations  &  des  difgraces  de  la  vie 
préfente  ;  c'efl  un  noble  orgueil  &  un  faint  élevement  d'une  ame 
véritablement  chrétienne.  Comme  (»)  la  vieprefente  n'efl  qu'une 
viciffitude  perpétuelle  de  biens  Se  de  maux  ;  le  jufte  doit  fe  pré- 
parer à  toute  forte  d'évenemens ,  &  prier  Dieu  de  pouvoir  con- 
ferver  une  égalité  d'ame  dans  l'une  Se  l'autre  fortune  ;  car  celui 
qui  craint  Dieu  ,  ne  fe  laifle  ni  enfler  par  la  profperité,  ni  abat- 
tre par  l'adverfité.  En  quelque  fituation  que  fe  trouva  Joieph  (0)  y 
rien  ne  fut  capable  d'ébranlerfa  fidélité  envers  Dieu  v ni  l'envie  de 
fes  frères,  ni  la  dureté  de  fon  elclavage ^  ni  la  vivacité  deFâge^ 
ni  l'attrait  du  plaifir ,  ni  les  promefles  &  les  flateries  de  la  femme 
de  fon  Maître  ,  ni  l'horreur  de  fa  prifon ,  ni  la  gloire  de  fe  voir 
le  Maître  de  toute  l'Egypte,  rien  de  tout  cela  ne  put  jamais  chan- 
ger les  dipofîtions  de  fon  cœur.  Toujours  femblable  à  lui-même,. 
Se  indépendant  de  l'inconftance  des  chofes  humaines  _,  il  fe  fit  un 
bonheur  des  rigueurs  mêmes  de  fa  mauvaife  fortune.  Job  attaqué 
tour  à  tour  par  tout  ce  qui  étoit  le  plus  capable  de  corrompre  ou 
d'abattre  fon  grand  cœur  ,  jamais  ni  les  richeffes  ,  ni  la  perte 

{i)L.i  in  Ofeé.  V      ( «  )  Comment,  in  Eccle/tafl. 

(  /  )  /»  cap.  z  Michée.  («)ïn  (dp.  5-  ad Ephef. 

(m)  Jm  cap.  I  Sopijon,  \ 

TomeX,  I*J!- 
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do  les  biens  ^  ni  la  mort  de  les  enfans  ,  ni  cette  plaie  univerfelle 
dont  fon  corps  ctoiu  couvert ,  ni  les  reproches  de  fes  amis  ,  ni 
l'abandon  de  les  proches  ,  ni  le  rétablilfement  de  fa.fortune  ,  ne 
donnèrent  d'atteinte  à  la  confiance.  Les  Payens  (p)  ,  les  Gentils, 
les  JuiiS  ,  les  Pubhcains  ,  louent  Dieu  dans  la  prolperité  :  la 
vertu  propre  des  Chrétiens  eil  de  le  bénir  parmi  les  plus  cruelles 
diigraces.  Leur  maiion  vient-elle  a  tomber  en  ruine  ?  leur  femme 
&c  leurs  enfans  ibnt-ils  menés  en  eiclavage  (  une  mort  violente 
ou  imprévue  leur  enleve-t-elle  les  perlonnes  qui  leur  font  les  plus 
chères  i  lont-ilsaRigés  de  quelque  maladie  fâcheufe  ?  Ils  rendenc 
grâces  au  Sei^^iicur  dans  le  fort  même  de  leur  mifere.  Les  per- 
lonnes qui  ic  piquent  de  quelque  piété  ,  ont  coutume  de  remer- 
cier Dieu  lorfqu'il  les  prélerve  de  quelque  péril ,  ou  qu  il  les  tire 
de  l'indigence.  Le  comble  de  la  vertu  ,  eft  de  lui  rendre  grâces 
au  milieu  même  des  périls  où  Ton  fe  trouve  engagé ,  &  des  mi- 
feres  dont  on  fe  lent  accablé.  Supporter  avec  fermeté  d'ame  la 
perte  de  tout  ce  que  l'on  a  de  plus  cher  au  monde  ,  c'eft  porter 
la  croix  ,  c'eft  fuivre  le  Sauveur. 
Sur  l'amour      C'eft  mêler  Peau  avec  le  vin  (  ^  )  &  corrompre  les  faintes 
de  la  vente,    ^gcritures  ^  que  de  chercher  à  plaire  à  fes  auditeurs  ,  plutôt  qu'à 
les  corriger  -,  &  d'adoucir  par  une  molle  complaifance ,  l'auftérité 
des  maximes  de  l'Evangile  ,  dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  re- 
prendre le  vice.  Un  véritable  (r)  miniftre  de  PEvangile  ,  doit 
donc  au  lieu  de  chercher  Peftime  &  les  vains  applaudiffemens  des 
hommes  ,  ne  fonger"  qu'à  faire  couler  des  larmes  de  pénitence  ; 
&  dans  la  crainte  de  prévenir  la  fentence  du  fouverain  Juge  ,  ne 
fiater  perfonne  d'une  félicité  chim.érique.  Quand  (s)  le  Prophète 
Ifaïe  dit  :  Malheur  à  vous  ^  qui  dites  que  le  mal  eft  bien  ,  Ù'  que  le 
bien  eft  ma,  il  parle  contre  ceux  qui  croient  pouvoir  fans  crime  9 
ou  louer  le  vice  ou  blâmer  la  vertu.  Prenons  donc  garde  de  pren- 
dre le  menfonge  pour  la  vérité  ,  &  les  ténèbres  pour  la  lumière. 
Nous  ne  devons  (  r  )  jamais  abandonner  la  vérité  par  une  baffe 
complaifance  pour  les  Grands  du  fiécle.  11  faut  (m)  toujours  l'ai- 
mer fans  craindre  ces  hommes  indociles  ,  qui  ne  pouvant  foufFrir 
la  corredion  ,  tendent  des  pièges  à  ceux  qui  condamnent  leurs 
defordres.  Le  menfonge  {x)  n'ofe  fe  produire  que  fous  les  ap- 
parences de  la  vérité  ,  &  ce  n'eft  que  par  ces  dehors  empruntés , 


Iq)  In  Tf»i.  1  ,  2.2. 
(f  )  /«  Ifaia  l  ,  12 
(0  IbU, 


(t  )  Prafat.  in  lih.  1 1  in  Ifaiam, 
(  M  )  Ift  cap.  i  Jerem, 
(.v)  L,  4  in  Jerem, 


PRESTRE  ETDOCT.&c.  Ch.VIII.  Art.  VIII.  4?> 

qu'il  efl  capable  d'impcfer  &  de  faire  liluilon  aux  âmes  faintes 
&  innocenres.  La  vérité  (y)  peut  être  tenue  captive  &  chargée 
de  chaînes  ;  mais  jamais  on  ne  fauroit  ia  vaincre.  Contente  du 
petit  nombre  de  les  partifans,  elle  ne  craint  point  la  multitude 
de  fes  ennemis.  Si  des  Prêtres  (  z  )  des  faux  Prophètes  ou  une 
populace  féduite  &  emportée  ,  s''éleve  contre  nous  dans  des  oc- 
cafions  où  nous  fommes  obligés  de  prendre  le  parti  de  la  vérité 
&  de  la  Loi  du  Seigneur  ;  mettons-nous  au-dcffus  des  contra- 
diêtions  &  des  craintes  humaines  :  ne  fongeons  qu''à  exécuter 
les  ordres  de  Dieu  ;  &  uniquemicnt  occupés  des  biens  de  la  vie 
future ,  méprifons  les.  maux  &  les  difgraces  de  la  vie  préfente. 
Que  Cl  nous  nous  trouvons  dans  des  conjonêlures  fâcheufes  ^  qui 
nous  obligent  de  céder ,  tiichons  de  nous  accommoder  au  tems 
fans  néanmoins  abandonner  la  vérité  ;  car  c'efl  une  efpece  de 
folie  d'infulter  avec  orgueil  à  une  PuifTance  fuperieure  ;  &  c'efl 
fagelTe  de  fe  dérober  à  un  péril  inévitable,  quand  on  le  peut  faire 
fans  blefler  les  intérêts  de  la  vérité.  Cell  être  faux  témoin  (  a  ) 
de  donner  un  mauvais  tour  8c  une  interprétation  maligne  aux 
chofes  que  l'on  a  entendues.  Tâchons  de  vivre  en  paix  avec  tout 
le  monde  (^  )  ,  «&  de  ne  nous  point  faire  d'ennemis.  Mais  fi  en 
difant  la  vérité  nous  nous  attirons  la  haine  de  quelqu'un ,  ce  n'cft 
pas  nous  qui  fommes  fes  ennemis ,  c'efl  lui  qui  efl  ennemi  de  la 
vérité.  Dans  les  difputes  (c)  il  ne  faut  pas  cherchera  vaincre  fon 
adverfaire  ,  on  ne  doit  avoir  en  vue  que  de  faire  triompher  la 
vérité  des  artifices  du  menfonge.  A  quoi  bon  difputer  avec  tant 
de  chaleur ,  puifque  nous  devons  goûter  les  raifons  qu'on  nous 
donne  (d),  Ci  elles  font  bonnes  ;  &  que  nous  pouvons  les  réfuter  fans 
aigreur  8c  fans  emportement ,  Ci  elles  font  mauvaifes.  Le  premier 
degré  de  bonheur  (  c  )  efl  d'avoir. allez  de  fagelTe  pour  le  con- 
duire foi-même  ;  le  fécond  efl  d'avoir  affcz  de  docilité  pour  fui- 
vre  les  confeils  d'un  homme  fage  :  n'avoir  ni  l'un  ni  l'autre  -,  c'efl 
être  inutile  aux  autres  8c  à  foi-même.  Les  faux  Prophète^  (/)  ne 
promettent  que  des  douceurs  &  des  profperités  ,  &  par -là  ils 
S''attirent  l'eflime  &  l'approbation  des  hommes  :  la  vérité  efl  a- 
mere ,  &  l'amertume  efl  le  partage  de  ceux  qui  la  prêchent.  Un 
difcours  flateur  ,(g)  des  paroles infmuantes ,  un  habit  modefle , 


(^y')Pr(efat.  lib.  ^  in  Jerem, 
(  t)  In  cap.  i6  Jerem. 
(a)  Incaf.  i6  Matth. 
(h)  In  cap,  5  ad  Galat. 
{tyL.i.Di»log,  adv.  Pelag, 


{d)  In  csp.  3  Epiji,  ad  Tit, 
(e)    Inifai.  3. 
(y)  L.  z  adv.  Jovinian, 
(g)  Comment  in  Ecclef. 
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des  jeûnes  ou  forces  ou  alfedés ,  des  vertus  contrefaites  ;  ce  ioir 
là  les  pièges  dont  le  fervent  les  hérétiques  pour  furprcndre  les 
(impies.  La  véritable  fageffc  (7?)  eft  toujours  accompagnée  de  la 
crainte  de  Dieu.  Sçavoir  tendre  des  pièges  aux  autres  &  fc  mon- 
trer fous  des  formes  différentes  ,  c'cfl  être  rufé  &  artificieux , mais 
ce  n'eft  point  être  fage.  L'n  peu  de  fimpiicité  (i)  fied  bien  à  un 
homme  fage.   Lorfqu'on   Toutrage  ,  il  doit  remettre  les  inté- 
rêts de  fa  gloire  &  le  foin  de  fa  vengeance  entre  les  mains  de 
Dieu  &  fouffrir  que  les  hommes  regardent  fa  patience  comme 
une  folie,  plutôt  que  de  faire  le  mal  &  de  fe  venger  lui-même ,  fous 
un  prétexte  fpécisux  de  conferver  fon  honneur  &  la  réputation 
d'homme  fage. 
Sur  îes  bon-      L^s  jeûnes  (  fe  )  ,  les  prières  ,  les  vidimes  &  les  holocauftes , 
•    font  utiles  lorfqu'on  renonce  à  fes  defordres ,  &  que  l'on  expie  fes 
péchés  paflcs  par  les  larmes  de  la  pénitence  ;  mais  c'efl  prendre 
plaifir  à  s'aveugler  foi-même  ,  que  de  prétendre  fléchir  Dieu  par 
des  vœux  &  des  facrifices  ,  quand  on  perfévere  dans  le  crime. 
C'efl  par  notre  obéifTance  (/)  &  nos  bonnes  œuvres,  &  non  pas  par 
nos  oblations ,  que  nous  pouvons  défarmer  fa  juftice.  Si  je  donne 
l'aumône  (m)  pour  m'attirer  les  applaudiffemens  des  hommes,  j'ai 
reçu  ma  récompenfe  ,  &  je  dois  palTer  pour  un  mercenaire.  Si 
j'aHe£le  de  paroître  chafle  aux  yeux  des  hommes ,  tandis  que  je 
livre  mon  cœur  à  d'infâmes  dellrs  ,  je  fuis  non  pas  un  merce- 
naire qui  mérite  récompenfe  ;  mais  un  pécheur  dignq  de  châti- 
ment. Une  fainteté  affèdée  n'eft  pas  un  moindre  crime  qu^un  li- 
bertinage déclaré.  Néanmoins  (n)  le  meilleur  ufage  que  l'homme 
puifTe  faire  des  biens  qu'il  poffede  en  ce  monde ,  eft  d'exercer  la 
charité  envers  les  pauvres ,  &  de  fe  ménager  par-là  les  richeffes 
de  l'éternité.  Voila  les  véritables  biens  que  nous  pouvons  empor- 
ter avec  nous ,  &  le  feul  tréfor  que  ni  les  larrons ,  ni  les  tyrans  ne 
fauroient  jamais  nous  ravir.  Tout  ce  que  (o)  nous  avons  au-delà  de 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  vivre  &  pour  nous  vêtir  ,  nous  devons 
l'employer  à  fecourir  les  pauvres  &  à  les  foulager  dans  leurs  né- 
ceftités.  Aidez  par  vos  confeils  (  p  )  &  confolez  dans  la  mifere 
ceux  à  qui  votre  pauvreté  ne  vous  permet  pas  de  faire  Paumône. 
Un  malheureux  peut  trouver  plus  de  reflburce  à  fes  difgraces  dans 
la  fagefte  d'un  homme  de  bien,  que  dans  les  richefles  des  Grands 


(i)  L.  I  injerem. 
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Ju  monde.  Lorlqu'on  ne  répand  les  libéralités  que  fur  des  mileres 
connues  {q)  &  qu'on  ne  donne  pas  indifféremment  l'aumône  à  cous 
ceux  qui  la  demandent ,  on  abandonne  fouvent  celui  qui  mérite 
le  mieux  de  la  recevoir.  Ne  mettez  donc  point  en  failant  l'au- 
mône, de  différence  entre  l'ami  &  l'inconnu.  Imitez  (r)  la  bonté 
de  Dieu  ,  qui  eft  une  fource  commune  où  le  libre  &  l'efclave  , 
le  prince  &  le  roturier  ,  le  riche  &  le  pauvre  puifent  également. 
Rien  de  plus  rare  qu'une  véritable  foi  &  une  parfaite  confiance 
en  Dieu.  Lorfque(j)  je  m'applique  à  l'oraifon  ,  dit  laint  Jérôme, 
je  neprierois  point  fi  je  n'a  vois  la  foi  j  mais  fi  ma  foi  étoic  vérita- 
ble ,  ]"'aurois  foin  d'avoir  cette  pureté  de  cœur  qui  voit  Dieu  ;  je 
me  frapperois  la  poitrine  ,  je  pleurerois  fans  celle  ,  je  ferois  faifî 
d'une  lainte  horreur  ;  abbatu  &  profternéaux  pieds  de  mon  Dieu, 
je  les  arroferois  de  mes  larmes  ,  je  les  effuyerois  avec  mes  che- 
veux ,  j'cmbraflerois  étroitement  fa  croix  ,&  je  ne  le  quitterois 
point  qu'il  ne  m'eût  fait  miféricorde.  Mais  au  contraire ,  durant 
mon  oraifon  ,  je  me  prefente  en  efprit  dans  de  magnifiques  apar- 
temens ,  je  m'occupe  de  mes  revenus  &  du  profit  que  m'apporte 
l'argent  que  j'ai  prêté  à  intérêt ,  je  me  remplis  l'imagination  de 
mille  penfées  fales  Se  deshonnêtes.  Puis-je  me  flatter  d'avoir  alors 
une  véritable  foi  ?  Eft-ce  ainfi  qu'ont  prié  Jonas  dans  le  ventre 
de  la  Baleine  ,  les  trois  Hébreux  dans  la  fburnaife ,  Daniel  au 
milieu  des  lions  ^  &  le  larron  fur  la  croix  î  Que  chacun  s'exa- 
mine &  fe  confulte  foi-même  ,  &  il  verra  combien  il  efi:  rare  de 
trouver  une  ame  véritablement  fidelle  ,  qui  ne  fafiTe  rien  pour  s'at- 
tirer la  vaine  efl:ime  &  les  vains  applaudiflemens  des  hommes.  Car 
tous  ceux  qui  jeûnent ,  ne  jeûnent  pas  pour  Dieu  ;  tous  ceux  qui 
font  l'aumône  aux  pauvres  ,  ne  la  font  pas  pour  l'amour  Dieu.  Le 
vice  touche  de  près  à  la  vertu  ,  &  il  eft  très- difficile  de  trouver  un 
Chrétien  qui  ne  fe  donne  pas  en  fpedacle  au  monde  ,  &  qui  fe 
contente  d'avoir  Dieufeul  pour  témoin  de  fesadions.  Jefus-Chrifi: 
veut  (r)  que  nous  ayons  tout  à  la  fois  &  la  fimplicité  de  la  co- 
lombe &  la  prudence  du  ferpent  ;  afin  que  nous  foyons  incapables 
&  de  tendre  des  pièges  aux  autres ,  &  de  donner  dans  ceux  qu'on 
nous  pourroit  tendre.  Une  prudence  fans  bonté  efi:  malice ,  & 
une.  fimplicité  fans  raifon  efi:  folie.  En  nous  difant  («]  d'arracher 
notre  œil  lorlbu'il  nous  eft  un  fujet  de  fcandale ,  J.  C.  nous  or- 
donne d'étouffer  dans  nos  cœurs  les  plus  doux  fentimens  &  les 

(f)  Ihid.  1       (,)  L.  1  in  Qfée. 
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plus  tendi-es  affcaions  de  la  nature  ^  de  peur  que  dans  les  devoirs 
mêmes  que  la  pièce  nous  impofe ,  nous  ne  trouvions  une  occafion 
de  chute  &  de  Icandalc.  Ainfi  quand  bien  même  quelqu'un  nous 
leroiL  néceflc^iie  &  auffi  étroitement  uni  que  la  main  ,  le  pied  & 
l'œil  le  font  au  corps  ;  s'il  nous  Icandaliie  ,  &  fi  par  une  conduite 
irréguliere  &  peu  conforme  à  nos  mœurs  ,  il  veut  nous  engager 
dans  les  voies  de  la  perdition  ,  ne  balançons  pas  un  moment  à  re- 
noncer à  fon  alliance  &  à  tous  les  avantages  temporels  que  nous 
en  eiperons,  de  peur  qu'en  voulant  fauver  nos  proches  &  nos  amis, 
nous  ne  nous  perdions  nous-mêmes  fans  reflburce.  il  ne  faut  donc 
préférer  à  l'amour  du  Seigneur  ,  ni  frère  ^  ni  femme ,  ni  enfans  , 
ni  amis  ,  ni  tout  autre  attachement  capable  de  nous  exclure  du 
Royau  me  des  cieux.  Tous  les  fidèles  connoifTent  affez  ce  qui  eft 
capable  de  leur  nuire  ,  de  réveiller  leurs  partions  &  de  les  engager 
dans  le  péché.  Il  vaut  mieux  rompre  avec  le  monde  &  fe  féparer 
entièrement  du  commerce  des  hommes ,  que  de  perdre  la  vie  éter- 
nelle ,.  en  cherchant  avec  trop  d'empreffement  les  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie  préfente.  La  véritable  piété  (  x  )  confifte  à  haïr  le 
mal  5  &  à  aimer  le  bien.  Haïr  le  mal ,  c'ell  non-feulement  réfifler 
aux  appas  de  la  volupté,  mais  encore  avoir  horreur  de  tous  les 
plaifirs  que  le  crime  fait  goûter.  Aimer  le  bien,  au  contraire  , 
c'eft  le  pratiquer  pour  l'amour  de  lui-même  ,  &  non  point  par  né- 
ceilicé  ou  par  la  crainte  des  loix.  Soit  jeunes  {y  )  ,  foit  vieux  , 
travaillez  toujours  également  à  la  vertu.  Ne  dites  point,  j'ai  tra- 
vaillé dans  ma  jeuneffe  ,  il  eft  jufle  que  je  me  repofe  fur  la  fin  de 
mes  jours  j  car  vous  ne  favez  pas  fi  c'efi:  à  la  fleur  ou  fur.  le  retour 
de  l'âge  que  vous  pouvez  vous  rendre  agréables  à  Dieu.  En  vain 
vous  aurez  mené  dans  votre  jeunefle  une  vie  régulière  &  éxemte 
de  crime  ,  fi  vous  paflfez  votre  vieillefTe  dans  le  luxe  &  dans  la 
vanité.  Nous  pratiquons  {%)  du  moins  en  partie ,  les  commande- 
mens  les  plus  difiSciles  que  la  Loi  de  Dieu  nous  impofe  :  le  pré- 
cepte de  la  charité  ,  le  plus  facile,  de  tous ,  &  fans  lequel  tout 
ce  que  nous  pouvons  faire  efl  inutile  _,  efl  le  feul  que  nous  né- 
gligeons. Les  veilles  mortifient  la  chair  ^  le  jeûne  nous  épuife  ,. 
les  aumônes  nous  coûtent ,  le  martyre  ,  quelque  vive  &  ardente 
que  foit  notre  foi  ,  met  notre  confiance  à  de  douloureufes  & 
cruelles  épreuves.  Cependant  il  efl  des  Chrétiens  qui  remplifTent 
tous  ces  devoirs  :  on  ne  néglige  que  celui  de  la  charité ,  tout  fa» 
cile  &  tout  aimable  qu'il  cft.  Où  efl  en  effet  aujourd'hui ,  celui  qui 
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à  l'exemple  de  faint  Paul ,  defire  de  devenir  anathéme  &  d'être 
féparé  de  Jefus-Chrifl  pour  les  freret  ?  Qui  verfe  des  larmes  avec 
ceux  qui  pleuren:  ,  qui  fe  réjouit  avec  ceux  qui  font  dans  la 
joie ,  qui  reflent  les  peines  qu'on  fait  aux  autres ,  &  qui  fouf- 
fre  une  efpece  de  mort ,  quand  ii  voit  mourir  fon  frère  ?  Don- 
ner fa  vie  (a)  pour  fes  frères  &  combattre  Timpiété  jufqu'à  répan- 
dre fon  fang  pour  le  falut  du  prochain  ;  c'eft;  marcher  dans  la 
charité  «&  imiter  Jefus-Chrift  ,  qui  nous  a  aimés  jufqu'à  mourir 
fur  la  croix  pour  le  falut  de  tous  les  hommes.  Ce  n'eft  pas  (b)  affez 
de  bien  vivre  avec  ceux  qui  font  d'une  humeur  douce ,  commode 
6£  pacifique  ,  il  faut  encore  vivre  avec  les  gens  dont  fefpric  efl 
bizarre ,  épineux  &  impraticable. 

La  continence  (  c  )  ne  confifte  pas  feulement  à  s'interdire  Pu-  .  S"»"  I*  con- 
fage  des  plaifirs  &  de  tour  ce  qui  peut  flater  la  corruption  &  la 
délicateffe  de  la  nature  :  elle  doit  encore  nous  faire  réprimer  les 
mouvemens  de  l'ambition  ,  l'amour  déréglé  des  richeffes ,  &  tou- 
tes les  autres  pallions  qui  font  capables  de  nous  porter  au  mal  L  a 
chafteté  (  (^  )  du  corps  ne  fert  de  rien  fans  la  pureté  du  cœur. 
Combien  Jefus-Chrifl; ,  au  jour  du  jugement ,  confondra-t-il  de 
faufles  vierges ,  dont  la  chafleré  apparente  avoir  mérité  Teflime 
des  hommes  ?  Combien  (e)  ,  au  contraire  ,  couronnera-t-il  de 
véritables  vierges  dont  l'innocence  &  la  pureté  avoit  été  flétrie 
par  d  injufles  calomnies.  Celui  (/)  qui  aime  la  chafleté  &  qui 
fait  profelTion  de  virginité  ,  doit  tendre  à  la  perfedion  &  ne  pas 
fe  borner  à  une  vertu  médiocre  qui  ne  fe  foutient  pas  long-tcms , 
&  qui  comme  une  belle  fleur  ,  féche  &  tombe  fous  les  premiers 
rayons  du  foleil  Le  véritable  cara£lere  (g)  d'une  vierge  ,  efl: 
d'être  fainte  &  de  corps  &  d'efprit.  Si  l'idée  feule  (  A  )  d'un 
plaifir  éloigné  fait  de  Ci  vives  impreflions  fur  nos  corurs  >  fi  un 
bien  abfent  efl:  capable  de  nous  arracher  des  foupirs  &  de  remuer 
nos  paffions  ;  comment  pouvons- nous  nous  flater  de  pouvoir  con- 
ferver  toute  notre  liberté  au  milieu  des  délices  &  dans  le  fein 
même  de  la  volupté  ?  Il  efl  impoflible  que  ce  qui  flate  les  fens  ne 
faififfe  l'efprit  -,  &  c'eft  fe  tromper  de  croire  qu'on  peut  goûter  le 
plaifir  fans  intérefifer  la  foi ,  la  chafteté,  &la  pureté  du  cœur. 
Après  (i)  avoir  triomphé  du  monde  ,  nous  ne  devons  pis  nous 

laifler  aller  à  une  trompeufe  fécurité  ;  nous  devons  au  contraire , 

« , I 

(a)  In  cap.  y  ad  Ephef.  1       (/)  I«  laf.  rj*   Matth. 

{b)  In  cap.  j  Epifl.  ad  Tit,  j        (g)  Ut.  I  contra  Jovif/im. 

(c)  In  cap.  i  Epift.  ad  Tit.  J       (h)  tib   i  ctntra  Jovinian* 

(d)  L.  z  ta  Jerem.  !        {i)  If»  cap.  }  J  Eud. 
(*)  Epift.  ad  tabttl,  dt  veft.facr.  \ 
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vivre  toujours  dans  la  crainte  ,  &  nous  iouvcnir  que  la  vie  de 
riiommc  iur  la  terre  ,  efl;  une  tentation  continuelle  ;  &  que  pour 
arriver  à  la  fainteté  _,  il  faut  être  fans  ceffe  aux  prifes  avec  les 
ennemis  de  notre  falut.  Ne  ceflbns  donc  jamais  (  fe  )  d'invoquer 
Içs  miféricordcs  du  Seignciu:  ;  car  tout  efl  piège  pour  nous ,  & 
fouvenr  des  plus  grandes  grâces  naiffent  les  plus  grands  périls  Une 
ame  trouve  des  pièges  (/)  &  des  fujets  de  tentation  dans  les  plaidrs 
de  Tefprit  auffi-bien  que  dans  les  plaifîrs  des  fens.  Elle  a  befoin 
parmi  les  confolations  fpirituelles  qu'elle  goûte  ,  que  Dieu  l'e- 
xerce par  des  épreuves  contiiiuelles  ,  afin  de  la  tenir  d^s  Thumi- 
lité  &  de  la  préferver  du  poifon  de  l'orgueil.  Dans  (m)  quelque 
état  &  quelque  fituation  que  l'homme  le  trouve,  il  efl  naturelle- 
ment fiinconflant ,  qu'il  fe  peut  faire  &  que  le  jufle  tombe  ,  «fe 
&  que  le  pécheur  fe  relevé.  Il  arrive  même  fouvent  que  les 
plus  éclairés  abufant  de  leurs  lumières  &  de  leur  fcience  ,  fe  per- 
dent fans  refîburce  •,  &  que  les  plus  fîmples ,  menant  une  vie  ré- 
gulière &  chrétienne  ,  fe  rendent  dignes  d'une  récompenfe  éter- 
nelle. Dieu  (»)  nous  demandera  compte  un  jour  ,  de  toutes  nos 
paroles  inutiles.  Tout  ce  qui  n'édifie  point  ceux  qui  écoutent , 
porte  préjudice  à  ceux  qui  parlent.  Une  parole  inutile  (o)  efl  celle 
,  qui  ne  fert  ni  à  celui  qui  parle ,  ni  à  ceJui  qui  écoute.  Débiter 
des  fables  &  parler  de  choies  frivoles ,  au  lieu  de  s'entretenir  ije 
ckofes  graves  &  férieufes_,  c'efl  proférer  des  paroles  inutiles.  Mais 
faire  le  boufon ,  rire  avec  excès  ,  dire  des  paroles  fales  &  des- 
honnêtes ,  ce  n'efl  point  un  difcours  inutile ,  c'efl  un  crime. 
Sur  les  Mi-  Un  Juge  change  (p)  ,  félon  l'Ecriture ,  les  fruits  de  la  Juflice 
îjjftres  de  r£-  qj^  amertume  ,  loriqu^il  a  plus  d'égard  à  la  qualité  des  perfonnes 
^^  '  qu'à  leur  bon  droit  ;  qu'il  fe  conduit  dans  les  jugemens  par  des 

motifs  de  haine  ou  d^amitié  ;  qu'il  monte  fur  fon  Tribunal  avec 
la  vengeance  dans  le  cœur  *,  &  que  confultant  plutôt  fes  préjugés 
que  la  vérité ,  il  décide  d'une  affaire  avant  que  de  l'avoir  examinée 
à  fond.  Il  faut  (q)  traiter  avec  douceur  &  non  avec  févérité,  ceux 
qui  tombent  par  foiblefTe  ,  &  qui  ne  font  point  dans  l'habitude 
du  péché  j  &  on  ne  doit  employer  la  rigueur  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  toujours  obflinés  dans  le  mal ,  refuient  de  fe  foumettre  à  leurs 
fupérieurs  &  d''expier  leurs  fautes  par  la  pénitence.  Traiter  (r) 
fes  frères  d'une  manière  dure  &  impitoyable ,  ne  leur  pardonner 

, '»• 

■■  —  ■  I  il 

(JO  Epifl.  ad  Fabiol.  de  4a  manf,  1  (0)  7«  cap.  11  Mattb. 

(/)  Cammtnt,  in  Ecclf.  1  (p)  Jn  cap,  6  Amos.p.  14  Jo. 

(m)  Lib.  10  i»  Ijai,  i        (^)  In  cap.  6  Epifl   ad  Gai.  f,  $0^: 

(»;  Jj/i/if.  ad  Fabtol,  de  ve^.fetcr,  \.       (r)  Comment,  in  Eeck/t'afl, . 

aucune. 
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aucune  fbiblefTe  ,  ne  leur  vouloir  pas  palier  une  parole  peu  rnefu- 
rce  qui  leur  échape ,  ne  leur  faire  grâce  fur  rien  ;  c'eil  être  plus 
juile  qu'il  ne  faut.  Comme  il  n'y  a  peribnne  qui  foie  éxemt  de 
péché  ,  ce  n'eft  pas  une  jufticc ,  mais  une  cruauté  de  ne  vouloir 
rien  pardonner  à  la  fragilité  humaine.  Comme  un  Evê^ue(j)  qui 
ordonne  des  perfonnes  de  mauvaife  vie  ,  fe  rend  participant  de 
leurs  péchés  ;  de  même  celui  qui  impofe  les  mains  à  des  gens  de 
bien  &  d'une  fainteté  reconnue,  fe  rend  participant  de  leur  juflice. 
L'on  fait  (f)  de  la  maifon  du  Seigneur  une  caverne  de  voleurs  , 
fes  Mirtiflres  toujours  âpres  fur  leurs  intérêts  ,  ne  fongent  qu'à 
contenter  leur  avarice  ,  &  cachent  fous  une  pauvreté  apparente 
d'immenfes  richeffes.  Il  n'efl:  rien  de  plus  grand  (  «  )  que  la  di- 
gnité des  Prêtres  ;  mais  il  n'efl  rien  auiïi  tic  plus  terrible  que  leur 
chute  ,  lorfqu'ils  viennent  à  pécher.  Si  donc-.ils  ont  lieu  de  fe 
réjouir  de  leur  élévation  ,  ils  doivent  appréhender  toujours  de 
tomber  de  (i  haut.  Dès  que  la  fcience  (x)  cd  bannie  de  PEglife  , 
l'on  y  voit  aulTi-tôt  Tinnocence  périr ,  la  chafteté  expirer  &  toutes 
les  vertus  difparoître.  Il  fied  mal  (y)  à  un  Miniftre  de  l'Evangile, 
nourri  dans  les  délices  &  dans  la  délicatelTe  ,  de  prêcher  Jefus- 
Chrifl  crucifié  &  de  faire  l'éloge  du  jeûne.  Deftiné  à  remplir  les 
fon£î:ions  &  la  place  des  Apôtres  ^  il  ne  doit  pas  fe  contenter  de 
débiter  leurs  maximes  ,  il  doit  encore  fuivre  leurs  exemples  & 
pratiquer  leurs  vertus.  Un  Prêtre  doit- être  fçavant  (z)  dans  la 
Loi  du  Seigneur  ;  s^il  n'en  eft  pas  inftruit ,  il  dément  fon  cara- 
6lere  ;  car  il  efl:  de  fon  devoir  de  répondre  à  toutes  les  queftions 
qu'on  peut  lui  propofer  fur  la  Loi.  Il  ne  lui  fufîit  pas  de  mener 
une  vie  frugale  ;  comme  il  efl  le  maître  des  autres  ^  il  doit  être 
capable  de  les  inftruire  par  fes  paroles  aufîi-bien  que  par  fes  exem- 
ples. On  me  dira  peut-être  ,  s'objede  faint  Jérôme  ,  qu'on  voit 
quelquefois  des  gens  fimples  &  grofTiers ,  élevés  au  Sacerdoce  par 
le  choix  de  Dieu  &  par  le  fuffrage  des  peuples.  Il  efl  vrai  ;  mais 
du  moins  font-ils  obligés  après  leur  ordination  d'étudier  la  Loi 
de  Diei! ,  afin  de  l'enfeigner  aux  autres  5  d'avoir  plus  d'emprelfe- 
ment  pour  s'inflruire  que  pour  s'enrichir  ,  &  d'employer  les  jours 
&  les  nuits  à  méditer  les  faintes  Ecritures  ,  au  lieu  de  les  paffer 
à  examiner  leurs  comptes  &  à  fupputer  leurs  revenus.  Un  Mini- 
ère (a)  de  l'Evangile  doit  puifer  dans  les  pures  fources  de  la  vé-- 


(s)  In  cap.  5  8  Ifai.  p.  43  2.  J       (y)  In  cap.  z  Mtch.  />.  1  f  i  r . 

(t)  L.  z  in  Jerem.  \    "   (x.)  In  caf.  z  A^^ga.  p.  i6ç6  ^  i<59/» 

{u)  In  cap.  44  Ex.ech.  p.  1034.  i        («)  Iti  cap.  z  Malach.  p.  1817. 

(x)   In  cap.  8  Amos.p,  144.  |, 
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rite ,  I3  doôrine  qu'il  prêche ,  &  renleigncr  Tans  aucun  mélange 
de  menfonge.  Quand  vous  (b)  verrez  dans  l'Eglife  un  déclama- 
teur  qui  par  un  dilcours  étudié  ,  des  paroles  choifics ,  des  tours 
fins  &  délicats ,  ne  cherche  qu'à  flater  les  oreilles ,  à  plaire  à  fes 
auditeurs  ,  à  s'attirer  leurs  louanges  &  leurs  applaudilîemens  '<,  re- 
gardez comme  des  infenfés  &  celui  qui  parle  ,  &  ceux  qui  écou- 
tent. C'eil  s'acquitter  du  Miniftere  évangélique  (c)  avec  trop 
de  négligence  &  de  lâcheté ,  que  de  ne  vouloir  prêcher  la  parole 
de  Dieu  que  lorfqu'on  fe  voit  fuivi  par  la  foule  &  univerfelle- 
ment  applaudi.  Il  rie  fert  de  rien  (d)  à  un  Prédicateur  déparier 
avec  beaucoup  de  facilité  &  d'éloquence  ,  s'il  n'inftruit  encore 
plus  par  fes  exemples  que  par  fes  paroles  En  vain  un  impudique , 
quelque  éloquent  qu'il  foit  d'ailleurs  ,  exhorte-t-il  fes  auditeurs 
à  la  chafteté  -,  fon  difcours  n'étant  point  foutenu  par  une  conduite 
régulière  ,  n'^a  point  la  force  &  le  poids  néceifaire  pour  faire  de 
fortes  impreffions furies  cœurs.  Au  contraire,  un  homme  chafle 
&  vertueux,  quoique  d'ailleurs  groffier  &  impoli ,  a  je  nefai  quoi 
qui  touche  ,  8c  qui  gagne  fes  auditeurs  _,  &  qui  les  porte  à  imiter 
fes  vertus. 


ARTICLE     IX. 

Jugement  des  Ecrits  de  S.  Jérôme^  éditions  qu^on  en  a  faites. 
Jugement  j^  T  L  ne  faut  pas  s'imaginer  que  (e)  parce  que  faint  Jérôme  n'a 

des  Ecrits  de  1    ,   ,         -^^      ^      j    i      ^     i-    '  j     r»    -  -i  r  •..  •    j  ' 

f .  Jérôme.  -*-  ^te  revetu  que  de  la  qualité  de  Prêtre ,  il  loit  permis  de  me- 
prifer  fon  témoignage  &  fon  autorité.  Inflruit  dans  la  langue 
grecque  auiïi-bien  que  dans  la  langue  latine ,  &  même  dans  Vhé- 
braïque ,  il  a  paffé  de  l'Eglife  d'Occident  à  celle  d'Orient ,  oc- 
cupé depuis  la  jeunefle  jufqu'à  un  âge  décrépit  ,  de  l'étude  des 
Livres  Saints.  Il  avoit  lu  tous  ou  du  moins  prelque  tous  les  auteurs 
qui  parmi  les  Occidentaux  &  les  Orientaux ,  avoient  écrit  quelque 
chofe  avant  lui  fur  les  matières  Eccléfiaftiques  -,  &  il  avoit  ac- 
quis une  fi  grande  connoiffance  de  l'hiftoire  prophane  «&  de  ce 
qu'on  appelle  les  belles-lettres  ,  qu'il  furpaffoit  en  érudition  (/) 


(^)  Cemment.  in  Eccle.       (c)  Ibid. 

(d)  In  cap  2  Epifl.  ad  Tintm. 

(f)  Nec  fancium  Hieronymum ,  quia 
Presby  ter  fuit ,  contemnendum  arbitreris  , 
qui  grxco  &  latino  ,  infuper  &  hebrseo  , 
eruditus  eloquio,ex  occidentali  ad  orien- 
talem  tranfiens  Ecclefiam ,  in  locis  Tandis 


atque  in  litteris  facris,  ufque  ad  decrepi- 
tam  vi:a"t  ^etatem  :  omnefque  vel  penè 
omneî  qui  ante  illum  ex  utrâque  parte 
orbis  de  doftrina  ecclefîaftica  fcripferant , 
legit.  AuGUST.  Lib.  centràJuHan.  c/tp,  7, 
fn£.  $19' 

(/)Vir  prêter  fidei  merltum^  dotemqu« 
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tous  ceux  de  fon  fiécle.  Ses  écrits  mcme  le  rendirent  ccîebre  dans 
tout  l'univers.  Il  fut  hai  (g)  des  Hcréciques  &  des  Eccliiiatliques 
déréglés ,  parce  qu'il  ne  ceiFoit  de  combattre  les  erreurs  des  uns  , 
&  les  vices  des  autres  Mais  il  fut  aimé  &  admiré  des  Saints ,  qui 
honoroient  fa  vertu  ,  qui  voyoient  avec  joie  les  travaux  qu'il  entre- 
prenoit  pour  l'utilité  del'Eglife  ,  &  qui  ne  douroientpasde  la  pu- 
reté de  fa  dodrine  ,  quoique  fes  ennemis  s'efforçaiTent  de  la  ren- 
dre fufpe£te.  On  eflimoit  (h)  heureux  ceux  à  qui  il  écrivoit.  Le 
commerce  des  lettres  ne  pouvoir  en  effet  qu'être  honorable  avec 
un  homme  d'une  auffi  grande  réputation  ;  &  Népotien  en  ayant 
reçu  une  de  ce  Père  ,  fe  vantoit  de  pofTéder  un  tréfor  d'un  prix 
infini  ,&  qui  furpaflbit  toutes  les  richeffes  de  Darius  &  de  Créfus 
(/).Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  8 1 6,  crut  ne  pouvoir  [k)  pro- 
poferde  règles  plus  folides aux  vierges  confacrées  à  Dieu  que  celles 
quon  lit  dans  les  lettres  de  faint  Jérôme  à  diverfes  Dames  Romai- 
nes. On  y  trouve  tout  enfemble  l'utile  &  l'agréable ,  une  éloquence 
naturelle  ,  une  érudition  profonde  ^  un  tour  délicat ,  une  piété 
folide ,  des  maximes  faintes  pour  tous  les  états  ,  une  morale  très- 
pure.  Quelque  foit  la  matière  de  fes  lettres  ,  faint  Jérôme  la  traite 
toujours  avec  (/)  une  abondance  de  difcours  ,bien  variée.  Tan- 
tôt il  y  fait  l'éloge  des  perfonnes  diftinguées  par  leurs  vertus  ; 
tantôt  il  y  abbat  l'orgueil  de  fes  adverfaires  en  des  termes  au(îî 
piquans  &  aufli  pleins  d'aigreur  qu'ils  en  avoient  employés  contre 
lui  ;  cette  forte  de  répréfaiiles  que  quelques-uns  ont  excufée  en 


virtutum  ,  nonfolum  latinis  atque  graecis, 
fed  &  hebracis  etiam  ita  litteris  inftitutus 
eft  ,  ut  fe  illi  in  omni  fcientia  nemo  au- 
deat  comparare.  Miror  autem ,  fi  non  & 
vobis  per  multa  qu^e  fcripfit  opéra  com- 
pertus  eft  ,  cùm  per  totum  orbem  legatur. 
SuLPiTius  SevER.  in  Dialog.  p.  yyo. 

(g)  Apud  Hieronymum  fex  menfîbus 
fui ,  cui  jugis  adverfus  malos  pugna ,  per- 
petuumque  certamen.  Concivit  odia  per- 
ditorum.  Oderunt  eum  hjeretici ,  quia  eos 
împugnare  non  définit;  oderunt  Clerici, 
quia  vitam  illorum  infedatur  &  crimina. 
Sed  plané  eum  boni  omnes  admirantur,  & 
diligunt,  nam  qui  eum  hxreticum  efle  ar- 
bitrantur  ,  infaniunt.  Verè  dixerim  ,  Ca- 
tholica  hominis  Itientia ,  fana  dodrina  eft. 
Ibiiiem. 

(h)  Beati  quibus  fcribere ,  Domino  pr^e- 
ftante  ,  dignatus  eft.  Planus ,  dodus ,  para- 
ta  copia  fermonum  ad  quamcumque  par- 
tera  convertit  ingenium.  Modo  humilibus 


fuaviter  blanditur ,  modo  fuperborum  col- 
la confringit ,  modo  derogatoribus  fuis 
vicem  neceflariâ  mordacitate  reftituens , 
modo  virginitatem  pr^cdicans  ,  modo  ma- 
trimonia  cafta  defendens,  modo  virtutum 
certamina  gloriofa  collaudans,  niodo  lap- 
fis  in  Clericis  atque  Monachis  pravitatis 
accufans.  Sed  tamen  ubicumque  fe  locus 
attulit  ,  gentilium  exempla  dulciftîma  va- 
rietate  permifcuit  :  totum  explicans,  totum 
exornans ,  &  per  diverfa  difputationum  gê- 
nera difertus  fempcr  &  squalis  incedens, 
Nam  cùm  aliquos  libres  magna  ubertate 
protendat ,  tamen  pro  dulcedine  didorum 
fuorum  finis  ejus  femper  gratus  eft.  Cas- 
siODOR.  Infiitut.  Divin,  cip.  ii ,  p.  521. 

(i)  Feci  ergo  quod  voluit ,  &  brevi  li- 
belio  y  amicitias  noftras  xternae  memoria: 
confecrivi.  Quo  fufcepto  ,  Crsfi  opes  & 
Darii  divitias  fe  vicifl*»  jadabat.  HiERoN. 
efilt,  ^$  ad  Heliedor.  p.  171. 

(i^)  CoNc.  Aquisgran.  tem.  67  Concil, 
^ag.  i^oô  ^  feq. 

Mmm  i'i 
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lui ,  &  que  d'autres  ont  condamnée  ,  avoit  moins  pour  principe 
Ibn  temperammcnt  un  peu  aigre  &  chagrin  ,  que  ion  zèle  pour 
la  foi  &  pour  les  intérêts  de  la  vérité,  l'eut-ctre  trouverez-vous 
mauvais  ,  dit-il  (/)  au  Prêtre  Riparius  en  parlant  de  Vigilance , 
de  ce  que  je  me  déchaîne  de  la  forte  contre  lui  en  fon  abfence  ; 
mais  je  vous  avoue  ingénucment  qu'il  m'eft  impoiïible  d'entendre 
de  fang-froid  des  facriléges  fi  horribles  &  fi  abominables.  Je  fçai 
ce  que  dit  l'Ecriture  de  la  juile  colère  de  Phinées ,  qui  perça  d'un 
coup  de  poignard  deux  infâmes  qu^il  avoit  furpris  dans  le  crime. 
Je  fçai  ce  qu'elle  dit  de  la  rigueur  inflexible  d'Elie  ,  du  zèle  de 
Simon  leChananéen  ,  de  la  iévérité  de  faint  Pierre  qui  fit  tom- 
ber morts  à  fes  pieds  Ananie  &  fa  femme  Saphire  ,  de  la  fermeté 
de  faint  Paul  ,  qui  aveugla  pour  toujours  le  magicien  Elymas  , 
parce  qu'il  s'oppofoit  aux  defleins  du  Seigneur  :  ce  n'efl;  pas  être 
cruel  que  de  prendre  avec  chaleur  les  intérêts  de  Dieu.  Et  en 
écrivant  àVigi  lance  :  J'ai ,  lui  dit-il  (m)  ,  fouffert  patiemment  les 
outrages  que  vous  m'avez  faits  ;  mais  pour  votre  impiété  envers 
Dieu  ,  je  n'ai  pu  la  fupporter.  G'efl:  pour  cela  que  malgré  la  modé- 
ration que  je  vous  avois  promis  de  garder  dans  cette  lettre  ,  je 
n'ai  pu  m'empêcher  fur  la  fin  de  me  fervir  de  quelques  termes  un 
peu  trop  durs  &  trop  piquans.Mais  foit  que  S.  Jérôme  loue  les  ver- 
tus ,  foit  qu  il  attaque  les  vices,  foit  qu'il  combatte  les  erreurs,  foit 
qu'il  réponde  à  ceux  qui  les  foutenoient ,  c'eft  toujours  (n)  avec 
éloquence  &  avec  délicatefiTe ,  faifant  entrer  dans  fes  difcours  tout 
ce  qu'il  croyoit  y  pouvoir  avoir  rapport,foit  dans  l'Ecriture  fainte, 
foit  dansrHifi:oire  Eccléfiaflique  &  Prophane ,  foit  dans  les  phi- 
îofophes  ,  dans  les  orateurs  &  dans  les  poètes.  On  diroit  même 
qu'il  y  a  affectation  de  fa  part  à  citer  les  prophanes  :  &  il  lui  ar- 
rive quelquefois  de  les  citer  hors  de  place.  Il  n'abandonne  gue- 
res  une  difficulté  fans  l'avoir  applanie.  Ses  lettres  les  plus  lon- 
gues plaifent  ,  foit  par  la  douceur  &  la  beauté  de  la  langue ,  foie 
par  l'utilité  des  chofes  qu'ellesrenferment.  U  faut  néanmoins  avouer 
qu'il  y  a  des  redites  aflez  fréquentes  ,  &  que  fes  lettres  pourroient 
être  plus  méthodiques.  Maisc'efl  que  S.  Jérôme  y  traite  fouvenc 
la  même  matière  ,  &  que  confulté  par  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  il  avoit  à  peine  le  loifir  de  répondre  à  tous.  Ilcompofoic 
en  une  nuit  un  traité  ou  un  commentaire  qui  auroit  pu  l'occuper 
pendant  plufieurs  jours.  Aufii  y  a-t-il  plufieurs  de  fes  commentaires 


(/)  HiERON.  fpijl.  17?  t$d  Riparium , pitg.  1      (w)  Idem  epijf.  ad  Vigilant'mmif.  178. 
7?  0^280,  I      {ft)  Cassiod,  Hbi  fupra. 
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qui  font  moins  le  fruit  de  fcs  méditations  ,  que  des  extraits  de 
ceux  qui  avoient  avant  lui  expliqué  TEcriture  ,  foit  catholiques , 
foit  hérétiques  ,  foit  Juifs  ;  &  c'efl-là  la  vraie  caufe  des  contra- 
riétés d'opinions  qui  fe  trouvent  quelquefois  dans  fes  écrits.  Au 
refte  on  ne  peut  lui  contefter  d'avoir  rendu  mieux  qu'aucun  des 
Pères  latins ,  le  fens  littéral  de  l'Ecriture.  Cefl  le  feuî  qu'il  don- 
ne ordinairement  :  ce  qui  rend  fes  commentaires  aflez  lecs.  Quant 
à  fa  manière  d'écrire  ,  elle  a  de  la  noblefle  ,  de  la  pureté  &  de  l'é- 
légance ,  Se  on  peut  le  comparer  à  cet  égard  avec  les  meilleurs 
auteurs  du  fiécle  d'Augufte. 

II.  Avant  que  Ton  eut  fait  un  recueil  des  ouvrages  de  faint  Editions  des 
Jérôme  ,  on  imprima  à  Rome  fes  lettres  en  deux  tomes  ,  le  pre*  CKuvres  de  s, 
mier  en  1468  ,  le  fécond  en  1470  ,  chez  Arnold  Pannarts.  ^^'^°^^* 
Elles  furent  réimprimées  la  même  année  à  Mayence  en  très-beau 
cara£lere  ,  puis  à  Venife  en  1 476  ,  1488  _,  1 496  *,  à  Parme  en 
1 480  ;  à  Bafle  en  j  491  ,  &  à  Lion  en  1 5:  i  3  ,  in  fol.  Trois  ans 
après  ,  c'eft-à-dire  en  i  5  1 6  ,  Erafme  aidé  de  Reuchlin  ,  d'A- 
merbach  &  de  quelques  autres ,  recueillit  tout  ce  qu'il  put  trou- 
ver des  ouvrages  de  faint  Jérôme  ,  diftingua  ceux  qui  lont  véri- 
tablement de  lui  d'avec  les  fuppofés  ,  &  les  fit  tous  imprimer  à 
Bafle  chez  Froben  en  neuf  volumes  in  fol.  Cette  édition  fut  re- 
mife  fous  la  prefle à  Lyon  chez  Griphe  en  1530.  A  Paris  en 
1533  ^  ^  54^5  &àBafleen  i  Ç26,  i  5  5  3  &  i  565.  ADilingen 
en  1 5  6  5  .A  Louvain  en  i  ç  7  3  .Marianus  Vidorius  ayant  revu  de 
nouveau  les  écrits  de  ce  Père  ,  les  fit  imprimer  à  Rome  en  156c 
&  1576,  aufli  en  neuf  volumes  in  fol.  Cefl:  cette  édition  qui  a 
fervi  de  modèle  à  celle  d'Anvers  en  1 579  chez  Plantin  ,  &  à 
Paris  en  1580  chez  Nivelle.  Il  y  en  a  une  autre  en  la  même  ville 
en  I  609  avec  des  notes  de  Gravius  fur  les  Lettres  de  S.  Jérôme 
&  de  Fronton-le-Duc  fur  quelques  endroits  de  ce  Père.  Il  y  en  a 
encore  deux  autres  à  Paris  ,  l'une  en  1 62  3  &  l'autre  en  1 643  ; 
une  à  Cologne  en  161 8.  L'édition  de  Francfort  en  1684  efl 
diftribuée  en  douze  tomes  in  fol ,  mais  de  fi  peu  d'épailTeur  qu'on 
peut  aifément  n'en  faire  que  trois  volumes.  Adam  Tribhechovius 
qui  en  prit  foin  ,  fuivit  celle  d'Erafme  ,  &  mit  dans  le  dixième 
tome  les  remarques  de  Vî£torius  ,  de  Gravius  ^  de  Fronton  le- 
Duc,&  deLatinius  :  dans  l'onzième  celles  deFrançois  de  Moflana 
qui  fe  trouvoient  dans  l'édition  de  Paris  en  1623  ",  &  dans  le  dou- 
zième ,  les  tables  des  matières  contenues  dans  les  œuvres  de  faint 
Jérôme.  Comme  toutes  ces  éditions  étoient  défcdueufcs  ,  Dom 
Jean  Martianai ,  Bénédidin  de  la  Congrégation  de  faint  Maur , 
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en  entreprit  une  nouvelle ,  &  revit  à  cet  effet  les  ouvrages  de  faint 
Jérôme  iur  un  grand  nombre  de  manufcrits.  11  rétablit  même  quel- 
ques livres  de  ce  Pcre  extrêmement  négligés  auparavant, &  en 
particulier  le  livre  des  noms  hébreux. Son  édition  ell  diftribuéc  en 
cinq  volumes  in  fol.  dont  le  premier  parut  à  Paris  en  1693  -,  le 
lecond  en  1 699  ;  letroifiéme  en  1 704  ;  le  quatrième  en  1 706  ; 
&  le  cinquième  la  même  année.  Les  Canons  des  Evangiles  qu'on 
lit  dans  le  premier  tome ,  y  font  corrigés  non  par  le  Père  Mar- 
tianay  ,  mais  par  les  foins  de  Dom  Antoine  Pouget  ^  un  de  fes 
confrères.  L'éditeur  ayant  attaqué  dans  de  longs  prolégomènes 
mis  à  la  tête  de  ce  même  volume  divers  critiques  Proteflans  & 
Catholiques ,  &  entre  autres  M.  Simon*&  M.  Le  Clerc  ,  en  fut  à 
fon  tour  vivement  cenfuré  ;  &  il  parut  de  leur  part  quelques  écrits 
afTez  amers,  dans  lefquels  ils  foutenoient  que  Dom  Martianay 
n'avoit  aucune  des  qualités  nécelfaires  pour  donner  une  édition 
éxa£le  des  œuvres  de  faint  Jérôme.  Sans  prendre  part  dans  cette 
conteflation  aflbupie  depuis  long-tems,  nous  remarquons  que  cette 
édition  efl  moins  ample  que  les  précédentes ,  &  que  l'on  y  afup- 
primé  plufieurs  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  faint  Jérôme  dans 
quelques  anciens  manufcrits ,  quoiqu'ils  ne  paroiflent  pas  être  de 
lui,  entre  autres,  un Ledionaire  ou  Fvecueil  des  leçons  célefles  ou 
fpirituelles  ,  intitulé  ordinairement  Cornes  ^  dont  le  prologue  fe 
lit  dans  le  treziéme-tomedu  Spicilége  de  Dom  Lucd'Achery  , 
dans  Flaccius ,  &  à  la  fin  desCapitulaires  de  nos  Rois  par  M,  Ba- 
lufe  ;  un  catalogue  des  héréfies  imprimé  à  Paris  en  1 6 1 7  ,  par  les 
foins  de  Claude  Menard  ;  un  Martyrologe  que  l'on  trouve  dans 
le  quatrième  tome  du  Spicilége  de  Dom  d'Achery  ;  quelques  vies 
des  Pères  imprimées  à  Anvers  en  1 6 1  5  par  R  ofveyde  ;  la  tradu- 
ction de  la  Chronique  a'Eufebe ,  &  la  continuation  de  cette  même 
Chronique  par  faint  Jérôme  depuis  l'an  325  jufqu'en   378  ,  le 
tout  imprimé  pour  la  première  foisà  Milan  vers  l'an  1475  ,avec 
la  Chronique  de  Prolper  ;  la  tradudion  des  Homélies  d  Origène 
fur  Ifaïe  ,  fur  Jèrémie  ,  fur  Ezéchiei  &  fur  faint  Luc.  Dom  Mar- 
tianay auroit  pu  donner  place  aulïi  dans  fon  édition  à  une  lettre 
de  Guigue  ,  Prieur  de  la  Chartreufe  ,  touchant  les  ouvrages  fup- 
pofés  à  faint  Jérôme  ,  imprimée  dans  le  premier  tome  des  ana- 
letles  de  Dom  Mabilion.  Ajoutons  que  l'ordre  dans  lequel  il  a 
placé  les  lettres  de  faint  Jérôme  ,  eil  très-embarraffant  ,  &  qu'il 
auroit  mieux  fait  de  les  mettre  de  fuite  dans  un  même  volume  , 
que  de  les  distribuer  dans  plufieurs  ^  où  elles  fe  trouvent  mêlées 
tantôt  avec  à^s  commentaires  fur  l'Ecriture ,  tantôt  avec  des  ou-^ 
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vrages  de  controvene.  Dom  Martianay  ne  s'eft  pas  non  plus 
donné  la  peine  d'expliquer  fon  texte  par  des  notes  grammatica- 
les &  théologiques  lorlqu'il  en  étoit  befoin  ,  ou  du  moins  il  ne 
l'a  fait  que  rarement. 

III.  M.  Le  Clerc  avoir  promis  dans  le  dix-feptiéme  tome  de     Suke  des 
la  Biblioteque  choifîe ,  une  nouvelle  édition  de  faint  Jérôme.  On  «^^'itjons  de  S. 
ne  voit  point  qu'il  ait  tenu  fa  promciïe  ;  mais  il  en  parut  une  à  •^^^'^"^^• 
Vérone  en  1 7  3  8  ,  par  les  foins  de  Meiïieurs  Vallarfi  &  Maffci  , 
corrigée,dilent  les  éditeurs ,  autant  à  l'aide  de  leur  génie  ,  que  des 
manufcrits.  Comme  les  corrections  qu'on  y  a  faites  ne  font  fon- 
dées la  plupart  que  fur  des  (impies  conjectures  ;  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs  de  fauffes  ;  que  le  texte  même  efl  chargé  de  fautes  d'im- 
preflion ,  &  que  Ton  a  inféré  dans  cette  édition  un  grand-nom- 
bre de  pièces  inutiles ,  elle  n'empêchera  pas  que  l'on  ne  continue 
dans  la  Congrégation  de  faint  Maur  àrevoir  le  faint  Jérôme 
de  Dom  Martianay ,  &  à  le  remettre  bientôt  fous  la  prefle.  Outre 
les  éditions  générales  des  œuvres  de  ce  Père  j  fon  traité  des  Noms 
Hébreux  fut  imprimé  à  Virtemberg  en  1 626  _,  celui  de  la  Virgi- 
nité à  Rome  en  i  562  ;  le  traité  des  Hommes-Illuftres  à  Bafle  en 

I  529  ,  à  Cologne  en  i  580  ,  avec  le  traité  de  Gennade,  d'Ifidore 
&  de  quelques  autres  fur  la  même  matière.  ALyoif»en  1 6 1  7.  A 
Anvers  en  1639.  A  Hambourg  en  171 8  ,  avec  la  traduâion 
grecque  de  Sophrone.  A  Francfort  en  i  549  &  1700.  AHelm- 
uad  en  1 6 1 1 . 

CHAPITRE     IX. 

De  quelques  Auteurs  Syriens. 

I.  T    'Auteur  de  la  vie  de  faint  Ephrem  remarque  (a)  que  plu-  isAAc.extem: 
X^  fleurs  d'entre  fes  difciples  le  rendirent  célèbres ,  foir  par  S'^'-    On>«f. 
leurs  difcours ,  foit  par  divers  commentaires  fur  les  Ecritures  ,  (bit  'if^f"'it(,mâ 
par  leur  zèle  à  annoncer  la  vérité  à  ceux  qui  ne  la  connoiffoient  pas.  171^'. 

II  met  de  ce  nombre  un  nommé  Ifaac  ^  connu  des  écrivain  Syriens 
&  Arabes  ,  mais  que  quelques  uns  d'eux  ont  confondu  avec  un 
Prêtre  d'Antioche  qui  portoiu  le  même  nom  ;  ne  prenant  pas  gar- 
de qu'lfaac  d'Antioche  étoit  difciple  de  Zenobius ,  «&  non  pas  de 

(a)  Porro  finguli  ex  ejus  Difcipulis  fe-  I  runt ,  &  divine  iumine  iiluftrati ,  multis 
cundum^  datam  fibi  fapientiam  fermones  mortalibus  veritatis  lucem  &  fcmpiternam 
&  expolitiones  feu  coiumentarios  fcrîple- 1  falutem attulerunt.  Assemani,;/»^.  ï^f. 
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faine  Ephrem.  Nous  avons  parlé  ailleurs  d'un  Ifaac  Juif,  con- 
Vo  e/  ifm  ^^^^^  ^  ^'^  ^^^  >  ^  auteur  d'un  uraicc  intitule  :  De  la  foi  de  la  Sainte 
Z.fag.  484.   Trinité  dr  de  T Incarnation  du  Seigneur.  M.  Affemani  l'attribue  à 
Ifaac  j  difciplc  de  faint  Ephrem  ^  mais  il  n'en  donne  point  de 
preuves,  il  ne  donne  pas  non  plus  le  catalogue  des  livres  compo- 
les  par  cet  Ifaac ,  apparemment  parce  qu'il  n'en  a  rien  trouvé  en 
particulier  dans  les  manufcrits  Syriaques  du  Vatican. 
Bal.ïus.  ex      1 1.  Grégoire  Barthebaeus  parlant  des  airs  &  des  chants  Ecclé- 
Gregor.  Bar  fiaftiqucs ,  introduits  dans  l'ufaffe  de  l'Eglife  depuis  le  Concile 
cis»  part.  1  ,  ^^  iNiccc  ,  dit  quc  lauit  Ephrem  tut  le  premier  qui  compola  con- 
Mp-  Sy  §•  4.    tre  les  héréfies  de  fon  tems  ,  des  Hymnes  &  des  Odes  pour  être 
chantées  ;  que  diverfes  autres  perfonnes  dodes  travaillèrent  fur 
le  même  fujet ,  entre  autres  Ifaac  &  Balseus  ;  «&  qu'ils  prirent  pour 
matière  de  leurs  Cantiques ,  les  endroits  des  Pfeaumes  de  David 
qu'ils  jugèrent  les  plus  propres  à  leur  deflein.  Barthebœusne  dou- 
toitpasque  Balaeus  n'eut  été  prefque  contegfjporain  deS.  Ephrem, 
puifqu'il  ajoute  que  vers  le  tems  du  Concile  d'Ephefe  ,  c'efl-à- 
dire  vers  l'an  430  ,  on  vit  d'autres  perfonnes  iîluflres  par  leur 
piété  ,  chez  les  Cuchites  ,  qui  emportés  par  la  ferveur  du  Sainr- 
Efprit  ,  compoferent  aufîi  divers  chants.  Ce  qui  prouve  encore 
l'antiquité  dk  Balseus  ,  c'eft  qu'il  eft  cité  avec  faint  Ephrem  & 
Ifaac ,  dans  un  livre  Syriaque  intitulé  Beth-Gaza ,  dont  Hottin- 
ger  [b]  fait  mention  dans  fa  Biblioteque  Orientale.  Au  refle  il 
ne  faut  pas  confondre  ce  Balarus  avec  le  moine  Beî^us ,  maître 
de  l'Abbé  Mios,dont  on  lit  quelque  chofe  dans  les  Apophtegmes 
dts  Pères  (c)  :  Balaeus  vivoit  dans  ia  Syrie  ;  Belaeus  dans  l'Egypte, 
Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  Balîeus  avec  un  nommé  Paulone , 
difcipîe  de  faint  Ephrem  ,  que  ce  Père  rejette  dans  fon  teftamenr 
comme  un  apoflat  de  la  vraie  foi  ;  puifque  Balseus  a  toujours  paffë 
pour  orthodoxe  ,  &  qu'il  n'a  rien  écrit  contre  les  vérités  de  la  re- 
ligion. Gennade  qui  fait  mention  (i)  de  ce  Paulone ,  fous  le  nom 
du  Prêtre  Paulin  ,  dit  qu'après  la  mort  de  faint  Ephrem  fon 
maître ,  il  compofa  plufieurs  traités  contraires  à  la  foi.  Les  accu- 
fateurs  d'Ibas  d'Edelfe  dans  le  Concile  de   Calcédoine  {e) 
formèrent  leur  cinquième  chef  d'accufation  de  ce  qu'il  avoit  or- 
donné Prêtre  un  certain  Balaeus  ,  homme  d'une  vie  infâme.  Mais 
ilefl  à  remarquer  que  dans  l'édition  grecque  de  ce  Concile  ,  au 
lieu  de  Balseus  ^  on  lit  Valentius.  D'ailleurs  le  Balaeus  dont  nous 


{•b)  HoTTiNG.  Biblioth.  Orient,  p.  zg/.   j       (^)  Gennad.  de  Script.  Ecdef.cap.  J 
(*■)  Tom,  I.  Menum,  Çotel.  pag.  yyo,        |      (?)  CoMcxLo  Chalc£d.  AU,  lo. 
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parlons  ,  étant  placé  par  Barthebseus  parmi  les  auteurs  qui  ont 
vécu  avant  le  Concile  d'Ephefe  ,  on  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
le  Prêtre  de  même  nom  ,  ordonné  par  Ibas ,  qui  n'a  été  élevé  à 
l'Epiicopat  que  depuis  ce  Concile.  Balaeus  écrivit  plufieurs  Hym- 
nes en  vers  pentamètres  ,  &  quelques  vers  en  4  &  en  7  fyllabes  : 
une  de  ces  pièces  étoit  fur  la  mort  du  Grand- Prêtre  Aaron.  S020- 
mene  (/)  dit  qu''il  n'y  a  aucun  genre  de  pocfie  dans  leque  Balaeus 
n'ait  compofé  quelque  chofe  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ni 
lui  ni  faint  Ephrem  foient  les  inventeur^  des  vers  de  quatre, 
de  cinq  ,  de  fept  &  de  douze  fylabcs  ,  puifqu'avant  eux  Bar- 
dczane  (8d  Harmonius  en  avoientcompofés  en  ces  différentes  ma- 
nières. 

III.  Saint  Ephrem  parle  dans  fon  teftament,  de  Zenobius,  qu'il    Zhnobius  , 
nomme  Gazirœus,  comme  étant  né  de  Gazira  ,  ifle  enfermée  par^''*^'  ^^^* 
l'Euphrate.  L'auteur  de  la  vie  de  ce  Saint  ,  appelle  Zenobius  , 

Diacre  de  la  ville  d'Edeffe.  D'autres  difent  qu''il  fut  maître  d'I- 
faac,  Prêtre  d'Anrioche.  Hebet- Jefu,  dans  fon  catalogue  ,  luip^g-  38. 
attribue  divers  écrits  contre  Marcion  &  contre  Pamphilius,  avec 
des  lettres  à  Ifidore  ,  à  Lucillus  ,  à  Abraham  &  à  Job.  Zenobius 
n'eft  pas  le  feul  des  Syriens  qui  ait  écrit  contre  Marcion  :  ce  qui 
fait  voir  que  cette  héréfie  s'étoit  beaucoup  répandue  en  Syrie  ;  & 
on  le  voit  encore  par  plufieurs  endroits  de  l'Hifloire  Ecciéfiafti- 
que  ,  &  des  autres  écrits  de  Théodoret  (g). 

IV.  Abfamias  lils  de  la  fœur  de  faint  Ephrem  ,  &  Prêtre  de    Absamias, 
l'Eglife  d'Edeffe,  étoit  en  grande  réputation  de  doûrine  chez^"^-  *^^* 
les  Syriens  vers  Tan  400  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  nous  reflerien  de 

fes  écrits  :  mais  dans  une  chronique  de  la  ville  d'Edeffe  fur  l'an 
715  de  l'ère  des  Grecs  ,  de  Jcfus-Chrift  404  ,  on  lit  qu'il  avoir 
écrit  rhiftoire  de  l'incurfion  des  Huns  fur  les  terres  des  Romains  , 
des  hymnes, &  des  fermons.  On  trouve  la  même  chofe  dans  la  chro- 
nique de  Denis,  Patriarche  des  Jacobites  fur  l'an  708  de  l'ère 
desGrecSjde  Jefus-Chrift  397.  Il  eft  auffi  parlé  d'Abfamias  dans 
la  collection  des  ftatuts  fynodaux(^)  d'Hcbet-Jefu  ,  mais  au  lieu 
de  la  qualité  de  Prêtre ,  on  l'y  donne  celle  d'Evêque  d'Edeffe. 

V.  Grégoire  Abbé  d'un  monaftere  dans  la  Palefline  fur  la  fin  Grégoire 
du  quatrième  fiécle  ,  étoit  très  connu  &  trcs-effimé  de  faint  Epi-  ^'^'^'^»^  ^^o. 
phane  ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  ce  faint  Evêque  à  Jean 

de  Jerufalem ,  traduite  en  latin  par  faint  Jérôme.  De  Palefline 
Grégoire  paffa  en  Chypre ,  où  il  gouverna  un  monaftere, &  y  eta- 

(f)  SozoM.  Lih.  3  ,  cap.  16.  I  Philct.  Vit.S,  Jacohi. 

{g)  Théodoret.  L,  5  Uifl.  c.  j  l ,  Ç^  in  |     (*)  Parte  1 ,  cap.  3  ,  pag.  61, 
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blit  fa  demeure.  Cela  paroît  par  une  note  au  dos  d'un  manufcrit 
qui  renferme  un  difcours  de  cet  Abbc  ,  &  par  une  de  fcs  lettres 
où  il  appelle  S.  Epiphane  fon  fiis  ,  &  où  il  l'exhorte  à  s'exercer 
dans  les  rigueurs  de  la  vie  monadique.  Il  y  a  eu  plufieurs  Abbés  de 
même  nom ,  dont  l'un  vivoit  dans  un  monaftere  fituc  fur  les  bords 
de  l'Euphrate  ,  &  l'autre  étoit  Archimandrite  du  monaflere  de 
faint  Théodofe  ,  dans  le  défert  de  Jérufalem  :  mais  ils  n'ont  vé^ 
eu  que  depuis  l'Abbé  Grégoire  dont  nous  parlons  ,  &  qui  mou- 
rut ou  avant  faint  Epiphane  ,  ou  peu  après,  Grégoire  écrivit  en 
Syriaque  un  livre  dont  nous  ne  fçavons  ni  le  titre  ni  la  matière  : 
dix  difcours  afcétiques  ,  &  trois  lettres  ;  la  première  au  moine 
Théodore  ,  les  deux  autres  à  faint  Epiphane. 
M  ARuTHAs ,      V I.  Ce  fut  encore  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle  que  vécut  Ma- 
p'^g'  1.74-      ruthas  ,  Evêque  dans  la  Mcfopotamie  ,  autant  célèbre  par  fes  mi- 
racles que  par  fa  doârine.  Les  anciens  auteurs  grecs  &  latins  qui 
ont  parlé  de  lui  ,  le  qualifient  Evêque ,  fans  marquer  de  quelle 
ville  il  l'étoit .;  mais  les  Syriens  nous  ajTurent  qu'il  gouverna  l'E- 
glife  de  Tagrite  ,  ville  que  Procope  (i)  appelle  Martyrople ,  & 
qu'il  die  être  fituée  dans  le  pays  de  Sophoiéne  :  d'où  vient  que 
Maruthas  efl  appelle  par  Photius  {k)  Evêque  des  Sophareniens , 
ou  des  Sophofeniens ,  dont  Tagrite  ou  Martyrople  eft  la  métro- 
pole. Maruthas  touché  de  commifération  pour  les  chrétiens  qu'If- 
degerde ,  Roi  de  Perfe ,  perfécutoit  cruellement ,  vint  à  Conftan- 
tinople  prier  l'Empereur  Arcade  de  s'employer  pour  faire  ceffer 
cette  perfécution.  Mais  comme  il  trouva  en  cette  ville  Théo- 
phile d'Alexandrie  affemblé  avec  plufieurs  Evêques  contre  faint 
Chryfoflome  ,  il  n'y  fit  pas  un  long  féjour ,  &s'en  retourna  pref- 
qu'aufiitot  en  Méfopotamie ,  ne  croyant  pas  que  ce  fût  le  tems  de 
traiter  avex:  l'Empereur  des  affaires  de  l'Eglife  de  Perfe.  C'eft  ce 
que  nous  lifons  dans  Sozoméne  (/)  &  dans  Socrate.  Arcade  étant 
mort  (m)  y  fon  fils  Théodofe  envoya  Maruthas  vers  Ifdegerde  Roi 
de  Perfe  ,  pour  l'engager  à  faire  alliance  avec  les  Romains  ,  &  à 
traiter  les  chrétiens  avec  plus  de  douceur.  Cet  Evêque  fut  reçu 
très-civilement  par  Ifdegerde  ;  mais  les  Mages  jaloux  des  hon- 
neurs que  ce  Prince  lui  rendoir  ,  &  appréhendant  qu'il  ne  le  con- 
vertît à  la  religion  chrétienne  ,  parce  qu'il  l'avoit  guéri  par  fes 
prières  d'une  maladie  dont  ils  n'avoient  pu  le  foulager  ,  uferent 
de  divers  artifices  pour  le  faire  chaifer  de  la  Perfe.  Le  Roi  les  dé- 

(i^  Procop.  lih.   I  de  Bflloftrjic.  I       (J)  SoïOM.  lib.  8,  cap.  i6.   ^  SocRAT. 

{  lih.  6  »  cap.  I  5. 
(j^)  PhoT.  Cod.    J2.  1       Cm)  SocRAT.  L.  7,  cap,  8. 
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couvrit ,  &  pour  punir  les  impofteurs  ,  il  les  fit  décimer  ,  &  ren- 
dant à  Maruchas  de  plus  grands  honneurs  que  jamais ,  il  lui  per- 
mit de  bâtir  des  Eglifes.  Il  auroit  lui-même  fait  profelfion  de  la 
religion  chrétienne  ,  s'il  n'avoit  été  prévenu  par  la  mort.  Maru- 
thas  ufant  de  l'indulgence  que  lui  accordoit  Ifdegerde  ,  s'appli- 
qua à  réparer  les  Egliles  ruinées,  &  à  rétablir  ia  dilciplinc  Ecclé- 
fiaftique.  Il  tint  à  cet  effet  deux  Conciles  ,  l'un  à  Cteziphon , 
l'autre  à  Seleucie  ,  avec  Ifaac  &  Jaballac  qui  en  étoient  Evêques. 
Il  en  eft:  parlé  dans  la  chronique  de  Denys  ,  Patriarche  des  Ja- 
cobites  5  fur  Tan  72  5  de  l'ère  des  Grecs  ,  de  Jefus-Chrifl:  414  ; 
&  cet  auteur  remarque  que  la  foi  de  Nicée  y  fut  confirmée.  Ces 
deux  Conciles  fe  tinrent  en  deux  voyages  differens  que  Maru- 
thas  fit  en  Perfe  :  le  premier  lorfqu'llaac  étoit  évê^ue  de  Ctezi- 
phon j  ce  fut  dans  ce  Concile  qu'il  fit  vingt-fix  Canons  que  l'on  a 
en  Syriaque  dans  un  manulcrit  de  Florence  :  le  fécond  fous  l'E- 
pifcopat  de  Jaballac.  Photius  («)  dit  que  Maruthas  afiifta  à  un 
autre  Concile  que  Flavicn  ,  Patriarche  d'Antioche  ,  afiembla  à 
SideenPamphilie,  contre  les McÏÏaliens.  Il  eft  parlé  de  ce  Con- 
cile dans  Théodorec  (0)  ,  mais  il  ne  nomme  point  Maruthas ,  ni 
Bafile  de  Seleucie  ,.  ni  Samus  parmi  les  Evcques  qui  y  afiifterent. 
Amrus  &  quelques  autres  écrivains  Neftoriens ,  mettent  Maru- 
thas au  nombre  des  Evêques  qui  fe  trouvèrent  au  Concile  de 
Conflantinople  fous  le  règne  de  Théodofe  le  Grand  ;  mais  fon 
nom  ne  fe  lit  point  dans  les  foufcriptions  de  ce  Concile.  M.  l'Abbé 
Renaudot  (p)  croit  qu'au  lieu  de  Marcus  Amidenus  ^  il  faut  lire 
Maruthas  :  cela  ne  fe  peut  fans  confondre  la  ville  d'Amidas  avec 
celle  de  Tagrite  ou  Martyrople ,  diflante  l'une  de  l'aute  de  240 
ftades  5  félon  Procope.  Le  corps  de  Maruthas  après  avoir  été  en- 
terré dans  la  viiie  de  Martyrople  ,  fut  tranfporté  en  Egypte  8c 
mis  dans  le  monaftere  de  Sceté.  Les  Syriens  l'honorent  comme 
Saint  le  1 6  de  Février ,  les  latins  &  les  grecs  le  4  de  Décembre. 
Nous  avons  encore  la  lettre  que  faint  Chryfoil:ome  lui  écrivit ,  où 
il  lui  donne  de  grands  éloges. 

VII.  Les  écries  de  Maruthas  qui  fe  trouvent  parmi  les  manuf-     ^'^[\'^\  ^^ 
crits  Syriaques  de  la  bibliotcque  du  Vatican  ,  font  une  liturgie  y  r-'4."^  '  *  ^' 
&  des  commentaires  fur  l'Evangile  ,  où  il  établit  clairement  la 
prélence  réelle ,  difant  (q)  que  toutes  les  fgis  que  nous  approchons 


(k)  Phot.  CeJ.  jx. 
(*)  Theod.  lu.  4  ,  cap.  1 1. 
(p)  Ttm.  1  LitMrg.  Ortent.  p.iyj. 
(f)  Hoc  ,inquit,facito  ftmner  ;n  meam 
tommemorationem.  Neceflarium  erat  & 


valde  confentaneum  utiftud  fiertt  ;  pv.mCi 
perpétua  nicramentorum  participatio  haud 
traJita  fuiiTet ,  undenam  poflent  part.im  à 
Chrifto  falutem  agnovifïc  /  Aut  quis  eis 
perfuadere ,  eo(ve   ad  tinti  myfterii  co- 
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du  corps  &  du  Sang  de  Jclus-Chriil: ,  &  que  nous  le  recevons  en- 
tre nos  mains ,  nous  croyons  que  nous  embrafTons  fon  corps ,  & 
que  notre  chair  le  forme  de  la  Tienne  ,  &  nos  os  de  les  os  ,  ainfi 
qu'il  eft  écrit.  Car  Jeius-Chrifl:  n'a  pas  appelle  la  chair  Hgure  & 
apparence  ,  mais  il  a  dit  :  Ceci  efi  véritablement  mon  Corps  ^  (^ 
ceci  efl  mon  Sang.  Maruthas  dit  dans  le  même  endroit ,  qu'il  étoic 
convenable  &  même  nécefTaire  que  fuivant  le  précepte  de  Jelus- 
Chrill  l'on  offrît  le  lacrilice  en  mémoire  de  Jefus-Chrift,  parce 
que  fi  Ton  n'avoir  pas  accordé  dans  tous  les  ficelés  fui  vans  aux  fidè- 
les la  participation  des  myfleres ,  il  n'auroit  pas  connu  le  falut  que 
le  Sauveur  leur  a  procuré  ,  &  il  auroit  été  diflBcile  de  leur  faire 
connoître  un  fi  grand  myftere.  D'ailleurs  ces  mêmes  fidèles  au- 
roient  été  privés  de  la  communion  de  ce  corps  &de  ce  fang  précieux. 
M.  Aflemani  dit  qu'à  la  fin  du  manufcrit  où  l'on  trouve  ces  com- 
mentaires de  Maruthas  ,  il  efl:  marqué  qu'il  fut  écrit  en  86 1 .  Les 
autres  ouvrages  (r)  de  ce  faint  iLvêque  ,  font  l'hiflioire  des  Mar- 
tyrs qui  fouffrirent  dans  la  perfécution  de  Perfe  ,  &des  Hymnes  & 
des  Cantiques  fur  leurs  foutïrances.  Cette  hifloire  étoit  divifée  en 
deux  parties  :  dans  la  première  Maruthas  parloir  de  ceux  qui 
avoient  fouflfert  dans  la  première  perfécution  fous  Sapor.  Dans 
la  féconde  il  racontoit  les  ioufïrances  de  ceux  qui  avoient  été  mar- 
tyrifés  fous  les  règnes  d'Ifdegerde  &  de  Vararane.  Les  ades  de 
ces  Martyrs  fe  font  confervés  en  partie  ;  mais  ils  n'ont  pas  encore 
vu  le  jour.  M.  Afifemani  en  a  rapporté  quelques  circonflanccs 
dans  le  premier  tome  de  fa  biblioteque  Orientale.  L'Edit  (5)  de 
Sapor  qui  fut  comme  le  prélude  des  maux  qu'il  fit  fouffrir  aux 
•  chrétiens ,  leur  défendoitde  demeurer  dans -l'étendue  de  fes  états  y 
à  moins  qu'ils  n'adoraflTent  le  foleil ,  le  feu  &  l'eau  ,  &c  qu'ils  ne 
mangeaflent  du  fang  des  animaux  ,  fous  peine  aux  contrevenans 
d'être  tourmentés  par  ordre  des  magiftrats ,  &  d'être  mis  à  mort. 
Cette  perfécution  enveloppa  des  Evêques ,  des  Prêtres ,  des  Dia- 
cres ,  des  Moines ,  des  Vierges  &  des  perfonnes  de  tout  fexe  &  de 
l'^^o!^'*"^'  toute  condition.  Hebet-Jefu  attribue  aufG  à  Maruthas  une  tra- 
dudion  Syriaque  des  Canons  de  Nicée  ,  &  l'hiftoire  même  de 
cette  aflemblée.On  n'a  pu  encore  découvrir  un  ouvrage  fi  précieux. 


gnitionem  adducere  potuifTet  ?  Hoc  etenim 
fréquenter,  &  compluribus  creditu  difficil- 
limum  erat.  Pr^eterea  cacteri  fubfequ.en- 
tium  temporum  fidèles  à  communione 
corporis  &fanguinis  extorres  fuiflent.  Ve- 
riim  nunc  quotiefcumque  ad  corpus  &fan- 
guinem  accedimi!s,eaque  (iiper  manus  no- 
Sras  accipimus  »  fie  credimus ,  nos  corpus 


ampledi  ,  8f  carnem  ex  carne  ejus,  ofque 
ex  ofTibus  ejus  fieri ,  ficutfcriptiim  eft  : 
nam  etiam  Chriflus  figuram  &  fpecicm 
haud  ipfum  appellavit  >  léd  dixit  :  Hoc  verè 
efl  Corpus  mettm ,  ÇJ»  hic  tfl    Sanguis  meus. 

(r)  Hebet-Jesu  ,  i»  Catalogua  ,  p,  50. 

(x)  Quicumque  me  amat,meumque  re- 
gnum  cupit ,  illud  fibi  curandum  intelli- 
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CHAPITRE      X. 

Saint  Boniface  ,  Pafe  &  Confejfeur, 

I.    A   Uiïi-tôt  après  la  mort  du  Pape  Zozime  arrivée  fur  la  fin  de   s.  Boniface 
XX  Décembre  de  l'an  418^,  Symmaque  {a)  Préfet  de  Rome,  eft  éiû  Pape 
parla  au  peuple  pour  l'avertir  de  ne  point  troubler^l'éiedion  de  fon  ^" /T^'*  ^'^^^^ 
fuccefleur ,  &  de  laifTer  au  Clergé  la  liberté  de  décider  de  toutes  ékaion. 
chofes  avec  paix  ;  il  menaça  même  les  corps  des  métiers  &  les 
diefs  des  quartiers  ^  s'ils  troubloient  le  repos  de  la  Ville.  Il  n  y 
eut  aucun  trouble  jufqu'aux  funérailles  de  Zozime  ;  &  il  avoir  été 
réfolu  que  tout  le  monde  s'alTembleroit  dans  l'Eglife  de  Théo- 
dore, pour  procéder  à  Péic£i:ion.  Mais  avant  même  que  les  funé- 
railles fuffent  achevées ,  une  partie  du  peuple  avec  les  Diacres  & 
quelques  Prêtres  ,  fe  faifirent  de  la  Bafilique  de  Latran  ,  &  en 
fermèrent  prefque  toutes  les  portes  ,  ayant  avec  eux  l'Archidia- 
cre Eulalius ,  (c'étoit  un  vendredi  :  )  &  ils  y  demeurèrent  deux 
jours  ,  attendant  le  jour  folemnel  de  l'ordination  ,  c'cfl- à-dire  , 
le  Dimanche  prochain  ,  qui  cette  année  418  ,  étoit  le  29  de 
Décembre  ,  pour  ordonner  Eulalius  Pape.  Mais  la  plus  grande 
partie  du  Clergé  &  du  peuple  s'affembla  dans  l'Eglife  de  Théo- 
dore ,  avec  neuf  Evêques  de  diverfes  provinces ,  &  réfolu rent  d'é- 
lire Boniface  ,  ancien  Prêtre  ,  très-inftruit  dans  la  loi  de  Dieu  , 
qui  s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fes  bonnes  mœurs , 
&  qui  ne  vouloit  point  être  Evêquc.  Symmaque  l'ayant  fçâ ,  fit 
venir  tous  ces  Prêtres  :  ils  étoicnt  au  nombre  d'environ  7  o  ,  &  les 
avertit  en  préfence  du  Tribun  Serenien  _,  de  prendre  garde  qu'on 
ne  fît  rien  contre  les  règles.  Les  menaces  du  Préfet  ne  les  empê- 
chèrent pas  de  continuer  dans  leur  deflcin.  Ils  envoyèrent  eux- 
mêmes  trois  Prêtres  dénoncer  par  écrit  à  Eulalius  au  nom  de  tous 
les  autres  ,  de  ne  rien  entreprendre  fans  le  confentement  de  la 
plus  grande  partie  du  Clergé.  Mais  ces  trois  Prêtres  furent  mal- 
traités par  le  parti  d'Eulalius  ,  &  mis  en  prifon.  Ceux  qui  les 
avoient  envoyés  ne  laiflerent  pas  de  s'aiTembler  dans  l'Eglife  de 
faint  Marcel ,  &  d'y  élire  Boniface ,  Evêque  de  Rome  ,  le  Diman- 


gat ,  ut  nuUus  Chrifliano  notus  nomine  in 
fuis  finibus  aut  fuâ  fubditione  cc^pimore- 
tur  ,  quin  folemador.  t ,  ignem  &  aquam 
colat ,  atque  animantium  cruorem  ccmc- 
dat.  Quicumque  ifta  facere  detreftavérit , 


Magiftr  itibus  traJitus  ex  infornm  f  ntf  n- 
tia  tor-jueatur  &  pereat.  Maruthas  Tcm, 
I.   Btblioth.  Oriitit, 

(a)  Baron.  aJ  aun.  418  &  415'. 
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thc  29  de  Décembre.  Il  fucconlacrc  avec  toutes  les  folemnitcs 
requiles ,  par  les  neuf  Evoques  dont  nous  venons  de  parler  -,  &  les 
Prêtres  qui  s'ctoient  alFemblés  avec  eux  ,  louicrivirent  à  i'ade  qui 
eii  fut  drcffc.  On  le  conduifit  enluite  avec  cérémonie  à  la  Balili- 
que  de  laint  Pierre ,  &  le  peuple  en  témoigna  la  joie  par  les  ac- 
clamations. Eulalius  de  fon  côté  fefit  ordonner  le  même  jour  par 
quelques  Evcques,&  entre  autres  par  celui  d'Ofl:ie,que  ceux  de  Ion 
parti  avoieiit  fait  venir,quoique  très-malade  ;;parce  que  la  coutu- 
me étoic  que  l'Evcque  d'Oftie  ordonnât  le  Pape.  Cependant  lePré- 
fet  Symmaque  écrivit  le  même  jour  à  l'Empereur  Honorius  qui 
écoit  à  Ravenne  ,  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé.  Mais  comme  le  Préfet 
avoit  été  gagné  ou  trompé  par  Eulalius,  il  appuya  fon  parti.  Le 
Prince  prévenu  par  la  relation  de  Symmaque  ,  fe  déclara  entie- 
ment  pour  Eulalius  ,  &  ordonna  que  Boniface fortiroit  de  Rome, 
&  q  j'il  en  feroit-  même  chalTé  de  force  s'il  réfiftoit.  Le  refcrir 
d'Honorius  étoit  daté  du  5  Janvier  de  l'an  419.  Symmaque  le 
reçut  au  jour  d'une  folemnité  ,  c'efl-à-dire ,  en  celle  de  l'Epipha- 
nie ,  lorque  Boniface  étoit  prêt  d'aller  proceiTionneilement  en 
l'Eglifj  de  faint  Paul  faire  l'Office.  Auflî-tôt  le  Préfet  lui  envoya 
dire  par  fon  premier  fécretaire  de  s'abfternr  de  cette  cérémonie  , 
&  de  le  venir  trouver  pour  apprendre  Tordre  de  l'Empereur.  Bo- 
niface ne  laiffa  pas  que  de  fe  mettre  en  chemin ,  &  le  peuple  bâ- 
tit l'officier  que  Symmaque  avoit  envoyé.  Symmaque  en  étant 
averti ,  marcha  vers  faint  Paul  hors  de  la  Ville  ,  &  voulut ,  mais 
inutilement  ,  empêcher  Boniface  d'y  entrer.  Pendant  ce  tems-là 
Eulalius  faifoit  l'Office  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre ,  appuyé  de  l'au- 
torité du  Préfet.  Tout  cela  fe  pafiTa  fans  aucune  fédition ,  &  Sym- 
maque en  écrivit  à  Honorius ,  pour  lui  demander  fes  ordres  ,  per- 
fuadé  quec'écoit  à  ^Empereur  à  juger  ce  différent.  Dans  le  même 
cems  les  Prêtres  qui  avoient  élu  Boniface  ,  adrefferent  {a)  une 
Requête  à  ce  Prince  ,  ou  après  avoir  expliqué  la  vérité  du  fait  , 
ils  le  prioient  de  révoquer  fon  premier  refcrit  ,  &  d'obliger  Eu^ 
lalius  avec  ceux  de  fon  parti  j  de  fe  rendre  à  la  Cour  ,  promet- 
tant de  leur  part  que  Boniface  s'y  rendroit  auflTi  avec  ceux  qui  l'a^ 
voient  élu.  Cette  Requête  eut  fon  effet.  Honorius  envoya  ordre 
à  Symmaque  le  15  Janvier  de  fufpendre  l'exécution  de  fon  pre- 
mier refcrit ,  &  de  fignifier  à  Boniface  &  à  Eulalius  qu'ils  euffent 
àfc  trouver  à  Ravenne  le  8  de  Février  ,  avec  ceux  qui  les  avoient 
^lus ,  afin  que  l'on  jugeât  lequel  des  deu^  l'avoit  été  légitimement  .3 
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ajoutant  que  celui  qui  manqueroit  de  fe  rendre  au  jour  marqué  , 
ie  jugcroic  lui-même  cou[>able.  L'Empereur  convoqua  en  même- 
tcms  des  Evoques  de  diverfcs  provinces  pour  venir  juger  ce  dif- 
férent. Ils  s'affemblerent  plufieurs fois  pour  examiner  laffàire fans 
pouvoir  la  terminer ,  parce  qu'ils  fe  trouvoient  partagés  :  &  com- 
me la  folemnité  de  Pâque  approchoir,il  fut  réfolu  d''attendre  qu'on 
pût  affembler  après  Pàque  un  plus  grand-nombre  d'Evêques.  Ce- 
pendant le  Concile  de  Raycnne  ordonna  qu'aucun  des  deux  con- 
tendans  n'entreroit  dans  Rome ,  de  peur  qu'ils  n'y  occafionnaffent 
quelque  fédition  parmi  le  peuple  ^  déclarant  que  celui  qui  le  fe- 
roit  ,  perdroit  par  cela  fcul  tout  le  droit  qu'il  pouvoit  prétendre. 
Honorius  autorifa  cette  fentence  ,  &  les  parties  confentirent  mê- 
me par  écrit  de  l'obferver.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  pas  fe  paf- 
fer  à  Rome  d'un  Evêque  qui  y  célébrât  la  fête  de  Pâque ,  ce  Prince 
de  l'avis  du  Concile  ,  &  du  confentement  des  parties  ,  ordonna 
que  les  faints  myfteres  y  feroient  célébrés  par  Achille  Evêque  de 
Spolette ,  quines'étoit  déclaré  ni  pour  Boniface  ni  pour  Eulalius. 
Celui-ci  oubliant  fa  promefTe  ,  vint  à  Rome  le  1 8  de  Mars  ,  &  y 
entra  en  plein  midi.  Dès  le  foir  même  Symmaque  reçut  des  lettres 
d'Achille,qui  lui  mandoit  qu'il  étoit  commis  pour  célébrera  Rome 
rOfficc  de  Pâque,&  il  y  arriva  en  effet  trois  jours  après.  A  fon  arri- 
vée il  fe  fit  quelque  émotion  parmi  le  peuple.  Symmaque  avec  les 
principaux  delà  Ville  s'avancèrent  pour  l'appaifer  *,  mais  le  défor- 
dre  s'augmenta  de  manière  qu'Achille  ne  pût  s'ouvrir  aucun  paf- 
fage  au  travers  de  la  foule  du  peuple.  Le  Préfet  qui  ne  s'étoit  point 
oppofé  à  l'entrée  d'Eulalius ,  parce  qu'il  n'avoir  point  encore  re- 
çu les  ordres  de  l'Empereur  à  cet  égard  ,  manda  à  Conftantius  ce 
qui  étoit  arrivé  ,  en  le  priant  d'envoyer  fes  ordres  avant  Pâque 
pour  éviter  de  nouveaux  tumultes  parmi  le  peuple.  Conftantius 
avoit  époufé  Galla  Placidia  ^  fœur  de  l'Empereur.  Ce  Prince  le 
chargea  d'un  refcrit  daté  du  2  5  Mars  _,  dans  lequel  ilfeplaigaoit 
fort  de  l'entreprifc  d'Eulalius.  Conftantius  envoya  ce  refcrit  par 
Vitulus  fon  chancelier  ,  qui  le  rendit  à  Symmaque  le  2  7  du  mê- 
me mois.  Ilportoit  :  Puifqu'Eulalius  eft  entré  dans  Rome  au  mé- 
pris des  ordres  précedens  ,  il  doit  abfolument  en  fortir  ,  fous 
peine  de  perdre  non-feulement  fa  dignité  ,  mais  fa  liberté.  Qui- 
conque des  Clercs  communiquera  avec  lui  ^  fera  puni  de  même , 
&  les  laïques  à  proportion.  L'Evêque  de  Spolette  fera  l'Office 
pendant  les  cinq  jours  de  Pâque  :  c'eft  pourquoi  l'Eglife  deLa- 
tran  ne  fera  ouverte  qu'à  lui  feul.  Eulalius  à  qui  Symmaque  fit  fî- 
gnifier  ce  refcrit  le  même  jour  qu'il  l'avoit  reçu ,  dit  qu'il  en  dé- 
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Jib'ireroif,  mais  il  ne  voulut  point  iortir  de  Rome  quoi  qu'on  l'en 
priât  extrêmement.  Lclendcmain  on  lui  tic  Sommation  de  fortir: 
&  au  lieu  de  le  faire  ,  il  s'aflembla  avec  le  peuple  dans  la  Bailli- 
que  de  Latran.  Symmaque  après  en  avoir  délibère  ,  y  envoya  tou- 
te la  milice  de  la  ville ,  qui  contraignit  Eulalius  de  lortir  de  cette 
Eglife.  Enfuite  il  la  fit  garder  afin  qu'Achille  y  pût  faire  l'Office 
fans  aucun  trouble.  Honorius  informe  du  refus  qu'Eulalius  avoir 
fait  de  fortir  de  Rome  ,  adreffa  le  3  Avril  un  refcrit  à  Symma- 
que ,  par  lequel  il  déclaroit  qu'Eulalius  s'étant  condamné  lui- 
même  par  fa  conduite  ,  félon  la  fentence  du  Concile  ,  &  félon  fa 
propre  fignature ,  &  étant  ainfi  déchu  de  tout  le  droit  qu'il  avoic 
prétendu  avoir  au  Pontificat, il  falloit  recevoir  Boniface  dans  la 
ville  5  &  lui  en  laiffer  le  gouvernement  qu'il  avoir  juftement  mé- 
rité par  fa  modération.  Boniface  y  arriva  deux  jours  après  >  &  il  y 
fut  reçu  aux  acclamations  du  Sénat  &  du  peuple.  Le  fchifme  ainfi 
terminé  ,  l'Empereur  écrivit  le  fept  d'Avril  au  Proconful  d'Afri- 
que de  contremander  les  Evêques  de  cette  province  ,  &  appa- 
remment tous  les  autres  qui  dévoient  venir  au  Concile  qu'il  avoit 
indiqué  à  Spolette  pour  le  i  3  de  Juin.  -• 

Lettre  du      1 1.  Cependant  les  Légats  Fauftin  ,  Philippe  &  Afellus  que  k 
Concile  d'A-  p^pg  Zozime  avoit  envoyés  en  Afrique  pour  l'affaire  d'Appia- 
nifaceen4ii?,  nus,  y  ctoient  encore  ,  &  ils  aflilterent  au  Concile  gênerai  de 
tom.  I  Décret,  cette  province  qui  fe  tint  à  Carthage  le  2  ç  de  Mai  de  cette  an- 
p'ig,  10 10.      ^^^  419.  Il  y  fut  réfolu  que  l'on  prieroit  le  vénérable  Evêque  de 
l'Eglife  Romaine  Boniface ,  d'envoyer  aux  Eglifes  de  Conlranti- 
nople  ,  d'Alexandrie  &  d'Antioche,  pour  en  faire  apporter  les 
exemplaires  du  Concile  de  Nicée.  On  y  propofa  encore  d'infor- 
mer amplement  le  Pape  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  dans  celui  de 
Carthage  ;  &  tout  le  Concile  en  étant  convenu  ,  on  écrivit  une 
lettre  au  Pape  Boniface ,  &  on  lui  envoya  les  aâes  de  ce  Concile. 
Les  Evêques  difent  dans  cette  lettre  :  Nous  dcmandens  que 
votre  Sainteté  nous  faffe  obferver  ce  qui  a  été  ordonné  au  Con- 
cile de  Nicée  ;  &c  que  vous  fafliez  pratiquer  chez  vous  ce  qui  efl 
contenu  dans  l'inftruftion  de  Zozime;  c'eft-à-dire  ,  les  deux  Ca- 
nons du  Concile  de  Sardique ,  qu'ils  rapportent  tout  entiers.  Puis 
ils  ajoutent  :  Sicesdifpofitions  font  contenues  dans  le  Concile  de 
Nicée ,  &  oblervées  chez  vous  en  Italie  ,  nous  ne  voulons  plus  en 
faire  mention  ,  &  nous  ne  vous  défendons  pas  de  les  fouffrir. 
Mais  s'il  y  a  autrement  dans  les  Canons  de  Nicée  ,  nous  croyons 
avec  la  miféricorde  de  Dieu  ,  que  tant  que  vous  préfiderez  à  l'E- 
gliie  Romaine  ,  nous  ne  fouffrirons  plus  cette  vexation  ,  &  que 
^_  Ton 


I 


PAPE  ET  CONFESSEUR,  Ch.  X.  475 
l'on  nous  traitera  fuivanc  la  charité  fraternelle  que  vous  connoif- 
fez  (i  bien.  En  attendant  les  celai rcifTcmens  iur  cette  affaire  , 
nous  promettons  d'oblerver  ce  qui  nous  a  été  allégué  dans  Tin- 
/lru6tion  de  Zofime  touchant  les  appellations  des  Evêques  à  TE- 
vêque  de  Rome  ,  &  le  jugement  des  Clercs  devant  les  Evêques 
de  leurs  provinces. 

III.  La  même  année  419  ,  les  Eccléfiaftiques  de  la  ville  de  Lettre  aeBo- 
Valence  préfenterent  au  Pape  Boniface  une  Requête  contre  Ma-  "»f"'i-e  à  Pa- 
xime  leur  Evêque ,  dans  laquelle  ils  Taccufoient  de  plufieurs  cri-  "^^f^^  \^^_^ 
mes  j  prétendant  qu'il  les  avoit  commis  à  la  vue  de  toute  lapro-  quesdesGau- 
vince  de  Vienne.  Ils  l'acculoient  entre  autres  d^avoir  été  engagé  ^^^  ^"  '^^^'  ^ 
dans  la  feue  des  Manichéens, c'efl-à-dire,  apparemment  des  Prif-  ^°'^* 
cillianiftes  ,  &  alléguoient  en  prexive  de  fes  crimes  _,  non-feule- 
ment des  ades  fynodaux ,  mais  encore  des  a£tes  de  Juges  féculiers , 
où  l'on  voyait  qu'il  avoit  été  pourfuivi  devant  eux  pour  caufe 
d'homicide  ,  &  même  mis  à  la  queftion.  Toutefois  Maxime  fe  di- 
foit  toujours  Evêque  ,  dans  les  lieux  où  il  fe  tenoit  caché  ,  &  ne 
vouloit  point  fubir  le  jugement  de  fes  confrères  ,  quoique  les  Pa- 
pes l'y  euflent  fouvenr  renvoyé.  Les  Evêques  des  Gaules  fe  joi- 
gnirent au  Clergé  de  Valence  ,&  envoyèrent  au  Pape  Boniface 
des  mémoires  contre  Maxime.  Le  Pape  dans  fa  réponfc  qui  eft 
datée  du  1 5  de  Juin  419  ,  &:adrefleeâ  Patrocle  ,  Rcmy ,  Ma- 
xime j  Severe ,  Valere ,  J  ulien  &  huit  autres  qui  y  font  nommés  , 
&  en  général  aux  Evêques  des  Gaules  8z  des  fept  provinces  ,  leur 
dit  qu'il  eut  pu  dès-lors  condamner  Maxime  fur  le  refus  qu'il  fai- 
foit  de  fe  juftifier  ;  mais  que  pour  ne  pas  donner  lieu  de  l'accu- 
fer  de  précipitation  ,  il  veut  bien  accorder  à  cet  Evêque  iufqu'au 
premier  de  Novembre  _,  pour  venir  fe  préfenter  devant  les  Evê- 
ques de  la  province  ,  à  i'alTemblée  defquels  il  remet  le  jugement 
des  crimes  dont  il  étoit  accufé  ;  ordonnant  que  dans  ce  terme  il 
feroit  jugé  préfent  ou  abfent  fans  aucun  autre  délai.  Le  Pape 
ajoute  qu'il  eft  néceffaire  qu'il  confirme  (a)  par  fon  autorité  le  ju- 
gement que  le  Concile  aura  rendu  en  cette  occafion  lorfqu'on  lui 
en  aura  fait  le  rapport.  Et  afin ,  dit-il ,  que  Maximenc  puiiTes'ex- 
cufer  fur  l'ignorance  ,  nous  envoyons  des  lettres  par  toutes  les 
provinces. 

IV.  Vers  le  mois  d'Août  de  la  même  année  419,  les  Corin-  J|"''^/if  ^r°" 
thiens  adreflTerent  une  Requête  au  Pape  Boniface  à  cette  occafion.  "n^^^p,  ^..|J! 
Il  y  avoit  chez  eux  un  nommé  Perigene,  homme  de  grande  repu-  iont^ion,- 

{a.  Quidquid  autem  veftra  chantas  de  i  noi  reiatum  tu- ut ,  noln  a  ,  uc  coiit:.  o;;c  , 
fcac  caufA  duxerit  decernendum ,  cura  ad  1  neceffe  eft  autoritate  ûrmetxxr.pag.  1018, 
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lationde  probité, qui  croit  né  à  Corinthc,qui  y  avoit  été  batifd,& 
qui  après  avoir  paflé  par  tous  les  degrés  du  Clergé,y  faifoit  depuis 
plufieurs  années  les  fondions  dcPrctre  avec  beaucoup  d'édification 
&  d'intégrité.  Le  (iége  de  Patras  en  Acaïc  étant  devenu  vacant , 
l'EvéqucdcCorinthe  en  ordonna  Perigcne  Evéque  •,  mais  le  peu- 
ple ne  l'ayant  pas  voulu  recevoir  j  ni  permettre  qu'il  entrât  dans  la 
ville  ,  il  s'en  retourna  à  Corinthe.  (Quelque  tems  après  l'Evêque 
de  cette  ville  étant  mort  ,  les  Corinthiens  demandèrent  au  Pape 
Boniface  qu'il  leur  donnât  Perigene  pour  Evoque  ,  &  qu'il  agréât 
fa  tranflation  de  l'Evcché  de  Patras  à  celui  de  Corinthe.  Boni- 
face  ne  douta  point  que  leur  Requête  ne  vînt  de  l'amour  ardent 
qu'ils  avoient  pour  la  religion  &  le  bien  de  leur  Eglïfc  :  mais  il  fut 
furpris  qu'en  lui  demandant  Perigene  pour  Evcque  ,  ils  n'euffenc 
pas  joint  à  leur  Requête  ,  une  lettre  de  Rufus  Evêque  de  Thefla- 
ionique ,  Vicaire  du  Saint  Siège  dans  TAcaïe  &  la  Macédoine , 
félon  les  décrets  des  Papes  Damafe,Sirice&  Innocent.  Il  écrivit 
donc  à  Rufus  ,  &  lui  envoya  en  même-tems  la  Requête  des  Co- 
rinthiens. Comme  Rufus  depuis  qu'il  avoit  été  conftitué  Vicaire 
du  Saint  Siège  dans  lesEglifes  de  l'illyrie  ,  avoit  confulté  le  Pape 
Boniface  fur  divers  points  de  difcipline  ,  il  en  reçut  auflî  une 
ample  réponfe  ,  avec  plufieurs  lettres  que  Boniface  écrivoit  à  di- 
vers Evoques  ,  pour  maintenir  la  difcipline  dans  fa  pureté  ,  & 
fermer  ia  porte  aux  nouveautés  que  l'on  vouloit  introduire. 
Rufus  notifia  toutes  ces  lettres  à  ceux  à  qui  elles  étoient  adref- 
fées ,  &  manda  enfuite  au  Pape  que  plufieurs  Evêques ,  nommé- 
ment Adelphius  &  Perigene  confentoient  à  obferver  ce  qu''il  leur 
avoit  écrit  ;  mais  que  les  autres  s'y  oppofoient ,  &  qu'il  y  avoit  des 
abus  à  corriger.  Nous  n'avons  ni  ces  lettres  de  Rufus ,  ni  celles  que 
le  Pape  lui  adrefifa  pour  divers  Evêques  :  mais  Boniface  ne  vou- 
lant ni  répondre  aux  Corinthiens ,  ni  écrire  à  Perigene  qu'il  n'eût 
eu  fur  cela  l'avis  de  Rufus,  il  lui  écrivit  une  féconde  lettre  le  19 
Septembre  41 9  ,  où  après  l'avoir  loué  de  fa  vigilance  à  remplir  les 
fondions  de  Vicaire  du  Saint  Siège ,  &  lui  avoir  recommandé  en 
général  le  foin  des  provinces  qui  lui  étoient  confiées  ,  il  le  prie  de 
lui  récrire  promptement  fur  l'affaire  de  Perigene ,  lorfqu'ii  fe  fe- 
roit  informé  exademcnt  des  faits  énoncés  dans  la  Requête  des 
Corinthiens.  Perfonne  ne  forma  de  plaintes  contre  Perigene;  Ru- 
fus appuya  par  fa  réponfe  la  demande  des  Corinthiens ,  &  fe  dé- 
clara pour  l'éledion  de  Perigene  contre  quelques  perfonnes  qui 
vouloient  s'y  oppofer.  Boniface  ayant  donc  éx^-îminé  toutes  cho- 
fes  ,  rétablit  Evêque  de  Corinthe ,  en  ordonnant  qu'il  feroit  in- 
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tronizé  dans  le  Siège  Métropolitain  de  cette  ville  ,  &  il  envoya 
pour  cela  un  pouvoir  à  Rufus.  La  première  des  deux  lettres  de 
Boniface  eft  fans  date  ,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  ce 
Pape  ne  l'avoit  point  envoyée  ,  &  qu'il  s'étoit  contenté  de  faire 
paiîer  à  Rufus  celle  qui  efl:  la  féconde  ,  &  datée  du  1 9  Septem- 
bre 419  Mais  elles  font  rappellées  toutes  les  deux  dans  une  au- 
tre lettre  que  le  même  Pape  écrivit  à  Rufus  le  1 1  de  Mars  422  : 
elles  furent  mêmes  citées  dans  le  Concile  de  Rome  en  5.3 1  ,  fous 
Boniface  II, comme  ayant  été  apportées  de  Theffalonique  à  Rome. 

V.  La  même  année  419,  Julien  le  Pélagien  &  dix-huit  autres    Lettre  de  s. 
de  cette  fe£le  écrivirent  une  lettre  à  Rufus  pour  l'engager,s'ils  pou-  ^"g"^^"  ^^ 
voient  5  dans  leurs  erreurs.  Julien  en  envoya  une  autre  à  quelques  410,/».  loJj. 
Pélagiens  qui  étoient  à  Rome  ,  pour  les  confirmer  dans  Phéréfie, 
&  y  en  attirer  d'autres.  Dans  cette  dernière  lettre  il  traitoit  les 
catholiques  de  Manichéens ,  afin  d'en  donner  de  l'horreur  aux 
ignorans.  Quelques  catholiques  ayant  recouvré  ces  deux  lettres , 
les  portèrent  au  Pape  Boniface.  Alypius  vint  à  Rome  vers  le  mê- 
me-tems  ,  où  le  Pape  le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié  ,  le  retint 
chez  lui  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  demeura  en  cette  ville  ,  & 
l'entretint  avec  grande  confiance  ,  parlant  fouvent  enlcmble  de 
faint  Auguftin.  A  fon  départ  de  Rome  qui  fut  fur  la  fin  de  cette 
année  ,  le  Pape  lui  remit  les  deux  lettres  des  Pélagiens  ,  où  faine 
Auguftin  étoit  nomm.é  &  calomnié  ,  afin  de  les  lui  rendre  en  mains 
propres,  &  qu'il  y  répondît  lui-même.  11  le  fit  par  quatre  livres 
qu'il  adrefla  au  Pape  Boniface  _,  &  qu'il  commence  par  des  fen- 
timens  de  reconnoifiance  fur  les  témoignages  d'amitié  qu'il  lui 
avoit  donnés  par  Alypius.  Depuis  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  vous 
voir  ,  dit-il  ,  &  d'être  reçu  de  vous  avec  toute  la  bonté  &  tout^  la 
cordialité  polTible  ,  j'ai  d'autant  mieux  connu  votre  mérite  ,  que 
j'ai  ^u  plus  de  part  à  votre  amitié.  Car  encore  que  vous  foyez 
dans  une  fiege  plus  élevé  ,  vous  n'en  avez  pas  déplus  hauts  fenti- 
mens  de  vous-mêmes  ,  &  vous  ne  dédaignez  pas  l'amitié  des  per-~- 
fonnes  qui  vous  font  beaucoup  inférieures ,  &  vous  y  répondez  par.  ' 
une  afifedion  réciproque. 

VL  Cependant  le  Pape  Boniface  fur  attaqué  d'une  longue  mala-  Lettre^^eBd- 
die  pendant  l'été  de  l'année  fuivanrc  420  Dans  la  crainte  que  s'il  ^^^'-F^  "^  ^'^~ 
mouroit  il  n'y  eût  des  brigues  pour  l'ciedion  de  fon  fuccefiMeur;com-  j^^T^^Toly?^' 
me  il  y  en  avoit  eu  à  la  iienne ,  il  écrivit  à  l'Empereur  Honorius  , 
par  des  Evêqucs  dcpuccs  en  fon  nom ,  &en  celui  de  toute  î'Eglife 
Romaine  _,  le  priant  que  fous  ion  règne  l''Eglife  eût  au  moins  la 
liberté  qu'elle  avoit  fous  les  Empereurs  payens  ^  de  maintenir  fes 
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anciens  réglemens.  Pour  l'y  engager  il  lui  fait  rapport  des  prières 
que  TEgliie  faiioic  dans  la  célébration  des  divins  myfl ères -pour 
la  félicité  de  ion  empire.  Il  relevé  aulTi  le  zelc  que  ce  Prince  faifoit 
paroitre  pour  la  véritable  religion  ,  foit  en  maintenant  la  vérité , 
loit  en  détruifant  le  culte  des  idoles  ,  foit  en  réprimant  Tinfo- 
lencc  de  hérétiques.  Cette  lettre  efl  du  premier  de  Juillet.  L'Em- 
pereur y  répondit  par  un  relcrit  dont  il  chargea  les  mêmes  dépu- 
tés ,  &  où  il  dit  :  Si  contre  nos  vœux  il  arrivoit  quelque  accident 
à  votre  fainteté  _,  tout  le  monde  fâche  qu'il  faut  s  abflenir  des  bri- 
gues ,  &que  fi  deux  perfonnes  font  ordonnées  contre  les  règles, 
aucun  des  deux  ne  fera  Evêque  ,  mais  feulement  celur  qui  fera  élu 
de  nouveau  du  nombre  des  Clercs  par  le  jugement  de  Dieu  ,  & 
d'un  confentement  unanime. 
Lettre  à  Ho-  VII.  Les  Evcques  qui  s'étoient  oppofés  à  Téle^lion  de  Péri- 
gène  ,  &  qui  ne  voyoïent  qu  avec  peine  que  1  Eglile  Romaine  pré- 
tendît des  droits  fur  l'Illyrie  ,  obtinrent  de  TEmpereur  Théodofe 
une  conflitution  du  14  de  Juillet  42 1  ,  adrefféeà  Philippe ,  Pré- 
fet du  Prétoire  en  riUyrie  Orientale  ,  par  laquelle  fous  prétexte 
d'obferver  les  anciens  canons  ,  il  ordonne  (a)  que  les  difficultés 
qui  pourront  naître  à  l'avenir  fur  l'obfervations  de  ces  Canons , 
feront  réfervées  au  jugement  du  Concile  de  cette  province ,  à 
condition  toutefois  que  l'on  en  donnera  connoiffance  à  l'Evêque 
de  Conflantinople  qui  jouît  des  prérogatives  de  l'ancienne  Rome. 
Le  Pape  Boniface  informé  de  cette  loi ,  &  voyant  qu  elle  atta- 
quoit  les  droits  de  fon  Eglife  ,  s'adreffa  à  l'Empereur  Honorius  , 
&  lui  envoya  des  députés  munis  apparemment  d'une  lettre  de  fa 
part  (b)  ,  pour  obtenir  à  la  recommandation  de  ce  Prince  _,  que 
cette  loi  n'eût  point  de  lieu  _,  &  qu'on  ne  violât  point  par  de  nou- 
velles conilitutions  ,  les  privilèges  établis  par  les  Pères  en  faveur 
de  l'Eglife  Romaine  ,'  qui  a  voient  été  en  vigueur  jufqu'alors.  Ho- 
norius fit  ce  que  le  Pape  fouhaitoit  (c)  :  il  écrivit  à  l'Empereur 
Théodofe,qui  a  fa  prière  cafla  ce  que  les  Evêques  dlllyrie  avoient 
obtenu  par  furpriie.  Ce  Prince  déclare  dans  fa  réponfe  à  l'Em- 
pereur Honorius ,  qu'il  a  écrit  conformément  à  fa  volonté  aux  offi- 
ciers des  provinces  d'Illyrie  ,  de  rétablir  Fordre  ancien  ,  &  de 
maintenir  les  privilèges  de  l'Eglife  Romaine.  Sa  lettre  n'efi:  point 
datée  non  plus  que  celle  d''Honorius  ,  mais  on  croit  qu'elles  font 
l'une  &  l'autre  de  la  fin  de  l'an  42 1  ,  c'eft-à-dire  de  la  même  an- 
née que  la  conftitution  de  Théodofe ,  qui  efl  du  14  Juillet  42 1 , 

(a)  Tint,  1  Decrftal.  pag.  lOiî?,  (b)Ibidem,  {e)  Uid^ 
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VIII.  Les  Evêques  de  Theflalie  a  voient  aufîi  obtenu  quelque    Lettre  à  Ru- 
chofe  de  l'Empereur  Théodole  contre  les  privilèges  de  TEglife  ^^  >  ^"^  ^-^^f 
Romaine  ;  mais  ce  Prince  cafla  encore  à  la  prière  d'Honorius  ce  Sîe&^deMa- 
qu'il  leur  avoit  accordé.  Leur  but  éroit  de  le  fouftraire  de  la  ju-  cédoine  en 
riidi£lion  particulière  de  Rome  &  de  celle  de  Theflalonique.  Ils  ^  rJ^J'.  ^°^^ 
avoient  à  cet  effet  interefle  Articus  de  Gonliantinople  dans  leur 
caufe  ,  pour  avoir  fa  protection ,  &  ils  commençoient  déjà  à  mé- 
prifer  Rufus ,  à  lui  contefter  l'autorité  que  liome  lui  donnoit  dans 
rlllyrie  ,  8c  à  vouloir  affembler  un  Concile  à  Corintlie  pour  exa- 
miner l'ordination  de  Perigene.  Ce  fut  à  cette  occalion  que  le 
Pape  Boniface  écrivit  trois  lettres  datées  du  1 1  Mars  422.  La 
première  eft  adrelTée  à  Rufus  à  qui  il  mande  de  ne  pas  céder  à 
ceux  qui  veulent  innover  &  s'attribuer  une  dignité  qui  ne  leur 
cft  pas  due  -,  il  vouloir  parier  d'Atticus  Evêque  de  Conftantino- 
ple.  Il  l'exhorte  au  contraire  à  foutenir  de  tout  fon  pouvoir  Fau- 
torité  du  Saint  Siège  en  fa  perfonne  ,  fans  fe  lailTer  abbattre  par 
les  orages  &  les  tempêtes  d'une  mer  agitée  ,  l'aflurant  que  de  ton 
côté  il  fait  tout  ce  qu'il  peut.  Il  dit  enfuite  à  Rufus  d'examiner 
foigneufement  l'affaire  de  Perebius  ,  Evêque  de  Pharfale  ,  qui 
dans  une  Requête  envoyée  à  Rome ,  fe  plaignoit  de  la  violence  de 
fes  confrères  ;  de  lui  en  faire  enfuite  le  rapport  ,  afin  que  fon  ju- 
gement pût  être  confirmé  par  le  Saint  Siège  ,  &  que  les  Evêques 
qui  pourfuivoient  Perebius  fçuiTent  que  ce  qu'ils  pourroient  avoir 
fait  contre  la  coutume  ,  méritoit  d'être  calfé.  Il  lui  manda  encore 
que  dans  fa  lettre  aux  Evêques  de  ThelTalie ,  il  a  déclaré  Paufien , 
Cyriaque  &  Calliope  féparés  de  fa  communion  ,  s'ils  n'obtenoient 
grâce  par  fon  interceffion.  Quant  à  Maxime  qui  avoit  été  mal  or- 
donné ,  le  Pape  déclare  qu'il  doit  être  dépofé  du  Sacerdoce.  Dans 
la  féconde  lettre  qui  efl:  aux  Evêques  deTheifalie  ,1e  Pape  leur 
fait  une  réprimande  très-forte  de  ce  qu'ils  mépriloient  l'autorité  de 
Rufus.  Il  l'appuie  de  tout  fon  pouvoir ,  &  leur  défend  d'ordonner 
aucun  Evêque  dans  l'IUyrie  fans  fa  participation  ;  ajoutant  que 
fi  Fvufus  avoit  fait  quelque  faute  _,  ils  pou  voient  en  faire  leurs 
plaintes  au  Saint  Siège.  Gomme  cette  lettre  n'efl:  pas  venue  en- 
tière julqu'ci  nous  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  n'y  rien  trou- 
ver de  Perebius  ni  de  Maxime  _,  ni  des  trois  autres  qu'il  avoit  me- 
nacés d'excommunication  ,  s'ils  n'obtenoient  leur  grâce  pa>  l'in- 
terceiïion  de  Rufus.  La  troificme  lettre  efl  adrellée  à  Rufus  en 
particulier  ,  &  en  général  aux  Evêques  de  Macédoine  ,  d'Acaïe, 
de  Thefialie  ,  d'Epire ,  de  Prévale  &  de  Dacie  ,  c'efl-à-dire  ,  au 
Concile  qui  dcvoic  s'afTemblcr  à  Corinthe  pour  examiner  Télé- 
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dtion  de  Perigcnc.  Le  Pape  commence  cette  lettre  en  difanr  que 
iaint  Pierre  a  reçu  de  Jelub-Chrift  (^a)  le  foin  de  l'Egliie  univer- 
ielle  »  &  qu'on  voit  par  rEvangile  que  c'ed  fur  cet  Apôcrc  que 
l'Eglife  eli  fondée.  Il  déclare  enfuite  que  l'affaire  de  Pcrigene 
ayant  été  confommée  par  le  Saint  Siège  après  une  mure  délibé- 
ration., il  n'étoit  plus  permis  à  ces  Evcqucs  de  1  examiner  ,  &  fe 
plaint  fortement  de  l'Evêque  de  Conilaniinople  qu'il  accule  d'or- 
gueil &  d'uiurpation  ,  mais  fans  le  nommer  ,  de  ce  qu'il  avoit  ofé 
indiquer  cette  aflemblée.  11  fait  voir  que  iuivant  les  Canons ,  l'E- 
vique  de  cette  ville  n  efl  pas  le  fécond  liège  après  l'EglifeRomaine, 
&  que  celles  d'Alexandrie  &  d'x\ntioche  ont  la  prééminence  fur 
celle  de  Conftantinople.  Toutefois  ces  deux  Eglifes  onreu,  com- 
me il  le  fait  voir  ,  recours  à  l'Eglife  Romaine  dans  les  grandes 
affaires  ,  en  particulier  fous  l'Epifcopat  de  faint  Athanaie  &  de 
Pierre  d'Alexandrie  ^  &  fous  celui  de  Mélece  &  de  Flavien  ,  tous 
deux  Evêques  d'Antioche.  Cefl  pourquoi ,  ajoute-t-il  ^  je  vous 
défens.  de  vous  afiembler  pour  remettre  en  queftion  l'ordination 
de  Perigcne.  Mais  fi  depuis  qu'il  a  été  établi  Evêque  par  notre  au- 
torité ,  on  prérend  qu'il  ait  commis  quelque  faute  ,  notre  frère 
Rufus  en  prendra  connoiifance  avec  les  autres  qu'il  choifira  ,  & 
nous  en  fera  le  rapport.  Il  confirme  l'autorité  qu'il  lui  avoit  don- 
née ,  &  exhorte  les  Evêques  de  ITllyrie  à  lui  obéir  en  tout  {h)  ,, 
§z  particulièrement  à  n'ordonner  aucun  Evêque  fans  fa  participa- 
tion ;  menaçant  ceux  qui  contreviendroient  à  ces  ordres  ,  d'être 
féparcs  de  la  communion  du  Saint  Siège.  Ces  trois  lettres  furent 
envoyées  par  un  notaire  de  l'Eglife  Romaine  nommé  Se vere. 
Lettre  à  Mi-      I X,  Ce  fjt  encorc  en  42  2  que  le  Pape  Boniface  reçut  une  R  e- 
îatrede  ivar-  gy^j-g  Ju  Clergé  &du  peuple  de  Lodeve  cn  Lanffucdoc,  en  plainte 
f^,  ioji.      de  ce  qu.e  leur  Evêque  étant  mort  ,.  Patrocle  d  Arles  leur  en  avoit 
ordonné  un  qu'ils  n'avoient  pas  demandé  _,  &  fans  la  participa- 
tion d'Hilaire  de  Narbonne  ,  leur  métropolitain.  Le  Pape  ayant 
égard  à  leurs  plaintes  ^  écrivit  le  neuvième  de  Février  de  la  même 
année  à  cet  Evêque  comme  au  Métropolitain  de  la  province  ,  & 
lui  envoya  en  même  -  tems  la  Requête  du  Clergé  <Sc  du  peuple: 


(4)  Man^t  beatuiii  Apo/lolum  Piétrum 
per  fententiain  I-onurJcamuniverfalisEc- 
ciefirçîab  !ioc  foilicirudo  rufcepta  ;  qujp- 
pe  quam,  trapoelio  tefte,  MatîHsi  îC-.  18. 
ifl  fe  r.overit  effii  fiutdatarn;  Pag.  103p. 

(Jb)  lUul  etiaT.  hort?.rr.ur  f:  repetito  fcc- 
«HK  {"erraone  prsecipiriius ,  ut  in-omsibus 


huic  Yi'ro  ocedientiam  difpofitionibus 
commodetis.  Nullus,  ut  fréquenter  dixi- 
mus,  alicuj».!s  ordinaticnem .  citra  ejus 
confcit  ntiam  celebrare  prxfumat ,  cui  vi- 
ce nofliâ  cunda  committimus.  Sibi  ccrtô; 
huius  prxfumptionis  aurores  imputabunt, 
in  poflerum  cùm  fe  viderint  Apoftolicae. 
charitatis  extorres.-  S(*g\  104^ 


Au. 
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as  Lodeve ,  avec  ordre  d'aller  fur  les  lieux  ,  &  d'y  ordonner  un 
Evoque  fuivant  le  defir  du  clergé  &  du  peuple  ,  tant  par  fon 
droit  de  Métropolitain  ,  que  par  l'autorité  du  Saint  Siège.  Boni- 
face  ne  parle  point  du  privilège  que  Zozime  fon  prédcccfTeur 
avoit  accordé  à  Patrocle  d'Arles  -,  mais  il  le  déclare  tacitement  de 
nul  effet ,  voulant  que  conforjnément  au  lixiéme  Canon  dcNicée , 
le  gouvernement  de  chaque  province  appartienne  à  fon  Métropo- 
litain ,  &  non  à  celui  d'une  autre  province. 

X.  Il  y  avoit  à  treize  lieues  ou  environ  d'Hippone  un  bourg    Lettre  à  Va- 
;nommé  FufTale  ,  où  il  ne  fe  trouvoit  que  peu  de  catholiques  ,  &  lentinen402, 
où  il  y  avoit  encore  des  Donatiftes.  Saint  Auguftin  étant  trop^'  l°}^.'n 
éloigne  pour  confirmer  ceux-là  dans  la  véritable  roi ,  &  ramener  ad  CeiejiiM. 
ceux-ci  à  Punité  de  l'Eglife  ,  réfolut  d'y  établir  un  Evcque  ,  8c 
jdeftina  à  cette  dignité  un  Prêtre  qui  fçavoit  la  langue  Punique. 
Il  écrivit  donc  au  Primat  de  la  province ,  qui  étoit  Valentin  de 
Baïa  ,  pour  le  prier  de  venir  l'ordonner.  Ce  vénérable  vieillard 
vint  avec  beaucoup  de  peine ,  parce  qu''il  demeuroit  loin  d'Hip- 

f)one  :  mais  celui  fur  lequel  S.  Auguflin  avoit  comté  ,  rcfufa  abio- 
umcnt  d'accepter  l'Epiicopat  de  Fuflale.  S.  Auguflin  n'ofant  ren- 
voyer le  Primat  fans  avoir  rien 'fait ,  lui  préfenta  pour  Evêque  de 
FulTale  un  jeune  homme  nommé  Antoine  _,  qu'il  avoit  élevé  dès 
l'enfance  ,  mais  qu'il  n'avoir  encore  employé  dans  aucune  autre 
fondion  de  la  cléricaturc  que  dans  celle  deLefteur.  Le  peuple  de 
FuiTale  l'accepta  avec  une  entière  foumidion^Sd  Valensin  l'ordonna 
Evêque.  Antoine  ne  fut  pas  long-tems  fans  donner  des  preuves 
qu'on  s'étoit  trop  prefle  de  l'élever  à  l'Epifcopat.  Il  fe  conduifit 
aune  manière  fcandaleufe  ,  &  il  fallut  en  venir  à  un  jugement.  Il 
fe  fit  à  Hipponc  devant  faint  Auguflin  «&  plufieurs  autres  Evêques 
de  la  province  qui  s'y  affemblerent  à  cet  effet.  Antoine  y  fut  ac- 
cufé  d'exercer  fur  fon  peuple  une  domination  infupportable  de 
rapinesjdeconcullions&de  violences.  Il  y  eut  même  des  étran- 
gers qui  l'accuferent  d^impureté  ;  mais  ils  ne  purent  l'en  convain- 
cre. Les  Evoques  de  ce  Concile  ne  le  trouvant  pas  allez  coupa- 
ble pour  le  dépofer  de  l'Epifcopat ,  le  condamnèrent  feulement  à 
rcftituer  à  ceux  de  FufTale  tout  ce  qu'il  leur  avoit  pris  ;  à  demeu- 
rer privé  de  la  communion  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reflitué  ;  &  enfuite 
àquitter  ce  peuple  qui  ne  pouvoir  plus  lefouffrir.  Ainfiilslui  laif- 
ferent  l'honneur  de  l'Epifcopat ,  mais  fans  Eglife,efperant  qu'é- 
tant encore  jeune,  ilpourroit  fe  corriger.  Antoine  acquiefça  à 
Ja  fentence  ,  &  configna  l'argent  fuivant  l'cflimation  qui  en  avoit 
été  faite  ,  afin  de  rentrer  dans  la  communion.  Mais  abufant  de  la 
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douceur  dont  on  avoir  ulc  envers  lui ,  il  appclla  au  Saint  Siège  ^ 
&  préienta  une  Requête  au  Pape  Boniface_,  où  diflimulant  le  fait  ^ 
il  dcmandoit  d'être  rétabli  dans  fon  Eglifc  ,  prétendant  que  sll 
étoit  coupable  il  devoit  être  dépofc  de  l'Epifcopat ,  &  que  puif- 
qu'oQ  ne  l'avoit  pas  dépofé ,  on  n'avoit  pas  dû  non  plus  le  priver  de 
fon  ficgc.  En  mcme-temsil  alla  trouver  le  Primat  de  Numidiequi 
l'avoit  ordonné  ,  &  obtint  de  lui  par  fes  artifices  qu'il  le  recom- 
mandcroit  au  Pape  Boniface  comme  un  homme  en  qui  il  n'y  avoir 
rien  ci  redire.  Boniface  fur  la  lettre  du  Primat  _,  jugea  en  faveur 
d' Antoine,&  écrivit  en  Afrique  pour  le  rétablir  dans  Ion  ficge,mais 
avec  cette  précaution  :  S'il  nvoit fidèlement  expofe  tordre  des  chofes, 
Antoine  fit  valoir  ce  jugement  du  Saint  Siege^menaçant  de  le  faire 
exécuter  par  la  puiffance  féculiere.  C'eft  ce  qui  obligea  S.  Au^ 
guftin  d'écrire  au  Pape  Ccleftin  qui  fucceda  peu  après  à  Boniface , 
pour  le  prier  d'empêcher  qu'Antoine  ne  fût  rétabli.  On  ne  doit  pas 
être  furpris  ni  du  décret  de  Boniface  ,  puifqu'il  ne  l'avoit  rendu 
que  fur  le  témoignage  du  Primat  d'Afrique  ,  qui  conformément 
au  feptiéme  Canon  {a)  du  troifiéme  Concile  de  Carthage ,  devoir 
être  inilruit  de  tous  les  jugemens  rendus  en  la  caufe  desEvêques 
de  fa  province.  Et  on  ne  peut  aulTi  blâmer  faint  Auguilin  de  n'a- 
voir pas  appelle  au  jugement  qu'on  devoit  rendre  dans  l'affaire 
d'Antoine  ,  le  Primat  de  Numidie  ,  puifque  cette  affaire  deman- 
dant célérité ,  il  pouvoit  félon  le  dixième  Canon  (h)  du  fécond 
Concile  de  Carthage  ,  fe  contenter  de  la  faire  juger  par  douze 
Evêques  delà  province  ,  fans  y  appeller  le  Métropolitain. 
Le  Pape  Bo-  X I.  On  croit  avec  afl!ez  de  vrai  -  femblance  que  le  Pape  Bo* 
TomtQ  lef Pé-  niface  follicita  la  conftitution  de  l'Empereur  Honorius  mention- 
lagiens,  née  dans  une  lettre  que  ce  Prince  écrivit  de  Ravenne  à  Aurelius  de 
Carthage  ,  le  9  Juin  419.  Elle  porte  que  pour  (r)  réprimer  l'o^ 
piniâtreté  de  quelques  Evêques  qui  foutiennent  encore  la  dodrine 
de  Pelage  ,  il  eft  enjoint  à  Aurelius  de  les  avertir  que  ceux  qui 
ne  fouicriront  pas  fa  condamnation ,  feront  dépofés  de  l'Epifco- 
pat ,  chafles  des  villes  y  &  excommuniés. 
Decfetsaf  XII.  On  attribue  quelques  décrets  au  Pape  Boniface  ,  mais 
îri'face',tm.°i^  dont  on  ne  trouve  aucun  veffige  dans  les  lettres  qui  nous  reftent 
Becretli.  p'ag.  dc  lui.  Il  y  en  a  un  qui  défend  d'ordonner  Prêtre  un  Clerc  qui 

I  J0O,&  tO.  2, 

Cotic.  p.  If  8é 

poffe  plurimos  congregare,  ne  in  crimîne 
renianeat  ,  à  duodecim  Epifcopis  atidia- 
tur.  CoNC.  Carth..  z.  Can.  lo. 

(c)  AuGusT.  Epift,  201.  &  Tem»  i  Der 
încurrerit,&fueriteimxnwaeceflitas  non]  fr*v»/,  pog-  10 j 2, 

r/aura 


^    ijSo.    Sa      (.T)Quirquis  Epifcoporum  accufàtur,  ad 
Morten^zz.   Primatem  provincise  ipfius  caufam  défé- 
rât. CoNciL.  Carth.  3.  Ca».  y. 

(b  )  Si  quis  Epiicopus  in  reatum  aliquem 
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n'aura  pas  3  o  ans  accomplis.  Mais  ce  décret  que  Graticn  cite  com- 
me de  Boniface,eft:  attribué  par  Yves  de  Chartres  au  Pape  Fabien, 
&  fe  trouve  dans  la  collection  de  MartindeBragues  comme  tiré  du 
Concile  de  Neocelarée  (<i). L'autre  décret  que  Gratien  cite  d'une 
lettre  de  Boniface  aux  Evêques  des  Gaules  _,  efl;  tiré  de  la  No- 
veile  I  2  5  de  Juftinien,  Il  porte  que  s'il  furvient  quelques  diffi- 
cultés entre  les  Evêques  d*un  même  Concile  ,  foit  touchant  le 
droit  Ecciéfiaftique  ,  foit  fur  quelqu'autre  affaire ,  le  Métropoli- 
tain en  jugera  le  premier.  Gratien  &  Burchard  en  citent  un  troi- 
fiéme  fous  le  nom  du  même  Pape ,  où  il  eft  dit  que  tout  ce  qui  efl 
offert  à  Dieu  _,foit  homme  ,  loit  bête  ,  foit  champs  ,  appartient 
aux  Prêtres;&que  celui-là  efl  inexcufable  qui  s'empare  des  chofes 
qui  appartiennent  à  Dieu  &  à  l'Eglife  ;  qu'on  doit  le  regarder 
comme  un  facrilege  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reflitué  ;  Se  que  s'il  refufe 
de  le  faire  ,  il  doit  être  excom.munié.  Mais  ce  règlement  fe  trouve 
prefque  en  mêmes  termes  dans  les  décrets  dlfaac  de  Langres ,  & 
dans  le  fixiéme  livre  des  Capi^culaircs.  On  décida  auiïi  quelque 
chofe  de  femblable  dans  le  Concile  de  Vaifon  en  442.  On  en 
cite  un  quatrième  fous  le  nom  de  ce  Pape  ,  qui  défend  de  tra- 
duire jamais  un  Evêque  devant  un  juge  civil  ,  8c  qui  prive  de  fa 
charge  le  Juge  qui  l'a  ordonné.  Mais  ce  décret  paroîr  poflérieur 
au  fiecle  de  ce  Pape,  On  lit  dans  les  Pontificaux  qu'il  ordonna 
qu'aucune  femme ,  non  pas  même  les  Rcligieufes  ,  nepourroit  ni 
toucher  aux  nappes  de  l'autel ,  ni  les  blanchir ,  ni  mettre  l'encens 
dans  l'Eglife  ;  que  cela  feroit  réfervéau  Miniflre  ,  apparemment 
au  Soudiacre  ;,  &  que  Ton  ne  pourroit  faire  Clerc  un  cfclavc  fans 
le  confentement  de  fon  maître.  Le  Pape  Boniface  mourut  fur  la 
iin  de  Tan  422  ,  après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  trois  ans  huit 
mois  fix  ou  fept  jours.  Le  Martyrologe  Romain  met  la  fête  au 
vingt-cinq  Ottobre. 

CHAPITRE     XL 

Atïicus  ,  Archevêque  de   Confl antinomie. 


(d)  Voyez  Têm,   j  ,  pa^.  723,  (0)  Socrat,  Lih,  6  ,  cao.  zo. 

(a)  SozoM.  Lib.  8,  cap,  iy. 
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voient  comme  lui  l'hcrcfie  des  Macédoniens.  Mais  quand  Atti- 
cus  fut  un  peu  avancé  en  âge ,  il  quitta  l'erreur  _,  &  embralfa  la  foi 
catholique.  Quelques  années  après  il  fut  ordonné  Prêtre  de  l'E- 
glile  de  Conllancinople.  U  le  joignit  à  ceux  qui  travailloient  par 
leurs  intrigues  à  cliafTer  de  cette  ville  faint  Chryibftome  leur  Evê- 
que  :  &  un  auteur  contemporain  (c)  l'accule  môme  d'avoir  ctc  le 
principal  moteur  de  toute  la  cabale.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
qu' Ariace&  lui  le  portèrent  pluiieursfois  pour  témoins  (d)  contre 
faint  Chryloflome  dans  le  conciliabule  du  Chefne  en  403  ,  & 
qu'ils  y  prelTerent  tous  deux  fa  condamnation.  Ce  faint  Evêque 
ayant  été  chaffé  de  Conftantinople  en  404 ,  Arface  fut  mis  en  fa 
place.  Mais  étant  mort  l'année  iuivante  ,  Atticus  fut  préféré  à 
plufieurs  pertonnesqui  la  briguoient  ,&  ordonné  Evêque  de  Con- 
ftantinople en  406.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  cruautés  qu'on 
exerça  contre  les  fidèles  de  cette  ville ,  &  contre  les  Evêques  d'O- 
rient ,  qui  refuferent  de  le  reconnoître  pour  légitime  Evêque  ;  8c 
on  ne  peut  douter  après  le  témoignage  de  Pallade  qu'Atticus  n'aie 
été  auteur  de  toutes  ces  violences.  Ce  fut  lui  auiïi  qui  offrit ,  ou  du 
moins  qui  fit  offrir  {e)  une  fomme  confidérable  aux  Evêques  en- 
voyés d^Occident ,  pour  demander  un  Concile  œcuménique ,  s'ils 
vouloient  communiquer  avec  lui ,  &  ne  point  parler  en  faveur  de 
faint  Chryfoflome. 
i.'FghTeRc-      I L  Sa  mort  arrivée  en  407  ,  ne  put  porter  TEglife  Romaine 
maineneveut  ^  j-gcevoir  Atticus  dans  fa  communion  ;  &  elle  fut  imitée  en  cela 
noire  qu'il  nt  par  Ics  auttcs  Eglifcs  de  l'Occi  dent,  &  particulièrement  parcelle 
rctcibiitiamé- (ie  l'iHyric.  Une  partie  même  du  peuple  (/)  de  Conftantinople 
airyroftoine!  continua  à  fe  féparer  d'Atticus  ;  &  il  fe  trouvoit  moins  de  perfon- 
nes  dans  les  Eglifes  de  cette  ville  que  dans  les  aflemblées  des  dé- 
fenfeurs  de  faint  Chryfoftome  ,  quoiqu''ils  fuflent  obligés  de  s'af- 
femblcr  en  plein  air.  Atticus  néanmoins  travailla  (g)  Ci  bien  dans 
la  fuite  à  gagner  ceux  qui  lui  étoient  oppofés  tant  à  la  Cour  que 
parmi  le  peuple  ,  que  plufieurs  confentirent  de  communiquer  avec 
lui  ;  mais  il  ne  put  ramener  le  refte  qu'en  récablifTant  la  mémoire 
de  faint  Chryfoftome.  Alexandre  qui  fucceda  vers  l'an  414  à 
Porphire ,  Evêque  d'Antioche  ,  facilita  à  Atticus  cette  démarche 
pour  laquelle  il  paroiffoit  avoir  tant  d'éloignement.  Cet  Evêque 
après  avoir  réuni  les  Euftathiens  féparés  du  corps  de  fon  Eglife 
depuis  8  5  ans  ,  mit  aufTi  le  nom  de  faint  Chryfoftome  dans  les 
dyptiques  ,  rétablit  les  Evêques  chaffés  de  leur  fiege  à  caufe  de 
»  —         ■  ■  -■■--■  I  '■  ——..«—.__— ^—— 

(f)  Pallad.  in  Dialag.pag.  38.  1       (f)  Idem  ,  ibid  pag.  5^. 

\d)  Photius,  Cod.  5 >',/'.  57  ^  60.        '      {g)  Nicephor.  Lib.  14,  cap.  27. 

(f)  Pallad.  ;»  Dia/e^.  p<rg.    13. 
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ce  Saine ,  &  par  ce  moyen  obtint  du  Pape  Innocent  la  communion 
&  la  paix.  Apres  l'avoir  obtenue  ,  il  vint  à  Conftantinople  [h] ,  y 
excita  le  peuple  à  demander  le  rctabliiTement  de  la  mémoire  de 
faint  Chryioflome  ,  &  en  fit  prefler  vivement  Atticus  ;  mais  ce- 
lui-ci rctilla  encore  pour  cette  fois.  Théodote  ayant  fuccedé  en 
i3[.  1 6  dans  PEpilcopat  d'Antioche  à  Alexandre  ,  mit  de  même  que 
ion  prédéccfleur ,  le  nom  de  (aint  Chryfoftome  dans  les  dyptiques. 
Comme  ia  conduite  pouvoit  déplaire  à  Atticus,  Acace  de  Berée 
lui.  envoya  un  Prêtre  avec  une  lettre  pour  lui  faire  ou  approuver , 
ou  excuf^r  ce  qu'avoir  fait  Théodore.  Ce  P  rêtre  à  fon  arrivée  à 
Conftantinople  répandit  dans  le  peuple  le  fujec  de  fon  voyage  , 
&  le  contenu  de  la  lettre  dont  il  étoit  porteur.  Ce  qui  penfa  caufer 
une  grande  émotion  dans  la  ville.  Atticus  jugeant  par  la  forte 
inclination  que  tout  le  peuple  témoignoit  pour  S.  Chryfoflome , 
qu'il  n'y  avoir  pas  d'autre  moyen  de  réunir  les  efprits  en  fa  faveur , 
foit  à  Conftanrinople,  foit  dans  ^Occident ,  confenrit  de  remet- 
tre le  nom  de  ce  faint  Evêque  dans  les  dyptiques  de  fon  Eglife.  Il 
écrivit  même  à  faint  Cyrille  d'Alexandrie  ,  pour  le  porter  à  faire 
la  même  chofe  ,  &  engagea  Pierre  &  Edefius  Diacres  de  la  même 
Eglife ,  de  l'y  difpofer.  Saint  Cyrille  réfifta  ,  &  bJâma  (i)  Atticus 
d'avoir  mis  le  nom  de  Jean  au  rang  des  Evêques  ,  comme  d'une 
entreprife  contre  lesCanons  Mais  quelques  années  après  il  changea 
de  fentiment ,  &  fuivant  les  avis  de  faint  Ifidore  de  Pelule  ,  il 
rendit  à  la  mémoire  de  faint  Chryfoflome  l'honneur  qui  lui  étoit 
dû.  Atticus  n'eut  plus  de  peine  après  cela  d''obtenir  la  communion 
de  Rome  &  de  l'Occident  ,  que  le  Pape  Innocent  lui  avoir  refu- 
fée  jufqu'alorSjnonobilant  les  inftances  de  Maximien  (k)  Evêque 
de  Macédoine.  Mais  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  faint  Pape  en  lui 
accordant  fa  communion  ne  l'ait  obligé  à  remplir  toutes  les  con- 
ditions fous  lefquellesil  l'avoit  rendue  à  faint  Alexandre  Evêque 
d'Antioche  ,  qui  étoient  que  non- feulement  il  rétabliroit  la  mé- 
moire de  faint  ChryToftome,  mais  encore  tous  les  Evêques  chaf- 
fcs  de  leur  fiege  à  caufe  de  ce  Saint.  Ces  conditions  font  marquées 
dans  les  lettres  de  ce  faint  Pape  à  Acace  de  Berée  &  au  Prêtre 
Bonifacc  ,  qui  réfidoit  de  fa  part  à  Conftantinople  auprès  de  l'Em- 
pereur. Tout  cela  arriva  apparemment  avant  l'an  4 1 9  _,  puifqu'en 
cette  année  le  Concile  d'Afrique  réfolur  de  s'adrefler  à  faint  Bo- 
niface  alors  Evêque  de  l'Eglile  Romaine  ,  pour  le  prier  de  de- 


(i)  NicEPHoR.  L.  i4,f.i;>.  z6.  j      f^)  Innocent,  Epijl.  n  ad  Miximifin, 

(;)  Cyrillus  Ep,  aJ  Attic,  tom.  $  ,  f>irte .  p«j.  S48. 
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mander  aux  Evêques  de  Conflantinople  ,  d'Alexandrie  &d'An- 
V  tioche ,  les  exemplaires  du  Concile  de  Nicce  ,  avec  le  témoignage 

de  leurs  lettres. 
Atticusveut      III.  En  421  ,  Atticus  follicita  auprès  de  l'Empereur  Théo- 
iutribuer    de  ^qÇq  ^^  refcrit  qui  avoir  pour  but  de  foumecre  peu  à  peu  à  l'Egliic 
d°oi«  rron  de  Conflantinople  toutes  les  provinces  de  l'Iliirie  Orientale.  Mais 
Hgiirc'en4ii.  le  Pape  Boniface  qui  vouloir  maintenir  Tautorité  que  fes  prédc- 
cefTeurs  avoient  accordée  fur  ces  provinces  à  i'Evêque  deTheflalo- 
nique  ,  obtint  par  la  recommandation  de  l'Empereur  Honorius 
que  ce  refcrit  ne  feroit  point  exécuté  ;  &  en  effet  il  fut  cafle  l'an- 
née fuivante. 
Dernière ac-      [  V.  Les  Pélagiens  qui  fous  prétexte  de  demander  un  Concile , 
'"i°"  s?  mort  tâchoient  de  troubler  l'Orient  aufïi-bien  que  POccident ,  députe- 
eu  '4ZJ.         rent  à  Conftantinople  vers  l'an  422  ,  quelques-uns  de  leurs  Evê- 
ques  dépoiés  ,  qui  déguiferent  leurs  fentimens  impies ,  fe  couvrant 
fous  de  fauffes  apparences: mais  Atticus  (/)  les  rejettaen  leur  oppo- 
fant  la  foi  ancienne  &  la  tradition  de  PEglife^ks  renvoya  couverts 
de  confurion,&:  lespourfuivit  avec  tant  vigueur ,  qu'il  ne  leur  don- 
na pas  feulement  le  loiiir  de  s'arrêter  dans  la  ville.Ii  envoya  (m)  en- 
fuite  à  Rome  les  a£les  de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  eux.  En  42  5  il 
alla  (n)  à  Nicée  pour  y  ordonner  un  Evêque  ,  &  y  eut  un  entre- 
tien avec  Afclepiade  Evêque  de  cette  ville  pour  les  Novatiens.  En 
quittant  Nicée  il  dit  à  Calliope  qui  en  étoit  Prêtre  ,  de  fe  hâter 
de  le  venir  voir  à  Conflantinople  avant  la  iin  de  l'automne  , 
difant  que  s'il  tardoit  davantage ,  il  ne  le  trouveroit  plus.  Il  mou- 
rut en  effet  le  dixième  d'Odobre  de  la  même  année. 
•  Ses  Ecrits-      ^'  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^^  quelques  écrits  ,  &  en  particulier  fa  1er- 
Lettre  à  forint  tre  à  faint  Cyrille  d'Alexandrie  ,  où  il  fe  juftifie  de  ce  qu'il  avoit 
Cyrîiie,  f<7;;;.  ^^^  obligé  dc  mettre  le  nom  de  faint  Chryfoftome  dans  les  dyp- 
la^f zoi!"  '  tiques.  Mais  ni  dans  cette  lettre  ni  dans  les  autres  qui  font  venues 
jufqu'à  nous ,  il  ne  dit  rien  ni  du  défaut  de  fon  entrée  à  l'Epifcopat 
ni  de  l'injuftice  de  la  perfécution  qu'il  avoir  faite  à  ce  faint  Evê- 
que. Il  raconte  à  faint  Cyrille  le  voyage  de  faint  Alexandre  à 
Conflantinople  ,  pour  l'engager  à  rétablir  la  mémoire  de  faint 
Chry  foilome  ;  la  lettre  que  Théodote  lui  avoit  fait  écrire  par  Acace 
de  Berée  pour  le  prier  de  lui  pardonner  ce  qu'il  avoit  fait  par  né- 
ccfficé  ;  le  tumulte  que  cette  lettre  &  le  Prêtre  qui  en  étoit  por- 
teur cauferent  dans  Conflantinople.  Il  ajoute  qu'en  ayant  été  al- 

- 

(/)  Tarn,  i  Cenc.  pag.  35}.  &  Tom.  1  De-  1       (»«)  To'''-'  i  Décrétai,  pag.  1 126. 
cretal.p.  1114^"  113^.  1      (m)  Socrat.  Lib.  7,ca^.  15. 
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larme  ,  il  ccoic  allé  trouver  l'Empereur  pour  chercher  les  moyens 
d''appaircr  le  peuple ,  &  de  procurer  la  paix  ;  &  que  ce  Prince  ayant 
répondu  que  pour  un  aulfi  grand  bien  que  la  concorde  ,  il  n'y 
avoir  point  d'inconvénient  d'écrire  le  nom  d'un  homme  mort ,  il 
avoit  cédé  à  cette  autorité  &  à  l'inclination  du  peuple  ,  Se  fait 
écrire  le  nom  de  faint  Jean  Chryfoftome  dans  les  tables  ou  dyp- 
tiques  Eccléfiaftiques.  Atticus  établit  pour  maxime  qu''il  y  a  des 
occafions  où  il  faut  préférer  le  bien  de  la  paix  à  l'éxaditude  des 
règles  ;  quoiqu'on  ne  doive  pas  accoutumer  le  peuple  à  gouverner 
comme  dans  une  démocratie.  Au  refle ,  dit-il  enfuite  ,  je  ne  crois 
point  avoir  péché  contre  les  Canons  :  car  on  nomme  feulement 
le  bienheureux  Jean  ,  non-feulement  avec  les  Evêques  défunts  , 
mais  avec  les  laïques  8c  les  femmes.  Kt  il  y  a  grande  différence 
entre  les  morts  &  les  vivans  ,  puifqu'on  les  écrit  même  en  differens 
livres  La  fépulture  honorable  de  Saijln''a  point  fait  de  tort  à  Da- 
vid :  P  Arien  Eudoxe  ne  nuit  point  aux  Apôtres,  quoique  mis  fous 
le  même  autel  :  Paulin  &  Evagre  auteurs  du  fchifme  d' Antioche  , 
ont  été  reçus  après  leur  mort  dans  les  facrés  dyptiques  il  y  a  long- 
tems  pour  maintenir  la  paix  &  la  concorde  parmi  le  peuple.  Com- 
mandez donc  pour  la  même  raifon  aux  Eglifes  d'Egypte ,  afin  de 
rétablir  la  paix  dans  toutes  celles  du  monde  y  d'écrire  dans  les  ta- 
bles le  nom  de  ce  mort ,  c'eft-à-dire ,  de  faint  Chryfoflome. 

V I.  Nous  avons  encore  une  lettre  d' Atticus  aux  Diacres  PieiTe  ^Lettre  à  Pier- 
&  Edcfius.  Il  y  fait  mention  de  celle  qu'il  avoit  écrite  à  faint  Cy-  j;^  ^J-  ^*^^- 
rilk  _,  &  les  prie  de  s^'interefler  pour  la  réunion  des  efprits  ,  &  le  i^'i^ycaf^^zs, 
rétabliflcment  de  la  paix  dans  toutes  les  Eglifes  ,  en  travaillant  à 
faire  remettre  le  nom  de  faint  Chryfoflome  dans  les  dyptiques. 

Vil.  Socrate  rapporte  de  lui  une  troifiéme  lettre  qu'il  écrivit  -Lettre  à  Cal, 
à  Calliopc  Prêtre  de  Nicée ,  en  lui  envoyant  trois  cens  écus  d'or  lîope.  Socr^ 
pour  fubvenir  aux  befoins  des  pauvres  de  cette  ville.  Quoiqu'il  ^'  '^'  '^"^"  *^ 
le  rende  le  maître  d'en  faire  la  diflribution  ,  il  ne  laifTe  pas  de  lui 
marquer  de  préférer  aux  autres  ceux  qui  ont  honte  de  mandier. 
Ilfouhaite  encore  qu'il  n'ait  attention  qu'à  donner  à  manger  à 
ceux  qui  ont  faim  ,  fans  avoir  égard  aux  diffèrens  touchant  la 
religion. 

VÏIÏ.  En  4I9  les  Evêques  du  Concile  de  Carthage  ayant    Lettre  à  l'E- 
écrit  à  Atticus  par  le  Soûdiacre  Marcel ,  pour  le  prier  de  leur  en-  ^^^^[  j^^  "^ 
voyer  la  copie  des  Canons  du  Concile  de  Nicée ,  la  plus  autenci-  couc.p.  1144. 
que  qu'il  eût  dans  fon  Eglile ,  Atticus  la  leur  envoya  avec  une  let- 
tre dont  il  chargea  le  même  Soûdiacre  ,  fe  plaignant  en  quelque 
façon  qu'il  n'avoic  pu  le  retenir  à  Conftantinople  autant  de  tcms 
qu'il  l'auroit  fouhaité. 
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Difcoms       1  X.  Nous  avons  dans  les  adcs  du  Concile  d'Ephefe  trois  paf- 
furie  jour  de  fagcs  tiics  d'un  leimon  fait  par  Atticus  le  jour  de  la  naiflance  du 
Condi.t.'i'ij,  Sauveur  ,  où  il  établit  (o)  clairement  qu'il  y  a  deux  natures  en 
îi8&  850.    Jelus-Chriil:.  Dans  une  ietire  à  Eupfichius  ,  citée  dans  le  Concile 
de  Calcédoine  ,  mais  dont  il  ne  nous  refle  qu'un  fragment  ,  il 
établiffoit  aufli  l'union  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift ,  en  forte 
qu'elle  (p)  coniervoit  chacune  leur  propriété.  Gennade  (q)  &  Mar- 
cellin  nous  apprennent  qu'il  avoitauffi  condamné  par  avance  Thé- 
réiie  de  Neflorius  dans  un  livre  intitulé  De  la  foi  (ÙX  de  la  virgi^ 
7iite  ,  adrelTé  aux  Reines  ,  c'e{l-à-dire  àPulquerie  &  à  Flaccille 
fille  de  l'Empereur  Arcade,  lleft  mis  par  faint  Cyrille  d'Alexan- 
drie (r)  au  nombre  des  anciens  qui  ont  appelle  la  fainte  Vierge 
Mère  de  Dieu  dans  leurs  écrits. 
Paroles  at-      ^-  Socrate  (s)  nous  a  confervé  quelques  paroles  de  l'entretien 
tribuées  à  At-  qu' Atticus  eut  à  Nicée  avec  Afclepiade  Evêque  des  Novatiens 
"^^^*  de  cette  ville.  Quelques-uns  ,  dit  cet  hiftorien  ,  ayant  remontré 

à  Atcicus  qu'il  ne  falloit  pas  permettre  que  les  Novatiens  fiflenc 
leurs  aiTemblées  dans  les  villes  ;  Vous  ne  fçavez  pas ,  leur  répon- 
dit-il _,  combien  ils  ont  fouffert  de  mauvais  traitemens  avec  nous 
fous  le  règne  de  Conflantius  &  de  Valens  ;  6z  encore  qu'ils  fe 
foient  iéparés  de  nous  ,  ils  n'ont  rien  changé  dans  la  foi.  Etant 
à  Ni^ée  il  demanda  à  Afclepiade  combien  il  y  avoit  de  tems  qu'il 
étoit  Evêque  des  Novatiens.  Celui-ci  lui  ayant  répondu  qu'il  y 
avoit  cinquante  ans  :  Vous  êtes  heureux  ^  lui  répliqua  Atticus  ^ 
d'avoir  paifé  un  fi  long- tems  dans  une  fi  fainte  fonction.  Il  lui  die 
une  autre  fois  :  Je  loue  Novat ,  mais  je  n'approuve  pas  les  Nova- 
tiens. Afclepiade  ayant  paru  étonné  de  cette  parole  ,  8c  lui  en 
ayant  demandé  la  raifon,  il  lui  dit  :  Je  loue  Novat  de  n'avoir  pas 
voulu  admettre  à  la  communion  ceux  qui  avoient  facrifié  aux  ido- 
les,&  jeneles  y  auroispas  admis  non  plus  que  lui  ;  mais  je  nefau- 
rois  foufFrir  que  les  Novatiens  en  retranchent  les  laïques  pour  des 
fautes  affez  légères.  Afclepiade  lui  répondit  :  Outre  idolâtrie ,  il 


{e)  Qui  fine  principio  eft,  fub  principio 
coiporeo  fuit.  Qui  perfcdus  eft  ,  crclcit. 
Qui  efl  immutabiiia  ,  proficit.  Qui  dives 
eft  ,  in  divfrrfoiio  naicitur.  Qui  operit 
cœium  in  nubibus ,  pannis  involvicur.  Qui 
Rex  eft ,  poiiuur  in  prjerepio.  Tei/i.  3 
Concil.  piig    8.; 9. 

(/>)  Meditatione  afTumptx  carnis,  &.  uni- 
tiône  Dei  Verbi  ad  hominem  c-ui  ex  Ma- 
ria eft,    utrunique   fadum  eft;  ita  ut  ex 


uttague  unitus  Chriftus ,  guatenus  Deus  I      (^)  Socrat.  L/^.  7,  caf,  i^ 


efijin  propriâ  impaffibiiis  deitatis  dignita- 
te  perfifteret  :  quatenus  vero  per  carnem 
cum  morte  congreffus  ,  fimul  Se  per  co- 
gnatam  carnis  naturam  couteniptum  mor- 
tis  oft^nJeret,  pariterque  etiam  per  ipfius 
mortem  novi  Teftamenti  jura  firmarentur. 
Tom,  4  Concil.  pag.  832. 

(q)  Gennad.  ^«  P'iris  lllad.  cap.  St  y  ^ 
Marcellin.  in  Chrenic.  ad  ann.  ^i6, 

(r)  Cyrill.  Epip.  ad  Acadum  ,  p.  44. 
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y  a  plufieurs  autres  pèches  à  la  more ,  comme  parle  la  iainte  Ecri- 
ture ,  pour  lefquels  vous  retranchez  les  Clercs  de  la  communion  , 
&  pour  lefquels  nous  en  retranchons  aufli  les  laïques  ,  réfervant  à 
Dieu  le  pouvoir  de  leur  pardonner.  Les  paroles  d' Atticus  prifes  à 
la  rigueur  ,  pourroient  donner  lieu  de  douter  de  la  pureté  de  fa  foi 
touchant  le  pouvoir  des  ciefsque  Jefus-Chrifta  donné  àfon  Egli- 
fe  ,  &  s'il  ne  croyoit  pas  comme  Novat  qu''on  devoit  renvoyer  à 
Dieu  ceux  qui  avoient  facrilié,pour  en  obtenir  le  pardon,&  fc  con- 
tenter de  les  exhorter  à  la  pénitence.  Socrate  (t)  fait  honneur  à 
Atticus  d'avoir  pris  un  grand  foin  d'abolir  lesfuperflitions  ,&  dit 
de  lui  qu'ayant  appris  que  ceux quiavoient  fait  fchifme  entre  les 
Novatiens ,  au  fujet  de  la  célébration  de  la  fête  de  Pâque  ^  avoient 
fait  apporter  le  corps  de  Sabbatius  de  l'ifle  de  Rhodes  ,  &  qu'ils 
faifoient  la  nuit  des  prières  à  fon  tombeau ,  il  le  fit  déterrer  &  ca- 
cher en  un  autre  endroit  -,  que  ces  fuperflitieux  n'ayant  plus  trouvé 
le  tombeau  ,  cefTerent  de  s'aflembler. 

X  j .  Le  même  Socrate  («)  attribue  à  Atticus  un  fort  grand  fens  ^  Jugement 
naturel  ,  beaucoup  de  jugement ,  &  une  grande  application  pour  ^l^^°"j^J°''^^ 
l'étude  ;  mais  il  relevé  fur-tout  fon  amour  pour  les  ouvrages  {x) 
des  anciens  &  des  plus  célèbres  Philofophes.  Il  étoit  moins 
înftruit  (y)  dans  les  faintes  Ecritures  ,  fuivant  le  témoignage  de 
Pallade  ,  &  il  n'y  avoit  point  appris  comment  un  Evêque  fe  doit 
conduire.  Etant  Prêtre  (2^)  il  compofoit  fes  fermons  &  les  ap- 
prenoit  par  cœur.  Devenu  plus  hardi  depuis  qu'il  fut  fait  Evêque 
il  prêchoit  fur  le  champ  ,  &  même  d'une  manière  plus  fleurie  & 
plus  élevée.  Avec  tout  cela  (aa)  fesdifcours  étoient  toujours  mé- 
diocres j  on  ne  s'y  prefFoit  pas  beaucoup  _,  &  fes  auditeurs  ne 
croyoient  pas  qu'ils  valuffent  la  peine  de  les  écrire  ,  quoiqu'ils  ne 
fuffent  pas  tout-à-fait  fans  érudition.  Son  zcle  contre  les  Pélagiens 
lui  mérita  les  éloges  du  Pape  faint  Celeflin  (bb)  -,  mais  nous  ne 
voyons  perfonne  qui  l'ait  loué  de  fon  indulgence  envers  les  No- 
vatiens, &l'hifl:oire  ne  nous  fournit  rien  qui  marque  qu'il  ait  ré- 
paré en  quelque  manière  le  défaut  de  fon  entrée  dans  l'Epifcopat. 
Ce  qu'il  fit  même  pour  rétablir  la  mémoire  de  faint  Chryfoftome 
ne  mérite  pas  beaucoup  de  louanges  ,  ne  l'ayant  fait  que  de  très- 
m.îuvaife  grâce.  On  a  [ce)  fous  fon  nom  une  lettre  au  Pape  Bo- 


(<)  SoCRAT.  llL  7,  C^p.   Z^. 

(«)  Idem  L.  y^cap.  ^^  &  lib.  6, 
{x)  Idem  Itb.  7,  cap.  2. 
\y^  Pali^mj.  in  Diahg. pag.  38. 
i\j  SocRAT.  lit.  7,   (ap.  z. 


(<ii)  Sozovi.  L.  8,  ow.  27. 
(hl,)  Celestin.  tom.  l  Decretal.'p.  liOf 
^  1207. 

(ce)  Tom,  I  Décrétai,  pag.  104#. 
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niface  au  lujet  de  réxemplairc  des  Canons  de  Nicée  ;  mais  on  con- 
vient qu'elle  eft  Cupporéc.  Atcicus  eût  pour  lucceiTcar  Siliiinius, 
homme  d'une  foi  pure  &  entière,  &■  qui  eut  foin  de  la  co.iferver 
tciie  qu'elle  étoit  venue  jufqu'à  lui.  Son  nom  fe  trouve  à  la  tête 
(dd)  d'une  lettre  à  Verînien ,  à  Amphiloquc  &  à  quelques  autres 
Èvcques  de  la  Pamphylie  contre  l'hérélie  desMeiîaliens.  Ellefuc 
écrite  dès  le  commencement  de  ion  épifcopat ,  c'cft-à-dire  en  426, 
au  mois  de  Février  ,  un  grand-nombre  d^Evêques  s'ctoicnt  aflem- 
blés  pour  fon  facrc,&  il  écrivit  cette  lettre  conjointement  avec  eux. 

CHAPITRE     XI I. 

Théodore  y  Evêque  de  Mopfuefle  en  Cilicie^ 

len^^nce'^^au   ^'  T' fï^^odore.  Syrien  d'origine,  &  né,  comme  l'on  croit,  à  An- 
fiécle.  X  tioche  de  parens  également  nobles  &  riches  (^a) ,  fe  rendit 

habile  dans  la  rhétorique  (^)  ,  dans  la  philofophie ,  &  danslacon- 
noiffance  de  l'hifloire.  Saint  Chryfoftome  avec  qui  il  avoit  étu- 
die l'éloquence  (c)  vers  l'an  ^67  ,  fous  îefophifle  Libanius ,  ayant 
quitté  le  barreau  l'année  fuivante  pour  fe  donner  tour  entier  aux 
exercices  de  pieté  _,  lui  perfuada  d'en  faire  de  même.  Théodore 
commença  donc  {d)  à  fe  retirer  du  commerce  du  monde  ,  à  lire 
les  livres  facrés  ,  à  ne  voir  que  des  perfonnes  de  piété  ,  &  à  vivre 
dans  la  fîmplicité  chrétienne ,  méprifant  les  plaifirs  &  foulant  aux 
pieds  tout  ce  qui  fe  reffentoit  tant  foit  peu  du  luxe.  Le  démon 
\e)  jaloux  de  ce  nouveau  genre  de  vie ,  tâcha  de  l'en  dégoûter  par 
plusieurs  de  fes  amis  qui  l'exhortèrent  à  donner  encore  quelque 
tems  à  l'étude  des  fciences  humaines  avant  que  de  fonger  a  la  re- 
traite. Théodore  leur  répondit  fagement  :  Si  dans  ce  peu  de  tems 
je  viens  à  mourir  ,  comment  comparoîtrai-je  devant  cdui  qui  a 
dit  :  Ne  différez  pas  à  vous  convertir  au  Seigneur  ,  &  ne  remettez 
pas  d'un  jour  à  l'autre.  La  tentation  fut  néanmoins  plus  forte  que 
fa  réfiftance  ,  8c  \q  démon  étant  revenu  à  la  charge  _,  Théodore 
fuccomba  ;  il  revint  à  la  ville  ,  fe  mit  dans  les  plaifirs  ,  &  pcnfa  (/) 
au  mariage.  Saint  Chryfoflome  (^)  touché  de  fa  chute ,  le  pleu- 


(d^)  Tem.  ^.Cencil.  f.  44^,  ^  Sockat. 
Itk.  7,  cap.  16. 

(a)  Theodopet.  lii/.  5  Hi^.  taf,  39, 
(^)  SozoM.  lih.  8  >  cap,  î, 
(f)  SocRAT,  lib,  6  (ap.  3. 


(</)  SozoM.  lih,  S  ,  cap.  Z, 
(e)  CHRysosT. 
(/)  SozoM.  lit.  8,  cap.  1, 
(g)  ChrvsosT, 


ra 
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ra  ,  &  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  croit  en  lui ,  après  avoir  de- 
mandé à  Dieu  fa  pénitence  par  des  prières  continuelles  ^  il  lui  écri- 
vit pour  1;"  détourner  du  mariage  ,  lui  faifant  entendre  qu'après 
s'être  uni  par  des  vœux  à  l'époux  célefle  ,  il  ne  pou  voit  le  marier 
Hins  commettre  un  véritable  adultei^e.  1  iicodore  frappé  des  rai- 
fons  de  faint  Chryfoflome ,  reconnut  fa  faute  ,  renonça  de  nou- 
veau aux  richefles  ,  &  reprit  les  exercices  de  la  vie  folitairc. 

II.  Ils  s'appliquèrent  enfemble  &  avec  Maxime,  depuis  Eve-  Théodore 
que  de  Seleucie  ,  à  la  piété  &  aux  oratiques  de  la  vie  relip-ieufe ,  V,^^\^  ^^V 
lous  Cartere  (h)  &  Dioaore,qui  gouvernoient  de  célèbres  mo-  Tharfes  & 
nafteres  aux  environs  d'Antioche.  ^-^«-'  Cartere. 

III.  Théodore  fut  auiïi  difciple  (i)  de  Flavien  d'Antioche  ,  &  n  eft  fait 
rien  n''empêche  qu'on  ne  dife  que  ce  fut  ce  faint  Evêque  qui  l'é-  ^'^^V^ ^./'^' 
leva  à  laprêtrife  ^  puifque  Melece  (k) ,  iuccelTeur  de  Flavien  dans  que  de  Mop" 
l'Epifcopat  d'Antioche  ,  dit  que  Théodore  avoir  été  le  do£leur  ^;^^^  vers 
de  cette  Egiife.  C'étoit  vers  Tan  382  ou  383.  Quelques  années  ^p",  ^^^  ^ 
après,  &  comme  l'on  croit,  en  3  9  2  ,  Oîympius,  Evêque  de  Mop- 

fuefle  qui  avoir  afiTifté  en  381  5  au  Concile  général  de  Conftaii-- 
tinople ,  étant  mort ,  Théodore  fut  mis  en  fa  place. 

I V.  En  394^  il  alTifta  à  un  Concile  tenu  à  Conftantinople  le  il  ?.me  à 
29  de  Septembre.  Il  étoit  venu  quelque  tems  auparavant  en  cette  j^'^^'^^^ilcJe 
ville  ,  &  y  avoir  prêché  devant  l'Empereur  Theodoie.  Ce  Prince  pie'cn^^^r?" 
avoir  fouhaité  de  le  voir  ,  &  après  l'avoir  entendu  dansl'Eglife, 

il  ne  l'admira  (/)  pas  moins  que  lorfqu'il  l'eut  entretenu  en  parti- 
culier. Il  fe  rendit  encore  célèbre  (m)  par  fes  prédications  dans 
toutes  les  villes  de  l'Orient  ,&  il  inftruifit  même  lesEglifes  (») 
éloignées. 

V.  On  i'oppofoit  (0)  de  tout  coté  aux  héréfies  comme  le  défen-     n  combat 
feur  commun  de  la  foi  ',  &  il  les  combattit  toutes  en  Orient  durant  ^^*  hcréfies. 
près  de  45  ou  50  ans  ,  fur-tout  celle  des  Apollinarifles.  Il  retira 

(p)  la  ville  de  Mopfuefle  de  Théréile  Arienne  que  Macédonius  & 
Auxencey  avoient  répandue  fous  le  rcgnede  Conilantius.  La  pro- 
vince de  Cilicie  s'étant  trouvée  partagée  en  404  au  fujet  de  faint 
Chryfoflome  ,  ce  faint  Evêque  pria  Pean  d''en  prendre  foin  ,  & 
d'en  écrire  à  Théodore  de  Mopfuefle.  Celui-ci  fit  dans  cette  oc- 
cafion  tout  ce  que  la  reconnoirfance  éxigeoit  de  lui  ;  &  quoique 

(A)SocRAT.  lih.6,c.  }.  Sor.oMEN.  /.  8,  (m)  Idem,/,  z  ,  e.  \  tfng.  <$i  ,  6z. 

t.  X.  Theodoret.  Vit.  Fat.  c.  40.  («)  Tom.  ^ConcU. pàg.  664. 

0)  Facund. ///>.  z  ,  pag.  6i.  (0)  Facund.  /.  8  ,e.  ^  ,^  l.  t.jC.  Xipag, 

(X)Jom.  5  Cotici.  pag.  875.  ^3  i  .  ?33  »  337  C.-  6r. 


\\j  «  ""'■  )  nantit,  pag,  075. 
(i) Facund. /.  i,  c.x^pag,  M. 

Tome  X- 


3'  .:î33  »  337'^^  or. 
(/»)  Tom.  4  Contil.  pag.  66i. 

Qqq 
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les  travaux  n'cuffcnt  pas  eu  un  entier  fucccs  {q)  _,  faint  Chryfo- 
flome  ne  JaifTa  pas  deTen  remercier.  On  voit  que  dans  un  Concile 
(r)  5  Théodore  reprit  ouvertement  un  nommé  Rabula  ,  depuis 
Evêque  d'EdelTe  en  Méiopotamie  \  &  ce  fut  peut-être  ce  qui  porta 
Rabula  àpouriuivre  dans  la  fuite  la  condamnation  de  la  mémoire 
&  des  écrits  de  Théodore, 
îl  avance      y  \  Prcchant  (j)  un  jour  à  Antioche ,  il  avança  quelques  pro- 
rofiuons  ^er-  pofitions  qui  fcandalifercnt  fes  auditeurs  :  on  n'en  fçait  pas  bien 
roi:ées  &  fe  le  fujct  ;  Car  ce  que  difent  quelques-uns  (r)  qu'il  ne  vouloit  pas 
rétrade.        ^jj.^  nettement  queJeibs-Chrift  fut  tout  enfembie  Dieu  &  homme  ; 
&  d'autres  ,  qu'il  avoit  blâmé  le  terme  de  Mère  de  Dieu  ,  ils  ont 
pu  le  tirer  de  quelques  endroits  de  fes  écrits.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'eflque  Ion  difcours  excita  (u)  un  grand  bruit  parmi  le  peu- 
ple ;  que  Neftorius  qui  y  écoit ,  fut  le  premier  à  témoigner  qu'il  ne 
pouvoir  l'approuver  ,  &  que  beaucoup  d'autres  Eccléilafliques  fi- 
rent la  même  chofe.  Théodore  pour  arrêter  ce  trouble  qui  pou- 
voir avoir  des  fuites  ,  monta  en  chaire  quelques  jours  après  ^  & 
retra£ta  publiquement  ce  qu'il  avoit  avancé. 
Il  appuie  les     VU.  Ce  qu''il  fit  à  l'égard  des  Pélagiens  Ta  fait  regarder  com- 
Peiagiens  &  j^g  ^j^  ^q^  pj^g  puiflans  prote6leurs  de  cette  héréfie  ,  &  il  y  en  a 

cent     contre       ^  •   i j  r  ^  t»  i     r  •      -l  r       • 

les  Cathoii-  même  qui  len  ont  fait  auteur.  Pour  la  loutenir  il  compoia  cinq 
ques  vers  l'an  Uvres  contre  la  créance  catholique  du  péché  originel ,  où  il  com- 
'^'^'  battoit  faint  Jérôme  &  faint  Auguftin ,  fans  néanmoins  les  nom- 

mer ,  défignantle  premier  fous  le  nom  d'Haram.  Photjus  {x)  rap- 
porte en  abrégé  cinq  chefs  particuliers  que  Théodore  y  reprenoit. 
jo.  Que  les  hommes  pèchent  par  nature ,  non  parcelle  en  laquelle 
Adam  fut  créé  d'abord  ,  car  elle  étoit  bonne  ,  &  l'ouvrage  de 
Dieu  \  mais  par  celle  qu'il  eut  en  partage  après  fon  péché  ,  qui 
efl:  mauvaife  &  mortelle  :  qu'ainfi  les  hommes  font  devenus  mau- 
vais &  ont  péché  dans  leur  nature  &  non  par  choix,  ao.  Que  les 
enfansmême  nouveau  nés ,  ne  font  pas  éxemts  de  péché  ;  parce  que 
depuis  la  chute  d'Adam,  la  nature  efl  foumife  au  péché  qui  s'étend 
à  toute  fa  race,  dont  on  apporte  pour  preuve,  ditTheodore,  ces  ^sl- 
ro\es:f  ai  été' conçu  en  iniquité  y  Se  d'autres  paffages  femblables  :  le 
Batême  &  la  communion  du  corps  de  notre  Seigneur  pour  la  ré- 
miiïion  des  péchés,puifqu'on  les  donne  même  aux  enfans.  3  o.  Qu^H 
n'y  a  aucun  jufle  entre  les  hommes.  40.  Que  Jefus-Chrifl  même 


(y)  Facund.  /.  7  ,  c.  7. 
(r)  Tom.  4  Concil.  pag.  666. 
(/)  Tom.  3  Concil.  pag.  391. 
(/)  Tom.  J  Cettcil.  pag.  4^4, 


C«)  Tom.  $  Concil.  364  Î5  448 ,  &  1»m» 
(x)  Phot,  CoJ.  177 ,  ptfg'  i$6. 
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notre  Dieu  n'a  pas  été  pur  de  péché  y  puifqu'il  a  pris  la  nature 
qui  en  étoit  infcdée.  50.  Que  le  mariage  &  tout  ce  qui  fcrtà  la 
propagation  du  genre  humain  ,  font  les  œuvres  de  la  mauvaife 
nature  où  Adam  eft  tombé  par  fon  péché.  Ce  font-là  les  erreurs 
que  Théodore  de  Mopfuefle  attribuoit  à  faint  Jérôme  &  à  iaint 
Auguftin  j  mais  elles  ne  font  en  effet  que  la  doctrine  de  l'églife 
catholique ,  (elon  que  les  Pélagiens  la  défiguroient  pour  en  don- 
ner de  l'éloignement.  Il  y  a  apparence  que  Théodore  compofa  cet 
ouvrage  vers  l'an  42 1  _,dans  le  tems  que  Julien  &  les  autres  Evê- 
ques  Pélagiens  dépofés  en  41 8  ,  &  contraints  de  quitter  l'Occi- 
dent ,  fe  retirèrent  après  avoir  parcouru  diverfes  provinces  (  y) 
dans  celle  deCilicie,regardantTheodore  comme  un  des  leurs.  Ce- 
pendant après  qu'ils  en  furent  iortis ,  les  Evêques  de  cette  province 
ayant  tenu  quelque  tems  après  un  Concile  contre  l'héréfie  Péla- 
gienne  ,  &  ceux  qui  en  étoient  infedés , Théodore  s'y  trouva  avec 
les  autres  (;s)  ,  condamna  le  dogme  des  Pélagiens  ,  &  dit  ana- 
thêmeà  Julien. 

VIII.  Théodore  vivoit  encore  en  428  ,puifque  nous  liions  sa  mort  en 
{ji)  que  Neflorius  paffant  en  cette  année  là  par  Mopfuefle  pour  418.  Ses  aif- 
aller  gouverner  l'Eglife  de  Conflantinople  dont  il  avoit  été  élu  *^^^  ^^* 
Evêque  ,  y  vit  Théodore  &  conféra  avec  lui.  On  prétend  même 
qu'il  apprit  de  lui  la  mauvaife  do£trine  qu'il  enieigna  depuis. 
Théodore  mourut  peu  de  tems  après  _,  &  eut  pour  fuccefleur  Me- 
lece  {b)  ,  qui  à  caufe  de  Théodore  aima  mieux  mourir  en  exil  que 
d'abandonner  le  parti  de  Neflorius,  Entre  autres  difciple  qu'il 
avoit  élevés  &  qui  avoient  étudié  auprès  de  lui ,  on  nomme(c)Bar- 
fumas  ,  qui  fuivanr  la  dodrine  de  fon  maître ,  corrompit  par  des 
dogmes  impics  les  fîdeiles'de  Perfe  qu'il  gouvernoit.  Théodore 
avoit  occupé  Pépifcopat  de  Mopfuefle  pendant  5  6  ans  {d)  ,  &  il 
l'occupoit  encore  [e)  lorfqu'il  mourut.  On  ne  voit  point  qu'il  ait 
été  condamné  de  fon  vivant  y  ni  qu'il  foit  mort  hors  de  la  com- 
munion de  l'Eglife.  Il  étoit  Ci  aimé  &  fi  refpedé  dans  Mopfuefle  , 
que  Melece  (/)  fon  fuccefleur  nous  affure  qu'on  l'aurait  afTommé 
s'il  eut  fait  la  moindre  chofe  au  préjudice  de  ce  que  Théodore 
avoit  enfeignéàfon  peuple.  Dans  les  {£)  autres  villes  de  l'Orient 
on  entendoit  les  peuples  s'écrier  dans  les  Egiiies  qu'ils  ne  fui- 


(7)  Mercator  ,  Profit,  in  Symk,  Theed.  J  {d)  Theodoret.  Uh.  î>  f.  4. 

fl)  Facund. //^.  10,  co^.  I.  j  (e)FAcuND. /.  8  ,  f.  4, />.  33». 

C<i)  tvAGR. /.  I ,  c.  i.  j  (/)  Lupus  ,  fp.  174  ,/».  J 54. 

(*J  Lupus,  Ep.  174  c^  ipo.  J  (^;  CyRil.£/>.  5 1  ,/>.  iS»7. 

(f)LEONT,  W.  J  i»£«t;fi.p.  1007.         I 

Qqqij 
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voient  point  d'autre  foi  que  celle  de  I  hcodorc.  Entre  ceux  qui 
l'ont  comble  d'clogcs  ,  on  doit  mettre  l'ur-tout  Facundus  (/)  & 
Theodoret.  Mais  le  prêtre  He(icliius(/e)s'eft  déclaré  abiolument 
contre  lui  dans  fon  hifloire  Eccléfiaftique  :  on  6ra  fon  nom  des 
dyptiques  de  fon  Eglife  (/)  comme  d'un  homme  indigne  d'être 
nommé  à  l'autel  parmi  les  Evëques  catholiques  :  il  fut  traité  d'hé- 
rétique par  beaucoup  (m)  de  perfonnes  ,  &  enfin  anathématifé 
dans  le  cinquième  Concile  général  (n)  avec  fes  ouvrages.  % 

Ses  Fcrits  I  X.  On  en  a  fait  monter  (o)  le  nombre  à  plus  de  dix  mille. 
fijr  les  Pieau-  j^^  premier  qu'il  publia  fut  un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes.  Il 
"^^'"  n'avoir  alors  qu'environ  dix-huit  ans.  Léonce  de  Byzance  de  qui 

nous  l'apprenons  (p)  ,  parle  fort  mal  de  cet  ouvrage ,  &  fe  plaint 
de  ce  que  Théodore  au  lieu  de  profiter  des  lumières  de  ceux  qui 
avoienr  travaillé  avant  lui  fur  cette  matière  ,  les  avoit  méprilés. 
Il  Taccufe  encore  d'avoir  rejette  abfolument  les  infcriptions  des 
hymnes  ,  des  pfeaumes  &  des  cantiques  3  &  d'avoir  rapporté  tous 
les  pfeaumes,excepté  trois ,  àZorobabel  &  à  Ezechias  comme  les 
Juifs.  On  l'a  blâmé  {q)  aufll  d'avoir  donné  des  fens  moraux  aux 
endroits  qui  dévoient  s'entendre  de  Jefus-Chrifl.  Théodore  (r) 
avoua  lui-même  depuis  qu'il  n'avoit  pas  été  aflez  exa£l  dans  ce 
commentaire ,  &  qu'il  y  avoir  embrafte  des  fentimens  qu'il  avoit 
enluite  rejettes  après  s'être  mieux  inflruit.  On  dit  (j)  même  qu'é- 
tant informé  des  plaintes  que  tout  le  monde  en  faifoit ,  il  promit 
de  le  fupprimer ,  mais  qu''il  n'exécuta  pas  fa  promefle.  En  expli- 
quant le  pfeaume  44  ,  il  y  reconnoiffoit  (f)  l'unité  de  perfonnes 
en  Jefus-Chrift. 
Sur  la  Ge-  Photius  («)  parle  d'un  commentaire  de  Théodore  fur  la  Genefe 
ncfe.  ou  la  création  ,  divifé  en  fept  tomes.  On  cita  quelques  fragmens 

du  quatrième  &  du  cinquième  ,  dans  le  cinquième  (x)  Concile  gé- 
néral. Jean  Philopoponus  (jy)  héré tique  du  feptième  fiecle  réfuta 
cet  ouvrage  de  Théodore  ,  dans  un  écrit  qu'il  fit  lui-même  fur 
l'ouvrage  des  fix  jours.  On  trouve  encore  quelques  fragmens  de 
Théodore  fur  la  Genefe  dans  les  chaînes  des  Pères  Grecs  fur  k 
Pentateuque. 
Sur  Job.         XL  On  citaaufTi  (z)  dans  le  cinquième  Goncile  général  un 


(;)  Facund.  /.  X  ,  f.  2  ,  ?^  /.  8  ,  c.  5  ,  4, 
y.  Theodoret.  Vit.  l.  j  ?  f-  */  Ç^  ^jo. 

(j^)  Tom.  5  Cencil.pag.^jo. 

(/)  Ibid.fa^.  45)?. 

(vi)  MeRcaTor,  ¥rxf.  in  Symb,  Theed. 

(tj)  Tom.  5  Cencil.  pag,  jpo. 

(0)  Facund./.  10  ,j-.  4  ,  ^  lib.  2  ,  c.  2. 

{p)  Léo  NT,  lib.  5.  ctnir*  Ntjionum ,  pag, 
ioo6. 


(éj)  Tom.  ç  Cencil,  pag.  470. 
(r)  Facund.  lib.  ^  ,  c.  6, 
(;)  Tom.  <jCenc.  pag.  470. 
(t)  Facund.  lib.  9  ^c,  i. 
{u)Cod.  }8,/>a^.  24. 
(*)  Tem.  5  Concil.p.  449  ,  4JO. 
(y)  Phot.  Cod.4^  ,p.  29. 
(X.)  Tom,  J  Concil,  p.  457, 
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écrit  de  Théodore  ,  où  il  parloir  du  livre  de  Job  en  des  termes 
injurieux.  Il  n'en  parloir  (n)  pas  mieux  dans  fes  commentaires  fur 
les  pfeauraes ,  ou  il  rejettoit  auflTi  les  Epîtres  catholiques  de  faint 
Jacque  &  de  faint ,  Jude  avec  la  féconde  ,  &  la  troificme  de  faint 
Jean ,  les  deux  livres  des  Paralipomenes ,  &  Efdras.  On  ne  trouve 
aucun  fragment  de  Théodore  dans  les  chaînes  fur  Job  ,  mais  le 
pereCordier  en  rapporte  quelques-uns  de  fes  commentaires  fur  les 
Pfeaumes  dans  fa  chaîne  fur  ce  livre. 

XII.  On  en  trouve  de  fon  Commentaire  fur  le  Cantique  des  surleCanti^ 
Cantiques  dans  le  cinquième  Concile  (b)  général  j  &  on  y  voit  qu^  des  Can- 
gu'il  Tavoit  fait  à  la  prière  d'un  de  fes  amis.  Les  fragmens  qui  en  "'^^^^* 
font  rapportés  font  horreur.  Théodore  ne  vouloir  (c)  pas  même 

que  l'on  mît  ce  livre  au  rang  des  écritures  canoniques ,  ni  qu'on 
y  cherchât  aucun  fens  fpirituel  &  prophétique  ,  s'appuyant  de  la 
coutume  de  l'Eglife ,  qui  pour  des  raifons  bien  différentes  _,  ne  le 
faifoit  point  lire  publiquement. 

XIII.  Le  même  Concile  (d)  cite  trois  pafTagcs  du  commence-    Sur  les  Pro- 
ment de  fon  Commentaire  fur  les  douze  petits  Prophètes  ,  où  il  ?^^^^^' 
prétendoit  montrer  que  leurs  prophéties  ne  doivent  point  s^en- 
tcndrede  Jefus-Chrift  ,mais  des  Juifs. 

XIV.  Il  en  rapporte  un  de  fon  livre  intitulé  Vîmerfrétation  de    Sur  s.  Mat, 
l'Evangile  félon  faint  Matthieu  (e)  ,  &  plufieurs  de  fes  Commen-  ^^î^"» 
taires  fur  le  même  Evangile  {f)y  fur  faint  Luc  (^),  fur  faintjean 

■{k)  fur  les  A£les  des  Apôtres  (i)  &  fur  l'Epîrre  aux  Hébreux  (k). 
On  voit  ailleurs  (/)  qu'il  avoir  auffi  commenté  les  Epîtres  aux 
Corinthiens  &  aux  Galates.  Théodore  avôit  encore  (jn)  écrit  un 
livre  fur  les  miracles  de  Jefus-Chrift: ,  divifé  en  plufieurs  par- 
ties. La  féconde  efl  citée  par  faint  Maxime  (w) ,  &  dans  la  feÂTion 
icinquiéme  du  Concile  de  Latran  en  649  (0). 

XV.  Gennade  dit(p)  que  Théodore  n'étaht  encore  que  Prê-     3es  Ecrits 
tre  ,  compofa  un  ouvrage  fur  l'Incarnation  contre  les  Apollina-  ^ét'ïquV&fur 
'rifles  &  les  Eunomiens  ,  divifé  en  i  5  livres.  Il  parle  avec  éloge  divers  autr«s 
idc  l'auteur  ,  l'appellant  un  homme  fage  dans  fa  fcience  &  éloquent  ^"J^*?. 
-dans  fes  paroles  ;  &  ne  parle  pas  moins  avantageufement  de  l'ou- 
vrage ,  difant  que  Théodore  y  enfeigne  avec  une  do6lrine  très- 


(«)  Leont.  contra  Nefior.  ^  Lutych.  fag, 
1006. 
(t)  Ton.  j  ConcH.  p.  4.^1, 

(«?)  T»m.  y  Coticil.  par.  44^. 
(«)  Ibid.fag.j^é^y. 
(/)  Ihii,  pag.  448. 


{g)Uid.p.^^l.  (/;)P4^.  440.   (O446. 

{k)i''>g  44'-    (iji'ig'A^^. 
Cw)Facund.  /.  3  ,  c.  <5,  Ç5  Leont.  /.  } 
eontr/tNeftor.  p.  rctt. 
(«)  Lupus  ,  Epïfi.  4}  ,  pag,  il<5. 
(0)  Tom.  z  Op.  p.  91' 
0)Gennad.  de  Vir.illuftr.c.  il. 
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pure,que  J.C.  avoir  tout  enlcmblela  plénitudede  la  divînîré,&  de 
l'humanité  ^  &  allurant  qu'il  parle  avec  piété  tant  des  créatures  que 
de  la  Trinité  incréée  &  feule  incorporelle.  AufTi  Facundus  (^)  a 
ciré  de  cet  ouvrage  beaucoup  d'endroits  pour  la  juftification  de 
Théodore.  On  ne  lailla  pas  d'en  alléguer  un  grand  nombre  pour 
le  condamner  dans  le  cinquième  Concile  général  (r).  Mais  on  ne 
peut  guercs  douter  que  cet  ouvrage  n'ait  été  corrompu  par  les 
hérétiques.  Du  moins  Théodore  protefle  dans  un  écrit  qu'il  fit 
3  o  ans  après  ,  que  les  Apollinarilles  voyant  qu'ils  ne  pouvoicnc 
répondre  à  Ion  ouvrage  lur  Tlncarnation  ,  y  avoient  ajouté  di- 
verfes  ehofes  qui  alloient  à  montrer  qu'il  y  a  deux  tiis  dans  Jefus- 
Chrifl ,  quoiqu'il  enfeignât  le  contraire  dans  fes  diicours  publi- 
ques &  particuliers  &  même  dans  cet  écrit.  L'ouvrage  que  Théo- 
dore compofa  trente  ans  depuis  celui  de  T  incarnation,  étoit  in- 
titulé d'Apollinaire  &  de/on  kerefie.  On  en  cite  (s)  le  troifiémc 
&  quatrième  livres.  Il  avoit  encore  compole  (f)  un  autre  ouvrage 
contre  les  Sunoufiaftes  ou  Apollinariftes.  L'hifloricn  Hefychius 
(«)  parle  des  blalphêmes  que  Théodore  enfeignoit  dans  fes  dif- 
cours  myftiques.  Facunduscite  audiunpalTagedu  treizième  livre 
d'un  ouvrage  à  qui  Théodore  avoit  donné  le  titre  de  myflique  (a:), 
XVI.  Léonce  [y]  de  Byzance  parle  défavantageuleinent  de  l'a» 
poîogie  que  Théodore  fit  pour  laint  Bafiie  contre  Eunomius  ^ 
Apologie  difant  que  c'étoit  plutôt  une  apologie  dŒunomius  contre  ce  faint 
?omreEuno-  Evêque»  Mais  Photius  (z)foutient  que  Théodore  combattoit  for- 
anius.  tement  Eunomius  dans  cet  ouvrage  ,  &  qu'il  y  réfutoit  prefque 

tout  de  fuite  l'écrit  de  cet  héréfiarque  ,  montrant  même  qu'il 
ignoroit  entièrement  non  feulement  la  fcience  de  l'Egîife ,  mais 
encore  les  lettres  &  les  auteurs  prophanes.  Cette  apologie  étoit 
divifée  en  25  ou  28  livres.  Facundus  cite  {a)  un  palfage  du 
dixième. 

XV  IL  Théodore  écrivit  aufîî  contre  (h)  Tes  Maguféens ,  qui 
étoient  des  payens  répandus  dans  la  Cappadoce.  Son  ouvrage 
Ec"^"  con- ^j-QJj.  diyjf^  en  trois  livres  ,  &  adrefTé  (t)  à  Maflubius, Arménien 
ciens!^    ^^*  &  Chorévêque.  Théodore  y  combattoit  principalement  les  magi- 
ciens ou  mages  de  Perfe. 


(y;  Facund.  /.  5  >  r.  }  ,  p.  380  ,  Ç^  /.  3  , 
r.  2  >p.  105. 

(r)  Tffffj.  5  Centil,  pa^.  441 ,  444,  4  jy  , 

447  y  ^' 


(x)  Facund.  /.  3  ,  p.  100. 
(^yLEONT.  lih.  3  cttitra  Nefttr.p,  lOIW 
(X.)  Phot.  Cod.  177  y  p.  400» 
(a)  Facund,  1-9^  f- 4  y  p.  19^. 


(s)  Facund.  /.  ^  y  c.  z  ,  p.  100,  ^  l.  9  y  l     (i)  Leont.  /.  3  ,  contra Entych.  p»  lOO]?', 

4  yp'  l9Zi  î^  Tcm.  g  Cjncil, p.  4^6,  /^SP.  \  lOlz. 

(t)Tom.  y  0//C/7.  f .  44  j,  («)  PHoT.  Cad,  «l ,  p.  100. 


(«)  Ibid.  p.  470. 
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XVilI.  On  voit  par  Facundus  (d)  que  Théodore  adrcfla  à  un       Ouvrage 
nommé  Cerdon  un  livre  de  i'allcgorie  &  de  i'hifloire  contre  Ori-  contre  les  o- 
gène ,  ce  qui  lui  attira  ,  dit-il  ^  i'averfion  des  Origcniftcs.  L'on  ^'^^"' 
croit  que  cet  ouvrage  n'efl  pas  différent  des  cinq  tomes  de  Théo- 
dore contre  les  allégories  qu'on  dit  avoir  été  traduits  de  Grec  en 
Syriaque.  Libérât  (e)  fe  contente  de  dire  en  général  que  Théo- 
dore avoit  beaucoup  écrit  contre  Origène. 

XIX.  On  cite  (/)  cinq  paflages  d'un  difcours  de  Théodore  à  Livre  duBa- 
ceux  qui  venoient  d'être  batifés  ;  une  lettre  de  lui  à  Artémius  (g)  t^"^^' 
Prêtre  d'Alexandrie  ,  &  une  autre  à  Domnus  (h)  où  il  relevoit 
l'union  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift ,  mais  en  ne  la  regardant 
que  comme  une  union  de  volonté ,  &  une  explication  du  Symbole 
de  Nicée  ;  mais  Léonce  de  Bv  lance  i'accufe  de  l'avoir  non-feule- 
ment altère  (i)  ,  mais  entièrement  détruit,  &  d'avoir  donné  fa 
croyance  au  lieu  de  la  foi  de  ce  Concile.  On  lui  a  aufTi  attribué 
un  iymbole  rapporté  dans  les  Conciles  d^Ephefe ,  de  Chalcédoine 
&  de  Gonftaniînoplc.  Celui  d'Ephefe  {k)  à  qui  Charifius  Prêtre 
de  Philadelpnie  le  préfcnta  ,  le  rejetta  comme  plein  des  impiétés 
de  Neftorius  ,  &  condamna  à  la  dépofition  ou  à  l'anathéme  tous 
ceux  qui  en  tiendroient  les  ientimens.  Mais  ce  concile  (/)  ne  dit 
rien  de  Théodore ,  afin  que  ceux  qui  avoient  de  l'eftime  &  du  ref- 
pe£l  pour  lui ,  ne  priffent  pas  occafion  des  cenfures  dont  on  l'au- 
roit  flétri  ,de  fe  féparer  de  i'Eglife.  Mercator  (m)  &  quelques  au- 
tres paroi  fient  croire  que  ce  Iymbole  efl  eifèdivcment  de  Théo- 
dore de  Mcpfueile  ,  mais  ils  n'ofent  l'afTurer.  Facundus  (»)  fou- 
tient  au  contraire  qu'il  n^efl  point  deTheodore  ;  &  Manuel  Caleca 
en  fait  auteur  Neftorius.  Auili  les  difciples  de  cet  héréfiarque  [o] 
le  faifoicnt  figner  à  Philadelphie  en  Lydie. 

XX.  Théodore  avoit  fait  encore  une  nouvelle  liturgie  que     LJturgîede 
Léonce  de  Byzance  dit  avoir  été  remplie  non  de  prières  ^  mais  de  Théodore. 
blafphêmes  (p).  Nous  en  avons  une  dans  la  colleâion  de  M.  Re- 
naudot  traduite  en  latin  du  Syriaque  ^  mais  on  n'y  trouve  rien 
qui  mérite  les  reproches  que  Léonce  lui  fait. 

XXL  De  tous  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler ,  il  ne      Jugement 
nous  en  refle  aucun  ,  mais  feulement  des  fragmens  rapportés  en  T^iieodore^ 


C^)  Facund. /.  j  ,  f,  6,;>,  lly,  j 

Ô)  Libérât,  c.  14. 

(/)  Ttm.  5  Concil.  p,  445, 

(g)  Facund.  /.  3  ,  c.  $  y  p.  124. 

(A)  SiRMOND.    OH  Anastas.  in  net.  ad 
pag.  ij^Facundi. 

(t)  Leont,  lib,  i  centra N«/?#r,  ».  loiz , 


(1^)  Tom,  j  Cencil.  pag.  68p. 
(/)  Cyrill.  Efifi.  |4  pag.   200. 
(w)  Mfrcator.   Tarn.   2  p.  z|7  >  Cf 
JusTiNiAN.  apud  Facund,  L,  5  ,  cap.  j. 
(tj)  Facund.  /i^.  3  ,  aip.  z  pag.  106, 
(0)  T»in  J   Cû/jcil.  pag.    6^$. 
(^)  Tem.  z  Ltturg.  \f,  610^611. 
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divers  Conciles  &  par  quelques  écrivains  ecclcfuifliques.  Ceux  qui 
{q)  les  avoient  lus  tout  entiers  ,  dilbnc  que  le  ftile  de  Théodore 
étoic  fans  agrémens  &  fans  beautés  ,  pleins  de  répétitions  &  de  re- 
dites ;  que  le  tour  en  étoit  peu  naturel ,  les  périodes  grandes ,  en- 
chaînées l'une  dans  l'autre  ,  mais  coupées  par  quantités  de  paren^ 
tefes.  Ils  (r)  conviennent  toutefois  qu'il  avoit  une  grande  abon- 
dance de  raiions ,  d'argumens  &  depcnfées  ;  &  que  comme  il  fçar' 
voit  toute  l'Ecriture  par  cœur  y  il  en  citoit  toujours  quantité  de 
palicîgcs.  Quant  à  fon  efprit ,  on  dit  qu'il  étoit  léger  &  incon^ 
fiant  (j) ,  timide  &  couvert ,  &  que  n'ofant  pas  toujours  décou- 
vrir fes  véritables  fentimens  ,  de  peur  que  la  piété  des  peuples  n'en 
fût  choquée  ,  il  prêchoit  une  doàrine  dans  les  fermons  ,  &enen- 
ièignoit  une  autre  daxis  fes  écrits. 

CHAPITRE     XIII. 

Synejïus  ,  Archevêque  de  Ptolemâide  en  Lyhie, 

Sa  famille,  ^'  C[Ynefius  ,  né  à  Cyrene  Capitale  de  la  Lybie  Cyrenaïque ,  y 
fôn  éducatiô.'  O  fut  élevé  avco  un  nommé  Auxence  (a).  Il  tiroit  fon  origine 
desDoriens  qu'Ariflene  avoir  amenés  à  Sparte  environ  onze  cents 
ans  avant  Jefus-Chrift  :  d'où  vient  qu'il  appelle  Doriques  (h)  les 
tombeaux  de  fes  ancêtres  qu'on  voyoit  à  Cyrene.  H  acquit  une 
grande  réputation  d''éloquence  ,  ce  qui  le  fit  d'autant  plus  admi- 
rer qu'elle  fembloit  plus  difficile  à  un  homme  de  Lybie  où  le  grec 
étoit  très-corrompu.  Cette  réputation  lui  attira  des  envieux  {c) 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu'il  mît  une  partie  de  fon  temsà  polir 
fon  ftiic  5  &  à  donner  de  Pagréroent  à  fes  penfées.  Il  s'appliqu4 
âuffi  beaucoup  à  l'étude  de  la  géométrie  &  de  l'arithmétique  qu  il 
regardoit  (i)  comme  des  règles  affurées  &  infaillibles  pour  trou- 
ver la  vérité.  Souvent  il  veilloit  {e)  pour  obfervcr  le  lever  &  le 
cours  des  aflres.  Il  avoit  une  Ç\  grande  facilité  d'efprit ,  qu'il  {/) 
imitoit  fans  peine  toute  forte  d^auteurs  ^  quelque  différent  que  fût 


leur  ftyle  &  leur  manière  d'écrire. 

Tl s'applique       tt     r         '  -         \->         r  /    tt  .  •  •     > 

à  la  Phiiofo-      1 1.  l-.a  réputation  d  une  femme  nommée  Hypacia  ,qui  tenoit  a 

phie  &  fe  ma- 

fie  après  385. 


(  f  )  Phot.  Ced.  177,  ;..  400. 

(rj    Ibid.  eJ  i  od.  4  ,  pag.  8. 

(s)  Tù  n.  j-  Ctncil.  pag.  469  ,  470. 

(<i)  S-vNEsius  ,  E^ifl.  60  ,  p.  204,  tdù. 


{h)  SyNEs.  in  Catafîafi^  />.  302. 

(c)  Idem  Epifl.  15}  p^-   190. 

(d)  Synes.  ad  Paoïtiam  ,  p.  jop, 
(*  )  Idem  in  Cataflafi  y  p.  50i. 
(J)  Synes.  m  Dicne,  />.  6    £5  6x, 

Alexandrie 
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Alexandrie  une  école  publique  de  la  doctrine  de  Plaron  &  de 
Piotin  (^  )?  Pengagea  à  faue  un  voyage  en  cotre  ville  ,  &  il 
s'y  rendic  auditeur  de  cette  femme  extraordinaire  ,  qui  ouvroic 
aux  autres  la  porte  des  myfteres  delà  phiiolophie  payenne.  llfou- 
mit  même  depuis ,  les  ouvrages  au  jugement  de  cette  femme  ^  pour 
les  expoler  avec  plus  d'afTurance  au  jugement  du  public,  comme  oa 
le  voit  par  une  de  fes  lettres  (h),  intitulée,  A  la  mnîtrejfede  la  Phi- 
lofopkie.  On  ne  fçait  s'il  étoit  marié  dès-lors  ,  ou  fi  ce  fut  feulement 
depuis  fa  légation  à  Conflantinople.  Mais  ilîemble  qu'on  nepuiffe 
douter  qu  il  ne  (e  foit  marié  à  Alexandrie  ,  puifqu'il  dit  (i)  qu'il 
y  avoit  eu  fes  enfans  ;  qu'à  caufe  de  cela  il  regardoit  tous  ceux 
d'Alexandrie  comme  fes  concitoyens  ,  Sz  qu'il  avoit  reçu  fa  fem- 
me de  la  main  facrée  de  Théophile  d'Alexandrie  (k).  Il  ne  fe 
maria  donc  qu'après  l'an  385,  auquel  Théophile  fut  fait  E  vêque 
de  cette  ville. 

III.  Ce  fut  moins  dans  le  defir  de  fe  perfedlionner  dans  11  va  à  A- 
la  Philofophie  ,  qu'il  entreprit  le  voyage  d'Athènes,  que  pour  ^^^""• 
n'être  plus  obligé  (  /)  de  regarder  comme  avec  vénération  ceux 
qui  y  avoient  été.  Car  ces  gens -là  ,  dit- il,  quand  ils  font 
parmi  nous ,  fe  regardent  comme  des  demi-Dieux  parmi  des  mu- 
lets ;  non  pas  qu'ils  entendent  mieux  que  nous  ni  Ariftote ,  ni 
Platon  ,  mais  parce  qu'ils  en  ont  vu  l'Académie ,  le  Lycée  ,  & 
la  Galerie  ,  dont  les  Stoïciens  ont  pris  leur  nom.  Il  n'eut  pas  dans 
ce  voyage  ,  toute  la  fatisfa£lion  qu^il  auroit  pii  s'en  promettre  , 
n'ayant  rien  trouvé  (m)  d'illuftre  &  de  vénérable  à  Athènes  que 
les  noms  des  Dieux  qui  avoient  autrefois  été  en  réputation,  il  n'y 
avoit  plus  ni  philofophie  ,  ni  les  belles  peintures  de  Polignote: 
&  cette  Ville  au  lieu  d'être  la  demeure  des  fages  ,  comme  autre- 
fois ,  n'etoit  plus  renommée  que  pour  le  miel  du  Mont-Hymette. 

IV  Quelque  attachement  (»)  qu'il  eût  pour  la  Philofophie  &  Sesoccupa- 
les  Belles-Lettres ,  il  ne  voulut  jamais  en  être  l'efelave  ,  aimant  "°"-' 
à  vivre  libre  (  0  )  &  dégagé  de  toutes  fortes  de  fujettions  &  de 
foins.  Il  ne  voulut  pas  même  s'inçjuiéter  d'affaires  (p) ,  lorfqu'il 
fut  en  état  de  s'en  mêler  ,  ne  penfant  uniquement  qu  a  confervcr 
fon  efprit  dans  un  calme  parfait ,  éloigné  de  tout  ce  qui  en  pou- 
voit  troubler  la  paix  &  le  repos.  Tout  fon  tems  étoit  partage  en- 
tre la  prière,  la  ledure  &  la  chaffe.  Lorfqu'il  érudioit,  Ci  c'écoit 


(^)  SOCRAT.    Itb.    y,  Cttp.     15.    Çf^  PhoT. 

Cad.   16,  pag.  16. 

{h  )  Synes.  Epip,  153  ,p,  ipc. 
(»)Idem  Epijî.  18,  p.'.g.  175. 
ik)  £/"/?.  Ï05  ,  pa^,  148. 


(/)  E^ijl.  ^^,psg.  ipo. 
{,n)EpiJ}.  liS  yp^g-  27*. 
(n)   EpiJ}.  Sy-.t''*^-   ^99. 
(*)  ïn  Dione  tpng.    <6. 
{p)Epift,  57  ,  p.ig.   ip4. 
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quelque  chofc  de  Dieu  {q) ,  il  falloir  qu'il  lut  fcul  :  mais  pour  fe 
divertir  ,  il  aimoit  fort  la  compagnie  j  &  des  qu'il  n'avoit  plus 
les  yeux  lur  les  livres ,  il  étoit  prêt  à  tout  ce  qu'on  vouloit.  Il  dit 
dans  une  de  fes  lettres  (r)  ,  que  Dieu  s'étoit  montré  fi  favorable 
à  fes  prières ,  qu'il  ne  ie  fouvenoit  pas  de  lui  avoir  jamais  rien 
demandé  qu^il  n'eût  obtenu.  Comme  quelques-uns  fe  mocquoient 
de  lui  de  ce  que  pendant  que  fes  parens  fe  donnoient  beaucoup 
de  mouvement  pour  avoir  des  charges,  il  demeuroit  particulier.; 
Puifqu^  l'état  des  affaires  leur  répondoit-il  (  j-  ) ,  ne  fouffre  plus 
que  les  Villes  foient  conduites  par  des  Philofophes ,  j'aime  mieux 
voir  mon  ame  environnée  &  comme  gardée  par  une  couronne  de 
vertus ,  que  de  voir  une  troupe  de  foldats  autour  de  mon  corps. 
AuflTi  (f)  ne  prétendoit-il  pas  laiffer  beaucoup  de  bien  à  fes  en- 
fans  ,  &  il  avoit  plus  de  foin  d'amaffer  des  livres  que  d'augmen- 
ter fes  fonds  de  terres.  A  la  chafTe  ,  il  joignoic  quelquefois 
le  jardinage  (  «  )  ,  f  e  plaifant  à  cultiver  des  arbres  &  à  bêcher  la 
terre. 
ileftdépu-  y.  Les  ravages  que  les  barbares  faifoient  dans  la  Pentapole 
té  vers  l'Lm-  ^  j      j^^  provmces  voifines ,  engagèrent  Synefiusà  aller  à  Con- 

pereuraCon-  ,  r  ^        DO  /  -n      j     ^ 

ft.mtinopie  ftantinople  vers  l'Empereur  Arcade ,  au  nom  de  la  ville  de  Cy- 
vtrs  l'an  5P7.  ^^^ïQ  ^  pour  lui  obtenir  quelque  foulagement  dans  la  pauvreté  & 
dans  la  défolation  où  elle  étoit  réduite.  On  met  cette  légation 
vers  l'an  397.  Synefius  demeura  trois  ans  à  Conftantinople  ,  où 
il  eut  beaucoup  à  fouffrir.  Ayant  obtenu  une  audience  de  l'Em- 
pereur 5  il  fit  en  fa  préfence  un  difcours  (  a:  ) ,  en  lui  préfentant 
une  couronne  d'or  au  nom  de  la  ville  de  Cyrcne.  Ce  difcours  efl 
employé  pour  la  plus  grande  partie  ,  à  donner  à  Arcade  l'idée 
d'un  véritable  Prince  :  &  il  n'y  dit  prefque  autre  chofe  du  fujcc 
de  fa  légation  ^  finon  que  la  ville  de  Cyrcne  avoir  befoin  d'un 
Empereur  pour  reprendre  fon  ancien  luftre  ,  qu'elle  fortiroit  de 
fa  pauvreté  quand  le  Prince  le  voudroit ,  &  qu'il  ne  tiendroit 
qu'à  lui  qu'elle  ne  lui  envoyât  une  féconde  couronne  digne  de  la 
grandeur  &  de  l'opulence  d'une  Ville  rétablie  par  un  Empereur. 
Mais  il  dit  fur  la  fin  ,  qu'il  avoit  à  traiter  plus  amplement  avec 
ce  Prince  des  demandes  des  villes  de  la  Pentapole  :  ce  qui  fait 
voir  qu'il  prononça  ce  difcours  au  commencement  de  fa  léga- 
tion. Elle  finit  au  bout  de  trois  ans ,  comme  on  le  voit  par  ce 
que  dit  Synefius  (yj ,  que  quand  il  partit  de  Conftanftinople , 

(<j)  Synes.  Epifl.  105  ,  pag.  147.  J  (u)  In  Cdvitio  ,  pag.  66. 

{r)  Eptfi.  79  ,p0g.  7.1J.  :  I  {x)  Synes.  dt  Regno  ^  pag.  2. 

(s)  Epifl.  101  ,  pag.  240.  !  (;)  Ep'fi'  <il)  p'  104. 

(t)  ht  Dione  ,  pag.  5^.  ' 
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un  nommé  Photius  en  partit  le  même  jour  fans  faluer  A  urelien 
fon  ami ,  qui  étoic  Coniul.  Or  Aurelien  remplilToit  cette  dignité 
en  l'an  400. 

VI.  De  retour  à  Cyrcne  ,  il  eut  Paffli£tion  de  trouver  ,  non-  11  rorounie 
feulement  la  guerre  en  fon  pays  (%)  ,  mais  encore  fa  patrie  divifce  '^  Q  ••;^nc  ;  il 
par  plufieursdifférens  touchant  le  gouvernement.  Cependant ,  le  lieen\fj.^' 
peuple  de  Ptolemaïde  Métropole  de  la  Cyrenaïque  5  qui  avoit 
depuis  peu  perdu  fon  Evcque  ,  demanda  Synefius  pour  lui  fucce- 
der  j  &  s'adreiTa  pour  cet  effet  à  Théophile  d'Alexandrie ,  de 
qui  le  Siège  de  Ptolemaïde  dépendoic  auffi-bien  que  ceux  d'E- 
gypte. Synefius  n'éroit  pas  encore  baptifé  (  /^  )  ,  mais  fa  vertu  le 
fairoit  également  admirer  des  Chrétiens  &  des  Payens.  Allarmé 
de  cette  nouvelle ,  il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  éviter 
l'Epifcopat  qu'il  craignoit  extrêmement.  Dans  une  de  fes  1er- 
rres  (b) ,  il  prend  Dieu  à  témoin  que  lorfqu'il  étoit  féul ,  il  s'étoit 
fouvent  jette  à  genoux  &  proflerné  contre  terre  ,  pour  le  con- 
jurer de  lui  donner  plutôt  la  mort  que  le  Sacerdoce.  Outre  la  dif- 
ficulté qu'il  trouvoit  à  changer  de  vie  en  acceptant  l'Epifcopat , 
il  alleguoit  qu^il  n'avoit  aucune  fcience  (c)  des  choies  de  l'Eglife, 
ni  aucune  étude  de  l'Ecriture.  Il  difoit  encore^  qu'il  étoit  plei- 
nement perfuadé  (^)  de  diverfes  opinions  qui  ne  s'accordoient 
pas  avec  ce  que  l'on  enfeigne  ordinairement  aux  fidèles  ;  qu'il 
vouloir  bien  ne  pas  prêcher  ces  chofes  au  peuple ,  mais  qu'il  ne 
pouvoir  fe  refoudre  de  rien  dire  qui  y  fût  contraire.  Ces  (e)  opi- 
nions regardoient  les  âmes  ,  qu'il  croyoit  avoir  été  créées  avant 
les  corps  -,  le  monde  &  les  parties  qui  le  compofent ,  qu'il  difoit 
ne  devoir  jamais  périr  ;  &  la  réfurreftion  des  morts  ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  comme  on  la  croit  dans  l'Eglife ,  s'imaginant  que  ce 
qui  en  efl  dit  dans  l'Ecriture ,  avoit  quelque  fens  myftique  &  ca- 
ché. Enfin  il  difoit  :  J'ai  une  femme  (/)  que  j'ai  reçue  de  Dieu  8c 
de  la  main  de  Théophile.  Or  je  déclare  que  je  ne  veux  ni  me  fé- 
parer  d'elle  ,  ni  m'en  approcher  en  cachette  comme  un  adultère  ; 
mais  jefouhaite  d'avoir  des  enfans  en  grand  nombre  &  vertueux. 
Voilà  une  des  chofes  que  ne  doit  pas  ignorer  celui  qui  a  le  pou- 
voir de  m'ordonner  ;  &  il  pourra  encore  l'apprendre  de  Paul  8c 
de  Denys ,  que  le  peuple  a  députés  pour  cette  affaire.  Cette  dé- 
claration de  Synefius  fait  voir  (^^)  combien  c'étoit  une  difcipline 
confiante ,  que  les  Evêques  dévoient  garder  la  continence  (h)  : 


(t)  Synesius  ,  £/;/?.  61  ^paj.  loj. 
(.»)  EvAGR.  Ltb.  I  caf.  i  j. 
{b)  Eptf}.  S7,pag  ij>4. 


('  J)  Efift.  lof  ,  /»■?,?.  149  &  f»iv. 
(e)Uidem.       { f)  Ihid.  ( g)  Ibid. 

{b)  FleuRY  ,  lib.  il  fag.  349. 


{(yEj,ift.  13  ,  pag.  1744  .-  Rrrij 
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puifcn'/il  propofc  la  femme  comme  le  premier  obflacle  à  fon  Ordi- 
nation. 11  écrivit  dans  (  A  )  le  même  tems  à  Ion  frère  Evoptius, 
pour  lui  faire  connoîcre  tout  ce  qu'il  penioit  fur  l'Epifcopat  ,  lui 
témoignant  fouhairer  que  fa  lettre  fut  lue  de  beaucoup  de  per- 
fonnes ,  afin  ,  dit-il ,  que  quoi  qu'il  arrivât  dans  cette  affaire  ,  il 
en  pût  être  innocent  devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  Il  fit 
auffi  les  remontrances  à  Théophile  (i)  &  au  Clergé  de  Ptole- 
maïde  (^).  Mais  enfin  il  fut  obligé  de  céder  ,  &  fe  rapporta  de 
tout  au  jugement  de  Théophile ,  fe  foumettant  à  ce  joug  (/) , 
dans  Tefpérance  que  celui  qui  étoit  le  maître  de  fa  vie  ,  leroit 
auflTi  fon  protedeur  dans  Pétat  où  il  Tengageoit  :  &  fâchant  que 
ce  qui  eft  impoffible  en  foi-même  ,  eft  poffiblc  à  Dieu  ,  il  fe  pro- 
mit qu'avec  le  fecours  de  fa  grâce  ,  il  éprouveroit  que  le  Sacer- 
doce ,  au  lieu  de  le  faire  deicendre  de  la  philofophie  &  de  la  con- 
templation de  la  vérité  ^  l'y  éleveroit  encore  davantage.  Il  écrivit 
^  donc  au0i-tôt  aux  Prêtres  de  Ftolemaïde  pour  leur  demander  de 
prier  pour  lui ,  «&  de  faire  faire  des  prières  pour  fon  Ordination , 
tant  publiques  que  particulières ,  à  tout  le  peuple  de  la  Ville  ^  & 
dans  toutes  les  Èglifes  de  la  campagne.  Il  fut  lacré  par  Théophile 
.  vers  l'an  410.  Sans  doute  après  que  cet  Evêque  &  ceux  d'E- 
gypte qui  afTifterent  à  fon  Ordination  ,  fe  furent  alTurés  de  fa 
docilité  &  de  fa  foi  dans  les  points  effentiels.  On  voit  en  effet , 
qu'il  perfuada  à  un  Philofophe  nommé  Evagre  ,  fon  ami  &  fon 
compagnon  dans  les  Lettres  humaines  ,  de  Te  faire  batifer  &  de 
croire  qu'après  la  fin  du  monde  ^  tous  les  hommes  qui  font  nés 
depuis  la  création  ,  reffufciteront  dans  leur  même  corps  ;  que 
leur  chair  deviendra  incorruptible  &  immortelle-,  qu'ils  vivront 
ainfi  éternellement  &  recevront  la  récompenfe  des  adions  qu'ils 
auront  faites  lorfqu  ils  étoient  revêtus  de  leurs  corps  mortels. 
Photius  (m)  dit  aufÏÏ  que  Synefius  ,  auflî-tôt  après  fon  Epifcopat , 
embraffa  la  dodtrine  de  TEglife  fur  la  réfurreÊtion. 
Sa  conduîte  VIL  II  mit  un  intervale  (»)  de  fept  mois  entre  fon  Ordination 
dansi'Epifco-^  l'éxcrcicc  des  fonctions  épifcopales ,  pour  fe  donner  le  loifir 
^^  '  d'en  méditer  l'importance  &  dé  çonfiderer  à  quoi  elles  l'obli- 

geoient.  Réfolu  enfuite  de  les  remplir  autant  qu'il  feroit  en  lui , 
il  ne  fe  mit  plus  en  peine  (0)  ,  ni  des  honneurs ,  ni  des  mépris 


(A)  Phot.  Ced.  26 ,  p4g,  172.  I  copus  creatus  e^c  refurredionis  etiam  do- 

(/)Synes.  Epifi.  1 1  ,/7.  171.  I  drinam  creAUit.  Phot.  Coa.  z6  ,/>.  i8. 

(k.)  Synes.  Epij}.  ii,pag.  I7J.  j       (»}  SrytEs.  Epift.  9i,p-  i?^. 

(  /)  MoscHus  in  Pritto  fpiritali  ,  c.  195.  l       {0)  Eptjï.  fj ■>  f'  ipi  5  ip8  Ô*  201. 
(w)  Faciiiimè  enim  Timul  atque  Epif-  j 
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des  hommes  :  croyant  même  avoir  obligation  (p)  à  ceux  qui  le 
perfécutoient ,  &  regardant  les  injures  qu'on  lui  faifoit  à  caufe 
de  Dieu  ,  comme  une  efpece  de  martyre.  Outre  i'inftrutlion  qu'il 
donnoit  à  fon  peuple  ,  il  prenoit  encore  foin  des  affaires  tempo- 
relles de  Tes  diocéfains  &  de  celles  même  qui  regardoient  (^)  le 
Corps  de  la  Ville  en  particulier.  11  chafla  de  Ton  diocèfe  (r)  les 
Eunomiens ,  qui  fous  prétexte  de  quelques  procès ,  étoient  venus 
en  Lybie ,  mais  en  effet  pour  y  établir  leur  impiété.  Andronic 
de  Bérénice  (s)  ,  qui  à  force  d'argent  étoit  palTé  de  la  qualité  de 
pêcheur  à  celle  de  Gouverneur  de  la  Pentapole ,  s'y  étant  conduit 
en  tyran  ^  8c  y  ayant  commis  plusieurs  crimes  contre  Dieu  & 
contre  les  hommes ,  les  peuples  affligés ,  eurent  recours  à  Synefius  ; 
il  fit  des  remontrances  à  Andronic  ,  mais  elles  furent  fans  effet. 
Il  lui  fit  des  reproches  &  ils  ne  fervirent  qu'à  l'aigrir  :  &  An- 
dronic pour  lui  témoigner  plus  de  mépris  ,  ht  attacher  à  la  porte 
de  l'Êglife  ^  une  Ordonnance  par  laquelle  il  défendoit  à  ceux  qui 
etoient  pourfuivis  par  fes  ordres  ,  de  fe  réfugier  à  l'afile  des  au- 
tels ,  &  menaçoit  les  Prêtres  qui  les  y  recevroient  ,  des  peines  les 
•plus  cruelles.  Il  arriva  qu'un  homme  de  qualité  qui  avoit  eu  avec 
Andronic  quelque  différent  pour  un  mariage ,  tomba  depuis  dans 
quelques  malheurs.  Le  Tyran  en  prit  prétexte  pour  fe  venger  :  & 
iit  tourmenter  cet  homme  en  plein  midi ,  afin  que  la  chaleur  du 
foleil  empêchât  le  monde  de  s'y  trouver.  Synefius  en  étant  in- 
formé ,  y  accourut  :  mais  fa  prcfcnce  ne  fit  qu'irriter  davantagfî 
Andronic  ,  qui  tranfporté  de  fureur ,  prononça  cette  impiété , 
quoique  chrétien  :  Ceft  en  vain  que  tu  efperes  en  l'Eglife  :  per- 
fonne  ne  te  délivrera  des  mains  d'Andronic  ,  quand  il  prcndroit 
les  pieds  de  Jefus  -  Chrifl  même.  Il  répéta  ce  blafphême  jufqu  à 
trois  fois. 

VIII.  Synefius  regardant  Andronic  comme  un  incorrigible  ,  n 
prit  le  parti  de  le  retrancher  de  la  fociété  des  Fidèles.  Ayant  donc  munie  legou- 
afTemblé  fon  Clergé  de  Ptolemaïde ,  il  dreffa  une  Sentence  d'ex-  dronic!^  ^~ 
communication  en  ces  termes  :  Qu'aucun  (r)  Temple  de  Dieu  ne 


excom- 


(p)  Synes. £/»yî.  f7,/"»^-  1^7- 

(q)Efifi.   90,  p.  131. 

(r)  Efip.  ^,pag.i69, 

(0  £/>//?.  5  7  55  58. 

(t)  Andronico  ejufquc  fociis,  Thoanti 
&  ejus  fociis,  nuUum  Dei  fanum  apcria- 
tur.  Omnis  illis  religiofa  jedes  ,  ac  Tepta 
claudantur.  _  Nulla  diabolo  in  paradifo 
pars  eft ,  qui  fî  clam  irrepferit ,  expelietur. 


At  cum  privatis  omnibus  &  Magiftratibus 
prscipio  eodem  cum  ilio  neque  tc(fto , 
neque  menfa  uti ,  tum  Sacerdotibus  im- 
primis  ,  qui  ncc  viventes  illosfalutabuin  , 
necmortuos  funebri  pompa  deducent.  Sin 
quifquam  velut  anguftae  urbis  Eccle/sam 
contempferit  ,  &  ab  ea  damnatos  recepe- 
rit ,  quafi  pauperi  parère  nihil  nccefTe  fit  ; 
noverit  infedam  à  fe  tcclefiaai ,  quara 
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ioic  ouvert  à  Androiiic  ,  aux  ricns&  à  Thoas  :  que  rout  lieu  faine 
avec  ion  enceinte  leur  fbit  fermé  :  le  diable  n'a  point  de  part  au 
Paradis.  Si  même  il  y  entre  en  cachette ,  qu'il  en  ioit  chafié.  J'ex- 
horte tous  les  particuliers  &  les  Magiftrats  de  ne  fe  trouver  ni 
ious  même  toit ,  ni  à  même  table  ;  &  particulièrement  les  Prêtres^ 
de  ne  leur  point  parler  de  leur  vivant ,  &  ne  point  alïïfter  à  leurs 
funérailles  après  leur  mort.  Que  (i  quelqu'un  mcprife  cette  Eglifc 
à  cauie  de  la  petitefle  ^  &  reçoit  les  excommuniés  ,  ne  croyant 
pas  devoir  lui  obéir  à  caufe  de  la  pauvreté ,  il  doit  Içavoir  qu'il 
déchire  FEglile  qui  félon  que  le  veut  Jefus-Chrifl ,  doit  être  une. 
Et  celui-là  ,  Ioit  Diacre ,  Ioit  Prêtre ,  foit  Evêque,  nous  le  met- 
trons au  rang  d'Andronic  ,  nous  ne  lui  toucherons  point  dans  la 
main  ,  &  nous  ne  maiigerons  point  avec  lui  :  tant  s'en  faut  que 
nous  communiquions  aux  iaints  Myfteres  avec  ceux  qui  voudront 
communiquer  avec  Andronic  &  Thoas.  Celui-ci  de  Geôlier  étoit 
devenu  Receveur  d''une  certaine  imposition  ,  &  aidoit  Andronie 
à  commettre  fes  crimes.  L'a£le  d'excommunication  étoit  accom- 
pagné d^une  lettre  adreffée  à  tous  les  Evêques  au  nom  de  l'Eglife 
de  Ptolemaïde,  dans  laquelle  Synefius  leur  marquoit  les  raiîons 
qui  Ta  voient  porté  à  rendre  cette  Sentence  contre  Andronic.  Il 
lut  aufli  cet  aàe  dans  l'aflemblée  de  fon  peuple  -,  mais  auparavant 
il  fit  un  Difcours ,  où  après  avoir  marqué  la  répugnance  avec  la- 
quelle il  s'étoit  chargé  de  i'Epifcopat  5  les  peines  qu'il  y  fouflfroit, 
&  en  particulier  Ls  crimes  d'Andronic,  il  exhortoit  fon  peuple 
à  choiiir  un  autre  Evêque.  Il  remarque  dans  le  même  Difcours  , 
qu'il  n'efl  guère  poffible  de  rclinir  deux  gouvernemens  enfemble , 
le  fpirituei  &  le  temporel.  J^ai  voulu  (  /)  ,  dit-il,  vous  faire  voir 


iinam  efle  vult  Chriftu^..  Atcjue  hic  ^Cws    \inum  opus  humano  modo  iieri  cœptum 
Levita  ,  iïve  Sacerdos /lE,  fîve  tpi'copus ,      ^     '"  -i-   -  •--  /--  ■• - 

apud  nos  in  Andronici  loco  reputabitur  > 
neque  ctîm  eo  dexteram  jungemus ,  née 
eâdtm  tx  mensâ  vefcemur  unquam  :  tan- 
tam  abeft  lit  cumiis  arcana  myfttriacom- 


tft ,  Deus  ambo  vit2  gcsera  feparavit  ; 
unumque  Jiorum  facrum  ,  alterura  ad  re- 
gimen  ,  atque  imperium  conftitutum  efi, 
Aliôs  enim  ad  innmarum  rerum  faecera 
convertit ,  alios  fibi  fociavit  :  illi  in  ne- 
municc-muF,  quicum  Andronicc  &T.hDan-    gotii?,  nos  in  oratione  coUocati.Abutrîf- 


te  pirtem  aliquam  habere  voluerint.  £pift. 
î8,;?d^.  205. 

(l)  ]jm  vero  ex  ipfîs  rébus  fentcntise 
mes  iuffv^g.nores  habere  vos  deftinabam  ; 
reipublicc-e  adminiiiranda;  vim  cum  Sacer- 
datio  coniungere,  perinde  efle  atque  ea 
ncre  qiîx  nendo  ccrnedi  nequeant.  Prifca 


que  vero  quod  honeftum  &  conrentaneum 
eft  requirit  Deus.  Quid  tu  igitur  iterura 
revocas  ?  Quid  ea  conjungere  vis  ,  quar 
funtà  Dec  (eparata  f  Patronoopushabes  ; 
vade  ad  eum  qui  reipubiicae  legibus  prîc- 
eft.  Deo  quapiam  in  re  indiges  :  Vade  ad 
urbis  A.ntîAJtem.  Contemplatio  Sacerdoti 


tempera ecrjeniSacerdotes  ac  Judicestu   '  finis  elî  ,  fi  non  falfo  id  fibi  nomen  ufur- 


}eiunt.  Nam  itçyptii  &  Hcbrûri  longo 
tempore  Saccrdcttim  in^perio  ufi  funt  : 
deinde  pofîca  q^iiam,  ut  mihi  vidfctur ,  di- 


pet.  Contemplatio  vero  &  adio  nequa- 
quam  in  unum  conveniunt ,  volumatis 
enimimpetus  motus  eft  in  adioncm  :  nul- 


ARCHEV.  DE  PTOLEM AIDE.  Ch.  XTTI.  jo^ 

par  expérience,  que  joindre  la  puifFance  politique  au  Sacerdoce  , 
c'ell  liler  enfembJe  deux  matières  incompatibles.  L'antiquité  a 
eu  des  Prêtres  qui  ctoient  Juges.  Les  Egyptiens  &:  les  Hébreux 
ont  été  long-tems  gouvernés  par  les  Prêtres.  Mais  à  mon  avis , 
depuis  que  cette  œuvre  divine  a  été  traitée  humainement ,  Dieu 
a  léparé  ces  genres  de  vie  :  il  a  déclaré  l'un  facré  ,  l'autre  poli- 
tique :  il  a  attaché  les  uns  à  la  matière ,  les  autres  à  lui-même  :  ils 
doivent  s'appliquer  aux  affaires  ,  &  nous  à  la  prière.  Pour- 
quoi voulez  -  vous  joindre  ce  que  Dieu  a  féparé  ,  &  nous  im- 
pofer  une  charge  qui  ne  nous  convient  pas  ?  Avez-vous  befoin 
de  protedion  ?  Adreflez-vous  à  celui  qui  efl  chargé  de  l'exécu- 
tion des  loix.  Avez-vous  befoin  de  Dieu  ?  allez  à  l'Evêque.  Le 
vrai  Sacerdoce  a  pour  but  la  contemplation ,  qui  ne  s'accorde 
point  avec  ra£lion&  le  mouvement  des  affaires.  Je  ne  condamne 
pas  toutefois  les  Evêques  qui  s'applique  aux  affaires  -,  mais  fça- 
chant  que  je  puis  à  peine  fuffire  pour  l'un  des  deux ,  j'admire  ceux 
qui  peuvent  l'un  &  l'autre.  Andronic  effrayé  de  l'excommunica- 
tion ,  promit  de  changer  de  vie.  Tout,  le  monde  intercéda  pour 
lui  :  Syncfius  étoit  feul  d'avis  de  ne  pas  le  recevoir  ,  perfuadé  que 
ce  n'étoit  qu'hypocrifie  de  fa  part.  Il  céda  toutefois  à  l'avis  des 
Evêques  plus  expérimentés  que  lui ,  différa  d'envoyer  la  lettre 
par  laquelle  il  devoir  notifier  fon  excommunication  ,  &  le  reçut 
à  condition  qu'il  traiteroit  fes  femblables  avec  plus  d'humanité. 
Andronic  tomba  dans  des  excès  plus  grands  qu'auparavant  :  de 
Synefius  faifant  valoir  la  Sentence  d'excommunication ,  qui  n'é- 
toit que  fufpendue  ,  avertit  les  Evêques  de  lui  interdire  l'entrée 
de  l'Eglife;  afin  que  (m)Ci  nous  ne  pouvons  pas  ,  leur  dit-il ,  re- 
médier à  fes  defordres,  nous  évitions  du  moins  d'y  participer  ,  en 
fermant  aux  facrilcges  les  Temple  facrés.  Cependant  (w)  Andronic 
étant  tombé  enfuite  dans  la  difgrace  des  PuifTances  féculier-es  , 
Synefius  fut  touché  de  compafTion  pour  fon  malheur.  11  fe  plai- 
gnit de  la  féverité  dont  on  ufoit  envers  lui ,  le  délivra  par  fes 
inftances  réitérées  du  Tribunal  funefle  où  l'on  vouloit  lui  faire 
fon  procès  ;  &  écrivit  (  o  )  à  Théophile  d'Alexandrie  ,  pour  le 
prier  d'affifter  ce  malheureux  dans  fa  mifere.  Il  finilToit  la  lettre 
en  difant  que  s'il  lui  accordoit  cette  grâce,  ce  lui  feroit  une  mar- 
que que  Dieu  n'avoit  pas  encore  entièrement  abandonné  An- 


lus  autem  fine  affedu  aliquo  elfe  poteil. 
Nec  Epifcopos  damno,  qui  negotiis  difti- 
nentur.  Sed  cùm  noverim  vix  me  hocum 
alterutrum  aflequi  poire,qui  utrumque  prje- 


/' 


ftare  pofllnt  eos  admirari  Toleo.  i'p'l^-  57  > 
paz-  198. 

(w)  SVNESIOS,  Eptfï.  7Zyp'^^9' 
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dronic.  Tout  ceci  fc  pafTa  pendant  la  prcmitfe  année  de  TOrdî- 
narion  de  Synefius. 
Il  confulte      IX.  Ce  fu:  encore  dans  la  première  année  de  fon  Epifcopar  y 
SnoTur^  !fe^"^  Synefius  confulra  Théophile  d'Alexandrie  au  fujec  d'Ale- 
s.  chryfoilo-  xandre  Evoque  de   Befinopole  en  Bithynie ,  qui  avoir  été  faic 
™^'  Evoque  par  iaint  Jcan-Chryiodome  ^  &  qui  étant  demeuré  ferme 

dans  la  défenfe  de  ce  faine  Evêque ,  avoir  été  contraint  comme 
les  autres  de  quitter  fon  Diocèfe  ,  &  de  venir  demeurer  à  Ptolé- 
maïde.  Il  y  étoitlorlque  Synefius  en  prit  le  gouvernement.  Trou- 
vant qu'on  Ty  traitoit  trop  rudement  &  qu'on  l'y  regardoit  comme 
un  fimple  particulier ,  &  que  quelques  Prêtres  même  refufoient  de 
le  recevoir  chez  eux  5  de  peur  de  violer  les  Canons  de  l'Eglife  ^  il 
écrivit  à  Théophile  (p)  pour  fçavoir  ce  qu'il  avoir  à  faire  lui- 
même  ,  &  s'il  devoir  traiter  Alexandre  comme  Evêque ,  ou  non. 
Car  il  faut  ,  lui  dit  ~  il ,  que  nous  honorions  la  mémoire  d'un 
homme  mort ,  &  que  la  mort  éteigne  toutes  les  querelles»  Théo- 
phile ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  à  cette  lettre ,  ni  à  une 
féconde  que  Synefius  lui  écrivit  fur  le  même  fujer.  Il  lui  rendoic 
aulli  compte  dans  celle-ci  de  diverfes  commiflTions  qu'il  lui  avoir 
données  dans  la  Pentapole.  La  première  regardoit  les  Eglifes  de 
Palebifque  {q)  &  d'Hydrax ,  Bourgades  fur  la  frontière  desdeferts 
de  Lybie.  Théophile  fouhaitoit  que  Synefius  mît  un  Evêque  à  Pale- 
bifque,&  par-là  tirer'ccs  deux  Bourgades  de  la  dépendance  del'E- 
vêque  d'Erythres.  Synefius  s'étant  tranfporté  fur  les  lieux ^affembla^ 
le  peupkjleur  rendit  les  lettres  de  Théophile,  &  voulut  leur  perfua- 
der  d'élire  un  Evêque  :  mais  quelque  mouvement  qu'il  fe  donnât , 
il  ne  put  jamais  vaincre  l'affèdlion  que  le  clergé  Su  le  peuple  de  Pa- 
lebifque avoient  pour  Paul ,  Evêque  d'Erythres  de  qui  ils  dépen- 
doient.  Ainfi  cette  Bourgade  de  même  que  celle  d'Hydrax,  demeu- 
ra foumifeàl'Êvêque  d'Erythres.  La  féconde  commiffion  de  Théo- 
phile (r)  étoit  touchant  un  différent  qui  avoit  été  pourfuivi  entre 
l'Evêque  d'Erythres  &  celui  de  Dardanis,  au  fuiet  d'une  ancienne 
Fortereffe  fituée  fur  les  confins  de  ces  deux  Diocèfes.  Synefius 
accommoda  les  parties  ,  en  perfuadant  à  Diofcore  Evêque  de 
Dai  danis ,  de  vendre  à  Paul  d'Erythres  cette  ForterefTe  &  toutes 
les  terres  qui  y  étoient  jointes.  Une  troifiéme  commiilîon  (s)  de 
Théophile  ,  étoit  de  régler  un  démêlé  furvesu  entre  deux  Prê- 
tres ,  l'un  nommé  Jafon  ,  l'autre  Lamponien.  Jafon  avoit  attaqué 

de 


I 
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de  paroles  Lamponien  ,  qui  le  maltraita.  Mais  en  ayant  témoigné 
Ton  repentir  par  les  larmes  ,  Syncfius  le  fcpara  de  la  communion 
de  l'Eglife  ,  le  renvoyant  pour  obtenir  ion  rétabliflemcnt  à  la 
Chaire  Pontificale,  c'efl-à-dirc  à  Théophile  ,  &  il  ne  lui  accorda 
point  d'autre  grâce ,  finon  que  tousjes  Prêtres  qui  fe  trouveroient 
préfens ,  pourroient  lui  donner  la  communion  ^  s'il  tomboit  en 
danger  de  mort.  A  quoi  il  ajouta  que  fi  Lamponien  revenoit  en 
fantc  ,  il  retomberoitdanslacenfi.ire  ,  juiqu'àce  qu'il  eût  obtenu 
le  pardon  de  l'Evêque  d'Alexandrie. 

X.  Nous  voyons  par  un  des  écrits  (  f  )  de  Synefius  _,  intitulé  :  -^/"efluscft 
Catafl:afe  ^  que  dans  une  irruption  des  barbares ,  toutes  les  Villes  Ptôkmaide"^ 
de  la  Pentapole  fe  virent  à  la  veille  de  leur  ruine ,  &  qu'il  fut  lui-  '^ers  l'an  41  i. 
même  afiiégé  dans  Ptolémaïde.  Durant  tout  le  tems  du  fiége  ,  il 

étoit  réduit  à  garder  une  courtine ,  à  erre  toujours  fur  les  ram- 
pars ,  à  ordonner  les  gardes  pour  la  nuit  ,  &  à  monter  la  garde 
à  fon  tour  ;  ayant  aufii-bien  que  les  autres  le  tems  réglé  pour  dor- 
mir (m)  ,  comme  fi  il  eût  été  gagé  pour  porter  les  armes  avec  les 
foldats,  plutôt  que  pour  prier  pour  les  autres.  Il  dit  dans  ce  même 
Ouvrage (;r),  qu'il  compofa  apparemment  pendant  le  fiége,  que 
s'il  fe  trouvoit  dansia  Ville  au  tems  de  l'affaut ,  il  courroit  droit 
à  l'Eglife  ;  qu'il  n^en  partiroit  point  &  ne  i'abandonneroit  point  ; 
qu'il  s'y  couvriroit  des  facrés  lavoirs  ,  &  qu'il  embrafleroit  les 
faintes  colomnes  qui  foutiennent  la  table  inviolable  de  l'Autel. 
C'eft-là  5  ajoute-t-il ,  où  je  me  tiendrai  tant  que  je  vivrai  _,  &  ou 
je  veux  repofer  après  ma  mort.  Je  fuis  le  Miniflire  &  le  Sacrifi- 
cateur de  Dieu  ,  &  il  faut  peut-être ,  que  je  lui  offre  ma  vie  en 
facrifice.  Il  fera  fans  doute  touché  de  voir  l'autel  ,  où  on  ne  lui 
offre  point  de  fang ,  fouillé  par  le  fang  du  Prêtre. 

XI.  De  trois  enfans  que  Synefius  avoit  eus  de  fon  mariage,  ^^o^t  des 
il  ne  lui  en  refl:oit  plus  qu'un,  lorfqu*il  écrivit  à  fon  frère  fa  lettre  nlitm.  '  ^ï/' 
88  :  &  on  voit  par  la  125,  qu'il  perdit  ce  troifiéme  &  dernier  meurt  lui  mé- 
fils  quelque  tems  après.  On  ne  fait  point  au  juffc  ^  en  quelle  année  "^^  ^'^'^  ^'^" 
il  mourut  lui-même  :  mais  on  ne  peut  différer  fa  mort  au-delà  de 

Tan  430  ,  puifque  fon  frère  Evoptius  qui  lui  fuccéda  dans  l'E- 
vêché  de  Ptolémaïde  ,  afi^ifi:a  (  y  )  en  cette  qualité  au  Concile 
d'Ephefe  en  43 1  ,  &  y  fut  député  avec  d'autres ,  pour  défendre 
la  caufe  de  la  foi  &  de  l'innocence  de  faint  Cyrille. 

XII.  Il   avoit  compofé  un  aifcz  grand  nombre  d'écrits  ,  ,^  ^f^f^rns, 

•^  "  .      '  Delà  Royau- 
-—---------—-——--—----—---———---—--_-_-_-____-_-_----  té.  EJit  Tarif, 

(fi)Ep.f{.  88  ,  p.  zjo.  (;)  T,m,  4  Conc.  pa^.  i3f.  / 
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qui  font  prcfquc  tous  venus  julqu'à  nous  ,  &  ont  mérite  l'eftime 
des  plus  habiles  critiques.  Le  premier ,  dans  l'édition  de  Paris  de 
I  6 1  2  ,  a  eit  intitulé  :  De  la  Royauté  ,  ou  de  la  conduite  des 
Rois.  Cefl:  une  harangue  que  Synefms  prononça  devant  l'Empe- 
reur vers  lequel  il  fut  député  ^le  fa  Province  vers  l'an  397  ,  pour 
en  obtenir  quelques  fecours.  Evagre  dit  {y  )  que  ce  Prince  étoic 
Théodofe  le  Grand  :  maïs  il  ell  évident  par  le  Difcours  même 
de  Synefms ,  qu'il  s'adrefTe  à  un  jeune  Prince  ^  fils  d'un  autre  qui 
étoit  parvenu  à  l'Empire  par  fa  vertu  ,  &  qui  étoit  mort  après 
avoir  défait  deux  Tyrans.  Or  on  fçait  que  Théodofe  le  Grand 
parvint  à  l'Empire  ,  non  par  fa  naiffance  ,  mais  par  fes  belles 
allions ,  &  qu'il  défit  les  deux  Tyrans  Eufcbe  &  Maxime  :  c'eft 
donc  à  fon  lils  Arcade  que  Synefms  adreffa  fon  difcours.  11  y 
donne  à  ce  jeune  Prince  d'excellentes  inflru6lions  pour  fe  con- 
duire dans  le  Gouvernement ,  &  lui  fait  voir  qu'il  n'y  a  que  la 
vertu  qui  mette  de  la  différence  entre  un  véritable  Roi  &  un  ufur- 
pateur  ;  que  le  bonheur  d'un  Prince  ne  confifte  pas  dans  la  puif- 
îance  que  Dieu  lui  a  accordée  ,  mais  dans  la  fage  adminiflration 
de  fon  Empire  ;  que  le  fondement  le  plus  folide  de  la  royauté  , 
ell:  la  religion  &  la  piété  ;  que  c'eft  le  luxe  qui  a  caufé  la  déca- 
dence de  l'Empire  Romain  ,  &  que  cet  Empire  ne  fublifteroit 
pas  long-tcms ,  fi  l'on  continuoit  à  y  donner  crédit  aux  nations 
étrangères ,  entre  autres  à  celle  des  Goths.  Il  fait  auffi  à  Arcade 
un  portrait  de  la  manière  dont  un  Prince  doit  fe  conduire  en  tems 
de  guerre  comme  en  tems  de  paix  ,  tirant  toutes  les  inftru£lions 
qu'il  lui  donne  5  des  écrits  des  anciens  Philofophes ,  &:  en  parti- 
culier de  Platon  &  d'Ariftote  _,  dont  il  fe  déclare  le  difcipîe. 
Dion  de  Sy-  XIII.  Il  n'y  avoit  pas  long-tems  qu'il  étoit  marié  ,  lorfqu'il 
refius  ou  de  ^^^j-^yjj-  ("qj^  Traité  intitulé  :  Dion  3  ou  de  la  conduite  de  fa  vie  ,  puif- 

laconduitede  ^        ^  ■'  .  .  j  jr 

ik  vie ,  vers  qu'il  y  témoigne  {%)  que  Dieu  lui  avoit  promis  un  entant  pour 
i'an4oo/».3;.  l'année  fuivante.  On  peut  donc  le  mettre  vers  Tan  400  ,  en  fup- 
pofant  qu'il  fe  maria  auffi- tôt  après  qu'il  fut  de  retour  de  fa  léga- 
tion. Synefms  en  fait  mention  dans  fon  Epître  i  5  3  ,  &  dit  qu'ille 
compofa  pour  répondre  à  certains  Sophiftes  ignorans  &  envieux  , 
qui  lui  faifoient  des  reproches  de  ion  application  aux  Belles- 
Lettres  ,  à  polir  fon  flile  ,  à  exprimer  fes  penfées  avec  agrément , 
&  de  ce  qu'il  citoit  trop  fréquemment  dans  fes  écrits  les  Poètes 
&  les  Orateurs.  Ces  mêmes  Sophiftes  trouvoient  encore  à  redire 
de  ce  que  les  exemplaires  des  livres  dont  il  fe  iervoit ,  n'étoienc 
pas  correds.  Il  réfute  la  première  de  ces  accufations ,  en  faifanc 

(7)  tvAGR.  Ub,  l  ,  CRV.  jf,  {X,)  SyNES.  ttiDlone,  p.  58. 
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voir  avec  beaucoup  d'éloquence ,  cjue  Fécude  des  Belles-Letrres  y 
la  Pocfie  &  la  Khccorique,  font  d'une  très-grande  utilité.  Il  ré- 
pond à  la  féconde  en  montrant  qu'il  efl  quelquefois  bon  pour 
exercer  Tefprit  ,  de  n'avoir  pas  des  exemplaires  fi  corrc£ls.  Il 
adrefface  Traité  (a)  à  fon  fils ,  quoiqu'il  ne  iùi  pas  encore  né.  Il 
y  parle  avec  éloge  de  faint  Antoine  (b)  &  de  faint  Araon  3  &  y 
dit  beaucoup  de  chofes  des  Moines  (c)  Se  des  Solitaires  au  fujet 
de  la  contemplation  &  de  la  connoiffancc  de  la  vérité  ,  qu'il  dit 
être  (d)  un  effort  de  l'efprit  &  delà  méditation  de  l'homme.  Il  y  té- 
moigne (e)  qu'û  eût  bien  fouhaité  que  la  nature  eût  rendu  l'homme 
capable  de  s'appliquer  fans  difcontinuation  à  la  contemplation  de 
la  vérité ,  &  fans  avoir  befoin  de  fe  relâcher  quelquefois  &  de 
prendre  quelque  divertilTement  :  mais  que  n'étant  ni  éxemt  de  ce 
befoin  ,  comme  Dieu ,  ni  réduit  à  trouver  fa  i^itisfatlion  dans  les 
plaifirs  du  corps,  comme  les  bêtes  ;  il  ne  rrouvoit  point  de  milieu 
plus  innocent  &  plus  proportionne  à  fon  occupation  principale  , 
que  de  s'amufer  à  faire  quelque  pièce  d'efprit  &  d'éloquence.  Il  y 
reconnoit  (/)  que  l'ame  ne  peut  être  le  bien  fouverain  &  par  ei- 
fence ,  parce  que  fi  cela  étoit ,  elle  ne  feroit  jamais  dans  le  mal  ; 
qu'ainfi  il  faut  qu'elle  s'élève  au-deffus  d'elle- même  pour  trouver 
le  bien  véritable.  On  a  donné  à  ce  Traité  le  titre  de  Dion,  parce 
que  Synefius  y  allègue  fouvent  l'exemple  de  Dion  Chryioflome. 

XIV.  Dion  de  Conftantinople  ayant  fait  un  Difcours  dans  le-  Eloge  d'un 
quel  il  faifoit  l'éloge  des  cheveux  y  &  tâchoit  de  montrer  qu'il  ^^''"^ 
étoit  plus  convenable  à  l'homme  qu'à  la  femme  de  prendre  foin 
de  fa  chevelure  ,  Synefius  entreprit  de  le  réfuter  par  un  écrit  in- 
titulé :  Eloge  du  manque  de  cheveux  à  la  tête.  Quoique  la  matière 
paroifi!e  extrêmement  fiérile  ,  Synefius  la  traite  avec  beaucoup 
d'étendue  ,  d'élégance  &  de  netteté  ,  ornant  fon  Difcours  dé 
beaucoup  d'érudition  j  &  d'une  variété  admirable  de  raifonne- 
mens  &  de  figures.  Cet  Ouvrage  feul  fournit  une  preuve  fufî^i- 
fante  de  la  force,  de  la  beauté  &  de  l'étendue  de  fon  génie.  H 
y  remarque  que  les  figures  des  hommes  illuftres  que  l'on  gardoit 
dans  les  cabinets  _,  comme  de  Diogene ,.  de  Socrate  8c  autres , 
avoient  la  pête  chauve  ,  &  dit  que  le  manque  de  cheveux  étoit  fi 
ordinairement  regardé  comme  une  preuve  de  mérite ,  que  lorfquc 
les  Peintres  vouloient  repréfenter  un  Comédien ,  ils  lui  faifoient 
une  belle  chevelure  ,  &  qu'ils  donnoient  au  contraire  ,  une  tête 

(a)  Synes.  ihtd.  (•«';  Jhid.  p.  45  ^  feq.        '"  ' ^' '    "■" 

?)  l^'f-  '?'•  48  .  5  T  "  (e)  Page  4<î  ,  47. 

(0  Utd.  p.  45.  (y-^  p^^g   ^^ 
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chauve  aux  Philofophcs  ,  aux  Prêtres  &  autres  perfonnes  de  di- 
flindion. 
De  la  Pro-      XV-  Son  Traite  de  la  Providence  eft  divifc  en  deux  parties. 

viuuice.;.74.  (]'cfj-  yj^g  dcfcriptioncnigmatique  des  calamités  publiques  de  ion 
tems ,  repréientccs  fous  les  noms  de  deux  frères  Hois  d'Egypte , 
appelles  Oliris  &, Typhon  ,  qui  ctoient  d'un  génie  oppoié.  Sy- 
neiius  y  fait  voir  que  dans  les  événemens  contraires  de  la  vie  , 
on  ne  doit  point  s'en  prendre  à  la  providence  ,  mais  admirer 
en  tout  la  lagefTe  de  Dieu.  On  croit  que  par  Ofiris  ,  il  enten- 
doif  Aurelicn  qui  en  3  99  fut  Préfet  d'Orient ,  &  qui  ayant  été 
remis  dans  la  même  charge  en  414  ,  la  garda  jufqu'en  41 6  ^  & 
s'en  acquitta  au  contentement  de  tous  les  peuples  de  PEmpire  ;  & 
que  fous  le  nom  de  Typhon  ,  il  a  défigné  Gainas ,  qui  favorable 
aux  Goths  feuls  ,  fit  beaucoup  de  maux  en  Occident^  &  envoya 
en  exil  Aurelien  par  une  fédition  qu'il  excita  contre  lui. 
^'piraum"'^      XVI.  Le  Dilcours  de Synefius  fur  le  Pleaume  7  5  ,  n'eft  pas  en- 

7$.^.  130.  tier.  Il  y  fait  voir  que  l'on  doit  pafler  les  Fêtes  dans  la  piété  &  dans 
la  fobriété  (  ^  )  ;  que  c'eft  le  même  eiprit  qui  a  parié  (  ^  )  dans 
l'ancien  &  dans  le  nouveau  Teflament .;  qui  femblable  à  un  Peintre 
habile  ^  a  d'abord  ébauché  fon  ouvrage  &  enfuite  l'a  rendu  par- 
fait. Il  ajoute ,  que  l'Eiprit  Saint  ne  s'efl  point  embarrailé  du 
flile  dans  les  Ecrivains  facrés  ,  ni  d'une  trop  fcrupuleufe  éxaditu- 
de  dans  les  chofes  de  moindre  conféquence  (?'). 
Tnjté  des      XVIL  Synefius  parle  dans  fon  Traité  des  fonges  de  fa  îéga- 

fonges./?.i32.  j-^^^  ^  Conffantinople  (fe) ,  comme  d'une  chofe  arrivée  affezlong- 
tems  auparavant.  Ainfi  il  faut  mettre  cet  écrit  après  l'an  400. 
Avant  que  de  le  rendre  publique ,  il  l'envoya  avec  fon  Dion  à 
Hypacia  pour  en  avoir  fon  jugement  ;  &  afin  ,  lui  dit-il  (/) ,  que 
le  nombre  fûtrparfait ,  il  y  en  joignit  un  troifiéme  fur  le  préfent 
qu'il  avoit  fait  durant  fa  légation.  C'étoit  un  aftrolabe  d'argent , 
qui  félon  la  defcription  qu'il  en  fait  dans  fonDifcours  à  Pseon^étoit 
proprement  un  globe  célcfte,  quoiqu'il  ne  fût  pas  ce  femble,d'une 
figure  ronde.  Le  Traité  des  fonges  renferme  plufieurs  remarques 

{£)  Sed  ut  Deo  dignum  te  celebrato-  delineavit  ;  pofteà  veto  fipgulas  cogifa- 

rem  prsbeas  ,  ne  à  fobria  jejunii  mensâ  tionis  partes  elaboravit. /?.  ijo. 

ad  ebriam  &  vinolentam  te  te  conféras:  •:  (/)  Nulla  Deo  cura  divini  ac  numine 

quin  potius  craterem  fobria  mixtura  pie-  aflliti  fermonis  cft,  anxiamquein  minutis 

namDeo  immortaliofferas.  Synes./>.  ijo.  rébus  fcriptorum  diligentiam  afperpatur. 

(  16  )  Calix  porro  unus  eft  :  unus  enim  ^ag.  i  jo. 

idemquefpiritus  Propheta,atque  eum  qui  {X)  ?age  \$o,                            ''' 

à  Deo  miiius  eft  infpiravit ,  &  quod  boni  (l)  Page  zpj, 
piclores  faciunt ,  olim  quidem  adumbratc 
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fur  Torigine ,  la  ver  eu  &  les  fignifications  des  Congés.  On  y  trouve 
quelques  expredionsqui  tiennent  beaucoup  du  paganilme.  Nous 
avons  le  commentaire  que  Nicéphore  Gregoras  ,  Patriarche  de 
Conftancinople  ,  a  fait  fur  cet  ouvrage  (jn),  Synefius  s'y  -die  (») 
fort  habiie  dans  Part  d'expliquer  les  fonges ,  8c  témoigne  fouhaiter 
de  tran (mettre  cette  connoifTance  à  les  enfans.  Il  acheva  fon 
Traité  des  fonges  en  une  feule  nuit. 

XVIII  Nous  avons  cent  cinquante-cinq  Lettres  de  Synefius  5  Ses  Lettres 
mais  il  en  avoit  écrit  davantage  ^  comme  on  le  voit  par  Nice-  ^^^^ y^' 
phorequien  compte  jufqu'à  cent  foixanre  (0).  Photius  (p)  parle 
aulïi  d'une  de  fes  Lettres  à  Théophile  d'Alexandrie  ,  qui  n'eft  pas 
venue  jufqu'à  nous.  La  plupart  font  peu  intereiî'antes  pour  notre 
fujet  5  &  extrêmement  courtes.  On  voit  par  la  première  qui  eft 
adrelTée  à  Nicandre  ,  que  Synefius  lui  avoit  envoyé  un  de  les  ou- 
vrages avant  de  le  rendre  publique,  afin  qu''il jugeât  s''il  en  valoir 
la  peine.  Il  fait  dans  la  quatrième  ,  une  defcription  d'un  naufrage 
qu'il  avoit  efiliyé:  &  remarque  que  le  pilote  qui  étoit  Juif  &  aulli 
fcrupuleux  obfervateur  de  la  Loi  que  les  Machabées,  quii  ta  le  gou- 
vernail la  veille  du  famedi  après  le  foleil  couché  ,  &  qu''on  ne  put 
Pobliger  de  le  reprendre ,  quelques  menaces  qu'on  lui  ïlt ,  jufqu'à 
ce  que  vers  le  minuit ,  le  vaififeau  fe  trouva  en  danger  de  périr. 
Car  alors  il  reprit  le  gouvernail ,  difant  que  cela  lui  étoit  permis 
par  la  Loi ,  à  caufe  qu'il  y  avoit  danger  de  mort  pour  ceux  qui 
étoient  dans  le  vaififeau.  Dans  la  cinquième ,  il  exhorte  les  Prêtres 
à  combattre  les  Eunomiens ,  &  à  empêcher  leurs  aflemblées  ;  mais 
d''agir  de  façon  à  leur  égard  qu'il  ne  paroifiTe  point  qu'on  en  veuille 
à  leurs  biens.  La  neuvième ,  efl:  un  compliment  à  Théophile  d'A- 
lexandrie fur  fes  Lettres  pafchales.  Il  témoigne  dans  l'onzième, 
qu'il  auroit  volontiers  donné  plufieurs  fois  fa  vie  pour  ne  pas  être 
choifi  Evêque.  II  y  prie  Dieu  qu'il  l'avoir  appelle  au  Sacerdoce , 
de  lui  donner  des  forces  pour  en  bien  remplir  les  fondions.  La 
douzième  ,  eft  adrefiee  à  un  Prêtre  ou  à  un  Evêque  nommé  Cy- 
rille ,  qui  avoit  été  léparé  pour  un  tems  de  l'Eglife.  Il  l'aflure  que 
(î  Théophile  eût  été  encore  en  vie,  il  lui  eût  permis  de  reprendre 
le  foin  de  fon  troupeau  ,  &  l'exhorte  de  recourir  à  Dieu  avec  un 
cœur  dégagé  des  mauvaifes  afïedions  dont  il  etoit  rempli  aupa- 
ravant. Il  marque  dans  la  treizième  qui  eft  écrite  d'Alexandrie, 


{mi)  Synes.  pa^.  34^,  (p)  NiCEPHoR.  lib.  14.  c.  yj. 

(n)  Ibid.  pnj,  14J.  (^j  PhoT.  Cod,  16,  f.  l8. 
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que  le  jour  de  la  Pâque  éroit  fixé  au  dix-heuviéme  du  mois  d'A- 
vril. La  trente  &  unième,  eft  un  éloge  du  Préfet  Aurelien  ,  qui 
par  Ion  attention  à  faire  du  bien  à  tout  le  monde ,  méricoit  qu'un 
chacurr  priât  Dieu  de  Tcn  récompenfen 
Lettre  44 ,  XIX.  Un  Officier  nommé  Jean  qui  étoit  Phrygien  d'origine , 
Soyp.\^d.  ^'  f^^  accufé  d'avoir  fait  aflafTiner  Emilius  fon  propre  frère.  Quel- 
ques-uns prétendoient  que  c'étoit  un  faux  bruit  inventé  par  les  en- 
nemis que  Jean  avoit  dans  le  confeil  de  la  Vilic.  Synefius  perfuadé 
d'un  côté ,  que  Jean  étoit  très-capable  d'avoir  commis  ce  crime , 
&  de  l'autre,  qu'on  le  lui  impoioit  fauflement,  ne  laiffa  pas  de 
lui  confeiller  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  la  Juftice  avec 
toute  fa  Compagnie  ,  pour  juftifier  fa  réputation  s'il  étoit  inno- 
cent _,  ou  pour  purger  fa  faute  s'il  étoit  coupable ,  &  éviter  par 
le  fupplicc  qu'il  foutfriroit  en  cette  vie  ,  la  peine  qu'il  auroit  dû 
craindre  en  l'autre.  Il  dit  plufieurs  chofes  fur  l'utilité  qu'il  y  a 
de  fouffrir  en  ce  monde  plutôt  qu'en  l'autre  :  &  ajoute  (  r)  que 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  biens  eft  de  ne  point  pécher  du 
tout  5  c'efl;  un  bien  du  fécond  rang  de  recoflvrer  la  juHice  après 
l'avoir  perdue  par  le  p'ché.  Les  Epîtres  57  ,  58  ,  7>  &  79  > 
regardent  les  crimes  d'Andronic  &  les  cenfures  dont  Synefius  fut 
contraint  de  le  frapper.  Il  y  dit  aufïï  plufieurs  chofes  de  fa  propre 
conduite.  Dans  la  foixante  fixiéme ,  il  parle  d  un  livre  élégant  & 
plein  d'érudition  ,  que  Théophile  avoit  écrit  à  Atticus  de  Con- 
ftanîinople  pour  l'engager  à  recevoir  ceux  du  parti  de  faine  Chry- 
foilome.  La  foixante-ieptiéme  ,  ell  touchant  le  diffèrent  qui  ré- 
gnoit  entre  Diofcore ,  Èvêque  de  Dardanis  ,  &  Paul ,  Evêquc- 
d'Erythres  ,  au  fujet  des  reftes  d'un  Château  fitué  furies  confins 
des  Diocèfes  d'Erythres  &  de  Dardanis  ,  dont  nous  a  vons  déjà- 
parlé  Paul  prétendoit  que  ce  lieu  lui  appartenoit  ,  parce  qu'il  y 
avoit  confacré  une  Eglife  à  la  place  d'une  autre  plus  ancienne, 
Diofcore  foutenoit  que  ce  lieu  lui  appartenoit  de  tout  tems  :  que 
véritablement  on  y  avoit  fait  des  prières  dans  une  incurfion  d'en- 
nemis j  mais  qu'il  n'étoit  pas  confacré  pour  cela  non  plus  que  les 
montagnes  &  les  vallées  où  l'on  prioit  en  pareilles  occafions. 
Synefius  ayant  pris  connoififance  de  ce  diffèrent  par  ordre  de 
Théophile  d'Alexandrie  5  trouva  q-ue  l'endroit  appartenoit  à 
Diofcore,  &  que  mal-à-propos  Paul  s'étoit  fervi  de  la  pierre  de 
l'Eglife  ,  de  la  fainte  Table  ,  &  du  voile  myflique  ^  qu'il  avoit 

(r)  Nam  cùm  nihil  omnino  peccarerna-  1  ftitiam  revocari  fecundum  in  bonis  locum: 
ximum  omnium  bonorum  eft  ,  tum  ad  ju- 1  obtinet.  pag^  184. 
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îen  fraude  apportés  en  ce  lieu  pour  s'en  emparer.  Ainfi  loin  de 
confiderer  cette  maifon  comme  un  lieu  conlacré ,  il  ne  douta 
point  qu'on  ne  dût  la  confiderer  comme  un  lieu  ordinaire.  Je 
n'eflime  ,  dit-il ,  rien  de  iaint  ni  de  lacré,  s'il  n'efl:  fait  avec  ju- 
ilice  &  fainteté  :  ainfi  je  n'ai  point  eu  de  refpeâ:  pour  cette  pré- 
tendue confécration.  Dieu  s'approche  de  ceux  qui  font  fans  paf- 
fions  &  dans  les  difpofitions  qui  lui  conviennent.  Mais  quand  on 
agit  par  colère ,  comment  le  Saint-Efprit  y  peut-il  venir  ,  lui  que 
la  pafîîon  chafferoit  d'une  ame  ,  s'il  y  habitoit  auparavant  ?  Paul 
avoua  fa  faute ,  &  Diofcore  s'accommoda  avec  lui  de  ce  Château 
à  des  conditions  raifonnables.  Dans  la  même  Lettre  ,  Synefius 
fe  plaint  à  Théophile  ,  que  des  Evêques  en  accufoient  d'autres 
d'agir  contre  les  Loix  ;  non  pour  les  faire  condamner ,  mais  feu- 
lement pour  procurer  des  gains  injulles  aux  Gouverneurs  ,  de- 
vant qui  apparemment  fe  faifoient  ces  pourfuites.  Il  s'y  plaint 
encore  des  Evêques  vagabons  ou  vacans ,  qui  quittoient  volon- 
tairement la  chaire  à  laquelle  ils  avoient  été  deflinés  ,  &  cher- 
choicnt  en  divers  lieux  r  honneur  de  TEpifcopat ,  s'arrêtant  où 
ils  trouvoient  le  plus  à  gagner.  Il  efl  d'avis  d'interdire  toutes 
fondions  cccléfîaftiquesà  ces  déferteurs  (s)  ,de  ne  leur  point  offrir 
ailleurs  la  première  place  ,  de  ne  pas  même  les  recevoir  dans  le 
fandluaire ,  &  de  les  laifTer  mêler  avec  le  peuple ,  jufqu  à  ce  qu'ils 
retournent  à  leur  propre  Eglife.  Peut  -  être ,  dit  Synefius  ,  ce 
traitement  les  y  fera  retourner ,  pour  y  trouver  l'honneur  qu'ils 
cherchent  ,  plutôt  que  de  ne  le  recevoir  nulle  part.  On  voit  ici 
un  exemple  de  la  communion  laïque  ^  à  laquelle  on  réduifoit  les 
Clercs  pour  les  punir.  Dans  fa  Lettre  76 ,  Synefius  recommande 
à  Théophile  ,  Antoine  élu  Evêque  d'Olbiate ,  bourgade  dans  la 
Pentapole ,  lequel  alloit  à  Alexandrie ,  foit  pour  y  être  ordonné 
par  Théophile,  qui,  cefemble  ,  avoit  pouvoir  d'ordonner  tous  les 
Evêques  de  fon  Patriarchat  ;  foit  pour  y  faire  approuver  fon  élec- 
tion. Synefius  rend  un  témoignage  très-avantageux  à  Antoine , 
tant  en  fon  nom  qu'au  nom  de  deux  autres  Evêques.  Il  parle 
dans  la  1 2 1  ,  de  l'eau-benite  (  r  )  que  Ton  mettoit  à  la  porte  des 

(s)  Mihi  vero  ,  révérende  pater  ,  ita  vi-  1  capere  ubivis  malunt ,  quàm  ibi ,  ubi  con- 
^etur  :  oportere  iis ,  qui  fuas  ecclefias  de-  '  venit  :  maient  autem  iliic  faltem  ,  quàm 


feruerint  ,  omni  Eeclefia  interdici  ,  & 
priufquam  illuc  redeuntes  Ce  receperint  , 
neminem  ad  altare  eos  admittere  ,  neque 
ad  primas  fedes  invitare,  fed  inter  vulgares 
illos  in  plcbeis fubft'lliis  relinquere  , cùm  in 
Ecclefîam  irruperint  ;  cito  enim  referont 
fe ,  ubi  de  honore  periciitati  fuerint,  quena 


nufquam  omnino  percipere.  Epij}.  6y  page 
21  6. 

(f)  Publicus  gladi'us  non  minus  quàm 
luftralis  aqua  ,  qu3e  in  Templorum  vefti- 
bulis  coliocatur ,  civitatij  eft  piaculuni. 

^  ;8. 


çr2  SYNESIUS, 

Êglifes  9  pour  fcrvir  de  purification  à  ceux  qui  y  entroîent.  11 
loue  la  valeur  de  quelques  Prêtres  qui  au  iortir  de  la  McfTc  avoient 
mené  leurs  payians  contre  les  ennemis  &  les  avoient  défait  après 
la  prière.  Il  ajoure ,  qu'un  Diacre  nommé  Faufte  ,  combatit  lui- 
même  &  en  abatit  plulieurs.  Néanmoins  dans  la  précédente  ,  il 
reconnoit  que  les  Clercs  ne  doivent  pas  prêter  leurs  bras  à  la  jufti- 
ce,  &  qu'il  ne  leur  refleque  la  prière («).  Il  écrivit  ia  1 26 après  la 
mort  de  Ton  troifiéme  &  dernier  fils.  On  y  voit  qu  il  avoit  deflein 
de  bâtir  un  Monaftere  fur  les  bords  du  fleuve  Afclepius ,  &  qu'il 
préparoit  déjà  les  vafes  facrés  qui  y  étoient  néceflfaires.  La  i  28 
eft  adrefTée  à  un  Evêque  chafle  de  fon  Siège  pour  n'avoir  pas 
voulu  foufcrire  à  Pimpiété  Arienne.  11  lui  dit  qu'il  n'étoit  pas 
pour  cela  dépouillé  de  ce  qu'il  étoit ,  &  qu'on  n'eft  pas  chafle  du 
trône  de  la  piété ,  lorfque  l'on  eft  féparé  de  la  fociété  des  impies. 
Il  écrivit  la  i  29  dans  le  tems  que  la  ville  de  Cyrene  étoit  obli- 
gée de  fe  défendre  contre  les  barbares.  C'eft  pourquoi  il  y  die 
a  un  de  fes  amis  ,  qui  lui  demandoit  des  poèmes ,  de  prier  pour 
la  tranquillité  de  cette  Ville  -,  n'ayant  pas  le  loifir  dans  le  trouble 
où  elle  étoit ,  de  s'occuper  de  la  lecture.  La  154,  eft  une  lettre 
de  recommandation  à  un  Avocat  nommé  Domitien  ,  pour  une 
veuve  qui  fe  trouvoit  dans  l'oppreflion  avec  fon  fils.  Outre  ces 
Lettres  qui  fe  trouvent  dans  l'édition  de  Paris  ,  le  père  Poflin 
en  a  donné  une  dans  fes  notes  fur  le  j  5:  chapitre  du  fécond 
Livre  de  Pachimere ,  tirée  d'un  manufcrit  du  Vatican ,  où  elle 
eft  intitulée  ,  Lettre  123.  C'eft  une  réponfe  de  Synefius  à  un  de 
fes  amis  qui  l'avoit  prié  de  lui  procurer  un  Evêché.  Il  loue  l'élé- 
gance de  la  Lettre  de  fon  ami  ^  &  lui  répond  avec  beaucoup  de 
politefTe  5  que  tous  les  Evêchés  étant  remplis ,  il  n'y  en  avoit  point 
qu'on  pût  lui  donner, 
la  veiiTfde  la  ^^-  ^^  ^  ^^^  cnfuite  des  Lettres  de  Synefius ,  un  fragment  d'un 
Nztiwké. p^ge  Difcours  qu'il  prononça  la  veille  de  la  naiflance  du  Sauveur.  On 
ip8.  n'y  trouve  rien  de  remarquable. 

Sa Catafiafc.      XXL  Le  Difcours  fuivant  eft  intitulé ,  Cataflafe ,  terme  dont 
^'  *^^'  on  ne  connoît  pas  bien  la  fignification.  Synefius  après  y  avojr 

fait  l'éloge  d'Anyfius  qui  avoit  confervé  la  Pentapole  tant  qu'il 
y  étoit  demeuré,  décrit  enfuite  comment  depuis  fon  départ ,  cette 
province  fe  trouvoit  tellement  accablée  par  les  armes  des  enne- 
mis 5  qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  efpérance  de  la  défendre  ,  & 


(?<)  Nos  furc'endis  préc'bus  praepofiti  I  Icgefquë  porrigere  &  vel  fceleratifllmum 
fumus ,  çjuibus  kx  veiat  manum  ad  jura  1  interficere.  Epifl.  iii.p'  îç8. 

d'empêcher 
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d'empêcher  qu'elle  ne  tombât  entièrement  fous  la  puifiance  des 
Auluriens.  On  y  voit  que  Gennade  en  étoit  alors  Gouverneur  , 
&  que  le  Duc  Innocent  avoit  le  commandement  des  troupes. 
Dans  cette  extrémité  Synefius  attendoit  un  vaifTeau  ^  &  que  la 
mer  fut  tranquille ,  pour  s'enfuir  en  quelques  Îles  &  y  paffer  le 
refl«  de  fes  jours.  Il  étoit  néanmoins  détourné  de  ce  defTein  par 
la  peniée  qu'en  s'enfuyant  ^  il  faudroit  donc  abandonner  TEglife, 
l'Autel  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  facré.  Il  parle  dans  ce  Diicours 
de  l'eau  luftrale  &  des  vaics  qui  la  contenoient  :  ce  qui  peut 
s'entendre  du  Baptiftere ,  puifqu'il  femble  que  ces  vafes  croient 
non  à  la  porte  ,  mais  dans  l'intérieur  de  l'Eglife. 

XXII.  L'éloge  d  Anyfius  eft  un  Difcours  que  Svnefius  pro-    Eloge  d'A- 
nonça  dans  une  AfTemblée  des  Villes  de  la  Pentapole  ,  pour  de-  ">'^"'•^3of. 
mandera  l'Empereur  qu'il  continuât  ce  Gouverneur  dans  fa  char- 
ge, &  qu''on  lui  envoyât  un  renfort  de  deux  cents  Unnigardes. 

C'étoit  des  troupes  de  valeur  &  bien  difciplinées. 

XXIII.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  Synefius  étant  à  Conflan-  DJrcoms  fur 
tinople,  fît  prélent  d'un  Aflrolabe  à"un  homme  puiffant  auprès  ^j^^"°^^^^  » 
de  l'Empereur.  Il  accompagna  ce  préfent  d'un  Difcours  adreffé 

à  Pœonius ,  qui  étoit  apparemment  le  même  à  qui  il  a^oit  donné 
l'Aflrolabe.  Il  y  dit  que  cet  homme  avoit  commencé  à  l'afîifler 
dans  fa  Légation  &  à  chaiffcr  les  chiens  qui  aboyoient  contre  lui. 
Il  y  parle  de  l'Aftronomie  ,  comme  d'une  fcience  honnête  ôc 
refpeftable. 

XXi  V.  On  a  fini  le  recueil  des.  Ouvrages  de  Synefius  ,  par    Hymne.-  de 
fes  hymnes  qui  font  au  nombre  de  dix.  Il  paroît  par  la  troifiéme,  Synefius,  /«ç. 
qu'il  les  compofa  pendant  le  féjour  que  fa  Légation  l'obligea  de  ^*^' 
faire  à  Confîantinople.  Il  y  implore  (x)  par  de  fréquentes  &  de 
très-ardentes  prières  le  fecours  de  Dieu  ,  afin  d'être  délivré  des 
partions  &  des  defirs  déréglés  de  la  cupidité.  Il  y  reconnoît  que 
les  Minifl:res  de  Dieu  ,  c'cft-à-dire  fes  Anges ,  lui  portent  nos 
prières  ,  &  reconnoît  en  Dieu  une  trinité  de  perfonnes  {y  )  en 
unité  de  fubûance.  Il  y  donne  au  Saint  -  Efiirit    (  z  )  le  nom 
de  centre  du  Père  &  du  Fils ,  &  parle  (a)  afifez  clairement 


(.r)  Tu  ô  Pater  ,  tu  ô  Béate  ,  tu  voraces 
animi  procul  arceto  canes  ab  r.nimâ  meâ  , 
à  precibus  meis,  à  vitâ  meâ  ,  à  faclis  meis  : 
at  noftrae  mentis  libamen  tui?  honoratiflî- 
mis  cursE  fit  minifiris  fapientibus,  qui  ad 
te  tranfmittunt  (acros   hymnos.    Synes 


cùm  Cl''  ;  trinitas  es  y  unitas  cùm  fis. 

(  5L  )  Cano  eri  im  Sandum  Spiritum  , 
centrum  geniroris ,  eentrum  etiam  Filii. 
Synes.  hpun.  4.  p.  ^36. 

(a)  Quos  angtiicis  cof'nafti ,  6  Rex  , 
fulgoribus,  tuos  facros  miniflios  ,  hi  meas 


kymti.  5  ,  pa'i^.  jio.  ]  beat!  aJjuverunt  preces  :  hi  meos  multos 

(y)  Cano  te,  Trinitas,  unitas  es ,  trinitas  |  adjuverunt  laborei.  Ujdh.  ?,/'.  3  x8 

Tome  X,  T 1 1 


perdus. 
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de  rinterccffion  des  Saints ,  &  du  fecours  que  les  Anges  don- 
nent aux  hommes  dans  leurs  beloins.  Il  dit  même  quelque  chofe 
des  Anges  gardiens  {h).  Il  s'exprime  d'une  manière  trcs-clairc 
fur  rincarnaiion  {c)Sc l'union  des  deux  natures er^  jerus-Chrifl: , 
qu  il  prie  de  lui  donner  (d)  une  vie  douce  ,  paifible  ,  éxemte  de 
peines  &  de  traverles  *,  une  jeunefTe  glorieuic  Se  une  vieillefle 
honorable  -,  enfin  le  pardon  (e)  des  péchés  comme  naturels  à  fon 
cœur  &  comme  nés  avec  lui  dans  une  ame  fouillée. 
Ouvrages  XXV.  Synefius  parle  dans  fa  Lettre  153,  d'un  Ouvrage  phi- 
lofophique  qu'il  avoit  intitulé  Cynégétique ,  &  qui  étoit  extrême- 
ment goûté  des  jeunes  gens.  Nous  ne  Tavons  plus.  Il  femble  auQi 
marquer  fur  la  fin  de  fon  Dion  qu'il  avoit ,  à  l'imitation  des  an- 
ciens ,  compofé  des  comédies  &  des  tragédies. 
jugemêt  de  XXVI-  Son  ftyle  au  jugement  de  Photius  (/)  ,  eft  pompeux 
on  1  y  e.  ^  fublime  >  mais  il  tient  un  peu  de  la  magnificence  de  la  poéfie. 
Ce  critique  eflime  (g)  particulièrement  fes  Lettres,  qui  font ,  dit- 
il  ,  pleines  d'une  grâce  &  d'une  douceur  très-agréable.  Les  pen- 
fées  en  font  énergiques  _,  8c  les  raifonnemens  forts  &  folides.  Ses 
Difcours  ne  manquent  pas  non  plus  de  grâces  ni  de  folidité,  fur- 
tout  ceux  où  il  entreprend  de  traiter  des  matières  profanes  ou 
purement  philofophiques.  Quelque  feiches  qu'elles  paroifTent ,  il 
lait  les  rendre  agréables ,  en  y  faifant  entrer  des  traits  excellens 
de  l'hiftoire  &  de  la  fable,  &  les  plus  beaux  endroits  des  Poètes. 
Comme  il  étoit  principalement  appliqué  à  la  ledure  des  écrits 
de  Platon ,  &  qu'il  étoit  d'un  naturel  extrêmement  doux ,  (a  phi- 
lofophie  n'a  rien  de  févere  ni  de  rebutant ,  &  dans  le  tems  qu'il 
femble  ne  s'occuper  qu'à  amufer  agréablement  fon  le£leur  par  de 


(  b)  Comitem  vero  da , conlbrtem ,  6 
Rex  ,  Sancli  Sandum  Angelum  roboris , 
Angelum  preces  divino  inftindu  fufceptas 
amicè  &  bénigne  fubminifirantem  :  cufto- 
dem  animse  ,  cuflodem  vits  ,  precum  cu- 
ftodem  ,  facftorum  cuflodem  :  qui  corpus 
fervet  liberum  à  morbis  :  qui  fpiritum  fer- 
vet  liberum  à  labe.  Synes.  Hjmn.  4  tfage 

340. 

{c)  Canamus  filium  fponfie ,  ïponfe  non 
nuBta:  hominum  morta!i  connubio.  Vene- 
randus  virginis  partus  hom.inis  edidit  for- 
mam  ,  qui  inter  mortales  deduftor  venit 
lucis  fontis.  Tu  lux  es  prima ,  unâ  micans 
radius  cum  Pâtre.  Hjm.  5  pig.  341.  Cana- 
mus immortalem  munJi  opificem  Fiiium 
exDeo  &  homine  junctam  naturam.  Ujm. 
7  j  f^^ge  i  44» 


(d)  Eym.  8  ,  fM^e  34;  ,  &  h*»-  J  >  fgt 

{e)  Mémento,  Chnfte,  Fili  Dei  alte  re- 
gnantis  ,  fervi  tui  ,  qui  mifera  forte  eft 
peccator  :  &  mihi  prasbe  expiationem  fce- 
lerum  cordi  infitcrum,  quse  mihi  funt  in- 
nata  animo  fordido.  Hym.  10  ,  /».  J48. 

(fj  Led£  funt  Epifcopi  Cyrenes ,  cui 
Synefio  nomen  de  providentiâ ,  &  de  re- 
gno  ,  aliifque  nonnuUis  orationes.  Stylus 
illi  fublimis  quidem  &  grandis  ,  fed  qui 
ad  poèticam  fimul  didionem  aliquantu- 
lum  inclinet.  Phot.  c«J.  2.6  ■,  p.  ly. 

(g)  Leda»  funt  &  ejufdem  Epiftoix  va- 
rije  ,  venuftate  ac  dulcedine  fluentes  ,  cum 
fententiarum  robore  ac  dtnfitate.  Phot. 
iùtJ, 
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belles  narrciiions  &  par  des  descriptions  bien  variées ,  il  le  mené 
infenfiblcment  à  la  connoilTance  des  vérités  importantes.  Ce 
qu'il  y  a  de  moins  travaillé  dans  ce  qui  nous  refle  de  lui ,  font  fes 
deux  homélies.  Ses  poélies  font  très- vives  &  très -élevées.  Il  y 
emploie  pour  honorer  les  ancêtres ,  la  diaiede  dorique  (h).  Les 
nombres  dont  il  le  fert ,  ne  font  pas  ordinaires  ,  &  il  convient 
qu'il  en  avoit  inventé  quelques-uns.  Quoique  Ton  y  trouve  des 
façons  de  parler  fur  la  religion  ,  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  éxa- 
6les  ,  on  ne  peut  gueres  douter  néanmoins  qu'il  ne  les  aircom- 
pofés  étant  déjà  inflruit  de  la  Religion  Chrétienne ,  puii'qu'il  y 
invoque  expreflément  (i)  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  :  mais  il 
pouvoit  n'avoir  pas  encore  [reçu  le  Batême  ,  lorlqu'il  écrivit  les 
quatre  premiers.  Et  en  ei^t ,  il  prie  Dieu  dans  le  troiliéme  _,  de 
lui  donner  fa  marque  (k)  &  ion  fceau  _,  c  e(l-à-dire  le  Batéme.  On 
doit  pardonner  quelque  chofc  à  un  Néophyte  rempli  des  idées  de 
la  philofophie  payenne. 

XXVI 1.  Le  livre  de  la  manière  de  gouverner  fut  traduit  en  Edition  àe 
latin  par  Camerarius,  &  imprimé  à  Leypfic  en  i  5  j  5  in  S».  &  à  ^es  Œuvres. 
Francfort  en  1583.  Il  parut  en  françois  à  Paris  en  i  5  5  5  ,  de  la 
traduction  de  Daniel  d'Ange  in  8°.  Son  Dion  fut  suffi  imprimé 
féparément  en  grec&  en  latin  à  Paris  en  1 604  ,  de  la  tradudioii 
du  père  Petau  &  en  1 61  x.  Cornarius  l'avoir  traduit  auparavant , 
&  il  traduifit  aufTi  l'éloge  du  manque  de  chevelure  ,  qui  fut  im- 
primé à  Bafle  avec  les  Scholies  de  Bearus  Rhenanus  en  i  5  19  in 
40.  I  ç  2 1  in  8c».  &  I  ç  5  7  in  8".  La  traduction  dont  on  s'eft  lervi 
dans  cette  édition  ,  étoit  de  Jean  Phrea.  Celle  de  Rudingcrus 
fervit  dans  l'édition  du  livre  de  la  Providence  ,.  faite  à  B.iile  en 
I  ç  ç6  ,  in  80.  Celui  qui  eft  intitulé  des  Songes  ^  fut  imprimé  en 
1489 ,  par  les  foins  de  Ficinus  ,  &  dédié  à  Pierre  de  Médicis. 
On  le  réimprima  à  Venileen  1 497  &  15  16  ,  &  à  Lyon  en  i  54 1 , 
avec  un  ouvrage  de  Ferrerius  fur  la  même  matière  ;  à  Paris  en 
1 64 1  ,  dans  le  recueil  des  œuvres  de  Ficinus  &  avec  ceux  de  Car- 
dan à  Bafle  en  i  562  ,  &  à  Lyon  en  i  663.  Aldus  imprima  les 

(  h  )  Poft  Lfsbiamque  modulationçm  ;  {lî)  CanamusimmortaiemDeum  Filium 
auguftioribus  hymnis  cane  Dorium  car-  Dei,  ingentem  ex  Deo  &  harrine  jundam 
mrn.  Syntes.  hym.  i  ,  p.  jj^.  naturam.  Deus  es  ,  thus  accipe  :  aurum 

(»)  Primus  modos  inveni  tui  eau/à,  Kegi  fero  :  myrrha  monumento  congruet. 
Béate  immortalis  ,  Nate  clari/Time  Vir-  Sed  propitius  efto,  ô  R€x.  Synes, //^w.  7  , 
ginis, Jefu  Solimitane  ,  nuper  aptatîs  nu-    jp.  344. 

meris  quos  refontnt  cithara?  fides.  Synes.  l  (/)  TefTeram  dato,  fignum  tuum.  Svn« 
4fyni.  7,/>.  344.  I  fyw.  3  ,/>•  130. 
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ks  lettres  de  Synciius  avec  celles  de  quelques  auteurs  Grecs  à  V*- 
niic  en  1499  ,11140.  Elles  parurent  audi  chez  Morel  à  Paris  en 
1 60  j  ,  in  8'>.  avec  les  noces  de  Porrus  ,  &  à  Genève  en  1606, 
dans  une  col!e£lion  de  lettres  grecques.  Et  à  Paris  en  1577  Se 
I  58  I  ,  par  les  loins  de  Henri  Etienne.  On  en  trouve  onze  en  la- 
tin ieulement  de  la  verlion  d'Annius  dans  un  recueil  d'Epîtres 
laconiques  de  Gilbert  Cognatus ,  à  Bafle  en  1 654  ,  in  i  2  _,  «Se 
l'Epitre  à  Orus  avec  le  livre  de  la  Providence  en  grec  &  en  la- 
tin en  la  même  viile  en  16  j6.  Cette  lettre  ne  fe  lit  point  dans 
l'édition  du  Pcre  Petau.  L'hom-"lie  faite  la  veille  de  la  naiflancc 
du  Sauveur  fut  imprimée  à  Bade  en  grec  8c  en  latin  en  i  567  , 
chez  Opoifin  ,  &  à  Paris  en  1601,  par  Frédéric  Morel.  Il  fit  im- 
primer aulïï  en  i  595  &  1601  in  80.  la  Cataflafe  de  Synefius. 
Mais  elle  avoit  été  imprimée  en  grec  &  en  latin  à  Bafle  en  i  567 
in  80.  par  Canterus.  Dans  ces  deux  éditions  fe  trouve  aufïï  le  dif- 
cours  en  l'honneur  d*Anyrius&  celui  que  Synefius  fit  fur  l'Aftrola- 
be.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  hymnes  elle  ont  été  imprimées  en  grec 
&  en  latin  par  les  foins  de  Canterus  avec  les  opufcules  dont  nous 
venons  de  parler  ,  à  Bafle  en  i  567  in  8o-  &  à  Paris  en  la  plus 
petite  forme  en  i  568  ^  par  Henri  Etienne  ,  de  la  tradudion  de 
Portas,  avec  quelques  Odes  de  faint  Grégoire  deNazianze.  On 
en  a  quelques  autres  éditions  ,  fçavoirà  Rome  en  1590  ,15 99» 
&  à  Roiloch  en  i5S6_,&à  Genève  en  1 6 1 4  ,  dans  le  fécond 
tome  du  recueil  des  poètes  grecs,  Jacque  de  Courtin  les  rendit 
en  vers  françois  qui  furent  imprimés  à  Paris  en  i  581  ,  in  12. 
Outre  ces  édifions  particulières  il  y  en  a  eu  de  générales  ;  une  de 
Turnebe  en  grec  en  1553  >  ^^^^  "^  Cornarius  en  latin  à  Bafle  en 
1  5  60  ;  une  du  père  Petau  en  grec  &  en  latin  à  Paris  en  1 6 1 2  , 
1 6  3  3  &  1 640.  On  a  joint  dans  cette  dernière  es  catéchefes  de  S. 
Cyrille.  Cette  dernière  édition  eft  paflee  dans  les  biblioteques  des 
Pères.  On  trouve  dans  l'édition  de  Morel  à  Paris  en  i  604  ,  un 
difcours  de  la  bénignité  fous  le  nom  de  Synefius  •,  mais  on  con- 
vient qu'il  n'cft  point  de  lui.  C'eft  la  fixiéme  oraifon  de  Themi- 
flius.  Le  Père  Petau  dans  l'édition  des  œuvres  de  Synefius  a 
fuivi  quelques-unes  des  tradudions  anciennes ,  mais  en  les  corri- 
geant dans  les  endroits  qui  lui  paroifiToient  ne  pas  bien  rendre  le 
texte  grec  ni  la  penfée  de  l'auteur.  Et  pour  cela  il  a  eu  recours  à 
divers  manufcrits.  Il  s'eft  aufifi  appliqué  à  répandre  des  lumières 
fur  divers  façons  de  parler  de  Synefius  en  rapportant  dans  fes  no- 
tes ce  que  les  anciens  ont  dit  fur  les  mêmes  matières.  C'eft  auffi 
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dans  ce  defTein  qu'il  a.  joint  aux  ccrirs  de  cet  auteur  le  commen- 
taire de  Nicephore  Gregoras  fur  le  livre  des  Songes.  On  remar- 
que (2)  que  dans  les  ouvrages  qu'il  a  traduits  lui-même  &  parti- 
culièrement dans  les  Hymnes  ,  il  y  a  quantité  de  fautes. 

CHAPITRE     XIV. 

Saint   Gaudence  ,   Evêque   de  Brejfe,  . 

'Hiftoire  ne  nous  apprend  rien  du  tems  ni  du  lieu  de  la  naif-     Ce    qu'on 
fance  de  ce  Saint ,  &  nous  ne  fommes  pas  mieux  informés  J^^^J^^^g    J 
de  fa  famille.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  fut  élevé  fous  les  yeux  de  fi  famille. 
de  faint  Philaflre ,  puifqu'il  l'appelle  fon  Père  (a)  ;  &  Ci  l'on  fait 
attention  à  Tempreflement  (b)  que  témoignèrent  le  Clergé  &  le 
peuple  de  Brefle  pour  l'élever  à  l' épifcopat ,  on  ne  pourra  gueres 
douter  que  cette  ville  ne  lui  ait  donné  la  naiflance.  Dans  une 
lettre  que  faint  Gaudence  écrivit  à  un  Diacre  nommé  Paul ,  il 
l'appelle  fon  très-cher  frère  (c)  ,  &  dit  qu'il  lui  étoit  uni  par  la 
fraternité  de   la  chair  &  de  l'clprir.  On  peut  donc  croire  que 
Paul  étoit  effèdivement  fon  frère  ,  ou  du  moins  fon  proche 
parent. 

1 1.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Jerufalem  il  trouva  à  Cefarce  ^qJJ^J^^^^ 
en  Cappadoce  ,  des  lervantes  de  Dieu ,  qui  gouvernoient  (d)  un 
Monaflere  ,  &  qui  étoient  fccurs  &  nièces  de  faint  Bafile.  Elles 
avoient  autrefois  reçu  de  lui  des  Reliques  des  quarante  Martyrs , 
&  fouhaitoient  extrêmement  delailTer  ce  précieux  tréfor(^)à  quel- 
qu'un qui  .l'honorât  comme  elles  avoient  fait.  S.  Gaudence  leur 
parut  très-propre  à  remplir  leurs  pieux  defirs  :  elles  lui  donnèrent 
ces  Reliques  qu'il  apporta  en  Italie  avec  quelques  autres  ^  qu'il 
mit  enfuite  dans  une  Eglifc  (/)  qu'il  fit  bâtir.  Parmi  ces  Reli- 
ques il  y  en  avoir  de  faint  Jean-Batifte  ,  de  faint  Thomas  ,  de 
faint  André  &  de  faint  Luc  ,  de  faint  Sifinnius  &  de  faint  Ale- 
xandre Martyr.  Il  y  en  mit  aufii  de  faint  Gervais  ,  de  faint  Pro- 
tais ,  &  de  faint  Nazaire  ,  c'eil-à-dire  ,  du  fang  de  ces  Martyrs  re- 
cueilli dans  du  plâtre. 


Çx.  )  Infinita  funt  qu3e  peccat  Petaviis 
in  Synefio  vertendo,pr«rertim  in  hyinnis. 
ViNDETusj  Lié.  De  vita  funthrum  flmi , 

f^g'     4»-.  .  X   -y 

{•*)  SuRius  ,  «i  i3  Jul.fag.  iii  ,d.  î  ,        (f)  Ibtd.f.  p/o 
t*m,  4. 


{b)  Bibl'et  Pair.   t.  ;.,p.  9^8. 

(c)  Jhid.  p.rg.  97  j. 
(4)  Ibid.  pag.  ^69' 
le)  Ibid. 


p8  SAINT    GAUDENCE, 

î|  el  f.ùt  cvc-      III.  Pendant  qu  il  voyageoic  en  Orient ,  làint  Phiîaflrc  Evé- 
«luedeBreflV.  que  de  BrciFe  mourut ,  &  le  peuple  de  la  ville  clioilic  laine  Gau- 
dence  pour  Ion  Ibcccireur ,  procédant  avec  ierment  (g)  de  ne  point 
avoir  d'autre  Evcque.  Cela  obligea  faint  Ambroile  (h)  &  les  au- 
tres Evêqaes  de  la  province  à  lui  écrire  par  les  députés  que  le  peu- 
ple lui  envoya  ,  pour  lui  ordonner  de  revenir  fous  peine  de  défo- 
béilTance.  Les  Evêqucs  d'Orient  (i)  qui  voyoient  fa  réliftance  , 
fe  joignirent  à  ceux  d'Italie  pour  l'engager  à  le  rendre  à  leurs  de- 
firs  5  &  le  menacèrent  même  d'excommunication  ,  s'il  ne  promet- 
toit  de  s'en  retourner  à  Brefle.  Il  revint  donc  ^  &  quoi  qu'il  pûc 
alléguer  pour  le  défendre  de  TEpifcopat ,  il  fut  ordonné  Evêque 
de  Kreife  par  laint  Ambroile.  Nous  avons  encore  le  diicours  (k) 
qu'il  prononça  le  jour  de  ion  ordination  ;il  eft  rempli  des  fenti- 
mcns  d'une  profonde  humilité. 
Il  travaille      I V-  On  crolt  avec  beaucoup  de  vrai-femblance  qu^il  fut  un  des 
pour  s.  Chry-  ^^^-^^  Evcqucs  que  l'Empereur  Honorius  &  le  Concile  d'Occident 
dépurèrent  vers  Arcade  pour  obtenir  de  ce  Prince  le  rétablifle- 
menc  de  faine  Chryfoftome  ,&  pour  aflifler  en  leur  nom  au  Con- 
cile œcuménique  qu'ils  demandoient  qu'on  aiTemblât  pour  celii* 
jet  à  TheiTalonique.  En  effet ,  nous  avons  une  lettre  de  faint 
Ghryloilome  à  faint  Gaudence  ,  dans  laquelle  ille  remercie  (k^ 
foins  &  des  travaux  qu'il  avoir  elTuyés  pour  lui   &  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité.  Dans  cette  fuppofitioo  il  faudra  dire  que  faint 
Gaudence  étoit  Evêque  de  Brefle  dès^  le  commencement  de  i'aa 
4,0  6  ,  auquel  fe  fit  cette  députation. 
Sîi  mort.        V.  Le  tems  de  fa  mort  n'eft  pas  plus  allure  que  celui  de  fa  naif^ 
fance.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  touchant  fon  épifcopat  ,  c'efi 
qu'il  dura  au  moins  quatorze  ans ,  comme  on  le  voit  par  un  de  fes 
difcours  en  l'honneur  de  faint  Philaiire,OLi  il  dit  en  termes  exprès 
qu'il  âvoic  déjà  fait  l'éloge  de  ce  faint  Evêque  pendant  quatorze 
ans  (/)  5  au  jour  de  fa  fête.  11  vivoit  encore  en  41  o  ,  fi  c'eft  à  lui 
que  s'adrefife  une  lettre  de  Rufiin  (m)  écrite  en  cette  année  là  ',Sc 
ce  qui  donne  lieu  de  le  croire  ,  c'eft  qu'on  ne  peut  gueres  appli- 
quer à  d'autre  qu'à  l'Evêque  de  Brefle  les  louanges  que  Rufl^ 
donne  à  ce  Gaudence  à  qui  il  écrit  :  car  il  l'appelle  (»)  la  gloire 


(g)  Ihid.  p.  «p68. 
(h)  Ihid. 
(;)  Ibid. 


folemnitatis  hujus  cultum  renovans  audi- 
tui  veftro  intulerim  ,  plura  quae  adhuc  prae- 
dicari  pcfllint  intada  perlpicio.  SuRius. 
ad  diem  i  8  Julti  ,p.  X\%. 


{l  )  Nam  cum  multa  meritorum  ejus  I      fw)  Cotel.  -Ap.  p.  35)7, 
pr^conia  ,  guatuordecim  jaia  per  anaos  I     («J  Ruïhn  ,  kraf.  in  t.  rettg». 
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des  doâeurs  de  Ton  tems  ,  &  dit  de  lui  qu'il  avoit  un  génie  Ci  beau 
êc  Cl  puiflanc,quc  tout  ce  qu'il  difoic  lurle  champ, Toit  dans  fes 
infl:ru6lions  ordinaires  ,  foie  dans  celles  qu'il  faifoic  en  public  , 
méritoit  d'être  mis  par  écrit  pour  inftruire  la  poflerité. 

VI.  Nous  avons  plufieurs  difcours  de  faint  Gaudence  précédés  Premierdif. 
d'une  préface  à  Bénévole ,  ferviteur  de  Jefus-Chrifl ,  qui  avoit  en-  GauJêce./»w! 
gagé  (o)  ce  faint  Evêque  à  mettre  par  écrit  les  inflrudions  qu'il  ;  Bibiio:.  Pat, 
avoit  faites  à  fon  peuple.  Bénévole  écoit  un  homme  de  piété  _,  qui  ^'  ^"^^  ^Z»'^- 
n'étant  encore  que  catéchumcne,avoit  mieux  aimé  perdre  fa  char- 
ge de  Quefleur ,  que  de  dreflcr  une  loi  contre  l'Eglife.  N'ayant 
pu  fe  trouver  une  année  aux  difcours  que  le  Saint  avoit  faits  du- 
rant la  femaine  de  Pâque  ,  il  le  prcffa  de  les  mettre  par  écrit ,  afin 
qu'il  pût  réparer  en  les  lifant ,  les  pertes  que  fa  maladie  lui  avoic 
caufées.  Quelque  répugnance  qu'eût  ce  faint  Evêque  à  rien  met- 
tre par  écrit  ,  il  fe  laiffa  vaincre  par  les  infiances  de  Bénévole , 
fâchant  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  fe  nourrir  d'une  do6lrinc  falu- 
taire.  Il  écrivit  donc  fes  difcours  ,  &  y  fuivit  autant  qu'il  lui  fut 
poflîble  les  mêmes  termes  (p)  dont  il  s'étoit  fervi  en  les  prêchant 
devant  fon  peuple.  En  les  envoyant  à  Bénévole ,  il  les  accompa- 
gna d'une  lettre  en  forme  de  préface ,  dans  laquelle  pour  le  con- 
îoler  &  le  fortifier  contre  fes  infirmités  ,  il  lui  fait  voir  que  les 
affligions  (q)  des  gens  de  bien  font  une  épreuve  dont  Dieu  fe  fert 
pour  les  corriger ,  les  purifier ,  &  les  fandifier.  Les  dix  premiers 
difcours  furent  prêches  la  femaine  de  Pâque  ;  le  premier  durant  la 
veille  de  la  nuit  de  cette  fête  ,  &  le  fécond  aufïï  dans  la  même 
nuit  ,  mais  après  la  célébration  du  Batême  ,  en  préfence  feule- 
ment (r)  des  Néophytes, &  non  des  Catéchumènes.  Letroifiéme 
fut  fait  le  jour  même  de  Pâque  ;  les  fuivants  pendant  les  fix  jours 
de  la  femaine  de  cette  folemnité  ,  &  le  dixième  ,  le  Dimanche 
d'après.  Dans  le  premier  difcours  (s)  ,  faint  Gaudence  dit  beau- 
coup de  chofes  fur  le  tems  de  la  célébration  de  la  Pâque  ,  mar- 
quant qu'on  ne  peut  la  célébrer  devant  le  1 4  de  la  lune  de  Mars , 
ni  après  le  vingtième  ,  parce  ,  dit-il ,  qu'il  n'y  a  que  fix  jours  d'a- 
zimes  pendant  lefquels  nous  cherchons  le  jour  du  Seigneur.  Il 
cnfeigne  que  le  Sauveur  a  foufïèrt  pour  racheter  l'homme  le  mê- 
me jour  qu'il  l'a  voit  créé  ,  c'eft-àdire  le  fixiéme  ,  &  qu'il  eft  ré- 
fufcité  le  Dimanche  ,  jour  que  l'Ecriture  appelle  le  premier  de  la 
femaine  ,  &  le  même  auquel  le  monde  commença  à  fortir  du 
néant.  Il  explique  dans  un  fcns  fpirituel  ce  qui  eft  dit  dans  le  li- 

Ço)  Iktd.  page  9^1.  1      (ij)  Ibid.    943  ,944. 

if)  ^bid.   5^43.  I   .  (r;  Ibid.  p.  s>46  ^  S»4P.    (0  ^•'^-  ^45. 
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vre  de  l'Exode ,  entendant  par  la  tyrannie  que  Pharaon  éxerçoit 
fur  lesllVaclites,  l'empire  que  le  démon  exerce  fur  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  reçu  le  Batême ,  &  dit  qu'on  peut  auflTi  Tentcndre  des 
pécheurs  qui  ne  jreuvent  lortir  des  ténèbres  de  l'Egypte  que  par 
les  larmes  de  la  pénitence. 
Second  dif-      VIL  II  explique  dans  le  fécond  difcours  aux  mêmes  Neophi- 
coursjf.i^^r.  fç5  ^  jç5  cérémonies  que  les  anciens  obfervoient  dans  la  manduca- 
tion  de  la  Pâque  ,  &  s'étend  beaucoup  fur  l'Euchariflie  ,  prou- 
vant par  l'autorité  des  divines  Ecritures  ,  qu'elle  contient  réel- 
lement le  corps  &  le  fang  de  J.  C.  Voici  les  paroles  :  Dans  les 
ombres(r)&  les  figures  de  l'anciennePâque  on  ne  tuoit  pas  un  feul 
agneau  ,  mais  plulieurs ,  parce  qu'un  feul  n'eût  pas  pu  fuffire  à  tout 
le  peuple  ;  &  que  ce  myftere  n'étoit  que  la  figure  &non  la  réalité 
de  la  paflion  du  Seigneur.  Mais  maintenant  que  dans  la  vérité 
de  la  loi  nouvelle  où  nous  fommes ,  un  feul  agneau  e(l  mort  pour 
tous  ,  il  efl  certain  qu'étant  audî  immolé  par  toutes  les  maifons , 
c'efl-à-dire  ,  par  toutes  les  Eglifes  chrétiennes  ,  il  nourrit  fous  le 
myftere  du  pain  8c  du  vin  ceux, qui  l'immolent  ;  qu'étant  crû  par 
une  foi  vive  ,  il  vivifie  ceux  qui  croient  en  lui  ,  Se  qu'étant  con- 
facré  fur  nos  autels  ,il  fantine  ceux  qui  le  confacrent.  C'efl-là  la 
chair  de  l'agneau  :  c'eft-là  le  fang  de  l'agneau.  Car  c'eft  ce  mê- 
me Seigneur  &  fouverain  Créateur  de  toutes  chofes  ,  qui  ayant 
de  la  terre  formé  du  pain  ,  forme  de  nouveau  de  ce  même  pain 
fon  propre  corps ,  parce  qu^i)  le  peut  &  qu'il  l'a  promis.  C''efl  lui- 
même  qui  ayant  autrefois  changé  Peau  en  vin  ,  change  mainte- 
nant le  vin  en  fon  propre  fang.  Saint  Gaudence  parle  enfuite  des 
difpofitions  que  l'on  doit  apporter  à  la  communion  ,  &  dit  que 
l'Ecriture  ordonnant  aux  Juifs  de  manger  l'agneau  Pafchal  avec 
diligence  ,  nous  défend  par-là  de  recevoir  le  lacrement  du  corps 
&  du  fang  du  Seigneur  3  avec  un  cœur  nonchalant  Si.  une  bou- 
che dégoûtée  ;  qu'elle  veut  au  contraire  que  nous  le  recevions 
avec  toute  l'avidité  polTibîe ,  &  comme  des  perfonnes  affamées  & 
altérées  de  la  juftice  («).  Il  ajoute  que  l'Ecriture  en  concluant  le 


(0  In  umbra  illius  legalis  Pafch^E  non 
unus  agnus  occidebatur  fed  plures.  Sin- 
guli  enim  occideb.mtur  per  domos  :  nam 
fufficcre  unus  non  poterat  univerfis;  quo- 
niam  figura  erat  non  proprietas  Dominica: 
Pafiionis  .  .  .  Ergo  in  hâc  veritatequâ  fu 


eft  . .  .  ipfe  igitur  naturarum  Creator  & 
Dominus  qui  producit  de  terra  panem  ; 
de  pane  rurfus  (  quia  &  poteft  &  promifit  Jf 
eflScit  proprium  corpus  :  &  qui  de  aquâ 
vinum  fecit ,  &  de  vino  fanguinem  fuum. 
(m)  Quod  autem  dicit  cum  feftinatione 


nnts ,  unus  pro  omnibus  mortuus  eft  ;  &  j  illud  manducandum  :  praecipit  ,  ne  lenta 
idem  per  fingulas  Eccle/ïarum  domos  in    corde  ,  &  ore  languido  facramentum  Do- 


myflerio  panis  ac  viri  reficit  immolatus , 
vivificat  credituî  ,  confecrantes  fandificat 


minici  corporis  fumaraus  &fanguinis:(ed 
cum  omni  aviditate  animi  quafi  verè  efii- 


confecratus.  Haec  agni  caro  ,  hic  fanguis  1  rientes  &  iîtientes  juftitiam. . . 

difcours 
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difcours  de  la  Pâque  par  ces  paroles  :  C'efi  laPdque  du  Seigneur{x)^ 
c'efl-à-dire  ,  le  paflage  du  Seigneur ,  nous  enleigne  que  nous  ne 
devons  plus  prendre  pour  terreitre  Ce  qui  a  été  rendu  tout  célefte, 
par  l'opération  de  celui  qui  a  bien  voulu  pafTer  lui-même  dans  le 
pain  &  dans  le  vin  ,  en  les  faifant  devenir  fon  corps  &  fon  fang. 
Ce  Père  dit  encore  que  nous  ne  devons  pas  rejetter  ces  myftercs 
en  conlidérant  cette  chair  comme  fi  elle  étoit  crue  ,  &  ce  fang 
comme  s'il  croit  tout  crû  ,  ainfi  que  firent  les  Juifs  qui  dirent  : 
Coînment  ^eut-il  nous  donner  fa  chair  à  manger  ?  Nous  ne  de- 
vons pas  non  plus  concevoir  ce  facrement  comme  une  chofe 
commune  &  terreflre ,  mais  plutôt  croire  avec  fermeté  qu'il  efl  en 
effet  devenu  par  le  feu  du  Saint-Efprit ,  ce  que  le  Seigneur  a  dit 
qu'il  efl  :  car  ce  que  nous  recevons  efi:  le  corps  de  celui  qui  efl  le 
pain  célefle  ,  &  c'efl  le  fang  de  celui  qui  efl  cette  vigne  facrée 
dont  parle  l'Ecriture.  Nous  fçavons  que  lorfqu'il  prélenta  à  fes 
difciples  le  pain  &  le  vin  confacrés,  il  leur  dit  :  Ceci  efl  mon  corps  , 
ceci  efl  mon  fang.  Croyons  donc  ,  je  vous  prie ,  à  celui  auquel  nous 
avons  déjà  cru.  La  vérité  efl:  incapable  de  menfonge.  S.  Gaudencc 
donne  deux  raifons  qui  ont  porté  le  Seigneur  à  ordonner  qu'on 
offrît  les  facremens  de  fon  corps  &  de  ion  fang  ,  fous  les  efpe- 
ces  du  pain  &  du  vin.  La  première ,  afin  que  l'agneau  fans  ta- 
che donnât  à  un  peuple  pur  ,  une  hoflie  pure  à  célébrer ,  fans  feu , 
fans  fang ,  &  fans  les  apprêts  dont  on  ufe  pour  les  autres  chairs 
qu'on  veut  manger  ;  &  qu'ainfi  cette  oblation  fût  promte  &  fa- 
cile pour  tout  le  monde.  La  féconde ,  que  l'on  trouvât  dans  le 


(*)  Concludens  autem.  propofîta  ledio 
prxclara  ,  qux  dixerat  ,  fine  dignifTimo  : 
Pajcha  efl  euim  Domitr.  O  altitudo  divitia- 
rutn  fapUfitia  25  Jcieniut  Uci.  Pafcha  eft , 
inquit  Domini ,  hoc  eft  tran/ïtusDomini, 
ne  terrenum  putes  quod  cœlefte  efFedum 
eft  ,  per  euni  qui  tranfît  in  iilud  ,  &  fecit 
illud  fuum  corpus  &  fanguinem.  Nani 
quod  fupra  generaliter  expofuimus  eden- 
da  de  carne  agni ,  fpecialiter  in  deguftan- 
dis  fervandum  eft  iifdem  myfteriis  Domi- 
niez PaATionistut  neque  crudani  carncm, 
crudumque  fanguinem,  fîcut  Judxus,  efle 
putes ,  ik  refpuas  dicens  :  Qjiomode  potejl 
ifîe  dare  carm/u  fuam  ad  mandHcandttm. 
Neque  in  oUa  cordis  carnei ,  liumoribus 
pernaturamfemper  obnoxii ,  ipfum  deco- 
quas  Hicramentum  commune  iilud  ac  ter- 
renum elfe  exiftimans ,  fed  ut  per  ignem 
divim  fpiritus  id  effeduni ,  quod  annun- 
tiatum  eft  ,  credas  :  quia  quod  accipis , 
ccrpus  eft  ilHus  panis  cœleftiï ,  &  fanguis 
Tomç  X. 


eft  iliius  facrae  vitis.  Nam  ciim  panem 
confecratum  &  vinum  Dilcipulis  fuis  por- 
rigeret ,  fie  ait  :  Hoc  efl  ctrpus  meum.  Hic 
eft  fanguis  in^tis.  Credamus  qu^fo  ,  cui 
creciidimus.  Nefcit  mcndacium  véritas  . . . 
Quod  autem  facramenta  corporis  fui  & 
fanguinis  in  fpccie  panis  &  vini  offerenda 
conftituit,  duplex  ratio  eft.Pjimum,ut  im- 
molatus  Dei  agnus  hoftiam  mundam  mun- 
dato  populo  traderet  celebrandam  fine  nC- 
tione,  fine  fanguine,  fine  brodio,  id  eft,  jure 
carnium  ,  &  que  omnibus  ad  offerenduni 
prompta  ellet  ac  facilis.  Deinde  qiiomodo 
panem  de  multis  tritici  granis  in  pollincni 
redadis  per  aquam  confici,  &  per  ignem 
necefle  eft  confummari  :  rationabiliter  in 
eo  figura  accin'tur  corporis  Clirifîi ,  qui 
novimus  exmultitudine  totius  humani  ge- 
neris  unum  cffe  corpus  eftedum  ,  per 
ignem  Sandi  Spiritûs  confummatum. 
Gaudent.  ibid.  /'.5?47« 
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pain  (pi  cfl  compolc  deplcficurs  grains  de  bled  rcduirs  en  farine', 
pétris  enlcmble  avec  l'eau  ,  &  puis  cuits  au  feu  ,  une  image  du 
corps  de  Jelus-Chrill,qui  étant  comme  pris  de  la  ma  (Te  de  la  na- 
ture humaine ,  a  été  fait  un  feul  corps  par  le  feu  du  Saint-Efprir. 
■  Trolfiéme      yiH,  Le  troiliémc  difcours  efl  employé  à  montrer  que  Jefus- 
>-48.  "'^'"'"'^'Chrift  a  eu  tous  les  caraderes  figures  dans  l'agneau  pafchal  >*  8c 
pour  expliquer  comment  il  étoit  un  agneau  d'un  an  ,  tel  que 
devoit  être  celui  donc   la  loi  de  Moïfe  prefcrivoit  l'immola- 
tion ,  il  ne  confidere  Jefus-Chrift  comme  agneau  que  depuis  fon 
Batême  dans  les  eaux  du  Jourdain  ,  &  dit  que  depuis  ce  tems  juf- 
qu'à  fa  mort ,  il  ne  s'eil  écoulé  qu'une  année  ,  Se  que  c'efl  pendant 
cette  année  qu'il  a  fait  tous  les  difcours  &  tous  les  miracles  rap- 
portés par  les  Evangélifles  ,  à  l'exception  de  faint  Luc ,  qui  a  mar- 
qué en  pafTant  ce  que  Jefus-Cbrifl  fit  à  l'âge  de  douze  ans  lorf- 
qu'il  vint  à  Jerufalem  avec  fes  parens. 
Qv^atriéme      I X.  Il  fait  voir  daos  fon  quatrième  difcours  que  la  loi  de  Moïfe 
Di  cours,  faf.  ^^  ^^^jg  ^  |^  j^qj-j.  jg  Jefus-Chrift.  Son  but  principal  dans  ce 
^^^'  difcours  efl  d'engager  les  Néophytes  à  entretenir  la  grâce  qu'ils 

avoient  reçue  dans  le  Batême_,à  nourrir  &  à  augmenter  leur  foi,à 
renoncer  entièrement  à  leurs  anciennes  habitudes  ,  &  à  faire  pa- 
roitre  en  eux  Jefus  -  Chrifl  par  toutes  les  vertus  qui  peuvent  le 
répréfepter. 
5me  Difcours.  X.  Le  cinquième  difcom^s  efl  une  inflru£lion  purement  mo- 
p'  9J0'  raie.  Saint  Gaudence  y  dit  que  par  le  commandement  que  Dieu 

fit  aux  Ifraëlites  d'avoir  des  chaufTures  à  leurs  pieds  en  mangeant 
l'agneau  pafchal ,  il  faut  entendre  les  préceptes  de  la  loi  divine 
dont  nous  devons  munir  notre  ame  contre  les  attaques  du  démon 
&  les  obflacles  qu'il  nous  oppofe  dans  la  voie  du  falur. 
6me  Difcours.      X I.  Il  explique  dans  le  fixiéme  difcours  ce  que  fignifiela  mort 
p.  p j  I  •  des  premiers-nés  d'entre  les  Egyptiens ,  &  montre  comment  Jefus- 

Chriil  dans  la  Pâque  ou  dans  fonpallage  de  cette  vie  à  l'autre  a  af- 
foibli  les  forces  des  démons  figurés  par  les  premiers-nés  des  Egyp- 
tiens ,  &  rappelle  à  lui  toutes  les  créatures  que  ces  mauvais  efprits 
s'étoient  affujetties.  Il  y  exhorte  fon  peuple  à  célébrer  la  fête  de 
Pâque  d'une  manière  convenable  &  en  faifant  tout  ce  qui  efl  com- 
mandé pour  l'obfervation  de  cette  fête  :  de  peur  qu'en  négligeant 
leur  devoir  ,  ils  ne  donnent  encrée  à  l'ange  exterminateur  ,  au  lieu 
d'être  du  nombre  des  Ifraclitcs  &  fous  la  proteâion  du  Seigneur. 
7n;e  Difcours.  XII.  Le  fepciéme  difcours  traite  du  pain  azyme  dont  les  Ifraë- 
/'•  ^5*'  lires  dévoient  fe  nourrir  pendant  les  fept  jours  de  la  fcre  de  Pâque. 

Marcion  &  les  Manichéens  accufoient  de  cruauté  le  Dieu  de  l'an- 
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cien  Teflamcnc  ^  d'avoir  ordonné  au  peuple  Juif  une  i'emblable 
nourriture  pendant  le  tems  de  la  Pâque  ',  mais  iaint  Gaudence  ju- 
ftifie  le  commandement  de  Dieu  à  cet  égard  par  pluficurs  railbns , 
dont  la  plus  naturelle  efl  que  Dieu  en  avoir  agi  ainfi  pour  empê- 
cher ce  peuple  ingrat  de  perdre  le  louvenir  des  bienfaits  dont 
il  les  avoit  comblés  en  les  délivrant  de  la  fcrvitude  des  Egyp- 
tiens. Il  a;oute  que  fous  ie  nom  de  ferment  ou  pain  levé  défendu 
aux  Juifs  pendant  la  femaine  des  azymes  ,  on  peut  entendre  les 
héréfies ,  les  impiétés ,  &  tout  ce  qui  ell  contraire  à  la  dignité  d'un 
chrétien. 

XIII.  il  combat  encore  les  Manichéens  dans  le  huitième  dif-  2m=  DiTcours. 
cours  ,.&  fait  voir  contre  eux  que  c'ell:  le  même  Dieu  qui  nous  a  ^'  ^^^' 
donné  l'ancien  &  le  nouveau  Teftament.  Il  tire  fa  preuve  princi- 
pale de  la  conformité  qu'il  y  a  entre  l'un  &  l'autre  :  dar^s  l'ancien 

Dieu  inftitue  &  bénit  le  mariage  :  dans  le  nouveau  Jefus  Chrifl: 
le  confirme  en  y  afTiiîant  avec  la  mère  &  fes  difciples.  Il  explique 
d'un-e  manière  fpirituelle  ,  ce  qui  ell  dit  des  noces  de  Cana  dans  ' 

l'Evangile.  Il  y  fait  aufTî  l'eioge  de  la  virginité  qu'il  préfère  au  ma- 
riage ;  mais  en  avertiiTant  (a)  les  pères  &  mères  &  aucres  parens  , 
que  quoiqu'ils  puifTent  inipirer  à  leurs  enfans  l'amour  de  la  vir- 
ginité ,  ils  ne  peuvent  néanmoins  leur  ordonner  de  faire  vœu 
4'une  continence  perpétuelle  ,  qui  doit  être  laiflee  au  choix  d'un 
chacun.  C'eftaufîien  confervant  à  leurs  enfans  une  entière  liberté 
qu'il  veut  que  les  parens  s'intérefTent  à.  les  engager  de  feconfacrer 
plutôt  à  Dieu  dans  le  miniftere  eccléfiaftique  que  dans  les  emplois 
du  fiecle ,  &  à  faire  élever  les  jeunes  filles  dévouées  à  la  chafteté , 
parmi  de  faintes  femmes.  Saint  Gaudence  paroit  perfuadé  que  \qs 
parens  en  ornant  l'Egîife  de  tels  élevés  ,  en  recevront  pour  ré- 
compenfe  la  béatitude. 

XIV.  Dans  le  neuvième  difcours  il  foutient  que  la  Ste  Viergç  ^meDifcours. 
qui  avoit  conçu  le  fils  de  Dieu  fans  perdre  la  virginité  ,  le  mit^*  ^^^* 
auflTi  au  monde  fans  intéreffer  fa  pudeur  :  &  pour  le  prouver  il  dit 

qu'il  n'étoit  pas  plus  difiicile  à  Jefus  Chrift  de  fortir  du  fein  de  fa 
mère  ni  d'y  entrer  ,  que  d^entrer  les  portes  fermées  dans  le  céna- 
cle où  étoient  les  difciples  ,  &  fur  ce  qu'il  efl  remarqué  dans  l'E- 


(rt)  Imperare  quidem  perpetuam  con- 
tiîientiam  non  poffiînt  parentes  vel  con- 
Tanguinei,  quiares  eflenûfcitur  voluntatisi 
fed  voluntatem  tune  in  melius  nutrirepof- 
funt ,  &  dehitores  funt  ut  moneant  ,  ut 
hortentur,ut  foveant,  ut  pignorafua  Deo 
magis  geftiant  obligare  quarn  feculo  ,  ut 


de  propinquis  feminis  fui  vel  in  Cleri  or- 
dine  dignos  aîtari  divino  miniftros  exhi- 
beant ,  vel  in  fandarum  numéro  femina- 
rum  puelias  caftimoniœ  dicatas  ecutriant , 
ut  Eccle/îam  Dei  talibus  nutrimentis  or- 
nantes ,  beatitudinem  deb:t?m  confequan- 
tur,  Gaudent.  Serw.  8  ,  p-  951* 
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vangile  qu'il  traita  ia  mère  de  femme ,  il  ne  veut  pas  que  Ton  puifTc 
en  conclure  qu'il  l'ait  regardée  comme  une  femme  icmblable  aux 
autres  mères ,  diiant  qu'il  ne  l'appclla  ainli  qu\icaule  de  ion  lexc , 
de  même  qu'Eve  eft  appelléc  femme  dans  le  livre  de  la  Gencfe  , 
avant  même  qu'elle  eut  ufc  du  mariage.  Il  ajoute  toutefois  que 
le  Sauveur  pouvoir  bien  aulli  appeller  femme  la  mère ,  parce  qu'elle 
étoit  réellement  la  mère  de  Dieu  ',  en  forte  néanmoins  qu'au  lieu 
de  perdre  fa  virginité  en  devenant  mère,  elle  avoit  acquis  au  con- 
traire un  degré  de  pureté  plus  éminent.  Il  affure  que  les  Juifs  fc 
convertiront  (b)  ,  mais  à  la  fin  du  monde  :  &  s'appuieen  cela  de 
l'autorité  du  Pfeaume  58.  Eniuiteà  l'occafion  de  ceux  qui  expli- 
quoient  l'inégalité  des  urnes  dont  les  unes  tenoient  deux  _,  les  au- 
tres trois  meiures ,  des  différens  fentimens  que  l'on  avoit  fur  les 
perfonnes  de  la  Trinité ,  Pour  moi ,  dit-il ,  je  crois  (c)  que  celui 
qui  ne  connoit  pas  le  Saint-Efprit ,  ne  connoît  ni  le  Père  ni  le 
Fils.  Car  perfonne  ne  peut  être  batifé  qu'au  nom  de  Pinfépara- 
ble  Trinité  :  &  quiconque  rejette  une  feule  perfonne  de  l'adora- 
ble Trinité  ,  la  nie  toute  entière.  Il  donne  donc  une  autre  expli- 
cation de  ces  urnes  ,  &  croit  qu'elles  répréfentent  les  trois  vertus 
Théologales  ,  la  Foi  ,  l'Efpérance  ,  &  la  Charité.  Par  la  Foi  , 
nous  confcflTons  que  la  Trinité  efl;  d'une  même  fubflance ,  l'Efpé- 
rance nous  fait  envifager  la  réfurre£lion  de  la  chair  &  les  récom- 
penfes  qui  nous  feront  accordées  félon  nos  mérites  ;  la  Charité 
nous  porte  à  aimer  Jefus-Chrift  jufqu''au  point  de  mourir  avec 
joie  pour  fon  nom.  Il  dit  à  Poccafion  du  Maître  d'hôtel  qui  fe 
trouva  aux  noces  de  Cana, qu'il  avoit  appris  par  tradition  que  dans 
les  noces  qui  fe  faifoient  chez  les  Juifs  ?  il  y  avoit  un  d'entre  les 
Prêtres  député  pour  y  aflTifter  ,  afin  d'y  maintenir  le  bon  ordre , 
d'y  avoir  foin  que  la  pudeur  conjugale  ne  fût  point  ofïènfée ,  & 
d'y  régler  l'ordre  du  repas  &  de  ceux  qui  dévoient  y  fervir. 
DixîéfnediC  ^V-  Dans  le  dixième  Difcours  il  parle  du  repos  du  Seigneur  _, 
cours.  />.  9i9.  &  montre  que  le  dimanche  efl  le  premier  jour  du  monde  ,  parce 
qu'il  efl  dit  dans  l'Ecriture  que  le  Seigneur  fe  repofa  le  feptiéme 
qui  efl  le  famedi  :  non ,  dit-il  _,  que  Dieu  ait  cefTé  d'agir  en  ce 
jour-là  5  mais  parce  qu'il  y  acheva  l'ouvrage  qu'il  avoit  commen- 
cé. Il  enfeigne  dans  le  même  Difcours  que  le  corps  de  Jefus- 


(b)  Convertentur  quippe  &  ipfi  Jud^ei  , 
fero  tandem  ,  ad  vefperum  fcilicet  mundi. 
Caudent.  Serm.  p,  p.  P57. 

(c)  Sed  ego  arbitrer  quod  qui  Spiritum 
Sancium  non  capit ,  neque  Filium  capiat , 


neque  Patrem  :  neque  enim  baptizari  quis 
poteft  nifi  in  integram  atque  infeparabi- 
lem  Trinitatem  .  .  .  Igitur  qui  unam  Tri- 
nitatis  adorands  perfonam  renuerit-,  de- 
negabit  integram  Trinitatem.  Gaudent. 
/i»^.  P58. 
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Chrifl  ctanu  dans  ie  tombeau  ,  ion  ame  avec  la  divinité  defcendit 
dans  les  enfers  pour  en  retirer  les  amcs  des  faints  ,  dont  faint 
Matthieu  dit  que  les  corps  écoienc  reiïufcirés  au  moment  de  la 
Palfion  du  Sauveur.  Ceft  ce  qu'il  prouve  non-feulement  par  la 
première  Epitre  de  faint  Pierre ,  mais  auffi  par  un  pafTage  du 
Pleaume  i  v  ,  où  David  fait  dire  au  Sauveur  :  Fous  ne  laifferez 
point  mon  ame  dans  V enfer.  Il  paroît  periuadé  que  le  monde  finira 
après  fix  mille  ans  accomplis ,  &  qu'enfuite  commencera  le  grand  ^ 

repos  de  l'éternité. 

XVI.  Aux  Difcours  fur  la  Pâque  ,  faint  Gaudence  en  joignit  Onzième dif- 
quatre  autres  qu'il  avoit  autrefois  prêches  devant  Benevol  fur  ^°"'■-•^^^^• 
divers  endroits  de  l'Evangile  ,  &  un  cinquième  fur  le  martyre 

des  Machabées.  Le  premier  efl  fur  le  paralytique  que  Jefus-Chrift 
guérit  le  jour  du  fabbat.  Il  y  explique  félon  qu''il  l'avoit  promis 
dans  le  Difcours  précédent  ,  ces  paroles  de  Jefus- Chrifl  aux 
Juifs:  ]' ai  fait  une  feule  œuvre  y  &  vous  en  êtes  tous  étonnés.  D'où  jg^„^  y^ 
il  prend  occafion  d'inftruire  fon  peuple  de  la  manière  dont  on 
doit  obferver  le  jour  du  Seigneur  :  ce  qu'il  fait  confifler  non  à 
s'abflenir  fimplement  de  toute  œuvre  fervile  pour  s'abandonner 
à  la  moleffe  &  à  toutes  fortes  de  débauches  _,  comme  il  dit  que 
le  faifoient  les  Juifs  -,  mais  à  quitter  un  travail  ordinaire  &  tem- 
porel .  pour  ne  s'occuper  que  de  Dieu  Se  des  œuvres  de  piété. 
Saint  Gaudence  cite  dans  ce  Difcours  un  Pfeaume  ajouté  par  les 
Grecs  ,  où  David  difoit  :  J'étois  le  plus  petit  d'entre  mes  frères, 

XVII.  Le  fécond  efl  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl  :  CeJÎ     Douzième 

/  I  y\         •       /    Ti         •  T^-r  >.l  Difcours. /'i^. 

maintenant  que  le  monde  va  être  juge.  Il  y  cite  un  Dilcours  qu  il  ^. ^^ 
avoit  fait  depuis  peu  ,  pour  expliquer  ce  qui  précède  ce  paf- 
fage  dans  le  douzième  chapitre  de  iaint  Jean  :  &  remarque  que 
le  jugement  dont  le  Sauveur  menace  ici  le  monde ,  ne  doit  point 
s'entendre  du  jugement  dernier  ,  puiiqu'il  ne  dit  pas ,  c'efl  alors 
que  le  monde  fera  jugé  :  mais ,  c'efl  maintenant  que  le  monde  va 
être  jugé  ,  c'efl-à-dire  ,  comme  l'explique  ce  Père  ,  l'heure  ap- 
proche à  laquelle  le  monde  qui  doit  être  jugé ,  va  juger  le  Créa- 
teur &  le  Juge  même  du  monde.  Il  dit  que  la  qualité  de  prince 
du  monde  que  l'Ecriture  donne  au  diable ,  ne  lui  convient  point 
par  nature  ,  &  qu'il  ne  l'a  que  par  ufurpation. 

XVIII.  Le  troifième  Difcours  qui  eil  fur  la  naiffance  de  Jefus-  ^•J^l'^^'^^^l 
Chrifl: ,  fut  prononcé  le  jour  même  de  cette  folemnité.  Apres  y  ^63. 

en  avoir  dit  quelque  chofe  ,  faint  Gaudence  continue  une  expli- 
cation qu'il  avoit  commencée  quelque  tems  auparavant  ,  fur  le 
fcflin  que  l'on  fit  à  Jefus-Chrifl  en  Béthanie.  A  l'occafion  de 
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Judas  qui  defapprouva  l'adion  de  ccîte  femme  qui  répandit  fui* 
la  tête  de  Jcius  -  Chrifl  un  vafe  plein  de  parfum  ,  il  dit  que  le 
Sauveur  ne  voulut  pas  tr  i.iccr  avec  dureté  cet  Apôtre  ,  de  peur 
qu'il  ne  parût ,  qu'irrite  d'une  dure  rcprimcnde  ,  il  Tauroit  trahi 
dans  la  colère.  Il  en  prend  aulTi  occafion  de  parler  de  l'aumône , 
qu'il  regarde  comme  un  fécond  batême  lorsqu'elle  efl.  jointe  à 
la  pénitence.  Quand  l'Ecriture  nous  dit  (  ce  font  fes  paroles  ) 
^uainft  que  l'eau  éteim  le  feu  _,  de  même  r  aumône  réfifle  au  pe'cké  y 
elle  veut  nous  faire  entendre  ,  qu'ainfi  que  l'eau  laiutaire  du  ba- 
tême éteint  les  flammes  de  l'enfer  par  la  grâce  qu'il  confère  ;  de 
même  tout  cet  embrafement  des  péchés  qui  s'amafTent  peu  après 
avoir  reçu  la  foi  chrétienne  ,  s'éteint  par  le  fleuve  des  aumônes. 
Mais  ce  n'efl: 'qu'en  cas  qu'après  la  converfion ,  ce  premier  feu  ne 
fe  rallume  pas  par  de  nouveaux  crimes:  car  le  pénitent  qui  cher- 
che par  fes  aumônes  un  remède  à  fes  péchés  ,  n'en  doit  plus  com- 
mettre de  tels  qu'il  foit  obligé  de  les  expier  par  la  pénitence  _,  de 
peur  que  ce  qui  s'éteint  d'un  côté  ne  fe  rallume  de  l'autre.  Il  ajoute 
que  E)ieu  n'écoutera  pas  les  prières  de  celui  qui  fortant  de  l'E- 
glife,  n'écoute  point  la  prière  du  pauvre  &  qui  pafTe  fans  lui  rien 
donner.  L'Ecriture  ,  dit-il  encore ,  nous  enfeigne  que  le  jeûne 
efl:  bon  avec  l'aumône.  Il  faut  donc  pratiquer  l'un  &  l'autre  pour 
adoucir  la  colère  du  Seigneur.  Mais  peut-être  ne  pouvez -vous 
pas  jeûner  ?  fl  cela  efl:  ,  donnez  du  moins  à  manger  à  ceux  qui 
ont  faim.  Si  pour  jeûner  vous  ne  pouvez  pas  retarder  feulement 
de  trois  heures  le  tems  de  vos  repas  ordinaires  ;  vous  pouvez  juger 
par-là  de  la  peine  de  celui  que  fa  pauvreté  8^  votre  dureté  con- 
traignent de  jeûner  malgré  qu'il  en  ait ,  &  dont  vous  ne  ioulagez 
pas  la  faim  par  un  peu  de  nourriture  ,  pendant  que  vous  vous 
raflaflez  des  meilleures  viandes.  Il  reproche  aux  riches  (a)  que 
dans  une  famine  arrivée  peu  auparavant ,  au  lieu  de  fecourir  tous 
les  pauvres,  ils  n'avoient  pas  même  eu  pitié  des  païfans  de  leurs 
Métairies ,  qui  faifoient  toutes  leurs  richefles  ;  en  forte  que  la 
plupart  ou  étoient  m.orts  de  faim  ,  ou  n'avoient  évité  la  mort  que 
par  les  aumônes  de  l'Egiiie.  Il  reproche  encore  aux  riches  de 
ibufff ir  dans  les  biens  de  leurs  dépendances  des  idoles ,  des  tem- 
ples &  des  autels  confacrés  au  démon.  Il  y  parle  aufli  d''une  ir- 
ruption des  barbares  prête  à  fondre  fur  Tltalie. 


(a)  Pudet  dicere  ,  pœniîet  recorcîari  }  Cn  mortuus  ,  vel  eleemofina  Ecclefix  C\xC~ 
quantus  n'imcrus  rufticorum  ,  de  pofieffio-  '  tentatus  ï  Gaudekt.  Strni,  il,p-  p64« 
aibus  prjedicr.;  pompa  viventium ,  vei  famé  j 
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'XIX.  Dans  le  quatorzième  Difcours  il  explique  ces  paroles  de  Quatorriéme 
Jefus-Chriil  dans  faint  Jean  :  ^uand  le  confolateur  ^  cet  efprit  de  Difcours. p<i^. 
véi'ité  fera  venu  j  ù'c.  Se  en  tire  une  preuve  de  la  divinité  du^?^^*^^ 
Saint-Efprit ,  en  avertifTant  qu^il  avoir  démontre  dans  un  autre 
Sermon  ,  que  le  Fils  a  la  même  divinité  que  le  Père.  II  dit  qu'il 
ne  faut  point  former  de  difficultés  fur  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  ces  termes  :  envolera  &  envoyé ,  parce  qu'il  a  fallu  ie  fervir 
de  ces  expreffions  pour  nous  faire  connoître  la  diftindion  qu'il 
y  a  entre  les  trois  perfonnes  divines  ;  qu'au  furplus  il  n'y  a  dans 
la  Trinité  adorable  qu'une  même  divinité ,  &  que  l'unité  de  la 
divinité  dans  les  trois  perfonnes  ne  fouffre  point  de  divifion  (h)  : 
en  forte  qu'il  n'y  a  pas  plufieurs  Dieux  ,  mais  un  feul.  D'où  vient 
que  Jefus-Chrifl  prefcrivant  la  forme  du  batême  ,  ne  dit  pas 
qu'on  le  conférera  aux  noms  ,  en  fe  fervant  du  pluriel  ,  mais  au 
nom  de  la  Trinité.  Car  le  Père  efl  Dieu ,  le  Fils  efl  Dieu ,  le 
Saint-Efprit  efl  Dieu,  &  c'efl  pour  cela  que  la  Trinité  n'a  qu'un 
nom  ,  qu'une  vertu  ,  qu'une  divinité  qui  fubfifle  dans  tous  les 
fiécles.  Il  dit  dans  le  même  Difcours  à  ceux  qui  veulent  appro- 
fondir les  myfleres  avec  trop  de  curiofité  :  Nous  devons  croire 
que  Dieu  efl:  ce  qu'il  nous  a  révélé  lui-même  ;  il  ne  faut  point 
examiner  fes  adions  avec  un  efprit  rébele  ,  mais  les  admirer  avec 
Coi  &  avec  foumiflion.  Car  la  parole  de  Dieu  efl  droite  ,  &  tou- 
tes fes  adions  font  des  fujets  d'exercice  à  notre  foi.  Ceffons 
donc  d'attaquer,  pour  ainfi  dire  des  myfleres  tout  divins  par  des 
queflions  injurieufes.  Le  fcrupule  &  la  curiofité  ne  nous  feront 
pas  découvrir  les  myfleres  ,  elles  nous  feront  au  contraire  perdre 
la  foi  qui  nous  conduit  au  falut  &  à  la  vie  éternelle. 

XX.  Saint  Gaudence  fit  le  Difcours  fur  les  Machabées  ,  le  Quinzième 
jour  même  de  leur  fête;  il  y  remarque  qu  il  y  avoit  long  -  tems  ,^(5^. 
qu'elle  étoit  établie  dans  l'Églife  où  ces  fâints  étoient  honorés 
comme  de  vrais  Martyrs.  11  donne  un  fens  fpirituel  &  moral  à 
la  défenfe  que  Dieu  avoir  faite  aux  Juifs  de  manger  de  certains 
animaux  ,  &  dit  que  l'ufage  n'en  étoit  point  mauvais  en  lui- 
même  ,  mais  feulement  par  rapport  à  la  défenfe  que  Dieu  avoir 
faite  d'en  manger.  Dans  ce  Difcours  comme  dans  les  précédens  , 
faint  Gaudence  établit  nettement  le  libre  arbitre  ,  &  dit  en  par- 


Ci)  Trinitatis  aJorand^  una  eademque 
divinitas  femper  ubique  eft  .  .  .  proindc 
non  Dii  fed  Deus ,  quia  divifionem  non 
capit  .unitasDeitatis  ...  &  cùm  baptifiiii 
opus  inTrinitate  decerneret  celcbrandum,  |  Serm  14  >  f.  9C6. 
non  ait ,  in  nominibus  fed  in  nomine.  Pa 


ter  enim  Deus  eft  ,  &  Spintus  Sancfliis 
Deus  eft, . .  ac  proptereaunum  Trinitatis 
eft  nomen  ,  cujus  una  virtus  atque  divini- 
tas permanet  in  omnia  fecula.  Gauoent. 
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lant  du  premier  homme,  qu'il  mangea  du  fruit  défendu  ,  parce 
qu  il  le  voulut ,  &  qu'il  ne  garda  point  le  commandement  que 
Dieu  lui  avoit  fait  à  cet  égard ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  l'ob- 
ferver  ;  d'où  il  conclut  que  s'il  a  été  puni  de  mort  ,  c'eft  pour 
avoir  violé  un  précepte  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  d'obferver  , 
mais  dont  il  a  négligé  l'oblervation.  Il  donne  de  grandes  louanges 
à  la  mère  des  Machabées  qu^il  dit  avoir  iouffert  autant  de  fois  le 
martyre  _,  qu'elle  avoit  d'enfans  ;  &  qu'il  compare  à  l'Eglile  en 
ce  qu'elle  a  comme  elle  engendré  à  Dieu  des  enfans  fpirituels. 
Seizièmes  C-      ^^^-  Outre  ces  quinze  Dilcours  que  laint  Gaudence  envoya 
couTs.p.$6'é.  ^  Bénévole  ,  il  en  fit  un  le  jour  de  fon  ordination ,  où  après  avoir 
parlé  de  lui-même  en  des  termes  les  plus  humbles  _,  il  témoigne 
avec  combien  de  répugnance  il  s'étoit  chargé  du  fafdeau  de  l'E- 
pilcopat  ;  aflurant  qu'il  ne  fe  feroit  jamais  rendu  fans  l'autorité 
de  faint  Ambroife  &  des  autres  Prélats  qui  s^étoient  engagés 
par  ferment  de  le  faire  confentir  à  fon  Ordination  ,  &  s'il  n'eût 
appréhendé  l'excommunication  dont  les  Evêques  d'Orient  l'a- 
voient  menacé,  H  y  parle  des  devoirs  d'un  Evêque  ,  &  prie  faint 
Ambroife  qu'il  appelle  le  père  commun  ,  d'inftruire  lui-même  le 
peuple  qu'on  venoit  de  lui  confier. 
17e  difcours.      XXII.  Quelc]uc  tems  après  ,  faint  Gaudence  ayant  fait  bâtir 
f^g'96%.       une  nouvelle  églife  à  Brefle  ,  il  en  fit  la  dédicace  accompagné 
d'un  grand  nombre  d'Evêques  :  &  il  y  en  auroit  eu  encore  d'a- 
vantage ,  fi  comme  il  le  dit  lui-même  ,  la  crainte  des  barbares 
qui  faifoient  alors  de  grands  ravages  en  Italie  5  n'eût  empêché 
plufieurs  des  Evêques  de  cette  province  de  fe  mettre  en  chemin. 
C'étoit  donc  après  l'an  400  ,  où  les  barbares  commencèrent  à 
ravager  l'Italie  fous  la  conduite  d'Alaric  &  de  Badegaife.  Saint 
Gaudence  mit  (  <2  )  dans  cette  nouvelle  Eglife  des  reliques  des 
quarantes  Martyrs  ,  de  faint  Jean-Baptifte  ,  de  faint  André  ,  de 
faint  Thomas  ,  &  de  faint  Luc.  Il  y  mit  encore  des  cendres  des 


(  c  )  Horum  quatuor  Joannis  Baptifl^  ,    apud  urbem  Mediolanenfem  (anâo  Sacer- 


Andrea? ,  Thom;B  &  Lues,  beatas  habemus 
in  pr^efentl  reiiquias  ;  qui  regniim  Dei  & 
juftitiam  praedicantes  ,  ab  incredulis  & 
iniquis  occifi  ,  Deo  femper  vivere  opéra 


doti  Ambrofîo  revelare  dignati  funt  ;  quo- 
rum fanguinem  tenemus  Gypfb  coUeftum, 
nihil  arnplius  requirentes.  Tenemus  etiam 
fanguinem  qui  teftis  eft  paflîonis.  Rece- 


tionum  fuarum  virtutibus  demonftrantur  ;    pimus  etiam  fanftos  cineres  Sifinnii  mar- 
/oannes  in  Sebaftenâ  urbe  provlnci^  Pa-  '  tyris  &   Alexandri  ,  quos  nuper  in  Ara 


leftinïB  ;  Thomas  apud  Indos  :  Andréas  & 
Lucas  apud  Patras  Achair  civitatem  con- 
fummati  referûtur.Poft  iftos  habemus  Ger- 
vafîum  ,  Prothaiium  atque  Nazarium  bea- 
îiflimos  martyres  ^ui  fe  ante  paucos  annos 


Àgatini  uni  venerandas  religionis  cultui 
attentius  inhérentes  ,  gens  interfecit  fâ- 
crilega  flammifque  adhibitis  concremavit. 
GAUeENT,  Serm,  i7-,fag.  p6p, 

» 

faînts 
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faints  Martyrs  Siiinnius  ,  Martyrius  &  Alexandre  ,  &  du  fang 
de  faint  Gervais  ,  de  faint  Protais  &  de  faint  Nazairc.  Comme 
il  avoit  dédié  cette  Eglife  à  Dieu  ,  il  voulut  aufTi  pour  honorer 
les  mérites  de  tant  de  faints  ,  qu'elle  portât  le  nom  à'^jfemhlée 
des  Saints  (d).  Le  difcours  qu'il  fit  au  jour  de  la  Dédicace  de 
cette  églife  efl  un  éloge  détaillé  des  Saints  dont  il  y  avoit  mis 
des  reliques  :  mais  il  s'étend  fur-tout  fur  l'hifloire  des  Quarante 
Martyrs,  profitant  de  ce  que  faint  Bafile  en  avoit  dit  dans  un  Dif- 
cours fait  en  leur  honneur.  Il  remarque  que  le  foldat  paycn  qui 
prit  la  place  de  celui  des  Quarante  qui  avoir  apoflafié  _,  fut  lavé 
dans  fon  fang ,  &  que  le  martyre  qu'il  foufifrit  pour  la  foi  dont 
TEfprit  faint  l'avoit  inftruit  _,  lui  tint  (e)  lieu  de  batême  ,  îe  pu- 
rifia &  le  conduifit  au  royaume  des  cieux.  il  rapporte  que  c'étoit 
Tufage  des  Chrétiens  ou  d'enlever  aux  tyrans  les  reliques  des  Mar- 
tyrs, euffent-elles  été  réduites  en  cendre^ou  de  les  acheter  (/):  &  il 
témoigne  que  l'on  faifoit  autant  de  cas  d'une  partie  de  ces  reliques 
que  fi  on  les  eût  eues  toutes  entières  (g).  Il  parle  clairement  de  fin- 
vocation  &  de  l'intercefiion  des  Saints  ;  mais  il  veut  que  pour 
obtenir  l'effet  de  nos  demandes  par  leurs  prières  5.  nous  imiciox^s 
leurs  vertus  (k). 

XXIII.  Le  dix-huitiéme  Difcours,  qui  efl  aufïi  intitulé  Lettre,     rZir.^  Dif- 
efl  adrefi!e  à  Germinius,  que  faint  Gaudcnce  qualifie  fervitcur  de  cours, ou iet- 
Jefus-Chrifl  ,  &  qu'il  loue  comme  une  perlonne  très-inftruitc  Jj^uj^.'^^i^'J 
dans  les  fciences  divines  &  humaines.  Germinius  peu  fatisfait 
des  explications  qu'il  avoit  oui  donner  à  la  parabole  du  fermier 
d'iniquité ,  dont  le  fens  lui  fembloit  fort  difficile ,  pria  le  iainc 
Evêque  de  lui  en  donner  une  explication  myfiique.  Saine  Gau- 


(d)  Habemus  erga  &  hos  quadragirta 
&  ptredidos  dccem  fandos  ,  ex  difetfts 
terrarumpartibus  congregatos,  unde  hanc 
ipfam  bafilicam  eorum  meritis  dedicatam , 
conciiium  fanftorum  nuncupari  oportere 
decernimus.^a^.  570, 

(e)  In  mediis  cruciatibus,  novus  mar- 
tyr, inftruente  Spiritu  Sando  eruditur  & 
proficit  ;  moritur  &  triumphat  :  Trinitas 
adoranda  teftem  fuiim  inter  pœnas  fideli- 
ter  permanentemmartyrio  ipfo  ,  ad  vicem 
Baptifmi ,  gloriofius  &  abiuit  &  emendar, 
&  ad  ccelorum  régna  perducif.  ibiehm. 

(/)  î'^cc  illud  in  poftremapaitf  retice- 
mus-,  quod  cùm  cintres  exuftorum  corpo- 
rum,mandai:o  perfecutoris  in  fluvlurn  ia- 


{g)  Porticnem  reliquiaruni  fump^mus, 
i?<  nihil  nos  minus  poflldere  confidjmu-; 
dum  totos  quadraginta  m  iliis  favillis  ho- 
norantes ampkifîin-iur  .  .  .  Itaqucpars  ipfa 
quam  meruinus,  plenitudo  eft  :  dividi 
enim  quadraginta  ifti  martyres  ab  inviceni 
nullo  modo  poirunt,quori:mrunt  inleparri»- 
biles  &  indifcretz  reliquix-.  ibidtm,. 

(b)  Dignum  eft  ut  ad  tantcrum  martyr 
rum  venerandas  reliquias  proceiTiiri  ,  ad 
conciiium  r.nctorum  nos  proccdere  fat*  u- 
nuir.  Tôt  igitur  juftorum  patrocinio  ad- 
juvandi ,  tota  fide  omnique  dcfiderio  Sup- 
plices ,  fecundunx  eorum  veftigia  curra- 
mus  ,  ut  ipfis  inte«;cedenribus  ,  UHiverfa 


—  ,.,    j f       ^    ^ 

cerentur ,  non  defuerunt  religiofx  manus  l  <\\xx  pofcimus,  adipifcx  xnert-imur,  magni- 
qu2  partem  cineris  vel  fiirto  eriperentvel  ficantes  Chriftum  Donir.um  ,  tanti  mU' 
pretio  compararent.  ibidtm.  \  neris  largitorem.  tbtd.  f .  970- 

TomeX,  Xïx 
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dencc  pour  le  fatisfaire  la  lui  expliqua  d abord  dans  le  fens moral, 
qu'il  fauc,dit-il,avoir  pratique  avant  que.d'en  chercher  unplus  ca- 
ché &  plus  myfterieux  ;  puis  illui  en  donna  une  explication  al- 
légorique ,  témoignant  en  mcme-tems  qu'il  n'empêchoit  pas  que 
d'autres  n'expliquaffcnt  cette  parabole  d'une  manière  dil^rcnte  , 
pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  contraire  à  la  tradition  de  la  foi  apo- 
floiique.  Il  croit  que  par  cette  parabole,  Jefus-Chrifl  nous  in- 
vite à  loulager  par  l'aumône  la  mifere  de  nos  frères  ;  &  qu'il  a 
employé  le  terme  de  fermier  ,  pour  nous  apprendre  que  nous 
n'avons  rien  à  nous  en  ce  monde  -,  que  nous  ne  femmes  que  les 
difpenfateurs  de  nos  biens  ;  &  qu'après  en  avoir  ulé  avec  adion 
de  grâces ,  nous  devons  les  diftribuer  à  nos  conferviteurs  fuivant 
leurs  befoins ,  &  ne  pas  les  employer  en  dépenfes  fuperflues ,  puif- 
que  nous  devons  un  jour  en  rendre  compte  au  Seigneur.  Il  ajoute 
que  comme  la  voie  qui  conduit  à  la  vie  efl  étroite  ,  elle  ne  per- 
met pas  que  ceux  qui  font  trop  chargés  du  fardeau  des  biens  de 
la  terre  y  puilTcnt  marcher  ;  &  qu'elle  veut  qu'ils  foient  légers  & 
referrés  par  l'exercice  de  la  continence  ,  &  femblables ,  pour  ain(i 
dire  ,  à  un' fil  affez  délié  ,  pour  pouvoir  facilement  palfer  par  le 
trou  de  cette  aiguille  myflérieufe  de  l'Evangile  ;  c'eft-à-dire ,  que 
ce  foient  des  hommes  devenus  tout  fpirituels. 
Dîfcours  19      XXIV.  On  a  auffi  donné  le  titre  de  lettre  au  dix-neuviéme 
ou   Lettre  à  Difcours  de  faint  Gaudence:  c'efl  en  effet  une  réponfe  de  ce  faine 
au./». P73.  jgy^qye  ^  p^yl  Diacre,  qui  l'avoir  prié  de  lui  expliquer  cette 
parole  de  Jefus-Chrifl  :  Mon  F  ère  efl  -plus  grand  que  moi.  Il  re- 
marque d'abord  que  J.  C.  avant  que  de  tenir  ce  difcours  à  fes 
difciples  ^  leur  avoir  prouvé  en  diverfes  manières  qu'il  étoit  Dieu 
&  n'avoit  qu'une  même  &  parfaite  fubftance  avec  fon  Père  (/)  ; 
en  un  mot  qu'il  lui  étoit  confubffantiel  &  de  la  même  effence  que 
lui  -,  &  que  ce  fut  après  cela  qu'il  leur  dit ,  Mon  Père  efl  plus  grand 
que  moi  j  paroles ,  dit  S.  Gaudence ,  qui  ajoutent  une  nouvelle  plé- 
nitude de  fcience  à  ceux  qui  font  fermes  dans  la  foi ,  donnent  du 
fcrupule  à  ceux  qui  font  chancelans  ,  &  fourniffent  aux  perfides  de 
quoi  entretenir  leurs  blafphêmes ,  parce  que  la  parole  de  Dieu 


(i)  Plurima  Chriftus  Fiiius  Dei  vivi 
de  divinjtatis  fux  una  &  perfeda  cum  Pâ- 
tre fubftantia  locutus  elfe  cognofcitur  , 
cùm  diceret  Judîris  ,  Egn  Px  i'ater  unnm  fie- 
mus.  Cum  fando  Philippe  refponderct  ; 
Qui  me  videt ,  vidft  ^  fa'rem.  Cum  beatis 
Apoftolis  communiterloqueretur  ;  Crédite 
mihi^quitt  ege  in  Patre^^  Pater  in  fue  f/?.Pcf!: 
hacc  ergo  &  iftiuftnodi  muita  quibus  con- 


fubftantialem  fe  efle  cum  Pâtre  probavit  & 
ejufdem  eflentiae  ,  nunc  aliqiiid  iilaturus  , 
praemonuit  Apoftolos  ne  ad  auditionem 
proferendi  fermonis  fcandalum  mens  ali- 
cujus  r;ateretur  :  Ne  turbetur  ,  inquit ,  car 
Vijirtfm  .  .  .  /i  diti;reretii  me  ,  giuderetis  uti- 
que  quia  vado  ad  Patrem  ,  ^uia  Pater  major 
me  ejï.  Gaudent.  Serm,  ip  ,  p.  Py^. 
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eft  pour  la  ruine  &  pour  la  réfurredion  de  plufieurs.  En  ellfèt  les 
Ariens  qui  foutenoien;^que  le  Fils  efl:  moins  grand  que  le  Père  , 
s'autorifoient  de  cet  endroit.  Mais  faint  Gaudence  fait  voir  par 
un  grand  nombre  de  paffages  du  Nouveau  Tedament  qu'il  efl 
néceiïairedc  distinguer  deuxnaturesen  Jefus-Chrifl  (^), l'une  di- 
vine ,  l'autre  humaine  ;  &  que  celui  qui  dès  le  commencement 
étoit  dans  le  Père  ,  Fils  de  Dieu  &  Dieu  Verbe ,  a  commence 
d'être  Fils  de  l'Homme  en  naiflant  d'une  Vierge  lans  tache  par 
l'opération  du  Saint-Efprit.  Le  même  donc  (/)  qui  en  tant  que/M/;.  lo.  30. 
Dieu  avoic  dit  aux  Juifs:  Mon  Père  &  moi  nous  Jomjnes  un  ,  die 
en  tant  qu'homme  :   Mon  Père  efl  plus  grand  que  moi.  Si  les 
Ariens,  ajoute  S.  Gaudence  (m),  diflinguoient  ainiî  deux  natures 
en  Jefus-Chrift ,  ils  ne  blafphêmeroient  pas  en  fou  tenant  que  le 
Fils  eft  moins  grand  que  le  Père.  Peuvent-ils  ignorer  que  Paul 
le  vafe  d'éledion  ,  dans  fon  Epître  aux  Philippiens  ,  enfeigne 
que  le  Fils  efl  égal  au  Père  ?  Il  dit  fur  la  fin  de  ce  Difcours  («), 
qu'il  n'y  a  aucun  des  Saints  qui  n'ait  cû  befoin  de  la  grâce  mé- 
dicinale de  Jefus-Chrifl ,  puilque  c'efl  par  fa  foi  qu'ils  font  de- 
venus faints.  Il  s'appuie  en  cela  de  l'autorité  de  l'Epître  aux  Hé- 
breux qu'il  dit  être  de  faint  Paul.  .    Difcours  icff. 
XXV.  Outre  ces  dix-neuf  Difcours  imprimés  dans  la  Biblio-  J"jjm''^7i 
téque  des  Pères  ,  Surius  nous  en  a  donné  un  vingtième,  qui /»/« ,  Tow.  4 , 
efl;  en  l'iionneur  de  faint  Philaflre  prédécefTeur  de  faint  Gaudence  P-  ^^i  ^^  ^i^.. 
dansl'EvêchédeBrcfle.  Ce  Pcre  le  fit  au  jour  de  l'anniverfaire 
de  la  mort'de  faint  Philaflre.  C'efl  le  feul  qui  nous  refle  de  qua- 
torze qu'il  avoit  faits  fur  le  même  fujet  &  au  même  jour.  Il  y  dit 
que  faint  Philaflre  a  prêché  l'Evangile  dans  prefque  toute  l'é- 
tendue de  l'Empire  Romain  ',  qu'il  a  combattu  non  -  feulement 
contre  les  Payens  &  les  juifs ,  mais  encore  contre  toutes  les  héréfies, 
&  fur-tout  contre  celle  d'Arius  ;  qu'il  combattit  étant  à  Milan 

(i^)  Duplex   elt  in  Chrifto  iuDft.inna ,  1 1£  nulrrx  in  contumeliam  Filii  Dei  con- 


una  propria  ,  alia  noftra  ,  jam  fua  :  iJ  eft, 
una  Dsii  alia  hominis.  Filius  enim  Dei  , 
ex  quo  illibata  Virgo  peperit ,  de  Spiiitu 
Sanâo  conceptum  ,  atque  hoc  génère  naf^ 
Ccndi  ,  Verhum  carc  faflum  eft  &  hnbitavit 
in  titbis  ,  idem  cœpit  efle  etiam  Filius 
hominis,quiin,principio  eratapud  Patrem 
Filius  Dei ,  utique  Deus  Werbvim.ibtdein. 
(/)  Eâ  igitur  rati'one ,  ipfo  qui  ex  per- 
fona  Dei  dixerat:  lij{0  ^  l'.nn  tinntnfn- 
mus:  ex  perfona  fufcepti  homînis  dicit  : 


verterent  ,  minorem  illum  Dec  Pâtre 
blafjihemis  vocibus  afférentes  quem  vas 
elcdionis  xqiialem  Patri  efl'e  teftatur  , 
aperiens  illam  omnem  rationem  ,pro  qud 
Dei  Filius  qui  &  homo  dixerit,  Qtija  Fater 
major  me  eft.  Eoc  ,  inquit ,  fantite  hi  vobis 
qtiod  r5  in  Chr  jl,i  Jeftt  ,  qui  it  forma  Dei 
coufittutHSt  rr^pjnvn  non  arbitrât  us  eft  y  qitod 
effet aqnalis  Dco.  Ibid.  f.  P74. 

{■■>)  Csterum  nemo  landorum  medicina 
Ch^ifti  non  indiguit,  ciim  Ikni^îios  eos  non 


QHti  Pater  mrjor  me  eft.  Ibid.  p.  rj-/4,.  '<  nifi  fidcs  ejus  elfecerit  <  fîcut  fcripcura  tet 

(m)  Hanc  diftinclionem  fi  il-querentur    tatur  in  Hpiftoiâ  Pauli  beaciflîini  ad  He 
hxrctici  Ariani ,  nunquam  myfterium  vi-    brxos.  ibiJ.  p-  97s- 
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contre  Auxencc  Evcquc  Arien  ;  qu  il  demeura  long-tems  à  Rome 
où  il  retira  plufieurs  pcrfonnes  de  l'erre»^.  Il  y  reprcfentc  faine 
Philaftrc  comme  un  homme  d'une  douceur  ,  d'une  patience  & 
d'une  bonté  qui  gagnoit  tout  le  monde  ;  très-rélervé  à  punir , 
&  très-facile  à  pardonner  ;  doux,  affable  ,  humble  &  modcfte. 
Ce  Difcours  que  Surius  a  tiré  d'un  ancien  Légionnaire  de  TE- 
glifc  de  Brefle ,  eft  cité  par  Rampertus  qui  tenoit  le  Siège  Epif- 
copal  de  cette  Ville  en  8  58.  Le  même  Auteur  attribue  à  faint 
Gaudence  une  hymne  fur  faint  Philaflre  ,  faite  en  rithme,  c'efl- 
à-dire  une  profe  nombrée  &  élevée. 
defS/Te."'  XXVI.  Quoique  fon  ftyle  paroilïe  affez  fimple  ,  il  ne  laifTe 
pas  d'avoir  de  l'élégance  &  de  l'agrément  :  &  on  voit  par  ce  qui 
nous  refle  de  fes  écrits ,  qu'il  écoit  très-inftrait  des  dogmes  de 
la  Religion  &  qu'il  ne  manquoit  pas  de  zélé  pour  l'inftruftion 
de  fon  peuple  &  le  maintien  de  la  foi  catholique.  Les  Journaux 
en  ont  annoncé  une  édition  à  BreîTe  par  les  foins  du  Cardinal 
Quirini  ;  nous  ne  les  avions  jufqu'ici  que  dans  les  Bibliotéques 
des  Pères. 

CHAPITRE      XV. 
Panodore  &  Annien  ,  Moines  Egyptiens, 

Mo-^rE*^^'^- ï'  T3  Anodore ,  Moine  Egyptien  vivoic  félon  George  {n)\c 
tié!s« écrits.      Jl    Syncelle  ,  du  rems  de  PEmpereur  Arcade  &  de  Théo- 
phile Patriarche  d'Alexandrie.  Il  étoit  très-verfé  dans  la  con- 
noiffance  de  la  Chronologie ,  &  ilicrivit  (&)un  aflez  long  Traité 
qui  contenoit  beaucoup  de  chofes  utiles  ,  foit  pour  la  connoif- 
fance  des  tems ,  foie  pour  le  mouvement  du  foleil  Se  de  la  lune  : 
mais  il  y  avoit  dans  fon  Traité  un  grand  nombre  de  redites. 
Suivant  fon  calcul  9  il  paroifToir  que  (c)  Jefus-Chrifl  avoit  vécu 
quarante  &  un  ans.  Car  il  prétendoit  qu'il  étoit  né  l'an  du  monde 
5493  ,  &  qu'il  étoit  mort  à  la  fin  de  l'an  ç  5;  3  3  ,  ou  au  com- 
mencement de  5  5  34»  mettant  le  commencement  de  l'année  au 
25  Mars  fuivant  l'ufage -des  anciens. 
Annien  Moi-      jj^  Gcorge  le  Syncelle  met  encore  {d)  dans  le  même  -  tems 
Ses  £cms!*"*  Annien  auflTi  Moine  d'Egypte  ,  à  qui  il  attribue  un  ouvrage  fur 


(«)  Syncellus,  in  Chrontgr.  fag,  17.  1      (^)  Ibid.  p.  a8. 
dit,  Vtntt.  un,  lytf,  1      {d)  Syncellus.  ihid. 
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Thifloire ,  plus  Icrrc  &  plus  cxad  que  celui  de  Panodore.  Cet 
Ouvrage  renfermoit  (e)  un  Cycle  Pafcal  de  5  3  2  ans  ,  cclairci 
par  diverfes  remarques.  George  avoit  promis  de  le  donner  avec 
un  femblable  de  fa  façon  :  mais  nous  ne  l'avons  pas.  Il  loue  (/) 
Annien  de  ce  qu'il  avoit  mis  la  naiffance  de  Jefus-Chrifl  en  l'an 
f  500  du  monde  ,  en  commençant  l'année  au  premier  de  Jan- 
vier ;  &  fa  réfurredion  le  2  5  de  Mars  de  l''an  5534.  Panodore 
&  Annien  prétendoient  au  rapport  (g)  du  même  George ,  avoir 
trouvé  diverfes  fliutes  dans  la  Chronologie  d'Eufebe  de  Ccfarce  ; 
en  quoi  il  convient  qu''ils  ont  quelquefois  raifon  ,  mais  non  pas 
toujours.  Pour  le  prouver,  il  rapporte  {h)  un  paflTage  d'Annien  , 
qui  y  cite  la  Chronologie  de  Jules  Africain ,  &  fait  voir  qu  Eufebe 
a  fait  uneomiffion  de  290  ans.  Panodore  accufoit  Eufebe  d'une 
pareille  omilTion ,  comme  George  le  Syncelle  le  remarque  au 
même  endroit. 


CHAPITRE     XV I. 

Bachiarius. 


Qui     ctoît 


I.  #^^  Ennade  {a)  fait  de  Bachiarius  un  Philofophe  chrétien  >  ^   ,  •   j 

vJT  d'une  élocution  claire  &  facile,  qui  ne  voulant  être  oc- 
cupé que  de  Dieu  feul ,  libre  &  dégagé  de  toute  autre  chofe  ^ 
quitta  fon  pays  comme  Abraham ,  &  s'en  alla  demeurer  en  d'au- 
tres ,  changeant ,  ce  femble ,  affez  fouvent  de  demeure.  Il  trouva 
dans  cette  manière  de  vie  des  cenfeurs  de  fa  conduite  ,  qui  le 
déférèrent  au  Pape  (  &)  comme  un  homme  de  mauvaife  dodrine, 
ce  qui  l'obligea  de  fe  juftifier  par  une  affez  longue  profeflTion  de 
foi  qu'il  lui  adreffa. 


ie)  Uid.  p.  27. 
(g)  Uid.  p.  iS. 


(i)  Uid,  ÇJ(  fage  ip. 


.  (a)  Bachiarius  vir  Philofophiaî  Chriftia- 
nx  nitidus  &  expeditus  ,  yacare  Deo  dil- 
ponens,  etiam  peregrinationem  pro  con- 
fervanda  propofita  integritate  elegit.  Edi- 
difîe  dicitur  grata  opufcula  ;  fed  &  ego  ex 
illis  unum  de  fide  librum  legi,  in  quo  fa- 
tisfacit  Pontifici  urbis  adverfus  queru- 
los  ,  &  infdmatores  peregrinationis  fux  , 
indicans  fe  non  timoré  hominum,  fed  Dei 
ca^ifa,  peregrinationem  fufcepifle  ,  ut  e- 
xiens  de  terra  fuâ ,  &  cognatione  lui  co- 


ha?res  fieret  Abrahaj  Patriarche.  Gennad. 
de  Script.  Ecclef.  cap.  24/ 

{h)  Ecce  nuQC  ,  quantum  intelligimus  , 
Chriftus  à  Samaritana  aquani  poftulat  > 
cum  beatitado  tua  fidem  à  nobis  requirit. 
Sufpedos  nos,  quantum  video  ,  facit  non 
fermo ,  fed  regîo ,  &  qui  de  fide  non  cm- 
befcimus,  de  provinciâ  confundimur.  Sed 
abfit,  beatifîime,  ut  apud  viros  fandos  tna- 
cula  nos  terrena*  nativitatis  inficiat.  Nos 
patriam  etfi  fecundum  carnem  novimns, 
fed  nunc  jam  non  novimus.  Bachiarius  » 
Lib.  D;  Fide,  tftn.  %,  MouHm.  Murattriyp, 
9»  MtdiotaKt  i  i6p8. 
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Son  Pays.       Il.Quelqucsuns  l'ont  fait  Breton  &  mcme  difciplc  de  S.Patrice, 
mais  ians  fondement.  On  fait  que  les  Eglifes  de  \a  Gran  ic-Bre- 
tagne  furent  infe£lees  du  Pélagianifme  ;  Se  Bachiarius  die  nette- 
ment (c)  qu'on  ne  l'accufoit  d'erreurs  que  parce  qu'il  vivoit  dans 
une  province  qui  en  ctoit  infedée  ;  fi  donc  il  eut  vécu  dans  la 
Grande-Bretagne,  il  fe  feroit  purge  des  erreurs  de  Pelage, dont 
toutefois  il  ne  dit  pas  un  mot  dans  fa  profeflion  de  foi.  Ceux  qui 
le  font  difciple  de  iaint  Patrice  _,  difent  (d)  qu'il  la  prcfenta  au 
Pape  faint  Léon ,  &  qu'il  vécut  jufqu'en  460  :  Ci  cela  étoit ,  on 
crouveroit  quelque  choie  dans  fes  écrits  &  fur-tout  dans  fa  pro- 
feflion  de  foi ,  contre  les  erreurs  de  Neflorius  &  d'Eutyches.  Mais 
il  n'y  parle  que  contre  celles  d'Arius  ,  de  Macédonius  &  d'Hel- 
vidius.  Ce  qui  prouve  qu'il  écrivoit  avant  la  naiffance  des  héré- 
fies  de  Neflorius  &  d''Eutyches  ,  &  par  conféquent  avant  le  Pon- 
tificat de  faint  Léon.  Il  y  a  plus  ;  c'efl  que  Bachiarius  marque 
en  termes  exprès  (e)  qu'il  écrivoit  dans  le  tems  que  deux  héréfies, 
c'ed-à-dire  ,  celle  aHelvidius  &  de  Jovinien,  s'étoient  élevées 
dans  Rome ,  fans  infeder  toutefois  la  Chaire  de  faint  Pierre , 
c'eft-à-dire  le  fiége  de  la  foi,  Bachiarius  étoit  donc  contemporain 
de  faint  Jérôme ,  &  réfutoit  en  même-tems  que  lui ,  c'efl-à-dirc 
dans  le  commenceiîient  du  cinquième  fiécle ,  les  erreurs  de  ces 
deux  Hcréfiarques. 
S'il  étoit  Pré-      IIL  II  donne  au  Pape  la  qualité  de  fon  bienheureux  frère  :  ce 
^^'^~  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  étoit  lui-même  revêtu  du  caractère 
Epifcopal.  Mais  ni   Gennade  ,  ni  les  autres  écrivains  qui  ont 
parlé  de  Bachiarius  ,  ne  difent  point  qu'il  ait  été  Evêque.  Il  re- 
connoît  (g)  lui-même  dans  fa  profefTion  de  foi  qu'il  ne  Tétoit  pas , 
en  difant  qu'il  n^étoit  pas  ailez  infenfé  pour  ne  pas  humilier*fon 
cœur  &  fon  efprit  fous  la  puiflance  de  ceux  devant  qui  il  baifToic 
la  tête  pour  recevoir  par  rimpofition  de  leurs  mains  les  grâces  du 
faîut.  S'il  appelle  donc  le  Pape  fon  bienheureux  frère  ,  c'eft  parce 

(c)  Ibidem.  \  beatiffirna  difcipula  ,  hoc  eft  Roma  ,  de 

(d)  Bachiarius  ,  Macceus  divi  Patricii  1  quâ  nunc  non  una ,  fed  dua? ,  vel  très  aut 

"  eo  ampiiuû  hxrefes  puUuIarunt ,  &  tamen 

nulla  eanim  Cathedram  Pétri ,  hoc  eft  fe- 
dem  fidei ,  aut  tenere  potuit ,  aut  movere. 
Bachiarius,  Lib.  Defide.p.  iz. 

(f)  Ne  qusfo,  beatiflime  frater,  malè 
de  provinciâyiKfM'w»'.  Ibid. />..  i  j. 

{g)  Neque  enim  tam  ftulti  lumus  ut 
quibus  capita  pro  ûndificatione  fubmitti- 
mus ,  his  corda  noftra  humiliare  nolimus. 


tre    ou 
que 


difcipulus ,  natione  Britannus  ,  poft  varia 
bonarum  artium  ftudia  in  Legionenfi  Gym- 
nafio  ,  Mathematicis  difciplinis  setate  ju- 
venili  fe  totum  impendit,  &c.  tdito  tan- 
dem libeilo  Romanae  urbis  Pontifici  Léo- 
ni ,  ut  fertur,  fatisfecit  &c.  CJaruitfenex 
anno  virginei  partus  460.  Bal.eus,  Cent, 
1  num  46. 

(e)  Si  pro  culpa  unius  Provinci:e    ana- 
themanda  generatio  eft  ,  damnetur  &  iiia 


BACH  lARIUS,  Chap.  XVI.  Çjç 

que  le  Barème  nous  rend  tous  frères  en  Jefus-Chrifl  ,  ainfi  que 
le  dit  Ladance  (Ji).  1 1  fe  pourroit  même  faire  que  ce  foit  une  faute 
de  copifte  j  qui  au  lieu  de  Fcre  auroit  écrit  Frère» 

IV-  Gennade  dit  qu'il  n'avoit  vu  des  écrits  de  Bachiarius  _,  Ses  Ecrits, 
que  celui  qui  eft  adrellé  au  Pape  &  qui  cil  intitulé  De  la  Foi  \  l^ll^'^t]l,fl 
mais  il  ajoute  qu'il  en  avoit  fait  plufieurs  autres  qui  étoient  bien  M»fmm.  Mu- 
reçus  du  public.  On  met  de  ce  nombre  une  grande  Lettre  à  Jan-  r^^f'-^^^^^M. 
vier  ,  imprimée  dans  La  Bibhoteque  des  Feres  _,  intitule?  quelque-  ^^ 
fois  Livre  de  la  Pénitence,  Balseus  lui  attribue  auiïi  un  Ouvrage 
d'AflroJogie  judiciaire;  mais  il  ne  dit  pas  fur  quel  fondement  il 
l'en  fait  Auteur.  Quant  à  ion  écrit  touchant  la  Foi  ,  il  a  été 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Milan  en  1698  _,  par  les  foins 
de  Mr  Muratori  _,  fur  un  manufcrir  de  la  Bibliotéque  Ambro- 
(ienne ,  de  plus  de  mille  ans.  Bachiarius  y  témoigne  d'abord  quel- 
que peine  de  ce  que  n'étant  convaincu  pcrfonnellemcnt  d'aucune 
erreur,  ont  Tait  chargé  de  celles  qui  s'enleignoient  dans  la  Pro- 
vince où  il  demeuroit.  Enfuite  il  fait  voir  par  divers  exemples  que 
ce  foupçon  éroit  injufle  ;  &  que  il  pour  la  faute  d''une  province  , 
il  falloit  anathématifer  tous  ceux  qui  y  demeurent ,  la  ville  de 
Rome  ne  feroit  point  exempte  d'anathême  ;  puifque  dans  le  tems 
même  qu'il  écrivoit,  il  en  étoic  lorti  deux  ou  trois  &  même  da- 
vantage d'hére fies.  Néanmoins  ,  ajoute-t-il ,  aucune  n'a  infedé 
ni  ébranlé  la  foi  de  la  Chaire  de  Pierre.  Il  vient  après  cela  à  la 
profeiïion  de  foi  que  le  Pape  demandoit  de  lui ,  &  il  la  donne 
dans  un  grand  détail  avec  beaucoup  d'éxa£litude.  Elle  fe  ré- 
duit à  confeiïer  (i)  qu'il  y  a  un  Dieu  ^  qu'il  a  toujours  été  & 
efl  toujours  le  même  ;  que  le  Père  efl  Dieu ,  que  le  Fils  efl  Dieu  , 
que  le  Scjint-Efprit  eft  Dieu  ,  &  que  toutefois  il  n'y  a  qu'un  feul 
pieu  ,  un  feul  Fils  du  Père  ,  &  que  le  Saint- Efprit  eft  du  Père 
&  du  Fils  ;  que  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité  ont  une  même 
lubftance  &  une  même  volonté  •,  que  celle  qui  communique  l'être 
n''efl:  pas  plus  grande  que  celle  qui  la  reçoit  ;  &  qu'il  n'y  a  entre- 
elles  aucune  différence  de  dtgrés  ,  en  lorte  qu'on  ne  peut  dire 
que  celle-là  eft  la  première  ,  l'autre  la  féconde  &  l'autre  la  troi- 


(b)  Juflus  ac  fapiens  fcit  cundos  ab 
eodem  Deo,  &  eadem  conditione  gcne- 
ratos  jure  fraternitatis  efle  conjundos. 
Lactant.   Lih.  5  ,  Dicin.  inflit.  cap.  z  ■• 

(»)  Credimus  Deum  ciTe  ;  quod  fuit  , 
erat ,  quod  erat ,  erit ,  nunquam  aliud  , 


SpiritusSatKfèusDeu'î,  unusDeus ,  &  unus 
Filius  de  l^atre,  S  irifus  Samfius  P.uris  & 
Fiiii.  Unius  Trinitatis  ifta  fubftintia  .  & 
tria  i'^a  unam  habentia  voliintatfm.  Nec 
communicans  major  ,  ntc  arcipiens  mi- 
nor.  Nec  eft  fecundu?  à  primo  ,  nec  ter- 


fcmper  »dcm ,  i^ater  Deus ,  Filius  Deus ,  J  tius  de  fecundo ...  Ad  hanc  fidem  per  gra- 
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(iémc.  Elles  ont  toutes  une  mcmc  lubftance  ,  une  même  puiiïanf 
ce  ,  une  même  vertu  -,  le  Père  efl  Dieu  par  lui-même  ,  &  le  prin- 
cipal nom  de  la  divinité  ;  le  Fils  efl  Dieu  par  ion  Père  ,  non  par 
lui-même.  Le  Pcre  eft  Dieu  ,  &  le  Fils  eft  Dieu  ;  mais  le  Père 
n''eft  pas  le  même  que  le  Fils  ,  quoiqu'ils  foicnt  une  même  ohofe  : 
le  Saint- Efprit  n'efl  pas  le  Père  non  engendré  ,  mais  l'Efprit  du 
Pcre  non  ci^gcndré.  Bachiarius  dit  exprès  que  Ton  ne  peut  ap- 
peller  le  Saint-Efprit  non  engendré  ,  de  peur  que  les  infidelles  ne 
croient  qu'il  y  a  en  Dieu  deux  non  engendrés  ou  deux  Pères, 
Il  ajoute  que  le  Fils  efl  engendré  du  Père  avant  tous  les-fiécles  ^ 
&  qu'il  i'eil  feul ,  de  peur  qu'on  ne  dile  qu'il  y  a  deux  Fils  ;  que 
k  Saint-Efprit  procède  du  Père  ,  &  qu'il  efl  coéternel  au  Père 
&  au  Fils  ,  parce  qu''il  n'y  a  qu'une  même  adion  &  une  même 
opération  de  la  volonté  dans  le  Père ,  le  Fils  &  le  Saint- Elpric  *,> 
que  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  Fils  &  le  Saint-Efprit ,  clique 
le  Fils  nait ,  &  que  le  Saint-Efprit  procède.  Ces  trois  perfonnes 
font  tellement  diflinguees  entr'elles  ,  qu'elles  font  une  en  fub- 
llance  ;  car  nous  croyons ,  dit  Bachiarius  ,  que  la  bienheureufe 
Trinité  efl  d'une  même  nature  _,  d'une  même  divinité  5  d'une 
même  fubflance  ,  Se  d'une  même  vertu  _j  en  forte  qu'il  n'y  a  au- 
cune diftérence  entre  le  Père  ,  le  Fils,  &  le  Saint-Efprit ,  fmon 
que  celui-là  efl  Père  y  celui-ci  Fils  ,  &  celui-là  Saint-Efprit; - 
rroi''.  en  perfonnes  ,  un  en  nature  &  en  fubflance.  Il  confeffe  que 
le  Fils  dans  les  derniers  tems  eft  né  de  la  Vierge  &  dti  Saint- 
Eprit  en  prenant  la  chair  de  la  nature  humaine ,  &  lame.  ;  qu'il 


dus  afcendere  non  debemus ,  ne  ina^quali- 
ter  fentiendo  ,  de  infenore  ad  fuperiorem 
tranfitum  faciamus,red  œquali  gr^du  noftri 
cordis  intrare  ,  ut  unius  iubflantis  ,  unius 
poteftatis .  unius  virtutis  &  Patrem  &  Fi- 
lium  5c  Spiritum  Sanftum  fentiamus.  Pa- 
t«r  enim  principale  nomen  divinitatisper 
fe  quod  creditiir  &  cjuod  dicitur  Pater 
Deus.  Filius  Deus  ex  Pâtre  ,  non  ex  fe  , 
fëd  Patris.  Pater  Deus  &  Filius  Deus  : 
fed  non  idem  Puter  ,  qui  Filius  ,  ÇqA  idem 
creditur  eife  Pater ,  quod  Filius,  Et  Spi- 
rlîus  Sandus  non  Pater  ingtnitus  ,  fed 
Spiritus  ing':^niti  I  atris.  Itaque  ciiminge- 
nitus  Pater  fit ,  cujus  eft  Spiritus ,  incautc 
Spiritus  Sancflus  dicitur  ingenitus ,  ne  duo 
ing^^n- ti ,  aut  duo  Patres  in  infid.  libus  efti- 
mentur.  Filius  Patris  ante  fecula  genitus 
à"  Pâtre  ,  non  poteft  aiium  genitum  ha 
bere  confortem  ,  utcredatur  unigenitus  & 
duo  geniti  non  dicantur.  Fater  enim  unus 


ingenitus  ,  Filiiis  unus  eft  genitus  ,  Spiri- 
tus Sardus  à  Pâtre  procedens  Patri  &  Fi- 
lio  costernus ,  quoniam  nnum  opus  &  una 
in  Pâtre  &  Filio  &  Spiritu  Sando  volun»- 
tatis  operatio  eft.  Pater  ingenitus ,  Filius 
gf  nitus ,  Spiritus  Sanclus  à  Pâtre  proce- 
dens ,  Patri  &  Filio  coœternus  ,  fed  ille 
nafcitur  ,  hic  procedit .  . .  Kxc  per  hoc 
tripcrtita  conjundio  &  conjunâa  divifio  , 
&  in  perfonis  excludit  unionem  ,  &  in 
perfonarum  diftindione  obtinetunitatem,. 
Sicque  credimus  beatifTisnam  Triritatem  , 
quod  unius  nature  eft,  unius  deitatis,. 
unius  ejufdemque  virtutis  atque  fubftan- 
ûs  ,  ne  inter  Patrem  &  Filium  &  Spiri- 
tum Sandum  fit  uUa  diverfitas,  nifi  quod 
ille  Pater  eft,  &  hic  Filius  ,&  iife  Spiri- 
tus Sandus  ,  Trinitasin  fubfiftentibus  per- 
fonis ,  unitas  in  natura  atque  fubftantia. 
Filium  quoque  credimus  in  noviftîmis  die- 
bus  natura  effe  de  Virgine  &  Spiritu  San-- 

a  foufTert 
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a  fouffèrt  dans  cecre  chair  ,  qu'il  eft  relTufciré  des  morts  dans  Ja 
même  chair  qui  avoir  été  enfcvelie  ;  qu'il  cft  monté  au  ciel  ,  d'où 
il  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts.  Il  foutient  contre  Helvi- 
dius  que  la  iainte  Vierge  efl  demeurée  vierge  avant  &  après  fon 
enfantement ,  &  ajoute  que  nous  reflufciterons  dans  la  même  chair 
dans  laquelle  nous  vivons  aujourd'hui ,  afin  que  nous  puiflions 
recevoir  en  elle  ou  la  récompenfe  de  nos  bonnes  œuvres ,  ou  h 
peine  due  à  nos  péchés.  Voilà  ^  dit-il ,.  le  trélor  de  notre  foi  que 
nous  gardons  tel  que  nous  Pavons  reçu  dans  le  Batême ,  8z  il  pro- 
tefte. devant  Dieu  qu'il  conferve  cette  foi  dans  fon  cœur  en  la 
même  manière  qu'il  la  confefle  de  bouche.  Il  ne  veut  rien  décider 
fur  l'origine  de  l'ame ,  difant  qu'il  n'en  fait  rien  ,  &  fe  contente 
de  reconnoître  qu'elle  efl  faite  de  Dieu.  Il  rapporte  néanmoins 
les  opinions  des  autres  fur  ce  fujer.  Il  prouve  même  contre 
eux  qu'elle  n'eft  point  une  partie  de  Dieu  ,  puilqu'il  n'cft  pas 
comme  l'ame  fujet  aux  palEons  ;  qu'elle  n'efl  pas  non  plus  engen- 
drée par  transfufion ,  puifqu'il  efl  dit  dans  l'Ecriture  que  c'efl 
Dieu  qui  nous  a  faits ,  &  que  nous  ne  nous  fommcs  pas  faits  nous- 
mêmes.  Il  confcfTe  que  tout  efl  créé ,  hors  la  fainte  TriDitc  ;  qu'il 
n'efl  pas  de  la  nature  du  diable  d'être  ce  qu'il  efl  aujourd'hui  > 
mais  qu'ayant  été  créé  un  bon  ange ,  il  efl  devenu  mauvais  par 
fes  adions  ^  &  a  mérité  le  nom  qu'il  porte  ;  car  Dieu  l'ayant  fait 
capable  du  bien  &  du  mal  ,  l'ayant  créé  immortel  &  comblé 


fto  carnem  nature  humanar  &  animam 
rufcepifle.  In  quâ  carne  &  paflum  ,  &  fe- 
pultumrefurrexiire  à  mortuis  credimus  & 
fateraur  ,  &  in  eâdem  ipfà  carne  ,  in  quâ 
jacuit  in  fepulchro  ,  poft  refurredionem 
afcendiffe  in  cœlum,  unde  venturum  ex- 
pedamus  ad  judicium  vivorum  &  mor- 
tuorum.  Virginem  quoque  de  quâ  natum 
Tcimus  ,  &  virginem  ante  partum  ,  &  vir- 
ginem poft  partum ,  ne  confortes  Helvi- 
Jiiani  erroris  habeamur.  Carnem  quoqus 
noftrz  refiirreftionis  fatemur  integram  at- 
que  perfedam  hujus  in  qui  vivimus  in 
prxfenti  feculo  ,  aut  bonis  artibus  gu- 
bernamur  ,  aut  malis  operibiis  fubjace- 
mus  ,  ut  pofllmus  in  ipfa  aut  pro  malis 
pœnarum  tormenta  fuftinere,  aut  pro  bo- 
nis bonorumpraemia  acquirere. . .  Hic  eft 
noftrï  fidei  thefàurus ,  quem  fignatum  ec- 
clefiaftico  fymbolo,  quod  in  baptifino  ac- 
cepimus,  ciiftodimus.  Sic  coram  Deo  cor 
de  credimus ,  fie  coram  hominibus  labiis 
confitemur  , . .  Jam  vero  fi  etiam  illud  à 
nobis  quaeritur ,  qualiter  de  anima  fentia- 

Tome  X, 


mus  y  fadam  credimus  efle  ;  . .  fi  autem 
quaeritur  unde  fada  fit ,  nefcire  me  fateor, 
quiancc  ufquamlegifre  cognofco  ,  .  .  nec 
partera  dicimus  Dei  animam ,  ficut  quidam 
aflcrunt,  quia  Deus  impartibilis  eft,  in- 
divifus  &  impaftlbilis  eft;  anima,  vero  di- 
verfis  paflionibus  mancîpata  eft, ficut  quo- 
tidianus  rerum  exitus  probat  ; . .  fed  nec 
illi^^irertioni  tradimusmanus,  quâ  quidam- 
fuperfluo  deledantur  ,  ut  credant  animas 
ex  transfufionegenerari ,  quia  contradicit 
huic  fufpicioni  David  dicendo  :.  Sciteie 
quoniam  Domixus  ipfe  fech  net ,  ÇjJ  non  ipfi 
nâs  » . .  Abfque  folaigitur  Trinitate  omne 
quod  in  cœlis ,  f.ve  in  terris  &  mari  po- 
tentatur  ,  agitur  ,  movetur  ,  creaturam. 
efle  credimus  &  fatemur.  Diabolum  non 
ita  fadum  fèntimus ,  ut  diabolus ,  nec  pro- 
prium  habuilfe  naturs  C\ix  genus  ,  ut  dia- 
bolus nafceretur  ,  &  hoc  agnomen  meri- 
tum  dedifle,  non  Deum  ;  nec  fadum  effe. 
diabolum  ,  quia  Deus  malum  non  fecit  y 

j  fed  Angelum  bonum  fadum  ,  . .  boni  êc. 

I  mali  capacem  dicimus  accepifle  ex  fadore 

Yyy 
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d'honneur  &  de  lum-eus,  il  scfl  élevé  d'orgueil  ^  croyant  être 
ce  4U^i'  n'ctoij  p.^s ,  &  a  été  condamné  à  des  fupplices  &  à  des 
feux  éô-TneL.  Il  coniCife  encore  que  tout  ce  que  Dieu  a  créé  pour 
la  nourrituie  de  l'nominc  eft  bon  ;  qu'il  eil  néanmoins  quelque- 
fois utile  de  s'^ea  abllenir  ,  non  par  de  vains  &  fuperflitieux  mo- 
tifs ,  mais  pour  mortifier  la  chair  ;  que  quoique  le  maringe  ait 
Dieu  pour  auteur ,  la  continence  même  dans  le  mariage  eft  loua- 
ble ,  &  la  virginité  préférable  au  mariage  ;  que  les  jufles  Se  les 
pécheurs  différent  entre  eux  non  par  leur  nature ,  mais  par  leur 
volonté  -,  que  la  pénitence  efl  une  féconde  grâce  de  Dieu  ;  que 
l'ancien  &  le  nouveau  Teflaraent  font  d'une  égale  autorité  ;  que 
Pon  ne  peut  douter  de  la  vérité  des  faits  qui  y  font  rapportés  ; 
&  qu'on  peut  y  chercher  également  un  fens  fpirituel  &  moral , 
dont  le  premier  fe  rapporte  à  Jefus-Chrifl  «Se  à  fon  Eglife ,  8c 
l'autre  à  la  correâion  des  mœurs;  que  l'on  doit  rejetter  tout  livre 
qui  n'efl  point  dans  le  canon  des  Çcritures  9  que  les  jeûnes  doi- 
vent être  obfervés  en  la  manière  qu'ils  font  prefcrits  dans  l'E- 
glife  y  &  (^ue  pour  jeûner  il  ne  fuffit  pas  de  s'abftenir  des  alimens 
ordinaires  ;  qu'on  doit  aufli  s'interdire  certains  piaifirs ,  comme 
celui  de  la  converfation  &  autres  femblables.  Bachiarius  finit  fa 
profedîon  de  foi  en  difant  ,  que  s'il  arrivoit  que  quelqu'un  des 
Prêtres  ou  des  Do6teurs  de  I'£glife  p  s'exprimât  d'une  manière 


naturam  ,imiîiortalitatis  gloria  ,  &  hono- 
re circumdatum  ,  accepifTe  etiam  fcienti^s 
dignitatem  ,  qui  elatus  in  iuperbiam  fuum 
crediditefle,  quod  non  erat  ; .  .  qui  tartaro 
&  igniperpetuo  deputatusperennis  eftpœ- 
nsjHon  immortalis  vitx.Crcdimus  omnem 
creaturam  Dei  qux  ad  ufusciborum  à  con- 
ditore  conceifa  eft,  bonam  efle  , . .  fed  ab 
his  ad  tempus  abftinere,  non  pro  fuper- 
ftitione  religionis ,  neque  abominatione 
,creatur2E  Dei,  fed  pro  continentia  carnis, 
utile  elle  .  .  .  Conjugia  probamus ,  quse 
Deo  autore  conceiTa  funt.  Continentiam 
in  ipfis  prxdicamus.  Virginitatem  extoUi 
mus  &  iniramur.  Juftorum  peccatorum- 
que  diftantiam  non  ex  ccnditione  creato- 
TÏs ,  fed  arbitrio  credimus  accedere  volun- 
tatis.  Pœnitentiam  peccatcrum  pleni/Tîma 
fi  de  fufcipimus  ,  ac  veluti  fecundam  gra- 
tiam  fufpicamur.  Vêtus  &  novum  Tefla- 
nientum  xquali  fîdei  lance  fufcipimus ,  ac 
veluti  currentis  per  numerorum  figna  pon- 
deris  libra  ,  fie  teftimoniorum  gcfta  mo- 
hïii  meditatione  penràmus ,  nec  evacuan- 
$çs  hiftoxia:  fidem  credimus  îviiverfa  gefla 


eïïe  quae  legimus  ,  fed  juxta  apoftolicam 
dodrinam  fenfum  in  his  fpiritalem  per- 
fcrutamur  ,  qui  tamen  fenfus  ad  typum 
Chrifti  Ecclefisque  pertineat ,  aut  in  mo- 
rum  emendationem  correclionemque  per- 
ficiat.Omnem  fcripturam  quas  eccle/îaftico 
canoni  non  congruit ,  neque  confêntit  , 
non  folum  non  fufcipimus  ,  verùm  etiam 
velut  alienam  à  fidei  veritate  damna- 
mus  . . .  Jejunia  attentiora  feçundum  ec- 
clefiafticam  regulam  difciplinamque  ferva- 
mus  »...  ac  fi  quando  jejunia  indida  ec- 
clefisB,  tune  nos  cuplmus  non  folum  de  ufii 
confuetudinari ,  verum  etiam  à  converfâ- 
tione,  fabulis  ,  falutationibus ,  qus  fabulas 
interfèrunt ,  jejunare.  Et  quidem  hsc  Deo 
tefte  ita  ut  fcribimus  fentiamus ,  tamen 
non  fie  nobis  de  veritate  blandimur ,  ut  fî 
forte  Sacerdotes ,  five  Doâores ,  qui  funt 
capita  populi  &  columha»  ecciefiarum  , 
quodlibetex  his  ,  qux  profeflî  fumus,  pro- 
bantes aliquid  redius  quid  dixerint  ,  pigri 
fimus  in  eorum  (èntentiam  tranfîre.  3a- 
.  CHiARius  ifag.  14  ô'fe^uenU 
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plus  corre(5te  fur  les  vérités  de  la  Religion  qu'il  n'a  fait  lui-même  y 
il  embraJfTera  fans  peine  ce  qu'ils  en  auront  dit  ,  les  regardant 
comme  les  chefs  du  peuple  &  les  colomnes  des  Eglifes.  Lettre  de  Ba- 

V.  Bachiarius  qui  dans  l'apologie  dont  nous  venons  de  par-  chiariusàjan- 
Jçr  ,  ne  prend  aucune  qualité  ,  eft  appelle  moine  dans  le  titre  de  '^'^''-  ^'^  '''''' 
la  Lettre  à  Janvier  ,  dans  un  manuicrit  de  la  Biblioteque  Am-^.  11^4. 
brofienne  j  &  il  y  eft  mcme  qualifié  faint.  Mais  il  eft  vifible  que 
ce  titre  a  été  ajouté  après  coup.  L'auteur  ne  s'en  donne  point  d'au- 
tre que  celui  de  pécheur.  Cette  Lettre  eft  très -bien  écrite  ,  & 
avec  autant  de  folidité  que  d''on£lion  &  de  piété.  Le  ftyle  en  eft 
le  même  que  la  profeffion  de  foi ,  &  on  y  trouve  fouvent  les  mêmes 
expreffions.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  Un  Moine  honoré  de 
Tordre  du  Diaconat ,  après  avoir  vécu  d'une  manière  fort  exem- 
plaire dans  un  Monaftere  où  il  s'étoic  retiré,  pratiquant  éxadlc- 
ment  les  jeûnes ,  le  filence  &  les  autres  exercices  de  la  vie  mona- 
ftique  5  avoir  eu  le  malheur  de  commettre  un  péché  avec  une  fille  5 
qui  ,  ce  fembîe  ,  avoit  confacré  à  Dieu  fa  virginité.  Ce  crime 
avoit  tellement  irrité  Janvier  _,  qui  étoit  ou  l'Evcque  du  Diocèfe  j, 
ou  le  Supérieur  du  Monaftere  ,  qu''au  lieu  de  travailler  à  ramener 
le  coupable  &  à  l'engager  à  faire  pénitence  ,  il  l'avoit  chafte  de 
fà  maifon ,  comme  fi  fa  faute  eût  été  irréparable.  Ce  Moine  étoit 
donc  retourné  dans  le  liécle,  &  fon  crime  devenu  publique  ,  ex- 
pofoit  la  religion  aux  railleries  des  gens  du  monde.  Quelques- 
uns  pour  remédier  au  fcandale ,  confeilloienr  à  ce  Moine  d''cpou- 
fer  celle  qu'il  avoit  violée  ;  &  peut-être  avoient  -  ils  aufti  en  vue 
d'éviter  les  pourfuites  que  les  parens  de  la  fille  faifoient  contre 
le  coupable.  Bachiarius  exrêmement  touché  de  la  chute  de  ce 
malheureux  5  &  du  bruit  qu'elle  faifoit  dans  le  monde  _,  écrivit  à 
Janvier  dont  il  étoit  ami ,  &  en  même-tems  à  tous  les  Frères  de 
fa  maifon ,  qu'il  avoit  engagés  dans  fes  fentimens.  Il  lui  re- 
préfente  qu"*!!  n'y  a  point  de  plaies  fans  remède  &  point  de  pé- 
chés irrémiftibles -,  que  c'eft  donc  à  tort  que  lui  &  fes  religieux 
avoient  chafté  le  coupable  de  leur  maifon ,  &  menacé  de  le  pri-- 
ver  de  la  fépulture.  Il  les  avertit  de  n^êtrepas  fans  crainte  ;  difanc 
que  le  démon  avoit  commencé  par  frapper  le  plus  fort  d^entre 
eux,  afin  qu'il  lui  fût  plus  aifé  d'attaquer  les  autres.  Puis  leur  faifant 
envifager  leur  févérité  envers  le  coupable ,  il  leur  dit  que  la  con- 
cubine de  Saiil  en  avoit  mieux  agi,  puifqu'elie  avoit  gardé  les 
corps  de  ceux  que  David  tua  pour  venger  les  Gabaonitcsjjulqu'à 
ce  que  le  ciel  témoignât  par  fes  influences  que  Dieu  leur  avoii 
pardonné  j  que  Judas  Machabée  avoit  aufli  mieux  fait  qu'eux  ;,, 
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en  ordonnant  des  prières  {a)  pour  les  frères  qui  étoient  morts.  II 
ajoute  que  l'on  ne  voit  autre  chofc  dans  l'Ecriture ,  que  des  exem- 
ples de  la  miléricorde  de  Dieu  envers  les  pécheurs  \  que  la  peine 
dont  Dieu  punit  le  pcchc  d'Adam  &  d'Eve  ,  ne  fut  que  pour  un 
rems  &  afin  de  les  engager  à  Tcffàccr  par  leur  pénitence  ;  que  ce 
fut  par  un  fembkble  motif  qu'il  mit  un  figne  fur  Gain  ,  afin  que 
perlonne  ne  le  tuât.  Janvier  avoit  juflifié  fa  conduite ,  en  dilant 
que  celui  qui  étoit  tombé  dans  le  crime  ,  tenoit  rang  parmi  les 
Lévites  ,  &  il  prétcndoit  que  dès-lors  fon  péché  étoit  fans  remè- 
de. Bachiarius  lui  fait  voir  par  divers  endroits  de  l'ancien  Tefla- 
ment  ,  que  Dieu  a  pardonné  à  des  Prêtres  &  à  des  Lévites ,  & 
€jae  de  quelque  condition  que  Ton  foit ,  on  peut  obtenir  la  rc- 
miflîon  de  fes  péchés  en  y  renonçant.  Il  cite  l'exemple  de  Samfon , 
qui  vaincu  d'abord  par  les  carefles  d'une  femme ,  vainquit  en 
fouffrant  le  martyre  {b)  ;  &  exhorte  Janvier  à  ne  pas  méprifer 
un  mort  qui  eft  ,  dit-il ,  enfant  de  l'Eglife ,  &  qui  reffufcitera  , 
fi  nous  avons  confiance  en  Jefus-Chrili.  RabaifTez-yous ,  ajoute- 
t-il ,  rapetiffez-vous  comme  Elifée_,  afin  de  le  reffufciter.  Mettez 
votre  bouche  fur  fa  bouche  par  un  efprit  de  compaffion ,  afin  qu'il 
ne  puiffc  rien  dire  contre  ion  falut.  Gardez  fes  yeux  avec  vos 
yeux ,  afin  qu  ils  ne  s'égarent  plus  pour  fe  perdre  ;  fes  mains  avec 
vos  mains ,  afin  qu'elles  ne  falTent  plus  aucune  adion  d'impiété  ; 
fes  pieds  avec  vos  pieds  ,  afin  qu'ils  ne  courent  plus  à  leur  honte. 
Vous  l'empêcherez  ainfi  de  pécher  ,  &  vous  pourrez  le  rapeller 
encore  à  la  vie ,  en  baniffant  de  fon  ame  le  froid  du  péché  par  la 
chaleur  de  vos  confolations.  Mais  il  faut  que  tout  cela  fc  faffe 
dans  la  folitude  ,  que  ni  mère ,  ni  parent  ne  viennent  point  inter- 
rompre fa  guérrfon.  Quand  Elie  ,  Elifée  &  faint  Pierre  ont  ref- 
fufcité  des  morts ,  c'a  été  dans  des  lieux  fecrets  ,  &  il  en  faut  un 
de  cette  forte  à  un  homme  mort  dans  le  péché  ;  il  fufïit  qu'il  puilfe 
contenir  le  cadavre  &  le  Médecin.  Janvier  avoit  défendu  que 
l'on  fît  à  l'avenir  aucune  mémoire  du  coupable.  Sur  quoi  Ba- 
chiarius lui  dit ,  qu'il  devoit  auparavant  s'informer  de  la  manière 
dont  ce  Moine  étoit  tombé  î  fi  c'étoit  dans  la  maifon ,  c'efl-à- 


(fl)  Melior  eft  ille  ,  Judas  Machabsus  , 
qui  etiam  pro  mortuis  fratribus  ora  ionem 
credidit  efle  faciendam  ,  quos  furnta  de 
Lamyrne  civitate  ,  idolorum  dola  pro- 
/Iraverunt.  BachiaR.  Efijl.  ad  Januar.  pag. 

{h)  Nonne  fie  fecit  ille  Nazar^eus,  ex 


repromifTione  natus  ^  quem  crm  m  perni- 
ciem  fui  .  mulJeris  blandinrcnta  vicifient  ; 
poftmoduminfine  cbiius  iiii,fub  Ma'-tyrii 
pafTione ,  majorcm  inimicorum  cxcrcitum 
proftravilfe,  quàm  ante  ,  reperitur  ?  Ihid. 
pag.  1 176. 
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dire  9  dans  Poifiveré  ou  dans  le  combat.  Car  celui-là  ,  dit-il ,  efl 
plus  digne  de  miféricorde  qui  reçoit  une  bleflure  dans  la  bataille, 
que  celui  qui  eft  frappé  dans  le  fommcil  par  un  voleur.  Or  ce 
Moine  étoit  dans  le  combat  ,  &  armé  du  jeûne  ,  du  filence  & 
des  autres  armes  de  la  milice  fpirituelle^,  lorfque  l'ennemi  Ta  blefle. 
Tendez  donc  la  main  à  un  frère  qui  efl  renvcrfé  par  terre  ,  8c 
qui  par  la  confufion  que  lui  caufe  fon  péché  ,  n'ofe  ni  fe  lever  , 
ni  lever  fes  yeux.  Pourquoi  rougiffez  -  vous  de  vous  unir  à  un 
homme  pécheur  ?  Regardez  celui  qui  dit  :  Ne  [oyez  pas  trop  jujie. 
Notre  Maître  a  fait  non-feulement  panfer  les  plaies  de  celui  qui 
avoit  été  maltraité  des  voleurs ,  mais  il  l'a  fait  encore  conduire 
dans  fon  hôtellerie ,  &  rentrer  dans  la  bergerie.  Vous  direz  , 
peut-être  ,  que  celui-là  n'étoit  que  bleffé  ,  mais  que  celui-ci  eft 
mort.  Mais  fi  vous  dites  qu  il  efl  mort ,  placez-le  donc  auprès 
des  ofTemens  d'Elifée ,  afin  qu  il  rcfTufcite.  Je  ne  veux  pas  que 
vous  le  fépariez  des  membres  de  Jefus-Chrifl ,  parce  que  la  com- 
pagnie de  ceux  qui  font  meilleurs  que  lui ,  le  fera  rougir  de  honte , 
&  il  refTufcitera  à  la  vie.  Il  fait  remarquer  à  Janvier  que  ce  ne 
peut  être  que  par  une  fuggeflion  du  démon ,  qu'on  lui  confeille 
de  laifTer  époufer  à  ce  Moine  ,  celle  avec  qui  il  avoit  péché  *,  & 
que  c'efl  comme  fi  l'on  vouloit  faire  mourir  celui  qui  efl  dange- 
reufement  bleffé  ;  que  l'on  doit  être  extrêmement  foigneux  à  ca- 
cher aux  gens  du  monde  les  fautes  des  Eccléfiafliques  ,  parce 
qu'ils  en  prennent  occafion  de  leur  infulter.  Il  ajoute  que  Dieu  a 
pardonné  à  diverfcs  perfonnes  coupables  de  la  même  faute ,  lorf. 
qu'ils  en  ont  fait  pénitence  :  &  il  cite  en  particulier  Salomon  (c) , 
difant  que  s'il  n'efl  pas  dit  dans  l'Ecriture-Sainte,  qu'il  ait  ob- 
tenu de  Dieu  miféricorde  ,  c'efl  que  fa  pénitence  fut  fecrette  & 
ne  parut  pas  au  peuple.  Il  allègue  pour  prouver  la  pénitence  de 
ce  Prince  ,  qu'il  fut  enterré  avec  les  Rois  d'Ifracl  :  ce  qui  ne  fut 
•  jamais  accordé  à  aucun  Roi  mort  dans  le  péché.  Bachiarius  s'a- 
dreffe  enfuite  au  coupable  même  qu'il  connoiffoit  particuliére- 


(<•)  Salomon  ille  mirabilis ,  .  .  qui  per 
Prophetam  culpam  errons  agnovit ,  nun- 
quid  mifericordix  cœleftis  extorris  eft  ? 
Jkc  forfttan  dicas  nuHjuam  eum  in  canone 
lego  pœnituilTe ,  neque  mifericordiam 
confecutum.Audi  ergo,  frater,pœnitentia 
ejus  qus  non  infcribitur  publicis  legibus  , 
fortafle  ideo  acceptabilior  judicatur,  quia 
non  ad  faciem  populi  »  fed  in  fecreto  conf- 
cientixr,  Deo  tefte,pœnituit  :  veniam  au- 
tem  ex  hoc  confecutum  efîc  cogaofcimus  i 


quia  cùm  folutus  fuifTet  à  corpore,  fepul- 
tum  ilium  inttr  regum  Ifraelitarum  cor- 
pora  Scriptura  commémorât;  quod  ta- 
men  alibi  peccat.  ribus  Regibus  abn^g?.- 
tum  eflè  cogriofcimus  ,  qui  ufque  in  fincm 
vita:  fua?  in  propofîti  pervcrfitatv^  mjnfe- 
runt  :  &  i(^eo  q'iia  int  r  Reges  juftos  me- 
ruit  Tepoliri ,  non  fuit  alienus  à  venia  :  ve- 
niam autem  ipfam  fine  pœnittntia  non  co- 
tait proraefen.  Fa^.  1177» 
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ment,  l'ayant  vu  dans  fon  Monaftcre.  Pourquoi ,  lui  dit-il ,  me 
fuyez-vcus ,  mon  frerc  ,  pourquoi  rougi (Tez- vous  de  me  voir  î 
Votre  cauie  cfl  la  mienne ,  &  votre  faute  me  couvre  comme  vous 
de  confudon  ;  les  gens  du  monde  fçavcnt  que  vous  êtes  tombe  f 
mais  je  pleure  votre  chute  ;  &  s'il  ell  bcloin  de  mourir  pour  vous 
relever  ,  je  le  ferai  avec  plailir.  Pour  l'exciter  à  la  pénitence ,  il 
lui  dit  que  David  ne  reprit  point  Abfalon  de  fon  incefte ,  parce 
qu'il  s'en  repentit  auffi-tôt  ;  que  fi  la  grandeur  de  fon  crime  fem- 
pêche  de  fe  retirer  dans  une  des  villes  de  refuge  ,  c'eft-à-dire' 
dans  l'Eglife  ,  il  peut  fe  retirer  dans  la  folitude  aux  environs  du 
Jourdain ,  c'efl-à-dire  ,  dans  une  cellule  de  fon  Monaftcre ,  pour 
y  expier  par  les  jeûnes  ,  par  les  veilles  &  par  toutes  les  mortifi- 
cations les  plus  oppofées  à  la  volupté  ,  la  faute  dont  il  s'étoit 
fouillé.  Il  veut  même  qu'il  fe  tienne  prêt  de  fouffrir  le  martyre 
fi  Dieu  lui  en  faifoit  naître  l'occafion  ;  qu'en  attendant  il  rentre 
dans  fon  Monaflere  comme  dans  une  prifon  ;  qu'il  cherche  à 
revenir  à  la  lumière  par  les  ténèbres  de  la  folitude  ;  &  fur-touc 
qu'il  n'acquiefce  jamais  au  mariage  qu'on  lui  propofoit.  Imitez 
plutôt  _,  lui  dit-il  ,,Ie  Roi  David,  en  faifant  pénitence  avec  celle 
qui  efl:  complice  de  votre  crime  j  non  dans  la  même  maifon  , 
mais  féparés  l'un  de  l'autre.  Avant  toutes  chofes  ne  vous  laiffez- 
point  aller  au  défefpoir ,  en  écoutant  l'ennemi  qui  vous  repréfen- 
tera  peut-être  que  votre  faute  efl  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
Uhit,  II.  31.  effacée.  Tout  pèche  Ô*  tout  hlafphême fera  remis  aux  hommes  ^  dit 
le  Seigneur ,  mais  le  blafphéme  contre  le  Saint-Efprit  ne  leur  fera 
point  remis.  Or  défefpérer  de  la  miféricorde  de  Dieu,  c'en  ce 
qu'on  appelle  pécher  contre  le  Saint-Efprit ,  parce  que  le  Sei- 
gneur efl  efpric  ;  &  le  péché  contre  le  Saint-Efprit  n'efl  irrémif- 
fible  que  parce  qu'on  croit  qu'il  ne  lui  efl  pas  pofTible  de  rendre 
ce  qu'on  a  perdu.  Dieu  efl  tout  -  puifTant,  Efl  -  il  impofTible  au 
Tout-  puifTant  d'efïàcer  le  péché  î  Enfin  il  lui  dit  avec  l'Ange  de 
P  Apocalypfe  _,  qu'il  cite  fous  le  nom  de  faint  Jean  ,  de  fe  fouvenir 
d'oui!  étoittombé,  &  de  faire  pénitence.  Bachiarius  témoigne 
dans  cette  lettre  qu'il  efpéroit  que  TEvcque  du  lieu  ^  qu'il  ap- 
pelle un  très -heureux  Pontife,  concourroit  avec  fon  Clergé 
au  falut  de  ce  moine  infortuné.  Il  y  dit  auffi  quelque  chofede  l'in^ 
tercefTion  des  Saints. 
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CHAPITRE     XVII. 

Saint  Paulin ,   Sénateur  &  Confitl  Romain ,' 
puis  Evéque  de  Noie, 


PA  u  L  I  N  ,  que  les  anciens  Ecrivains  (  a  )  appellent  auflî  Sa  nalffaoce 
Ponce  &  Merope  (b)  ,  écoic  originaire  de  Bordeaux,  Se  ff^iiie.*     ^ 
longue  luite  d'aveux  (c  )  parmi  les  Sériateurs  Ro- 


Ponc 
coraptoic  une  longue  luite  d'ayeux  (c]  parmi 
mains ,  tant  du  côté  paternel  que  maternel.  On  met  fa  naiflance 
à  la  fin  de  l'an  3  5  ^  ,  ou  au  commencement  de  3  54.  Son  père  (J), 
qui  fe  nommoir  Ponce  Paulin ,  fut  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules , 
&  vécut  très  -  long-  tems.  On  ne  fçaii  poinc  le*  nom  de  fa  mère  : 
maison  ne  doute  point  que  fonmari  &  elle  n'aieni  été  Chrétiens,. 
puifque  faint  Paulin  envoya  (e)  un  de  fes  affranchis  en  l'Eglile  de 
Bordeaux  où  fon  père  &  fa  mère  étoicnr  enr  erres ,  pour  y  rendre 
quelques  fervices  à  leur  mc'moire.  II  eut  une  fœur  à  qui  il  éciivic 
iouvent  (/)  fur  le  mépris  du  monde ,  &  un  frère  (g)  qui  mourut 
avant  lui  ^  &  qui  laiiTa  des  enfans.  Il  étoit  aufîî  parent  (À)  de  Me- 
lanie  l'ancienne ,  de  Celle ,  fils  de  Pneumace  &  de  Fideîie.  Les 
biens  qu'il  poffédoic  dévoient  être  confidérables ,  puifqu'Aufone 
témoigne  (?)  du  regret  de  voir  partager  entre  cent  différentes 
perfonnes  les  Royaumes  de  Paulin  fon  père. 

IL  Les  Ecrits  qui  nous  refient  de  lui  nous  font  affez  connoî- 
rre  quel  éroit  fon  génie.  Il  aima  les  belles -lettres,  fur-tout  la 
poéfie ,  &  fit  une  étude  particulière  (k)  des  fables  des  Poètes.  Il 
eut  pour  maître  le  célèbre  Aufone(/),  qui  après  avoir  prof ëffe 
long-tems  la  Grammaire  &  la  Rhétorique  à  Bordeaux  _,  fut  char- 
gé de  l'éducation  de  l'Empereur  Gratien.  Pauiinne  fut  point  mé- 
connoiffant  des  foins  qu' Aufone  prit  de  le  former  dans  'es  belles- 
lettres  :  il  l'appelle  fouvent  fon  père ,  fon  maître  (m)  &  Ton  p':îrron , 
&  reconnoît  qu'il  lui  devoit  tout  ce  qu'il  avoic  de  bon ,  tnnt  pour 
les  mœurs  que  pour  l'efprit.  Il  ne  s'appliqua  (n)  ni  à  THiftoire , 


Ses  études; 


(a)  AUSON.  Epift.  IT, 

\b)  Paulin.  Epift.  40. 

(0  Uranius  ,  de  Pauli».  eh'nu  ,  />.    \^6. 

^d)  AusoN.  Epi/I.  10  (^  13. 

(e)  Paulin.  Eptfi.  ir  ,  ».  12. 

(/)  Gennad.  dt  Script.  Ecchf,  cap.  48. 

(^)AvsoN.  £/>»/?.  13. 


(h)  Paulin.  Eptjl.  19  ,  ».  5. 

(?)  AusoN.  Epift.  23. 

Ik)  Paulin.  Epift.  40 ,  «•  6* 

(/)  AusoN.  Epift.  lo  ^  X4' 

(m)  Paulin.  C<ïr»i.  10. 

(  0  Paulin.  Epijt.  28 ,  4<^.  G?  C-w*-  ^"T  Z 
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ni  à  la  Géographie  ,  &  n'apprit  que  mcdiocrement  la  langue 

grcque. 

Son  myiage      m^  {\  époufa  unc  femme  nommée  Therafie  ,  qui  lui  apporta 

île.  Il  eùàit  ^^  grands  biens  en  fonds  de  terre.  Comme  il  avoir  fuivi  le  Bar- 

Conful.         reau  d  aflez  bonne  heure ,  il  fe  trouva  charge  d^honneur  6c  de 

dignités  dès  fes  premières  années.  Aufonc  (0)  fe  fait  gloire  de  les 

lui  avoir  procures ,  &  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  fe  foit  fcrvi  de  fon 

crédit  auprès  de  l'Empereur  pour  favorifer  Paulin ,  qu'il  aimoit. 

Comme  il  fut  Conful  avant  Àufone  même  (p) ,  il  faut  dire  qu  iî 

Ta  été  avant  l'an  379. 

d^monfeT^      ^^'  ^P^^^  ^'êtrc  laifle  éblouir  pendant  quelque  tcms  par  le 

faux  éclat  des  grandeurs  mondaines ,  il  en  fut  dégoûté  par  les 

amertumes  qui  en  font  prefque  inféparables.  Il  prit  donc  le  parti 

de  f':  retirer  avec  fa  femme  {q)  à  la  campagne,  pour  ne  s'y  occuper 

que  de  fon  falut ,  de  fa  famille ,  &  des  moyens  de  fervir  Dieu  plus 

parfaitement.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  en  Efpagne  qu'il 

le  retira  _,  &  il  y  pafTa  quatre  ans  au  moins  (r),  depuis  environ  Taa 

^      390  jufqu'en  394. 

Sonbateme      V. Quelques  années  auparavant,  c'ell-à- dire,  vers  l'an  ;8o, 

vers  lanjSo.  .1  >  '^    i     -rt      '^  j  •         j      r-        t-n    i    i  •       t-.    ^     '       i 

iMort  de  fon  ^^  ^^oit  reçu  Ic  Bateme  des  mains  de  ianit  Delphin  Eveque  de 

fil5.  .Bordeaux  :  d'où  vient  qu'il  dit  (5)  que  ce  faint  Evêque  avoit  fait 

envers  lui  la  fon£tion  de  pêcheur  &  de  Pierre  ,  &  qu'il  lui  avoit 

jette  la  ligne  pour  le  tirer  des  eaux  ameres&  profondes  du  fîécle, 

afin  qu'il  mourût  à  la  nature  pour  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu'a- 

lors ,  &  qu'il  vécût  de  la  grâce  du  Seigneur ,  à  l'égard  duquel  il 

étoit  mort.  Durant  fon  féjour  en  Efpagne  il  eut  un  fils  qui  ne 

vécut  que  huit  jours  (r).  Il  le  fit  enterrer  à  Alcala  auprès  des 

Martyrs  ;  apparemment  auprès  des  faints  enfans  Jufte  8c  Pafleur  , 

célèbres  en  cette  ville.  Il  appelle  ce  fils  une  pojîeritefaime  ,  fans 

doute  parce  qu'*il  étoit  mort  auflTi-tôt  après  fon  batême. 

11  rend  Tes      VI .  Après  avoir  changé  d'efprit  &  de  mœurs  (a)  y  Paulin  chan- 

neT/prix".4t  ê^^  ^"^*  d'habit ,  réfolu  de  renoncer  au  Sénat  (x) ,  au  monde ,  à 

pauvres  en    la  patrie  ^  à  fes  biens ,  à  fa  maifon ,  pour  aller  pafTer  le  refte  de 

i9^'  fes  jours  dans  une  folitude  ,  &  y  faire  profefTion  de  la  vie  monafti- 

que.  Il  renonça  (y  )  aufli  à  la  poéfie  ;  &  s'il  s'en  mêla  depuis  ^  ce 

ne  fut  que  pour  traiter  des  fujcts  de  piété.  Ayant  donc  vendu  fes 


lî<»)AusoN.  Ffift.   Il  Ç^  14. 
(/>)  AusoN.  hpi/i.  10 ,  zj  ,  ay. 
(q)  Paulin.  È^ifl   <;. 

{r)  CHIîfLfiTIVS  fUMlifJ.  Wujf.  p^ag,  1^3 


(s)  Paulin.  Efifl.  io  ,  »um,  ^» 
{()  Car  Mine  Ji,  vtrf.  5  pp. 
(«)  HiERoN.  Epi/t.  13. 
(x)  Ambros.  Epift.  30, 


fâ  164.  [     (;)  Paulin.  C«rjii,  10,  V,  17. 

biens 
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feîens  &  ceux  de  ia  femme  ,  qui  afpiroic ,  comme  lui ,  à  la  pcr- 
feftion  chrétienne ,  il  en  diflribua  l'argent:  aux  pauvres.  Cette 
a6tion  le  lit  cftimer  de  tous  les  grands  Evêques  de  fon  fiécle  ;  & 
faint  Auguftin  ^  qui  n'étoit  encore  alors  que  Prêtre ,  (  c'étoit  en 
392)  releva  dans  les  lettres  qu'il  lui  en  écrivit  (z)  la  grandeur  & 
le  mérite  de  cette  aûion  ,  qu'il  appelle  la  gloire  deJefus-Chrifi,  Les 
gens  du  monde  au  contraire  le  condamnèrent  ;  ils  traitèrent  la  piété 
de  folie  {a),  haïiïant  Dieu  dans  les  œuvres  de  fon  ferviteur  ,  parce 
qu'ils  le  méprifoient  par  leurs  propres  adions.  Les  riches  l'aban- 
donnèrent (b)^  fes  efclaves  ,  fes  affranchis ,  fes  frères  lui  refu- 
ferent  les  devoirs  qu'il  avoit  droit  d'attendre  d'eux  ;  tous ,  jufqu'à 
fes  amis ,  fes  domeftiqucs  Se  fes  parens ,  s'élevèrent  contre  lui ,  en 
forte  qu'il  devint  comme  un  inconnu  à  fes  frères ,  &  comme  un 
étranger  aux  enfans  de  fa  mère.  Il  fouffrit  leur  mépris  avec  géné- 
rofité,  &  répondit  à  Aufone,  qui  accufoit  fon  changement  de 
légèreté  &  même  d'impiété  :  N'appeliez  pas  (r),  je  vous  prie ,  oifif 
&  impie  celui  qui  ne  s'occupe  que  de  Dieu  ,  qui  met  toute  fa  con- 
fiance en  lui  &  quinepenle  qu'à  lui  plaire.  Quant  à  ce  que  vous 
me  demandez ,  pourquoi  je  demeure  dans  un  pays  fi  éloigné  ,  j'ai  à 
vousrépondre,quec'efi:  ou  parce  que  cela  me  pIaît,ou  que  cela  m'efl 
utile  ou  néceifaire.  Il  n'y  a  aucun  de  ces  trois  motifs  qui  ne  foie 
pardonnable.  Puis  donc  que  vous  m'aimez,  pardonnez- moi  fi  je 
fois  ce  qui  m'efl  utile  ;  congratulez- moi  fi  je  vis  comme  je  dois. 

VIL  Le  deffein  de  Paulin  en  renonçant  au  monde  [d) ,  étoit  ileftfaîtPré- 
d'aller  pafTer  fes  jours  dans  une  folitude  proche  de  Noie  ,  &  de  lont  enl^^î^- 
fervir  Jefus-Chrift  au  tombeau  de  faint  Félix ,  d'être  le  portier  de 
fon  Eglife ,  d'en  balayer  le  pavé  tous  les  matins ,  de  veiller  la  nuit 
pour  la  garder ,  &  de  finir  fa  vie  dans  ce  travail  ;  mais  le  peuple  de 
Barcelone  ,  édifié  de  la  pureté  de  fes  mœurs  j  fe  faifitde  lui  dans 
l'Eglife  le  jour  delà  Naififance  de  Notre  Seigneur  (f)de  l'an  395  , 
&  demanda  avec  beaucoup  de  chaleur  &  d'empreffement  qu'il  fût 
fait  Prêtre.  Il  s'en  défendit  autant  qu'il  fut  en  lui ,  Se  ne  confentit 
à  fon  ordination ,  qu'à  condition  qu'il  lui  feroit  libre  d'aller  où  il 
lui  plairoit.  C'étoit  contre  la  difpofition  des  Canons  -,  mais  on 
pafToit  quelquefois  fur  ces  fortes  de  loix ,  dans  l'efpérance  que  les 
hommes  d''un  mérite  éminent  étant  une  fois  ordonnés  Prêtres  ,  fe 
rendroient  enfin  à  faire  lesfon£lîonsdufacerdocedansles  Eglifes 
mêmes  pour  lefquelles  ils  avoient  été  ordonnés. 

(  i)  AvGvsT.  Epifi.  ^i^num.  s,  1      (<■)  Paulin.  Cffrw.  lo,  v.  81  Ç?  P  7.      ^ 

(a)  Paulin.  Epijî.  i ,«.  z  Ç^  3.  |      (J)  Citrm.  12. 

Tome  X^  Zzz^ 
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Il  vient  en      VIII.  Aprcs  Pâquc  dc  l'annéc  fuivante  394  Paulin  qurtta 
Italie  en  3^4.  l'Eipagnc  pour  paflcr  cii  Italie.  Il  vit  à  Milan  laint  Ambroilc  (/;, 
qui  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur  j  &  l'agrégea  même  à  ion 
Clergé.  Il  fut  auffi  reçu  à  Rome  (^)  comme  la  qualité  &  fa  vertu 
le  demandoient ,  par  faint  Domnion  Prêtre  de  cette  ville ,  par 
Pammaquc ,  par  Macaire  &  par  plufieurs  autres  ferviteurs  de  Dieu 
qui  y  étoient  en  grand  nombre  :  mais  il  y  éprouva  (h)  la  jaloufie 
&  l'envie  de  quelque  peu  de  perfonnes  du  Clergé  ;  &  le  Pape 
même,  qui  étoit  Sirice  ,  témoigna  pour  lui  de  l'éloignement , 
peut-être  parce  que  Paulin  avoit  été  ordonné  contre  les  loix  de 
l'Eglife.  Il  fe  hâta  donc  de  quitter  Rome  pour  fe  rendre  à  Noie , 
où  il  avoit  choifi  fa  retraite  auprès  du  tombeau  de  S.  Félix ,  qui 
étoit  un  peu  éloigné  de  la  ville, 
iife  Tetire  à      IX.  On  avoit  bâti  une  Eglife  fur  ce  tombeau  (i)  ,  &  auprès  de 
Noie  en  j;?4«  j'Eglife  étoit  un  bâtiment  affez  long  qui  n'avoit  que  deux  étages , 
avec  une  gallerie  divifée  en  cellules  ,  dont  faint  Paulin  fe  fervit 
pour  recevoir  ceux  qui  venoient  le  vifiter.  D'ua  autre  côté  étoit 
un  logement  pour  les  perfonnes  du  monde  qu'il  étoit  quelquefois 
obligé  de  loger ,  il  y  avoit  aulïi  un  petit  jardin ,  &  c'en:  apparem- 
ment celui  qu'il  appelle /^  j/^r^m  de  faint  Félix,  II  s'affocia  plu- 
Heurs  perfonnes  de  piété  ,  qu'il  appelle  {k)  une  focie'té  de  Moines , 
&  pratiqua  avec  eux  toutes  les  règles  6c  les  auftérités  de  la  vie 
monaftique.  Ils  célébroient  tous  les  jours  l'Ofiice  de  Matines  (/) 
&  celui  de  Vêpres  au  foir  lorfqu'on  allumok  les  lampes.  Ils  étoient 
couverts  de  fac  &  de  cilice  (m^) ,  s'abflenoient  ordinairement  de 
vin  5  jeûnoient  &  veilloient  alïidûment.  Les  mets  que  l'on  fervoit 
à  leur  table  étoient  pour  l'ordinaire  des  herbes  («) ,  &  l'on  n'en  for- 
toit  jamais  ni  ralTafié  ni  défalteré.  Il  paroît  toutefois  que  faint 
Paulin  bûvoit  un  peu  de  vin  (0) ,  même  en  Carême ,  fans  doute  à 
caufe  de  fes  infirmités.  Quoiqu'il  rendît  tous  les  jours  de  l'année  à 
faint  Félix  tout  le  fervice  de  corps  &  d'efprit  dont  il  étoit  capa- 
ble (p)  5  il  tâchoit  de  fe  (brpalTer  le  jour  de  fa  fête  ,  &  y  ajoutoit 
un  poëme  à  fa  louange  :  ce  qu'il  appelle  ie  tribut  qu'il  lui  payoit 
annuellement  pour  marque  de  iafervitudé  volontaire.  Chaque  an- 
née il  alloit  à  Rome  (q)  à  la  fête  des  Apôtres  pour  y  honorer  leurs 


(f)  Paulin.  Epif!.  5  ,  «.  4. 

^h)  ÊpiJ}.  5  ,  »um.  13  Çji  14. 
(»)  Paulin.  Carm.  iB  ^  ij ,  Ç^  Efift. 
3*»  ip  ,  J   ^  lï. 
(k.)  îvEsiEpifi.  îj  ,«.  8. 


(  l)  Uranius  de  mett.  Paulifu ,  «.  3. 

(m)  Paulin.  Epifi.  ii,  ».  i  ç?*  *. 

(«)  Epift,  15,  num.  4. 

{0)  Ir>EM ,  ihd. 

(p)Epilî.  i8,  t}.6. 

(^)  Paulin,  ^pip.  \y  ^  iq. 
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reliques  ^  '&  vifiter  les  tombeaux  des  Martyrs.  Il  cmpîoyoic 
6  matinée  (r)  à  cet  exercice  de  piété ,  8c  l'aprcs-midi  à  recevoir 
les  vifites  de  les  amis  ou  des  perlonnes  qui  faifoient  profeffionde 
vertu,  en  forte  qu'ij  n'avoit  iouvent  aucun  loifir  ni  pour  lire,  ni 
pour  écrire.  Mais  dans  fa  folitudede  Noie  il  s'occupoit  de  l'étude 
de  l'Ecriture-fainte  (s) ,  confultant  avec  beaucoup  d'humilité  les 
plus  habiles,  fur  les  endroits  qu'il  croyoit  nepas  entendre. 

X.  Il  y  avoir  environ  quinze  ans  qu'il  s'étoit  retiré  à  Noie  y  lie^^altEvê- 
lorlqu'il  en  fut  élu  Evêque  (f)en  la  place  de  Paul.  Ce  fut  à  la  fin  H^  40p.  \l 
«de  l'an  40  9^  ou  au  commencement  de  410:  car  il  étoit  déjà  ho-  conduite. 
no  ré  de  cette  dignité  lorfque  Pinnien  (k.)  &  Melanie  fa  femme 
ayant  abandonné  Rome  prête  d'être  faccagée  par  Alaric,le  vinrent 
voir  à  Noie  avant  que  depaifer  en  Sicile.  Nous  ne  pouvons  mieux 
fij^avoir  comment  il  fe  conduifit  dans  l'épifcopat ,  que  par  le  rap- 
port du  Prêtre  Uranius  5  qui  en  fut  témoin  oculaire.  Dans  ce  fu- 
prême  degré  du  Sacerdoce ,  il  chercha,  dit-il  (x),  plutôt  à  fe  faire 
aimer  de  tout  le  monde  ,  qu  à  fe  faire  craindre  d'aucune  perfonne. 
Les  oecafions  qui  le  portoientle  plus  à  la  colère , ne  lui  firent  jamais 
oublier  fa  douceur  &  fa  bonté.  Dans  fes  jugemens  il  joignoit  tou- 
jours la  miféricorde  à  la  juflice ,  fçachant  bien  que  la  miféricorde 
vaut  mieux  que  le  facrifice^,  &  que  parmi  des  Chrétiens  la  juflice 
doit  être  revêtue  de  miféricorde.  C'eft  pourquoi  il  modéroit  la  ri- 
gueur de  la  juflice  par  fes  manières  pleines  de  douceur  &  de  dé- 
mence; parce  qu'il  fçavoit  que  fi  le  S.  Efpric  aime  l'équité  &  la  judi- 
ce,  il  n'infpire  pas  moins  la  bonté  &  la  douceur  à  ceux  en  qui  il  ha- 
bite. Exad  donc  dans  l'examen  de  la  juflice,  il  éroit  indulgent  dans 
la  punition  des  coupables.  Il  étoit ,  continue  cet  Hiftorien ,  fidèle 
comme  Abraham  ,  docile  comme  Ifaac  ,  doux  comme  Jacob,  li- 
béral comme  Melchifedech ,  prudent  comme  Jofeph  ,  ravifTanc. 
comme  Benjamin  :  car  ilravifToit  aux  riches  pour  donner  aux  pau- 
vres. Il  avoir  la  douceur  de  Moïfe ,  la  vigueur  facerdotale  d'Aa- 
ron  ,  l'innocence  de  Samuel  ,  la  douceur  de  David  ,  la  fageffe  de 
Salomon ,  la  vie  apoflolique  de  faint  Pierre  ,.  les  manières  afifà- 
bles  de  fainr  Jean,  la  circonfpedion  de  faint  Thomas  ,1a  lumière 
de  faint  Etienne ,  &  la  ferveur  d'Apollo.  Sa  vie  étoit  un  modèle 
dont  la  vue  animoit  tout  le  monde  à  la  vertu.  Perfonne  n''eût  re- 
cours à  lui  fans  en  recevoir  toutes  fortes  de  confolations.  Il  ne 


(r)  luEM  E&;7?.  r7,«.  z.  t       (u"^  Sv ri v s  ad  diem  y i  Decemb.  p.-^yQ, 

(^)  Paulin.  £/>;/?.  43  y;  50.  j      [x)  Uran.  de  cbitu  Paulin/ y  ».  $  ÎS  à, 

(t^  AuGUsr.  de  Civtu  Dit,L,  1  ,  cep,  lo.  J 
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incprifoit  &  ne  rejcttoit  perfonne.  Tout  le  monde  avoit  part  à  fes 
favcuis  &  à  fes  libéralités.  Ilaidoit  les  uns  de  ics  confcils,  &  affi- 
ftoit  les  autres  par  fes  aumônes.  Il  n'eftimoit  point  d'autres  ri- 
chefles  que  celles  que  Jefus  -Ghrift  a  promifes  à  fes  Saints ,  difanc 
ordinairement  que  l'or  &  l'argent  n'étoicnt  pas  faits  pour  être 
conicrvés  par  la  cupidité ,  mais  pour  être  diftribués  avec  libérali- 
té. Il  fe  réduifoit  à  la  dernière  indigence  pour  fournir  abondam- 
ment aux  befoins  des  autres.  Ceux  qui  ne  pouvoient  avoir  le  bon- 
heur de  le  voir  ,  defiroient  par  refpeâ  de  toucher  au  moins  quel- 
ques-unes de  fes  lettres  :  car  elles  étoient ,  aufli-bien  que  fe* 
poèmes  ,  pleines  de  bonté ,  de  douceur  8c  d'honnêteté. 
Il  eft  prîs  XI.  Son  épifcopat  fut  troublé  par  les  incurfîons  des  Goths  en 
par  les  Goths  Italie  l'an  4 1  G.  La  ville  de  Noie  fut  afliégée  {y)  par  ces  barbares  , 
««  4»o«  §^  faint  Paulin  pris  {%)  comme  les  autres.  Dans  cette  extrémité  il 
difoit  à  Dieu  avec  confiance  :  Ncfouffrcz  pas  qu'on  me  tourmente 
pour  me  faire  donner  de  l'or  &  de  l'argent  >*  car  vous  fçavez  où 
j'ai  mis  tout  ce  que  j'ai.  Il  fut  exaucé  :  puifque  faint  Auguftin  , 
de  qui  nous  apprenons  cette  circonftance  ,  ajoute aufli-tôt  après, 
qu'il  ne  fçait  point  qu'aucun  de  ceux  qui  avoient  tout  quitté  pour 
Famour  de  Jefus -Chrifl  ait  été  tourmenté  par  les  Barbares, 
comme  ayant  de  l'argent.  Quelques-uns  rapportent  au  tems  de  la 
prife  de  Noie  par  Alaric  ce  que  dit  faint  Grégoire-le-Grand  , 
que  les  Vandales  ayant  emmené  plufieurs  captifs  de  cette  ville  , 
faint  Paulin ,  qui  n'avoit  rien  à  donner  à  une  pauvre  veuve  pour 
racheter  fon  fils ,  fe  fit  efclave  pour  lui  de  l'agrément  du  gendre 
du  Roi  des  Vandales.  D'autres  rapportent  cet  événement  aux  an» 
nées  414,415  &4i6,quine  font  marquées  par  aucune  adion 
de  faint  Paulin.  Mais  il  vaut  mieux ,  ce  femble ,  faire  honneur  de 
cette  action  de  charité  à  un  autre  Paulin  qui  fut  aulîî  Evêque  de 
Noie,  &  mourut  {a)  fous  le  Confulac  de  Diofcore ,  c'eft-à-dire ^ 
en  442.  En  effet  faint  Auguftin  ,  qui  a  écrit  à  faint  Paulin  de- 
puis l'an  4 1 6  ,  &  qui  a  (î  fouvent  parlé  de  lui  dans  fes  Ecrits  ,  ne 
dit  pas  un  mot  de  cette  captivité  volontaire.  Uranius  n'en  dit 
rien  non  plus  dans  l'éloge  qu'il  fait  des  vertus  de  faint  Paulin. 
P'ailleurs  les  Vandales  ne  firent  aucune  defcente  ni  aucun  ravage 
en  Italie  jufqu'en  l'an  431,  auquel  faint  Paulin  mourut  ;  &  ils  ont 
pu  piller  Noie  ou  les  environs  fous  ;l'épifcopat  de  fon  fuccefleur  , 
nommé  Paulin  comme  lui ,  avant  l'an  442. 


{y)  AuGusT.  I.  de curafrtmart. cMp,  ï6.  j      («)  Augellus,  tem.  6 »  Itnlia /^cra, 
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XII.  Après  la  mort  du  Pape  Zozime ,  arrivée  fur  la  fin  de  l'an  il  eft  appel- 
418 ,  l'Eglife  Romaine fe  trouva  diviiéeparunfchifmej  Boniface  [,^P-"r  v?ai- 
ayant  été  élu  Pape  par  une  partie  du  Clergé  &  Euialius  par  Tau-  /ei'FgiVÎRo- 
tre.  L'Empereur  Honorius  voulant  terminer  ce  différent,  c^on-î^iaine en 41^. 
convoqua  plufieurs  Evêques  à  Ravenne  vers  la  fin  de  Mars  de 

Fan  419.  Saint  Paulin  fut  invité  ;  mais  il  ne  pue  s'y  trouver  à 
caufe  dô  fa  mauvaife  fanté.  Le  Concile  ne  termina  rien  ,  ce  qui 
engagea  l'Empereur  à  en  indiquer  un  plus  nombreux  à  Spoîette 
pour  le  1 3  de  Juin  de  la  même  année.  Saint  Paulin  fut  encore 
prié  de  s'y  rendre  ;  mais  il  n'en  eut  pas  la  peine ,  parce  que  le 
îchifme  fe  termina  d'une  autre  manière  dès  le  mois  d'Avril. 

XIII.  Vers  l'an  421  ,  ou  en  424  au  plus  tard,  faint  Augu-   Sa  mort  en 
ûïn  lui  adrefTa  fon  Livre  intitulé  :  Du  foin  qu^on  doit  avoir  des  '^^^^ 
Morts.  S.  Paulin  le  lui  avoit  demandé ,  ne  voulant  pas  répondre 

par  lui-même  à  une  Dame  de  grande  piété  nommée  Flore ,  qui 
ayant  fait  enterrer  fon  fils  Cynegius  en  TEglile  de  Saint  Feiix  de 
Noie ,  defiroit  fçavoir  quel  avantage  retireroit  après  fa  mort  une 
perfonne  qu'on  auroit  enterrée  auprès  du  tombeau  de  quelque 
Saint.  C'eft  la  dernière  circonflance  que  l'Hifloire  nous  apprend 
de  la  vie  de  faint  Paulin  jufqu'à  Tan  451  ,  qui  fut  celui  de  fa 
mort.  Trois  jours  avant  qu'elle  arrivât ,  il  reçut  la  vifitc  de  deux 
Evêques  (b) ,  Symmaque  &  Acyndinus  La  joie  qu'il  eut  de  les 
voir  lui  fin  oublier  fa  maladie  ,  &  il  les  entretint  de  difcours  fpi- 
rituels ,  comme  s'il  eut  été  en  fanté.  Il  offrit  avec  eux  le  Sacrifice  , 
ayant  fait  apporter  les  vaifTeaux  facrés  auprès  de  fon  lit ,  &  réta- 
bli dans  la  paix  &  la  communion  de  l'Eglife  ceux  qu'il  avoit 
été  obligé  d'en  féparer  félon  l'ordre  de  la  difcipline.  Cela  fait ,  il 
demanda  (c)  tout-à-coup  où  étoient  fes  frères.  On  lui  répondit  que 
les  deux  Evêques  qui  étoient  venus  le  voir ,  étoient  là  préfens. 
Non ,  dit-il ,  je  demande  mes  frères  Janvier  &  Martin ,  qui  vien- 
nent de  me  parler ,  &  qui  m'ont  dit  qu'ils  alloient  revenir.  Quel- 
ques momens  après  le  Prêtre  Poflumien  vint  l'avertir  qu'il  étoit 
dû  quarante  pièces  d'argent  à  des  marchands  pour  des  habits 
qu'on  avoit  donnés  aux  pauvres.  Ne  craignez  rien  pour  cela  ,  lui 
répondit  le  Saint  en  fouriant ,  quelqu'un  paiera  la  dette  des  pau- 
vres. Il  arriva  en  effet  fort  peu  après  un  Prêtre  de  Lucanie ,  qui 
lui  apporta  cinquante  pièces  d'argent  de  la  part  d'un  Evêque  & 
d'un  laïque.  Saint  Paulin  en  ayant  rendu  grâces  à  Dieu  ,  donna 
deux  de  ces  pièces  au  Prêtre  qui  les  avoit  apportées  ^  &  fit  payer 
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durcfîecequi  ctoit  du  aux  Marchands.  L*a  nuit  ctant  venueft^) 
il  dormit  un  peu ,  &  lorlque  le  jour  commença  ,  il  réveilla  tout  le 
monde  pour  dire  Matines  fuivant  Ta  coutume.  Enfuite  il  exhorta 
fon  Clergé  à  la  paix ,  &  demeura  en  (ilence  jufqu'à  l'heure  du 
loir  où  il  avoir  accoutumé  de  dire  Vêpres.  Les  lampes  étant  allu- 
mées il  ércndit  fes  mains  ,  &  dit  d'une  voix  baffe  ces  paroles  du 
Pleaume  3  i  :  J'ai  préparé  une  lampe  à  mon  Chrifl.  Sur  les  i  o  ou  1 1 
heures  de  la  nuit ,  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre  fe  fen- 
tirent  agités  par  un  fi  grand  tremblement ,  qu'ils  fe  jetterent  aulïï- 
tôt  par  terre  pour  prier  Dieu.  Mais  on  ne  s'apperçut  point  de  ce 
tremblement  dans  tout  le  refte  de  la  mailbn.  Alors  iaint  Paulin 
rendit  fon  efprit  à  Dieu  ^  pour  lui  être  préfenté  par  la  main  des 
Anges. 
Uranjus  écrit      XIV.  Dès  qu'il  fut  mort,  forr  vifage  &  tout  fon  corps  devinrent 
mortTc^faim  ^^t)lancs  ,  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens ,  mêlèrent  les  louan- 
Pauiin.         ges  de  Dieu  &  les  adions  de  grâces  ,  à  leurs  larmes  &  à  leurs 
loupirs.  Uranius  Prêtre  del'Eglife  de  Noie  ,  étoit  de  ce  nombre  ; 
&  c'efl  lui  qui  nous,  a  donné  la  relation  de  la  mort  de  ce  faine 
Evêque  à  la  prière  de  Pacatus  Poète  Gaulois  ,  qui  avoit  deffein 
d'écrire  la  vie  de  faint  Paulin   On  ne  fait  sll  l'exécuta.  Mais 
nous  avons  (e)  encore  le  petit  écrit  d'Uranius.  On  y  lit  que  toute 
la  terre  fut  touchée  de  douleur  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  Saint  ; 
que  les  fidèles  &  les  infidèles  la  pleurèrent  ;  que  les  Juifs  &  les 
payens  accoururent  à  fes  funérailles  y  ayant  leurs  robes  déchirées  j 
&  que  tous  crloient  d'une  même  voix  qu'ils  avoient  perdu  leur 
tuteur ,  leur  défenfeur  &  leur  patron.  Le  même  Uranius  raconte 
que  faint  Paulin  apparut  à  Jean  Evêque  de  Naple  tenant  en  fa 
main  un  rayon  de  miel  extrêmement  blanc.  Sur  la  fin  de  fa  rela- 
tion qu'il  adrefla  à  Pacatus ,  il  l'exhorte  à  exécuter  promptement 
le  deffein  qu'il  avoir  d'écrire  la  vie  de  ce  Saint,  dilant  qu'ayant 
à  paffer  la  mer  dans  peu  de  tems  ,  il  feroit  bien  aife  de  pouvoir 
lire  auparavant  un  Ouvrage  qui  pouvoir  être  fi  utile.  Saint  Ifidore 
de  Seville(/)  parle  de  celui  d'Uranius  y  6c  S.  Gregoire-le-Grand 
en  rapporte  un  paffagc  {g).  Il  efl  parlé  aufii  dans  faint  Grégoire 
de  Tours  {h)  d'une  relation  de.  la  mort  de  faint  Paulin. 

X  V.  Uranius  l'écrivit  d'un  ftyle  fimple  &  naturel ,  comme  il 
convient  à  des  Ouvrages  de  cette  nature.  Il  n'y  dit  rien  de  The- 
rafie  :  ce  qui  donne  fujet  de  croire  qu'elle,  étoit  morte  avant  faint 


Ecrit  d'U- 
ranius. 5 


(</)  Uran.  nnm.  3. 

(f  J  Paulin,  llluflratus  ,^.2140?'  tom. 
3.  fftr*  Fauiimif,  143^ 
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Paulin.  II  paroîc  même  qu'elle  ne  vivoic  plus  lorfqu'il  écrivit  à 
faint  EucheL*&  à  Galla  fa  femme  en  41  3  ;  puifqu'il  ne  la  nomme 
poin:  félon  fa  coutume ,  dans  le  titre  de  cette  Lettre. 

XVI.  Les  vertus  &  les  adions  de  faint  Paulin  lui  méritèrent    Son  éloge. 
les  éloges  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle  ,  de  faint  Am-  Catalogue  de 
broife  ,  de  faint  Auguftin  ,  de  faint  Jérôme  ,  de  faint  Sulpicc  ^"  ouvrages. 
Sévère ,  de  faint  Martin ,  de  faint  Vi<^rice  de  Rouen  ,  de  Rufin , 
de  faint  Honorât ,  de  faint  Eucher  ,  de  Sidoine  Appollinaire  , 
de  Calliodore ,  de  faint  Grégoire  de  Tours  8c  de  pluficurs  autres 
dont  Mr  le  Brun  a  fait  imprimer  les  témoignages  dans  le  fécond 
tome  des  œuvres  de  ce  Père  (i).  Ils  ont  loué  fon  définterefTement ,, 
fa  libéralité  envers  les  pauvres,  fa  douceur ,  fon  humilité ,  fa  cha-; 
rite  j  fa  candeur  ;  &  pour  le  dire  en  un  mot ,  ils  l'ont  regardé 
comme  le  modèle  des  vertus  chrétiennes  &  religieufes.  Comment 
s'eft-il  pu  faire ,  lui  écrivoit  faint  Auguflin  (k)  ,  qu'un  homme 
aulîî  faint  &  auiïi  célèbre  que  vous ,  m'ait  été  inconnu  jufqu'à- 
préfent  ?  On  voit  couler  de  votre  Lettre  le  lait  &  le  miel ,  qui 
marquent  fi  parfaitement  la  fimplicité  de  cœur  avec  laquelle  vous 
cherchez  Dieu  ,  dans  le  fentiment  que  vous  avez  de  fa  bonté ,  8c 
le  defir  que  vous  avez  de  travailler  à  fa  gloire.  Plus  elle  découvre 
la  beauté  de  votre  efprit  8c  la  fainteté  de  vos  mœurs  ,  plus  elle 
infpire  d'ardeur  pour  vous  rechercher.  Tous  ceux  qui  la  lifent  vous 
aiment  _,  8c  défirent  d'être  aimés  de  vous  :  &  ils  beniflent  Dieu 
continuellement  de  ce  qu'il  vous  a  rendu  fi  parfait.  Le  même  S. 
Auguftin  le  prioit  quelquefois  de  corriger  fes  écrits ,  les  foumet- 
tant  volontiers  à  fa  cenfure.  Saint  Sulpice  Sévère  eut  recours  à 
lui  pour  l'éclaircifTement  de  diverfes  difficultés  de  l'HiŒoire  fa-, 
crée  ,  fur  laquelle  il  travailloic  :  &  ce  fut  encore  à  lui  que  le  Prêtre. 
Didier  s'adrefla  pour  avoir  une  explication  des  bénédidions  que 
le  Patriarche  Jacob  donna  à  fes  cnfans  avant  que  de  mourir.  De 
tous  les  écrits  de  S.  Paulin  ,  il  ne  nous  refle  que  cinquante  Lettres 
à  diverfes  perfonncs  de  confidération  ;  un  Difcours  fur  l'aumône,, 
intitulé ,  Du  Tronc  >  le  martyre  de  faint  Genès  d'Arles ,  &  trente- 
deux  Poèmes. 

(s)  ^'*&'  ^  M  C^  fi*i'v*  (b)  AuGusT.  Ififl.  ij.  »d  Paulin. 
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ARTICLE     IL 

Lettres  de  Saint  Paulin, 

Lettre  à  S.  I.  T  A  première  Lettre  de  faint  Paulin  ^  dans  la  nouvelle  édî* 
verer  éîiî"  •*-'  tion  qu'on  en  a  faite  ,  eft  adreffée  à  faint  Sulpice  Scverc  , 
Farif.  ann.  avcc  qui  il  ctoit  lié  d'une  étroite  amitié.  Il  l'écrivit  au  commen- 
ta 8;  ,/<»^.  I.  cément  de  l'an  3  94,  peu  de  tems  après  fon  élévation  à  la  Prêtrife  , 
pour  le  remercier  d'une  fomme  confiderable  qu'il  lui  avoir  envoyée 
pour  le  foulagement  des  pauvres.  Il  le  congratule  de  s'être  dé- 
chargé par  fes  aumônes  du  pelant  fardeau  des  richefles  tempo- 
relles ,  &  d'avoir ,  par  un  heureux  commerce  ,  donné  un  bien 
de  peu  de  valeur  ,  pour  acquérir  des  biens  d'un  prix  infini.  Il 
l'exhorte  à  ne  pas  s'émouvoir  des  railleries  que  les  libertins  fai- 
foient  de  ce  qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre  quitté  de  grands  biens, 
pour  tâcher  d''acquerir  la  perfection  chrétienne.  Il  nous  fuffit , 
dit-il ,  d'apprendre  d^ns  les  Livres  facrés  combien  leur  état  eft 
différent  du  nôtre.  Si  ces  libertins  s'imaginent  que  ce  que  nous 
faifons pour  Dieu  eft  une  folie^  témoignez- en  de  la  joie,  puif- 
que  vous  êtes  fur  par  le  témoignage  fecret  de  votre  eonfcience  ,'^ 
que  vous  faites  l'ouvrage  de  Dieu  &  que  vous  accompliflêz  les 
Gommandemens  de  Jefus-Chrift.  Qu'ils  palTent^  s'ils  veulent,  pour 
plus  prudens  que  nous  ,  puisqu'ils  ne  font  point  comme  nous  des 
enfans  de  lumière  j  qu'ils  faflent  admirer  leur  fageffe  dans  cette 
génération  corrompue  ;  leur  folie  n'en  fera  pas  moins  condamnée  " 
dans  l^éternelle  régénération.  Saint  Paulin  dit  enfuite  à  fon  ami 
d'éviter  la  compagnie  de  ceux  qui  ne  fuivent  pas  la  bonne  doc- 
trine ;  qu'ils  préfèrent  leurs  plaifirs  à  la  gloire  de  Dieu,  &  fé- 
duifent  les  autres ,  après  s'être  laifTé  féduire  eux-mêmes.  Fuyez  , 
mon  frère  ,  ajoute-t-il,  ces  perfonnes  dangereufes  ;  défiez- vous 
des  fubtilités  profanes,  de  leurs  exprefTîons  nouvelles,  de  leurs 
queftions  vaines  &  ridicules ,  de  leurs  difputes  curieufes ,  inutiles 
&  téméraires  ;  de  peur  qu'en  les  écoutant  ,  votre  foi  &  votre 
piété  ne  s'affoiblifFent ,  &  que  vous  ne  foyez  en  péril  de  vous 
perdre  par  la  contradiûion  des  faux  frères  &  des  fages  reprouvés. 
Il  lui  déclare  après  cela  ^  comme  il  lui  avoit  déjà  mandé  dans  une 
autre  Lettre  ^  de  quelle  manière  ,  étant  à  Barcelone ,  il  avoit 
été  enlevé  tout-à-coup  par  une  foule  dépeuple ,  &  ordonné  Prêtre 
fur  le  champ.  Il  lui  marque  que  pour  remplir  des  emplois  infini- 
ment au-deffus  de  fes  forces  &  de  la  portée  de  fon  efprit ,  il  fe 

reppfe 
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repofe  fur  celui  qui  rend  rend  fage  les  petits  ,  &  qui  tire  une 
louange  parfaite  de  la  bouche  des  enfans.  Je  n'ai ,  ajoute-t-il , 
confcntit  au  choix  qu  a  fait  de  moi  i'Eglife  de  Barcelone  ,  qu'à 
condition  que  je  ne  lerois  point  obligé  de  m'affocier  à  Ion  Clergé. 
Ainfi  j'ai  reçu  le  facré  caraâere  du  Sacerdoce  de  J.  C.  fans  me 
dévouer  au  fervice  d  aucune  Eglife  particulière.  On  voit  par-là 
que  les  anciens  Canons  qui  défendent  d'ordonner  aucun  Diacre  , 
ni  aucun  Prêtre  fans  déterminer  I'Eglife  où  ils  dévoient  fervir  , 
n'étoient  pas  exactement  obfervés  du  cems  de.faint  Paulin.  Il  finie 
fa  Lettre  en  priant  faint  Sulpice  de  venir  le  voir  avant  Pâque  , 
afin  ,  lui  dit-il ,  que  vous  puifïîez  célébrer  avec  nous  la  Semaine- 
Sainte  &  participer  au  facrifice  que  j"'y  offrirai. 

II.  La  féconde  Lettre  efi:  à  un  fainr  Prêtre  du  diocèfe  de  Bour-  r  seconde  let- 
deaux  nommé  Amand ,  qui  avoit  été  parain  de  faint  Paulin.  C'efl  "^  ^'"  Piètre 
une  reponle  a  ceile  q^ue  ce  Saint  avoit  reçue  de  lui.  il  lui  rait  3^4.^.  7. 
part  de  la  manière  dont  il  avoir  été  oblige  d'accepter  Tordre  de 
Prêtrife  ,  &  le  prie  de  l'aider  de  fi^s  lumières  &"de  ion  fecours  , 
pour  fçavoir  comment  il  devoir  fe  conduire  dans  h  Maifon  de 
Dieu  ,  &  difpenfer  les  Sacrés  Myfleres.  Obtenez-moi ,  ^joute-r-il , 
la  force  de  porter  la  coignéejufqu'àla  racine  des  arbres ,  d'exter- 
miner avec  i'épée  de  l'elprir ,  c'ell- à-dire ,  avec  la  parole  de  Dieu , 
les  pécheurs  de  dcfTus  la  terre  ,  &  de  repouffer  avec  le  bouclier 
de  la.  foi  les  flèches  ardentes  de  l'impie.  Inftruifez,  fcourez, 
exhortez  &  fortifiez  un  homme  qui  eft  tout  à  vous.  C&il  vous 
qui  m'avez  régénéré  en  Jefus-Chri il:  •,  &  Ci  je  me  rciidois  indigne 
de  ce  bonheur  ,  ne  doutez  pas  que  mon  infamie  ne  rcjailfù  ;af~ 
qucs  fur  vous  :  su  lieu  que  produifant  de  bons  fruits ,  je  ferai 
route  votre  gloire  &  toute  votre  confolation.  En  pariant  des 
Prêtres,. faint  Paulin  fe  fert  du  mior  d'ancien  ,  que  I'Eglife  em~ 
ployoit  autrefois  pour  fignificr  la  même  chofe  que  Prêtre.  Gecce 
Lettre  fut  écrite  la  même  année  que  la  précédente  ^  c'eft-à-dire , 
en  3  94  ,.vers  le  tems  de  Pâque. 

III.  La  fuivante  efl  de  même,  date  ,  &  porte  en  titre  les'  noms'  3m;  Lettre- 
de  FauUn  pécheur  (ÙX  de  Therafie  péchercjfe.  C'étoit  fa  femme.  Elle  '  ''  sî?4-f-  ^'■ 
eftadreffécà  Alypius  Evêque  de  Thagalle.  Saint  Paulin  l'écrivit 
pour  le  remercier  de  quelques  Ouvrages  de  faint  Auguftin  con- 
tre les  Manichéens  qu'Alypius  lui  avoit  envoyés.  Ils  étoient  di- 
vifés  en  cinq  livres,  &  tous  parurent  fi  exccllens  à  faint  Paulin  , 
qu'il  les  regardoit  comme  infpirés  du  ciel.  Pour  donner  à  Aly- 
pius quelques  marques  de  fa  rcconnoiffance  ,  &  pour  obéir,  dit- 
il  _,,à  fes  ordres,,  il  lui.  envoya  l'Hiiloire  Ecclélivjflique  d'Eufebe: 
TomeX.  Aaaa 
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de  Géfarée  ,  qu'il  avoic  empruntée  d'un  faint  Prêtre  de  Rome 
nommé  Domnion.  Dans  cette  Lettre ,  faint  Paulin  fe  lert  du  mot 
de  couronne,  pour  marquer  la  dignité  des  Ecclcfiafliques,  dont 
la  couronne  cléricale  étoit  le  lymbolc.  Il  fe  fert  aulFi  des  termes 
de  îrès-fainî  en  parlant  à  Alypius ,  &  de  ceux  de  votre  faint  été  en 
écrivant  à  faint  Augufliin.  C'étoient  des  termes  honorables  dont 
les  Evéques  &  les  Prêtres  avoient  coutume  de  fe  fervir  alors , 
lorfqu'ils  s'écrivoient  les  uns  aux  autres.  Il  fe  fait  honneur  d'avoir 
eu  pour  père  Ipirituel  le  même  Evêque  qu'Alypius.  Car  quoique 
j'aie  été  batifé  ,  dit-il  ,  à  Bourdeaux  par  PEvêque  Delphin  ,  & 
confacré  Prêtre  de  Barcelone  par  Pampius ,  je  ne  laifïe  pas  de 
confiderer  le  vénérable  Ambroife  ,  comme  mon  père  fpirituel  ; 
puifque  c'efl  lui  qui  m'a  inftruit  des  myflercs  de  la  foi  ,  qui  me 
donne  encore  les  avis  néceffaires  pour  m'acquitter  dignement  des 
devoirs  du  Sacerdoce  ,  &  qui  m'a  fait  la  grâce  de  m  afTocier  à 
fon  Clergé  ;  de  forte  qu'en  quelque  lieu  que  je  demeure  ,  je  fuis 
toujours  cenfé  un  des  Prêtres  de  fon  Eglife.  On  voit  par-là  que 
laint  Paulin  ,  qui  n'avoit  confenti  à  Ion  Ordination  qu'à  con^ 
dition  de  n^être  attaché  au  fervice  d'aucune  Eglife  particulière, 
voulut  bien  néannoins  être  agrégé  au  Clergé  de  Milan  ,  quoi- 
qu'il n'y  demeurât  pas.  Il  marque  à  Alypius  qu'en  figne  de  l'union 
de  cœur  &  d'efprit  qu'il  defiroit  avoir  avec  lui ,  il  lui  envoyoic 
un  pain  béni ,  qui  par  fa  figure  triangulaire  ,  étoit  le  fymbole 
de  la  Très-Sainte  Trinité.  Il  deviendra  pour  nous  ,  ajoute-t-il , 
une  eulogie  &  un  pain  de  bénédidion  ,  fi  vous  avez  la  bonté  de 
^  l'agréer. 
s'^^Au^uft^i  ^^'  S^^"^  Augufi:in  n'étoit  encore  que  Prêtre  lorfque  faint 
en  35,4./,.  i\.  Paulin  lui  écrivit.  Sa  Lettre  efl:  intitulée  du  nom  de  Therafie 
fa  femme  ,  comme  du  fien.  Il  y  parle  en  ces  termes  des  cinq  Livres 
contre  les  Manichéens  qu'Alypius  lui  avoit  envoyés:  J'y  ai  trou- 
vé tant  d'ondion  divine  &  de  lumière  du  ciel ,  que  j'en  fais  la 
nourriture  de  mon  ame  &  le  remède  à  mes  maux  ;  &  j'efpere 
qu'il  ne  fera  pas  moins  utile  à  l'Eglife  qu'il  l'efi:  déjà  à  mon  inf- 
trudion  &  à  mon  falut.  J'y  trouve  toute  ma  confolation  ,  &  j'en 
tire  ces  alimens  ccleftes  ,  qui  par  le  fecours  de  la  foi ,  produifent 
en  nous  la  vie  éternelle,  &  nous  incorporent  en  Jefus-Chrifl. 
11  fait  un  grand  éloge  de  faint  Auguftin  ,  difant  de  lui  qu'il  ré- 
pandoit  la  lumière  des  fept  dons  du  Saint-Efprit  fur  toutes  les 
villes  catholiques  ;  qu'il  diiïipoit  hcureufement  les  épaifles  ténè- 
bres de  Phcréfie  -,  &  qu'il  écartoit  par  fes  fçavans  Difcours  ces 
noires  vapeurs  qui  obfcurcifiTent  l'éclat  de  la  vérité.  Comme  vous 
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m'avez  puiflammcnc  ,  lui  dic-il  enfuite ,  armé  contre  les  Mani- 
chéens par  ces  cinq  Livres  qui  me  font  un  nouveau  Pentateuque, 
je  vous  prie ,  Il  vous  avez  encore  préparé  des.  armes  contre  les 
autres  ennemis  de  la  foi  catholique  ,  de  me  les  envoyer  ,  afin  que 
je  puifie  m'en  iervir  comme  d'autant  d'armes  de  juftice.  Il  ajoute 
qu'il  en  a  d'autant  plus  bcfoin  ,  qu'il  étoit  encore  alots  peu  expé- 
rimenté dans  la  milice  de  Jefus  Chrift  ,  &  qu'il  ne  falloir  que 
de  commencer  à  marcher  dans  ie  chemin  que  les  juftes  ont  frayé. 
Il  prie  encore  faine  Auguftin  de  lui  apprendre  comment  il  dévoie 
s'occuper  aux  exercices  de  la  vie  {pirituelle  5  de  le  fccourir  de  fes 
prières ,  &  de  faire  en  forte  qu'elles  lui  foient  une  planche  falu- 
taire  au  milieu  des  périls.  Il  lui  parle  de  fa  nouvelle  promotion 
en  des  termes  extrêmement  humbles ,  &  marque  à  faint  Augufliii 
qu'il  lui  envoie  un  pain  en  figne  d'union  &  d'amitié ,  le  priant 
de  le  recevoir  avec  la  même  charité  qu'il  lui  étoit  envoyé.  Cette 
Lettre  efl  aufli  de  l'an  394.  <tne  lettre  à 

V.  La  même  année  faint  Paulin  écrivit  à  faint  Sulpice  Sévère  $,  suipiceSe- 
pour  le  remercier  delà  Lettre  qu'il  en  avoir  reçue.  Il  lui  raconte  vere  en  394. 
les  commencemens  de  fa  converflon  ,  &  quels  en  a  voient  été  Ies^'^°* 
motifs  :  ce  qu'il  fait  en  des  termes  qui  marquent  bien  qu'il  en 
rapportoit  toute  la  goire  à  Dieu.  Quel  fujet  aurois-je  ,  dit-il ,  de 
me  glorifier  ,  puiique  quand  il  y  auroit  en  moi  quelque  chofe  de 
bon  ,  je  devrois  en  rapporter  tout  l'honneur  à  Dieu  ,  de  qui 
je  l'aurois  reçu.  Il  cil;  vrai  que  je  n'ai  plus  la  même  attache  que 
j'avois  au  monde  ^  mais  il  faut  confiderer  que  mon  âge  avancé 
joint  aux  honneurs  qui  m'ont  été  rendus  dès  ma  jcuneflc  ,  ont 
dû  enfin  m'inlpircr  des  ientimens  plus  graves  &  plus  férieux  ,  & 
que  d'ailleurs  mon  corps  étant  devenu  plus  foible  &  plus  infirme , 
&  n'étant  plus  en  état  de  rechercher  les  plaifirs  des  fens ,  il  m'a 
été  asfé  d''y  renoncer.  Je  puis  dire  aulTi  que  la  férieufe  réflexion 
que  j'ai  faite  fur  les  peines  &  les  miferes  de  la  vie  préfente  ,  ont 
beaucoup  contribué  à  me  donner  du  dégoût  de  l'embarras  des 
affaires  qui  troubloient  mon  repos  >  &  qu'ayant  confideré  que  je 
flotois  entre  la  crainte  &  l'efpérance  fur  le  luccès  de  mon  lalut , 
cette  peniée  m^a  enfin  déterminé  à  me  confacrer  entièrement  au 
fervice  de  Dieu.  C'eft  auffi  ce  qui  m'a  porté  à  me  retirer  à  la 
campagne ,  afin  qu'étant  éloigné  des  atteintes  de  la  calomnie , 
de  la  fatigue  des  voyages ,  des  charges  publiques  &  de  l'agita- 
tion du  barreau  ,  je  pufle  y  vivre  tranquillement  avec  mes  do- 
meftiques  &y  fervir  Dieu  comme  nous  aurions  fait  dans  l'Eglife. 
G'cft  ainfi  que  m'étant  dégagé  peu  à  peu  de  l'efprit  du  fiécle  ,  je 
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me  fuis  trouve  dilporc  à  mcprifcr  le  monde  ,  à  me  foutnettrc  aux 
ordres  du  ciel  ,  &  à  iuivre  Jefus-Chrift ,  en  quittant  le  chemin 
qui  m'en  éloignok.  Il  trouve  dans  la  converfion  de  laint  Scvere 
quelque  choie  de  plus  admirable.  Vous  édez  ,  lui  dit-il ,  dans  la 
fleur  de  votre  âge  ,  carefle  &  loué  d'un  chacun.  Quoique  moins 
riche  que  moi ,  vous  ne  manquiez  de  rien;  non  content  d'civoir 
abandonné  les  biens  temporels  ,  vous  avez  auffi  renoncé  aux 
richeiïes  de  l'efprit ,  en  renonçant  généreufement  à  la  gloire  que 
votre  éloquence  &  votre  érudition  vous  avoient  acquife  ,  fai- 
fant  plus  d'eftime  des  difcours  fimples  de  pauvres  pêcheurs  ,  que 
des  pièces  d'éloquence  de  Ciceron.  Il  détaille  les  autres  vertus  de 
faint  Severe  &  le  prefle  extrêmement  de  le  venir  voir.  Il  fe  plaint 
en  paflfant  &  à  mots  couverts  de  ce  qu'étant  à  Rome  ,  le  Pape  & 
le  Cierge  ne  lui  rendirent  aucune  viîitc  ,  &  n'en  voulurent  point 
recevoir  de  lui ,  tandis  qu'il  avoit  été  reçu  en  cette  Ville  avec 
l'acclamation  du  peuple  ,  &  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands 
Seigneurs.  Il  ajoute  ,  en  rapportant  néanmoins  le  tout  à  la  gloire 
de  Dieu ,  à  qui  il  fe  reconnoît  redevable  de  cette  faveur ,  qu'il 
n'y  avoit  prefque  aucun  Evêque  dans  la  Campanie ,  qui  ne  lui 
eût  rendu  vifite  ,  &  refpeâié  l'œuvre  de  Dieu  en  fa  perfonne  ;  que 
les  Evêques  mêmes  d"*  Afrique  l'a  voient  envoyé  vifiter  au  com- 
mencement de  l'été.  Il  en  tire  même  un  nouveau  motif  pour  en- 
gager faint  Sulpice  à  venir  au  plutôt  à  Noie  ^  &  lui  dit  agréa- 
blement •,  Verrons-nous  enfin  le  jour  heureux ,  auquel  nous  aurons 
le  plaifir  de  vous  embraffer  dans  la  maifon  de  faint  Félix  ,  afin 
que  nous  puifTions  conjointement  y  remercier  Die.u  de  la  grâce 
qu'il  nous  aura  faite  par  fon  intercefiTion ,  comme  je  l'en  prie  de 
tout  mon  cœur  ?  Ce  fera  alors  qu'après  vous  avoir  embraffé  avec 
les  élus  du  Seigneur  qui  vous  accompagneront  ^  je  chanterai  avec 
Vf.  1 17.  z4.  vous  :  Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  rempli  de  héîiédiBions ^  (^c.  En- 
fuite  je  vous  placerai  non-feulement  dans  le  Monaftere  proche  de 
l'Eglife  &  de  la  maifon  du  bienheureux  Martyr  pour  y  demeurer  ; 
mais  aufii  dans  fon  jardin  pour  le  cultiver  gratuitement ,  parce  que 
vous  avez  déjà  reçu  votre  denier  du  Père  de  famille.  Il  me  femble 
que  je  le  vois  déjà  plus  charmant  &  mieux  cultivé ,  tant  par  vos 
foins  ,  que  par  ces  illuflres  ouvriers  du  Seigneur  qui  font  les  com- 
pagnons de  vos  glorieux  travaux  :  car  il  efl  aifé  de  fe  perfuadcr 
que  ceux  qui  ont  été  appelles  de  Jefus-Chrift  pour  travailler  à  fa 
vigne  ,  &  qu'il  n'a  pas  voulu  fouffrir  fans  rien  faire  dans  les  places 
publiques  du  fiécle  ,  achèveront  facilement  un  labourage  de  peu 
de  travail  &  de  petite  étendue.  En  parlant  de  faint  Félix  dans 
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cette  Lettre  &  en  quelques  autres ,  il  Tappelle  le  maître  du  logts^ 
pour  nous  faire  connoîrre  que  i'Eglifc  de  Noie  étoit  dédiée  ious 
rifivocation  de  cefaint  Martyr,  li  {""appelle  âuiVi  fon  Patron  ,  pour 
nous  fciire  connoîrre  que  les  Saints  iont  nos  protedeurs  auprès 
de  Dieu.  Il  falue  faint  Sulpice  de  la  part  de  Therafie  ,  qu'il  ne 
nomme  pas  fon  époufe  _,  mais  fa  chère  compagne  ,  parce  qu'il  ne 
la  regardoit  plus  comme  fa  femme ,  mais  comme  ia  fœur  ,  con- 
formément aux  loix  de  PEglife,  qui  prefcrivent  la  continence  à 
ceux  qui  font  élevés  de  rétat  du  mariage  au  Sacerdoce.  Nous 
vous  envoyons,  lui  dit  encore  faint  Paulin ,  au  lieu  de  pain  béni , 
un  pain  de  la  Campanie ,  pour  marque  de  notre  croyance  uni- 
forme. Quoique  vous  foyez  pleinement  rafTafié  par  les  miettes 
que  vous  recueillez  de  la  table  du  Seigneur,  ne  laifTez  pas,  je 
vous  prie  ,  d'agréer  ce  pain  ',  8z  encore  qu'il  vous  foit  préfenté 
par  des  pécheurs  ,  faites-en  le  fymbole  de  notre  foi  commune  par 
votre  bénédi£lion.  Mais  de  crainte  que  ce  pain  fait  du  plus  pur 
froment  ,  ne  vous  foit  une  occafion  de  croire  que  nous  vivons 
dans  le  luxe  ,  nous  vous  envoyons  pour  marque  de  nos  grandes 
richeffes ,  une  de  nos  écuelles  qui  ne  font  que  de  buis  ;  afin  que 
vous  ayez  quelque  refle  du  feftin  &  du  préfent  de  nos  noces  fpi- 
rituelles ,  pour  vous  fervir  de  modelle.  Si  vous  en  avez  chez  vous 
de  fayence ,  vous  nous  ferez  plaifir  de  nous  en  envoyer  dans  les 
mêmes  caifîes  que  nous  avons  confiées  à  vos  ferviteurs  -,  car  nous 
aimons  les  vafes  faits  d'argile ,  à  caufes  qu'ils  fymbolifent  avec 
la  naiflance  que  nous  avons  reçue  d'Adam  ,  &  que  nous  fommes  ^  ^^^ 
véritablement  ces  vafes  de  terre  qui  renferment  le  tréfor  du  Sei- 
gneur. Faites-nous  aufli  la  grâce  de  donner  vos  ordres  pour  nous 
faire  tenir  quelques  pièces  de  vin  vieux  que  nous  croyons  avoir 
encore  à  Narbonne. 

Vf.  Saint  Paulin  voyant  au'il  ne  recevoir  point  de  réponfe  L^treàfaint 
e  la  lettre  qu  ilavoit  écrite  a  laint  Auguitin  en  394  ,  lui  ecri-  ^^^^  ^, 
vit  au  commencement  de  l'année  fuivante  par  Romain  &  Agile 
qu'il  nomme  fes  cher  s  en  fans.  Il  lui  parle  encore  dans  cette  Lettre 
de  fes  Ouvrages  contre  les  Manichéens  &  lui  demande  fon  fecours 
pour  la  réuffite  de  l'œuvre  de  charité  que  Romain  Se  Agile  al- 
loient  faire  en  Afrique ,  &  en  même-tems  de  lui  accorder  fon 
amitié.  Pour  porter  faint  Auguftin  à  lui  accorder  ces  demandes, 
il  allègue  pour  raifon  l'étroite  alliance  que  les  Chrétiens  ont  les 
uns  avec  les  autres  ;  étant  les  membres  d'un  même  corps?*  favorifés 
des  mêmes  grâces  ;  marchant  tous  dans  la  même  voie  ;  étant  les 
enfans  du  même  père  ,  &  les  domefliques  de  la  même  maifon  ; 
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&  mangeant  d'un  même  pain  céleftc  ,  pour  ne  faire  qu'un  même 
corp«. 
Lettre  à  Ro-      VU-  Saint  Augullin  fit  rcponfe  aux  Lettres  de  faint  Paulin, 
mmian.  paj.  ^  j^j  apprit  cn  mcme-tcms  qu'il  avoit  été  choifi  pour  coadjuteur 
^  '  de  l'Evêque  Valere..  Des  le  moment  que  laint  Paulin  eut  appris 

une  fi  agréable  nouvelle,  il  en  écrivit  à  Romanian  qui  étoit  de 
Tagafle  ,  de  même  que  laint  Auguflin  ,  pour  lui  témoigner  la 
joie  que  lui  caufoit  la  promotion  de  leur  ami  commun  à  l'Epif- 
copat.  Il  lui  marque  néanmoins  qu''il  fe  prefle  de  lui  faire  part  de 
cette  nouvelle  ,  moins  pour  s'en  rejoiiir  avec  lui ,  que  pour  lui 
faire  remarquer  le  foin  particulier  que  Dieu  prend  des  Eglifes 
d'Afrique  en  leur  accordant  la  grâce  de  pouvoir  ouïr  les  oracles 
du  ciel  par  la  bouche  de  cet  excellent  homme.  Il  ajoute  que  pour 
ne  manquer  en  rien  aux  devoirs  de  la  charité  fraternelle ,  il  lui 
envoie  cinq  pains  comme  autant  de  bifcuits  de  la  milice  fpiri- 
tuelle ,  en  laquelle  il  s'exerçoit  tous  les  jours  félon  les  règles  de 
la  tempérance  &  de  la  fobriété.  Il  le  prie  d'en  faire  part  à  Licen- 
tius  fon  fils  ;  car  nous  ne  pouvons ,  dit-il ,  exclure  de  la  partici- 
pation de  ces  fymboles  facrés  ,  celui  avec  lequel  nous  defirons 
d'être  unis  par  les  liens  de  la  grâce.  Il  lui  demande  encore  de 
troifver  bon  qu'il  écrivît  un  mot  en  particulier  à  Licentius  ,  & 
cite  à  cette  occafion  un  vers  de  Terence  ,  dont  il  fe  repent  auffi- 
tôt  y  dilant  qu'il  efl  inutile  d'emprunter  les  paroles  des  profanes  , 
pendant  que  nous  en  avons  de  11  énergiques  dans  les  Livres  fa- 
crés. Chercher  ,  dit-il  ,  chez  les  étrangers  ce  que  Pon  trouve 
beaucoup  mieux  chez  foi  ,  n'efl:  pas  la  marque  d'une  tête  bien 
faine  ,  telle  qu'efl:  5  grâces  à  Dieu^  la  nôtre  ,  qui  a  Phoneur  d''a- 
voir  Jefus-Chrift  pour  chef. 
Lettre  à  Li-  VIII.  Licentius  à  qui  faint  Paulin  écrivît  en  même-tems ,  avoit 
centius.  pag.  ^t(f  niis  ^^5  f^  jeuiielTe  fous  la  conduite  de  faint  Auguftin  _,  pour  y 
^  '  être  inftruit  également  dans  la  vertu  &  dans  les  fciences.  Mais  il 

s'écoit  depuis  laifle  emporter  au  feu  de  la  jeunefle  :  &  la  lettre  de 
faînt  Paulin  a  pour  but  de  le  rappeller  à  lui-même,  &  aux  in- 
ftrudlions  qu'il  avoit  reçues  de  faint  Auguftin.  Ce  jeune  homme 
avoit  compofé  un  poème  en  l'honneur  de  ion  maître  ^  pour  lui 
témoigner  fon  dépîaifir  de  ne  plus  jouïr  de  fa  préfence  ni  de  fes 
leçons  :  &  il  avoit  étalé  dans  cette  pièce  toute  Ion  érudition  pro- 
fane ,  &  la  connoiflfance  qu'il  avoit  de  la  Fable.  Saint  Paulia 
voyant  donc  qu*il  aimoit  la  poéfie ,  joignit  à  fa  lettre  un  poëme 
^  où  il  donne  à  Licentius  de  très-beaux  préceptes  &  de  très- Délies, 
maximes.  En  voici  quelques-unes. 


EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.  XVII.  Art. IL     ^59 

^ui  ne  fuit  que  Jefus ,  qui  fur  lui  feul  fe  fonde. 
Eft  tnaitre  de  foi  -  même ,  if  des  maîtres  du  monde. 
Tu  ne  feras  efclave  pn  ne  fervant  que  lut , 
Ni  de  tes  paffions ,  ni  de  celles  d'autrui. 

T 
Sors  donc  de  ton  erreur ,  Ù*  ne  préfume  plus 
De  pouvoir  allier  le  monde  avec  Jefus. 
Leurs  empires  fe  font  une  éternelle  guerre. 
Et  tu  joindrois  plutôt  le  Ciel  avec  la  Terre, 
Donne  -  toi  tout  entier  à  cet  unique  Roi , 
Ce  n'ejî  qu'étant  à  lui  que  tu  feras  à  toi. 

T 
•      Pour  Dieu  ton  cœur  efl  fait ,  il  a  beau  fe  défendre , 
A  fes  loix  tôt  ou  tard  on  le  verra  fe  rendre. 
Il  afpire  à  l'hymen ,  aux  honneurs ,  aux  plaijlrs, 
Jufqu'ici  ces  faux  biens  ont  réglé  tes  defirs» 
Adais  du  divin  Jefus  la  Grâce  triomphante 
En  déprendra  bien 'tôt  ton  ame  languiffante, 

T 
Enfin  puiffes  -  tu  vivre  heureux  dès  ces  bas  lieux , 
En  vivant  pour  le  Dieu  de  la  Terre  &  des  deux. 
Par -là  ton  cœur  vivra  dans  une  paix  profonde  y 
Au  lieu  que  l'on  efl  mort  quand  l'on  vit  pour  le  monde» 
Entre  ces  deux  états  il  n'efi  point  de  milieu , 
Et  l'homme  n'efi  vivant ,  qu'autant  qu'il  aime  Dieu, 

IX.  Saint  Delphin  follicité  par  un  Prêtre  de  fon  Diocèfe  Lettre  à  A- 
nommé  Amand,  avoit  écrit  à  faint  Paulin  pour  lui  demander  ""^"^^'^^J- 
quelques  inflruâions  fpirituelles.  Ce  faint  s'en  excufa  fur  fon 
peu  de  capacité  ,  &  fe  plaignit  à  Amand  de  fes  follicitations.^  Il 
ne  laifTa  pas  de  donner  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit ,  de  très- 
beaux  préceptes ,  en  y  donnant  une  explication  nyyftique  de  plu- 
fieurs  endroits  de  l'Ecriture  ,  qui  font  voir  avec  quelle  aflTid^jité  il 
s'étoit  appliqué  à  Tétude  des  Livres  faints ,  fuivant  l'avis  que  lui 
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en  avoir  donné  fainr  Jcrômc.  Voici  une  de  fes  explications  fur  ces 
paroles  de  faint  Matthieu  :  ^ue  notre  fuite  71e  fe  fnjjh  point  en  hy- 
Umt.  %%.  xo.  "^^^  3  f^^  ^^  jo^^  ^^  Sahhat  9  c'ell-à-dire  ,  pendant  que  nous  négli- 
geons le  foin  denorrefalut&  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ^  car 
le  jour  du  Sabbat  efl  un  tems  d'oifiveré  &  de  repos ,  &  l'hyver  ne 
produit  1  ien.  Nous  garderons  donc  cxaftement  le  Sabbat ,  non 
celui  qui  déplaît  à  Dieu  ,  mais  celui  où  il  trouve  fon  repos  •,  car  il 
aime  a  fe  repofer  dans  le  cœur  de  ceux  qui  le  fervent  dans  un  ef- 
)ric  de  crainte  &  d'humilité.  Nous  obferverons  ^,dis-je,  le  Sab- 
)at ,  fi  par  une  obéifTance  dégagée  des  afîèdions  de  la  chair  &  pure- 
ment fpirituelle ,  nous  nous  abflenons  des  œuvres  ferviles ,  qui 
""*"'    ■  ^^'  iont  les  péchés;  puifque  celui  qui  les  commet ^  en  devient-  efclave^ 
&  que  perdant  la  qualité  d'enfant  de  Dieu  ,  il  n'a  plus  droit  de 
demeurer  dans  fa  maifon.  Notre  fuite  ne  fera  pas  aufTi  retardée 
par  les  rigueurs  de  l'hyver,  ni  nos  pieds  empêchés  de  marcher,, 
&  de  nous  délivrer  du  péril ,  fi  nos  cœurs  remplis  de  joie  par  Pef- 
pérance  ,  &  notre  ame  échautfée  par  le  feu  de  la  charité  yfont 
que  no'i  mains  ne  foient  pas  ferrées  par  la  glace  de  l'avarice  ;  mais 
au  contraire  qu'elles  s'ouvrent  pour  donner  quelque  foulagement 
aux  pauvres  par  un  fentiment  de  miféricorde.  Si  nous  lommes 
dans  cette  heureufe  difporition ,  nous  n'aurons  rien  à  craindre  au 
dernier  moment  de  notre  vie,  quand  même  il  arriveroit  furtive- 
ment comme  un  voleur  -,  parce  que  nous  ferons  revêtus  de  bonnes 
œuvres  ,  &  en  état  de  fupporrer  le  froid  terrible  de  celui  qui  veut 
que  nous  obfervions  maintenant  fes  commandemens  avec  crainte,, 
afin  qu'au  jour  de  fa  colère  il  ne  trouve  rien  en  nous  qui  l'oblige 
à  nous  condamner. 
Leti'reàfaint      X,  Saint  Paulin  écrivit  en  même- tems  à  faint  Delphin  pour 
Beiphin.  f^g>  lui  déclarer  l'incapacité  où  il  fe  croyoit  de  donner  les  inflrudions 
^  '  qu'il  lui  avoir  demandées.  11  lui  dit  que  c'efl:  plutôt  de  lui,  de 

qui  il  a  reçu  la  grâce  du  Batême ,  qu'il  doit  être  inftruit ,,  puifque 
(elon  l'ordre  de  la  piété ,  &  même  félon  la  do£trine  de  l'Apôtre  , 
c'efl  plutôt  aux  pères  à  amalTér  des  trcfbrs  à  leurs  enfâns  ,  que  à^cn 
prétendre  deux.  Ces  deux  Lettres  font  de  l'an  ^g<).^ 
LettreàfaJnt  XL  La  fuivante  à  faint  Severc  Sulpicc  efl  une  Lettre  d'ami- 
l^yl\ag!\ç.  ^^^  5  où  iaint  Paulin-  fait  voir  que  l'union  qui  fe  fait  par  les  liens 
de  la  charité  de  Jefus-Chrifl  ^  efl  incomparablement  plus  douce  & 
pljs  durable  ,quen'eil  celle  qui  vient, de  la  parenté  ou  d'une  ami- 
tié purement  humaine.  Comme  celle  qui  lioit  enfemble  ces  deux 
faines  perfonnages  ,  écoit  de  cette  nature  ,  faint  Paulin  dit  qu'elle, 
durera  toujours ,  parce  qu'elle  efl  émanée  de  Dieu  ,  qu'elle  fub- 
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fille  en  EHeu  ,  &  qu'elle  donne  à  l'homme  qui  la  pofTede,  la  vertu    " 
de  ne  changer  jamais.  Comme  cette  union,  ajouce-t-il ,  efl  hum- 
ble &  fincere,  elle  n'ell  pas  fujecte  à  l'enflure  des  fupcrbes,  ni  à 
l'artiiice  dds  fourbes ,  ni  à  la  malice  des  envieux  ;  &  (1  elle  s'cleve 
vers  Dieu  ,  ce  n'efl  point  par  un  efprit  d'orgueil ,  mais  par  un  efprit 
de  douceur  &  par  une  émulation  de  piété.  L'amour  que  vous  avez 
pour  moi  lurpaiTe  d'autant  plus  toutes  les  amitiés  fondées  fur  les 
inclinations  de  la  chair  &  du  fang  i  que  le  père  qui  nous  ell  com- 
mun-, &  qui  nous  fait  être  frères  ^  efl  infiniment  élevé  au-defTus 
de  tous  nos  parens  naturels  j  &il  nous  unit  plus  étroitement  que  ne 
k  font  les  frères  charnels.  Saint  Paulin  fait  voir  dans  la  même 
lettre  que  le  facrifice  qu'un  Chrétien  fait  de  fon  cœur  à  Dieu  ,  lui 
eft  beaucoup  plus  agréable ,  que  n'ont  été  ceux  qu'on  lui  a  ofîèrts 
dans  la  Loi  ancienne.  Il  donne  de  ces  facrifices  une  explication 
myflique  en  ces  termes  :  Nous  offrirons  à  Dieu  un  bouc ,  en  ex- 
terminant le  péché  qui  exhale  une  odeur  de  mort.  Nous  lui  égor- 
gerons un  taureau  _,  en  abattant  notre  orgueil.  Nous  lui  prc ten- 
terons une  brebis,  en  banniflant  la  négligence  &  la  mollede  par 
la  ferveur  de  l'eiprit^  le  feu  de  la  charité.  Nous  lui  iacrifierons 
un  agneau ,  fi  nous  vivons  fans  tache.  Nous  lui  immolerons  un 
veau,  ftnous  devenons  petits  &  fans  malice  ;  Se  fi  nous  repréfentons 
l'innocence  de  l'un  de  ces  deux  animaux,  parla  pureté  de  notre 
vie ,  &  la  fluf  idiré  de  l'autre  par  la  fimplicité  de  nos  mœurs.  Il  fait 
enfuite  l'éloge  des  vertus  de  faint  Severe  Sulpice  ,  &  venant  à 
l'hiftoire  de  la  vie  de  faint  Martin  ;  il  efl  aifé ,  lui  dic-il ,  de  con- 
noîtrc  par  vos  difcours  Ci  purs  &  fi  élégans ,  qu'après  avoir  par- 
faitement vaincu  la  loi  rebelle  de  vos  membres  j  &  vous  être  dé- 
gagé de  la  corruption  de  Fhorame  extérieur ,  vous  préparez  à 
Jelus-Chrift  une  pâte  très-pure,  &  un  pain  fans  levain.  Car  Dieu 
nevousauroit  pas  fait  h  grâce  de  vous  choifir  pour  écrire  la  vie 
de  faint  Martin,  fi  par  la  pureté  de  votre  cœur,  votre  bouche 
n'avoir  été  rendue  cligne  de  publier  les  louanges  de  ce  grand 
Saint.  Que  vous  êtes  heureux  d'avoir  été  favoriié  d'une  particu- 
lière béaédidion  de  Dieu  pour  faire  avec  tant  d'cxaûirude  & 
d'affedion  l'hiftoire  d'un  Prêtre  fi  admirable  &  d'un  ConfefTcur 
fi  glorieux  !  Mais  aufïïqucl  bonheur  à  ce  grand  Saint  dV^oir  mé- 
rité un  fi  digne  Hiftorien  de  fa  vie  !  Elle  cil  écrite  avec  tant  d'é- 
légance ,  &  il  pleine  d'inftrudtions,  qu'elle  ne  contribuera  pas 
moins  à  la  gloire  de  Dieu  par  le  récit  des  vertus  &  des  mérites 
de  ce  faint  £vcque,  qu'elle  fera  admirée  des  hommes  par  h  poli- 
tefTc  de  votre  plume.  Il  leprie  de  fe  fouvenir  de  lui ,  &  lui  dit  que 
Tome  X,  BbBb 
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s'il  avoit  quitté  Ambraumaquc  où  il  dcmeuroit  ordinairement ,' 
ce  n'a  point  ctc  pour  le  réduire  dans  un  périt  jardin  ,  comme  l'é- 
crivoit  laint  Sulpicc ,  mais  qu'il  a  préfère  le  jardin  du  Paradis  au 
lieu  de  fa  naiiïhnce  «&  à  fon  patrimoine ,  perluadé  que  nous  n'a- 
vons poin'c  de  meilleure  maifon  que  celle  qui  eft  éternelle. 
Lettre  à  A-      XII.  Quelque  longue  que  fût  la  dernière  Lettre  de  faint  Pau- 
Ti%p"  *^'^'  lin  à  Amand  ,  celui-ci  fe  plaignit  qu'elle  étoit  trop  courte  _,  tant 
il  en  avoit  été  charmé ,  &  le  pria  de  lui  en  écrire  de  plus  amples 
&  plus  fouvent.  Le  fîiint  Evêque  n'y  confentit  qu'avec  peine  Sz 
dans  la  feule  crainte  de  défobéïr  à  celui  qui  avoit  bien  voulu  le 
tenir  fur  les  Fonts  de  Batême.  Mais  il  le  pria  de  trouver  bon  que 
la  grâce  du  Seigneur  qui  les  avoit  appelles  l'un  &  l'autre  à  Ion 
fervice ,  fût  le  principal  fujet  de  la  Lettre  qu'il  lui  écrivoit;  puif- 
qu'aufTi-bien  ,  dit-il ,  tous  nos  entretiens  ne  doivent  être  que  fur 
les  commandemens  &  fur  les  louanges  du  Tout-puiflant  ;  &  que 
nos  paroles ,  nos  a£tions  &  notre  vie  ne  doivent  être  occupées 
qu'à  lui  rendre  de  continuelles  adlions  de  grâces ,  d'autant  que 
nous  ne  vivons  &  ne  parlons  que  par  fa  faveur.  Saint  Paulin  par- 
court les  bienfaits  dont  Dieu  a  comblé  l'homme  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu'à  Tincarnation  du  Verbe  _,  qui  en 
fe  revêtant  de  la  chair  originaire  d'Adam  ,  a  étouffe  la  fcmence 
du  péché  qui  vivoit  encore  dans  cette  chair ^  diflîpé  la  muraille, 
c'ert  à-dire ,  le  péché  qui  nous  féparoit  de  Dieu  ',  &  de  deux  peu- 
ples n'en  a  fait  qu'un  ,  non-  feulement  en  unifiant  les  Juifs  avec 
les  Gentils  en  Jefus-Chrifl  par  les  liens  de  la  foi  -,  mais  encore  en 
réconciliant  les  deux  parties  dont  nous  fommes  compofés ,  &  en 
appaifant  cette  difcorde  qui  régnoit  en  nous ,  par  le  combat  de 
la  chair  contre  l'efprit  ^  &  de  la  fenfualité  contre  la  raifon.  Il  re- 
marque qu'il  peut  y  avoir  une  fainte  ambition  &  une  humilité  cri- 
minelle ',  qu'on  peut  dire  que  celui-là  eft  faintement  fuperbe  ,  qui 
fait  gloire  de  s'élever  au-deiïus  du  monde ,  de  méprifer  le  fiécle , 
&  de  rebuter  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable  &  de  précieux ,  n'ayant 
de  i'eftime  que  pour  les  biens  du  ciel  ;  qu'au  contraire  l'humilité 
cft  pernicieufe  quand  elle  ne  prend  point  naiflance  de  la  foi ,  mais 
quand  elle  provient  de  mollefle  &  de  la  lâcheté  de  l'efprit  humain  ; 
quand  elle  recherche  plutôt  l'eflime  &  l'approbation  des  hommes 
que  fon  propre  falut ,  8c  quand  elle  affbiblit  la  vérité  par  la  fia- 
terie.  Il  appuie  cette  maxime  fur  divers  pafTagesde  l'Ecriture, & 
particulièrement  fur  le  Pfcaume  1 3  o  ,  où  le  Plalmifle  nous  enfei- 
gne  d'une  manière  admirable  ,  le  tempérament  que  nous  devons 
garder  ent^  l'élévation  &  l'humilité.  Saint  Paulin  envoya  cette 
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Lettre  par  un  de  Tes  affranchis  nommé  Sannemaire.  Cécoit  à 
dedein  de  le  faire  ordonner  par  faint  Delphin ,  &  de  le  confa- 
crer  au  fervice  de  l'Eglife  de  Bourdeaux  ,  afin  qu'en  même-tems 
qu'il  ferviroic  dans  la  Maifon  de  Dieu,  où  repoloient  le  perc  & 
la  merc  de  faint  Paulin  ,  il  priât  aufTi  pour  eux  félon  les  régies  de 
l'Eg'ifc.  Il  prie  Amand  d'engager  le  faint  Prêtre  Exupere  adon- 
ner à  Sannemaire  une  portion  de  la  terre  qui  appartient  à  l'E- 
glife ,  afin ,  dit-il ,  qu'en  la  cultivant  il  ait  de  quoi  vivre,  il  le  prie 
encore  de  faire  paffer  à  Daducius  un  Lettre  d'importance  ^  qu'il 
lui  écrivoit.  C'étoit  pour  l'engager  à  travailler  inceffammenc  à 
délivrer  de  la  perfécution  un  bon  Prêtre  _,  autant  vénérable  par 
la  fainteté  de  fa  vie  que  par  fon  grand  âge ,  <&  à  le  faire  rappeller 
de  fon  exil. 

XIII.  Celle  qu'il  écrivit  à  Pammaque  Seigneur  Romain  de  l<?tti-eaPam- 
Pordre  des  Sénateurs^  étoit  pour  le  confoler  de  la  mort  de  Pauline  "^^^^Jj^/j^""''^' 
fa  femme.  Il  lui  dit  d'abord  qu'il  efl  dans  l'ordre  de  Dieu  &  de  la 
piété  de  compatir  aux  fouffrances  de  notre  prochain  ,  &  de  nous 
aider  les  uns  les  autres  à  porter  le  poids  de  nos  affligions  j  afin  de 
fortifier  notre  foi  par  des  confolations  mutuelles  ,  Se  de  loulager 
en  quelque  forte  la  triflefle  &  l'abattement  de  nos  cœurs  dans  les 
événemens  fâcheux  qui  nous  arrivent.  Enluite  il  protefle  à  Fam- 
maque  qu'aufïî-tôt  qu'il  a  été  informé  d'une  fi  trille  nouvelle  ,  il 
a  mêlé  les  foupirs  avec  les  ficns  ;  &  qu'en  fe  repréfentant  les  agi- 
tations de  fon  cœur ,  il  fentoit  que  le  ficn  s*émouvoit  aufïï.  Mais, 
ajoute-t-il ,  la  généreufe  confiance  que  la  foi  vous  infpire ,  ne  me 
donne  pas  moins  de  confolation ,  que  votre  peine  me  caufe  de 
trifleffe  j  &  je  vous  avoue  que  j'ai  même  douté  quelque  tems  ,  fi 
je  ne  devois  pas  plutôt  me  réjouir  avec  vous  de  la  généroftté  de 
votre  foi ,  que  de  vous  témoigner  la  fincérité  de  mon  amitié  par  . 
la  part  que  je  prens  à  votre  afili£lion,  Car  en  même-tems  que 
j'ai  appris  que  Dieu  avoit  appelle  à  lui  votre  chère  époufe,  j'ai 
fçu  les  marques  d'une  piété  véritablement  chrétienne  que  vous 
avez  fait  paroître  en  cette  funelle  occafion.  Celui  par  qui  je  vous 
écris  ,  m'a  dit  qu'en  faifant  voir  par  vos  larmes  combien  la  perte 
de  cette  illuflre  défunte  vous  étoit  fenfiblc  ,  vous  n'aviez  pas 
imité  la  vanité  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  même  efpérance  que  vous, 
en  lui  faifant  de  magnifiques  &  de  pompeufes  funérailles  :  mais 
que  vous  aviez  fait  de  grandes  aumônes  ,  pour  lui  donner  par 
ces  œuvres  de  charité  les  fecours  qui  lui  peuvent  être  falutaires. 
Ainfipar  une  judicieufe  conduite  .,  vous  avez  premieremcnr  ren- 
du à  celle  qui  vous  étoit  fi  chère  les  derniers  devoirs  de  la  piété 
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chrétienne  ,  &  puis  vous  avez  honore  la  pompe  funèbre  de  l'a- 
bondance de  vos  larmes^  &  des  marques  reiigieufes  de  votre  cha- 
rité. G''eft  par  cette  adion  de  piété  que  faine  PauHn  commence 
l'éloge  de  Pammaque  _,  &  il  fait  voir  qu'en  pleurant  la  mort  de 
fon  cpouie  ,  il  a  imité  ce  qu'ont  fait  en  pareilles  occafions  les 
anciens  Patriarches  ,  &  ce  que  fit  Jefus-ChriH:  même  à  la  mort 
de  fon  ami  Lazare.  Il  ajoute  ,  que  ce  qui  doit  confoler  Pamma- 
que ,  c'efl  que  fon  époule  ne  fera  pas  moins  fa  couronne  après  fa 
mort ,  qu'elle  l'a  été  durant  fa  vie  ;  que  quoiqu'elle  fût  encore 
dans  la  fleur  de  fon  âge  ,  on  pouvoit  dire  qu'elle  étoit  comme 
blanchie  de  vieillelTe  par  la  pureté  defes  mœurs,  &  que  les  grandes 
vertus  qui  femblent  n'être  que  le  partage  d'un  âge  avancé  ,  pa- 
roifloient  avec  éclat  dans  fa  jeunefle.  Il  lui  reprélente  que  David 
dans  l'appréhcnfion  de  la  longue  durée  de  fa  vie  ,  ne  fût  préju- 
diciable à  fon  fa  lut ,  pria  Dieu  de  lui  révéler  l'heure  de  fa  mort  ; 
&  qu'ayant  connu  par  le  don  de  prophétie  qu'il  avoit  reçu ,  que 
fa  vie  étoit  prolongée  _,  il  en  témoigna  du  déplaifir ,  &  s  écria 
dans  l'excès  de  fa  douleur  :  Hélas  ,  que  cet  exil  efl  long  !  Que  ce 
même  Roi  en  fe  confolant  fi-tôt  de  la  mort  d'un  fils  qu'il  avoit 
pleuré  malade  ,  nous  enfeigne  que  nous  devons  plutôt  nous  rfiet- 
tre  en  peine  du  chemin  qu'il  faut  tenir  pour  fuivre  ceux  qui  meu- 
rent ,  que  de  celui  qu'ils  ont  déjà  fait  pour  arriver  avant  nous  dans 
la  céleite  patrie.  Ce  faint  Roi ,  dit-il ,  pleura  fur  fon  fils  lorfqu'il 
étoit  encore  vivant  ;  mais  il  fc  réjouît  quand  il  apprit  fa  mort.  Il 
le  pleura  durant  fa  maladie,  parce  qu'il  efperoit  que  Dieu  fe  laif- 
fant  fléchir  à  fes  larmes  &  à  fes  prières ,  rendroit  la  fanté  à  ce 
cher  enfant  -,  mais  il  cefla  de  pleurer  auffi-tôt  qu'il  le  vit  mort , 
pour  faire  connoître  qu'il  fe  foum.ettoit  avec  joie  aux  ordres  de 
la  providence  de  Dieu  ,  perfuadé  que  fa  divine  volonté  efl  tou- 
jours préférable  à  la  nôtre.  Je  veux  donc  bien  ,  dit  faint  Paulin  , 
que  la  piété  pleure  quelque  tems  ;  mais  il  faut  que  la  foi  fe  réjouif- 
fe  toujours.  Nous  pouvons  raifonnablcment  regretter  ceux  qui 
nous  ont  précédés  ;  mais  nous  ne  devons  pas  défefperer  de  les  re- 
joindre :  car  le  Dieu  que  nous  adorons ,  eft  le  Dieu  des  vivans  dr 
non  fas  des  morts»  11  veut  bien  que  nous  pleurions  quelque  tems , 
pour  foulager  notre  peine ,  6c  pour  donner  à  notre  ame  la  liberté 
de  refpirer ,  mais  il  ne  veut  pas  que  nous  nous  laiiïions  emporter 
à  cet  excès  de  douleur  dont  la  durée  feroit  infupportable  à  nos  foi- 
bleffes.  Saint  Paulin  loue  en  fécond  lieu  Pammaque  d'avoir  fa- 
tisfait ,  non-feulement ,  à  ce  qu'il  devoit  au  corps  de  fon  époufe 
enTarrofant  de  fes  larmes,  mais  encore  d'avoir  foulage  fon  ame 
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ipar  de  grandes  aumônes.  Confiderant ,  lui  dit -il  ,  les  pauvies 
comme  les  protecteurs  de  nos  âmes ,  &  fâchant  qu  il  y  avoit  un 
grand  nombre  de  perlonnes  dans  Rome  ,  qui  ne  vivoient  que 
d'aumônes  ,  vous  les  avez  toutes  afTcmbices  dans  le  palais  de  TA- 
pôtre  faint  Pierre.  Il  me  femble  les  voir  entrer  en  foule  dans  le 
Temple  de  ce  glorieux  Apôtre ,  par  cette  porte  magnifique  ornée 
d'or  &  d'azuré  ,  dont  l'éclat  brille  de  toute  part  •,  &  que  n'y  ayant 
pas  allez  d'efpace  ,  ni  dans  cette  vafte  Eglife  ,  ni  dans  le  parvis , 
ni  fur  les  dégrés  pour  les  contenir  tous  ,  ils  fe  répandent  dans  la 
place  du  côté  de  la  campagne.  Quelle  joie  n'avez-vous  pas  caufée 
au  Prince  des  Apôtres ,  lorfque  vous  avez  rempli  fon  Eglife  de 
cette  prodigieufe  foule  de  pauvres  ,  foit  le  long  de  la  nef  ^  qui 
s'étend  au  milieu ,  fous  le  plus  haut  comble  ,  &  dont  l'éclat  qu'elle 
reçoit  du  trône  élevé  de  ce  faint  Apôtre  y  frape  agréablement  les 
yeux  de  ceux  qui  entrent  dans  ce  Temple  ,  &  réjouît  laintement 
leurs  cœurs  ?  Quel  plaifir  n'avoit-il  pas  de  voir  que  plufieurs  de 
ces  miférables  fe  prefToient  pour  trouver  place  dans  les  deux  aîîes 
de  cette  nef,  fous  de  longues  voûtes  ,  couvertes  du  même  com- 
ble ;  &  que  les  autres  ne  pouvant  trouver  place  dans  l'Eglife  ,  fe 
rangeoient  en  ordre  fous  ce  grand  &  magnifique  veflibule  ?  L'on 
y  voit  un  admirable  baffin  ,  orné  d'un  riche  couronnement  de 
bronze  ,  qui  fournit  de  l'eau  pour  laver  la  bouche  &  les  mains 
de  ceux  qui  entrent.  Il  eft  foutenu  par  quatre  colomnes,  oui  font 
l'ornement  de  cette  fontaine.  Il  y  avoit  ordinairement  à  l'entrée 
des  Eglifes  un  baflîn  plein  d'eau  ,  ou  une  fontaine  ,  où  les  fidèles 
fe  lavoient  les  mains ,  la  bouche  &  le  vifage ,  pour  apprendre  par 
cette  pureté  du  corps,  quelle  devoit  être  celle  du  cceuri&  de  l'ame 
lorfqu''iIs  venoient  pour  aflifter  aux  divins  Offices  ,  &  participer 
aux  lactés  myfteres.  Qu'il  y  avoit  de  plaifir  ,  ajoute  faint  Paulin  , 
de  voir  toute  la  ville  de  Rome  en  mouvement ,  dans  un  agréable 
tumulte  &  dans  une  fainte  confufion ,  lorfqu'en  répandant  pour 
ainfi  dire ,  les  entrailles  de  votre  miféricorde  fur  ce  grand  nombre 
de  pauvres  pour  les  raffalier  &  les  couvrir,  vous  donniez  de  la  force 
aux  corps  pâles  &  languiflans ,  &  vous  couvriez  les  membres  trem- 
blans  de  ceux  qui  geloient  de  froid?  Mais  tandis  que  vous  foulagiez 
les  miferes  corporelles  de  ces  malheureux  ,  Dieu  pourré  com^;  enfer 
vos  bonnes  œuvres ,  les  faifoit  retourner  fur  la  jneilleure  partie  de 
vous-même  ;  il  rempliffoit  votre  amc  des  bénédi£lions  du  ciel , 
aulTi-bien  que  celle  de  votre  époufc  ;  la  main  de  Jcfus-Chrifl  ré- 
pandoit  fur  elle  tout  ce  que  la  votre  donnoit  aux  pauvres  à  fon 
intention  ;  la  nourriture  corporelle  que  vous  leur  diflribuiez ,  fe 
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changeoit  en  un  infiant  en  une  viande  toute  cclefte  ,  dont  elle 
étoit  raffàfiée  ;  &  au  mÔme  moment  que  vos  mains  chargées  d'ar- 
gent remplifToient  avec  plaiiir  celles  de  ces  miiérables ,  les  Anges 
les  portoient  dans  le  fcin  de  Jefus-Chrifl: ,  qui  les  reccvoit  avec 
joie  pour  vous  les  garder  &  vous  les  rendre  un  jour  au  centième. 
Saint  Paulin  dit  enluitc  que  fi  cous  les  Sénateurs  de  Rome  imi- 
roient  Pammaque  ,  cette  Ville  pourroit  éviter  les  menaces  que 
Dieu  fait  contre  eile  dans  PApocalypfe.  Mais  il  ne  les  diffimule 
pas  ,  l^ivarice  y  régnoit  8c  on  ne  s'y  occupoit ,  comme  ailleurs  , 
qu'à  amafler  &  conlerver  des  tréfors  fans  en  faire  part  aux  pau- 
vres. Saint  Paulin  s'élève  avec  force  contre  ce  dérèglement ,  & 
remarque ,  à  la  honte  des  m.auvais  riches  ,  que  l'Evangile  n'a  pas 
même  voulu  nommer  ceux  qui  étoient  de  ce  nombre ,  puifqu'ils 
ne  (ont  pas  non  plus  écrits  dans  le  livre  de  vie.  On  lit ,  au  con'- 
traire ,  dans  l'Evangile  les  noms  de  ceux  qui  ont  eu  foin  du  pau- 
vre &  de  l'indigent ,  comme  celui  de  Jofeph  d'Arimathie.  C'efl 
auflfî  pour  avoir  lîdellement  remplis  ces  devoirs  de  charité,  qu'A- 
braham eft  devenu  l'ami  de  Dieu  ;  que  Loth  a  évité  l'incendie 
de  Sodome ,  &  que  Job  a  glorieufement  triomphé  du  démon. 
Saint  Paulin  fouhaite  que  le  Seigneur  traite  auffi  favorablement 
Pammaque  ,  qu'il  a  traité  ces  Saints  ,  &  finit  fa  Lettre  en  l'ex- 
hortant de  s'avancer  vers  le  lieu  où  nous  courons  tous  _,  c'eil-à- 
dire ,  vers  le  ciel.  Votre  époufe  ,  lui  dit-il ,  vous  efl  déjà  un  pré- 
cieux gage  auprès  de  Jefus-Chrift  ,  &  elle  vous  y  eft  d'une  puif- 
fante  protedion  ;  elle  vous  prépare  dans  le  ciel  autant  de  béné^ 
diâions  ,  que  vous  lui  avez  envoyé  d'ici  de  richeffes  &  de  trefors , 
non  pas  en  honorant  fa  mémoire  par  des  larmes  inutiles  à  fon  re- 
pos; mais  en  lui  faifant  part  avec  tant  de  profufion  de  ces  dons 
pleins  de  vie ,  dont  elle  jouir  avec  plaifir.  Enfin  la  dot  qu'elle  a 
reçue  de  vous  lorfque  vous  l'avez  époufée  ,  vaut  beaucoup  moins 
que  ce  que  vous  lui  avez  donné  après  fa  mort.  On  voit  par  cette 
lettre  que  faint  Paulin  ne  doutoit  pas  que  les  âmes  des  deflfuntsne 
fuffent  foulagées^par  les  bonnes  œuvres  des  fidèles  ;  qu'il  étoit  en- 
core perfuadé  que  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel  connoiffent  di- 
flindement  ce  qui  fe  fait  fur  la  terre  ;  &  que  les  bonnes  œuvres 
C|ue  l'on  fait  en  leur  honneur ,  leur  donnent  un  accroififement  de 
joie  &  de  plaifir  ^  que  les  Théologiens  appellent  accidentel, 
lettres  à  S.  XIV.  La  Lettre  àfaint  Delphin  eft:  un  compfiment  de  congra- 
Deiphin  &  à  tulation  fur  le  rétabliflement  de  fa  fanté.  Saint  Paulin  y  pofe  pour 
sTS^  a  ^'^  jmaxime  que  Dieu  ne  châtie  les  jufles  que  pour  exciter  les  pécheurs 
à  pénitence.  Et  c'efl  ainfi  ^  ajoute-t-il^,  que  les  maladies  &  les  fou£^ 
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frances  des  Saints  font  utiles  à  deux  chofes.  Premièrement  elles 
fervent  à  exercer  &  à  purifier  leur  vertu  ;  &  en  fécond  lieu ,  elles 
répriment  l'infolence  de  celui  qui  jouïflant  d'une  florilTantc  fortune 
&  d'une  parfaite  fanté  ^  ofent  dire  :  J^ai  fécké,  Ù"  que  m^en  efi-il    ^"^'-  S'  4. 
arrivé  de  mal  ?  Il  n'a  pas  en  effet  fujet  de  fe  fîater  de  fon  bon- 
heur temporel ,  quand  il  confidere  que  les  gens  de  bian  en  font 
privés  ;  &  voyant  que  Dieu  eft  fi  févere  à  l'égard  des  jufl:es  ,  il  a 
raifon  de  craindre  que  fa  main  vengereffe  ne  fe  fafl^e  fentir  d'une 
manière  beaucoup  plus  terrible  à  l'égard  des  impies.  Sur  la  fin  de 
fa  lettre  faint  Paulin  témoigne  fa  joie  de  ce  que  le  différent  ex- 
cité au  fujet  de  la  maifon  du  faint  Prêtre  Bafile  avoir  été  réglé  fé- 
lon fes  defirs.  Bafile  étoit  Prêtre  de  la  principale  Eglife  de  Ca- 
poue.  Quelques  perfonnes  de  qualité  qui  avoient  du  bien  dans  la 
Campanie ,  s'étoient  emparés  de  fa  maifon.  N'ayant  plus  de  quoi  fe 
loger  5  faint  Paulin  s'employa  auprès  du  Prêtre  Amand  &  de  faint 
Delphin  ^  qui  firent  rendre  à  Bafile  fa  maifon.  C'efl  le  fujet  des 
avions  de  grâces  que  rendit  faint  Paulin  au  Prêtre  Amand  dans 
la  lettre  qu'il  lui  écrivit  en  même-temsque  la  précédente.  Un  nom- 
mé Cardamate,  qui  avoit ,  ce  femble ,  été  affranchi  de  S.  Paulin , 
&  qu''il  avoit  donné  à  faint  Delphin  ou  à  Amand  pour  les  fervir, 
âvoit  été  porteur  de  ces  lettres.  Saint  Paulin  dit  de  lui  :  Il  nous 
a  paru  beaucoup  changé ,  non-feulement  par  fon  état  &  par  fon 
miniflere  ,  (  il  avoit  été  Comédien  ,  &  mérité  enfuite  de  recevoir 
Fordre  d'Exorcifl:e  )  :  mais  auffi  par  le  progrès  qu'il  continue  de 
faire  dans  la  vertu  ;  car  étant  arrivé  chez  nous  dans  le  tems  du 
Carême ,  Se  ayant  été  reçu  comme  un  Eccléfiafi:ique ,  avec  les 
marques  d'une  charité  fraternelle,  il  a  jeûné  tous  les  jours  juf- 
qu'au  foir  comme  nous  ;  il  s'efl  contenté  de  la  frugalité  de  notre 
pauvre  table  ;  &  ce  qui  eft  même  de  plus  furprenant ,  il  a  bien  voulu 
ùfer  de  notre  boiffon ,  ne  vifitant  plus  les  muids  comme  il  faifoit 
auparavant. 

XV.  Un  homme  de  qualité  Gaulois  d'origine,  qui  fçavoit  le  Lettreàjove 
grec  aufii-bien  que  le  latin ,  &  qui  poffédoit  ce  que  l'on  trouve  de  ^"  ^^^'  ^"  ^^' 
plus  beau  dans  les  prophanes ,  mais  qui  fuivoit  le  fentimenr  des 
Académiciens,  formant  fansceffe  de  vaines dilputes  fur  la  vérité, 
&  doutant  prefque  de  tout ,  avoit  écrit  à  faint  Paulin  pour  lui  ap- 
prendre qu'un  vaiflTeaUjOÙ  il  y  avoit  une  groffe  fomme  d'argent  de- 
ftinéepour  les  pauvres,avoit  étépouifé  par  ia  tempêce  iur  uiie  cô.e, 
où  la  fomme  s'étoit  trouvée  entière ,  quoique  Thomme  qui  la  gar- 
doic  fût  mort.  Cet  homme  de  qualité  fe  nommoit  Jove.  Il  avoit 
une  grande  idée  de  la  fagefiTc  &:  de  la  bonté  de  Dieu ,  &  ne  pou- 
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vant  croire  qu'il  fût  auteur  de  tant  de  fâcheux  cvénemens  qui 
arrivent  dans  le  monde ,  il  aimoit  rnicux  les  attribuer  à  la  fortune 
&  au  hazard  ,  que  défaire  injure  à  Dieu ,  en  aflurant  qu'ils  vien- 
nent de  lui.  Saint  Paulin  pour  le  déirompcr  de  cette  erreur  ,  lui 
écrivit  d  abord  une  Jcttre  dans  laquelle  il  lui  faiioit  voir  que  Dieu 
a  un  pouvoir  ablolu  iur  les  élcmens ,  ôc  que  la  providence  dilpofe 
de  toutes  chofes  en  notre  faveur  Cette  lettre  n^efl  pas  venue  juf- 
qu'à  nous.  Il  lui  en  écrivit  une  féconde  par  deux  perfonncs  de  la 
Catnpanic ,  où  traitant  la  même  matière ,  il  entreprend  de  mon- 
trer que  ç*a  été  moins  prir  un  cas  fortuit  que  par  un  ménagement 
de  la  providence ,  que  l'argent  provenant  d'un  trafic  de  piété  s'é- 
toit  confervé  nonobftant  les  tempêtes  de  l'hyver  ,  &  l'avarice  des 
matelots ,  même  après  la  perte  de  celui  qui  en  étoit  le  gardien  » 
que  c'ctoit  aulTi  par  cette  même  divine  conduite  que  le  vaiffeau 
qui  portoit  cet  argent  avoit  échoué  fur  les  cotes  où  j'avois ,  dit  iiaint 
Paulin  5  une  Seigneurie  ,  &  vous  un  héritage.  Il  dit  en  premier 
lieu  que  c'eit  faire  injure  à  Dieu  d'attribuer  cette  fage  conduite 
qui  le  fait  remarquer  dans  tout ,.  à  des  divinités  imaginaires , fous 
les  nom.s  de  hazard  &  Aq  fortune  \  comme  fi  elles  partage  oient  le 
gouvernement  du  monde  avec  celui  qui  en  eft  le  leul  Créateur  &; 
l'unique  Souverain.  Il  ajoute  que  ce  fentiment  eft  errocé  ,&  qu'il 
eft  un  des  pernicieux  dogmes  de  ces  philofophes ,  qui  enHés  de  leur 
Ro/w  I  2  ^^^*^^<^^  ?  o"^  négligé  de  chercher  celle  de  Dieu  ,  &  fc  font  éga- 
'  rés  dans  leurs  vains  raifonnenfiens  ^  ainfi  que  le  dit  l'Ecriture. 
Peut-on  ,  dit  enfuite  faint  Paulin  ,  unefidion  plus  ridicule ,  que 
de  s'imaginer  que  le  mouvement  du  ciel  n'eft  réglé  que  par  le  ha- 
zard ;  qu'il  n'y  a  point  d^Etre  iouverain  qui  ait  autoriré  Iur  le 
monde  ;  ou  que  s'il  y  en  a  un  ^  qu'il  en  néglige  le  gouyeraement,. 
laijTant  agir  chaque  chofe  cafueLlement  &  félon  le  poids  de  fa  na- 
ture ?  Quelle  extravagance  de  croire  que  le  monde  n'a  point  eu  de 
commencement ,  &  qu'il  n'aura  point  de  lin  ?  comme  fi.  le  bon 
fens  ne  nous  faifoit  pas  connoître  que  les  chofes  corporelles  donc 
le  monde  eft  compofé,  &  dont  nous  fommes  auifi  une  portion, 
font  corruptibles  deleiïî  nature.  Mais  ceux-là  font  encore  plus  in- 
fenfés^qui  croient  que  le  monde  s'eft  fait  de  lui-même  ,  comme  fi 
une  chofe  fe  pouvoit  produire ,  &  devenir  tout  enfemble  créateur 
&  créature ,  l'ouvrage  &  l'ouvrier  ;  ce  qui  paroît  vifiblement  im- 
poflible.  Il  eft  donc  évident  que  le  monde  corporel  eft  gouverné 
par  une  puifTance  fpirituelle ,  &  que  cette  grande  machine  eft  fou- 
tenKje  &  réglée  dans  fes  mouvemens  par  le  même  divin  Efprit 
qui  l'a  formée  _,  &  qui  étant  préfent  à  toutes  les  parties  de  l'uni- 
vers. 
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vers  ,  leur  donne  la  vie  ,  règle  leurs  ufages ,  les  loutient  dans  leur 
état ,  &  leur  fournit  ce  qui  cil  ncceflaire  à  leur  conlcrvaiion.  En 
effet  ces  merveilleux  ouvrages  de  la  toute-  puifTancc ,  pourroient- 
ils  lubfifter  dans  la  divcrfité  &  dans  l''opporition  de  leur  nature , 
s'ils  n'écoient  foutcnus  &  gouvernés  par  celui-là  même  qui  les  a 
produites  -,  &  s'entretiendroient-ils  long-temsdansun  même  état, 
s':ls  n'obfervoient  éxademcnt  les  Loix  qu'il  leur  a  preicrites  en 
les  formant  ?  C'eft  donc  une  folie  ,  conclut  faint  Paulin ,  de  crojre 
que  toutes  ces  chofes  fubfiflent  &  le  règlent  d'elles  -  mêmes  ^  mais 
c'en  efl  encore  une  plus  grande  de  croire  qu'il  y  en  ait  de  mau- 
vaiies  naturellement ^  puifqu'étant  toutes  produites  de  Dieu,  qui 
eR  cflentiellement  bon  ^  il  efl  abfolumcnt  ncceflaire  que  les  ou- 
vrages foient  pareillement  bons  -,  &  quoiqu'il  y  ait  des  choies  dans 
fa  conduite  qui  furpalTent  nos  lumières,  il  nous  efl  plus  avanta- 
geux de  croire  qu'il  en  ufe  de  la  forte  pour  des  raiions  qui  nous 
font  cachées,  que  de  commettre  un  blafphême  en  croyant  quïl  agit 
fans  raifon.  Or  dès  qu'il  ell  vrai  que  Dieu  feul  a  créé  le  monde , 
&  qu'il  le  gouverne  feul ,  en  quel  lieu  le  hazard  &  Ja  fortune 
exerceront  -  ils  leur  empire  ?  Saint  Paulin  donne  i'éc\mologie  de 
ces  deux  noms  dans  la  langue  larine  ,  &  fait  voir  que  le  premier 
efl  une  parole  de  doute  &  d'incertitude  /  que  le  fécond  figniiie  à 
peu-près  la  même  chofe  ,  &  que  tous  deux  ne  contiennent  rien 
de  réel  ni  de  grand.  Il  fait  voir  enfuite  à  Jove  par  l'autorité  de 
l'Apôtre  faint  Paul ,  que  c'efl  par  une  diiporition  de  la  Provi- 
dence de  Dieu ,  &  pour  l'utilité  de  notre  falut ,  que  notre  vie  efl 
expofée  à  pluiieurs  événemens  fâcheux ,  parce  que  î'afifiidion  ré- 
veille &  exerce  la  vigueur  de  la  patience ,  la  patience  f  lit  l'épreuve 
de  la  foi ,  &  nous  fait  mériter  la  couronne  de  la  gloire  que  la  ver- 
tu ne  pourroit  obtenir  Ci  elle  n'étoit  vi£lorieufe  ,  après  avoir  com- 
battu quelque  -  tems.  Jove  s'excufoit  d'attribuer  au  hazard  le 
bonheur  de  ce  navire  qui  avoir  trouvé  fon  falut  en  échouant  fur 
les  côtes,  difant  qu'il  n'étoit  pas  encore  en  état  de  s'élever  à  Dieu 
pour  découvrir  fes  fecrets,  &:que  le  trouble  des  affaires  dufiécle 
lui  en  ôtoit  le  loifir.  Vous  êtes  libre ,  lui  répond  laint  Paulin , 
lorfqu'il  s'agit  de  lire  Cicéron ,  Demoflhene ,  Platon  &:  beau- 
coup d'autres  prophanes  ,  mais  vous  êtes  embarraffé  d'affaires , 
lorfqu'il  faut  apprendre  la  do£lrine  de  Jcfus-Chrifl.  Vous  trouvez 
affez  de  tems  pour  devenir  Philoiophc ,  &  vous  n'en  trouvez  point 
pour  devenir  Chrétien.  Il  l'exhorte  à  changer  d'étude,  &  à  fe 
dégager  de  cette  douceur  pernicieufe  qu'il  goûtoit  dans  la  le£lure 
des  Auteurs  payens ,  qui  femblables  au  chant  des  Syrennes ,  nous 
Tome  X^  C  c  c  c 
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font  oublier  notre  patrie ,  &c  ne  nous  charment  que  pour  nous 
faire  périr.   Il  ne  blâme  pas  néanmoins  l'ufage  que  Jove  fai- 
foit  des  Iciences  qu'il  avoit  apprilcs  dans  les  choies  qui  regardent 
la  Religion  :  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  ait  trop  d^amour  pour  cette 
vaine  iagclTe  qui  efl  contraire  à  la  vérité.  Contentez-vous  donc  , 
lui  dit-il,  d'emprunter  de  ces  étrangers  la  pureté  du  difcours  & 
les  règles  de  parler  jufte  ,  comme  des  dépouilles  de  vos  ennemis. 
En  prenant  leur  éloquence  ,  ne  prenez  pas  leurs  erreurs ',  &c  tandis 
qu^ils  n'emploient  leurs  belles  paroles  que  pour  expliquer  des 
chofes  vaines  ôc  inutiles  ,  employez -les  pour  fignifier  de  bonnes 
chofes  ?  afin  que  vous  ne  paffiez  pas  votre  tems  comme  eux  à  em- 
bellir des  fantômes,  mais  à  donner  de  l'éclat  au  corps  iolide  de  la 
vérité.  Ne  vous  étudiez  pas  à  dire  des  chofes  agréables  aux  oreil- 
les ,  mais  feulement  à  ce  qui  peut  éclairer  l'efpric  ôc  être  utile  au 
falut  des  hommes. 
Lettre  à  faJnt     XVI  •  La  Lettre  à  faint  Severe  Sulpice  ell:  uneréponfe  à  celle 
Severe   Sui-  q^g  [^[nt  PauUn  avoit  reçue  de  lui ,  où  il  s'excufoit  de  n'avoir  pu 
lal^.96.  ^^^'  l'aller  joindre  à  Noie,  à  caufe  d'une  maladie  qui  lui  étoitfurve- 
nue.  Saint  Paulin  lui  dif,  que  ne  fçachants'ilviendroitounon,  il 
avoit  penfé  qu'il  pourroit  aller  à  Rome  pour  y  affilier  à  la  folemoi- 
té  du  Prince  des  Apôtres ,  il  y  étoit  allé  lui-même  dans  Pefpérance 
de  l'y  embrafiîer ,  mais  qu'il  ne  l'y  avoit  point  trouvé.  Nous  ne 
vous  avons  pas  récrit  de  Rome ,  ajoute-t-il ,  n'en  ayant  pas  eu  le 
tems  ;  car  comme  nous  n'y  avons  demeuré  que  dix  jours ,  nous 
pouvons  dire  que  nous  l'avons  vue  fans  la  voir;  parce  que  nous 
avons  employé  toutes  les  matinées  à  vifiter  les  fépulcres  des  Apô- 
tres &  des  Martyrs ,  qui  étoit  la  principale  fin  de  notre  voyage  : 
&  dès  que  nous  étions  retournés  au  logis ,  nous  y  étions  vifités  d'un 
fi  grand  nombre  de  perfonnes  qui  nous  venoient  voir  par  un  fenti- 
ment  de  piété  ou  d'amitié  ,  que  nous  avions  peine  à  nous  en  déga- 
ger ,  même  durant  la  nuit.  Il  témoigne  enfuite  à  faint  Severe  fon 
efpérance  de  le  voir  enfin  &  de  l'embrafler  dans  la  maifon  de  fon 
illuftre  Maître  8c  de  fon  bienheureux  Patron  faint  Félix.  Je  lui 
ai ,  ajoure-t-il ,  préfenté  vos  vœux  &  vos  promcfiTes  toutes  les  fois 
que  vous  me  l'avez  commandé.  S'il  arrive  que  nous  manquions  de 
parole  à  ce  généreux  Martyr  de  la  vérité ,  j'en  ferai  le  moins  cou- 
pable 3  puifque  je  n'ai  promis  que  ce  que  j'ai  cru  vrai.  Mais  pour 
vous ,  mon  cher  frère ,  prenez  garde  tandis  que  vous  en  avez  le 
tems  j  à  n'être  point  infidèle  à  tant  de  promefies  nue  vous  avez 
faites  à  ce  glorieux  Confeifeur  de  Jefus-Chrifl .  dont  i'mtercefiion 
eft  fi  puiflante  auprès  de  ce  divin  Maître.  Quelle  cxcufc  apporte- 
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rcz-vous  de  ce  que  vous  tardez  tant  à  accomplir  votre  vœu? 
Pourrez-  vous  dire  que  c'eft  plutôt  par  infirmité  que  par  parefle  ? 
Vous  qui  pouviez  nous  venir  voir  ^  &  retourner  chez  vo»is  en  moins 
de  tems  que  celui  que  vous  employez  aux  pèlerinages  que  vous 
faites  tous  les  ans  en  divers  lieux  de  la  France  *,  allant  plufieurs 
fois  dans  un  même  eflé  à  Tours  &  aux  autres  lieux  encore  plus 
éloignés.  Ce  n'eft  pas  que  je  porte  envie  à  votre  dévotion  ;  au  con- 
traire je  vous  loue  de  ce  que  vous  honorez  le  Seigneur  dans  fes 
Saints.  Vous  faites  bien  de  vifirer  fouvent  faint  Martin  ;  mais  je 
ne  puis  foufifrir  que  iaint  Félix  foit  négligé  &  méprifé  par  vos  pro- 
mefles  fans  effet ,  &  dont  vous  parlez  aufli  peu  c|ue  fi  vous  les  aviez 
oubliées.  Vous  devez  autant  craindre  la  colère  de  Jefus-Chrifl: ,  en 
faifant  injure  à  faint  Félix ,  que  vous  avez  de  confiance  d'obtenir 
fes  miféricordes  par  l'intercefiion  de  faint  Martin.  Saint  Paulin 
lui  déclare  qu'il  ne  le  croit  pas  trop  afluré ,  tant  qu'il  n'aura  pas  ac- 
compli fes  promeffes  ,  quelques  bonnes  œuvres  qu'il  pût  fiire 
d'ailleurs,  &  il  ajoute  :  Jefotihaite  que  tous  les  Saints  foient  autant 
de  puifTans  Médiateurs  auprès  de  Dieu ,  pour  vous  obtenir  l'a- 
bondance de  fes  grâces  :  mais  je  voudrois  bien  que  vous  ne  fuf- 
fiez  pas  en  péril  d'attirer  fur  vous  l'indignation  de  celui  qui  pof- 
fede  éminemment  la  charité  de  Jefus-Chrift.  Un  Soûdiacre  de 
Bordeaux  fut  porteur  de  cette  lettre  :  mais  faint  Scvere  avoit  en- 
voyé la'fienne  par  un  valet ,  vêtu  de  manière  que  faint  Paulin  n'eut , 
pas  de  peine  à  connoître  que  ce  n'étoit  pas  un  Religieux  :  parce 
que  ceux-ci  étoienc  dès- lors  en  ufagc  de  porter  des  habits  diffcrens 
des  perfonnes  d'un  autre  état. 

XVII.  Pendant  que  ce  Saint  étoit  à  Rome,  il  y  reçut  une  ^.^"'■.^^^'""' 
lettre  de  faint  Viâ:rice  Evêque  de  Rouen  par  un  de  fes  Diacres ,  j^c,,  pag.^z. 
nommé  Pafchafe.  Saint  Paulin  fut  tellement  charmé  de  la  con- 
verfation  de  ce  Diacre  ,  que  pour  en  jouir  plus  long-tems ,  il  le  re- 
tint 8c  le  conduifit  à  Noie  avec  un  nommé  Urfe  compagnon  de 
fon  voyage  ,  &qui  n'étoit  encore  que  Catéchumène.  Il  prie  donc 
faint  Viftrice  de  leur  pardonner  de  ce  qu'ils  ne  s'en  étoient  point 
retournés  auffi- tôt  qu'ils  l'auroient  dû.  Enfuire  faint  Paulin  s'é- 
tend fur  les  louanges  de  faint  Viâ:rice,  &  fur  les  merveilles  que 
Dieu  faifoit  par  ion  moyen.  Il  dit  que  la  ville  de  Rouen  _,  qui  , 
auparavant  qu^il  en  fut  Evêque ,  éroit  à  peine  connue  dans  les 
Provinces  voifmes ,  devenoit  fi  célèbre  qu'on  enparloit  avec  éloge 
dans  les  pays  les  plus  éloignés ,  &  qu'on  la  mettoit  depuis  qu'il  en 
étoit  Evêque ,  entre  les  villes  recom.mandables  par  les  lieux  de 
fainteté  dans  lefquels  Dieu  fait  éclater  fa  puiffance  &  fa  miféri- 
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corde.  Et  c'efl:  fans  doute  avec  beaucoup  de  jufticc ,  que  l'on  fait , 
dit -il,  reloge  de  cette  ville,  puifqu'on  y  voit,  comme  on  a  vu 
dans  Torient  en  la  ville  de  Jérufaicm  ,  les  chefs  des  fainrs  Apô- 
tres qui  y  ont  ctc  apportes  par  vos  Joins,  8c  dont  l'clprit  rciide 
en  votre  perfonne, comme  dans  un  finduaire.  Ils  ont  choifi  pour 
un  desficges  de  leur  empire  une  ville  où  ils  étoicnt  autrefois  érran- 
gcrs  i  &  en  y  allumant  fecretement  dans  les  cœurs  des  fidèles  les 
riammes  du  iaint  amour ,  ils  font  éclater  aux  yeux  de  tout  le 
monde  ,  par  leur  interccffion ,  les  merveilleux  effets  de  lapuifTance 
divine.  Saint  Paulin  relevé  le  mciodieux  concert  que  l''on  faifoit 
dans  l'Eglife  de  P^ouen  &  même  dans  les  Monafteres  en  dépen- 
dans  ,  lorfque  l'on  y  chantoit  tous  les  jours  les  Pfeaumcs  facrés; 
le  grand  nombre  de  vierges  qui  faifoient  par  la  pureté  de  leurs 
corps  &  de  leurs  cœurs  un  divin  fanduaire  à  Jefus-Chriil;  ;  la  fer- 
veur &  la  pureté  des  veuves  qui  jour  «&  nuit  ne  cefToient  de  s'ap- 
pliquer au  lervice  de  Dieu  &  à  l'exercice  des  œuvres  de  charité  i 
la  continence  fecrete  des  perfc^nes  mariées  qui  s'occupant  aflidû- 
ment  à  l'oraifon  &  aux  œuvres  de  piété  ,  invitoient  Jefus-Chrift 
à  les  honorer  de  fa  vifite.  Il  décrit  enfuite  la  manière  dont  faint 
Vi^trice  fe  convertit  à  la  foi.  Pouffé  par  un  mouvement  extraor- 
dinaire de  l'amour  de  Dieu,  il  parut  au  milieu  du  camp  de  l'armée 
revêtu  de  fes  armes ,  &  alla  fe  préfenrer  au  Tribun  idolâtre ,  pour 
lui  dire  qu'il  renonçoit  au  ferment  militaire,  &  qu'il  quitcoitavec 
pîaifir  ces  armes  qui  ne  font  deftinées  qu'à  verfer  le  fang ,  pour  fe 
revêtir  intérieurement  de  la  paix  &  de  la  juftice  chrétienne.  Le 
Tribun  en  colère  le  fit  fouetter  cruellement ,  «fe  brifer  à  coups  de 
bâtons.  Ce  fupplice  n'abbatit  point  faint  Vi£trice ,  parce  qu'il 
étoit  fortifié  &  foutenu  du  bois  de  la  croix.  Les  bourreaux  redou- 
blèrent fes  douleurs  en  le  couchant  nud  fur  un  grand  s  mas  de 
fragmens  d'argile ,  &  de  petites  pierres  aiguës ,  afin  que  fon  corps 
fut  déchiré  de  route  part ,  &  tout  couvert  de  bleffures.  Ce  cruel 
tourment  ne  fervit  qu'à  donner  plus  d'éclat  à  fa  confiance.  Soutenu 
des  confolations  que  le  Seigneur  répandoit  dans  fon  ame,  il 
marcha  courageufement  vers  le  quartier  du  Général ,  &  parut  en 
fa  préfence  avec  une  fermeté  qui  le  fit  triompher  de  l'ennemi.  On 
délibéra  de  le  faire  mourir ,  dans  la  penfce  que  la  fin  de  fa  vie  feroit 
auffi  celle  de  fa  victoire.  Comme  on  le  menoit  au  fupplice,  celui 
qui  devoit  lui  couper  la  tête  ayant  eu  l'iniblence  de  lui  faire  mille 
infultes,  &  de  porter  fa  main  fur  l'endroit  du  cou  où  il  devoit 
frapper  de  fon  fabre ,  fut  lui-même  frappé  d'aveuglement  ,  &  les 
deux  yeux  lui  tombèrent  en  même-tems  de  la  tête.  Ce  miracle  fut 
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fuivi  d'un  autre.  Le  geôlier  ayant  lié  fi  étroitement  le  Saint  en 
fortant  de  la  priion  que  les  chaînes  ctoient  enfoncées  dans  ia  chair^ 
il  pria  les  foldass  qui  le  gardoient  de  le  deiTerrer  tant  ioit  peu  ; 
mais  n'en  ayant  voulu  rien  faire ^  il  implora  radiflance  de  Jefus- 
Chrifl:  ,  &  aufïî-tôt  les  chaînes  tombèrent  de  fes  mains ,  &  ils 
n'eurent  pas  la  hardiefTe  de  lier  de  nouveau  celui  que  Dieu  avoic 
rendu  libre.  Le  Général  fur  le  récit  de  ces  merveilles ,  remit  faint 
Vic^rice  en  liberté.  Saint  Paulin  fe  congratule  d'avoir  vu  faint 
Vi6lrice  à  Vienne  chez  le  bienheureux  Père  faint  Martin  -,  &  le 
prie  avec  beaucoup  d'inftance  de  fe  fouvenir  de  lui ,  lorfque  les 
Anges  le  porteront  au  ciel  au  milieu  d'une  troupe  de  Martyrs  & 
defaints  Evêques.  II  le  congratule  lui-même  d'être  le  père  d'un  fi 
grand  nombre  de  faints  enfans  ,  &  ajoute  :  Il  paroît  bien  que  le 
Seigneur  vous  a  prédefliné  pour  être  un  des  premiers  de  fon  royau- 
me ,  puifquil  vous  a  donné  la  grâce  d^éga  1er  vos  œuvres  à  vos  pa- 
roles ;  afin  que  la  dodrine  fût  l'aliment  de  votre  vie  ^  &  votre  vie 
une  dodrine  pour  les  autres. 

XV  m.  On  met  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler  fur  la  fin  ^^f"/"  J  ^* 

11,  T  »  /      r  .  r  .       T-.      I-  /     •    •      j  ^  r  '       Delphin  &   a 

de  1  an  3  99.  L  année  luivante  iaint  Paulin  en  écrivit  deux  a  laint  Amand  en 
Delphin  ,  &  une  troifiéme  à  Amand ,  qu'il  qualifie  de  tres-faint  _,  400.  p.  loj , 
très-vénérable  ,  &  très-cher  frère.  Dans  la  première  à  faint  Del-  '°^  »  '*î* 
phin,  il  lui  témoigne  combien  fa  lettre  lui  avoir  caufé  de  joie  ,  & 
dit  que  pour  en  donner  des  marques ,  il  chantera  avec  ceux  de  fa 
maifon  des  hymnes  le  foir  ,  le  matin  &  à  midi.  Ilfe  plaint  d'avoir 
été  près  de  deux  ans  fans  recevoir  de  fes  lettres  ,  &  prie  Dieu  de 
pardonner  à  ceux  qui  ont  caufé  ce  retardement.  11  lui  demande  fes 
inflru£tions  ,  comme  à  celui  qu'il  avoir  eu  pour  père  de  fa  régéné- 
ration ,  &  le  fecours  de  fes  prières  ,  afin ,  dit-il ,  que  Dieu  ne  per- 
mette pas  que  celui  qu'il  a  lavé  par  vos  mains  dans  les  eaux  de 
réparation ,  je  veux  dire  du  Batême  ^  foit  derechef  fouillé  par 
fes  péchés.  Il  lui  mande  dans  la  féconde  lettre  les  amitiés  qu'il 
avoit  reçues  du  Pape  Anaftafe&de  Venerius  Evêque  de  Milan. 
Anafitafe  ayant  fuccedé  au  Pape  Sirice  ,  faint  Paulin  lui  écrivit 
aufii-tôt  pour  le  congratuler  de  fon  éleàion  ,  &  il  en  reçut  une 
lettre  pleine  de  bonté.  Ce  Pape  écrivit  même  aux  Evêques  de  la 
Campanie  pour  leur  recommander  faint  Paulin  i  &  la  première 
année  de  fon  pontificat  étant  écoulée ,  il  l'invita,  quoiqu'il  ne  fût 
encore  que  Prêtre,  à  venir  célébrer  à  Romel'anniverfairedc  fon 
éledion.  Dans  une  autre  occafion  iaint  Paulin  étant  allé  à  Rome 
pour  afliflier  félon  fa  coutume  à  la  fête  des  Apôtres ,  le  Pape  Ana- 
ftafe  le  reçut  de  la  manière  la  plus  tendre  &  la  plus  honorable. 
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Saint  Paulin  n'informa  faint  Delphin  de  tout  ce  dctail ,  que  parce 
qu'il  lui  en  avoit  donne  ordre.  Il  congratule  ce  faint  Evcque  Tur 
ce  que  la  nouvelle  Eglifc  qu''il  avoit  donnée  à  celle  de  Langon, 
croit  en  ccar  d'ccrc  dédiée.  Dans  la  lettre  au  Prêtre  Amand  il  fait 
reloge  de  la  diligence  &  de  la  lagcfle  de  Cardamate  Ion  affran- 
chi ,  &  dit  en  parlant  de  i'aint  Jean  l'Evangélifte  :  Il  eft  le  der- 
nier des  Ecrivains  facrés  fclon  le  tcms  ;  mais  il  cfl:  le  premier  par 
la  l'ublimité  des  myftcres  qui  lui  ont  été  révélés^  puifquil  eft  le 
leul  des  quatre  fleuves  qui  a  pris  (on  origine  dans  la  fource  même 
de  la  divinité.  Les  autres  Evangélifles  n'ont  commencé  leur  hi- 
ftoire  facrée  que  par  la  naifTance  humaine  &  temporelle  du  Sau- 
veur ;  ou  par  le  facrifice  figuré  de  la  loi ,  ou  par  la  prophétie  &  les 
éloges  que  faint  Jean-Bapiifte  lui  a  donnés.  Mais  celui-ci  prenant 
fon  vol  plus  haut ,  pénètre  jufqu  au  fein  de  la  divinité ,  &  com- 
mence fon  Evangile  par  la  naiffance  éternelle  &  ineffable  du  Fils 
de  Dieu ,  affurant  qu'il  efl  confubftantiel  à  fon  Père,  éternel ,  tout- 
puiiïant  &  auteur  de  toutes  chofes  avec  lui  &  avec  le  Saint-Efprit, 
qui  efl:  auflî  Dieu  ;  parce  que  c'efl  en  lui  que  s'accomplit  la  divine 
Trinité ,  &  que  c'eft  par  fes  lumières  que  l'on  voit  la  divinité  fub- 
fiflante  en  trois  perfonnes.  Oui ,  ajoute  faint  Paulin  ,  l'Efprit  de 
Dieu  &  le  Verbe  de  Dieu  font  véritablement  Dieu ,  &  un  feul 
Dieu  avec  le  Père ,  qui  eft  le  principe  de  leur  origine  -,  avec  cette 
différence  que  le  Fils  eft  émané  de  lui  par  la  naiflance ,  &  le  Saint- 
Efprit  par  laproceflîon  ;  &  comme  ils  ont  tous  deux  leur  cara6lere 
perfonnel  ,  ils  font  bien  diftingués  l'un  de  l'autre  ,  mais  ils  ne  font 
pas  divifés.  La  langue  impie  d'Arius  eft  coupée ,  &  celle  du  biaf- 
phémateur  Sabellius  eft  rendue  muette  par  la  dodrine  de  notre 
Pêcheur  ,  qui  nous  apprend  que  le  Père  &  le  Fils  ne  font  qu'un 
même  Dieu ,  quoiqu'ils  foient  deux  perfonnes  diftinguées  réelle- 
ment. On  y  voit  aufli  la  condamnation  de  l'extravagance  de  Pho- 
tin ,  qui  ne  reconnoît point  d^autre  naiflfance  en  Jefus-Chrift  que 
celle  qu'il  a  reçue  de  fa  mère.  Marcion ,  qui  prétend  que  le  Dieu 
de  la  Loi  n'eft  pas  le  même  que  celui  de  l'Evangile  ,^  y  eft  pareille* 
ment  confondu.  Les  Manichéens ,  qui  établiflent  deux  Dieux ,  un 
bon  &  un  mauvais  ^  y  font  foudroyés  par  la  voix  tonnante  de  cet 
Evangile  du  ciel ,  qui  nous  apprend  que  toutes  chofesont  été  faites 
par  le  Verbe  ,  &  que  rien  n'a  été  fait  fans  lui.  Les  Gnoftiques 
font  obligés  de  reconnoître  une  vraie  chair  &  un  véritable  corps 
en  Jefus-Chrift  ;puifque  le  même  faint  Jean  nous  aflure  que  le 
Verbe  qui  étoit  en  Dieu  &  qui  étoit  Dieu ,  a  été  fait  chair  ;  non 
qu'il  ait  changé  de  nature  en  prenant  la  nôtre  >  mais  parce  qu'en 
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demeurant  ce  qu'il  éroit ,  il  a  voulu  pour  l'intcrêc  de  notre  faiur , 
commencer  d'être  ce  qu'il  n'étoit  pas. 

XIX.  Dans  la  lettre  à  Severe  laint  Paulin  fait  une  peinture  de    Lettre  à  Se- 
la  manière  dont  il  vivoit  avec  les  Religieux  de  ion  monaflere^  vere  en  400 
&  enfeigne  par-là  l'cxade  modeflie  que  doivent  garder  les  Ec-  f^^'^W'f"^' 
cléfiaftiques  &  les  Religieux ,  particulièrement  dans  leurs  meubles 
&  dans  leurs  habits.  Nous  verrons,  lui  dit- il  en  parlant  d'un 
homme  vêtu  en  Moine  que  faint  Cefaire  lui  avoir  envoyé ,  avec 
plus  de  plaifir  ceux  qui  font  comme  nous  deftinés  au  fervice  de 
Dieu  ;  qui  ont  le  vifage  pâle  comme  les  nôtres  ',  qui  ne  fe glorifient 
point  de  la  couleur  &  de  la  richeffe  de  leurs  habits,  mais  qui  fe 
plaifent  dans  larudeffe  &  la  pauvreté  du  cilice  ;  qui  ne  paroiflenc 
pas  en  public  avec  des  vêtemens  d'officiers  d'armée  ;  mais  avec  des 
manteaux  en  forme  de  facs  ;  qui  font  ceints  de  grofles  cordes , 
tiffues  comme  des  rets  ;  &  qui  par  un  motif  de  chafleté  afïèdent 
de  paroitre  difformes,  ayant  la  tête  rafée^,  le  front  fans  cheveux 
&  la  barbe  mai-faite.  Ce  font ,  ajoute-t-il ,  ces  hommes  religieux , 
qui  ayant  Tame  ornée  de  la  pureté ,  ne  fe  mettent  point  en  peine 
des  ajuftemens  de  leur  corps ,  ni  d'être  vêtus  proprement.  Commo. 
ils  emploient  tous  leurs  loins  pour  l'embelliflement intérieur,  non- 
feulement  ils  négligent  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  beauté  du 
corps  ,  mais  même  ils  fe  font  une  étude  de  paroître  laids ,  afin  de 
cacher  avec  prudence  l'ornement  de  leur  amefous  la  difformité  de 
leur  vifage.  Comme  ce  genre  de  vie  faifoit  peine  aux  mondains ,  S. 
Paulintémoignenepass'cninquiéter.  Qu'ils  examinent,  dit-il,  nos 
adions  tant  qu'il  leur  plaira ,  ils  trouveront  que  nous  ne  fommes 
pas  yvres  du  matin  comme  eux  •,  mais  que  le  foir  nous  fommes  en- 
core à  jeun.  On  voit  par  la  lettre  fuivante ,  qui  eft  encore  à  Se- 
vere ,  qu'il  avoit  envoyé  à  faint  Paulin  un  cuifinier  fort  habile  pour 
apprêter  des  légumes  à  peu  de  frais ,  &  qui  fçavoit  auffi  raier.  Saint 
Paulin  l'en  remercie ,  &  après  avoir  fait  l'éloge  du  zélé  &  de  l'a^li- 
vité  de  ce  nouveau  domeftique  ^  il  parle  des  repas  que  faifoient  les 
Prophètes  ,  comme  il  efl:  raconté  dans  le  Chapit.  4  d'Ezéchiel  8z 
dans  le  quatrième  Livre  des  Rois.  Il  en  tire  une  inllruûion  mo- 
rale. Il  en  fait  de  même  en  parlant  de  fa  dextérité  à  rafer  ,  &  fait 
venir  aux  moralités  qu'il  en  tire  l'hiftoire  de  Samfon  ,  qui  de  ro- 
bufte  qu'il  étoit,  devint  le  jouet  de  fes  ennemis  auffi-tôt  qu'on 
lui  eut  coupé  fes  cheveux,  Il  remarque  que  l'Apôrre  ne  permet 
qu'aux  femmesd'avoir  leurs  cheveux  ;  car  quoique  l^  foi  leur  ôte , 
comme  à  nous,  le  voile  du  cœur ,  néanmoins  la  pudeur  qui  leur  cft 
naturelle  ,  demande  que  leur  tête  &  leur  front  foient  voilés/ 
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Qu'elles  aient  donc  des  cheveux  ,  ajoute-t-il ,  dont  elles  puiflcnt 
e/Tuyer  les  pieds  de  Jcius-Chrifl: ,  à  Téxemple  de  la  pccherefle  de 
PEvangile  ;  &  qu'ainii  elles  puiffent  être  attachées  aux  pieds  de  la 
fagclTe  _,  pour  ne  plus  rien  aimer  que  la  lagefle ,  &  ne  rien  cmbraiFer 
que  la  vertu.  Saint  Paulin  parcourt  les  circonftancesdela  conver- 
fion  de  cette  femme  pécherefle ,  dont  il  tire  diverfes  moralités. 
Nous  remarquerons  ici  avec  lui  que  cette  femme  ne  (e  fcroit  pas 
jeccéeaux  pieds  de  Jefus-Chrift  ,  &  qu^'elle  ne  les  auroitpas  oints 
d'un  parfum  (î  précieux  ,  ni  arrolés  de  tant  de  larmes,  (î  qWq  n'a- 
voit  cru  qu'il  étoit  Dieu.  Il  die  en  parlant  du  Prince  des  Anges , 
qui  eil  devenu  diable  en  tombant  du  ciel  par  fon  péché  ,  que  nous 
ne  fommes  pas  condamnés  à  une  mort  éternelle  comme  lui  ;  parce 
qu'ayant  été  l'auteur  du  péché ,  il  fera  puni  non -feulement  pour 
celui  qu'il  a  commis ,  mais  aufli  pour  ceux  qu'il  a  fait  commettre 
aux  hommes.  Car  quoique  nous  euiïions  beaucoup  offenfé  Dieu  ^ 
ce  n'eft  pas  pour  toujours  ,  dit  faint  Paulin  ,  qull  nous  a  chaffé  du 
Paradis ,  &  condamnés  de  retourneLen  terre  ;  parce  qu'il  a  jugé 
équïtablement  que  c'étoit  un  crime  plus  énorme  de  pécher  par  une 
volonté  délibérée,  &  de  fon  propre  mouvement ,  que  par  l'infli- 
gation  d'un  autre  \  que  celui  qui  trompoit  étoit, plus  coupable  que 
celui  qui  étoit  trompé  ;  &  que  l'inventeur  du  péché  étoit  plus 
criminel  que  celui  quilecommettoit.  C'eft  pourquoi  celui-ci  a  été 
condamné  à  une  peine  temporelle  5  afin  qu'il  fe  corrigeât  ;  mais 
celui-là  fera  éternellement  damné  ,  parce  que  fon  péché  durera 
toujours.  Le  péché  de  l'homme  peur  donc  être  racheté ,  félon  ce 
Père  ,  &  il  ajoute ,  qu'cîïedtivcment  le  Sauveur  nous  en  a  délivrés 
par  la  mort  qu'il  a  endurée  pour  nous.  Mais  il  ajoute ,  que  nous  ne 
laiffons  pas  d'être  redevables  envers  lui  de  ce  qu'il  a  acquitté  nos 
dettes;  &  dit  que  néanmoins  il  ne  demande  pour  entier  paiement 
que  notre  amour.  Il  n'a  mis,  dit-il ,  ce  devoir  au  premier  rang  de 
les  commandemens,  que  pour  nous  apprendre  qu'encore  que  nous 
foyons  très-pauvres  j  nous  pouvons  toutefois  nous  acquitter  envers 
lui  d'une  dette  qui  paroiflbit  infolvabîe.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
puiffe  s'excufer  fur  la  difficulté  du  paiement ,  puifque  perfonne 
ne  peut  dire  qu'il  n'a  point  d'ame  On  ne  nous  demande  point  de 
lacrifice,  ni  de  riches  préfens ,  ni  de  pénibles  travaux  ;  nous 
avons  en  nous  -  mêmes  de  quoi  payer  -,  notre  amour  eft  en  notre 
pouvoir ,  donnons- le  à  Dieu  &  nous  fommes  quittes.  Saint  Paulin 
parle  dans  cette  lettre  d'un  mélange  qui  fe  faifoit  du  lait  avec  le 
vin  pour  donner  aux.  petits  enfans  nouveaux -nés  ^  &  veut  qu'on 
le  retranche.. C'étoir,ce  remble,cette  ancienne  cérémonie  qui  s'ob- 
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fervoitaubacêmedes  pecks  enfans ,  à  qui  Ton  donnoit  un  peu  de 
vin  confacré  mêlé  avec  du  lait,  pour  les  rendre  parcicipans  au 
corps  de  Jefus-Chrid.  La  leccre  fuivante  n'efl  qu'une  continua-  p'-^i-  :n. 
rion  de  celle  donc  nous  venons  de  parler.  Aufîî  furent:-  elles  en- 
voyées toutes  deux  fous  une  même  enveloppe  &  en  la  même  an- 
née y  c'ed-à-dire  en  40 1 .  Saint  Paulin  y  rend  avec  ufure  à  laine 
Severe  Suipice  les  louanges  qu'il  avoic  rej^^ues  de  lui  au  fujct  de  fa 
Gonverlion  ,  &  fait  voir  que  la  perfection  chrétienne  ne  confifte 
pas  feulement  dans  Tabandonnement  des  biens  ni  dans  Tabnéga- 
tion  de  foi  -  même ,  mais  qu'il  faut  encore  fuivre  Jefus-Chrift.  J'a- 
voue ,  lui  dit-il ,  que  nous  avons  quitté  fans  peine ,  mon  époufe  & 
moi ,  les  biens  que  nous  regardions  comme  un  manteau  qui  nous 
étoit  trop  pefant.  Ne  les  ayant  pas  apportés  avec  nous ,  en  venant 
au  monde,  &  ne  devant  pas  les  emporter  en  mourant ,  nous  les 
avons  rendus  à  Dieu  comme  une  chofe  que  fa  providence  nous 
avoir  prêtée  ;  &  nous  nous  en  fommes  défaits  avec  la  même  facilité' 
que  l'on  quitte  fes  habits.  Il  s'agit  maintenant  de  rendre  à  Dieu 
les  biens  qui  font  véritablement  à  nous  ;  je  veux  dire  notre  cœur 
&  notre  ame  ;  &  toute  notre  application  doit  être  défaire  de  nos 
corps  une  hoftie  vivante  au  Seigneur  ,  qui  nous  a  donné  par  fes 
exemples  les  règles  &  les  devoirs  d'une  parfaite  faintetc.  L'aban- 
donnemenc  des  biens  de  ce  monde  n'efl  pas  la  perfection  ^  ce  n'ell 
que  l'entrée  du  chemin  qui  y  conduit.  Il  remarque  que  tous  les 
hommes  ont  le  caraCtere  de  l'image  de  Dieu,  mais  que  tous  n'en 
ont  pas  la  reffemblance.  Que  l'image  de  Dieu  eil  fondée  dans  la 
nature  _,  en  forte  que  l'ame  de  l'homme  eil  véritablement  une 
image  vivante  de  l'être  qui  l'a  créée  ;  mais  qu'elle  ne  lui  efL 
femblable  que  par  l'imitation  de  fa  fainteté.  L'image  de  Dieu  eft 
dans  les  pécheurs  comme  dans  les  jufles  ;  mais  fa  relfcmblance  n'eft 
que  dans  les  Saints.  II  regarde  la  lettre  (  T  )  qui  dans  l'arithmé- 
rique  de  la  langue  gréque  fait  le  nombre  de  300,  comme  le  fym- 
bole  de  la  croix ,  &  dit  que  ce  fut  en  vertu  de  ce  fymbole  qu'A- 
braham attaqua  &  vainquit  fes  ennemis  avec  300  foldats.  Cette 
explication  eft  commune  à  beaucoup  d'autres  anciens. 

XX.  La  lettre  de  faint  Paulin  à  un  Officier  qu'il  ne  nomme  i-^^^e  n  un 
pas,  efl  pour  l'engager  à  renoncer  au  plutôt  à  la  profefïîon  des  ar-  i^^'^^^"^'  ^''^' 
mes  ,  pour  embrafTer  la  milice  de  Jcfus-Chrifl.  Il  lui  fait  voir  qu'il 
ne  peut  pour  s'en  difpenfer ,  prétexter  ni  la  vigueur  de  fa  jeu- 
neffe,  ni  l'efpérance  d'une  grande  fortune  ;  étant  certain  que  rien 
ne  peut  &  ne  doit  être  préféré  à  celui  qui  efl  notre  véritable  Maî- 
tre» notre  vrai  Perc-&  notre  Empereur  éternel.  Nous  devons,,- 
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ajoute- t-il ,  nous  attacher  d'autant  plus  à  ce  divin  Maître  ,  qu'il 
ne  congédie  jamais  fcs  Ibldats ,  &  qu'il  promet  à  ceux  qui  com- 
battent fous  ion  ctcndart ,  la  vie  éternelle ,  les  honneurs  de  Ion 
royaume  ,  les  richelFes  de  Ion  héritage ,  &  la  vue  continuelle  de 
la  divinité.  La  jeunefTe  ni  l'attrait  des  dignités  &  des  richeffcs  ne 
peuvent  être  un  motif  légitime  de  différer  à  fe  convertir ,  puifquc 
Ech.  $.  8.  Dieu  j-jous  dit  par  fes  Prophètes  &  par  le  Sage  :  Ne  différez  point 
de  vous  convertir  au  Seigneur  y  ne  remettez  point  de  jour  à  autre  y 
de  crainte  que  vous  ne  foyez  furpris  par  fa  colère.  Il  repréfentc  en- 
core à  cet  Officier  les  inconvéniens  du  mariage ,  &  ajoute  :  Brifez 
tous  les  liens  qui  vous  tiennent  attaché  au  monde  :  changez  vo- 
tre milice  en  une  meilleure ,  &  commencez  de  combattre  pour  la 
gloire  &  les  intérêts  du  Roi  éternel. 
Lettre  à  Se-      XXI.  La  lettre  adreffée  à  Sebaflien  efl  au  nom  de  faint  Pau- 
baftien.   faj.  jj^^  ^  jg  Thérafie  fa  femme.  Sebaflien  étoit  un  faint  homme  qui 
vivoit  dans  l'Aquitaine  avec  beaucoup  d'édification ,  &  qui  y 
étoit  ferv  i  par  un  de  fes  frères  nommé  Benoît.   Saint  Paulin 
fait  l'éloge  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  les  conjure  de  prier  Dieu  con- 
jointement pour  lui ,  &  d'unir  la  ferveur  &:  la  force  de  leurs  orai- 
fons  pour  furmonter  le  grand  nombre  de  fes  péchés. 
Lettre  à  S.      X  X 1 1.  Il  continue  dans  fa  Lettre  à  faint  Sulpice  d'en  faire 
Severe    Sui-  l'éioge  ,  l'appellant  le  parfait  ferviteur  de  Dieu  ,  l'ennemi  des  ri- 
pice.  p.  lyi,  ^[-^efîes  ^  le  portrait  au  naturel  de  faint  Martin  &  de  faim  Clair 
êc  l'exa6l  obfervateur  de  l'Evangile.  Dans  la  fuivante  il  lui  mar- 
que qu'il  lui  renvoie  le  cuifînier  Viâ:or  dont  il  fait  l'éloge  :  il  fe 
plaint  enfui  te  de  ce  qu'il  s'étoit  adrefTé  à  lui  pour  fçavoir  des 
particularités  de  l'Hifloire  générale  du  monde  ;  comme  fi ,  dit-il , 
je  la  pofTédois  mieux  que  vous.  Il  faut  avoir  une  étrange  faim  , 
pour  aller  frapper  à  la  porte  d'un  ami  très-pauvre  lui  demander 
à  manger ,  &  chercher  du  bled  dans  les  greniers  que  l'on  fçait 
être  vuides.  Car  je  puis  vous  dire  que  je  ne  me  fuis  jamais  appli- 
qué à  l'étude  de  l'Hifloire.  Il  lui  promet  d'emprunter  ce  qu'il  fou- 
haitoit,  du  Prêtre  Rufin.  Comme  je  le  crois,  ajoute- t-il,  un 
homme  fçavant  &  de  probité  ,  j'ai  lié  amitié  avec  lui ,  &  j''ai  lieu 
de  croire  que ,  s'il  peut  vous  donner  quelque  éclaircifTement  des 
difficultés  que  vous  avez  fur  le  peu  de  fuite  que  vous  trouvez 
dans  la  fuccefTion  &  la  durée  des  royaumes ,  il  le  fera  à  ma  prière. 
Comme  il  efl  parfaitement  éclairé  dans  les  Belles-Lettres  ;  qu^il 
fçait  excellemment  la  Sainte  Ecriture  ,  &  qu'il  parle  grec  aufîi 
facilement  que  latin ,  je  crois  que  vous  ne  pouvez  trouver  ici  chez 
aucun  autre  que  chez  lui  ce  que  vous  defirez.  Il  marque  enfuite 
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à  faine  Sulpice  qu  ii  lui  envoie  deux  de  fes  Ouvrages ,  le  premier 
fur  la  naillance  de  faint  Félix  ,  le  fécond  en  l'honneur  de  Théo* 
dofe.  Il  attribue  la  gloire  du  fécond  à  fon  ami  Endelchius  qu'il 
appelle  un  faint  homme  &  un  parfait  chrétien,  &  dont  il  avoit 
mis  la  Lettre  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  pour  lui  Icrvir  de  préface. 
Il  avoue  qu'il  s'étoit  chargé  avec  plaifir  du  panégyrique  de  Théo- 
dofc ,  pour  faire  connoître  que  ce  Prince  ne  s'eltimoit  pas  fi  heu- 
reux d'être  maître  de  l'Empire  ,  que  d'être  fcrviteur  de  Jefus- 
Chrifl  ;  qu'il  aimoit  mieux  fervir  avec  humilité  ,  que  de  com- 
mander avec  arrogance ,  &  que  ce  lui  croit  un  plus  grand  bonheur 
d'êtie  Chrétien  que  d'être  Souverain.  Nous  n'avons  plus  ce  pané- 
gyrique :  mais  faint  Jérôme  qui  Tavoit  lu  ,  en  écrivit  à  S.  Paulin 
en  ces  termes  {a)  \  J'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaifir  le  livre  que 
vous  m'^avez  envoyé  _,  &  que  vous  avez  compofé  à  la  louange  de 
l'Empereur  Théodoie.  La  fubdivifion  m'en  a  charmé.  Vous  vous 
furpaifez  vous  -  même  à  la  fin  ,  après  avoir  triomphé  des  autres 
au  commencement.  Le  langage  en  eft  clair  &  ferré  ,  &  vous  joi- 
gnez l'abondance  des  fentences  à  la  pureté  de  Ciceron.  Q^^^ 
Théodofe  eft  heureux  d'avoir  un  tel  défenfeur!  vous  avez  relevé 
fa  dignité  en  immortahfant  les  loix  qu'il  a  publiées. 

XXIII.  Dans  la  Lettre  fuivante  faint  Paulin  témoigne  fa  re-  Autre  lettre 
connoifl*ance  à  faint  Sulpice  d'un  manteau  fait  de  poils  de  cha-  ^  ^*  Severe, 
meau,  qu'il  lui  avoit  envoyé.  Il  fait  fur  cet  habillement  plufieurs  ^"'^*  '^^' 
réflexions  très-édifiantes ,  le  regardant  comme  propre  à  couvrir 
un  pauvre  pécheur  qui  a  befoin  d'être  vêtu  aufl:erement ,  &  à 
affermir  notre  foi  par  le  fouvenir  &  l'exemple  des  Saints  de  l'an- 
cienne loi ,  qui  fe  font  fervi  d'habits  compofés  de  cette  matière. 
Quoivjue  je  ne  puiife ,  ajoute-t-il ,  reconnoître  dignement ,  ni  par 
des  paroles,  ni  par  des  effets ,  le  préfent  que  vous  m'avez  envoyé, 
n'ayant  rien  qui  puifîe  en  égaler  la  valeur  &  l'utilité  ,  fi  ce  n'eft 
par  l'amour  &  la  charité  qui  nous  rendent  égaux  _,  je  vous  envoie 
toutefois  une  tunique  de  laine  dont  je  me  fuis  fervi ,  vous  priant 
de  la  recevoir  comme  une  pièce  d'étoffe  qui  auroit  été  ramaffée 
de  dcfifus  le  fumier.  Elle  me  paroît  convenable  à  votre  innocence 
&  à  votre  douceur  ,  étant  faite  de  la  laine  d'agneau  qui  en  rcî)d  , 

l'ufagc  plus  doux  &  plus  agréable.  Mais  afin  que  vous  en  fafiiez 
plus  d'eftime  ,  &  qu'elle  vous  paroiffe  digne  de  vous  ;  je  vous 
dirai  qu'elle  m'a  été  envoyée  par  l'illuftre  Dame  fainte  Melanie , 
à  qui  tous  les  ferviteurs  de  Dieu  font  obligés  ,  par  les  grandes 
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aumônes  qu'ils  en  reçoivent.  Saint  l^aulin  fait  de  cette  Dame  un 
magnifique  éloge.  Si  par  Ion  fexe,  dit- il  ,  elle  efl:  inférieure  à 
faine  Martin  ,  elle  lui  efl  comme  égale  par  fes  excellentes  vertus. 
Elle  combat  comme  lui ,  fous  l'étendart  de  Jefus-Chrift  ;  &  quoi- 
qu'elle foit  iifue  d'une  très-illuftre  &  très-ancienne  famille  qui  a 
été  plufieurs  fois  honorée  du  Confulat ,  elle  a  méprifé  les  gran- 
deurs de  fa  naiffance ,  pour  devenir  plus  noble  par  l'humilité 
chrétienne ,  qu'elle  ne  Pétoit  par  la  gloire  de  fes  ancêtres.  Les 
fuperbes  apprendront  par  fon  exemple  à  fe  défaire  de  leur  orgueil, 
en  voyant  une  femme  de  la  première  qualité  devenir  l'humble  fer- 
vante  de  Jefus-ChrilL  Les  hommmcs  lâchés  auront  honte  de  leur 
peu  de  courage ,  voyant  tant  de  force  dans  un  fexe  (î  foible  ;  & 
les  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui  ont  de  Tattachc  aux 
honneurs  &  aux  richelTes ,  feront  excitées  à  s'en  défaire  ,  en  con- 
fidérant  une  femme  très-riche  devenue  pauvre  volontairement  ; 
&  une  Dame  d'une  grande  naiffance  ^  extrêmement  abailîee  par 
la  profondeur  de  fon  humilité.  Il  relevé  la  grandeur  d'ame  avec 
laquelle  elle  fupporta  la  mort  de  fon  mari  &  de  fes  enfans ,  & 
fa  force  à  furmonter  tous  les  obflacles  qui  s'oppofoient  à  fa  con- 
verfion.  Elle  préfera  Féxil  de  fa  propre  patrie ,  en  changeant  de 
climat ,  pour  aller  à  Jérufalem  devenir  citoyenne  des  Saints.  Ce 
fut  là  que  pendant  que  la  fureur  des  Ariens  appuyée  du  crédit  & 
des  armes  de  Valens  ,  faifoit  une  cruelle  guerre  à  l'Eglife  ,  elle 
reçut  charitablement  les  fidèles  qui  étoicnt  exilés;  &  qu'elle  nourrit 
durant  trois  jours  cinq  mille  Religieux  qu'elle  avoir  fait  cacher  , 
pour  éviter  la  fureur  des  hérétiques.  A  Ion  retour  en  Italie  elle 
vint ,  ajoute  faint  Paulin ,  me  rendre  vifite  à  Noie ,  étant  fuivie 
de  quantité  de  Seigneurs  j  qui  lui  tenoient  compagnie ,  mais  dans 
un  équipage  bien  diffèrent.  Elle  avoir  pour  monture  un  âne 
maigre  ;  &  pour  confondre  la  pompe  &  ta  vanité  du  fiécle  ,  elle 
marchoit  à  la  tête  de  plufieurs  Sénateurs  qui  la  fuivoient ,  les  uns 
dans  de  fuperbes  carofTes  ,  d'autres  montés  fur  des  chevaux  de 
grand  prix  &  richement  parés  ;  quelques-uns  dans  des  litières 
dorées  ,  Se  toute  leur  fuite  dans  des  chariots  couverts  de  riches 
tapis.  Elle  regardoït  avec  mépris  dans  fes  parens  les  richeffes 
qu'elle  continuoit  d'abandonner  pour  l'amour  de  Jefus-Chrifl. 
Les  uns  &  les  autres  vêtus  de  foie  &  ornés  félon  leur  fexe  d'ha- 
bits précieux  ,  s'emprefToicnt  de  toucher  &  de  baifer  le  manteau 
&  la  rude  &  fale  étamine  dont  elle  étoit  vêtue  ;  &  tous  s'efti- 
moienc  heureux  de  mettre  à  fes  pieds  leurs  habits  de  drap  d'or , 
&  de  les  froter  contre  fes  vêtemens ,  croyant  que  Dieu  leur  par- 
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donnci'oic  la  complaifance  &.  lattache qu'ils avoienc  eue  dans  leurs 
habits  ,  s'ils  pouvoient  avoir  un  peu  de  la  poufliere  des  pieds  ,  & 
de  la  crafle  des  habits  d'une  fi  fainte  femme.  Notre  petite  cabane 
qui  eft  bâtie  au-defTus  du  réfedoire ,  diflinguée  par  un  petit  por- 
tique des  cellules  de  nos  hôtes ,  fe  trouva  comme  élargie  par  une 
efpece  de  miracle  pour  recevoir  cette  nombreuie  compagnie:  l'on 
y  entendoit  diflindement  la  voix  des  vierges  &  des  enfants  ^  qui 
chantoient  les  louanges  de  Dieu  dans  TEglifc  de  faint  Félix  qui 
«n  eft  proche  ;  &  quoique  ces  hôtes  n'y  fifîent  pas  beaucoup  d'at- 
tention ,  néanmoins  ils  n'en  troubloient  pas  l'harmonie ,  &  ils 
obfervoient  les  règles  de  notre  filence  avec  une  modeftie  reli- 
gieufe.  Il  finit  l'éloge  de  fainte  Melanie  en  difant  qu'elle  trouvoit 
de  la  nourriture  dans  le  jeûne  ;  du  repos  dans  l'oraifon ,  &  du 
pain  dans  la  parole  de  Dieu  ;  qu'elle  n'avoir  pour  habit  qu'une 
étoffe  grofliere  ;  pour  lit  qu'une  natte  &  une  couverture  de  plu- 
fîeurs  pièces  ;  pour  couche  que  la  terre  dure ,  qui  néanmoins  lui 

Ïjaroiffoit  molle  ^  par  le  plaifir  qu'elle  trouvoit  dans  la  ledure  des 
ivres  de  piété  :  car  fon  plus  agréable  repos  étoit  d'avoir  l'efprit 
uniquement  occupé  à  penfer  à  Dieu,  J'ai  eu  foin ,  continue  faint 
Paulin  en  s'adrefTant  à  faint  Suîpice  ,  de  lui  parler  de  vous  _,  & 
de  lui  apprendre  les  grâces  extraordinaires  que  vous  recevez  de 
Dieu  :  elle  vous  connoît  maintenant  _,  plus  par  vos  paroles  que  par 
les  miennes  i  car  je  lui  ai  lu  la  vie  de  faint  Martin  que  vous  avez 
compofée.  Je  vous  ai  aulTi  fait  connoître  au  vénérable  6c  fçavant 
Evêque  Nicetquieflvenude  Dace  à  Rome  où  il  efl  en  admiration. 
J'en  ai  ufé  de  même  à  l'égard  de  plufieurs  autres  faintes  perfonnes  , 
non-feulement  pour  vous  procurer  de  la  gloire  ,  mais  aufli  pour 
ménager  ma  fatisfadion  *,  car  ce  m'eft  un  très-grand  plaifir  de  voir 
que  l'on  vous  aime  &  que  l'on  vous  honore  comme  le  défenfeur 
de  la  vérité. 

XXIV.  Dans  une  autre  Lettre  à  faint  Severe  ,  il  s'excufe  de    Autres  let- 
lui  envoyer  fon  portrait  :  mais  il  lui  fait  celui  tde  fon  homme  in-  "cs  à  S.  Se- 

-•  '  rr  •         iri/-i  i        -i-ir  •      vcre  en  40» 

teneur ,  ne  rougiUant  point  de  le  dépeindre  tel  qu  il  le  croyoït.  &  ^o? ,  png. 
Il  marque  bien  clairement  fa- foi  fur  l'éxiftence  du  péché  originel  129  &  i^J* 
en  difant  :  Je  fens  encore  des  reftes  de  ce  poifon  fatal  que  notre 
père  Adam  a  répandu  fur  toute  fa  poftérité  par  fa  rébellion.  Saint 
Paulin  fut  plus  docile  à  la  prière  que  lui  lit  faint  Severe  de  lui  en- 
voyer quelques  reliques  des  Saints  pour  l'ornement  &  la  confc- 
cration  de  ia  nouvelle  Eglife  qu'il  avoit  fait  bâtir  à  Prumilli.  H 
auroit  fort  fouhaité  pouvoir  lui  eavoyer  une  partie  des  cendres 
de  quelques  Martyrs  :  mais  n'en  ayant  qu'autant  qu'il  lui  en  falloit 


J/i? 
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pour  la  dédicace  d'une  Eglife  qu^il  avoit  aufTi  fait  bâtir ,  il  en- 
voya à  faint  Sevcrc  une  parcelle  de  la  vraie  croix  que  Melanie 
avoit  donnée  à  Thcrafic  Ton  époufe.  Mais  avant  de  la  lui  en- 
voyer ,  il  enferma  ce  tréfor  dans  un  petit  vaic  d'or.  Il  joignit  à 
ce  préfent  une  hifloire  abrégée  de  la  manière  dont  la  croix  du 
Sauveur  fut  découverte ,  &  des  merveilles  qui  fe  firent  en  cette 
occafion.  Car  fi  l'on  ignoroit ,  dit-il ,  cette  hifloire  _,  il  feroic 
difiScile  de  croire  que  ce  bois  fût  véritablement  une  parcelle  de  la 
croix  de  Jefus-Chrifi:  3  &  l'on  fe  perfuaderoit  aifément  ,  que  (i 
cette  croix  avoit  été  entre  les  mains  des  Juifs  ,  ennemis  jurés  des 
Chrétiens ,  ils  l'auroient  brifée  en  mille  pièces  &  jettée  au  feu  ;  8c 
qu'ils  n'auroient  pas  eu  moins  de  précaution  pour  détruire  la  croix 
qu'ils  en  eurent  pour  fceller  le  fépulcre.  L'Empereur  Adrien  fe 
perfuadant  qu'il  extermineroit  la  Religion  chrétienne ,  en  pro- 
phanant  le  lieu  où  Jefus-Chrifl  avoit  été  crucifié  _,  y  fit  placer  l'i- 
dole de  Jupiter ,  &  celle  d'Adonis  en  Bethléem ,  dans  le  lieu  où 
ce  Sauveur  étoit  né  :  en  forte  que  l'on  vit  des  hommes  adorer  les 
Amours  profanes  des  défunts  &  honorer  la  mort  des  impudiques , 
dans  le  lieu  même  où  les  Pafi:eurs  invités  par  le  concert  des  Anges, 
s'étoient  proflernés  devant  le  berceau  du  Sauveur  naifîant ,  &  où 
le  bœuf  avoit  connu  celui  à  qui  il  efi  ^  i^  l'âne  l'étahle  de  fin  Maître, 
Cette  impiété  dura  depuis  le  règne  d"* Adrien  jufqu'à  celai  de  Con- 
ftantin ,  ibus  lequel  fa  mère  fainte  Hélène  s'étant  tranf portée  dans 
la  Judée  ,  avec  des  richeffes  immenles ,  fit  aflembler  à  Jerufalem 
tous  ceux  _,  foit  Chrétiens ,  foit  Juifs ,  de  qui  elle  pouvoit  appren- 
dre le  lieu  où  Jefus-Chrifl  avoit  été  attaché  à  la  croix.  L'ayant 
découvert  ,  elle  commanda  fur  le  champ  que  l'on  en  creufât  la 
terre  :  &  après  que  l'on  eut  creufé  quelque  tems  l'on  trouva  en- 
femble  les  trois  croix  qui  avoient  été  employées  pour  le  crucifie- 
ment de  Jefus-Chrifl  &  des  deux  voleurs.  La  joie  que  l'on  eut  de 
cette  découverte  ,  fut  troublée  par  la  crainte  de  prendre  pour  la 
croix  du  Sauveur:^  celles  qui  avoient  fervi  aux  deux  larrons. 
Mais  Dieu  {a)  ayant  infpiré  à  la  Princeffe  de  faire  chercher  le 


.  («)  Refpexit  pias  fideliter  aflantium  cu- 
ras Dominus ,  &  ipfï  potiffimum  ,  quse 
tam  pi.T:  follicitudinis  princeps  erat ,  hujus 
confîhi  lumen  infudit,  ut  aliquem  recens 
ïîiortuuna  inquiri  &  inferri  juberet.  Nec 
mora  ,  verbum  faftum  :  cadaver  illatum 
cft  ;  deponitur  :  jacenti  una  de  crucibws 
admovetur  &  altéra  :  fed  reorum  ligna 
mors  fprevit.  Poûremo  Dominicam  cru- 


cem  prodit  refurre<5tio  ,  &  ad  falutaris  li- 
gni  tadum  morte  profugâ  funus  excuflum, 
&  corpus  eredum  eft  ;  tremefadifque  vi- 
ventibus  ftetit  mortuus  ;  &  funebribus 
vinculis  expeditus  illico  inter  exfpedato- 
res  fuos  redivivus  inceffit.  Ergo  crux  Do- 
mini  tôt  operta  statibus,  &  Jud^is  in  lem- 
pore  paffionis  abfcondita ,  neque  gentibus 
in  sdifi-catione  fani  terram  fine  dubio  ad 
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corps  de  quelque  perfonne  morte  depuis  peu  ,  &  de  le  faire  ap- 
porter fur  le  lieu,  on  appliqua  fucccftîvement  deux  de  ces  croix  à 
ce  cadavre  ,  qui  n'en  reffentit  aucun  effet.  Dès  qu'on  lui  eut  ap- 
pliqué la  troiliimc  qui  écoit  celle  de  Jefus-Chrift  ,  la  mort  s'en- 
fuit ,  les  funérailles  cefTerent  y  le  défunt  fe  leva ,  à  l''étonnement 
des  aiïiflans  -,  &  aufli  -  tôt  qu'il  fut  délié  il  marcha  en  préience 
d'une  nombreufe  compagnie ,  en  forte  que  la  croix  du  Sauveur 
qui  avoir  été  cachée  durant  tant  de  tems  i  que  les  Juifs  croyolent 
détruite  &  que  les  paycns  n  avoient  pas  trouvée  ,  en  creufant  les 
fondemens  du  Temple  qu'ils  bâtirent  en  ce  même  endroit  à  leurs 
faufles  divinités  ,  fut  heureufement  découverte ,  lorfqu'on  la  cher- 
cha avec  piété  ;  &  l'on  fut  perfuadc  quelle  étoit  véritablement 
celle  de  Jefus-Chrifl  par  la  relurredion  de  ce  mort.  Sainte  Hélène 
fit  bâtir  un  Temple  magnifique  dans  l'endroit  où  la  croix  avoir 
été  découverte.  Ce  bois  précieux  fut  enchâfle  richement  &  pofé 
dans  le  fanâuaire ,  où  il  n'efl  vu  que  dans  le  tems  de  Pâque  &  de 
la  Paffion  ,  lorfque  TEvêque  de  Jerufalem  ,  après  l'avoir  adoré 
religieufement ,  le  préfente  au  peuple  pour  l'adorer.  De  forte  que 
perfonne  ne  voit  la  croix  que  dans  le  tems  qu'on  en  célèbre  le 
myftere  •,  fi  ce  n  eft  qu'on  la  montre  quelquefois  aux  pèlerins  qui 
viennent  exprès  pour  l'adorer  ;  afin  que  la  fatisfadion  que  l'on 
donne  à  leurs  pieux  defirs  ,  foie  comme  la  récompenfe  de  leur 
pèlerinage.  Ils  n^obtiennent  néanmoins  cette  faveur  que  par  la 
permifiion  de  l'Evêque,  qui  a  lui  feul  le  pouvoir  de  la  montrer , 
&  d'en  donner  quelques  parcelles  aux  pèlerins  pour  fortifier  leur 
foi  _,  &  leur  obtenir  des  bénédidions  du  ciel.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
merveilleux ,  c'efl  que  cette  croix  conferve  dans  une  matière  in- 
fenfible ,  la  vertu  &  la  fécondité  d''une  chofe  vivante ,  étant  tous 


îpfam  fabricam  egerentibus  revclata  :  non- 
ne manu  latuit ,  ut  nunc  inveniretur  ciim 
religiosè  quxreretur  ?  Itaut  crucem  Chri- 
fti  dccuit ,  experimento  refurreftionis  in- 
venta &  probata  crux  Chrifti  eft  ;  dîgno- 
que  mox  ambitu  confecratur  ,  condita  in 
pafTionis  loco  6a(îlica ,  qux  arcano  pofitam 
Sacrario  crucem  fervat  ;  quam  Epifcopus 
urbis  ejus  quotannis  ,  cùm  Pafcha  Domini 
agitur  ,adorandam  populo  princeps  ipfe 
venerantium  promit.  Neque  prêter  hanc 
diem  ,  quâ  crucis  ipfius  myfterium  cele- 
bratur ,  ipfa  qux  facramentorum  caufa  eft , 
quafi  quoddam  facra?  folemnitatis  in/îgne 
profertur,  nifi  interdum  religiofiffimi  po- 
ftulent ,  qui  hâc  tantum  caufa  illo  percgri- 
aati  advenerinc ,  ut  fibi  ejus  revelatio  qua- 


fi in  pretium  longinquaî  peregrinationis 
deferatur  :  quod  folum  Epifcopi  bénéficia 
obtineri  ferunt  :  cujus  &  tantum  munere , 
de  eâdem  cruce  hxc  minuta  facri  iigni  ad 
magnam  fidei  &  benediftionis  gratiam  ha- 
beri  datur.  Qu2e  quidem  crux  in  materia 
infenfata  vim  vivam  tenons ,  ita  ex  illo 
tempore  innumeris  penc  quotidie  homi- 
num  votis  lignum  îuuni  commodat ,  ut 
detrimenta  non  fentiat ,  &  quafi  intada 
permaneat ,  quotidie  dividualiimentibus» 
&  femper  tota  venerantibus.  Sed  iftam 
imputribilem  virtutem  &  indetribilem  fo- 
liditatem  de  illius  profefto  carnis  fangui- 
ne  bibit ,  qux  pafla  mortem  non  vidit  cor- 
ruptionem. Paulin.  B^tfl,  ptp-  i^7* 
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les  jours  dîvifce  pour  larisfaire  la  piétc  de  ceux  qui  en  demandent 
quelques  f  ragmens  j  &  paroilTant  toujours  entière  aux  yeux  de  ceux 
qui  la  révèrent.  Elle  a  ians  doute  reçu  cette  vertu  ,  cette  incorrup- 
tion ,  &  cette  réparation  continuelle  de  ce  qui  lui  efl:  oté ,  parce 
qu'elle  a  été  arroiée  du  lang  qui  a  coulé  d'une  chair  qui  n'a  point 
été  corrompue  après  la  more.  Nous  avons  déjà  rcmarc[ué  que  laint 
Cyrille  Evêque  de  Jerufaîem  témoigne  dans  la  dixième  Catéchèfcj, 
que  de  fon  tems  la  même  toute-puiirance  de  Dieu,  qui  a  multiplié 
cinq  pains  pour  nourrir  cinq  mille  hommes ,  mukipjioit  auiïi  tel- 
lement le  bois  de  la  vraie  croix  en  faveur  de  la  piété  des  fidellcs  , 
que  les  particules  de  ce  bois  facré  étoient  diftribuées  par  tout  le 
monde.  Saint  Paulin  s'étant  apperçu  qu'il  refloit  du  vuide  dans 
fa  Lettre  ^  en  prit  occafîon  d'en  écrire  encore  une  autre  à  faint 
Severe  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  l'avoit  fait  peindre  dans  le 
batiflere  de  fa  nouvelle  Eglife  ,  vis-à-vis  du  portrait  de  faint 
Martin.  Vous  avez  ,  lui  diu-il ,  diminué  &  peut-être  perdu  en- 
tièrement le  mérite  de  vos  iiîuflres  travaux^  &  profané,  ce  femble, 
un  lieu  faint  en  y  mettant  le  portrait  d'un  grand  pécheur.  Il  ajoute 
néanmoins  que  cette  conduite  efl  prudente  «&  judicieufe  ,  en  ce 
que  les  nouveaux  batifés  voyant  fon  portrait  ^  connoîtroient  l'o- 
bligation qu''ils  ont  de  faire  pénitence  ;  &  qu'en  jettant  les  yeux 
fur  celui  de  faint  Martin  ,  ils  verroient  un  parfait  modèle  de  iain- 
teté  qu'ils  doivent  copier.  Il  lui  marque  enfuite  qu  il  lui  a  envoyé 
fuivant  fes  ordres  ,  des  vers  fur  les  deux  figures  qu'il  avoir  fait 
peindre  dans  fon  batiflere  ^  le  laiflant  le  maître  de  s'en  fervir  s"'il 
le  jugeoit  à  propos.  Voici  les  féconds  ; 

Riche  des  biens  du  Ciel ,  ^  pauvre  pour  lui-même  , 

Severe  a  décoré  ces  faints  fonts  de  Baptême  i 

Ou  l'homme  de  la  mort  à  la  vie  appelle, 

Au  Seigneur  par  les  eaux  je  voit  renouvelle, . 

Il  a  peint  en  ce  lieu  deux  différens  modèles 

Oui  peuve'ût  tour  à  tour  injlruire  les  fidèles  : 

L'un  du  grand  faint- Martin  efl  l'augujîe  portrait  ^^ 

Et  l'autre  de  Paulin  a  jufquàu-  moindre  trait. 

L'un  faint  ù'  couroîtné  des  mains  de  la  viâoire  , 

Elevé  l'innocent  au  comble  de  la  gloire  : 

Vautre  e?ifeigne  aux  pécheurs  ,  en  donnant  ce  qu'il  eut , 

A  ne  rien  eflimer  autant  que.  fon  falut. 

Saint 
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Saint  Sevcreavoit  lui-même  fait  des  vers  pour  mettre  au-defTus 
de  ces  deux  peintures  :  &  Ikint  Paulin  ne  confent  d'y  voir  les  fiens, 
qu'à  condition  que  ceux  de  faint  Severe  y  demeureroient ,  afin 
dit-il ,  qu'ils  paroifTent  comme  des  pierres  précieufes  en  compa- 
raifon  de  ceux  que  j'ai  faits,  il  lui  envoya  en  même-tems  d'autres 
vers  pour  l'ornement  de  fes  deux  Eglifes  ;  &  d'autres  encom 
en  l'honneur  de  faint  Clair  ,  patron  d'une  des  deux.  Il  y  joignit 
ceux  qu'il  a  voit  faits  pour  les  Eglifes  de  Noie  &  de  Fondy.  Voici 
comme  il  décrit  la  première  de  ces  Eglifes  qui  étoit  dédiée  à  la 
gloire  de  Dieu  ,  fous  le  titre  &  l'invocation  de  faint  Félix.  La 
face  n'en  étoit  point  tournée  comme  le  font  ordinairement  celles 
des  autres ,  du  côté  de  l'Orient  -,  mais  elle  étoit  tournée  vers  le 
tombeau  de  faint  Félix.  Elle  avoir  trois  voûtes ,  une  haute  &  deux 
baffes.  On  préparoit  fous  la  baffe  qui  écoit  à  droite  ,  les  chofes 
néccffaires  au  divin  facrince  -,  &  lorfqu'il  étoit  achevé  _,  les  Mi- 
niftres  fe  retiroient  avec  le  Prêtre  fous  celle  qui  étoit  à  gauche  _, 
pour  y  rendre  leurs  a£l:ions  de  grâces  &  y  faire  leurs  prières.  Com- 
me l'Autel  étoit  placé  au  milieu  de  ces  trois  voûtes  ^  faint  Paulin 
y  fit  pofer  les  reliques ,  non-feulement  de  faint  Félix ,  mais  aufîi 
celles  des  Apôtres  &  des  Martyrs.  Les  voûtes  &  les  murailles 
étoient  revêtues  de  marbre  ,  &  hifloriées  à  la  mofaïque.  Ces  pein- 
tures repréfentoient  divers  myfteres  ,  entre  autres  celui  de  l'inef- 
fable Trinité  &  de  l'Incarnation.  La  nef  de  l'Eglife  &  tout  l'ef- 
pace  qui  étoit  diffingué  du  chœur ,  étoit  accompagné  de  deux 
galleries  5  foutenues  par  une  double  rangée  de  colonnes  ,  qui  for- 
moient  de  grandes  arcades  j  &  dans  chacune  de  ces  galleries  il  y  . 
avoir  quatre  oratoires ,  où  ceux  qui  defiroient  méditer  la  Loi  de 
Dieu  &  le  prier  en  fecret  9  pouvoient  fe  retirer.  Audeffus  de  la 
porte  d'entrée  qui  répondoit  à  la  rue  ,  faint  Paulin  avoit  faitpein- 
dre  une  croix  ,  &  mis  fur  le  frontifpice  des  vers  pour  apprendre 
à  ceux  qui  entroient ,  ce  qu'elle  lignifioit.  Il  en  mit  auffi  au-deffus 
de  la  porte  de  chaque  oratoire  ,  &  dans  tous  les  endroits  de  l'E- 
glife où  il  les  crut  néceffaires  pour  l'édification  des  fidelles.  Il 
termine  cette  Lettre  en  s'cxhortant  mutuellement  avec  faint  Sul:- 
pice ,  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  &  fur-tout  à  demander 
que  tandis  qu'ils  bâtiffoient  l'un  &  l'autre  des  Edifices  vifibles  à 
Dieu,  ils"'en  bâtît  lui-même  une  invifible  dans  leur  coeur. 

XXV.  Aletius  frère  de  Florent  Evêque  de  Cahors ,  avoit  ^^ttrc'a  Aie- 
écrit  à  faint  Paulin ,  pour  le  prier  de  lui  deviner  quelques  inflru-  l^^li^,  ^"^^  ' 
rions  pour  fon  falut  &  pour  celui  des  autres.  On  croit  que  cet  Ale- 
ïiusefl  le  même  dont  S.  Jérôme  dit  dans  fa  Lettre  à  Aîgafie  ;  J& 
Tome  X.  Eeee 
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luis  furpris  de  ce  qu'ayant  auprès  de  vous  un  fleuve  très-grand  & 
très-pur  5  vous  veniez  fi  loin  chercher  un  petit  ruifleau.  Le  Prêtre 
Aletius  qui  n>fl  pas  loin  de  vous  ,  auroit  pu  répondre  de  vive 
voix  ,  &  fort  éloqucmment  aux  queftions  que  vous  me  propofez. 
Saint  PauHn  connoiflant  donc  la  capacité  de  ce  faint  Prêtre,  lui 
répond  qu'il  ne  fe  trouve  point  en  état  d'éclairer  un  homme  aufli 
Ipirituel.  Car  où  voulez-vous  ,  lui  dit-il ,  que  je  prenne  autant 
d'eau  qu'il  en  faudroit  pour  éteindre  votre  loif?  d'où  pourai  -  je 
vous  procurer  une  liqueur  aflez  agréable  &  qui  foit  digne  de 
vous  être  prefentée  ?  Plût  à  Dieu  que  par  l'efficacité  de  vos  prières 
&  la  douceur  de  vos  Lettres ,  vous  puiffiez  rétablir  cette  fontai- 
ne ,  &  en  dilTiper  l'amertume  par  le  bois  de  votre  foi ,  &  Télé- 
gance  de  votre  Difcours.  Cette  Lettre  n'efl:  pas  venue  entière  juf- 
qu'à  nous. 
Difcours  fur      XX  VL  Quclqucs-uns  Ont  cru  que  quoique  faint  Paulin  fe  fût 
l'aumone  en  cxcufé  de  donner  à  Aletius  les  inftruâions  qu'il  lui  avoir  deman- 
403,  p.  ii<^«dées,ilnelaifrapas  de  lui  envoyer  un  Difcours  intitulé  du  Tronc 
où  l'on  doit  mettre  les  aumônes  ;  à  caufe  que  dans  des  manufcrits 
ce  Difcours  efl  adreffé  à  Aletius.  Mais  comme  faint  Paulin  y 
parle  non  à  une  feule  perfonnne ,  mais  à  plufieurs ,  il  efl  vifible 
qu'il  le  compofa  pour  l'inflrudion  de  tout  un  peuple  :  &  il  pouvoit 
bien  en  avoir  été  chargé  par  l'Evêque  Paul.  Quoiqu'il  en  foit  , 
c'efl  une  des  plus  excellentes  productions  de  l'efprit  de  S.  Paulin, 
Le  flyle  en  efl  beaucoup  plus  pur  &  plus  beau  que  celui  de  fes 
Lettres  ;  &  l'on  peut  dire  qu'il  fe  trouve  peu  de  Traités  fur  l'au- 
mône ,  au-deffus  de  celui-là.  On  l'a  intitulé  du  Tronc ,  apparem- 
ment à  caufe  que  dans  le  commencement  de  fon  Difcours  il  parle 
des  troncs  que  l'on  mettoit  dans  les  Eglifes  ,  comme  des  tables 
pour  la  fubfiftance  &  la  nourriture  des  pauvres.  Penfons  ,  dit- il 
à  fes  auditeurs  ,  que  ces  troncs  ne  font  pas  expofés  feulement  pour 
être  vus  ,  mais  pour  être  remplis ,  de  peur  que  les  cris  &  les  gé- 
miffemens  que  les  pauvres ,  prefTés  de  faim  par  notre  négligence  ^ 
pouffent  vers  Dieu  y  ne  retombent  malheureufement  fur  nous.  De- 
mandons-nous à  nous-mêmes  ^  à  quoi  doit  fervir  cette  table  ?  Qui 
efl-ce  qui  l'a  fait  mettre  à  l'entrée  de  la  maifon  du  Seigneur  ? 
Pourquoi  efl-elle  expofée  à  la  vue  de  tout  fon  peuple?  Recher- 
chons la  caufe  &  le  motif  pourquoi  elle  efl  ouverte  &  pofée  dans 
un  lieu  éminent?  Si  nous  confultcns  les  oracles  de  la  vérité,  le 
Prophète  nous  répondra  :  Celui  qui  fait  charité  aux  pauvres  ,  prête 
r  V.  ip.  I  .  ^^  Seigneur  à  intérêt.  Cette  table  eft  donc  celle  d'un  Banquier  du 
ciel ,  qui  fait  commerce  du  tréfor  de  la  vie ,  &  qui  fait  un  echan- 
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ge  avec  Dieu ,  pour,  en  donnant  peu  de  choies ,  avoir  une  pierre 
très-précieuib  :  car  celui  qui  prece  aux  pauvres  du  Seigneur  ,  doit 
attendre  de  lui  une  récompenfe  ctcrnclle.  Il  leur  fait  cnfuitc  en- 
vifager  leurs  biens  ,  comme  ne  leur  étant  donnés  que  pour  les 
faire  profiter  pour  l'autre  vie  ^  &  que  pour  acquérir ,  par  le  bon 
ufage  de  ces  biens  temporels  ,  la  pofTeffion  de  la  bienheureufe 
éternité.  Il  leur  met  auffi  devant  les  yeux  le  zèle  avec  lequel  iaint 
Paul  pourvoyoit  au  foulagement  des  pauvres  ;  &  l'exemple  de  la 
veuve  de  l'Evangile  ,  qui  plus  touchée  des  befoins  des  pauvres 
que  des  Tiens  propres  ,  fe  refufoit  à  elle-même  les  choies  nécef- 
faires  pour  les  ioulager.  Elle  donna ,  dit-il ,  tout  ce  qu'elle  avoir , 
pour  acquérir  ce  qu'elle  ne  voyoit  pas  :  elle  vuida  les  mains  des 
biens  périflables ,  pour  en  gagner  d'incorruptibles.  Prêtons  donc 
à  ufure  au  Seigneur ,  de  fcs  propres  biens ,  continue  faint  Paulin, 
puifque  nous  ne  pofledons  fur  la  terre  que  ce  qu'il  nous  a  donné  , 
&  que  nous  ne  vivons  que  par  fa  faveur  :  donnons-lui  ce  que 
nous  pofledons  ,.  en  le  donnant  aux  pauvres ,  puifqu'il  reçoit  par 
leurs  mains  ce  que  nous  leur  préfentons.  Il  defire  de  recevoir  de 
nous,  plutôt  par  un  fentiment  de  libéralité,  que  par  un  mouve- 
ment d'intérêt.  En  effet ,  que  peut-il  manquer  à  celui  qui  donne 
toutes  chofes  ,  &  qu'a-t-il  befoin  des  biens  extérieurs  ,  lui  qui  eft 
efTentieîlement  la  bonté  &  la  béatitude.  S'il  defire  d'être  débiteur 
de  fes  propres  bienfaits ,  c'ell  afin  d'avoir  occafion  de  rendre  avec 
ufure  ce  qu'il  aura  reçu.  Ne  craignez  donc  point  >*  n'héfitez  point; 
n'épargnez  point.  Faites  violence  à  Dieu  :  raviffez-lui  le  royau- 
me du  ciel.  Celui  qui  défend  de  toucher  aux  biens  du  prochain, 
efl  bien  aife  qu'on  lui  raviffe  le  lien  -,  8z  quoi  qu'il  condamne  l'a- 
varice ,  il  loue  le  pieux  larcin  qui  fe  fait  félon  les  lumières  de  la 
foi.  Saint  Paulin  fait  voir  que  fi  Dieu  qui  cil  tout-puilTant  &  qui 
pouvoit  créer  tous  les  hommes  également  riches  ,  en  a  ufé  autre- 
ment _,  c'ell  afin  d'éprouver  quelle-  feroit  la  difpofition  du  cœur 
des  riches  à  l'égard  des  pauvres.  Il  a  permis  que  les  uns  fulTent 
miférables  ,  pour  éprouver  la  compalTion  des  autres  :  &  il  n'a 
donné  aux  riches  la  part  de  fes  biens  qui  dévoient  appartenir  aux 
pauvres,  qu'afin  que  ceux-là  les  rendant  librement  &  avec  joie 
à  ccux-ci^il  eut  un  motif  de  rendre  aux  riches  durant  l'éternité jCe 
qu'ils  lui  auroient  donné  en  la  perfonne  des  pauvres.  C'ell  ce  que 
laint  Paulin  confirme  par  la  parabole  du  mauvais  Riche  &  de 
Lazare.  Puis  il  ajoure  :  Ne  venez  donc  point  les  mains  vuides 
dans  la  maifon  de  Jcfus-Chrill.  Les  pauvres  vous  attendent  à  la 
porte  de  l'Eglife;  ils  obfervent  votre  arrivée  ,  &  ils  regardent. 
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tous  pour  vous  voir.  Ceux  qui  font  prelics  par  la  faim  ^  &  ceux 
qui  lont  dans  la  langueur  vous  adreflent  humblement  leurs  vœux 
&  leurs  prières  pour  recevoir  de  vous  quelque  foulagcment  dans 
leurs  maux.  Ne  les  obligez  point  à  tourner  leurs  prières  en  plain- 
tes. Craignez  que  leurs  gcmilTemens  n'irricent  contre  vous  le  Père 
des  orphelins  ,  le  Protetleur  des  veuves  &  le  Dieu  fouifrant  en  la 
perfonne  des  pauvres:  vous  les  devez  aimer,  puilqu'ils  font  votre 
prochain  par  l'alliance  &  le  droit  de  la  nature.  Il  promet  aux  ri- 
ches qu'en  nourri  (Tant  celui  qui  a  faim ,  ils  n'auront  rien  à  craindre 
au  jour  terrible  du  jugement ,  félon  ce  qui  efl  dit  dans  le  Pfeaume 
40  :  Heureux  efl  celui  qui  a  foin  des  pauvres  ^  le  Seigneur  le  déli- 
vrera au  jour  de  rajfîiBwn.  Il  leur  dit  encore  qu'il  y  a  bien  de  la 
différence  quand  ils  prient  feuls  pour  eux  ~  mêmes ,  &  lorfque 
quantité  de  perfonnes  prient  pour  eux  devant  Dieu.  Tandis  que 
vous  demeurez  dans  le  filencc ,  les  pauvres  crient  pour  vous.  S'ils 
vous  voient ,  ils  vous  témoignent  des  fentimens  de  joie  Se  de 
reconnôifîance.  Ils  vous  regardent  comme  un  champ  fertile  qui  les 
remplit  de  fruits.  Ils  prient  pour  vous  dans  les  Eglifes  ;  ils  vous 
congratulent  dans  les  places  publiques  :  &  enfin  il  n'y  a  point 
de  lieu  où  ils  ne  vous  nomment  devant  Dieu  en  béniffant  fon 
faint  nom. 
Lettres  à  S.  XXVI.  La  nouvelle  que  faint  Paulin  reçut  de  la  mort  de  fon 
Amand"  %^  ^^^^^  ^"^  ^^"^^  "^^  doulcur  ttès-vive  ,  moins  de  ce  qu'il  étoit 
0  Z14 ,'  eiî  mort ,  que  du  peu  de  foin  qu'il  avoit  eu  de  fon  falut.  Il  en  écrivit 
^°i'  à  faint  Delphin  ,  fon  père  fpirituel  ,  pour  le  prier  d'obtenir  de 

Dieu  par  l'efficacité  de  fes  oraifons  ,  qu'il  pût  faire  couler  du 
plus  petit  de  fes  doigts  quelques  gouttes  de  rafraichiflement  fur 
l'ame  de  fon  frère.  Il  demanda  la  même  grâce  à  Amand  _,  &  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Obtenez-lui ,  dit-il ,  par  vos 
prières  que  le  Dieu  de  bonté  faffe  couler  fur  l'ame  de  ce  défunt , 
quelques  goûtes  de  la  rofée  de  fes  miféricordes  :  car  comme  le 
feu  allumé  par  fa  colère  ,  brûle  jufqu'au  fond  des  enfers ,  la  rofée 
de  fa  clémence  jointe  à  un  rayon  de  fa  lumière  ,  pourra  auiïi  y 
defcendre  pour  rafraichir  ceux  qui  brûlent  dans  les  ténèbres  ar- 
dentes. Il  dit  en  parlant  de  Jefus-Chrift  qu'il  a  uni  deux  natu- 
res beaucoup  féparées ,  en  unifTant  en  fa  perfonne  la  nature  di- 
vine avec  notre  humanité. 
Lettre  à  S.  XX  VU.  Ce  faint  fâché  de  ce  que  faint  Viû:rice  Evêque  de 
p!?l'n^  J,^  Rouen  n'étoit  point  venu  le  voir  à  fon  retour  de  Rome  ,  comme 
4,P4,  f.iiô.  il  l'efpéroit,  lui  écrivit  pour  lui  en  témoigner  la  douleur.  Mais 
paffant  des  plaintes  aux  louanges ,  il  en  donne  à  ce  faint  Evêque 
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d'avoir  fur-tout  loufïèrt  avec  une  patience  héroique  ,  les  penc- 
cutions  de  fes  ennemis  Leurs  coups  ,  lui  dit-il ,  n'ont  pas  eu  plus 
d''cffec  que  des  flèches  tirées  par  de  petits  enfans  ;  &  ils  n'ont  pu 
trouver  lieu  de  faire  la  moindre  plaie  dans  un  corps  muni  des 
excellentes  armes  de  Dieu.  Car  le  Seigneur  ell:  votre  défenle ,  & 
la  lumière  de  votre  cœur.  C'efl:  lui  qui  vous  a  inftruit  dans  l'ef- 
prit  de  la  vérité  ^  afin  que  pénétré  de  la  dodrine  de  faint  Paul  , 
vous  foyez  comme  lui  le  maître  des  Gentils  ,  &  que  vous  leur 
annonciez  le  m  y  {1ère  de  Jefus-Chrifl  dans  la  pureté  de  la  foi 
catholique  dont  vous  faites  profelTion.  Vous  croyez  [a]  qu'il  y  a 
un  Dieu  ,  une  trinité  de  perfonnes  ,  toutes  trois  coéternelles  & 
qui  ont  la  même  divinité  ,  la  même  fubftance  ,  la  même  opéra- 
tion ,  la  même  puiffance  &  le  même  empire.  Vous  croyez  que  le 
Père  efl  Dieu  ,  que  le  Fils  cft  Dieu  ,  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu, 
&  que  ces  divines  perfonnes  font  indivifiblement  celui  qui  eft  ^ 
qui  etoity  (à^  qui  doit  venir.  Que  c'ed  lui  qui  vous  a  envoyé  com-  ^^ocai,  i.  4. 
me  autrefois  Moyfe  &  les  Apôtres ,  pour  prêcher  aux  Gentils  les 
biens  &  les  grâces  du  Seigneur  ,  &  leur  apprendre  comme  vous 
l'avez  appris  de  Dieu  ,  à  joindre  Tunité  à  la  trinité^  fans  con- 
fondre les  perfonnes  ;  à  diftinguer  la  triniré  de  l'unité ,  fans  di- 
vifer  la  fubflance  ;  en  forte  que  ces  trois  perfonnes  ne  font  qu'un 
feul  Dieu,  quoiqu'elles  foient  diftinguées  l'une  de  l'autre  ;  que 
le  Fils  eft  aulTi  grand  que  le  Père ,  &  le  Saint-Efprit  ;  &  qu'en- 
core que  chacune  de  ces  trois  perfonnes  ait  fon  caractère  parti- 
culier qui  la  diftingue  des  autres  ,  elles  ont  une  union  infépa- 
rable  dans  l'égalité  de  grandeur  ,  de  puiffance  &  de  gloire. 
Vous  croyez  aufli  &  vous  enfeignez  aux  autres  que  J.  C.  eft 
tellement  Fils  de  Dieu  ,  que  vous  ne  rougiffez  pas  de  confeffer 
qu'il  eft  aufti  Fils  de  l'Homme ,  &  qu'il  eft  aufti  véritablement 
hormme  en  notre  nature ,  qu'il  eft  vraiment  Dieu  en  la  frenne  -, 
qu'il  eft  le  Fils  de  Dieu  devant  tous  les  fiecles,  parce  qu''il  eft 
Dieu  &  le  Verbe  de  Dieu  qui  étoit  dès  le  commencement  en  Dieu, 


(rt)  Ciim  ergo  fides  &  confeflio  tua  , 
ut  credimus  atque  confidimus ,  eoaîter- 
nam  trinitatem  unius  d'vinitatis  &  fub- 
ftantiae  ,  &  operis  &  regni  efle  teftetur  i 
cumque  Patrem  Dt-um  &  Filium  Oeum  , 
&  Spiritum  fanctum  Deum  ,  ut  eft  ,  qui 
efl  1  t^  erat  (^  venttirus  rft  ,  qui   mifit  te 


tatis  fine  confufione  jungens ,  &  trinita- 
tem Ipfius  unitatis  fine  feparatione  diftin- 
guens ,  ita  ut  nulla  alteri  perfona  conve- 
niat,  &  inomni  perfona  irium  Deus  unus 
eluceat  &  tantus  quidem  Filius  ,  quantus 
&  Pater  ,  quantus  &  Spiritusfandus  ,red 
fempcr  quifque  fui  nominis  proprietate 


ficut  Moyfen  &  Apoftolos  evangelilare  ]  diftinftus ,  individuam  retinet  in-virtutis 
^entibusbona  Domini  ;  quod  ita  ut  ipfe  .  &  gloriae  ;Kqualitate  concordiam.PAULiN, 
a  Deo  dodus  es,  doces,  unitatem  trini- 1  Epiji.  37,  fttg.  xi$. 
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&  le  vrai  Dieu  ,  aufli  puiflant  que  fon  Perc  ,  &  agi/Tant  indivifi- 
bkmentavcc  lui  :  car  coûtes  chofes  ont  été  faites  par  lui ,  &  rien 
n'a  été  fait  fans  lui  -,  qu'il  a  pris  toute  notre  humanité ,  &  qu'il 
eft  devenu  un  homme  parfait ,  par  la  bonté  qu'il  a  eu  de  prendre 
un  corps  &  une  ame  comme  les  nôtres  ;  qu'il  a  pris  aufli  une  ame 
raifonnable  ornée  d'intelligence  ,  félon  l'état  naturel  qu'elle  a 
reçu  de  Dieu  en  fa  création  :  autrement  nous  tomberions  dans 
Pcrreur  d'Apollinaire  ,  fi  nous  difionsque  cette  nature  humaine 
unie  à  la  perfonne  du  Verbe  divin  ,  auroit  une  ame  fans  efpric 
&  fans  intelligence ,  pareille  à  celle  des  bêtes.  Car  il  étoit  nécef- 
faire  que  le  Fils  de  Dieu  qui  efl  la  vérité  même  ,  &  le  créateur 
de  l'homme  ,  en  s'uniffant  à  notre  humanité  ,  prît  tout  ce  qui 
étoit  de  l'homme,  &  tout  ce  qui  compofe  la  nature  humaine,  pour 
nous  fauver  pleinement  ;  le  falut  feroit  nul  s'il  n'étoit  plein  & 
entier.  Ce  détail  des  dogmes  de  la  religion  ne  femble-t-il  pas 
marquer  que  les  ennemis  de  faint  Vi6lrice  i'avoient  attaqué  dans 
fa  foi  ?  Saint  Paulin  ajoute ,  L'épreuve  que  Dieu  a  faite  de  votre 
fidélité  a  merveilleufement  fervi  pour  exciter  les  fidelles  à  pra- 
tiquer les  vertus  de  l'Evangile  ;  ils  ont  tous  été  beaucoup  édifiés 
de  votre  confiance  ,  &  de  voir  que  la  grâce  de  Dieu  paroifiToic 
avec  éclat  dans  vos  aûions  aufii-bien  que  dans  vos  paroles. 
Lettre  à  XXVHI.  Dans  la  lettre  fuivante S.  Paulin  félicite  un  de  fes 
tlJ\Ti'^°V-  ^^^^  nommé  Apre,  de  ce  qu^après avoir  vécu  dans  la  corruption 
238  en  40J.  du  monde,  il  cornmençoit  à  être  chrétien  &  de  ce  qu'après  avoir 
fait  les  fondions  d'avocat  &  déjuge  d'une  manière  à  fe  faire  crain- 
dre &  redouter  du  public  ,  il  avoit  rejette  avec  mépris  cette 
fagefTe  que  le  monde  efl:ime  ,  mais  qui  efl  méprifée  de  Dieu  *,  & 
de  ce  qu'il  avoit  préféré  la  compagnie  des  humbles  difciples  de 
Jefus-Chrifl;  à  celle  des  fages  fuperbes  du  monde.  Il  le  félicite 
encore  de  ce  que  depuis  fa  converfion  il  croyoit  très  fermement , 
&  qu'il  tâchoit  même  d'en  perfuader  les  autres  3^  que  Jefus-Chrift 
efl  le  feul  Seigneur ,  le  feul  Dieu  &  le  vrai  Fils  de  Dieu ,  engen- 
dré avant  tous  les  fiecles.  Tout  cela  ne  convient  gueres  à  faint 
Apre  Evêque  de  Toul  ,  qui  félon  le  légendaire  (a)  reçu  dans 
fes  Eglifes ,  fut  dès  fon  enfance  très-inflruit  de  la  religion  catho- 
lique ,  &  faint  dans  tous  les  âges  de  fa  vie.  On  ne  voit  pas  bien 
d'ailleurs  comment  le  faire  contemporain  de  faint  Paulin ,  à  moins, 
que  de  le  placer  avant  S.  Urfe  Evêque  de  la  même  ville  ,  qui  vi- 

(a)  Parentum  cura  &domefticis  exem-  ]  fa  prope  infantia  /pecimen  dsderit  >  &c.. 
plis  eftedum  eft,  ut  puer  optimas  indoHs  \Breviar,  in  /ejio  S-  -^f^i' 
multarummagnarumquevirtutum,  ab  ip- j 
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voit  vers  Pan  500.  L'Apre  dont  parle  faint  Paulin  écoit  marié, 
&  s'ctoit  retiré  à  la  campagne  avec  Amande  fa  femme  poury  fer- 
vir  Dieu  plus  parfaitement.  Ce  changement  de  vie  lui  attira  les 
railleries  des  gens  du  monde  ,  en  forte  que  ceux  qui  i'avoient 
aimé ,  commencèrent  à  le  haïr.  Saint  Paulin  l'exhorte  à  fouffirir 
conflamment  les  reproches  piquans  de  fes  anciens  amis.  Ce  n''eft 
pas  vous ,  lui  dit-il ,  que  les  gens  du  monde  haiïTent ,  c'efi:  Jefas- 
Chrifl  qui  commence  de  demeurer  en  vous  ;  c'efl:  l'humilité  qu'il 
a  formée  en  vous  qu'ils  méprifent  ;  &  c'efl  la  chafletéqu  il  vous 
a  infpirée ,  qu'ils  ont  en  horreur.  Confiderez  avec  joie  qu'étant 
méprifé  du  monde  ,  vous  entrez  en  partage  du  même  bonheur 
dont  ont  joui  les  Prophètes  &  les  Apôtres.  C'efl  ain(i  que  Jefus- 
Chrifl  fouffre  dès  le  commencement  du  monde  dans  tous  ceux 
qui  font  à  lui.  Il  a  été  tué  en  la  perfonne  d'Abel ,  &  moqué  en 
celle  de  Noe.  Ilefl  devenu  pèlerin  avec  Abraham  ,  vidimeavec 
Ifaac,  ferviteur  avec  Jacob  ,  captif  avec  Jofeph  ,  expofé  &  fu- 
gitif avec  Moyfe  ,  lapidé  &  fcié  avec  les  Prophètes  ,  perfécuté 
fur  la  terre  &  fur  la  mer  avec  ies  Apôtres  ,  tué  une  infinité  de 
fois  dans  les  cruels  &  divers  tourmens  des  Martyrs.  C'efl  lui  qui 
foufïre  encore  dans  nos  foiblefTes  ,  nos  maladies  &  nos  perfécu- 
tions ,  afin  de  les  difTiper  &  de  les  changer'en  une  force  invinci- 
ble. Il  lui  répréfente  que  comme  l'orgueil  d'Adam  nous  a  fait 
tomber  ,  il  efl  néceffaire  que  nous  foyons  humiliés  avec  Jefus- 
Chjrifl ,  afin  d'effacer  cet  ancien  péché  par  une  vertu  qui  lui  efl 
contraire  ^  &  qu'ayant  offenfé  Dieu  par  une  orgueilleufe  éléva- 
tion 5  nous  puifîions  nous  réconcilier  avec  lui  par  un  humble 
abaiffement.  Il  ajoute  que  la  fageffe  des  chrétiens  confîfle  dans 
la  folie  de  la  prédication  de  l'Evangile  ,  leur  force  dans  la  foi- 
bleffe  de  la  chair ,  &  leur  gloire  dans  le  fcandale  de  la  Croix.  Il 
lui  dit  encore  que  le  grand  jour  du  jugement  s'approche  ,  & 
que  chaque  heure  nous  faifant  avancer  vers  ce  dernier  jour  ,  le 
Seigneur  emploie  tous  fes  foins  pour  nous  faire  prévenir  les  for- 
midables effets  de  fa  colère  _,  &  nous  dégager  de  la  pernicieufe 
compagnie  de  ceux  que  TEvangile  appelle  une  race  de  vipère  ; 
que  c'efl  pour  ce  fujet  qu'il  fait  tous  les  jours  beaucoup  plus  de 
miracles  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  qu'il  n'en  faifoit  au- 
paravant ,  pour  faire  connoîtrc  qu'il  veut  fauver  tous  les  hommes. 
Saint  Paulin  dit  à  Apre  que  s'il  prend  plaifir  à  demeurer  dans  la 
retraite  &  le  filence  de  la  campagne  ,  ce  n'efl  pas  apparem- 
ment qu'il  préfère  l'oifivetc  au  travail ,  ni  qu'il  veuille  fe-  ren- 
dre inutile  au  fervice  dci'Eglife  ;  mais  que  c'efl  plutôt  pour  évi- 
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ter  les  affemblces  eccléliaftiques  ,  où  il  fe  trouve  aujourd'hui  ,' 
dic-il  ,  prclqiij  autant  de  conïuCion  &  de  trouble  que  dans  celles 
ou  le  traitenc  les  ariaires  du  iiecie.  Vous  vous  préparez  pour  fer- 
vir  un  jour  TEgliie  dans  fes  plus  importans  befoins.  Vous  vous 
appliquez  par  un  confeil  trcs-iage  à  l'étude  des  faintes   lettres , 
dans  II  iolitude  qui  efl  11  amie  de  cette  occupation  v  &  vous  y 
formez  Jcius-Chriil  en  vous.  De  cette  forte  on  pourra  s'afTurer 
que  vous  ne  lerez  pas  entré  dans  le  Sacerdoce  par  une  voie  hu- 
m  line  ,  mais  par  la  vraie  vocation  de  Dieu.  Saint  Paulin  lui  écri- 
vit une  féconde  lettre ,  où  il  lui  marque  qu'il  n'avoit  pas  lieu  de 
craindre  ,  comme  ii  lui  avoit  écrie,  que  le  foin  qu'il  étoit  obligé 
de  prendre  du  bien  de  fes  cnfans  ne  l'attachât  trop  à  la  terre , 
&  ne   fut  un  obftacle  au  defir  qu'il  avoit   d'acquérir   le  ciel. 
Vous  devez  au  contraire  ,  lui  dit-il  ,  regarder  ce  devoir  com- 
me une  conduite  particulière  de  Dieu  fur  vous,  qui  fe  fert  de  ces 
moyens  pour  exercer  votre  foi ,  &  rendre  votre  vertu  plus  parfaite, 
lettre  à      XXIX.  La  lettre  à  Sandes^  Se  à  Amand,  différent  de  celui  qui 
/  mfnd  %a    ^^-^  Prêtre  &  enfuite  Evêque  de  Bourdeaux ,  cff  au  nom  de  faint 
405,  p.  24J  faulin  qui  fe  nomme  auiîi  Merope  &  au  nom  deTherafie  fafem- 
^  *S3.         me.  Le  but  de  cette  lettre  efl  de  dégager  Sandes  &  Amand  des 
liens  qui  iestenoient  encore  attachés  au  monde.  Les  exhortations 
de  faint  Paulin  eurent  leur  effet  ,  &  ces  deux  amis ,  comme  pour 
lui  en  témoig'ier  leur  reconnoiifance  ,  lui  écrivirent  une  grande 
lettre  dans  laquelle  ils  faifoient  l'éloge  de  fa  vertu.  Le  Saintjeur 
répondit  avec  beaucoup  d'humilité ,  les  priant  de  ne  pas  lui  don- 
rer.  une  autre  fois  des  louanges  qu'il  ne  méritoit  pas.  Nos  ini- 
quités ,  leur  dit  il ,  font  beaucoup  plus  nombreufes  que  nos  bon- 
nes œuvres  :  nous  avons  ajouté  péché  fur  péché  ,  &  nous  avons 
panché  les  yeux  vers  la  terre ,.  au  lieu  de  les  élever  au  ciel^  &  d'im- 
plorer le  fecours  de  Dieu  ,  qui  feul  peut  guérir  nos  langueurs.  Il 
eft  vrai  que  comme  nous  avons  été  maiheurcufement  engagés 
dans  les  liens  du  péché  par  Adam  ,  nous  en  fommes  heureule- 
ment  dégagés  par  Jefus-Chrifl  ;  Ci  toutefois  nous  avons  autant  de 
zèle  &  de  ferveur  pour  faire  les  bonnes  oeuvres  qui  peuvent  con- 
wibuer  à  notre  falut  ,  que  nous  avons  eu  de  chaleur  &  depaffioa 
pour  faire  celles  qui  nous  donnoient  la  mort.  Nous  avons  ,  ajoute- 
t-il ,  les  cheveux  blancs  ,  non  par  l'effet  'de  quelques  maladies  _j , 
mais  par  les  fuites  de  la  vieillefle  ;  néanmois  nous  fommes  fi  peu 
avancés  dans  la  vie  fpi rituelle  ,  que  n''ayant  pas  encore  la  force  de 
marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu  ,  nous  ne  faifons  que  ramper 
eomme  de  petits  enfants.  Il  donne  l'explication  de  quelque  verfet 

du 
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du  Preaume  i  o  i  ,  où  il  cfl  parlé  de  trois  oifeaux  ,  fçavoir  ,clu 
pélican,  du  hibou,  &  du  paflercau  ,  &  dit  qu'ils  réprcicutent  Pctat 
d'un  homme  pénitent  ,  qui  defirant  de  le  relever  d'une  grande 
chute  ,  ne  fe  louticnt  que  par  la  vertu  de  TElpérance  -,  &  qui  fe 
voyant  privé  de  la  grâce  &  de  tous  les  biens  fpirituels  ,  tâche  de 
fatisfaire  à  la  juflice  de  Dieu  ,  &  d'obtenir  fes  miféricordes  par 
les  gcmiflemens  de  fon  cœur  ,  la  mortification  de  Ton  corps  ,  & 
la  ferveur  de  fes  prières.  Il  donne  un  bon  fens  aux  paroles  avan- 
tageufes  que  San6tes&  Amandavoient  dites  de  lui,&  croit  même 
qu'ils  en  recevront  la  rccompenfe  :  car  la  croyance  que  vous  avez, 
leur  dit-il  ,  que  de  corrompus  que  nous  étions  par  le  commerce  du 
fieck  ,  nous  fommes  devenus  vertueux  ,  vous  fait  louer  la  bonté 
de  Dieu  ,  qui  leul  peut  juftifier  les  impies  ^  reffuiciter  les  morts  , 
éclairer  les  aveugles  ,  &  blanchir  un  nègre.  Priez-le  donc  qu'a- 
près nous  avoir  donné  du  mépris  pour  nos  biens  temporels  ,  il 
nous  infpire  auffi  d'en  avoir  pour  nous-mêmes.  Dans  une  autre 
lettre  que  faint  Paulin  écrivit  à  Sandes  auffi-tôt  après  la  précé- 
dente ,  il  le  remercie  des  Hymnes  qu'il  lui  avoir  envoyées  ;  &  par- 
ce qu'il  lui  marquoit  dans  ces  Hymnes  l'obligation  où  nous  fom- 
mes de  préparer  &  de  remplir  nos  lampes ,  pour  n'être  pas  exclus 
du  Royaume  des  cieux  ,  faint  Paulin  donne  dans  fa  lettre  une 
explication  morale  de  la  parabole  des  dix  vierges  ,  difant  que 
les  vierges  folles  font  le  fymbole  des  âmes  qui  font  flériles  envers 
Dieu  ;  Se  que  celles  qui  font  fages  &  prudentes  _,  répréfentent  les 
âmes  qui  ne  fe  laiflent  point  corrompre  par  les  vices. 

XXX.  Vers  le  mêmetems,  c'efl-à-dire,  vers  l'an  40  5,  S.  Pau-  Lettre  à  fJc- 
Hn  répondit  à  une  lettre  qu'il  avoir  reçue  d'un  nommé  Florent ,  J:^'''t,Evéq.Je 
qui  félon  les  plus  anciens  manufcrits  ,  étoit  Evêque  de  Cahors.  l'a^n  405.!^?^ 
Il  y  fait  réloge  de  fon  mérite  &  de  fa  vertu  ,  &  dit  qu'en  lifantfa  i5  3. 
lettre  ,  il  avoir  goûté  la  faveur  du  fel  apoftolique  &  de  la  grâce 

qu'il  avoir  reçue  avec  plénitude.  Il  appelle  Jefus-Chrift  la  pierre 
fondamentale  &  le  chef  de  l'Eglife  qui  efl  fon  corps  myftique  ,  8c 
dit  que  c'efl  cette  pierre  qui  ayant  été  percée  d'une  lance  ,  a  verfé 
du  lang  &de  l'eau  ,  pour  faire  couler  fur  nous  Peau  de  la  grâce  , 
par  le  Tacrement  du  Batême  ,  &  nous  donner  le  fang  de  Jefus- 
Ghrifl:  par  celui  de  TEuchariftie ,  afin  que  l'un  &  l'autre  fulTent  la 
fource  Se  le  prix  de  notre  falut, 

XXXI.  On  voit  par  la  lettre  à  Didier  ,  que  S.  Paulin  en  avoir 

donné  quatre  à  Viclor  qui  en   fut  le  porteur  ,  deux  petites  Se  dieTl^ Ioô^, 
deux  grandes,  tant  pour  Didier  que  pour  faint  Severe  Sulpice.  f»g-  258. 
Des  quatre  il  ne  nous  en  refle  qu'une ,  dans  laquelle  faint  Paulin 
TomeX.  Ffff 
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parlant  du  figuier  que  le  Sauveur  fit  icchcrpar  Ion  imprécation  , 
dit  que  ce  figuier  ctoit  la  figure  des  chrétiens  qui  doivent  avoir 
des  fruits  de  bonnes  œuvres  a  tout  âge  &  en  tout  tems,  âc  non-ieu- 
Jement  en  quelque  faiion  ;  de  peur  que  Jcibs-Chrifl:  venant  cher- 
cher en  eux  _,  par  une  mort  imprévue,  ces  fruits,  &  n'en  trouvant 
point ,  ne  prononce  contre  eux  la  même  fentence  ,  qu'il  rendra 
contre  les  réprouvés  au  jour  du  dernier  jugement. 
Lettre  à  Apre  XXXII.  La  lettre  à  Apre  &  à  Amande  fa  femme  ,  qui  étoit 
&  à  Amande  devenue  fa  fœur  depuis  qu'il  avoit  été  ordonné  Prêtre  ,  eft  un 
Téi^^^*^'^'  éloge  de  la  vie  fainte  qu'ils  menoient  enfemble.  Saint  Paulin  en 
répréfentant  de  quelle  manière  Amande  fe  comportoit  à  l'égard 
de  fon  mari ,  nous  apprend  que  les  femmes  qui  demeuroient  avec 
leurs  maris  ,  depuis  qu'ils  avoient  été  promus  aux  ordres  fatrés  , 
bien  loin  de  leur  infpirer  de  la  mollefife ,  &  de  les  porter  aux  plai- 
firs  ou  à  amafler  des  richefTes  _,  leur  infpiroient  au  contraire 
le  détachement  &  la  mortification  ;  &  que  pour  leur  laifTer  la 
liberté  de  s'occuper  entièrement  des  louanges  de  Dieu  &  du  falut 
des  âmes  ,  elles  le  chargeoient  de  toutes  les  affaires  de  leur  fa- 
mille. Saint  Paulin  fouhaite  que  leur  enfans  deviennent  les  imi- 
tateurs de  leurs  vertus  ;  &  quoiqu'il  ne  doute  pas  du  foin  qu'ils 
prenoient  l'un  &  l'autre  de  les  élever  pour  Dieu  ,  il  ne  laiffe  pas 
de  leur  en  prefcrire  la  manière.  Qu'ils  foient,  dit-il ,  nourris  com- 
me les  enfans  des  Prophètes ,  qui  pour  éviter  le  tumulte  &  la  con- 
fufion  des  villes  ,  &  pour  jouir  de  la  paix  &  de  la  douceur  du  fî- 
lence  ,  fe  retirèrent  dans  la  folitude  ,  &  fe  bâtirent  de  petites  lo- 
ges fur  le  bord  du  Jourdain.  Qu'ils  foient  confacrés  à  Dieu  com- 
me les  enfans  d'Aaron  ;  je  ne  dis  pas  comme  ceux  qui  ayant  ap- 
porté dans  le  tabernacle  &  fur  l'autel  du  Seigneur  un  feu  étran- 
ger ,  méritèrent  d'être  confumés  par  le  feu  du  ciel  ;  mais  qu'ils 
loient  comme  Eieazar  &  comme  Ithamar  ,  qui  méritèrent  d'être 
les  perpétuels  fuccefleurs  de  la  dignité  pontificale  de  leur  père  , 
parce  qu'ils  avoient  été  les  dignes  héritiers  de  fa  piété.  Il  mefem- 
'  ble  que  celui  qui  ofe  approcher  des  autels  du  Seigneur  avec  un 

cœur  embrafé  du  feu  de  fes  pafiions  ,  commet  le  même  facrilege  , 
êz  qu'il  allume  un  feu  étranger  devant  Dieu ,  qui  ne  peut  fouffi-ir 
d'autre  feu  ,  que  celui  dont  il  a  parlé  quand  il  a  dit  :  Je  fuis  venu 
Luc.  1 1 ,  4p.  apporter  le  feu  fur  la  terre  ,  &  que  défiré-je  ,  fmon  qu'il  brûle  ? 

Lettre  à  S-      XXXIII.  Saint  Auguftin  en  envoyant  un  de  fes  ouvrages  à 

Auguftin  vers  faint  Paulin  par  un  Diacre  dei'Eglife  d'Hippone  nommé  Quin- 

^zTo^^^  '  ^'  ^"S  9  ^^  P^^  ^^  ^^'^  ^^^^  ^^  4^'^^  penfoit  de  l'occupation  des  bien- 

heureux  dans  le  ciel  j  après  la  réilirredion  des  corps.  Saint  Paulin 

dans  la  répoiife  qu'il  lui  fit ,  le  remercie  d'abord  du  préfent  qu'il 
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lui  avoitfait  &  qu'il  avoit  reçu  à  Rome  où  il  étoit  allé  après  les 
fêtes  de  Pâques  de  l'an  408  ,  pour  y  honorer  lelon  fa  coutume 
les  tombeaux  des  Apôtres  &  des  Martyrs.  Il  fait  enfuite  l'éloge 
de  la  bienheureufe  Melanie  la  merc  ,  dont  il  fçavoit  que  faine 
Auguftin  avoit  admiré  la  confiance  &  la  rare  piété,  li  dit  aufli 
quelque  chofe  à  la  louange  de  fonfilsPublicoia  ,  mort  depuis  peu 
de  tcms ,  &  dont  la  perte  ne  caufoit  tant  de  peine  à  fi  mcre  que 
parce  qu'elle   craignoit  que  la  mort  ne  l'eût  iurpris   lorlqu'il 
étoit  encore  engagé  dans  les  vanités  du  fiecle  ,  &  qu'il  n'avoic 
pas  quitté  ce  fa  lie  qui  accompagnoit  ordinairement   la  digni- 
té de  Sénateur.  Cette  fainte  femme  ,  ajoute-t-il ,  auroit  fouhaité 
que  ce  jeune  Seigneur  fe  fût  trouvé  rempli  de  toutes  les  riche f- 
fes  fpirituelies ,  qu'elle  défiroit  pour  elle  avec  avidité  ;  qu'il  eue 
pafle  de  la  grâce  de  fa  converfion  à  la  gloire  de  fa  rérurreâion;& 
qu'ayant  comme  fa  mère  préféré  le  fac  &  le  cilicc  à  la  pourpre  de 
Sénateur ,  Se  un  monaflere  à  l'éclat  &  à  la  pompe  du  Capitole ,  il 
eût  été  plus  en  état  d'entrer  avec  elle  dans  le  repos  des  élus.  Ce- 
pendant Publicola  étoit  parti  de  ce  monde  ,  comme  le  dit  enfuite 
S.  Paulin,a(rez  enrichi  de  bonnes  œuvres  ,  pour  nous  perfuader 
qu'encore  qu'il  ne  fît  point  paroître  à  l'extérieur  toute  rhumilité 
de  fa  mère,  il  nen  avoit  pas  moins  de  l'intérieur.  Après  quel- 
qu"'autre  chofe  à  la  louange  de  Publicola  ,  faint  Paulin  vient  à  la 
qucftion  que  faint  Augurtin  lui  avoit  propoléc  ,  Se  dit  :  Je  crois 
que  les  bienheureux  loueront  Dieu  ,  non-feulement  en  efprir , 
mais  aulîi  par  le  concert  &  Pharmonie  de  leurs  voix  ,  quoique 
leurs  corps  aient  changé  d'état  par  la  réfurredion ,  &  qu^ils  foient 
élevés  à  l'état  immortel  &  glorieux  ,  dans  lequel  celui  du  Fils  de 
Dieu  efl:  entré  en  fortant  du  fépulcre.  Il  a  bien  voulu  expoferaux 
yeux  de  fes  difciples,  après  la  rélurredion,  le  même  corps  dans  le- 
quel il  avoit  fouÂTert ,  comme  une  image  du  bonheur  qu'auront  les 
nôtres  -,  &  il  a  fait  en  leur  préfence  les  mêmes  fondions  des  or- 
ganes de  fon  corps,  qu'il  avoit  faites  durant  fa  vie  ,  pour  leur  per- 
l'uader  que  c'étoit  le  même  qu'il  avoir  en  mourant.  Si  Ton  dit  que 
les  Anges  qui  font  des  créatures  purement  fpirituelies  ,  ont  des 
langues,  &  qu'ils  chantent  continuellement  les  louanges  de  Dieu 
leur  créateur  ,  &  lui  rendent  des  grâces  éternelles  ,  à  combien 
plus  forte  raifon  devons-nous  croire  que  les  Saints  en  auront  dans 
ce  bienheureux  état  ^  où  leurs  corps  quoique  glorieux  ,  confei- 
veront  leurs  organes  &  i'ufage  de  leurs  membres ,  &  qu'ils  em- 
ploieront leurs  langues  à  chanter  les  louanges  de  Di-u  ,  ,<>  à  ex- 
primer par  des  fons  &  des  paroles ,  la  joie  &  les  fenrimcns  de  leur 
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cœur.  Peut-être  même  que  Dieu  ajoutera  au  bonheur  &  à  la  gloire 
de  fes  Saints ,  que  leurs  voix  &  leurs  langues  feront  capables  de 
chanter  les  louanges  d'une  manière  d'autant  plus  charmante  & 
plus  délicieule  ,  que  leurs  corps  feront  dans  un  état  plus  pur  & 
plus  heureux  ;  8c  ces  corps  étant  devenus  comme  Ipirituels  ,  ils 
ne  loueront  plus  Dieu  par  les  paroles  des  hommes  ,  mais  par  celles 
des  Anges  ,  que  iaint  Paul  entendit  dans  le  paradis.  Ceil  pour 

z.  01.1 1.  4.  ^^  j^^fjje  fujet  que  ^et  Apôtre  dit ,  que  ces  paroles  font  ineffables 
aux  hommes  ,  pour  nous  apprendre  qu'encre  les  récompenles  des 
bienheureux ,  Dieu  leur  donnera  de  nouvelles  langues  que  nous 
ne  pouvons  parler  ni  entendre  durant  la  vie  préfente  ,  &  qui  ne 

ipti.  6^.  14.  conviennent  qu'à  cet  état  d'immortalité  dont  il  efl:  dît  ^qu'ils -pouffe- 
ront des  cris  de  joie  ,  &  qu'i/x  chanteront  des  Cantiques,  Mais  où 
les  chanteront-ils  ,  finon  dans  le  ciel ,  où  ils  feront  avec  le  Sei- 
gneur 5  jouiATant  d'une  paix  délicieufe  ,  &  fe  réjouïflant  devant 
le  trône  de  T  Agneau  ?  Cefl-là  qu  ils  mettront  à  fes  pieds  leurs 
coupes  &  leurs  couronnes  ;  qu'ils  chanteront  à  fa  gloire  un  canti- 
que nouveau  avec  les  Anges  ,  les  Vertus  ,  les  Dominations  ,  les 
Trônes  ,  les  Chérubins  &  les  Séraphins  ,  &  qu'ils  diront  tous  en- 
femble  avec  les  quatre  animaux  de  l'Apocalypfe  :  Saint  j  Saint  ^ 

Jpocai.  ;.  p.  Saint  le  Seigneur  des  armées  ^  &  le  relie  que  vous  fçavez.  Voilà 
ce  que  faine  Paulin  penfoit  lur  la  queftion  qui  lui  avoi:  été  propo- 
fée.  lien  fait  une  autre  à  faint  Auguflin  ,  &  le  prie  de  lui  dire  fon 
fentiment  fur  les  voix  éternelles  des  créatures  céleftes  ,  &  même 
de  celles  qui  font  élevées  au  deffus  des  cieux  ,  Se  qui  afliftent  de- 
vant le  trône  du  Très- haut  ,  &  quels  font  leurs  organes  ?  Car 
quoique  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  ^uand  je  parlerons  le  langage 
des  hommes  &  des  Anges  femblent  infinuer  que  les  Anges  ont  un 
langage  propre  à  leur  nature  ,  néanmoins  on  pourroit  dire  que 
l'Apôtre  a  voulu  fignifierpar  ces  paroles ,  la  vertu  «&la  facilité  de 
parler  toutes  les  langues ,  qu'il  met  au  rang  des  dons  du  S.  Efprit 
Sur  la  fin  de  fa  lettre  faint  Paulin  s'excufe  du  grand  nombre  de 
ratures  ,  n'ayant  pas  eu  ,  dit-il  ,  le  tems  de  la  tranfcrire  à  caufe 
que  Quintus  qui  devoir  en  être  le  porteur  ,fe  prefToit  extrême- 
ment de  partir. 
Lettres  à     XXXIV.  Rufin,  Prêtre  d'Aquilée  ,  ayant  vu  une  tradudion 

Rufin  en  408  ^çg  œuvres  de  faint  Clément  par  faint  Paulin,  &  ne  la  trouvant 

%oSiiiîf'  pas  conforme  à  l'original  grec  ,  lui  en  donna  avis.  Ce  Saint  l'en 
remercia  avec  beaucoup  d'humilité ,  &  lui  témoigna  en  mêmc- 
tems  le  defir  qu'il  avoic  de  l'avoir  pour  maître  dans  la  langue  gre- 
que ,  afin ,  lui  dit-il ,  que  vous  fuppléiez  à  ma  pauvreté  par  l'abon- 
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dance  de  vos  richeffes.  II  prie  Rufin  dans  la  même  lettre  de  lui 
expliquer  le  paflage  de  la  Genele  qui  nous  répréfente  h  bcnédi- 
£lton  que  Jacob  donna  à  Judas,  &  fur  tout  l'endroit  où  ce  fairic 
Patriarche  dit  fuivant  la  verfion  des  Septante  ,  que  laint  Paulin 
fuit  ordinairement  :  Il  liera  fin  ânon  à  la  vigne  ,&  le  petit  de  fin  ^""f  49- 1  »• 
ânejfe  au  liere,  Rufin  fit  ce  que  Ton  fouhaitoit  de  lui  ,  Se  envoya 
fon  explication  à  faint  Paulin  ,  qui  Payant  trouvée  de  fon  goût  _, 
le  pria  dans  une  féconde  lettre  d'expliquer  de  la  même  manière 
les  autres  bénédidions  données  par  le  même  Patriarche  à  les  au- 
tres enfans.  Le  Prêtre  Didier  avoir  demandé  cette  explication  à 
faint  Paulin ,  qui  aima  mieux  lui  répondre  par  les  paroles  de  Ru- 
fin ,  didées ,  dic-il  ,  de  l'efprit  de  Dieu ,  que  par  les  fiennes. 

XXXV.  On  trouve  dans  faint  Grégoire  de  Tours  (a)  lefrag-  ^^l^'H^l^^^ 
ment  d'une  lettre  où  faint  Paulin  faifoit  l'éloge  de  plufieurs  Evê- 

ques  des  Gaules  ,  recommandables  &  par  leur  piété  &  par  leur 
zèle  pour  le  maintien  de  la  religion  &  la  pureté  de  la  foi.  Il  nom- 
me entre  autres  Exuperc  Evêque  de  Touloufe  ,  Simpliclen  de 
Vienne ,  Amand  de  Bourdeaux ,  Diogeniau  d'Albi  ,  Dynamc 
d'Angoulême  ,  Venerand  d'Auvergne  ,  Alethius  de  Cahors  ,  ôc 
Pegalc  de  Perigueux. 

XXXVI.  Nous  ne  fçavons  pas  le  tems  de  la  lettre  que  faint  ^^^^"'^pr^fei 
Paulin  écrivit  à  Macaire  Préfet  de  Rome  ;  mais  on  croit  qu'il  de  Rome,  /. 
étoit  déjà  Evêque.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion  :  Un  payen  ou  ^^i- 
catéchumène  nommé  Valgius  ,  pilote  d'un  vailTeau  appartenant  à 

un  chrétien  qui  fe  nommoit  Secondinien  ,  après  avoir  elTuié  une 
effroyable  tempête  durant  2  3  jours ,  &  après  avoir  perdu  tout  fon 
équipage  ,  aborda  néanmoins  par  le  fccours  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
lui  apparut  fous  la  figure  de  faint  Félix  ,  aborda  _,  dis-je  ,  avec  fa 
charge  fur  les  côtes  de  la  Lucanie  ou  de  la  Calabre  ,  en  un  en- 
droit des  terres  de  Poftumien ,  Sénateur  Romain.  Le  receveur  de 
Poftumien  fc  faifit  auffi  tôt  du  vaiflfeau  ,  &  en  enleva  toute  la 
charge  qui  appartenoit  partie  au  fifc  &  partie  à  divers  particu- 
liers. On  fit  des  plaintes  de  ce  brigandage  au  Gouverneur  de  la 
province  ,  qui  commanda  au  receveur  de  rendre  ce  qu'il  avoit 
pris  i  mais  il s''en  défendit  à  force  ouverte  ,  puis  s'enfuit  à  Rome. 
Secondinien  Ty  fuivit  avec  Valgius  ou  Vi£lor  :  car  famc  Paulin  en 
le  batilant  après  fon  naufrage  ,  lui  donna  ce  nom  qu'il  avoit  déjà 
reçu  de  Dieu  même  au  milieu  des  dangers  de  la  tempête,  S.  Paulin 
les  chargea  l'un  &  l'autre  d'une  lettre  pour  Macaire  ,  Préfet  de 

(«)  Cregor,  Turron.  Lih,  t  >  Hifior.  Ftatit.  cap.  li  yf.66  i$  6y» 


598  SAINT  PAULIN, 

cette  ville ,  dans  laquelle  il  le  prioit  d'engager  Poflumîen  à  faire 
rendre  ce  que  fon  receveur  avoit  pris.  Comme  je  connois  ,  lui 
dit-il ,  votre  cœur ,  je  fuis  certain  que  vous  emploierez  vos  foins 
&  votre  charité  en  favffur  de  Sccondinien ,  &  que  vous  ne  foutfri- 
rcz  pas  qu'un  méchant  homme  infpiré  du  démon  ,  raviflc  à  Ion 
légitime  poffefleur ,  un  navire  que  Jelus-Chi  ift  n'a  fauve  du  nau- 
frage que  pour  être  rendu  à  qui  il  appartient.  S.  Paulin  fait  de 
ce  naufrage  &  de  toutes  fes  circon (lances  une  deicription  très- 
agréable  Sz  très-naturelle  ;  èc  quoique  ce  qu'il  y  dit  des  appari- 
tions faites  à  Vi6tor  ,  &  de  la  manière  miraculeufe  dont  il  fut  iau- 
vé  par  le  minillere  de  faint  Félix  ou  fous  fa  figure  ,  paroifle  ex- 
traordinaire ,  on  n'en  peut  révoquer  en  doute  la  vérité  après  le 
témoignage  qu'il  en  rend  à  Macaire  en  ces  termes  :  Si  mon  dif- 
cours  vous  a  caufé  de  l'ennui  &  du  dégoût  par  fa  trop  grande 
longueur  ,  je  crois  que  la  vérité  de  cette  hifloire  en  aura  adouci 
l'amertume.  * 

Lettre  à  S.  XXXVII.  On  met  vers  l'an  410  ou  41 1  la  lettre  que  faint 
Auguftinvers  Paulin  écrivit  à  faint  AuguHin  pour  lui  demander  des  éclaircif- 
jn  410,;*^.  £^j^çj^g  ç^^  divers  endroits  des  Pfeaumes  ,  des  Epîcres  de  S.  Paul 
&:  de  i^Evangile.  Il  ne  lailTe  pas  de  lui  marquer  ce  qu'il  penfoit 
lui-même  du  fens  que  Ton  devoir  donner  à  ces  paffages  embar- 
railés  ;  mais  il  témoigne  qu'il  aimoir  beaucoup  mieux  s'en  rappor- 
ter à  ce  qu'en  penfoit  faint  Auguftin ,  qu'a  fon  propre  fentiment. 
Voici  ce  qu'il  dit  fur  ces  paroles  de  S.  Simeon  à  la  Stc  Vierge  , 
fur  lefquelles  il  demandoit  aufïi  quelque  éclairciffement  à  faint 
Luc.  i:  34.  Auguftin  :  l^otre  amefera  percée  far  une  épée  ^  8cc.  Saint  Simeon 
ne  dit  pas  votre  corps  _,  mais  votre  ame  ,  qui  eft  la  fource  &  le 
centre  de  l'amour  aufTi-bien  que  de  la  douleur.  Ceft  dans  l'ame 
qu'elle  fe  fait  fentir  beaucoup  plus  vivement  que  dans  le  corps  ; 
foit  que  cette  douleur  fc  répande  auffi  quelquefois  fur  le  corps  , 
comme  elle  fe  fit  fentir  à  celui  de  Jofeph  ,  lorfqu'il  fut  expofénon 
à  la  mort ,  mais  à  la  calomnie  ;  qu'il  fut  vendu  comme  un  efclavc 
chargé  de  chaînes  ,  &  enferrné  dans  une  priion  comme  un  crimi- 
nel ;  ioit  qu'elle  foit  purement  intérieure  &  feulement  dans  l'ame , 
comme  a  été  celle  de  la  lainte  Vierge  ,  qui  fut  conduite  auprès  de 
la  croix  ,  par  la  tendreffe  de  l'amour  maternel  qu'elle  avoir  pour 
le  corps  de  fon  cher  fils  ;  afin  de  répandre  fur  lui  des  larmes  après 
fa  mort ,  &  d'avoir  foin  de  le  faire  enfevelir.  Saint  Paulin  ajoure 
que  l'on  ne  peut  prendre  à  la  lettre  ces  paroles  ,  puifque  l'on  ne 
lit  dans  aucun  auteur  que  la  fainte  Vierge  ait  fini  fa  vie  par  une 
mort  violente ,  &  qu'ainfi  il  faut  entendre  cette  épée delà  même 
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manière  que  l'on  entend  ce  que  le  Plalmille  dit  de  Joieph  :  On  lui  ^/  104,  iZ. 
mit  les  chaînes  aux  pieds  y  fon  ame  fut  pénétrée  de  la  douleur  defes 
fers  i  c'efl-à-dirc, qu'elle  fut  percée  fpi rituellement  par  lepée  de 
la  parole  de  Dieu  ,  qui  félon  l'Ecriture  eft  un  feu  &  une  épée. 
Saint  Paulin  parle  dans  la  même  lettre  d'une  autre  queflion  qu'il 
avoir  propofée  à  faine  Auguftin  ,  fçavoir  ,  quelle  forme  &  quelle 
figure  auroient  nos  corps  après  la  réiurredion.  Saint  Auguftin  y 
répondit  ;  mais  faint  Paulin  n'ayant  pas  reçu  cette  réponfe,ou 
Payant  perdue  ^  le  pria  de  lui  en  envoyer  une  copie. 

XXXVIIL  Saint  Paulin  fe  qualifie  Evêque  dans  le  titre  de  la   ^^^^^^^  ^  ^^^ 
lettre  qu'il  écrivit  à  Eucher  &  à  Galla  ;  ainfi  on  ne  peut  la  mettre  cher  &;à  Gai- 
au  plutôt  que  fur  la  fin  de  l'an  409.  Mais  ce  qui  y  efl:  dit  de^^  "^^^^  ^'^" 
trois  difcipies  de  faint  Honorât  qui  étoient  venus  le  voir  à  Noie  ^^JL^^'^'^'^  ' 
ne  peut  gueres  fe  rapporter  qu''à  l'an  412  ou  413  ^  auquel  les 
Goths  fortirentd'Italie,  après  l'avoir  ravagée  pendant  les  années 
410  &  41 1.  On  ne  peut  non  j>lus  mettre  cette  lettre  plus  tard 
qu'en  42  6 ,  puifque  faint  Honorât  n'étoit  encore  que  Prêtre  lorf- 
que  S.  Paulin  l'écrivit  ,  &  qu'il  fat  fait  Evêque  d''Ariescn  426. 
C'eft  une  lettre  de  civilité  chrétienne  II  y  dit  à  Eucher  &  à  Galla 
qu'il  appelle  fes  très-faints  enfans  :  Comme  notre  connoiffance 
ne  s'eft  point  formée  par  les  fentimens  de  la  nature  ni  de  la  ma- 
nière ordinaire  que  fe  fait  l'amitié ,  mais  feulement  par  les  lumiè- 
res &  les  mouvemens  de  la  grâce  qui  nous  a  unis  dans  le  fein  de 
Jefus-Chrifl  ;  nous  avons  lieu  de  croire  que  cette  union  étant 
fondée  fur  Jefus-Chrifl  fera  invariable  ;  car  quelle  force  ou  quel 
oubli  pouroit  divifer  ce  que  Dieu  a  parfaitement  unis.  Il  fouhaite 
qu'ils  vivent  long-tems  Pun  &  l'autre  dans  une  parfaite  union  con- 
jugale &  qu'ils  aient  la  fatisfa6lion  de  voir  leurs  enfans  bénis  de 
Dieu. 

XXXIX.  On  a  mis  enfuite  des  lettres  de  faint  Paulin  l'hïftoire    Martyre  de 
du  martyre  de  S.  Genès  d'Arles ,  qu'on  ne  peut ,  ce  femblc ,  re-  s.  Genès  ,/>. 
fufer  à  faint  Paulin  ,  dont  elle  porte  le  nom  dans  plufieurs  manuf-  ^**' 
crits.  Elle  eft  de  fon  fliie ,  &  ne  renferme  rien  qui  puifie  empê^ 
cher  de  croire  qu'elle  foit  de  lui.  Genès  étoit  originaire  d'Arles  , 
&  employé  dans  l'adminiflration  de  la  jufticeen  qualité  de  Gref- 
fier ,  écrivant  les  plaidoyers  des  Avocats  ,  &  égalant  la  rapidité 
de  leurs  paroles  par  la  vitelfe  de  fa  main  êc  l'adrefTe  de  fes  notes. 
Comme  il  faifoit  les  fondions  de  fa  charge  ,  apparemment  dans 
un  tems  de  perfécution  ,  le  perfécuteur  ayant  prononcé  des  Arrêts 
de  fang  ,  Genès  refufa  de  tracer  fur  la  cire  ces  paroles  facri- 
leges.  Il  jetta  même  fes  regiflres  aux  pieds  du  perfécuteur  &  fc 
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faa/a  afin  de  le  dérober  à  l'a  fureur.  Les  miniflrcs  du  perfccurcur 
le  pouriaivirenc  ;  &  comme  ils  ne  purent  le  trouver  ,  ce  Juge  im- 
pie leur  commanda  de  lui  ôter  la  vie  en  quelque  endroit  qu'ils  le 
renconcraffent.  Gcncsf'ur  cette  nouvelle  changea  diverfcs  ibis  de 
lieu  ,  &  revint  enfinà  Arles.  Comme  il  n'ctoic  pas  encore  batifé  , 
le  delir  de  confirmer  la  foi  de  plus  en  plus  le  porta  à  demander  le 
bitcme  par  des  perfonnes  interpolées  &  de  confiance ,  à  l'Evêque 
de  la  religion  catholique.  Mais  foit  que  le  tems  ne  le  lui  permît 
pas ,  foit  ijii'il  fe  défiât  de  la  trop  grande  jeunefTe  de  Genès  ,  il 
difîéra  de  lui  accorder  fa  demande  ,  l'afTurant  en  même- tems  que 
le  martyre  cnfermoit  aufïi  la  perfection  de  la  grâce  du  Batême. 
Pendant  ce  délai  Genès  fut  trouvé  par  les  perfécuteurs  ,  &  ne 
voyant  point  de  moyen  d'échaper  de  leurs  mains  ,  il  fe  jetta  dans 
le  Rhône  (a)  par  l'inhiraîion  du  Saint  Efprit  ^  &  le  traverfa  à  la 
nage.  L'exécuteur  le  iuivit  ;  &  Payant  atteint  fur  l'autre  côté  de 
ce  fleuve  ,  il  lui  ôta  la  vie  d'un  coup  d'épée.  Les  fidèles  voulant 
que  le  martyre  de  ce  Saine  fandifiât  les  deux  rives  du  Rhône  , 
iranfportercnt  fon  corps  du  côté  qui  avoit  reçu  fon  fang  à  l'autre , 
8c  i'encerrerent  auprès  des  murailles  de  leur  ville. 


ARTICLE     I  I L 

Des  Poèmes  de  S.  Paulin* 

tes  neuFprc-  I./^N  met  avant  l'an  390  ,  les  trois  premiers  poèmes  de  faim 
d^'s.'paulTn '  ^J i'aulin ,  qui  en.  effet  traitent  des  iujets  dont  il  ne  fe  feroit 
T'  I  '^f'-i-  '  point  occupé  lorfqu'il  fe  fut  retiré  du  monde.  Il  compofa  les  deux 
premiers  à  l'occafion  des  oifeaux  &  des  huitres  qu'il  envoya  à 
Geftidius.  Le  troifiéme  qui  efl  fur  les  Rois ,  eft  un  abrégé  de  l'ou- 
vrage que  Suétone  avoir  fait  fur  le  même  fujer  en  trois  livres.  Le 
quatrième  efl  du  commencement  de  fa  retraite ,  &  écrit  vers  Tan 
390.  C'efl  une  prière  du  matin ,  dans  laquelle  il  demande  à  Dieu 
une  jouifTance  tranquille  de  fes  biens  _,  les  vertus  d'un  honnête 
homme  du  monde ,  &  une  heureufe  profpérité  tant  pour  lui  que 
pour  fes  enfans.  Dans  le  cinquième  qui  efl  du  même-tems  &  en 
forme  de  prières  ,  il  fait  le  dénombrement  des  attributs  de  Dieu, 
&  lui  demande  la  grâce  qu'il  croyoit  lui  être  néceflaire  pour  évi- 
ter le  péché  ,  &  pour  fe  préfenter  fans  crainte  au  jugement.  Le 

(il)  Inièinftu  Domini  Rhodanuin  petiit.  Poij^.  jij. 

fixiémc- 
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fixiéme  ,  qui  elt  en  Thonneur  de  laint  Jean-Baptifte ,  n'cfl  qu'une 
paraphraie  de  ce  que  l'Evangile  dit  de  ce  faint  Prccurfeur ,  ne 
le  croyant  pas  encore  afiez  aftcrmi  dans  la  vertu  ,  ni  aflcz  inftruit 
de  la  vérité  pour  ofer  dire  de  foi-même  quelque  chofe  fur  un  Ci 
grand  Saint.  Il  faut  donc  encore  rapporter  ce  poème  aux  premières 
années  de  fa  converfion.  Nous  porterons  le  même  jugement  des 
trois  poèmes  fui  vans  qui  ne  font  que  des  paraphrafes  des  Pfeau- 
mes  I  ,  2 ,  &  I  5  6  ,  car  on  y  voit  que  faint  Paulin  étoit  encore  fi 
peu  inftruit  des  dogmes  de  la  religion  ,  qu'il  croyoit  que  tous 
les  chrétiens ,  même  les  méchans ,  leroient  fauves ,  pourvu  qu'ils 
gardaflent  leur  foi  entière. 

II.  Pendant  que  faint  Paulin  fe  préparoit  en  Efpagne  à  renon-  i-es  Poèmes 
cer  au  monde  ,  Aufone  averti  de  ce  deflein  ,  lui  écrivit  quatre  ^^^^^^^^  '  *   ' 
lettres  pour  l'en  détourner  ,  taxant  de  légèreté  d'efprit  les  pro- 
jets de  converfion  que  faifoit  faint  Paulin.  Il  fe  plaignoit  aufii 

du  réfroidiflement  de  fon  amitié ,  &  de  ce  qu'il  avoit  interrompu 
le  commerce  de  lettres  qu'ils  avoient  eu  avant  fa  retraite.   Il 
s'attribuoit  encore  dans  fes  lettres  la  gloire  de  lui  avoir  procuré 
les  honneurs  dont  il  jouifToit  dans  le  fiecle.  Comme  les  lettres 
d' Aufone  étoient  en  vers ,  faint  Paulin  y  répondit  par  deux  poè- 
mes. Dans  le  premier  il  juflifie  le  genre  de  vie  qu'il  avoit  com- 
mencé d'embrafler^,  &  fait  voir  à  Aufone  qu'au  lieu  de  l'en  repren- 
dre ,  il  devoit  l'en  congratuler  ,  puifque  jufques-là  il  ne  s'étoic 
nourri  que  des  viandes  de  la  mort  ^  &  n'avoit  eu  de  goût  que 
pour  les  chofes  qui  font  une  folie  aux  yeux  de  Dieu.    Il  re- 
connoît   que  c'eft  à   Aufone  qu'il  eft:  redevable  des  avanta- 
ges humains  qu'il  poffédoit  alors  ',  &  lui  protefi.e  dans  le  fécond 
poëme  qu^il  l'a  toujours  aimé  &  honoré ,  qu'il  ne  ceflera  jamais 
de  le  faire  ,  êc  qu'il  a  toujours  pris  un  très- grand  foin  de  culti- 
ver fon  amitié.   Ces  deux  poèmes  font  de  l'an  595  >  lorfque 
faint  Paulin  étoit  encore  en  Efpagne. 

III.  Le  14  de  Janvier  de  l''année  fuivantc  394  ,  jour  de  la  Q^^^^^p  • 
fête  de  faint  Félix  ,  faint  Paulin  dont  toute  l'ambition  étoit  de  mes  fur  la  fi- 
fe  retirer  à  Noie  auprès  du  tombeau  de  ce  faint  ConfeiTeur  ,  fit  à  'f^'^'-^*  ^^-^»^ 
fa  louange  un  poème  dans  lequel  il  implore  fon  interccfiion  pour  ""^    ^  ^* 
arriver  fiin  «&  fauve  à  Noie.  Quand  il  y  fut  arrivé  ^  il  ne  manqua 

point  toiis  les  ans  ,  au  moins  julqu'à  Pan  408  ,  de  reconnoure 
les  obligations  qu''il  croyoit  devoir  à  faint  Félix  ,  par  un  ;  ocn.e 
qu'il  faifoit  à  fa  louange  le  jour  de  fa  fêce.  Il  nous  en  relte  qua- 
torze ou  quinze  qui  ont  été  donnés  au  public  partie  par  M.  le 
Brun  ,paitiepar  M.  Muratori.  On  y  voie  les  principales  circon- 
TomeX.  Gggg 
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fiances  de  la  vie  de  faint  Félix  ,  le  culte  qu'on  rendoic  à  fa  mé- 
moire &  à  fes  reliques ,  &  divers  miracles  opérés  à  fon  tombeau. 
Crtfw.  If  ^  Il  étoit  originaire  de  TOrient  ,mais  né  à  Noie  ,  parce  que  fon 
i6,p.44  c^pçj-g  nommé  Hermias  avoir  quitté  la  Syrie,  dont  ilctoit,pour 
s'établir  en  Italie.  Saint  Félix  dès  fon  enfance  fe  donna  au  fer- 
--    vice  de  Dieu  ,  &  fit  d^abord  dans  PEglife  les  fondions  de  Leûeur 
&  enl'uite  d'Exorcifte.  La  vertu  qu'il  fit  paroître  dans  ces  deux 
degrés ,  le  firent  élever  à  la  dignité  de  Prêtre.  Une  perfécution 
que  l'on  croit  être  celle  de  Déce  ,  s'étant  élevée  ,  faint  Félix  fut 
pris  :  car  il  ne  s'étoit  pas  enfui  ,  pour  ne  point  abandonner  le 
troupeau  dont  Maxime ,  Evêque  de  Noie ,  lui  a  voit  donné  le  foin 
pendant  fon  abfence.  Comme  le  defTein  du  perfécuteur  étoit  moins 
de  faire  périr  fon  corps  que  fon  ame ,  on  différa  fa  mort  pour  ten- 
ter fa  confiance  par  divers  fupplices.  On  le  mit  dabord  en  prifon 
chargé  de  chaînes  de  fer  dont  on  lui  lia  les  mains  &  le  cou.  On 
CrtK»i,ar,f.  étendit  fes  pieds  dans  des  entraves,  &  afin  de  lui  ôter  le  repos, 
99*  on  fema  le  plancher  de  morceaux  de  pots  calTés.  ïl  endura  aulfi 

le  fouet  pour  Jefus-Chrift.  Cependant  Maxime  qui  s'étoit  retiré 
Carm  i    p.  ^^^^  ^^^  montagnes  déferres  ,  y  fouffroit  un  martyre  encore  plus 
4^^dff'j'  *    TLide  que  faint  Félix  ,  autant  par  l'inquiétude  que  lui  donnoit  le 
foin  de  fon  troupeau  que  par  la  rigueur  du  froid  &  de  la  faim  , 
n'ayant  ni  couverture  ni  nourriture.  Dieu  y  pourvut ,  8c  S.  Félix 
délivré  miraculeufement  de  fes  liens  &  de  la  prifon ,  vint ,  conduit 
par  un  Ange  au  lieu  où  étoit  Maxime.  Il  le  trouva  fans  parole  , 
lans  connoiffance ,  fans  fentiment,  &  prefque  fans  vie.  Dans  cette 
extrémité  ,  ne  fâchant  comment  le  rechauffèr,il  s'adrefla  à  Dieu  , 
&  ayant  apperçu  une  grappe  de  raifin  que  le  Seigneur  fit  naître 
alors  fur  un  buifTon  ,  il  la  prit ,  en  verfa  le  jus  dans  la  bouche  du 
faint  Evêque_,&  lui  fit  revenir  la  connoiffance  &  la  parole. Maxime 
Payant  embrafie ,  fe  plaignit  doucement  qu'il  avoit  trop  tardé ,  & 
qu'il  y  avoit  long-tems  que  Dieu  lui  avoit  promis  fa  venue. Il  le  pria 
enfuire  de  le  reporter  à  fon  troupeau.  S.  Félix  le  mit  fur  fes  épau- 
les ;  &  étant  arrivé  à  la  maifon  du  faint  Evêque  où  il  n'y  avoit 
pour  toute  famille  qu'une  vieille  femme,  il  lui  remit  entre  les  mains 
cette  perle  de  Jefus-Chrifl ,  ainfi  que  l'appelle  S.  Paulin.  Comme 
il  vouloir  fe  retirer  ,  Maxime  pour  le  récompenfer  de  fa  piété  , 
lui  mit  la  main  fur  la  tête  pour  lui  obtenir  les  faveurs  du  ciel  ;  & 
c'efl  à  cette  bénédidion  que  faint  Paulin  rapporte  tous  les  grands 
miracles  que  Dieu  fit  depuis  pour  honorer  faint  Félix  II  demeura 
caché  quelques  jours  dans  fa  propre  maifon  ,  demandant  à  Dieu 
la  paix  de  l'Eglife.  Sa  prière  fut  exaucée  ,  &  il  recommença  auffi- 
tôt  à  inflruire  le  peuple  fidèle.  Les  payens  ne  le  purent  fouffirir 
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long-tems  ,  ils  l'allerenc  chercher  dans  fa  maifon  ;  «&  apprenant 
qu'il  en  écoit  torti ,  ils  le  cherchèrent  de  côté  &  d'autre.  Comme 
ils  conrinuoient  à  demander  où  étoit  Félix  ,  quelqu'un  leur  dit     Cnrm.  i?, 
que  c'étoit  celui-là  même  à  qui  ils  venoient  de  parier.  Ils  retour-  ^'  ^"^  ^•^'^* 
nerent  fur  leurs  pas.  Mais  le  faint  averti  par  le  bruit  du  peuple  _, 
fe  cacha  dans  une  mafure  qui  donnoit  fur  la  place  de  la  ville  ,  & 
qui  n'étoit  fjrmée  que  par  un  pan  de  muraille  à'demi  -  ruiné  ; 
ainfi  il  y  paiTa  fans  peine ,  &  ceux  qui  le  pourfuivoient  y  eufTent 
paiTé  de  même  ,  fi  dans  le  moment  Dieu  n'eut  fermé  cette  ouver- 
ture par  des  toiles  d'araignées  ^  qui  ôtoient  toute  apparence  que 
perfonney  eûtpafTé.  La  nuit  venue  ,  il  fe  retira  dans  un  quartier 
plus  éloigné  ,  où  il  trouva  une  vieille  citerne  à  demi  féche  ,  dans 
un  efpace  fort  étroit ,  entre  deux  maifons.  Il  y  fut  nourri  pendant 
fix  mois  par  une  feinte  femme  ,  &  n'en  fortit  que  quand  Dieu 
eut  fait  cefTer  cette  nouvelle  perfécution.  Le  faint  Evêque  Maxi- 
me mourut  vers  le  même-tems ,  &  auffi-tôt  tout  le  monde  deman- 
da Félix  pour  ion  fucceffeur.  Mais  il  fit  élire  un  autre  Prêtre  nom- 
mé Quintus  ,  difant  qu'il  le  précedoit  dans  la  dignité  facerdo- 
tale  :  &  en  effet  il  avoit  été  ordonné  Prêtre  fept  jours  avant  faint 
Félix.  La  paix  de  l'Eglife  ne  fervit  qu'à  le  rendre  plus  vigilant  ; 
&  après  avoir  évité  le  naufrage  dont  la  tempête  l'avoit  menacé  , 
il  évita  avec  foin  les  écueils  cachés  qui  peuvent  faire  périr  au  mi- 
lieu du  calme. Il  pouvoit  recouvrer  les  grands  biens  quefonpere  lui      j,  , 
avoit  laifles ,  &  qu'on  lui  avoit  confifqués  pendant  la  perfécution  ; 
mais  il  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  les  répeter.  Une  Dame  nommée 
Arquelaïde  le  preflbit  fortement  à  les  redemander,lui  répréfentanc 
qu'il  en  pourroit  faire  de  grandes  aumônes.  Mais  il  fe  rioit  de  ces 
loins  &  de  ces  penfées  de  femmes ,  craignant  qu'en  recouvrant  fes 
richefies ,  il  ne  perdît  les  récompenfes  promifes  à  ceux  qui  les  quit- 
tent pour  Jefus-Chrift.  Il  refufa  même  ce  que  cette  Dame  lui 
offroic  de  fon  bien  *,  &  ayant  loué  environ  un  arpenc  &  demi  de 
mauvaife  terre  ,  il  y  fit  un  jardin  qu'il  cultivoit  de  fes  propres     jy^^ 
mains  ^  &  d'où  il  tiroir  de  quoi  fe  nourrir  Se  afiifter  les  pauvres. 
Il  mourut  comblé  de  mérites  &  d'années ,  laifTanr  les  Chrétiens  de 
Noie  dans  une  douleur  mêlée  de  joie.  Tous  coururent  en  foule  au 
lieu  où  l'on  avoit  expofé  fon  corps ,  &  chacun  fe  prcfifoit  pour  le 
voir  «&  pour  le  baifer.  Ils  lui  élevèrent  un  tombeau  fort  pauvre ,  tel    Carm.  iZ , 
qu'il  pouvoit  être  dans  un  tcms,  où  _,  comme  dit  faint  Paulin,  notre  -?•  ^^  ^^'^' 
religion  étoit  un  crime ,  &  où  les  fidèles  vivoienr  toujours  dans  la 
crainte  entre  les  feux  &  les  épées  dont  ils  étoient  continuellement 
menacés  de  la  parc  des  perfécuteurs.  Son  corps  qui  depuis  qu'il  eut 
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ëic  mis  dans  le  fcpulcre  ,  lembloic  devoir  demeurer  dans  le  fi- 
lence  &  dans  les  ténèbres ,  jetta  une  lumière  qui  brille  encore  au- 
jourd'hui ,  dit  faint  Paulin  (a) ,  par  les  miracles éclatans  qui  n'ont 
pas  celle  de  le  faire  à  fon  tombeau  ,&  même  en  tout  lieu  par  Ion 
^  interceflion  ,  &  qui  ont  rendu  fon  nom  célèbre  dans  toute  la 
terre.  Nous  avons  (b)  une  Epigramme  du  Pape  Damafe  ,  où  il 
remercie  faint  Félix  de  ce  qu'il  avoit  été  délivré  de  la  mort  par 
fes  mérites.  La  tradition  de  la  ville  de  Noie  ,  cil  que  ce  faint 
Pape  y  bâtit  (c)  une  Eglife  de  faint  Félix.  Ceft  de  cette  Eglifc 
que  faint  Paulin  fouhaitoit  d'être  le  portier  (d)  ,  d'en  balayer  le 
parvis  tous  les  matins,  de  veiller  la  nuit  pour  la  garder  ,  &  de  fi- 
nir fa  vie  dans  ce  travail.  Il  l'embelit  au  dedans  &  au  dehors ,  tant 
par  des  peintures  &  d'autres  décorations  ,  que  par  de  nouveaux 
édifices  &  même  par  une  nouvelle  Eglife  qu'il  joignit  à  l'ancienne 
par  une  galerie  de  communication. 

Poèmes  à  m.  Nicetas  Evêquc  de  Romacianne  dans  la  Dace ,  étant  venu 
s^'y"!^  4"  ^^"^^^  \ïCize  à  faint  Paulin ,  fe  trouva  à  Noie  le  jour  de  la  fête  de 
faint  Félix  en  398.  Saint  Paulin  récita  en  fa  préfence  fon  cin- 
quième Poëme  fur  l'hifloire  de  faint  Félix ,  &  en  compofa  même 
un  en  l'honneur  de  cet  Evêque  ^  dans  lequel  il  lui  donne  de  gran- 
des louanges  _,  témoignant  le  regret  qu'il  avoit  de  le  voir  partir. 
Quatre  ans  après ,  Nicetas  fe  rencontra  encore  à  Noie  au  jour  de 

t^g<  14»-  la  fête  de  faint  Félix ,  c'eft  ce  que  Ton  voit  par  le  Poëme  vingt- 
quatrième  fur  la  fête  de  ce  Saint ,  où  il  témoigne  qu'il  la  folem- 
nifa  avec  une  double  joie  à  caufe  de  la  prtfence  de  Nicetas  qu'il 
appelle  fon  père  &  fon  maître.  Il  marque  dans  le  même  Poëme 
comment  il  le  menoit  voir  les  bâtimens  qu'il  faifoit  à  PEglife  de 
faint  Félix ,  qui  n'ëtoient  encore  achevés  qu'en  partie  :  ce  qui  lui 
donne  occafion  d'en  faire  la  defcription.  C'efl  dans  ce  Poème  que 
l'on  remarque  combien  grande  étoit  fa  charité  &  fon  ardeur  pour 
la  gloire  de  Jefus-Chrifl.  Ma  vie ,  dit-il ,  a  été  attachée  au  bois 
de  la  croix  ,  afin  que  je  trouvafîe  ma  vie  en  Dieu.  Que  puis- je 
vous  rendre ,  ô  Jefus-Chrift ,  ma  vie ,  pour  la  vie  que  vous  m'avez 
acquife  ?  Je  prendrai  le  calice  de  falut  ;  je  vous  l'offrirai  en  fa- 
crifice  ^  &  je  me  purifierai  par  le  breuvage  facré  d'une  mort  pré- 
cieufe.  Mais  que  ferai-je  en  cela  ?  Quand  j'abandonnerois  mon 
corps  aux  fiâmes  ^  quand  je  fouffriiois  les  dernières  ignominies  , 
quand  je  répandrois  jufqu''à  la  dernière  goutte  de  mon  fang  ,  je 
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ne  vous  rendrois  pas  encore  ce  que  je  vous  dois  ,  parce  que  je  ne 
puis  que  me  rendre  pour  le  prix  de  moi  -  même.  Ainfi  quelque 
chofe  que  je  fafle ,  je  vous  demeurerai  toujours  iniinimenc  rede- 
vable ,  ô  mon  Jeius  qui  avez  payé  mes  decces  &  non  les  vôtres , 
en  fouffrant  pour  de  mechans  lerviteurs.  Il  s'étend  beaucoup  fur 
les  fêtes  des  Chrétiens  ,  &  marque  (e)  en  particulier  celle  de  la 
Nativité  de  Notre  Seigneur  ;  celle  dans  laquelle  on  célebroit  l'a- 
doration des  Mages ,  ou  le  batême  de  Jefus-Chrifl ,  ou  les  noces 
de  Cana  ;  celle  de  Pâque  &  la  Pentecôte. 

V.  On  rapporte  vers  Tan  398  ,  le  Poëme  que  faint  Paulin  Poëme  à 
adreffa  à  Jove  fon  ami  &  fon  parent ,  le  même  à  qui  il  écrivit  ^^^V"  ^^^  * 
fa  feiziéme  Lettre ,  pour  le  détromper  des  erreurs  où  il  étoit  au 
fujet  de  la  Providence ,  attribuant  a  la  Fortune ,  aux  Parques  & 
au  Deflin  ,  ce  qui  ne  doit  être  attribué  qu'à  Dieu.  Saint  Paulin 
qui  ne  le  croyoit  pas  apparemment  encore  bien  détrompé  ,  entre- 
prit de  le  convaincre  de  nouveau  dans  ce  Poëme  _,  où  il  fait  voir 
&  par  raifon  &  par  autorité ,  que  tout  efl  foumis  à  la  divine  pro- 
vidence •,  qu'elle  règle  tous  les  évenemens ,  &  que  le  Deflin  &  la 
Fortune  ne  font  rien.  Il  y  exhorte  Jove  en  qui  il  connoiflbit  l'ef- 
prit  grand  &  élevé ,  d'employer  les  talens  qu'il  avoit  pour  écrire  , 
à  louer  les  grandeurs  Sz  les  merveilles  du  Tout  -  puiflant ,  &  à 
s'appliquer  à  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte.  Il  lui  dit  qu'il  appren- 
dra dans  le  livre  de  la  Genefe  compofé  par  Moyfe ,  la  véritable 
origine  du  monde  &  la  manière  donc  l'homme  8c  le  refle  des 

(#j  Sic  îequè   divina  feruntur  munere  I  Cunâorum  :  tamen   hoc  magna:  pietatis 


Chrifti, 
Ut  venerandii  dies  cunftis ,  quâ  virgine 

natus> 
Pro  cunftis  hominem  fumpfit  Deus  ;  utque 

deinde 
Quâ  puerum   ftellâ  duce  rayftica  dona 

ferentes 
Suppliciter  videre  Magi  :  feu  qua  magis 

ilium  , 
Jordanis  trepidans  lavit  tinguente  Joanne , 
Sacrantem   cundas    recreandis   gentibus 

undas: 
Sive  dies  eadem  magis  illo  fît  facra  figno , 

Quo  primum  Deus  egit  opus ,  cum  flu- 

mine  verfo 
Permutavit  aquas  prsedulcis  nedare  vini. 
Quid  pafchale  epulum  ?  Nam  certe  jugi- 

ter  omni 
Pafcha  die  cundis  Ecclefia  praedicat  oris  > 

Conteftans  Domini  raortem  cruce,  de 
cruce  vium 


in  omnes 
Grande  facramentum ,  praefcripto  menCe 

quotannis 
Totus  ubique  pari  famulatu  mundus  adorât, 

iî,ternum  celebrans  redirivo  corpore  re- 

gem. 
Hoc  folemne  dies  (equitur  :  feptem  nume- 

ramus. 
Hebdomadas ,  &  lux  populis  feftiva  re- 

currit, 
Quâ  fandus  quondam  cœlo  demi  Jus  ab 

alto 
Spiritus  ignito  divîdt  lumine  linguas  , 
Unus  &  ipfe  Deus  diverfa  per  ora  cucurrit, 
Omnigcnafque  xmo  fonuit  tune  ore  lo- 

quelas  , 
Omnibus  ignotas  tribuë»expromere  voccs, 

Quifque  fuam  ut  gentem peregiino  agnof- 

ceret  ore  , 
Externamquefuo  fentiretin  ore  loquclam, 
C«rw.  <?.  dtfêfici»  F«li(t ,  /.  i^h 
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créatures  ont  été  formés  ;  que  s'il  veut  poufifcr  les  vues  plus  haut , 
faint  Jean  lui  enfcigncra  que  le  Verbe  eil  Dieu  ,  &  que  toutes 
chofes  ont  été  faites  par  lui  j  qu'il  verra  par  l'hiftoire  du  paflage 
de  la  Mer  Rouge  ^  &  par  celle  du  Prophète  Jonas,  que  Dieu  cfl 
le  maître  de  la  mer  &  des  tempêtes ,  &  dans  celle  de  Jofué  & 
d''Ezechias  ,  que  le  foleil  &  les  afires  obéiflent  à  Dieu  ;  &  que 
ce  n'eft  point  le  Dcflin  qui  règle  les  événemens  de  notre  vie.  Ce 
Poème  dans  quelques  éditions  eft  joint  à  la  Lettre  feiziéme  de 
faint  Paulin  à  Jove  :  en  d''autres  il  en  eft  féparé. 
Poème  à       VI.  Cy therius  pour  qui  faint  Paulin  écrivit  le  Poëme  vingt  & 
400''^""^^"  unième  ,  étoit  un  homme  illuflre  par  fa  naiflance,  par  fon  éru- 
^yf%?9.  dition  &par  fes  dignités.  Il  étoit  marié,  &  il  élevoit  fes  enfans 
dans  une  grande  chafleté.  Il  enconfacra  un  à  Dieu  prefquedèsfa 
naiflance,  &  le  mit  fous  la  conduite  de  faint  Sulpice  Severe ,  afin 
qu'il  le  rendît  digne  d'entrer  un  jour  dans  le  Clergé.  Saint  Paulin 
lui  donne  de  grandes  louanges  dans  ce  Poéme,dont  la  plus  grande 
partie  eft  employée  à  décrire  le  naufrage  de  Martinien ,  qu'il  ap- 
pelle fon  frère  félon  l'efprit  &  la  foi.  Martinien  etoit  ami  de  Cy- 
therius ,  qui  fâchant  le  defir  qu'il  avoir  d'aller  à  Noie  voir  faint 
Paulin  _,  lui  donna  des  Lettres  dans  lefquelles  il  le  recommandoic 
à  ce  Saint.  Le  premier  deffein  de  Martinien  avoit  été  de  venir 
à  Noie  par  terre  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  la  longueur  du 
voyage.  Il  s'embarqua  donr  à  Narbonne  vers  le  commencement 
de  l'automne  de  Tan  400.  Le  vent  lui  fur  favorable ,  mais  le  vaif- 
feau  où  il  étoit  entré  étant  pourri ,  s'ouvrit  au  milieu  de  la  nuit  ; 
&  tous  ceux  qu'il  portoit  furent  noyés  ^  excepté  ceux  qui  purent 
gagner  l'efquif.  Martinien  fut  de  ce  nombre  avec  tous  ceux  qui 
étoient  Catholiques.  Ceux  qui  étoient  Juifs  ou  Schifmatiques  pé- 
rirent. Le  maître  même  du  vaifleau  qui  étoit  Novatien  fe  noya 
le  premier  de  defefpoir  :  car  il  eut  pu  fe  fauver.  Martinien  fe 
fauva  prefque  nud  ,  n'ayant  pu  prendre  de  toutes  fes  hardes  que 
les  Epîcres  de  faint  Paul  :  encoie  les  prit-il  fans  y  penfer.  Quoi- 
qu'il fe  trouva  dans  l'eau  qui  couvroit  le  fond  de  l'efquif,  il  n'en 
fut  point  incommodé ,  &  il  dormit  jufqu'à  ce  que  Pefquif  fût  prêt 
d'aborder.  Il  aborda  à  Marfeille  où  les  Solitaires  le  reçurent  fore 
charitablement.  De-là  il  pafla  à  Rome  &  logea  dans  une  maifon 
que  tenoient  un  Paulin  &  un  Theride  ,  tous  deux  amis  de  notre 
Saint.  Theride  étoit  alors  à  Noie.  C'efl:  le  même  dont  faint  Paulin 


dit  dans  un  de  fes  Poèmes ,  que  s'étant  par  malheur  enfoncé  dans 
l'œil  un  crampon  qui  fervoit  à  attacher  une  lampe  ,  il  n'en  reçut 
aucune  incommodité.  De  Pvome  Marcinien  vint  à  pieds  jufqu'à 
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Capoue  &  de-là  à  Noie  où  faint  Paulin  le  reçut  avec  beaucoup 
de  bonté  ,  comme  un  homme  de  bien  &  un  ami  de  Cytherius , 
quoiqu'il  ne  pût  lui  en  donner  des  lettres  ^  les  ayant  perdues  avec 
fon  équipage. 

VU.  On  met  entre  Pan  400  &  408  ,  le  Poëme  que  S.  Paulin  ^."^-^gf"']' 
fit  fur  le  mariage  de  Julien  &  d'Ye.  Il  leur  donne  à  Fun  &  à  l'autre  julien  avant 
d'excellentes  inflrudions  pour  fe  conduire  laintement  dans  l'état  l'an 408, p-^. 
du  mariage  &  pour  régler  leur  maifon  :  il  veut  d'abord  qu'ils  ^^'^' 
aient  l'un  pour  l'autre  un  amour  chafte  &  une  fidélité  inviolable  , 
Se  que  la  paix  ,  l'honnêteté  &  la  piété  foient  les  liens  de  leur 
alliance.  Quant  à  leur  table  _,  il  demande  qu'elle  foit  frugale  ,  & 
qu'on  n'y  voie  point  ces  mets  délicieux  &  ces  ragoûts  ,  inventés 
plutôt  pour  la  volupté  que  pour  la  nécefiité.  S'adrefTant  enfuite  en 
particulier  à  Ye  ,  il  l'exhorte  à  ne  point  porter  d'habits  d^'étofifes 
d'or  ou  de  foie  ,  &  d'éviter  toute  autre  parure  ,  comme  des  col- 
liers de  perles  &  des  bracelets.  11  lui  confeille  de  s'étudier  plutôt 
à  devenir  elle-même  une  perle  précieufe  devant  Dieu  ,  &  à  lui 
plaire  en  ornant  fon  amc  de  toutes  les  vertus.  Il  lui  fait  regarder 
les  femmes  qui  mettent  leur  complaifance  dans  leurs  habits  , 
comme  ayant  Fefprit  plus  léger  que  leurs  habits  mêmes.  Il  lui 
défend  d'ufer  de  fard  ,  foit  en  donnant  à  fon  vifage  une  autre 
couleur  que  la  naturelle  ,  foit  en  faifant  teindre  fes  cheveux  ;  & 
veut  qu'elle  fe  contente  de  la  beauté  que  la  nature  lui  avoit  don- 
née ;  parce  que  d'agir  autrement  ce  feroit  condamner  l'ouvrage  du 
Créateur.  Il  ajoute ,  qu'une  femme  qui  prend  tant  de  foin  de  pa- 
rer fon  corps ,  ne  peut  fe  vanter  d'être  chafte  ,  puifque  toutes  ces 
parures  étrangères  font  comme  autant  d'adultères.  Il  fe  fert  pour 
la  contenir  dans  les  bornes  de  la  modeftie ,  des  menaces  terribles 
que  Dieu  fait  par  le  Prophète  Ifaïe  contre  celles  qui  ont  recours 
à  ces  vains  ornemens.  Enfin  il  lui  défend  de  frifer  fes  cheveux  & 
de  parfumer  fes  habits.  La  raifon  qu'il  en  donne  ,  eft  que  quand 
elle  ne  le  feroit  pas  par  un  mauvais  deffein  ,  elle  ne  laifieroit  pas 
d'être  criminelle  ,  en  ce  qu'elle  feroit  pour  plufieurs  un  fujet  de 
chute.  Saint  Paulin  tient  à  peu  près  le  même  langage  à  Julien , 
l'exhortant  à  méprifer  toutes  ces  vanités ,  à  ne  penfer  qu'à  orner 
fon  ame  de  vertus  &  à  s'appliquer  à  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte. 
Il  les  invite  tous  deux  à  la  fimpUcité  des  premiers  hommes  du 
monde  ,  par  plufieurs  exemples  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
Tefl:ament  ^  &  à  fe  foumettre  avec  joie  au  joug  de  la  croix  de  Jelus- 
Chrifl.  Il  leur  propofe  pour  exemple  de  l'amour  mutuel  ,  qu''ils  fe 
doivent ,  celui  que  Jefus-Chrifl  a  pour  l'Eglife  fon  époufe.  Il  te- 
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moigne  fouhairer  qu'ils  gardent  la  continence  d'un  commun  con- 
fentcment ,  ou  que  du  moins  s'ils  mettent  des  enfans  au  monde _, 
cefoitpour  les  confacreràDieu  &  les  élever  d'une  manière  digne 
de  lui.  L'Evêque  Emile  leur  donna  la  bénédidion  du  mariage  ,  8c 
en  méme-tems  qu'il  les  lan6lifioit  par  fès  prières ,  il  impofoit  fur 
eux  la  main  droite. 
Poëme  à      VIII.  Le  Pocme  adreflc  à  Pneumace  &  à  Fidelle ,  qH  pour  les 
Pneumace  &  confoler  de  la  mort  de  Celfe  leur  fils.  On  ne  lait  point  en  quelle 
a  Fidelle.  f.  ^nnce  faint  Paulin  le  compofa.  Il  y  repréiente  Celfe  comme  un 
enfant  de  bonnes  mœurs  &  d'un  efprit  docile  ,  &  qui  ayant  déjà 
commencé  fa  huitième  année ,  commençoit  auiïi  à  étudier  la  Gram- 
maire. Il  donne  pour  motif  de  confolation  à  fes  parens ,  qu'il  étoic 
fait  plutôt  pour  Dieu  que  pour  eux  ;  &  que  c'efl  un  amour  nui- 
fible  de  pleurer  celui  qui  jouît  de  Dieu.  Saint  Paulin  dit  beau- 
coup de  chofes  dans  ce  Poëmie  fur  les  myllercs  de  l'Incarnation 
&  de  la  Réfurredion  ;  le  tout  pour  en  conclure  que  l'on  ne  doit 
point  pleurer  ceux  pour  qui  Jefus-Chrift  efl  mort  &  qu'il  a  ra- 
chetés ;  mais  ceux-là  feulement  qui  n'ayant  point  cru  en  lui ,  pé- 
rifTent  fans  reflburce. 
Poëme  con.      I X.  Dans  le  manufcrit  dont  Monfieur  Muratori  s'efl  fervî 
treles  païens,  donner  entiers  les  onzième*  douzième  &  treizième  Poèmes 

attribué  a  i>- S      r  .        «      1.  1,1  1      r  •        t-^   1.  -i     » 

Paulin.  Mu- de  famt  Paulm  en  l'honneur  de  laint  f  elix  ,  il  s  en  trouve  un 
RAToRi ,  pag.  contre  les  Payens  ,  qu'il  croit  être  aufTi  de  faint  Paulin.  Ses  rai- 
Wly/^^'^"'  fo"S  font  que  l'auteur  dé  ce  Pocme  ,  y  témoigne  s'être  converti 
affez  tard ,  après  avoir  examiné  toutes  les  fedes  [a)  ;  qu'il  n'a  rien 
trouvé  de  mieux  que  de  fervir  J.  C.  &  qu'il  a  pris  le  parti  de  la 
retraite  pour  paffer  fes  jours  dans  la  tranquillité.  On  peut  ajouter 
que  faint  Auguflin  attribue  à  faint  Paulin  un  Traité  contre  les 
payens.  J'ai  appris ,  lui  dit- il  (h) ,  de  nos  chers  frères  qui  m'ont 
rendu  votre  Lettre  ,  que  vous  écriviez  contre  les  payens.  Je 
vous  prie  ,  fi  vous  m'aimez  ,  de  m'envoyer  au  plutôt  ce  que  vous 
aurez  déjà  fait  :  car  je  vous  regarde  comme  l'organe  du  Saint- 
Efprit  5  dont  nous  devons  attendre  les  réponfes  convenables  aux 
objections  de  ces  infidellcs  ,  qui  nous  embarraffent  plutôt  par  la 


(«)  nie  (JEmilius)  jungens  capita  am- 

borum  fub  pace  jugali 
Vclat  eos  dextrâ  quos  prece  fanftificat. 

{h)  Adverfus  Paganos  te  (cribere  didici 
ex  fratribust  Si  <juid  de  tuo  ipet^ore  mer 


remur  ,  indifferenter  mîtte  ut  agamus  ; 
nam  peâus  tuum  taie  Domini  oraculum 
eft ,  ut  ex  eo  nobis  tam  placita ,  &  adver- 
fiis  ioquaciflimas  quaeftionesexplicatiflîma 
dari  refponfa  pra:fumamus.  Avcvsr.Epift; 
$7  ad  Paulin, 

multitude 
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multitude  de  leurs  paroles  que  pau  la  folidité  de  leurs  raifonne- 
mens.  Mais  je  ne  lai  fi  l'oii  peut  dire  de  S.  Paulin  qu'avant  que 
d'embrafier  le  joug  de  Jcius-Chrift ,  il  ait  examiné  toutes  les 
fc£les  (r)  pour  Içavoir  s'il  les  cmbraflcroit.  On  convient  qu'il  eft 
né  de  parens  Chrétiens.  S'il  fut  batifé  plus  tard  que  ion  frerc ,  c  eO: 
qu'alors  beaucoup  de  personnes  diflferoient  leur  batême  ,  fe  con- 
tentant d'être  au  rang  des  Catéchumènes.  En  quel  tems  &  pour- 
quoi le  feroit-il  appliqué  à  examiner  les  diveries  fedes  ?  Il  ne  pa- 
roit  par  aucun  endroit  de  fes  écrits  qu'il  ait  jamais  douté  de  la 
vérité  de  la  Religion  Catholique.  Il  fe  dit  par-tout  un  grand 
pécheur  -,  mais  nulle  part  infidèle.  Si  l'auteur  du  Poème  contre 
les  payens  s'efl:  converti  &  retiré  enfuite  du  monde  ,  ce  font  des 
démarches  communes  à  beaucoup  d'autres  faintsqu'à  faint  Paulin. 
Le  témoignage  de  faint  Auguflin  au  lieu  de  favorifer  le  fentiment 
de  Monfieur  Muratori ,  le  détruit ,  &  il  n'en  difconvient  pas.  En 
efe  ,  félon  ce  Père  ,  faint  Paulin  devoit  confondre  le  paganilme 
&  répondre  aux  obje£lions  des  payens.  îl  n'y  a  rien  de  tout  cela 
dans  le  Poëme  dont  nous  parlons.  L^auteur  après  y  avoir  parlé  de 
la  dureté  «&  de  l'ingratitude  des  Juifs  ,  expoie  ce  que  les  payens 
difoienL  de  leurs  Dieux.  C'étoit  affez  pour  en  faire  voir  le  ridi- 
cule ;  mais  il  ne  répond  point  à  leurs  objections.  Ajoutons  qu'il 
reconnoît  clairement  qu'il  avoir  été  lui  -  même  du  nombre  des 
payens,  &  envelopé  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  (d)  :  ce  qui  ne  fe 
peut  pas  dire  de  faint  Paulin  ,  né,  comme  nous  venons  de  le  dire^ 
de  parens  chrétiens.  11  vaut  donc  mieux  reconnoître  pour  auteur 
de  ce  Poème ,  Anthoine  ^  qui  eft  nommé  dans  le  premier  vers  , 
que  de  dire  avec  Moniieur  Muraïori ,  que  c'cft  à  lui  que  ce  Poème 
eft  dédié.  C'eft  Anthoine  qui  parle  dans  toute  la  fuite  ;  jamais  la 
parole  ne  lui  eft  adreffée  ;  d'où  vient  que  fon  nom  eft  au  nomi- 
natif &  non  pas  au  vocatif,  comme  il  devroit  être,  fi  ce  Poème 
lui  étoit  adrefle. 

X.  On  trouve  dans  la  Biblioteque  Ambrofienne  une  hymne  ,  Hymna  en 
à  l'honneur  de  faint  Ambroife  dont  les  manufcrits  font  auteur  s|"^"'p|.'ôire! 
faint  Paulin.  C'cft  cette  hymne  qui  fait  partie  de  l'ofFicc  de  ce  Muratoî^i! 

M  OUI  m.  f.«jf>- 

■  ■  -  — — — — — ,  140. 


(c)  Difcuffi ,  fateor ,  feclas    Amonius 
omnes  : 
Plurima  quaefivi ,  per  fingula  quseque  cu- 

curri ,  ^  ..  Hcturn 

Sed  nihil  inveni  melius   quàm  credere  }  Sanda  (aJutari  fufcepit  Ecclefiaportu 
<!lhrifio.  Muratori  ,  p.ig,  1 1  j.  j  Il^jd,  pag.  134 

TomeX.  Hhhh 


(rff)H.-KCego  cunâa  prius  cLirum  cùm 
lumen  ac^eptus  , 
Meque  diu  incertum  &  tôt  teinpeflatibus 
adum 
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faint  Evêque  dans  le  bréviaire  de  Milan.  Mais  le  flyle  en  efl  bien 
différent  de  celui  de  faine  Paulin  de  Noie.  Il  s'y  rencontre  même 
plufieurs  termes  barbares ,  &  la  mefure  des  vers  n'y  efl  que  peu  ou 
point  gardée. 

ARTICLE     IV. 

Des  Ouvrages  de  Saint  Paulin  qui  font  -perdus^  &  de  ceux  qui  lui 

fontfuppofes. 

Ouvrages  I.  /'^  Ennade  (  /z  )  fait  mention  d'un  livre  d'hymnes  de  faint 
perdus.  Vj  Paulin ,  mais  fans  les  détailler.  Peut-être  ce  livre  ne  con- 

tenoit  -  il  que  celles  que  nous  avons  aujourd'hui ,  &  que  faint 
Paulin  faifoit  tous  les  ans  en  l'honneur  de  faint  Félix ,  le  jour  de 
fa  fête.  Il  lui  attribue  encore  un  livre  fur  la  pénitence  &  fur  la 
louange  des  Martyrs  en  général ,  &  il  dit  même  que  c'étoit  le 
plus  confiderable  de  tous  fes  écrits.  Nous  ne  l'avons  plus.  Nous 
avons  audi  perdu  fes  Lettres  à  fa  fœur  fur  le  mépris  du  monde  , 
dont  il  efl  encore  parlé  dans  Gennade ,  de  même  que  diverfes 
Lettres  qu'il  avoit  écrites  à  faint  Auguflin  ,  à  faint  Jérôme  &  à 
d'autres.  Il  ne  relie  rien  non  plus  des  traduâions  qu'il  avoit  faites 
des  œuvres  de  faint  Clément ,  ni  du  panégyrique  de  Theodofe , 
ni  des  fermons  qu'il  fit  à  fon  peuple  pendant  ion  Epifcopat ,  & 
qui  auroient  fans  doute  mérité  de  nous  être  confervés.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  (b)  cite  de  lui  une  Lettre  où  il  écoit  dit  que  faint 
Martin  avoit  reçu  beaucoup  de  reliques  de  faint  Gervais  &  de 
faint  Protais.  Cette  Lettre  n'efl  pas  venue  jufqu'à  nous. 
Ouvrages      H-  Mais  on  en  a  imprimé  deux  autres  fous  fon  nom,  l'une 
qu'oniuiaat-adrelTce  à  Marcelle  ;  l'autre  à  Celancie.  Elles  fe  trouvent  aufTi 
tribués.  T<»w.  fom-j^s  deux  parmi  les  œuvres  de  faint  Jérôme  ;  on  convient 
zp'  3  C5/"^-  ^^^'gj|j_g  (-QJ-J,-  dignes  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  grands  hommes  , 
&  en  effet ,  elles  font  très-belles  &  remplies  de  folides  inftruc- 
tions  ;  mais  le  flyle  de  la  Lettre  à  Celancie  a  je  ne  fais  quoi  de 
plus  ferieux  &  de  plus  grave  que  n'ont  ordinairement  les  Lettres 
de  faint  Paulin  ,  où  l'on  remarque  plus  de  gaieté  &  de  liberté. 
Pour  ce  qui  efl  de  la  Lettre  à  Marcelle ,  il  n'eft  pas  aifé  de  lac- 
corder  avec  l'hifloire  de  faint  Paulin.  En  effet  l'auteur  dit  à  Mar- 
celle (c)  ,  que  quoique  très-éloigné  du  lieu  où  elle  demeuroit ,  il 

(a)  Gennad.  de  Script.  Ecclef.  cap.  48.  l  vitiis  fama  proceflït ,  ut  ad  nos  quoque  in 
(bjGKS.TvK.lilf.  \.de vitaUartmi,c.^7.\longm(iuo  pofitos  penetraverit.  Tem,  z 
(f)  Talis  etenim  de  Tandis  fidei  tus  di- 1  O^er,  Faulim  ,  f.  3. 
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avoit  néanmoins  ouï  parler  des  richefTcs  de  fa  foi.  Cela  ne  fe  peut 
dire  de  faint  Paulin  qui  alloit  chaque  année  à  Rome  où  Marcelle 
demeuroit ,  &  qui  ordinairement  n'en  étoit  point  éloigné ,  n'ayant 
pas  quitté  Noie  depuis  fa  converfion  entière.  Il  n'étoit  pas  non 
plus  affez  inftruit  de  faintes  Ecritures  pendant  fon  féjour  en  Ef- 
pagne  ,  pour  écrire  une  Lettre  où  l'Auteur  ne  fait  prefque  autre 
chofe  que  parler  le  langage  des  Prophètes  <fe  des  Apôtres.  La 
Lettre  à  Celancie  eft  aufli  chargée  de  beaucoup  de  paflages  tanE 
de  l'ancien  que  du  nouveau  Teftamenc  ;  mais  ils  y  font  tournés 
autrement  que  dans  les  Lettres  de  iaint  Paulin.  L'Auteur  y  mar- 
que qu'il  écrivoit  depuis  l'héréfie  de  Jovinien.  On  voit  par  le 
nombre  huitième  de  la  même  Lettre  ,  qu'elle  fut  écrite  dans  le 
tems  que  le  paganifme  n'étoit  pas  entièrement  aboli.  Celancie  à 
qui  elle  efl:  adrelfée ,  étoit  une  Dame  de  qualité  mariée  à  un 
homme  de  fa  condition ,  qui  étoit  chrétien.  Elle  s'étoit  propofé 
depuis  quelques  années  de  garder  la  continence  ,  &  elle  avoit 
même  commencé  à  la  garder  fans  le  confentement  de  fon  mari. 
L'Auteur  de  la  Lettre  i^en  reprend  fortement  ,  &  lui  repréfente 
quelles  font  les  obligations.  Il  lui  enfeigne  auffi  comment  elle 
devoit  fe  comporter  au  milieu  des  honneurs  &  des  richelTes  ,  & 
partager  les  charges  du  mariage.  Il  l'exhorte  à  la  le£ture  de  l'E- 
criture Sainte,  &  l'avertit  de  ne  point  s'élever  de  la  nobleiïe  de 
fa  condition ,  en  lui  faifant  voir  que  c'efi:  dans  la  vertu  que  con- 
fifle  la  véritable  nobleffe.  Le  Poème  d'un  Auteur  qui  exhorte  fa 
femme  à  fe  confacrer  à  Dieu  ,  fe  trouve  dans  les  anciennes  édi- 
tions ,  parmi  ceux  de  faim  Paulin.  Le  flyl'e  en  eft  aiïez  le  même , 
mais  un  peu  plus  élégant,  11  efl:  attribué  à  Profper  dans  plufieurs 
manufcrits  ,  &  on  n'en  trouve  point  où  il  porte  le  nom  de  faint 
Paulin.  Ce  qui  empêche  encore  qu'on  ne  le  lui  attribue  ,c'efl  qu'il 
fut  écrit  dans  un  tems  où  tout  Poccident  étoit  en  confufion,  c'eft- 
à-dire  en  407.  Or  il  y  avoit  déjà  long-tems  que  Therafie  femme 
de  faint'  Paulin  s'étoit  confacrée  à  Dieu  &  obfcrvoit  la  conti- 
nence avec  fon  mari  d'un  confentement  mutuel.  Le  Poème  fur 
le  nom  de  Jefus ,  donné  premièrement  au  public  par  Barthius, 
a  de  la  beauté  &  de  l'élégance.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  n'é- 
toit qu'une  paraphrafe  d^un  Sermon  que  faint  Bernarda  fait  en 
l'honneur  de  ce  Iaint  Nom  :  auquel  cas  il  ne  pourroit  paffer  pour 
plus  ancien  que  le  douzième  ficcIe  -,  il  paroît  fait  pour  la  fête  du 
Nom  de  Jefus,  c'eft-à-dircj  du  jour  de  laCirconcilîon,qui  n'é- 
toit point  encore  établie  du  tems  de  faint  Paulin  ;  &  on  a'  tout 
lieu  de  douter  fi  ce  faint  Evêque,  en  s'adrelfant  à  Jcfus ,  l'eût 
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lalué  fous  le  nom  d'Apollon  (d).  A  l'cgard  de  la  vie  de  faint 
Ambroile  &  des  fix  livres  en  vers  de  la  vie  de  faint  Martin  ,  on 
ne  doute  plus  que  ces  ouvrages  n'aient  été  écrits  par  d'autres 
Paulins  ,  dont  l'un  n'étoit  que  Diacre  en  4 1 1  ,  lorfque  celui  de 
Noie  étoit  déjà  Evêque  ;  &  l'autre  ccrivoit  vers  Pan  480  ,  com- 
me on  le  voit ,  en  ce  que  dans  le  fixiéme  livre  de  la  vie  de  faint 
Martin  ,  il  fait  mention  de  faint  Perpétue  Evêque  de  Tours ,  qui 
ne  le  fut  que  64  ans  après  la  mort  de  faint  Martin  &  de  faint 
Paulin  de  Noie.  Dans  le  code  que  faint  Benoît  d'Aniane  fit  des 
règles  dans  le  neuvième  fiecle  ,  on  trouve  un  fragment  attribué  à 
un  faint  Paulin ,  fous  ce  titre  :  Réponfe  de  faim  Paulin  aux  Moines 
touchant  la  pénitence.  On  y  décide  que  depuis  qu'un  homme  a  re- 
noncé au  fiecle  ,  &  promis  à  Dieu  de  nouveau ,  de  vivre  félon 
les  règles  de  la  juflice  ,  il  ne  doit  plus  faire  difficulté  de  recevoir 
le  corps  de  Jefus  -  Chrifl  _,  ni  fe  fouvenir  des  péchés  qu'il  a 
commis  dans  le  monde  depuis  fon  batême.  Il  ne  faut  que  parcou- 
rir les  lettres  de  faint  Paulin  pour  fe  convaincre  qu'il  ne  connoif- 
foit  point  cette  maxime ,  puifqu'il  y  gémit  continuellement  des 
fautes  qu'il  avoit  faites  dans  le  fiecle. 


ARTICLE     V. 

DoEîrine  de  Saint  Paulin, 


leretiques^ 
foit  que  fon  humilité  l'ait  empêché  de  traiter  des  myfteres  ,  qui 
feront  toujours  au-deflus  de  la  portée  de  l'efprit  humain.  S'il  en 
dit  quelque  chofe  dans  fes  Lettres  ou  dans  les  Poèmes  ,  ce  n'eft 
qu'en  les  propofant  avec  limplicicé  &  par  occafion  ,  fans  les  éta- 
blir par  des  preuves  tirées  ou  de  l'Ecriture  ou  de  la  Tradition  , 
fans  réfuter  les  obje6tions  des  payens  ou  des  hérétiques.  Mais  en 
quelque  manière  qu'il  l'ait  fait ,  il  fera  toujours  un  témoin  refpe- 
âable  de  la  foi  de  l'Egliie  fur  les  dogmes  dont  il  a  parlé.  Il  recon- 
noît  (a)  qu'il  y  a  un  Dieu  ^  une  trinité  de  perfonnes ,  toutes  trois 
coécernelles ,  qui  n  ont  qu'une  même  divinité  ,  même  fubflance , 

Çd)  Salve, ôApoUo,  verè  Psan  indice,  j  nitatemunius  divinitatis  &  fiibftantiaî,  & 
pag.  25.  I  operis  &  regni  efletefietur;  càmque  Pâtre 

(",»)  Cùm  ergo  fides  &  confeffio  tua ,  ut  |  Deum  ,  &  Filium  Deum  &  Spiritum  fan- 
credimusatcjue  confidimus,co2ternam  tri-  |  dum  Deum,  ut  eftywi  efi  ^  erat  ^  venutrus 
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même  opération ,  même  empire  ;  que  le  Fere  e(l  Dieu  ,  que  le 
Fils  eft  Dieu  ,  que  le  Saint-Efprit  ell  Dieu  •,  Se  que  ces  divines 
perfonnes  font  indivifiblemenc  celui  qui  eft ,  qui  écoit  &  qui  doit 
venir  ;  que  l'on  doit  joindre  l'unité  à  la  trinité  ,  ians  confondre 
les  perfonnes  ;  &  diftinguer  la  trinité  de  l'unité  ,  fans  diviier  la 
fubftance  ;  en  forte  que  ces  trois  adorables  perfonnes  ne  iont 
qu'un  feul  Dieu ,  quoiqu'elles  foient  diftinguées  l'une  de  l'autre  j 
que  le  Fils  eil  aufïi  grand  que  le  Père  &  le  Saint-Efprit ,  &  qu'- 
encore que  chacune  de  ces  perfonnes  divines ,  ait  fon  caradere 
particulier  qui  la  diftingue  des  autres ,  elles  ont  une  union  infé- 
parable  dans  l'égalité  de  grandeur ,  de  puiflance  &  de  gloire.  11 
enfeigne  aufli  que  Jefus-Chrift  eft  tellement  Fils  de  Dieu  ,  qu'il 
eft  auffi  le  Fils  de  l'homme ,  &  qu'il  eft  auftî  véritablement  homme 
en  notre  nature _,  qu'il  eft  vraiment  Dieu  en  la  Tienne*,  qu'il  eft 
le  Fils  de  Dieu  devant  tous  les  fiecles ,  parce  qu'il  eft  Dieu ,  &  le 
Verbe  de  Dieu  qui  étoic  dès  le  commencement  en  Dieu  i  qu'il 
eft  le  vrai  Dieu  ,  aufli  puifTant  que  fon  Père ,  &  agiffant  indivi- 
fiblemenc avec  lui  ,  puifque  toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui , 
&  que  rien  n'a  été  fait  fans  lui  ;  qu'il  ne  s'eft  pas  feulement  revêtu 
d'une  chair  femblable  à  celle  de  notre  corps  ,  mais  qu'il  a  pris 
toute  notre  humanité  :  &  qu'il  eft  devenu  un  homme  parfait ,  par 


tjl.ApocjlypJiSiy  4,  qui  mifit  te  fîcut  Moyfen 
&  ApOilolos  ,  evangelifare  gentibus  bona 
Domini  ;  quod  ita  ut  ipfe  à  Deo  dodus 
eft  ,  doccs ,  unitatem  trinitatis  fine  con- 
fufione  jungens ,  &  Trinitatem  ipfiusuni- 
tatis  fine  feparatione  diftinguens  ,  ita  ut 
nuUaakeri  perlbnaconveniat ,  &  in  omni 
perfpna  trium  Deus  unus  eluceat  ;  &  tan- 
tus  quidem  Filius  quamus  &  Pater,  quantus 
iipiritus  (anAus  ;  fed  ièmper  quifque  fui 
noniinis  proprietate  diftindus,  individuam 
retinet  in  virtutis  &  gloria?  sqnalitate 
concordiam.  Certi  autem  fumus  quod  & 
Fijium.  Dei  ita  pra?dicas ,  ut  cumdem  &  Fi- 
liuin  hominis  confiteri  non  erubefcas  ;  tam 
verc  hominem  in  noftrâ  natura ,  quàm 
verè  Deum  in  fui:  fed  Filium  Dei  ante 
lecula  ,  quia  ipfe  Dei  verbum  Deus ,  qui 
erat  in  principio  apud  Deum  ,  seque  Deus 
omnipotens  &  cooperator  Patriî.  Per  ip- 
lUinenim  omnia  fada  funt ,  &c.  Non  au- 
tem caro  tantum  corporis  noftri ,  fed  ho- 
mo  totus  ,  &  corporis  noftri  &  animx  af- 
fumptione  :  animx  autem  rationalis ,  que 
juxta  naturale  opificiiim  Dei  liabet  infi 
tam  mentem  ;  alioquin  in  tenebris  ApoUi- 
naris  errabimus ,  fî  hominem  alfumptum 


Deo  animam  mentis  humant  vacuum, 
quaiis  eft  pecorum  &  juirentorum  dica- 
mus  habuiffe  ;  &  eum  horninerii  quem  fuf^ 
cepit  Dei  Filius ,  qui  neceffe  eft  eâ  verita- 
te  ,  quâ  Veritas  eft  ,  &  quâ  creavit  homi- 
nem ,  totum  fufceperit ,  ut  opus  fuum  pic- 
nâ  faiute  renovaret.  NuUa  eft  autem  falus 
noftra  ,  nifi  plena  eft  ;  quia  non  hominem, 
fed  aliud  nefcio  quod  irrationabilis  créa- 
ture animal  fufcepit  Dei  Filius  ,fi  mentem 
fuam  propriam  hominis  afl'umpci  anima 
non  habuit ,  &  contra  naturam  generis  hu- 
mani  illo  potiflinvam  primogenitus  omnis 
creaturx  homo  in  formam  perfedionis 
humans  aflumptui  in  tantum  mente  fuâ 
indiguit  ,  ut  non  de  humano  ,  fed  de  divi- 
ne fpiritu  mentem  habuilfe  dicatur.  Quod 
illorum  ore  dicitur  in  quorum  corde  ,  ut 
&  Veritas  mentitafit,  Sed  propete&  in  te 
eft  Verbumveiitatis  &  veritas  Dei.  Neque 
indiges  Spiritu  fando  ,  qui  Dominum  je- 
fum  Dei  Filium  ,  Deum  in  gloria  Dei  Pa- 
tris  ,  &  ad  dexteram  virtutis ,  Regem  re- 
gummanere,  &  ex  refurredione  mortuo- 
rum  judicem  vivis  &  mortuis  adiore  con- 
fiteris ,  &  crcdis  &  prsdicas.  Paulin.  E^ifl, 
17  ad  ViGrieium ,  fug.  ^19» 
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la  bontc  qu'il  a  eue  de  prendre  un  corps  &  une  ame  comme  les 
nôtres  ,  c'efl-à  dire ,  une  ame  raifonnable  ,  ornée  d'intelligence 
félon  l'état  naturel  qu'elle  a  reçue  de  Dieu  en  la  création  ;  car  il 
étoic  néceflaire  que  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  cil:  la  vérité  même  &  le 
créateur  de  Phomme  y  en  s''uniirant  à  notre  humanité ,  prît  tout 
ce  qui  écoit  de  l'homme  &  tout  ce  qui  eompofe  la  nature  humaine 
pour  nous  fauver  pleinement  ;  parce  que  le  falut  feroit  nul ,  s'il 
n'étoit  plein  &  entier.  On  pourroit  même  dire ,  ajoute  faint  Pau- 
lin ,  que  ce  Verbe  adorable  n'auroit  pas  pris  la  nature  humaine , 
mais  plutôt  celle  de  notre  animal  privé  de  raifon ,  s'il  étoit  vrai 
que  l'ame  humaine  qu'il  a  prife ,  en  fe  faifant  homme ,  n'a  point 
eu  cet  cfprit  qui  efl  eflentiel  cà  l'humanité*,  &  ceux  qui  croiroienc 
que  ce  premier  né  de  toutes  les  créatures  qui  devoit  ïervir  de  mo- 
dèle à  la  perfedion  humaine ,  n'a  point  eu  l'efprit  de  l'homme  , 
mais  feulement  celui  de  Dieu  ^  tomberoit  dans  la.  même  erreur 
que  ces  hérétiques ,  qui  tâchent  de  faiif  voir  que  la  vérité  s'efl 
trompée.  Il  parle  des  Apollinariftes,  11  confeiïe  encore  hautement 
que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  Fils  de  Dieu,  efl  pareillement 
Dieu  ',  qu^'il  eil  çn  la  gloire  de  Dieu  fon  Père  ,  qu'il  efl  affis 
à  fa  droite  ;  qu''il  efl  le  Roi  des  Rois  ,  &  qu''au  jour  de  la  réfur- 
redion  générale ,  il  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts.  Jefus- 
Galit. }.  13.  Chrifl  s'ejî  rendu  malédiâlion pour  nouy{h)  ,  afin  de  nous  éxemter 
de  la  malédidion  de  la  Loi  ,  &  il  a  condamné  le  péché  par  le 
péché,  c'efl-à-dire  ,  qu'en  fe  revêtant  de  la  chair  originaire 
d^Adam ,  il  a  étouffé  la  femence  du  péché  qui  vivoit  encore  dans 
cette  chair.  C'efl  ainfi  qu^il  a  diffipéla  muraille  ,  je  veux  dire  le 
péché  qui  nous  féparoit  de  Dieu. 
Sur  le  péché  IL  Mais  le  péché  n'efl  pas  tellement  détruit  en  nous ,  qu''il  ne 
onginei  &  le  Çç  £^j[jg  encore  fentir.  Que  je  fuis  m.alheureux  (c)  ,  dit  faint  Paulin», 

liDrc  arbitre.    ,        ,         .  ,  1/        /  1  j     1,     1  i     1  • 

de  n  avoir  oaint  encore  digère  par  la  vertu  de  1  arbre  de  la  croix  ,. 


(^)  Facii-is  efl  enim  pro  nebis  m^lcdiiium  , 
•Ht  nos  mulidiilo  legis  abfolveret  :  de  peccate 
damnavit peccatum, (^Gal&t.  3,  i  J.  Rom.  8  , 
3 ,  )  Id  eft  peccati  materiam  ,  qu3e  adhue  in 
illâ  Adae  carne  viyebat ,  in  ipsâ  quam  fuf- 
cipere  dignatuî  ell ,  Adse  carne  vacuavit 


ter  prxvaricatus  infecit  :  ut  qui  naturaii 
bono  oculos  mentis  apertOs  innocenti» , 
&  iniquitatt  claufos  habebam  ,  letâlem 
prudentiam  boni  malique  deledu  ,de  in- 
fanfto  nem'oris  interdi<fîi  cibo  cscatus  pa- 
riter  &  maie  luminatus  haurîrem.  Atque 


ac  fîc  parietem  valii,  hoc  eft  peccatum  ,  utinam  hoc  faltem  remedio  crimen  illici- 
quod  inter  nos  &  Deum  feparabat ,  de-  |  t.ç  cx:incupircentiï  diluillem  ,  ut  accepta 
ftruèns,  fecit  utraque  unum.  £/ii^.  2,1  rt//    perguftum  nocentem- boni  &  malifcien 


Am»tid.  pag.  63, 

(f)  Infelix  ego  ,  qui  venenatum  inimi- 
cxarborisguftumnec  crucis  lignodigefti  : 
durât  enim  mihi  illud  ab  Adam  virus  pa- 
îernum,  quo  univerfitatem  generis  fui  pa- 


tia,  bonumpocius  elegilTem  ?Sed  de  infî- 
pientiae  crimine  mihi  culpa  crevit  auda- 
ciae ,  quod  cùm   &  boni  &  mali  eleâum^ 
accepiliem ,  malui  quod  nocebat  appetere»' 
Paulin.  Af/y?.  }Ç)  ad  Sever,  f.  499»- 
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le  fruit  envenimé  de  l'arbre  défendu  !  Je  fens  encore  des  refies 
de  ce  poifon  fatal  que  notre  père  Adam  a  répandu  fur  toute  la 
poflerité  par  fa  rébellion ,  à  moi  qui  devois  avoir  par  inclination 
naturelle  les  yeux  ouverts  à  l'innocence  &  fermés  au  péché  ;  j-'ai 
été  tellement  aveuglé  ou  fi  mal  éclairé  par  le  pernicieux  fruit  de 
l'arbre  défendu ,  que  je  n'ai  plus  que  cette  funefte  prudence  qui 
me  met  en  état  de  choifir  le  bien  ou  le  mal.  Plût  à  Dieu  que  du 
moins  je  me  fuffe  fervi  de  ce  remède  ,  pour  effacer  le  crime  que 
cette  pernicieufe  concupifcence  m''a  fait  commettre  *,  mais  par  un 
étrange  égarement ,  j'ai  ajouté  l'audace  à  la  folie  ;  &  ayant  eu  la 
liberté  de  choifir  le  bien  ou  le  mal ,  j'ai  mieux  aimé  prendre  ce 
qui  m'étoit  nuifible  que  ce  qui  m'étoit  avantageux.  Quelque  liai- 
Ion  qu'eût  donc  faint  Paulin  avec  Pelage ,  tandis  qu''il  lui  parut 
homme  de  bien ,  il  ne  donna  jamais  dans  les  fentimens  pernicieux 
de  cet  héréfiarque  touchant  le  péché  originel ,  qu'il  reconnoîtici 
bien  nettement. 

III.  Il  condamne  auflTi  avec  l'Eglife  les  erreurs  de  Pelage  fur  Sur  h  Grâce, 
la  grâce  ,  lorfqu'il  dit  (d) ,  que  nous  faifons  tomber  les  ennemis 
qui  font  à  notre  gauche  &  à  notre  droite ,  non  par  notre  propre 
force ,  mais  par  celle  de  Jefus-Chrifl  pour  qui  nous  combattons 
&  qui  efl  couronné  dans  notre  vidoire.  C'eft  pourquoi  dans  un 
de  fes  Poèmes  (e)  il  implore  le  fecours  de  la  grâce ,  tant  pour  évi- 
ter le  péché  que  pour  faire  le  bien.  Il  dit  ailleurs  que  le  change- 
ment de  l'homme  eft  un  ouvrage  de  Dieu ,  que  lui  feul  peut  re- 
faire ce  qu'il  a  fait  (/). 

IV  Le  batême  remet  les  péchés  (g)  ,  &  renouvelle  l'homme. 


Sur  le  Batê- 
me, 


(d)  Cadent'À  latere  ttdjîrg  mille ,  ^  decem 
tnillia  à  dextris  »oflris.(l?C.  90  ,  v.  J.)  Non 
noftri ,  fed  virtute  Chrifti ,  cujus  pugna 
eft  quâ  pugnamus  ,  &  cujus  corona  quâ 
vincimus.  Paulin.  Epifi.  40  ad  Amand. 
pa^.  z^o. 
(f)  D a  paterinvîclam contra  omnia  cri- 

mina  mentem, 
Vipereumque  nefas  nocituri  averto  ve- 

neni  : 
Pande  viam ,  quâ  me  poft  vincula  corporis 

xgri 
In  fublime  feram.  Paulin.  Pâem.  ^,;>.  4. 
Da,  Pater,  hxc  noftro  fieri  rata  vota  pre- 

catu  : 
Nil  metuam  ,  cupiamque  nihil  :  fatis  hoc 

rear  effe, 
Quod  fatis  eft  :  nil  turpe  velim  :  nec  caufa 
pudoris 


Sim  jnihi  :  nec  faciam  cuiquam ,  quae 

tempore  eodem 
Nolim  fada  mihi  :  nec  vero  crimine  \x- 

dar  y 
Nec  maculer  dubio.  Itid. 

(y^  Opus  Dei  eft  mutare  Kominem^ 

quia  folus   poteft  inftaurare  quod  fecit, 

Ep,li.  38. 

(^)  Mira  Dei  pietas  î  peccator  mergitur 

undis  y 

Mox  eadem  emergit  juftîficatus  aqua. 

Sic  homo  &  occafu  felici  funftus  &  ortu 

Terrenis  moritur  ,  perpetuis  oritur. 

Culpa  périt ,  Ced  vita  redit  ;  yetus  interit 
Adam. 
Et  novus  jeternis  nafcitur  imperiij. 
Paulin.  Epi/l,  yi  ad  Sever.  p.  îoi. 


6i6  SAINT    PAULIN, 

Le  martyre  (Ji)  produit  le  mcme  effet  dans  celui  qui  dcfire  d'être 
batiic  ,  mais  qui  ne  le  peut  faute  de  Miniilre.  On  s'alTûroit  des 
dirpoficions  de  ceux  qui  demandoienc  le  baccmc.  On  ornoit  (z) 
les  bntiflaires  de  l'Eglile  ,  &  on  mctroit  au-dclTus  diverfes  inf- 
criptions  qui  fiiioient  connoître  à  ceux  qui  demandoicnt  le  ba- 
teme  ,  quelle  en  ctoit  la  vertu  ,  &  quelles  diipofitions  il  falloit  y 
apporter.  Saint  Paulin  en  mit  auffi  dans  les  deux  Sacrifties  qui 
ctoient  placées  aux  deux  côtés  du  Sanâuaire,  qui  marquoient  le 
devoir  de  chacun  des  Minières  de  l'Autel  -,  dans  celle  qui  étoit 
à  gauche  étoient  enfermés  les  livres  de  piété  ;  fur  l'endroit  où  re- 
poloient  (  ^  )  les  reliques  des  Apôtres  &  des  Martyrs  i  au-deflfus 
des  croix  qu'il  avoit  fait  peindre  en  rouge ,  fur  les  pertes  de  l'E- 
glife ,  &  fur  celle  qui  répondoit  à  la  rue.  Ces  croix  étoient  fur- 
montées  de  deux  colombes ,  pour  montrer  que  la  fîmplicité  con- 
duit à  l'immortalité ,  mais  le  (igné  de  la  croix  peint  à  l'entrée  de 
rEglife^enleignoit  aux  fidelles  qui  y  venoient  faire  leurs  prières  , 


(A)  Atque  intérim  licet  fuperfluo,  de 
pr^fumptx»  fîdei  coirfirmatione  follicitus , 
quoniani  nondum  erat  ex  aqud  &  Spiritu 
fando  renuus  ,  per  fidos  internuntios  à 
Cathoîic?:  religionis  AntifîJte  donum  Bap- 
tifmatis  poftuiavit.  Sed  ille  vei  temporis 
î|nguftii.=  inîpeditus ,  vel  juvenili  aetai  dif- 
fidtns  ,  ardcntja  vota  dlftulit  ,  ac  fiJeliter 
indic?.vit  quod  plenam  confiimmationem 
etiam  hujus  muneris  daret  prompta  pro 
Çhrifto  cruoris  efïufio.  Paffio  S.  Gmèfu  , 

(/)  Quamobrem  etiam  Bai-licis  tuis 
verficulos  quafi  votivos  Tacris  fontibus  ti- 
tulos  d;.ftin.avi.  De  Baptifterio  ig'tur  ipfo 
erunt  ifti ,  de  cujus  pidura  tantum /ùnt 
iili  fuperiores. 

Abluit  s  qiiicumque   animas   &    membra 
lavdcris , 

Cernite  propofîtas  ad  bona  fada  vi as. 
Adftat  perfectae  Martinus-  régula  TÎta?  : 

Paulmas  veniam  quo  mereare  docet. 
Hune  peccatores  ;  illum  fpedar-e  beati  : 

Exemp!ar  ù.nâà  ille  fît ,  ifte  reis.  Epifl, 
jl,  ad  Sevcr.  pag.  xoo  ^  lOl . 
Hic  reparandarum  generator  fons  anima- 
runi 
Vivum  divino  lumine  flùmenagit. 
Sandus  in  hune  ccîlo  descendit  Spiritus 

amnerti , 
Cœleftiquefacras  fonte  maritataquas.7t></. 
(i^)  Hic  iû.cusefî  vensranda  penus  quâ 


conditur,  &  qua 
Promitur  aima  facri  pompa  mînifterif, 
Eptjh  IX  ai  Sever.  p.  i09- 
i)i  quem  fanda  tenet  meditanda  in  lege 

voluntas 
Hic  poterit  relîdens  fîicris  intenderelibrisi 
Ibid. 

(l)  Ecce  fub  accen/îs  altaribus  offa  pîo- 
rum 
Regia  purpuTeo  marmore  crufia  tegifi 
Hic  &  Apoftolicas  prxfentat  graria  vires 
Magnis  in  parvo  puîvere  pignoribus. 
Hicpater  Andréas  &  magno  nomine  Lucay, 
Martyr  &  ilJufiris  fanguine  Nazarius  ; 
Quoique  fxio  Deus  Ambrofio  port  longa 
révélât 
Secula  :  Protafîum  compare  Gervafio. 
Hic  fimul  una  pium  compleditur  arcula 
cœtum  : 

Et  capit  exiguo  nomina  tanta  /înu. 
Ibidem pig.  zio. 

(m)  Ardua  fioriferaî  crux  cingitur  orbe 
corona: , 

Et  Do.mini  fufo  tinda  cruore  rubet. 

Quccquefiiperngnum  refident  cœlefte  co- 

lumba: 

Simpiicibus  produnt  régna  patere  Dei. 

Cerne  coronatâ  Domini  fuperatriaChriftr 

Starecrucem  ,  dure  /pondentem  celfa  la- 

bori 
Prîemia  :  toile  crucem  qui  vis  auferre  co- 
ronam.  U'd,  pag.  207. 


qu'ils, 
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qu'ils  ne  pouvoicnc  efpercr  la  couronne  de  l'immorralicé  ,  qu'ea 
portant  la  croix.  ^ 

V.  Céroit  rufagc  d'employer  les  reliques  des  faints  (??)  Apô-  Ducuîtecîrs 
tres&  des  Martyrs  dans  la  conlccracion  des  EiTiiifes.  On  les  met-  5^^^'^"^^  '  f^ 

ûc  I3.  conlC" 

toit  (0)  fous  l'autel ,  &  quelquefois  dans  des  châffes  ou  rcliquai-  crarion  des  li- 
res détachés ,  pour  les  prendre  plus  aifément  dans  le  befoin.  Car  g'»^<?s.perin- 
on  ne  doutoit  pas  qu'elles  Jie  ferviffent  de  défenfe  &  de  remède.  Jn^rcefTioif 
Les  Saints  (p)  le  communiquoient  volontiers  ce  qu'ils  en  avoienr ,  des  Saiiuj. 
pour  rendre  la  cérémonie  de  la  confécration  des  Eglifes  plus  au- 
gufle  ;  pour  procurer  aux  fideiles  des  objets  de  leur  culte,  &  nour- 
rir leur  pièce.  On  avoir  auffi  coutume  de  les  orner  de  fleurs  {q). 
Il  fe  faifoit  de  grands  concours  de  peuples  (r)  aux  lieux  où  elles 
repofoient ,  attirés  par  les  miracles  que  Dieu  y  operoit.  Les  dé- 
mons {s)  y  étoient  chafies  des  corps  de  ceux  qu'ils  poffedoient , 
êc  les  malades  guéris  de  [divers  maux  par  l'interceiTion  des  Saints. 
Ce  fut  en  implorant  celle  de  faint  Félix  que  Theride  (r)  ,  qui 


(«)  Quod  fi  Dominus  defiderium  anima: 
veftrac  fecerit  fecundum  fîdem  veftram  , 
adjiciens  ornatui  &  fcindiflcationioperum 
veftrorum  ,  ut  facros  cineres  de  fandis 
glbrioforum  Apoftolorum  aiit  Martyrum 
reliquiisadipifcamini  ,  dignum  opère  fidei 
veftr£  ,  &  operis  fîdeliter  elaborati  dedi- 
catione  procul  dubio  celeberrima  ,  San- 
ftorum  quoque  reliquiis  decens  arbitra- 
mur  ,  ut  hoc  etiam  quod  de  cruce  mifimus, 
p.iriter  depofitum  fàcratumque  veneremi- 
ni.  E^i^.  "iz  ad  Sever.p.  204.  Verùm  hanc 
quoque  bafiliculam  ,  de  benedidis  Apofto- 
lorum  &  Martyrum  reliquiis  ûcri  cineres  , 
in  nomine  Chr:fti  Sanclorum  Sanâ-i  & 
Martyrum  Martyris,  &  Dominorum  Do- 
mini  ,  confecrabunt.  Jb:J.  ptig.  209. 

(#}  Divinum  veneranda  tegunc  altaria 
fœdus  , 

Compofitis  facra  cum  cruce  Martyribus, 
Cuncla  falutiferi  coeunt  martyriaChrifti , 

Crux  1  corpus  >^fanguis  ,  Martyris  ipfe 
Deus.  liid.  p.  104. 

(p)  Si  vero  magts  placeat  vobis  hanc  de 
cruce  benedidionem  ad  quotidianam  tu- 
telam  atque  medicinam  in  promptu  ha- 
bere  ,  ne  femel  condita  in  altario,  non 
fémper  ad  manum ,  ut  ufus  exigit ,  prï-fto 
fit ,  fufficit  &  illa^ad  Bafiiicae  eonfecratio- 
îiem  gratia  ,  fcilicet  Dominus  cum  Apo- 
ftolis  &  Martyribus.  Jhid. 

(j)  Spargite  flore  folum,  prxtexiteli- 
mina  fertis  : 
Purpureum  ver  fpiret   hyems ,  fît  floreus 
annus 

Tome  X,. 


Ante  diem  ,  fanfl:o  cedat  natura  diei. 
Martyris  ad  tumulum  debes  &  terra  co- 
roHris.  Paulin.  l'onn.  14,  p.  43. 
(î-)  Ecce  vias  vario  plcbs   difcolor  ag- 
mine  pingit  : 
Urbes  innumeras  unâ  miramur  in  urbe. 
O  ftlix  Feiice  tuo   tibi   pr.-cfule   Nola. 
Paulin.  Poem.  1  J  ,  p.  35». 
(s)  Martyris  oftendit  meritum  ,  cum 
jure  potenti 
Dxmonas  exercet ,  devindaquc  corpora 

foivit. 
Nam  fibi  Felicem  cxcij  incumbere  pœnis  ; 
Peftiferi  proceres  trifti  tlamore  fatenuir; 
Pa.ulin.  Poem.  14,  p.  41. 
(t)  Sanéte  ,  precor  ,  faccurrc  tuo  :  fcio 
proximus  adilas , 
Et  de  contigiia  miffis  hue  auribus  xde 
Audifti,  Félix,  fletum  iofelicis  alurhni. . .  ; 
Nunc  pro  corporeo  medicus  mihi  curre 

pericio  ; 
Curre , precor,  fanftafque  manus  appone 

minanti 
Lapfiim  oculo ,  &  fixum  quod  confpicis 

erue  ferrum, 
Quod  propriâ  revocare  manu  non  audeo, 

ne  me 
Lumine  defpoliem  ,  dum  conor  folverc 

telo 

Mox  oculus  tanti  purgatus  no<fte  pericli , 
Tarn  puro  enituit  fpeculo  ,  quàm  nunc 

quoque  fanus 
Cernitur  acterni  coîlucens  munere  Chriiliî 
Pv»»»,.20 ,/?.  py  <^y>7. 

Liii: 


6i8  SAINT    PAULIN, 

s'croit  enfoncé  dans  l'œil  un  crampon  qui  fervoic  à  attacher  une 
lampe  ,  n'en  reçut  aucune  incommodité.  Leur  attention  seten- 
doit  jufqucs  fur  les  animaux  ,  foit  pour  les  guérir ,  foit  pour  les 
faire  retrouver  quand  ils  étoient  perdus ,  comme  on  le  voit  par 
le  Poemc  (u)  dix-huitiémc  ,  où  faint  Paulin  décrit  l'hifloirc  d'un 
payfan  à  qui  le  Saint  lit  rendre  des  bœufs  qu'on  lui  avoit  déro- 
bés. Saint  Paulin  raconte  ces  miracles  comme  en  ayant  été  ou  té- 
moin oculaire,  ou  (x)  pour  les  avoir  appris  de  ceux  qui  venoient 
chaque  jour  &  de  tous  côtés  rendre  leurs  avions  de  grâces  au 
tombeau  de  faint  Félix ,  ou  qui  y  venoient  implorer  fon  inter- 
ccffion  dans  leurs  maladies.  Il  parle  auffi  comme  témoin  d'un  in- 
cendie éteint  par  la  vertu  d'une  (y  )  parcelle  de  la  vraie  croix. 


(«)  Félix  fande ,  meos  femper  miferate 
labores , 
Nunc  obiitc  mei ,  cur  me,  rogo  ,  vel  cui 

nudum 
Deferis?  amifî  caros  tua  dona  juvencos, 
Saepe  tibi  fupplex  quos  commendare  fo- 

leb:im  ; 
Quos  tua  perpetuo  fervabat  cura  favore 
Pdfcebatciue  mihi.  Tua  nam  cuftodia  fal- 

vos  , 
Dextraque  fufïîciens  illos  praeftabat  opi- 

mos  y 
Quos  mifcro  raihi  nox  hxc  abftulit.  Heu 

quid  agam  nutic 

Talia  voce  quidem  querula,  fed  mente 

iideli 
Plorantem  «  totoque  die  fine  fine  precan- 

tem  , 
Audivit  l3etuî  non  blando  fupplice  Martyr, 
Et  fua  cum  Domino  liidens  convicia  riiît , 
Pofcentifque  fide  ,  non  libertate  dolentis 
Motus ,  opem  properat  ;  paucis  mora  du- 

citur  horis 

...  .  Ecee  gerens  duce  numine  mentem 
Par  infigne  boura ,  non  nota  per  avia  noâe 
Venerat  ad  notas  nuliis  redoribusxdes, 
Sponte  quafi ,  non  fponte  tamen ,  quia 

numinis  adu 
Ereptos  potiore  manu  prxdonibus  illoî 
Egeratoccultis  Félix  moderatus  habenis... 
lUe  inopina  videns  divini  infignia  doni , 
Hzret  adhuc ,  trepidumque  etiam  ftia  gau- 

dia  turbanti. 
Credere  non  audet ,  metuit  non  credere  ; 

cernit 
Coram  ,  &  caligare  putat  ;  dum  refpicit 

ad  Ce , 
DîBidit  tantum  feCs  potuifle  mereri: 
Sed  contra  reputans ,  à  quo  fperaverit , 
audei 


Credere ,  cognofcens  Felicis  gefta  patroni. 
Poeni  i8  ypag.  8l  î^feq. 
(x)  Omni  namque  die  teftes  fumus  un- 

dique  crebris 
Cxtibus  aut  fanos  grafantia  reddere  vota, 
Aut  aîgros  varias  petere  ac  ambire  me- 

delas. 
Cernimus  &  multos  peregrino  à  littore 

veftos, 
Ante    facram  fanai  proûratos  martyris 

aram  , 
Dum  referunt  gratcs ,  tolerata  referre  pe- 

ricla  , 
Teftantes,  validis  coUifa  nave  procellis , 

Se  raptos  miferante  Deo  ,  Felicis  ut  ipfa 

Educente  manu  , maris  emerfifTe  profundo^ 

Et  defperatam  placidos  cspifie  falutem , 

Felicis  meritis  &  aquas  &  cedere  flanimas 

Prxtcrita  ut   taceam  meriti   documenta 

potentis , 
Novimus  expert!.  Paulin  ,  foem.  ij , 

pag.  140. 
(/;  Quanta  Crucîs  virtus  !  ut  fe  natura 

relinquat, 
Omnia  ligna  vorans  ligno  crucis  uritur 

ignis. 
Multa  manus ,  crebris  tune  illa  incendia 

vafis 
Afpergens  ,  largis  cupiebat  vincete  lym- 

phis  : 
Sed  licet  exhauftis  penfarent  fontibus  im- 

bres  , 
Vi  majore  tamen  ,  laffis  fpargentibus  ; 

omnem 
Vicerat  ignis  aquam  ;  nos  ligno  extinxt- 

mus  ignem  , 
Quamque  aqua  non  poterat ,  vicit  brevis 

aftuia  flammam.  Poem,  ij  ,/"»jf.  i6u 


EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.  XVII.  Art.  V.  619 
Ce  qu'il  en  envoya  à  faint  Sulpice  Severe  ,  étoit  enfermé  dans 
une  phiolc  d'or  (2),  Nous  avons  vu  qu'il  alloit  chaque  (a)  année 
à  Rome  viiiter  les  tombeaux  des  Apôtres  &  des  Martyrs ,  &  af- 
fifter  à  la  fête  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul.  Ses  Lettres  &  fes 
Poèmes  font  pleins  des  témoignages  de  la  confiance  qu'il  avoir 
dans  l'interceflion  de  faint  Félix.  Il  le  prie  fur-tout  avec  beau- 
coup d'inftance  (b) ,  d'être  fon  protedeur  auprès  de  Dieu  dans  le 
jour  du  Jugement ,  &  d'employer  fon  pouvoir  pour  qu^il  foit  mis 
non  à  la  gauche  avec  les  boucs  *,  mais  à  la  droite  avec  les  brebis. 
Il  nous  raconte  lui-même  qu^aufli-tôt  fon  arrivée  à  Noie ,  il  fe 
fit  tondre  (c)  h  barbe  devant  le  tombeau  de  faint  Félix  -,  ufage 
dont  on  trouve  des  vefliges  dans  l'antiquité  payenne.  Suétone 
s'étant  fait  rafer  la  barbe  (  ^  )  &  l'ayant  mife  dans  une  coupe  d'or 
la  dédia  à  Jupiter  Capitolin,  Les  Chrétiens  &  particulieremenc 
les  Moines  (e)  ,  en  uferent  de  même.  Ils  confacroient  à  Dieu  ou 


(x)  Invenimus  quocf  digne  &  ad  Ba/îli- 
C3:  landificationeni  vobis,  &  ad  Sando- 
rum  cinerum  cumulandain  benedidionem 
mitteremus  partem  particule  de  ligno  di- 
vins crucis,  Quod  nobis  bonum  benedida 
Melania  ab  Jerufalem  munere  fandi  in- 

de  Epifcopi  Joannis  attulit 

Accipite  magnum  in  modico  munus  ; 
&  in  fegmento  penè  atomo  aftulae  bre- 
vis  fumitc  mutiimentum  prxfentis  i& 
pignus  acternaî  falutis.  . . .  Non  autem  vo- 
bis  &  hoc  fcribimus  ut  imitemini  compo 
fitionem  iftam  ,  quâ  tubello  aureolo  rem 
rantx  benediciiouis  inclufimus,  Paulin. 
ipifi.  31  ttdSever.fo-  IP3  ,  1^4. 

(«)  Lkterarû  Hbello  cujus  dignus  porti- 
torhiit  virbenedidusDominifrater  nofter 
Qujntus  Diaconus  j  qui  longo  quidem 
pofteaquam  sa  urbem  venerat  intervallo , 
ciim  eo  juxta  folemnem  meum  morem , 
poft  Pafcha  Domini ,  pro  Apoftolorum  & 
martyrum  veneratione  veniiTem ,  benedi- 
ftionem  oris  tui  reddidit  nobis.  £/>//?.  45; 
»d  AujfuJI.  pag.  i7o.  Intereà  &  hâc  îeftate 
labente  ,  Romam  ad  venerabilem  folem- 
nitatis  Apoftolica:  diem  profeâi  fumus. 
Epifl'  17  ad-Sever.  pag.  96  y  810  ,  zoo. 

(h)    .   .-    .    Hxc  vota  tuorum 
Sufcipe  3  commendaqee  Dec  ;  ut  oam  fe- 

dula  cura , 
Servitium  noftrû,  longo  tibi  pendérît  aevo, 
Tune  demum    placidos    pietate   laborJs 

alumnoï 
Abfolvas  mittente  mtinu  ;  pofitafque  tuorû 
Ante  tuos  vuUys  animas  vedare  paterno 


Ne  renuas  gremio  Domini  fulgentis  ad 

ora  : 
Quem  bonîtate  pium  ,  fed  majeflate  tre- 

menduni 
Exora ,  ut  precibus  plenis  meritifque  re- 

donet. 
Débita  noftra  tuis  ?  cum  tu  quoque  magna 

piorum 
Portio  ,  regnantem ,  Félix  ,  comitaberis 

agnum. 
Pofce  ovium  grege  nos fiatui,utrententia 

Himmi 
Judicis  hoc  quoque  nos  iterum  tibi  mu- 
nere donet , 
Ne  malè  gratatis  Ixvos  adjndicet  hcedis  i 
Sed  potiui  dextra  po/îtos  in  parte  ,  falutis 
Munifico  pecori ,  laudatifque  aggreget 
agnis.  Paulin.  Fttm,  i'^^t  pag,  41, 
Videpagf  5*3  C^  1)8. 

(c)  Tune  etiam  primx  (m  mos  efl)  li- 
bamina  barbae 
Ante  tuum  folium  ,  quafi  te  carpente  ,to- 
tundi.  Paulin.  P»em.  13  >  edit,  Mm~ 
rateri  M^dielani  169'/  -,  pa^,  85». 

(</)  Barbam  in  fpheram  quandam  au» 
ream  conjiciens  dedicavit  Joyi  Capitoli- 
no.  Dio  ,  Lib,  6.  de  Nerone  agent,  ht  Sue- 
tonius  :  Gymnico  quod  in  /èptis  edebat , 
inter  Buthy/ïa?  apparatum  barbam  primam 
pofuit  ,conditamque  in  auream  pixidem  , 
&  pretioffimis  margaritis  adornatam  Jovi 
Capitoiino  confecravit. 

(*)  Vide  Mabillon.  io  Vit»  S.  ViiUîmi 
Dneis  ytttp.zi, 

liii  ij 
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aux  Martyrs ,  la  barbe  qu'ils  s'ccoient  fait  rafer  en  embraflant  la 
vie  Monaftiquc.  On  bcniflbit  (/•)  la  barbe  avant  de  la  tondre. 
Préfence      VI.  H  dit  en  parlant  de  FÈuchariflie  (^)  :  La  chair  de  Jefus- 

^yy^^i  '^^T  Chrift  dont  je  fuis  nourri ,  eil  cette  chair  qui  a  été  attachée  à  la 

tie.  croix  ;  &  le  fang  que  je  bois  pour  boire  la  vie  &  pour  purifier 

mon  cœur  ,  efl  le  fang  qui  a  été  répandu  fur  la  croix.  Pouvoit-il 
marquer  plus  précifément  la  préfence  réelle  ?  On  voit  par  divers 
endroits  de  fes  Lettres  ^  que  les  perfonnes  de  piété  s'envoyoient 
mutuellement  des  eulogies  &  des  pains  dont  la  figure  étoit  le  fym- 
bole  de  la  Trinité  {k). 

Mariage.  VU.  Cétoit  l'Evêque  (i)  qui  béniflbit  les  mariages  ,  &  qui 
fan^lifioit  les  conjoints  en  priant  pour  eux  ôc  en  leur  impofant  les 
mains. 

Peinture dâs  VIH-  Outre  les  images  de  faint  Martin  &  de  faint  Paulin , 
les  hgiifcs,  &  peintes  dans  le  batiftere  de  l'Eglife  que  faint  Sulpice  Severe  avoic 
fait  bâtir ,  on  en  voyoit  beaucoup  d'autres  dans  celle  de  faint  Félix 
de  Noie.  L'hiftoire  de  tout  le  Pentateuque  (k)  de  Moyfe  étoit  re- 
prefentée  dans  les  portiques  de  cette  bafilique  -,  &  l'on  y  voyoit 
aufîi  celle  de  Jofué ,  de  Ruth  ,  des  Rois  ,  de  Job ,  de  Tobie, 
de  Judith  &  d'Eflher.  Ces  peintures  étoient  une  (e)  efpecc  de 


mens. 


(/)  Craftino  die  barbam  (  Epifcopus  ) 
benedici  jubet  &  detundi.  Ademarus 
Cabanensis  apad  Bejlium.,pag.  Ji8, 

(^g)  In  cruce  fixa  caro  efl: ,  quâ  pafcor  ; 
de  cruce  fanguis 

Ille  fluit  vitam  quo  bibo ,  corda  lavo. 
Paulin.  Epijl.  iz,p.  zo^. 

(A)  Panem  unum  fanditati  tuae  unita- 
tis  gratia  mifimus ,  in  quo  etiam  Trinitatis 
foliditas  continetur.  Hune  panem  eulo- 
giam  effe  faciès  dignatione  fumendi.  Vide 
^  Ep.  ^Sad  Alypiuvty  ^  46  ad  Romaman. 

(i)  Hinc  Memor  ,  ofïîcii  non  îmme- 

mor  ,  ordine  refto 
Tradit  ad  itmilii  pignora  cara  manus. 
jUe  jugans  capita  amborum  fub  pace  ju- 
gali , 
Velat  eos  dextrâ,quos  prece  fanâifîcat. 

Paulin.  Peem.  i^^pag.  130. 
(j^)  Nunc  volo  piduras  fîicatis  agmine 
longo 
Porticibus  videas,  paulumque  ftipina  fa- 
tiges 
Colla  reclinatodumperlegisomniavultu. 
Qui  videt  haec  >  vacuis  agnofcens  vera  fi- 
guris , 


Non  vacuâ    fidam  fibi   pafcet  imagine 

mentem. 
Omnia  namque  tenet  ferle  pi«ftura  fideli  ; 
Quse  fenior  fcripfit  per  quinque  volumina 

Mofes , 
Qus  geflït  Dni  /îgnatus  nomine  Jefus. . . . 
Jam  diftinguentemmodico  Ruth  tempora 

libro 
Temporajudicibus  finita ,  &  Regibus  orta 
Intentis  tranfcurre  oculis.  Paulin.  Peem, 

z^.pag.  ijî. 
At  geminas  quas  funt  dextra  Ixvaque  pa- 
tentes , 
Binis  hiftoiiis  ornât  pidura  fidelis. 
Unam  fandorum  complent  facra  gefta  vi- 

rorum, 
Jobus  vulneribus  tentatus  ,  lumine  Tobit. 
Aft  aliam  ,  fexus  minor  obtinet ,  inclita 
t  Judith , 

Qua  fîraul  &  regina  potens   depingitur 

Efther.  Poem.  zj",/?.  160. 
(/)  Forte  requiratur  ,  quânam  ratione 

gerendi 
Sederit  hsec  nobis  fententia  pingere  fandas 
Raro  more  domos  animatibus  adfiraulatis  ; 
Accipite ,  &  paucis    tentabo   exponere 

caufas. 


EVESQUE  DE  NOLE ,  Ch.  XVII.  Art.  V.  6^  i 
livre  pour  les  ignorans.  On  mcttoic  aux  portes  des  Tempies  _,  des 
voiles  blancs  {m)  i  on  allumoic  des  cierges  autour  de  l'aucel ,  &  des 
lampes  dans  l'Eglile  jour  &  nuit."  Le  papier  d^Egypte  fervoit  de 
mèche  tant  aux  cierges  qu'aux  lampes.  Ces  portes  des  Egliles  (w) 
étoient  ornées  de  dorures.  Dans  le  veflibule  ou  à  l'entrée  ,  éioic 
un  vafe  plein  d'eau  (o)  ou  une  fontaine  où  les  fidèles  fe  lavoient 
les  mains  &  la  bouche. 

VIII.  On  recevoir  les  quatre  Ordres  Mineurs  en  différons  tems, 
«Se  par  dégrés  (p)  ;  mais  on  étoit  admis  de  bonne  heure  aux  fonc- 
tions de  Le£teur  &  enfuite  d'Exorcifle. 

IX.  Saint  Paulin  reconnoît  en  plus  d'un  endroit  (q)  l'efficacité  Prières  pou 
de  la  prière  pour  les  morts  ,  «&  il  ne  doutoit  pas  que  celles  qu'il  ^^^  "lorts. 
demandoit  à  fes  amis  pour  le  repos  de  l'ame  de  fon  frère  ^  ne  duf- 

fent ,  en  effet  _,  lui  procurer  du  rafraichiflement  &  de  la  confola- 
tion  dans  les  peines  de  l'autre  vie. 

X.  Il  dit  (r)  en  parlant  d'un  de  fes  anciens  domefliques  qu'il  Sur  le  jeîm 
avoir  affranchi  :  Etant  arrivé  chez  nous  dans  le  tems  du  Carême ,  «u  Carême. 
il  a  jeûné  tous  les  jours  jufqu'au  foir  comme  nous  ;  il  s'efl  contenté 

delà  frugalité  de  notre  pauvre  table.  Mais  la  fête  de  Pâque  n'eût 


Ordres  mi- 
neurs donnés 
en    divers 
tems. 


Quos  agat  hue  fanai  Felicis  gloria  cœtus, 
Obfcurum  nulli  :  fed    turba  frequentior 

his  eft 
Rufticitas  non  cafla  fide ,  neque  dofta  le- 

gendi. 
Hase  adfueta  diu  facris  fervire  prophanis 
Ventre  Deo  ,  tandem  convertitur  advena 

Chrifto. 
DumSanfiorum  opéra  in  Chrifto  miratur 
aperta.  Paulin.  Peem,  14  ,  pag,  156. 
(m)  Aurea  nunc  niveis  ornantur  limina 
velis, 
Clara  coronantur  denfîs  altaria  lychnis, 
Lumina  ceratis  adolentur  odorapapyris  ; 
Node  dicque  micant ,  fîc  nox  Ipiendore 

diei 
Fulget  :  &  ipfa  dies cœlefti  illuftris  honore, 
Plus  micat  innumeris  lucem  geminatalu- 
cernis.  Paulin.  Poem.  i^ypag.  43. 
{n)îhid. 

(  e)  Ubi  ("in  veftibulo  )  Cantharummi- 
niftra  manibus  &  oribus  nofiris  fluenta  ru- 
ôantem  ,  faftigiatus  folido  xre  tholus  or- 
nât &  inumbrat,  non  fine  myftica  fpecie 
quatuor  columnis  fali entes  aquas  ambiens. 
Paulin.  Epifî.  ti,  p.  74. 

(p)  Primis  Ledor  fervivit  in  annis. 
Inde  gradum  cœpit ,  cui  munus  voce  fi- 
aeli 


Adjuvare  malos ,  &  facris  peliere  verbis. 
Poem.  1$  ■>f'  47. 

{q)  Unde  petimus  ut  paternâ  afFeftione 
compatiens  huic  noftro  dolori  meminifïê 
digneris,...  &  ut  illius,  fratris  noftri,  ani- 
mam  vel  de  minimo  fanclitatis  txxz  digito 
diftillans  refrigerii  gutta  refpergat.  £/>.  3^ 
*i  Delphin.  p.  zxj.  Ob  hoc  impensc  roga- 
mus ,  ut . .  ,  hanc  meritis  fidei  tuaemerce- 
dem  accumules ,  ut  pro  eo  infirmitati  no- 
ftrae  compatiaris ,  &  orandi  labore  conspi- 
res ;  ut  mifericors  &  miferator  Deus. ...  ré- 
frigeret  animam  ejus  ftillicidiismifericor- 
dix  fux  per  orationes  veftras.  Quia  fîcut 
ignis  accenfiis  ab  eo  ardebit  ufque  ad  in- 
feros  deorfum,  ita  procul  dubio  etiam  ros 
indulgentjx  ejus  inferna  penetrabit ,  ut 
rofcidopietatis  ejus  lumine  in  tenebris  ar- 
dentibus  refluantes  refrigeremur.  Paulin. 
Epiji.  16  ad  Amand,  pag,  124.  Vide  pag.  73 
77  e^  85. 

Cr)  Nam  cumin  diebus  quadragefimat 
adveniffet, ...  quotidiana  jejunia  non  refu- 
git,  &  pauperem  menfulam  vefperiinus 
convivanon  horruit. . .  .Nam  ut  folemni- 
tas  Pafchalis  revocavit  dies  prandiorum  , 
incipiebat  nobis  circa  meridiem  murmu- 
rare  dicens  :  Exaruit  ficut  tefta  gurtur 
1  meura  ,  &C.  Epifl.  1$  <*'^  Amand.  pag.  87. 
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pas  plutôt  rendu  aux  Chrétiens  la  permilTion  de  dîner ,  qu'environ 
l'heure  de  midi ,  il  demandoit  à  manger.  On  jeûnoit  (s)  de  même 
en  certaines  veilles  de  fêtes:  &  le  foir  lorfque  l'on  avoit  mange  , 
on  paflbic  une  partie  de  la  nuit  dans  l'Eglife  à  chanter  des  hymnes 
&  des  pfeaumes. 
Figure  &  XI.  Saint  Paulin  dépeint  la  croix  telle  qu'on  avoit  coutume  de 
la  Crofx'  ^^  ^^  mettre  dans  l'Eglife  de  Noie  comme  un  mât  de  vaifleau  tra- 
verfé  par  Pantenne ,  ou  comme  le  T  qui  chez  les  Grecs  fignifie 
3  00  ,  ou  comme  une  balance  ;  enforte  que  le  montant  de  la  croix 
fe  terminoit  aux  bras  de  la  croix.  Il  dit  (  r  )  que  cette  croix  étoit 
environnée  d''une  couronne  ou  d'un  bandeau  royaL 

XII.  Il  n'approuvoit  pas  («)lesfeflinsqui  fe  faifoient  aux  tom- 
beaux des  Martyrs ,  &  il  auroit  fouhaité  que  ceux  qui  venoient  y 
offrir  leurs  vœux ,  fe  fuffent  contentés  d'en  témoigner  une  joie 
purement  fpirituelle  ^  par  de  faints  cantiques  >  mais  il  excufe  en 
même-tems  la  ruflicité  &  la  fimplické  de  ceux  qui  fe  perfuadoient 
fauffement  qu'ils  honoroient  les  Saints ,  en  buvant  fur  leurs  tom- 
beaux. Croyez  -  vous ,  leur  dit  faint  Paulin  ,  que  les  Saints  ap- 
prouvent après  leur  mort ,  ce  qu  ils  ont  condamné  pendant  leur 
vie  i  Le  tombeau  de  faint  Pierre  peut  -  il  agréer   ce  que  tiaim 


Feftins  aux 
tobeaux  des 
Martyrs. 


Çs)  Noflis  eum   niorem  quo  jejunare 
folemus 
Ante  diem  ,  &  (ero  libatis  vefpere  facris , 
Quifque  fuas  remeare  domos.  Tune  ergo 

£>lutis 
Ccetîbus  à  templo  Domini  poftquamdata 

fefïis, 
Corporibusrequiesfumpîadape,cœpimus 

hymnû 
Exultare  Deo  &  Pfalmîs  producere  no- 
ftem.  Paulin. Pi»?»!.  20,  p.  93. 
0)  Forma  crucis  gemina  ipecie  compo- 
nitur  &  nunc 
Antemn»  fpeciemnavaHs  imagine  mali 
5iye  notam  Grsecis  folitam  fignare  tre- 

centos 

Explicat  exifletrs ,  cum  flipite  figitur  uno, 

Quaque  cacumé  habet  tranfverlo  vede  ju- 

gatur.  Paul.  Nat»  \i  p.  42, td.Mur. 

Ergo  eadem  fpecies  fornoam  crucis  exe- 

rit  illam , 
Qu«  trutinam  a?quato  lîbratam  ilamîne 
fignat.  Ibid.p,  4^.. 
fx)  Cerne  coronatam  Domini  fuper 
atria  Chrifti 
Stare  crucem ,  duro  fpondentem  ceLfa  la- 

bori 
F ïîemia.  Paulin»  If,  54  (d  Stver.  f,  zoy. 


(u)  Verùm  utinam  fanis  agerent  haed 

gaudia  votis, 
Nec  fua  liminibus  mifcerent  pocula  fan- 
ais. 
Quamlibet  ha?c  jejnna  cohors  potiore  re^ 

fultet 
Obfeqiiio  caftis  fanftos  quoque  vocibus 

hymnes 
Perfonat,   &    Domino  cantatam  fobria 

laudem 
Immolât.  Ignofcenda  tamen  puto   talia- 

parvis, 
Gaudia  qus  ducunt  epulis,  quiamentibus 

erpor 
Irrepit  rudibus  ;  nec  tants  confcia  culpae 
Simplicitas  pietate  cadit,  malè  eredula 

(andos 
Perfufis  halante  mero  gaudere  fepulchris». 
Ergo  probant  obiti ,  quod  damnavere  ma- 

giôri  ? 
Menfa  Pétri  reeipit ,  quod  Pétri  dogma^ 

refutatf 
Unus  ubique  calix  Domini ,  &  cibus  unus 

&  una 

IV  Menfa  ,  domufque  Deî.  Divendant  vina: 
tabernis ; 
Sanâa  precum  domus  eil  Eccle/ia.  Fau^' 
UN.  Pû4m,  ZA  i  t*  I  f  é» 


EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.  XVIL  Art.  V.  625 
Pierre  lui-même  enfcigne  ne  fe  devoir  pas  faire  ?  II  n'y  a  qu'un 
calice  ,  qu'un  pain  ,  qu'une  cable  ,  qu  une  maifon  du  Seigneur  ; 
c'efl  dans  les  cabarets  que  l'on  vend  du  vin  j  mais  la  iaince  Eglile 
eft  une  maifon  de  prière. 

XIII.  Quand  on  bârilToitune  Eglife,on  la  tournoit  ordinai-  Egiifestour- 
rement  à  l'Orient  (x) ,  parce  que  c'étoit  la  coutume  générale  de  "*^"^ 
l'Eglife^  de  prier  à  l'orient.  Mais  faine  Paulin  qui  ne  failoit  la 

fienne  que  pour  augmenter  en  quelque  forte  celle  de  faint  Félix  ^ 
la  tourna  du  côté  de  celle  de  ce  faint  Martyr.  Il  remarque  que  les 
reliques  de  faint  Luc  [y)  repofoient  dans  la  Boetie  ;  celles  de  faint 
Pierre  &  de  faint  Paul  à  Rome  ;  celles  de  faint  Matthieu  chez 
les  Parthes  ;  celles  de  faint  André  à  Patras  ;  celles  de  faint  Jean 
à  Ephefe  -,  celles  de  faint  Thomas  aux  Indes  -,  celles  de  Lebbée 
en  Lybie  ;  celles  de  Philippe  en  Phrygie  ;  celles  de  Tice  à  Crète  ; 
celles  de  faint  Marc  à  Alexandrie  ;  Dieu  ayant  voulu  que  toutes 
ces  grandes  lumières  fuffent  diiperfées  dans  toutes  les  parties  du 
monde ,  pour  en  éclairer  les  ténèbres. 

XIV.  Il  enfeigne  fur  les  devoirs  des  Chrétiens  en  général  ,  Maximes mo- 
qu'ils  feroient  heureux  s'ils  avoient  autant  de  foin  de  plaire  à  jevÔirs^'^de? 
Dieu,  &  autant  de  crainte  de  lui  déplaire^  qu'ils  en  ont  de  plaire  chrétiens. 
ou  de  déplaire  aux  hommes  j  s'ils  avoient  autant  de  confidération 

pour  les  préceptes  de  Jefus-Chrift ,  que  pour  les  moqueries  du 
monde  ;  &  s'ils  travailloient  avec  autant  d'ardeur  (z)  pour  ac- 
quérir la  louange  qui  vient  de  Dieu  9  que  pour  attirer  les  vains 
applaudiffemens  du  commun  des  hommes  ;  que  la  bonne  vie  d'un 
petit  nombre  fuffit  pour  régler  tout  le  refle  (a)  ,  8z  que  Dieu  la 
propofe  à  tous  les  hommes ,  afin  qu'elle  ferve  d'exemple  à  ceux 
qui  croient ,  &  de  condamnation  à  ceux  qui  demeurent  endurcis  ; 
que  nous  devons  faire  ce  que  Jefus-Chrift  a  ordonné  (/) ,  fi  nous 


Sic  dédit  Andreani  Patris,  Ephefoque  Joan- 

nem , 
Ut  fimul  Europam  atque  Afiam  curaret  in 

illis, 
Difcuteretque  graves  per  »lumîna  tanta 

tencbras. 
Parthia  Matthxum  compleditur ,  India 
Thomam ,  ^ 

LebbsEum  Lybies ,  Phryges  accepere  PhiW 

Uppum , 
Creta  Titum  fumpfît,  Medicum  Boètia 

Lucam , 
Marcus  Alexandrîa.  Paulin.  Ptetn.x^» 
Sic  Deus  &  reliquis tribuens pia  munera  |  t.ttt.  Mmattri  ,p.  $y  $  ^  6. 

terris.  1      (t)  Paulin.  Epi0.  13  ,  «»»».  i  j. 

^parfit  ubique  loci  magnas  fua  membra  1      {aJEpifî.  iZ^num.';. 
per  urbes.  |     {J,)  Efiji,  ij  ,  «»w,  i6. 


(*)  Profpedus  vero  Bafilîcx  non  ,  ut 
ufitatiormos  eft  ,  orientem  fpîdat,  fed  ad 
Domini  mei  beati  Felicis  bafiircam  perti- 
ret ,  memoriam  ejus  afpiciens,  Paulin. 
Eftft.  l^  ad  Sever.  pag.  107. 

(7)  Q"os  tamen  ante  obitum  toto  dédit 

orbe  Magiftros 
Inde  Petrum  &  Paulum  Romanâ  fixit  in 

urbe , 
Prîncipibus  quoniam  medicis  caput  orbis 

«gebat 
Multis  infanum  vitiis ,  cxcumque  tenebris. 
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vouions  obtenir  ce  qu'il  a  promis  ;  que  fi  nous  n'obciflbns  point 
à  la  parole  de  Dieu ,  elle  fera, comme  Jcfus-Chrifl  nous  en  afTûre  y 
notre  accufatrice  ,  &  nous  livrera  à  ce  Juge  qui  nous  fera  rendre 
compte  jufqu'ci  la  dernière  obole  de  l'argent  qu'il  nous  aura  con- 
fié (c)  ;  que  nous  devons  mourir  en  ce  monde  à  nos  péchés  (  J)  , 
pour  ne  pas  vivre  en  enfer  dans  les  peines;  que  nous  devons  avoir 
du  moins  autant  d'ambition  pour  acquérir  ie  royaume  de  Dieu  y 
que  nous  en  avons  eu  pour  acquérir  les  vaincs  dignités  du  fiécle  : 
&  agir  avec  autant  de  foin  &  d'application  {e)  pour  les  biens  du 
ciel  j  que  nous  en  avons  eu  pour  les  biens  périfîables  de  la. terre; 
qu'il  ne  nous  fer  vira  de  rien  de  haïr  le  vice  &  d'aimer  la  vertu  , 
ï\  nous  ne  faifons  pas  plutôt  ce  que  nous  haïflons  &  fi  nous  ne  nous 
eiîbrçons  point  de  travailler  à  devenir  ce  que  nous  voudrions  bien 
cire  (/)  ;  que  nous  devons  bien  nous  garder  de  préférer  à  Dieu 
nos  amis ,  notre  patrie  ,  les  honneurs  &  les  richeffes  de  ce  fiecle  : 
puifque  la  figure  de  ce  monde  pafle  ,  &  que  ceux  qui  l'aimeront, 
périront  avec  lui  (^  )  -,  que  nous  devons  faire  voir  par  une  charité 
mutuelle  des  uns  envers  les  autres  ^  que  nous  fommes  les  difciples 
d'un  maître  qui  a  aimé  les  fiens  jufqu'à  la  fin  {K) ,  &  qui  a  donné 
fa  vie  pour  fes  amis  \  que  notre  partage  ici-bas  étant  la  mort  de 
Jefus-Chrifl: ,  nous  n'aurons  point  de  part  à  fa  réfurredion  dans 
la  gloire  {i) ,  à  moins  que  par  la  mortification  de  nos  corps  &  de 
nos  fens ,  nous  n'exprimions  la  mort  qu'il  a  endurée  fur  la  croix  : 
que  la  vertu  fe  perfeâionne  dans  les  maladies  \  parce  qu'alors 
Tame  voyant  la  chair  domtée ,  n'a  rien  qui  l'empêche  de  fervir. 
Dieu  (/e)  ,  &  qu'elle  fc  fert  de  la  maladie  même  pour  remplir  les 
devoirs  de  la  piété.  Il  veut  que  l'union  foit  inviolable  dans  une 
communauté  où  l'on  fait  profefTion  de  piété  ^  parce  qu'autrement 
on  le  perdra  &  on  fe  détruira  fcM-même  :  comme  nous  fommes  ,. 
dit-il  5  membres  d'un  même  corps  ,  que  nous  n'avons  tous  qu'un 
même  chef,  que  nous  fommes  arrofés  de  la  même  grâce  ,  que  nous, 
mangeons  le  même  pain ,  que  nous  marchons  dans  la  même  voie  , 
&  que  nous  fomm.es  domefi:iques  de  la  mê-me  maifon  ,  nous  de- 
vons de  même  n'être  qu'un  dans  i'efprit  &  dans  le  corps  du  Sei- 
gneur ( /)  ,  de  l'unité  duquel  nous  ne  faurions  nous  féparer  fans, 
nous  perdre  &  nous  détruire  nous-mêrnes. 

(c )  Paulin.  £;»?/?,  ^j 5  ,««»,.  3.  1      {h)  Bpifi.  ^  <>  »uin,  i. 


{^c  )  l'A.v'Lis.  bptfl.  ^^,num.^.  1       {h)  Epifi.  î»  ««»».  i. 

(  /^  )  Epiji.  40  ,  nu>n.   1 1.  1(0  ^P^fl   45  '  ^**"*-  ^' 

(eyEpifî.  33  ,  ffum.  IT,  I       (,^)  Spijî.  $  ,  nnm.  !?• 
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ARTICLE     VI. 


Jugement  des  écrits  de  S.  Paulin.  Editions  qu'on  en  a  faites, 
I.IJ  Icn.  ne  fait  mieux  connoître  combien  faint  Paulin  étoit      jugement 


R 


fce 


content  de  la  vie  humble  &  pénitente  qu'il  avoit  embraf- "^^^  Œuvres 
le  la  gaieté  &  la  douceur  qu'il  fait  paroïtrc  dans  toutes  fes   ^   *    ^"^*"* 


lettres.  On  y  voir  couler  le  lait  {a)  &  le  miel ,  qui  marquent  la 
fimplicité  de  cœur  avec  laquelle  il  cherchoit  Dieu  dans  le  fenti- 
ment  qu'il  a  voit  de  fa  bonté  ;  &  il  y  paroît  tout  pénétré  d'amour 
&  de  reconnoiflance  pour  lui.  Elles  font  pleines  d'une  foi  non 
feinte  ,  d'une  efpérance  folidc  ^  &  d'une  charité  très-pure ,  qui 
exprime  bien  c^itQ  foif  ardente  dont  fon  ame  bruloit  &  fe  con- 
fumoitdansle  defir  qui  la  faifoit  foupirer  après  la  maifon  du  Sei- 
gneur. On  ne  fçait  qu'y  admirer  le  plus  ,  de  la  douceur  ou  de 
l'ardeur ,  de  l'onâion  ou  de  la  lumière.  Car  autant  qu'elles  répan- 
dent de  douceur  dans  i'ame  de  ceux  qui  les  lifent  ,  autant  y  jet- 
tent -elles  de  feu  ;  autant  qu'elles  y  font  tomber  de  rofée ,  autant 
y  font-elles  luire  de  clarté  8c  de  févérité.  C'eil  le  jugement  qu'en 
portoit  faint  Auguftin  ,  qui  ne  pouvoit  fc  lafTer  de  les  lire  ^  &  les 
autres  Saints  de  l'Afrique  à  qui  il  les  communiquoit,  en  penfoient 
de  même.  Ce  font  fans  doute  ces  lettres  qui  l'ont  fait  appeller  (h) 
les  délices  de  l'ancienne  pété  Chrétienne.  Comme  elles  n'étoient 
qu'un  écoulement  de  l'abondance  de  fon  cœur ,  il  y  a  moins  d'arc 
que  dans  fes  autres  écrits.  Il  y  en  avoit  beaucoup  dans  le  panégy- 
rique deThéodole  ,  au  rapport  de  faint  Jérôme  qui  l'avoii  lu. 
Les  divifions  fur-tout ,  dit  ce  Père  {c) ,  m'en  ont  beaucoup  plu. 


(«)  Legi  enim  litteras  tuas  fluentes  lac 
&  mel ,  praeferentes  fimplicitatem  cordis 
tui  ,  inquâ  quaerii  Dominum,fentiens  de 
illo  in  bonitate ,  &.  afFerentes  ei  clarita- 
tem  &  honorem.  Legerunt  fratres,  &gau- 
dent  infatigabiliter  &  ineffabiiiter  tam 
uberibjs  &  tam  excellentibus  donis  Dei , 
bonis  tuis.  Quotquoteas legerunt  rapiunt , 
quia  rapiuntur  cùm  legunt.  Quàm  fuavis 
odorChrifti  ,  &  quàm  flagrat  ex  eis,  dici 
non  poteft.  .  .  .  Hrc  atque  hujuf- 
modi  fuàviffima  &  racratiifima  Ipeifïaola, 
litterr  txxx  prjebent  legentibus,  liitera?  ills-, 
littera?  fidei  non  fiftae ,  littera:  Ipei  bonoe , 

TomeX. 


litterx  purae  caritatis.  Quomodo  nobis 
anhelant  fitim  tuam  ,  &  defiderium  defe- 
dumque  anima:  tux  in  atria  Domini  ? 
Quid  amoris  fandiflimi  fpirant .'  Quantam 
opulentiam  finceri  cordis  exaeftuant  îQuas 
agunt  gratias  i>>eo  ?  Quas  impétrant  à 
Deo  ?  Blandiores  funt ,  an  ardenriores  .' 
Lumino/îores ,  an  fecundiores  ?  Quid  enim 
eft  quod  ita  nos  muicent  ,  ita  accenduiit, 
ira  compluunt ,  &  ita  ferense  funt.  Auc. 
Epift.  X7  ytem.  lOper.  Paulin,  pug.  \6. 

(^j  Cardinal  Perrok.  i»  ll^f[eum  dt 
Mrjft.fel.  403. 

(  f  )  Librum  tuum  ,  qurm  pro  Theodo- 
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M.iis  fi  vous  excellez  dans  les  premières  parcies ,  vous  vous  fur- 
pafFez  dans  les  dernières.  Le  flile  en  elt  Terré  &  net ,  les  termes  en 
loar  purs  &  choifis,  &  tout  y  efl  piriemé  de  lentences  \  car,  com- 
me dit  un  Auteur  ,  c'cfl  peu  de  cliofe  qu'un  difcours  dont  on  ne 
loue  que  les  paroles.  Il  y  a  de  plus  une  grande  fuite  dans  le  vôtre  ; 
&  toutes  les  parties  en  font  fi  bien  liées  ,  qu'elles  dépendent  les 
unes  des  autres  :  en  forte  qu'on  n'en  fayroit  rien  décacher  qui 
ne  ioit  ou  la  fin  de  ce  qui  précède ,  ou  le  commencement  de  ce 
qui  fuit.  Heureux  l'Empereur  qui  a  pourapologide  un  tel  orateur 
de  Jefus-Chrifl.  Vous  avez  relevé  l'éclat  de  fa  pourpre ,  &  vous 
ferez  révérer  par  la  poftérité  les  loix  fi  fages  &  fi  utiles  de  ce 
Prince.  Soutenez-vous  bien.  Après  de  fi  beaux  coups  d'effaisi'on 
attend  tout  de  vous ,  lorfque  vous  aurez  un  peu  plus  d'expérience. 
S'il  m'étoit  permis  de  vous  enfeigner  ce  que  j'ai  appris  ,  &  de 
vous  découvrir  les  myfteres  de  l'Ecriture  ,  nous  aurions  en  vous 
quelque  chofe  que  la  fçavante  Grèce  n'a  pas  eu.  Si  vous  bâtiffiez 
fur  ce  fondement ,  ou  pour  mieux  dire ,  fi  vous  mettiez  cette 
dernière  main  à  vos  ouvrages  ,  nous  n'aurions  rien  de  plus  beau, 
rien  de  plus  dode  ,  rien  de  plus  agréable  ,  rien  de  mieux  écrit  : 
vous  avez  un  grand  génie  ,  une  fécondité  inépuifable  ,  &  une 
extrême  facilité  pour  parler.  La  pureté  de  votre  difcours  efl  jointe 
à  un  jugement  folide  :  car  tous  les  fens  ont  de  la  vigueur  quand 
la  tête  efl  faine.  Le  difcours  de  S.  Paulin  fur  l'aumône  efl  écrit 
avec  toute  l'élégance  &  toute  la  pureté  que  faint  Jérôme  trouvoic 
dans  le  panégyrique  deThéodofe  ;  &  il  a  cet  avantage  que  tout 
y  efl  fourenu  ,  non  par  des  fentences  tirées  des  prophanes  ,  mais 
par  des  autorités  de  nos  livres  faints.  Ses  poèmes  ont  de  la  gaieté 
&  de  la  douceur  ;  les  penfées  en  font  belles  ,  les  comparaifons 


fio  principe  priidenter  ornateque  compo- 
fîtum  îranfmifîfti ,  libenter  legi ,  &  praeci- 
puè  mihi  in  ilk)  ftibdivifio  plaçait  :  cum- 
qne  in  primis  pàrtjbus  vincas  alios ,  in  pe- 
nultimis  îeipîiim  iuperas.  Sed  &  ipfum 
genus  eloquii  prelTum  eft  ,  &  nitidum  ;  & 
cum  TuUianaluceatpuritate,  crebrum  eft 
in  fententiis.  Jacet  enim  ,  ut  quidam  ait , 
oratio  ,  in  quâ  tantum  verba  laudantur. 
Prsterea  magna  eft  rerum  confequentia  , 
&  alterum  pendet  ex  altero.  Quidquid  tS- 
fumpferis ,  vel  finis  fuperiorum  ,  vel  ini- 
tium  fequentium  eft.  Félix Theodofius  qui 
à  tali  Chrifti  oratore  defenditur.  Illu- 
trafti  purpuras  ejus  ,  &  utilitatem  legum 
futuris  feculis  confecrafii.  Made  virtute. 


qui  talia  habes  rudimenta  ,  qualis  exerci- 
tatus  miles  eris  ?  ...  Si  contingeret  do- 
cere  qua?  didici ,  &  quafî  per  manus  my- 
fteria  tradere  Scripturarum,  nafceretur  no- 
bis  aliquid  quod  do(fta  grscia  non  haberet. 
.  ...  Si  habereshoc  fundamentum  (  di- 
vinas  nempè  Scripturas;  )  imo  /î  quafî 
extrema  manus  operi  tuo  induceretur ,  ni- 
hil  pulchrius  ,  nihil  dodius  >  nihil  dul- 
cius  ,  nihilque  latinius  tuishaberemus  vo- 
luminJbus.  .  .  .  Magnum  habes  ingenium  , 
&  infinitam  fermonis  fupelleftiiem  :  &  fa- 
cile loqu.'ris  &  pure  ;  faciiitafque  ipfa  & 
puritas ,  mixta  prudentix  eft  ,  capite  quip- 
pe  fano  omnes  fe 'fus  vigent.  Hieron.  £/>. 
ai  Paulin,  tom.  z  Oper,  FanliM.  p.  1 18* 
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nobles  &  bien  maniées  ;  le  Poète  fe  foutient  par  tour  fans  jamais 
tomber.  Aufone  fon  m  lîcrc  (d)  avouoit  que  fon  difciple  avoir 
emporté  la  pa  me  fur  lui  pour  les  vers  ;  &  il  procède  (e)  qu'il  ne 
connoiflbic  point  de  nouvel  auteur  parmi  les  Romains  qui  éga- 
lât faine  Paulin  pour  la  poefie.  Il  dit  mcrne  (/)  qu'il  croit  l'uni- 
que écrivain  qui  fe  fût  rendu  court  fans  être  obfcur. 

IL  La  première  édition  des  œuvres  de  faint  Paulin  fut  faite  à  Editions  je 
Paris  en  1576,  par  Joife  Bade  :  elle  n'efl  ni  corredeni  entière.  ^^«  QEuvres. 
La  féconde  efl  de  Cologne  en  1 5:60  ,  chez  Materne  Cholin  ,  ce 
fut  Jean  Antonien  ,  Dominicain  ,  qui  en  prit  foin  -,  mais  Henri 
Gravius  ,  Religieux  du  même  Ordre  ,  en  avoir  corrigé  aupara- 
vant le  texte  original  fur  quelques  anciens  manufcrirs.  Cholin  en 
fit  une  réimpreflion  en  i  566.  La  troifiéme  elt  de  Grincus,  qui 
donna  place  aux  écrits  de  S.  Paulin  parmi  les  orthodoxographcs 
imprimés  à  Bafle  en  i  5  69.  André  Scor  en  fit  une  quatrième  qu'il 
infera  dans  la  bibiioteque  des  Pères  à  Cologne  en  1 6 1 8.  Il  revit 
les  œuvres  de  faint  Paulin  fur  un  ancien  manufcrit ,  &  ajouta  à  fon 
édition  l'épithalame  de  Julien  &  d'Ye  qui  n'avoit  pas  encore  été 
imprimé.  La  coédition  eft  d'Eribert Rofveydc  avec  les  notes  de 
Fronton  le  Duc.  Elle  parut  à  Anvers  chez  Plantin  en  1 622  ,  en 
deux  volumes  in  8°.  François  Chifler  ne  la  rrouvant  pas  exaàe  , 
fit  imprimer  à  Dijon  en  1662  ,  plufîeurs  monumens  qui  regar- 
dent l'hiftoire  de  faint  Paulin  (ousîe  titre  de  Faulinus  illuflratus  ^ 
afin  d'engager  quelqu'un  à  entreprendre  une  nouvelle  édirion  des 
œuvres  de  ce  Père.  Elles  furenr  néanmoins  reimprimées  comme 
elles  avoienr  été  données  par  Rofveyde  ,  dans  le  fixiéme  tom,e  de 
la  bibiioteque  des  pères  de  Lyon  en  1 677.  Seulement  on  y  joi- 
gnit à  la  fin  le  poème  d'un  mari  à  fa  femme  ,  que  nous  avons  dit 
n'être  point  de  faint  Paulin.  M.  le  Brun  profitant  du  recueil  de 
Chiflet  3  entreprit  une  nouvelle  édition  de  fes  écrits  ,  après  les 
avoir  revus  fur  un  grand  nombre  de  manafcrits.  Elle  parut  à  Pa- 
ris en  1685;  ,  diviiée  en  deux  tomes  reliés  en  un  fcul  volume.  Le 
premier  tome  contient  les  lettres  de  faint  Paulin  &  les  poèmes 


(  </  )  Et  qu3E  jam  dudum  tibi  palma  poe- 

tica  poUet 
Lemnifco  ornata  eft  ,  quo  mea  palma 
caret. 
Cedimus  ingenio   quantum  prxcedimus 
ajvo. 
Affurgit  mufse  noftra  Cam^na  t\xx. 
AusoN.  Epiji,  zo  ai  Paulin,  ttm,  X  Optr, 

Paulin,  fag,  j  1 5.  1  effet.  AusoK.  UiJ. 

Kkkk  ij 


(f)  Jam  quid  de  eloquentia  dicam  ?  Li- 
quidé adjurare  poflum  nuilum  tibi  ad 
poeticam  facundiam  Komanx  juventutis 
aequari.  AusoM.  Epift.  i^  ad  Paulin. 

(/)  Tantâ  eloquentia  Scriptum  ,  ut 
folus  videretur  airecutus ,  quod  contra  re- 
rum  naturam  eft,  brevitas  ut  obfcura  non 
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c]ui,ibnt  inconteflablemenc  de  lui  ,  le  tout  dillribué  par  ordre 
chronologique.  Il  comte  5  z  lettres  en  y  comprenant  les  difcours 
lur  l'aumône  &  la  paffion  de  laint  Genès.  Les  poèmes  font  au 
nombre  de  3  2  ,  dont  quelques-uns  iont  imparfaits.  On  trouve 
dans  le  fécond  tome  les  ouvrages  que  Ton  doute  être  de  faint 
Paulin  ou  qui  lui  font  vifiblement  fuppofés  ;  de  fçavantes  notes 
fur  les  lettres  &  les  poèmes  de  ce  Père  ;  les  éloges  que  les  anciens 
ont  faits  foît  de  fa  perfonne  ,  foit  de  fes  écrits  >*  la  vie  qui  n'efl: 
que  peu  ou  point  différente  de  celle  qu'a  donnée  depuis  M.  de 
Tillemont  ;  fept  diflertations  dont  les  deux  premières  juftifient 
l'ordre  chronologique  des  lettres  &  des  poèmes  ',  les  trois  fuivantes 
contiennent  la  vie  de  faint  Severe  Sulpicc  ,  d'Alethius  ,  de  faint 
Vidrice  de  Rouen  ,  &  de  faint  Apre.  La  fixiéme  traite  des  écrits 
de  faint  Paulin  qui  font  perdus  ou  qui  lui  font  faulTement  attri- 
bués. La  feptiémeeft  fur  la  captivité  de  faint  Paulin.  Comme  il  y 
a  dans  les  écrits  un  grand  nombre  de  mots  difficiles  à  entendre, 
M.  le  Brun  en  a  donné  l'explication  dans  un  didionnaire  qu'il  a 
joint  aux  différentes  leçons  &  aux  paiTages  de  l'Ecriture  cités  dans 
les  œuvres  de  S.  Paulin.  M.  le  Brun  comte  ,  comme  les  autres , 
I  5  poèmes  en  l'honneur  de  faint  Félix ,  &  ce  nombre  efl  fondé 
fur  un  ancien  écrivain  ecclélîaflique  qui  vivoit  vers  l'an  821  ^ 
nommé  Dungal.  En  effet  dans  un  écrit  contre  Claude  de  Turin 
touchant  le  culte  des  faintes  images  ,  il  cite  lesii,ij_,i4,& 
I  5  poèmes  de  faint  Paulin  ;  mais  M.  Muratori  foutient  qu'il  y  a 
faute  dans  ces  citations  ,  &  que  ce  que  Dungal  cite  du  1 4 ,  doit 
être  rapporté  au  treizième  ,  ce  qu'il  prouve  par  l'autorité  d'un 
ancien  manufcrit  ,  &  par  la  liaifon  des  événemens  &  des  circon- 
llances  de  la  vie  de  faint  Paulin.  Il  ajoute  que  celui  que  Dungal 
allègue  pour  le  quinzième  ,  doit  être  regardé  comme  le  quator- 
zième ,  &  dit  que  faint  Paulin  n'en  a  pas  fait  davantage  en 
l'honneur  de  faint  Félix.  Comme  ce  quatorzième  ne  fe  trouvoit 
point  dans  le  manufcrit  de  M.  Muratori  _,  il  ne  l'a  pas  fait  impri- 
mer ,  &  s'eft  contenté  de  nous  donner  tout  entier  les  1 1 ,  1 2  & 
1 3  ,qui  fe  trouvoient  imparfaits  dans  l'édition  de  M.  le  Brun. 
Ils  ont  été  imprimés  à  Milan  en  1697  ,  avec  beaucoup  d'autres 
pièces  ,  fous  le  titre  d'anecdotes  de  la  Bihlioteque  Amhrojienne. 
Paulin  péni-  III.  Margarin  de  la  Bigne  a  fait  imprimer  dans  le  fécond 
tent.  fQjj^e  (Je  1^  biblioteque  des  Pères  ,  à  Paris  en  1579,  fous  le  nom 

de  faint  Paulin  de  Noie  ,  un  poème  intitulé  Euchariftique  ^  ou 
Avions  de  grâces.  Mais  on  convient  aujourd''hui  que  ce  poème 
n'eft  point  de  ce  faint  Evêque ,  mais  d'un  autre  Paulin  qu'Attale 
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ui  reprit  la  pourpre  dans  ies  Gaules  en  414  ,  voulut  avoir  à  fon 
cr/ice,  pour  faconiolation.  Quoique  ce  prince  fût  (ans  pouvoir, 
fans  argent,  fans folclats& fans  domaine,  il  ne  lailfa  pas  de  don- 
nera Paulin  le  tï^ïc  de  Comre  (a)  ou  d'intendant  de  Ton  domaine  ; 
&  celui-ci  en  accepta  le  titre, moins  par  confidération  pour  Attaie, 
que  pour  fe  mettre  à  couvert  des  mauvais  traitemens  des  Goths , 
qui  avoient  été  reçus  comme  amis  dans  la  ville  où  il  demeuroit. 
On  croit  que  c'étoit  Bordeaux.  Paulin  étoit  néà  Pella  (^)en  Ma- 
cédoine Pan  376,  puifqu'il  dit  qu'il  avoit  trente  ans  accomplis  (c) 
lorfque  les  barbares  entrèrent  dans  les  Gaules  ,  ce  qui  arriva  le 
dernier  jour  de  l'an  406.  Son  père  après  avoir  été  vicaire  des 
Préfets  en  cette  ville  ,  fut  fait  Proeonful  à  Carthage  ,  où  Paulin 
fur  porté  n'ayant  encore  qu'un  mois  (d).  A  l'âge  de  trois  ans  (e) 
on  l'apporta  à  Bordeaux, où  il  vit  fon  grand-pere  qui  étoit  Coniul. 
Il  voulut  (/)  dès  fon  enfance  fuivre  Jefus-Ghrift  -,  mais  ion  père 
n'ayant  pas  eu  foin  de  féconder  fes  bonnes  intentions  ,  Paulin 
tomba  dans  les  vices  ordinaires  de  la  jeunelTe,  &  s'engagea  dans 
le  monde ,  dont  Dieu  le  rerira  par  un  grand  nombre  aadverfités. 
Il  ne  reçut  le  Batcme  qu'aflez  tard  ,  âgé  d'environ  46  ans.  Les 
Goths  en  quittant  Bordeaux ,  la  traitèrent  comme  une  ville  en- 
nemie. Saint  Paulin  qui  croyoit  n'avoir  rien  à  craindre  de  leur 
part  ,  ne  fut  pas  mieux  traité  que  les  autres  :  on  pilla  lui  & 
la  merc  ,  &  on  les  dépouilla  de  tour  ce  qu''ils  avoient  (g)  , 
leur  laifTant  feulement  la  vie  8t  la  liberté  comme  une  grâce. 
N'ayant  plus  aucun  bien  (h)  dans  les  Gaules ,  il  forma  le  deifein 
de  s'en  aller  dans  la  Grèce ,  où  fa  mère  qui  en  étoit  originaire , 
pofTédoit  beaucoup  de  belles  terres  ;  mais  fa  femme  (i)  ne  put  fe 
réfoudre  à  pafler  la  mer.  Il  penfa  même  (k)  à  fe  faire  Moine ,  mais 
il  en  fut  détourné  par  diverfes  pcrfonnes  qui  lui  répréfenterent 
qu'il  ne  devoitpoint  parmi  tant  de  malheurs  ,  abandonner  le  foin 
de  fa  famille  qui  étoit  nombreufe.  Il  fat  donc  contraint  d'errer  de 
côté  &  d'autre  hors  de  fon  pays.  Ce  ne  fut  pas  là  le  dernier  de 
fes  malheurs  :  il  perdit  de  fuite  fa  belle-mere ,  Ça  mère  ,  fa  femme 
&  un  de  fes  enfans  qui  étoit  Prêtre  :  les  autres  le  quittèrent  pour 
fe  joindre  aux  Goths.  Les  biens  (/)  qu'il  avoit  dans  la  Grèce  , 
palferent  en  d'autres  mains  ,  &  il  paroitque  fon  frère  s'en  empara. 
Il  lui  reftoit  une  mailon  â  Marfeille  {m)  avec  quelques  terres  :  il  y 

{a)  Biblitth.  Patr.   tem.  X  ^  pag.  187.        j  (fiIlfiJ.p^tg.iS^.            (  g)  Pag.  iSS. 

(h)  Ibid.  pag.  r%l.  I  (/,)  Pag.  i8p.                       ( /j  P^^g.  ipL 

(c)  IbH.  fa^.z%6.  I  {k^)  fai.  ipo. 

{d)  nu.  fag.  183.  j  (/)   Ibid.  pag.  186  y  187  ,  i>7. 

(  e)lbidtm,  |  \m)  Ibid»  pag,  ipi  »  »5)». 
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fit  doncfon  fcjour  en  faifanc  valoir  lui-mcmc  fonbien  ',  mais  enfin 
ce  dernier  réjour  lui  manqua  ,  &  il  fe  vit  réduit  à  lextrêmité.  Il 
reconnut  dans  tous  ces  fâcheux  cvénemcns  ,  la  main  de  Dieu  qui 
vouloit  le  purifier  des  fautes  de  fa  vie  palîee  _,  particuliercmcnc 
de  l'attache  qu'il  avoir  eue  pour  lesplaifiis  ;  lui  apprendre  que  c'efh 
de  lui  feul  que  nous  devons  tout  attendre  ,  &  lui  aider  à  mcpri- 
fer  les  joies  de  la  terre ,  pour  ne  chercher  que  celles  du  ciel.  Ce 
fut  dans  ces  fentimens  qu'il  compola  le  poëme  que  nous  avons  de 
lui.  Il  étoit  alors  âgé  de  84  ans  («).  Ainfi  il  l'écrivit  en  460.  Cefl 
un  fidèle  narré  de  to  jt  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  une  fi  lon- 
gue vie.  Il  y  raconte  fes  biens  &  fes  maux  avec  beaucoup  de  fim- 
plicité  &  de  candeur  ;  témoignant  par  tout  un  regret  fincere  de 
fes  fautes  ;  &  reconnoififant  (0)  que  s'il  n'étoit  pas  tombé  dans  de 
plus  grandes  ;  il  en  avoir  obligation  à  Dieu_,  de  qui  il  efpéroit  mê- 
me le  pardon  pour  celles  qu  il  avoit  commifes.  Il  le  prie  avec  beau- 
coup d'inftance  &  d'humilité  ,  de  lui  accorder  la  confiance  (p) 
dans  tous  les  trifles  événemens  de  la  vie  &  le  courage  néceffaire 
pour  fupporter  les  langueurs  de  la  vieilIefTe.  Il  lui  demande  aufli 
que  1  elpérance  de  voir  Jefus-Chrifl  le  fortifie  contre  les  appro- 
ches de  la  mort.  Ce  poëme  dont  les  vers  ne  font  pas  élégans ,  eft 
précédé  d'un  prologue  en  profe,  où  il  y  a  plus  de  politeflfe&  d'é- 
loquence. Il  y  dit  que  ce  n'cfl  point  pour  fuivre  l'exemple  des 
grands  hommes  qui  ont  fait  pafi^er  leurs  allions  à  la  poftérité  , 
qu'il  entreprend  d'écrire  les  fiennes  ^  puifqu'ellcs  n'ont  rien  d'af- 
fez  éclatant  pour  qu'il  en  puiflTe  tirer  de  la  gloire,  &  qu'il  ncfe 
fent  pas  affez  d'éloquence  pour  ofer  fe  comparer  à  aucun  des  hi- 
floriens  ',  que  s'il  écrit  donc  fa  vie  ,  c'eft  moins  pour  les  autres 


(«}  Ihid.  pag,    182.. 

(*)  Hoc  nunc  majores  pro  me  tibi  de- 
beo  grates  , 
Majorum  quanto  errorum  cognolco  rea- 

îum. 
Namque  &  incautus  quidquid  culpabile 

lUicitumque  vagus  per  lubrica  tempora 

vit3E  , 

Te  indulgente,  mihi  totum fcio  pofle  re- 

mitti  : 
Ex  que  me  reprobans  lapfum  adiva  jura 

refugi. 
Etfi  ulla  unquam  potui  peccata  cavere  , 
Qua?  mihi    majorem  parèrent  commiffa 

reatum  ; 
Hoc  quoque  me  indeptum  divine  munere 

noyi.  PAXJU^.pag.  284, 


(p)  Da,  precor,  intrepidam  contra  om- 

nia  triftia  mentem  , 
Conftâtemque  tux  virtutis  munere  praefta,, 
Ut  qu2e  jam  dudum  placitis  tibi  vivo  di- 

catus  , 
Legibus  &  fponfam  conor  captare  falutê  ; 
Nec  vicina  magis  pro  conditione  fenedac 
Tempora   plus  metuam  raortis  cui  (Ub- 

jacet  omnis 
^tas ,  ambigua?  me  nec  difcrimina  vitaî 
Sufpedum  exagitent  varii  formidine  cafus.' 
Vitari  quos  polfe  ,  Deus ,  te  Praîfule ,  fido. 
Sed  quxcumque  manet  noôrum  fors  ulti- 

ma  finem  , 
Mitiget  hanc  fpes,  Chrifte,  tui  confpeâus  ,; 

&  omne 
Difcutiat  dubium  fiducia  certa  |pavoreni» 

Iktd,  fag,  ip4. 
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que  pour  lui  même  ,  ayant  plus  d'envie  de  plaire  à  Dieu  ,  auquel 
il  doit  confacrer  toutes  les  a£lions  de  fa  vie  ,  que  d'écrire  pour 
des  perfonnes  plus  fçavantes  que  lui.  Il  y  donne  à  fon  poème  le 
titre  d'adions  de  grâces  ,  fçachant  parfaitement  qu'il  en  devoir 
à  Dieu  ,  tant  pour  les  biens  temporels  dont  il  avoit  joui  autrefois , 
que  pour  les  adverficés  par  lefquelles  Dieu  l'avoit  fait  rentrer 
dans  les  voies  du  falut.  Ces  deux  pièces  ont  été  imprimées  à  la 
fuite  des  œuvres  de  faint  Paulin  de  Noie ,  à  Paris  en  1579,  ^'^"^ 
le  fécond  tome  de  la  biblioteque  des  Pères  ,  &  depuis  à  LeipficK 
en  1 686  ,  avec  les  poefies  de  Paulin  de  Perigueux  ,  en  un  vo- 
lume in  8^.  On  a  mis  dans  cette  édition  les  noces  de  Gafpar  Bar- 
thius  fur  le  poème  dont  nous  venons  de  parler  ^  imprimé  en  la 
même  ville  en  1680,  avec  celles  du  même  auteur  fur  les  poéfies 
de  Paulin  de  Perigueux. 

CHAPITRE      XVIII. 
Sedulius  y  Prêtre  &  Poète  chrétien. 


SedulJus  eft 


I.  Ç  Edulius  à  qui  l'on  donne  aufli  les  noms  de  (a)  Ccecilius 

O  Sedulius  ,  s'appliqua  dans  fa  jeunefle  à  des  études  féculie-  ^"  '^^"^ 
res  (b)  &  qui  ne  lui  fervoient  de  rien  pour  le  faiut.  Etant  encore 
laïque  il  apprit  la  philofophie  (c)  en  Italie.  Mais  Dieu(<^)  l'ayant 
regardé  dans  fa  miféricordc ,  il  embrafTa  avec  beaucoup  d'humi- 
lité le  joug  de  Jcfus-Chrift  ,  &  ne  s'appliqua  plus  qu'à  l'étude  des 
divines  écritures.  Il  fut  fait  Prêtre  (e)  _,  &  il  y  en  a  qui  lui  don- 
nent même  la  qualité  de  Prélat  (/)  ou  d'Evêque. 

IL  C'efl  donc  par  un  effet  de  fon  humilité  qu'il  appelle  fon 
père  (g)  l'Abbé  Macedonius ,  à  la  prière  duquel  il  compçfa  fon 
poëme  pafcal.  Après  l'avoir  achevé  ,  il  le  lui  envoya  aVec  une 
lettre  dans  laquelle  il  parle  avec  de  grands  éloges  de  deux  Prê- 
tresjl'un  nommé  Laurent,  &  l'autre  Gallican.  11  y  fait  auffi  l'éloge 
d'Urfin  qu'il  appelle  tantôt  Prêtre  &  tantôt  Evêque  ,  de  Félix  , 
de  faint  Jérôme  ,  8c  d'une  vierge  nommée  Syndetique  ou  peut- 


Son  Poème, 


(«)  Labb.  de  Script.  Ecclt^afl,  tont,  r  , 
fag.  514. 

{h)  Sedulius.  Epip.  ad  Macedon  ,  tom.  6 
Btblitth.  Pdtr.pag.  458. 

(c)  Labb.  Uf>ijttpràffag.  }»p. 

(d)  Sedulius  ,  ubifuprà ,  pag,  4î8. 


(?)  IsiDOR.  HiSPAL.   de   Scriyi.   Ecclef, 
cap.  7. 

(/)  LiBERIUS  &  BeI.TSARIUS»»^/':^»". 

tem.  6  SiHioth.  Pur.p  471. 
(g)  '^'d.  p'S-  4î8  i$  472. 
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être  Syncletique  ,  qui  étoit  alors  la  gloire  &  1  ornement  de 
PEglile. 
Seduiius  a-      ^^^-  Scdulius  adrcfTa  fon  pocme  à  TEmpereur  Theodofe  (/) 
dreiFe  fon     père  d'Arcade.  Cccoit  donc  le  Grand  Theodoie.  Car  Theodofe 
pocme ^l^en--^^  j^^^r,  n'eut  point  d'enfant  de  ce  nom.  On  cite  Çk)  néanmoins 
dofe.  deux  manulcrits  où  il  eft  dit  que  Seduiius  ccri voit  dans  le  tcms  du 

jeune  Theodoie  fils  d'Arcade  Se  de  Valentinien  fils  de  Confiance. 
On  lit  auffi  dans  quelques  anciens  exemplaires  de  Gennade  que 
Scdulius  mourut  fous  le  règne  de  ces  mêmes  Princes.  De  forte 
qu'il  faut  dire  ou  que  ce  poème  n'efl  pas  de  Seduiius  ,  ou  qu'il 
a  écrit  auffi  fous  le  Grand  Theodofe ,  ce  qui  n'efl:  pas  impofTible. 
Quoi  qu'il  en  ioit  ,  ce  pocme  fut  écrit  entre  l''an  377,  qui  fut  ce- 
lui de  la  naifïance  d'Arcade  ,  &  l'an  39 1  ,  auquel  Theodofe  L 
mourut. 
11  n'a  été     I V.  Cc  ne  fut  pas  néanmoins  fous  fon  règne  que  l'ouvrage  de 
publié  qu'en  ^edulius  fut  rcndu  public ,  mais  feulement  en  494  _,  que  Tur- 
^^"^^  cius  (/)   Rufius  Aflerius  ,  Conful"  &  Patrice  _,  l'ayant  trouvé 

tout  brouillé  parmi  les  papiers  de  Seduiius,. en  fit  faire  de  fort 
belles  copies  ,  &  les  communiqua  à  un  de  fes  amis.  C'cfl  ce  que 
l'on  voit  par  une  épigramme  qu'Aflerius  joignit  à  la  copie.  Il  y 
témoigne  que  c'étoit  lui  qui  rendoit  public  cet  ouvrage  ,  &  il  y 
parle  de  fon  confulat  ,  qui  tombe  en  cette  année  là.  Au  refte  il 
n'efl  pas  furprenant  qu''un  écrit  dédié  à  un  Prince  mort  fur  la  fin 
du  quatrième  fiécle  ,  n'ait  été  rendu  public  qu'à  la  fin  du  cin- 
quième. Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  des  ouvrages  poflhu— 
mes?  Et  combien  y  en  a-t-ilqui  n'ont  jamais  vu  le  jour^ 
Pourquoi  V.  Seduiius  appelle  fon  pocme  pafcal  (w) ,  parce  ,  dit-il ,  que 
^'°"  m  ^pi^  Jefus-Chrift  dont  il  y  fait  l'hifloire  ,  eft  notre  agneau  pafcal  qui 
rai.  Ce  qu'il  à  été  immolé  pour  nous.  U  l'adivifé  en  quatre  îivres.Danslepre- 
contient.  micr  il  décrit  les  événemens  principaux  de  l'ancien  Teftament ,  & 
y  inve£tive  avec  beaucoup  de  force  contre  le  culte  des  faux  dieux. 
Il  parle  dans  le  fécond  de  la  naifïance  du  Mefîie  d'une  vierge  ^  de 
l'adoration  des  Mages,  delà  difputedc  Jefus-Chrift  dans  le  Tem- 
ple ,  de  fon  batême  ,  de  fon  jeûne  ,  de  la  vocation  des  Apôtres. 
Le  troificme  commence  par  le  miracle  que  Jefus-Chrift  fit  aux 
noces  de  Cana  en  Galilée.  Enfuite  Seduiius  y  rapporte  un  grand 
nombre  de  miracles  opérés  par  J.  G.  en  diverfes  occafions  (»).= 


(;)  Tem.  6  Biblieth,  Fatr.    pag.  459.       1       (m)  Tom.  6  Bibltoth.   Patf.  pag.4^9, 
(  )(;  )  Labb.  Je  Script.  Eccle/.  pag.  329.      j      (»)  Seduiius  Presbyter  edidit  très  libro& 
(l)Apxd  Strmend.  m  mtis  W  £«««//«  i  daâylico  heroico  métro  compofitos:  quo- 
Eptftelas.  1  rum  primus  fîgna  &  virtutes  veteris  Te- 


m 
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H  raconte  dans  le  quatrième  ce  qui  fe  pafTa  depuis  la  dernière 
Cène  de  Jefus-Chrift  juiqu'à  Ton  Afcenfion  dans  le  ciel.  Tout  ce 
que  dit  Sedulius  fur  le  nouveau  Teflament  eft  tiré  des  quatre 
Evangéliftes  dont  il  fait  une  efpece  de  concordance.  Il  y  dit  que 
J.  C.  depuis  fa  Réfurreûion  ,  apparut  premit  rement  à  fa  mère. 

VI.  Ces  quatre  livres  font  en  vers  héroïques.  Mais  l'Abbé  Ma-  Sadîff^renc* 
cedonius (o) lavant  prié  de  les  mettre  en  profe  ,  Sedulius  le  fatis-  ***^^^c  rou- 

r>  .  ^   ^      J         ^    r  •    -  r  r  i  •  J-..  vrage  paicalt 

nt  ^  en  ajoutant  toute- fois  a  la  proie  quelque  petits  endroits  que 
la  règle  des  vers  n'avoit  pu  fouffrir.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en 
cinq  livres.  En  les  envoyant  à  Macedonius  ,  Sedulius  y  joignit 
une  lettre  dans  laquelle  il  dit  que  pour  diftinguer  ces  deux  ou- 
vrages ,  il  a  donné  (p)  au  premier  le  titre  de  poëme  pafcal  ,  & 
au  fécond  celui  d'ouvrage  pafcal. 

VIL  Nous  avons  encore  fous  le  nom  de  Sedulius  un  poème  ^"55"^^"*** 
dont  l'Eglife  a  îiré  les  hymnes  qu'elle  chante  aux  fêtes  de  Noël 
&  de  l'Epiphanie,  &  qui  renferme  en  abrégé  l'hifloire  de  la  vie  de 
Jefus-Chrift.  Dans  les  vers  adrefles  à  l'Empereur  Theodofe^  Se- 
dulius promet  (q)  une  hiftoire  de  la  création.  Il  n'en  dit  rien 
dans  fon  ppëme  pafcal  :  il  faut  donc  ou  qu'il  n'ait  rien  écrit  fur 
cette  matière  ,  ou  que  ce  qu'il  en  a  dit  ne  foit  pas  venu  jufqu'à 
nous.  Bede  (r)  le  fait  auteur  d'un  poçme  qui  eft  une  comparailon  -*> 

de  l'ancien  Se  du  nouveau  Teftament  en  vers  élégiaques  ,  &  que 
d'autres  ont  publié  fous  le  nomduConful  Afterius.  Il  commence 
par  ces  paroles  CamemuSyfociiy&c.Sz  fe  trouve  dans  le  neuvième 
tome  de  la  biblioteque  des  Pères  de  Lyon, 

V 1 1  L  A  peine  le  poëme  pafcal  de  Sedulius  fut-il  rendu  pu-      Jogcme»* 
blic  ^  que  l'on  en  fit  l'éloge  dans  un  concile  (s)  tenu  à  Rome  seduliuir  ' 
en  494.  Libérât  âk  Belizaire  ,  deux  anciens  poètes ,  le  louèrent 
aulTi  dans  deux  acroftiches  (r)  i  mais  on  ne  peut  gueres  lui  faire 
plus  d'honneur  que  lui  en  a  fait  le  Conful  Afterius  («) ,  en  ren- 


flamenti  potemiflîmè  refonat ,  rcliqui  ve- 
ï6  gellorum  Chrifii  Sacramenta  &  Mira- 
cula  intonatvt^  Isidor.  Hispal.  dt  Sçrift. 
Bcclef.  cap.f. 

(#)  Hujus  fe  yi/ibus  aftans , 
iLuce  palam  Dominus  prius  obtulit,  ut 

bona  mater 
Gnmdia  divulgans  miracuk  ,   qua>  fuit 

olim 
AdTcnientis  itcr,haec  fît  redeuntis  &  in- 
dex. Lib.  4  f»g.  4^1, 
Cf)Ufd, 
(j)  Hic  tibi  muttdi 


Principium  formamque  poli  t  hominea-' 

que  creatum  , 
Expediet  limo.  Sedulius  ,  pag.  450. 

(r)  Labbe  de  Scri^or,  Exdefiafl,  t»m,  t» 
fég.  J28. 

(j)  Venerabilis  viri  Sedulii  pafchale 
opus  ,  quod  heroïcis  defcripfit  verfibus  » 
inHgni  laude  prxferimus.  Tom,  4  Ctnciê, 
pag.  1x64. 

(t)  Ttm.  6  Biblmb.  Vatr.  pag.  471. 
(«)  Sume ,  facer  meritis ,  rcracia  diâ< 
Poetar; 
(^uae  iîae  figmenti  conditatunt  lïm^ 


TomeX.  .   LUI 
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danc  ce  pocme  public  ,  puilqu'il  appelle  Scdulius  un  homme 
jufte  ,  qui  n'avoic  point  corrompu  la  poéfic  par  le  mélange  du 
menfongc  -,  la  foi  pure  &  la  grâce  du  Sainc-Elpritqui  animoient 
fon  cœur  &  qui  conduiloicnc  la  plume  ,  lui  permcccant  d'être 
poète  ,  mais  non  pas  d'être  menteur.  Sa  pocfie  efl  brillante  (x)  _, 
claire  &  douce  ;  mais  elle  a  en  même-tcms  beaucoup  de  force  & 
de  majefté.  Son  latin  cfl:  même  allez  pur  -,  mais  la  profe  a  moins 
d'agrémens que  les  vers.  Aide  Manuceles  imprima  en  i  502.  Ils 
parurent  depuis  à  Bufle  eni5:28,i534&i54i.  On  les  trouve 
dans  le  recueil  de  quelques  poètes  chrétiens  par  George  Fabri- 
cius  à  Leypfic  en  i  5  68  in  S».  &  dans  les  bibliotequcs  des  Pères. 
Ouvrages  at-  I X.  On  trouve  à  la  luite  de  l'ouvrage  palcal  de  Sedulius  dans 
tribués  à  Se-  {q  fixiéme  tome  de  la  biblioteque  des  Pères,  un  commentaire  fur 
ôEibitot.  t'"'.  tOLites  les  Epîtres  de  faine  Paul ,  qui  porte  auffi  le  nom  de  Sedu- 
f .  4P4  e?' /"^ï.  lius  5' mais  on  ajoute  qu'il  ctoit  Scot  ou  Ecoflbis  d'Hybeinie  , 
pays  originaire  des  Ecoflbis.  On  a  donné  à  ce  commentaire  le 
titre  de  Recueil  _,  parce  que  Pauteur  l'a  recueilli  ou  compofé  de 
divers  fragmens  des  commentaires  d'Origene  ,  d'Eufebe  ,  d'Hi- 
laire  Diacre  ,  de  faint  Ambroife  ,  de  Rufin  ,  de  faint  Chryfo- 
ftome  ,  de  faint  Jérôme  ,  de  faint  Auguftin  ,  de  faint  Gennade 
de  Conftantinople  ^  de  faint  Grégoire  le  Grand  ,  &  de  quel- 
ques autres  écrivains  eccléfiafl'ques  pofterieurs  au  Prêtre  Sedu- 
lius ,  dont  nous  venons  de  parler.  Ufferius  (y)  croit  que  l'auteur  de 
ce  recueil,  peut  être  un  Sedulius  Ecoflbis  de  naiflance  ,  &  Evê- 
que  en  Angleterre  ,  qui  aflifta  à  un  concile  de  Rome  en  721» 
D'autres  le  font  vivre  dans  le  neuvième  fiécle  ,  où  l'on  avoit  cou- 
tume de  faire  de  femblables  recueils.  Tritheme  (z)  qui  parle  de 
•    ce  recueil  ,  en  fait  auteur  un  Sedulius  Ecoflbis  ;  mais  il  foutient 


Quo  caret  aima  fides ,  quo  fanai  gratia 
Chrifti  , 

Per  quam  juftus   ait  talia  Sedulius. 

SiRMimn.  <■«  t^ot.  ad  Eptfl.  Ennodii. 

(*)  Hinc  quoque  confpicui  radiavit  lin- 

gua  Seduli.  Fortunatus,  decultu  Martin. 

Lib.   I  ,   tom.    10  Btbliot.  fat.  pag.  5^7. 

0)  UssERius  ,  Bn(a««/V.  Ecclef,  Aritiq. 

m-  780.  _  _ 

(sl)  Sedulius  Presbyter,  natione  Scotus 
Hildeberti  Scotorum  Archiepifcopiab  in- 
cunte  3Etate  difcipulus  ,  vir  in  divinis  Scrip- 
taris  exercitatus ,  &  in  fecularibus  litteris 
eruditiiïimus ,  carminé  excellens  &  prosâ  , 
fcripfit  &  métro  &  folutâ  oratione  plura 
©pufcula  >  de  q^uibus  ego  tantum  reperi 


fubjeda.  Ad  Macedonium  Abbatem,  opus 
infigne  juxta  feriem  totius  Evangelii  , 
quod.prsenotavit  Carmen  pafchale  ,  ma- 
trice Libr.  IV.  In  omnes  EpiftolasPauli , 
profaice  Lib.  XIV.  De  Miraculis  Chrifti 
Lib.  I.  Ad  Theodofîum  Imperatorem  Lib, 
I.  In  majus  volumen  Prifciani  Lib.  I.  In 
fecundam  editionem  Donati  Lib.  I.  Ex- 
hortatorium  ad  fidèles  Lib.  I.  Epiftolas 
plures  ad  dlverfos  Lib.  I.  De  miraculis 
Chrifti,  profaice .  Lib.  II.  Aliaque  non—, 
nuUa  edidit  qu^e  ad  notitiam  meam  non' 
venerunt.  Hic  tandem,  ut  Sigebertus  fcri- 
bit,  Epifcopus  ordinatusfuit,fed  Ecclefiam 
vel  urbem  uhi ,  non  exprimit.  Trithem» 
dt  Script.  Eççlef.  (ap,  141, 
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que  c'efl  lui  auiTi  qui  a  compofé  le  poëme  pafcal ,  &  lui  attribue 
plufieurs  autres  ouvrages  dont  nous  n'avons  point  de  connoilTance. 
Il  lui  donne  même  la  qualité  d'Evêquc  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  at- 
tribue à  un  ieul  les  ouvrages  de  plulieurs. 

CHAPITRE     XIX. 

Saint  Sulpice  Severe  ,  difciple  de  faim  Martin  , 
Prêtre  d'Aquitaine, 

I. /^E  Saint  _,  connu  ordinairement  dans  les  anciens  Ecri- Saviejufqu'à 
V^  vains  Ecciéfiaftiques  (a)  fous  le  nom  de  Severe,  étoit^^^°"'^*^^^°"* 
furnommé  Sulpice  *,  &  c'efl  ainfi  qu'il  fe  nomme  lui-mcme  dans 
fes  dialogues.  S.  Grégoire  de  Tours  l'appelle  quelquefois  Severe 
Sulpice  5  mais  dans  les  manuicrits  il  cil  nommé  ou  Severe  ,  ou 
Sulpice'Severe.  Cette  dernière  dénomination  a  prévalu ,  &on  ne 
le  nomme  pas  autrement  aujourd'hui.  Il  étoitde  la  province  d'A- 
quitaine [h)  ,  quelques-uns  diicnt  d'Agcn  ,  parce  que  dans  Ion 
hifloire  facréeil  appelle  (c)  faint  PhebadeEvcquede  cette  ville  ^ 
fon  Phebade  ;  mais  un  peu  auparavant  il  qualifie  de  même  l'Evê- 
que  Gavidius.  On  ne  Içait  point  l'année  de  fa  naiffance  ;  mais 
comme  il  étoit  plus  jeufje  que  faint  Paulin  y  on  ne  peut  la  mettre 
qu'après  l'an  3  5  3 .  Sa  famille  étoit  [d]  illuflre  &  confidérable  dans 
le  monde  par  les  titres  qui  en  fontia  grandeur.  Pour  s'ouvrir  un 
chemin  aux  plus  grandes  dignités  ,  il  Te  mit  de  bonne  heure  dans 
le  barreau  ,  &  y  iurpaffa  tous  les  autres  par  fon  éloquence.  Il  n'a- 
voit  pas  toute- fois  une  haute  idée  de  lui-même  _,  ne  fe  croyant  (e^ 
pas  une  affez  grande  capacité  pour  écrire  la  vie  des  grands  hom- 
mes lorfqu'on  ï^cn  pria  depuis.  Il  s'engagea  dans  le  mariage  ,  «Se 
époufa  une  femme  d'une  famille  confulaire  ,  dont  la  merc  ienrm- 
moit  Baffule  (/)  ;  la  mort  l'ayant  laiifé  veuf  bientôt  (g)  après 
fon  mariage  ^  il  penfa  férieufement  à  quitter  le  monde  ^  &  il  en 
prit  la  réloiution  en  même-tems  que  faint  Paulin  ,  avec  qui  il 
avoit  été  uni  très-étroitement  dans  le  fiecle. 

II.  C'étoit  vers  l'an  392.  Saint  Sulpice  étoit  alors  dans  la  Saconver/îon 

versi'an  jpz. 


(a)  Paulin.  Epip.zi,  (^  z^  ad  Sever.  {d)  Qr.^tiM).  nbi  fu^rà 


Gennad.  de  Scrjp'.  Eccl.j.  cr,f.  15», 
(h)  Gennad.  Ihid. 
(f)SuLPic.  Sever. I;^.  z  B>p.f.^$i. 


(f)  Ep,  ad  De/îJerium  y  p^g-  484. 

(y)  Paulin.]:/;.  ;  ad  Sever  p.  2J  CS»  ip. 

(^)  Paulin.   Lpift.   i  ^d  Sever.  p.  xz, 

Llllij 
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fleur  de  fon  âge  (//)  ,  eftiniv:  gciiéralement  de  tout  le  monde ,  & 
poiFe/reur  de  beaucoup  de  richeflTcs  ,  tant  de  fa  famille  Ljue  de 
celles  que  la  femme  lui  avoit  apportées.  Eciivant  un  jour  (?)  à 
faint  Paulin  en  qui  il  rcconnoi/ibit  (ans  jaloufie  une  plus  grande 
abondance  de  grâces  ,  que  de  deux  qu'ils  avoient  ccé  dans  le 
champ  ,  l'un  avoit  ère  choifi ,  &  l'autre  laifle  :  ce  (aint  Evéque  lui 
repondit  fur  cela  :  Pourquoi  vous  fcrvez-vous  de  ces  termes  qui 
font  faux  à  votre  égard  ,  &  qui  m'obligent  de  rougir  ?  Nous 
étions  j  il  efl  vrai ,  deux  dans  le  tems  que  notre  chair  rébelle  fe 
révoitoit  contre  l'elprit.  Nous  étions  deux  dans  le  tems  que  nous 
vivions  avec  des  perfonnes  qui  fe  font  féparées  de  nous  lorfque  nous 
avons  ambralTé  ce  genre  de  vie  que  nous  menons.  Mais  mainte- 
nant par  la  grâce  de  Dieu  qui  de  deux  peuples  n'en  n'a  fait  qu'un , 
de  deux  nous  ne  fommes  qu'un  ,  parce  que  nous  n'avons  qu'un 
même  efprit.  Et  c'efl  ce  qui  nous  oblige  à  rendre  à  Dieu  de  plus 
grandes  actions  de  grâces  ,  de  ce  qu'ayant  bien  daigné  regarder 
notre  bafTeffe  ,  nous  ayant  trouvé  deux  dans  le  champ  ,  il  nous  a 
pris  tous  deux  comme  il  nous  à  tirés  tous  deux  du  ventre  de  notre 
mère.  Nous  avons  été  deux  dans  le  champ  ,  mais  j'ofe  dire  que 
par  la  vertu  &  la  miféricorde  de  Dieujl'un  de  nous  a  été  tellement 
pris,  que  l'autre  n'a  point  été  laifTé. 

Il  donne  fon  HI.  Saint  Sulpice  en  fe  donnant  à  Dieu ,  ne  fe  dépouilla  (k) 
bien  à  l'£glî-  pas  entièrement  de  fes  grands  biens ,  &  il  ne  vendit  pasfes  héri- 

^*  rages  ,  fe  contentant  de  les  donner  à  l'Eglife  en  s'en  réfervant 

l'ufufruit.  Ainfi  pour  nous  fervir  des  termes  de  S.  Paulin  ,  il  fe 
trouvoit  (/)  en  toute  manière  dans  l'érat  que  faint  Paul  deman- 
de ,  fçavoir  qu'*ayant  tout  il  n'avoit  rien  ,  puifqu'il  ne  l'avoic 
que  pour  ceux  qui  n'ont  rien.  Il  n'étoit  plus  dans  fa  propre  mai- 
fon  qu'en  qualité  de  concierge  pour  y  recevoir  ceux  qui  y  étoient 
envoyés  par  le  maître  auquel  il  l'avoit  cédée  ,  c'efl-à-dire  ,  les 
pauvres  pafTans.  Dieu  éprouva  par  diverfes  tentations  la  folidité 
de  f]i  vertu.  Son  changement  de  vie  qui  lui  avoir  attiré  la  co- 
lère de  fon  propre  père  (w)  ,  le  rendit  auffi  l'objet  de  la  rifée 
Sz  de  la  haine  (n)  des  méchans.  Il  tomba  même  dans  deux  mala- 
dies dangereufes.  Mais  faint  Paulin  à  qui  il  communiqua  fes  pei- 
nes (o)  lui  apprit  la  manière  dont  il  devoit  les  furmonter  ,  en  lui 
difant  qu'il  devoit  regarder  les  contradidions  de  ceux  qui  blâ- 


(i)  Paulin.  E^i/?.  ^  ^  pag.  22.  j  (mj)  Paulin.  £/>;/?.  ^tpag-z^, 

(;)  Paulin.  Epifl   ti  ,  pug.  ^  i.  I  (")  Epifi.  i  ,  pag.  3  &  4. 

(()  Paulin.  Epif}.  14  ^pag.  1 5Z.  |  (»)  Epi  fi.  S  >  i"»^-  24  ^/«î« 

{l)  Ibid.  fctg.   155.  I 


PRESTRE    D'AQUITAINE.  Ch.  XIX.      6}7 

moient  fa  conduite  ,  &  Jes  maladies  dont  il  avoit  été  attaqué  , 
comme  des  tentations  par  lelquelles  Dieu  avoit  voulu  éprouver  la 
fermeté  de  fa  réfolution ,  &  non  pas  la  condamner.  Ce  Saint  l'ex- 
horta même  de  quitter  fon  pays  (p)  &  de  le  venir  trouver  à  Noie  , 
lui  promettant  de  le  faire  (q)  jardinier  de  faint  Félix  j  mais  fans 
lui  donner  de  gages.  Saint  >ulpicelui  promit  de  faire  ce  voyage  , 
mais  fes  infirmités  s'oppofercnt  toujours  à  Péxécution  de  fes 
promefles. 

IV.  Il  alloit  néanmoins  plufieursfois  l'année  à  Tours  (r)  pour  .  il  devient 
vifiter  faint  Martin.  On  met  vers  l'an  995  ,  la  première  vifite  j^^^tm^  vers 
qu'il  rendit  à  cet  homme  apoflolique  ;  mais  il  y  avoit  déjà  long-  l'an  39}. 
tems  qu'il  avoit  ouï  parler  de  la  grandeur  de  fa  foi  &  de  la  fain- 

teté  de  fa  vie.  Saint  Martin  (j)  le  reçut  avec  une  bonté  &  une 
affedion  non  commune  _,  lui  marquant  beaucoup  de  rcconnoif- 
fancc  &  de  joie  dans  le  Seigneur ,  de  ce  qu'en  fa  confidération  il, 
avoit  entrepris  ce  voyage.  Il  le  fit  auflî  mangrt'avec  lui  ^  ce  qu'il 
n'accordoit  point  aux  grands  du  monde.  Quelque  malheureux  que 
je  fuis  ,  dit  faint  Sulpice  ,  je  n^oferois  prefque  le  recoanoître , 
quand  je  penfe  que  ce  faint  m'a  fait  l'honneur  de  me  recevoir  à 
la  table  ,  de  me  verfer  de  l'eau  fur  les  mains ,  de  me  laver  au  foir 
les  pieds  :  &  il  n'y  eut  pas  moyen  de  m'en  difpenfer  ni  de  m'y 
oppofer.  Il  m'abbatit  tellement  fous  le  poids  de  fon  autorité ,  que 
j'aurois  cru  faire  un  crime  de  ne  m'y  pas  foumettre.  Il  ne  nous  en- 
tretint d'autre  chofc  que  du  renoncement  aux  plaifirs  de  ce  monde, 
&  de  l'abandonnement  de  toutes  fes  charges  &  de  fes  fardeaux  _, 
afin  de  pouvoir  fuivre  le  Seigneur  avec  plus  de  liberté  &  de  dé» 
gagement  Dans  cette  première  vifite  comme  dans  toutes  les  au- 
tres _,  faint  Sulpice  s'efforçoit  d'imiter  ce  qu'il  voyoit  de  grand 
dans  faint  Martin.  Il  s'inflruifoit  auiïi  avec  foin  (r)  des  circon- 
ftances  de  fa  vie  auprès  de  ceux  qui  les  pouvoient  fçavoir  ;  &  il 
apprit  de  la  bouche  même  du  Saint ,  une  partie  de  ce  qu'il  en  a 
écrit  ,  quoiqu'il  ne  tâchât  qu'à  cacher  fes  vertus  ,  &  les  grâces 
particulières  que  Dieu  lui  avoit  faites. 

V.  Saint  Sulpice  avoit  lui-même  dans  fa  retraite  une  école  de  Ses  dirdples. 
piété  ,  où  fes  ferviteurs  &  fes  efclaves  devenus  («)  fes  confervi- 

teurs  &  fes  frères ,  fer  voient  le  Seigneur  avec  lui.  Cythere  (x)  qui 
étoit  un  homme  de  grande  confidération  dans  le  monde  &  qui 


(p)  Paulin.  Epiji.  j  ,  pag.  14  ^  feq. 

(7)  Uid.  pug,  in. 

(r)  Efiji.  17,p«i.  97. 

(^)  Seyerus  ,  in  vit»  Martini f  fag,  jio. 


(e)  Idem    tbtd. 

(u)  Paujlinus  yEpijl.  14, /'«jf.  ï^j. 

(*)  Paulin.  Feemste  zi  t  (i.  m  ^fej. 
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avoit  beaucoup  de  vertu,  lui  donna  un  de  fcs  enfans  prefqu'auffitôt 
qu'il  fut  ne  ,  pour  être  nourri  chez  lui  &  fous  fa  difciplinc.  On 
mec  auffi  (  )/  )  au  nombre  de  ceux  qui  vivoient  avec  lui  dans  les 
pratiques  de  la  vertu  un  nommé  Vi6lor ,  difciple  de  faint  Martin , 
&  célèbre  par  les  éloges  qu'en  a  faits  faint  Paulin. 
Sa  manière      y  i  jj  paroît  que  fa  demeure  du  moins  vers  Tan  40  3  ,  étoiten 
un  lieu  appelle  .Primuliac  ,  où  le  corps  de  faint  Clair  difciple  de 
faint  Martin  ,  repofoit  fous  un  autel.  Eloigné  du  monde  ,  il  ne 
iongeoit  dans  cette  folitude  qu'à  fervir  Dieu  &  à  s'avancer  dans 
la  vertu.  Le  pain  qu'il  mangeoit  n'étoit  pas  de  fleur  de  farine  *,& 
on  voit  par  le  cuifinier  (z)  qu'il  envoya  à  faint  Pauiin  après  Pa- 
voir  forme  dans  fa  cuifiue  ,  qu'on  n'y  cuifoit  que  des  fèves, 
des  cardes  ^  &  quelques  autres  herbes  ;  qu'on  n'y  faifoit  que 
de  la  bouillie  &  d'autres  mets  femblables  ,  dont  tour  l'affaifonne- 
ment  étoit  le  vinaigre  &  quelques  herbes  fortes.  Il  femble  aufll 
qu'on  ne  couchoit  chez  lui  que  fur  de  la  paille  ,  &  que  lesfieges 
étoient  des  cilices  fur  la  terre  nue.  Retiré  feul  dans  fa  cellule ,  il 
s'y  cntrerenoic  ordinairement  de  l'efpérance  des  biens  à  venir ,  du 
dégoût  des  chofes  préfentes ,  de  la  crainte  du  jugement  &  des  fup- 
plices  éternels  :  le  fouvenir  de  fes  péchés  produifoit  en  lui  toutes 
ces  penfées  ,  &  le  rendoit  tout  trifte  &  tout  abbatu. 
Il  eft  fait      VIL  Gennade  donne  la  qualité  [a)  de  Prêtre  à  faint  Suîpice 
Prêtre  vers   Sevcte  1  mais  on  n'a  point  de  preuves  pofitives  qu'il  Pait  eue 
^^^  ^*^*       avant  l'an  41  3  ,  &  en  cette  année-là  même  faint  Jérôme  écrivant 
fur  Ezechiei ,  ne  l'appelle  que  notre  Severe  ,  fans  le  qualifier  Prê* 
tre.  Toute-fois  dans  une  lettre  que  faint  Sulpice  écrivit  en  397  , 
au  Prêtre  Didier ,  il  ie  traite  de  frère  (b)  ,  8c  il  en  ufa  de  même 
en  écrivant  au  Prêtre  Eufebe  la  même  année  _,  ainfi  qu'on  le  lit 
dans  un  manufcrit. 
li  eft  furpris      VUl.  Gcnnade  raconte  (c)  que  faint  Sulpice  parvenu  à  une 
gL'nl!'  ^^^''"  ^^^^  grande  vieillelTe  ,  fe  lailTa  furprendre  par  les  artifices  des 
Pélagiens ,  &  qu'il  parla  même  pour  foutenir  ou  leurs  erreurs  ou 
leurs  perfonnes ,  car  il  ne  s'explique  pas  nettement.  Mais  il  ajoute 
en  même-tems  qu'il  reconnut  fa  faute  ;  &  que  comme  il  avoit 
péché  par  la  langue  ^  il  garda  le  filence  jufqu'à  la  mort ,  pour  ef- 
facer en  fe  taifant  entièrement  le  péché  qu'il  avoit  commis  en  par- 
lant. Guibert  de  Gemblours  (d)  femble  révoquer  en  doute  ce  que 


(y)  Paulin.  Epi/i.  25  ,  pig.  m.  j      (c)  Gennad.  Je  Script.  Ecclef.  cap.  19* 

(-J)  Ajiid  ?auli?t.  pag.  i\^.  \      \d)  GuibeKTus   Gemblac.  initiêOper, 

{»)  GeaNad.  de  Script.  Ecclef.  cap.  jç.  !  Sulpicii ,  edit,  Lugd.   Bat»v.  an»,  16$^. 

(b)  Epjji.ad  Dejider.pag.  483.  ' 
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dit  Gennade  ,  alTuranr  qu'il  n^avoic  lu  ce  fait  nulle  part  ailleurs , 
&  qu'il  ne  Içavoit  où  Gennade  l'avoir  lu  lui-même ,  ou  s'il  l'avoir 
feulement  appris  par  quelque  tradition.  Mais  il  fouricnt  que  cette 
chute,  fi  elle  eft  véritable ,  n'obfcurcit  en  rien  la  gloire  de  la  fain- 
teté  de  Sulpice ,  puif^ue  de  l''aveu  du  même  auteur  ,  il  s'en  eil:  re- 
levé. Le  même  Gaibert  {e)  nous  apprend  que  S.  Sulpice  fe  retira 
à  Marmoutier  après  la  mort  de  faint  Martin ,  &  pafia  cinq  années 
dans  la  cellule  de  ce  faint  Evêque. 

1  X.  On  voit  par  une  lettre  de  faint  Paulin  que  faint  Sulpice  il  bâtit  des 
lui  avoir  écrit  vers  l'an  402  ,  pour  lui  demander  fon  portrait  ,&  \f^^^l  ^"* 
il  y  a  toute  apparence  que  ce  faint  Evêque  ne  le  lui  refufa  pas,puif- 
que  faint  Sulpice  le  fit  peindre  (/)  avec  faint  Martin  dans  le 
baptiftere  de  la  Bafilique  qu'il  fit  bâtir  à  Primuliac  pour  i'ufage 
du  peuple.  Il  en  bâtit  encore  une  autre  au  même  endroit  qu'il  ap- 
pclla  fon  églife  domeflique  ,  apparemment  parce  qu'elle  étoit 
plus  à  fon  ufage.  En  40  3  il  demanda  au  même  faint  Paulin  des 
reliques  avec  quelques  vers  pour  fervird'infcription  à  ces  édifices: 
&  ce  Saint  lui  envoya  [g)  un  morceau  de  la  vraie  Croix ,  en  lui 
racontant  comment  elle  avoit  été  trouvée  par  fainre  Hélène.  Rien 
n'efl;  plus  honorable  à  faint  Sulpice  ,  que  ce  que  faint  Paulin  die 
de  lui  dans  une  des  infcriptions  qu'il  joignit  à  cette  relique. 

Severe  [h)  d^une  vie  c^  d*une  foi  très'-pure  , 
De  ces  temples  facr es  éleva  la  JîruBure  : 
Mais  il  fit  enfin  cœur  par  fin  humilité 

Le  temple  le  plus  fiint  de  la  divinité. 

Saint  Sulpice  avoit  envoyé  par  Vi6lor  ,  le  même  qui  lui  rap- 
porta ces  infcriptions  ,  des  manteaux  (j)  de  poils  de  chameau  à 
faint  Paulin,  qui  lui  renvoya  en  échange  la  tunique  de  laine  qu'il 
avoit  reçue  de  faintc  Melanie. 

X.  Le  même  Victor  fut  porteur  d'une  lettre  par  laquelle  faint  Ecrits  de  s. 
Sulpice  prioit  S.  Paulin  de  lui  donner  (k)  quelques  inftrudions  ^"Jj'^y.^j^f^^" 
fur  diverfes  diflBcultés  qui  regardoient  l'hiftoire  de  toutes  les  na-  vers  l'an  40  j, 
tions  ,  &  particulièrement  fur  celles  qu'il  y  a  d'accorder  les  livres  '"^"-  ^n^»"» 
des  Rois  avec  ceux  des  Paralipomenes  touchant  la  chronologie  "'•'"'•  ^^^  • 
des  Rois  de  Juda  &  d'Ifraël.  G^'étoit  fans  doute  pourfervirà  ion 

(0  GuiBERT.   Gembl.  «^;/«/.f4.  j       (J))  Epifi.  zx -^  pag.  ZOI. 

(/)  Paulin.  £p/?.  gz/  ly^  (J  zoo.     |      (i)Ep'li.  X9  ■>  fttg-    i79« 
U)  ^i*^* .»!  ,  t»g'  ^9i  ^ /«?.  I      ik)  Ep'Jf-  18  , ptg.  177. 
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hiftoire  univerfelle ,  qu'on  ne  peut  par  conféquent  mettre  avant 
l'an  40  3  ,  puifque  Viûor  n'arriva  à  Noie  qu'en  402.  Cette  hi- 
ftoire  univerfelle  que  nous  avons  encore  ,  &  qui  eft  intitulée 
Hiftoire  facrée ,  contient  en  abrégé  ce  qui  s'cft  pafTé  de  ficelé  en 
fiecle  depuis  la  création  du  monde  jufqu'au  conlulat  de  Stilicon 
en  Tan  de  Jefus-Chrifl  400.  Saint  Sulpice  entreprit  (/)  cet  ou- 
vrage dans  le  deflein  de  latisfaire  un  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  defiroient  de  pouvoir  lire  en  peu  de  tems  tant  de  chofes  mer- 
veilleuies  qui  font  rapportées  dans  nos  livres  faints.  Quelque  foin 
qu'il  ait  eu  d'être  court  &  précis  ,  la  brièveté  à  laquelle  il  s'efl  at- 
taché ,  ne  lui  a  prefque  fait  rien  ometre  de  remarquable.  Pour  lier 
les  faits  &  en  éclaircir  la  chronologie ,  il  s'efl  fervi  quelquefois 
des  hiftoriens  prophanes  ,  empruntant  d'eux  ce  qu'il  ne  trouvoic 
pas  dans  les  Ecrivains  facrés.  Il  témoigne  qu'il  a  eu  pour  but  dans 
ce  travail,  non-feulement  d'inftruire  ceux  qui  nefontpasfçavans, 
maisaufli  de  perfuader  ceux  qui  ont  plus  de  connoiffances  :  qu'en 
faifant  cetabrégé,iln'apaseu  en  vue  d'empêcher  qu'on  ne  liie  les 
facrés  originaux  ;  &  qu'il  n'efi;  pas  d'avis  qu'on  fe  ierve  même  de 
fon  ouvrage  ,  fi  ce  n'eu  qu'après  avoir  pris  une  exade  connoif- 
fance  des  chofes  par  la  lediure  des  livres  faints,  on  fe  remette  dans 
la  mémoire  parle  moyen  du  fien  ,  ce  qu'on  a  lu  dans  ceux-là.  Car 
ce  n'efi  pas  ,  ajoute-t-il ,  dans  de  petits  ruiffeaux  ,  mais  dans  les 
grandes  fources  _,  que  l'on  doit  puifer  les  myfleres  de  la  divinité. 
Cette  hiftoire  efl  divifée  en  deux  livres  ,  dont  le  premier  com- 
mence à  la  création  du  monde  ,  &  finit  à  la  prife  de  Jerufalem 
fous  Sedecias ,  dernier  Roi  de  Juda  ,  emmené  captif  à  Babilone 
avec  le  peuple  Juif.  Le  fécond  renferme  ce  que  le  Prophète  Da- 
niels les  autres  Ecrivains  facrés  ont  dit  de  remarquable  parra  p- 
port  à  l'hifloire.  Il  ne  dit  rien  de  ce  qui  efl  rapporté  dans  les  Evan- 
giles ni  dans  les  Ad;es  des  Apôtres,  ne  croyant  pas  qu'un  abrégé 
tel  que  le  fien ,  fût  capable  d'une  fi  grande  &  fi  augufle  matière. 
Aiufi  il  commence  ce  qui  regarde  l'hiftoire  de  la  religion  chré- 
tienne à  Herode  ,  qui  régna  ,  dit-il  ,  encore  quatre  ans  depuis  la 
naiffance  de  notre  Seigneur ,  &  en  tout  3  7  ans.  11  parle  de  neuf 
perfécutions  ditïerentes  que  les  empereurs  payens  ont  fait  fouffrir 
à  l'Eglife  :  la  première  fous  Néron  ;  la  féconde  fous  Domitien  j  la 
troifiéme  fous  Trajan  \  la  quatrième  fous  Adrien  -,  la  cinquième 
fous  Marc-Aurel  ;  la  fixiémefous  Severe  ;  la  feptiéme  fous  Dece; 

•■■       ■     ■■        [         ■!■■      ■!       I    ■■  M^   ■■■■■! ■■  ■■■ ,   ■■     ,■■^,■■     ■■i.    ■    — — —      I  .  ■■-        I  —-■■.■  ■.■■■■■■—        .■■■■■i  ■■  !■ 
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1 1  huitième  ibus  Vaierien  ;  la  neuvième  fous  Diocleiien  &  fous 
Maximiei].  Pcridant  cette  dernière  qui  dura  dix  ans  continuels , 
prcfque  toute  la  terre  fut  teinte ,  dit  faint  Sulpice  ,  &  abreuvée  du 
faag  des  Martyrs  ;  les  fidèles  couroient  à  l'envi  à  des  combats 
Cl  glorieux  ,  &  le  zèle  de  l'hionneur  de  Dieu  faifoit  chercher  le 
martyre  avec  plus  de  chaleur  ,  que  l'ambition  n'en  donne  main- 
tenant pour  parvenir  à  l'épifcopat.  Jamais  guerre  ne  lit  mourir 
tant  de  monde  j  que  cette  horrible  perfécution  engloutit  dé  chré- 
tiens i  mais  ces  illuflres  morts  nous  ont  rendus  vidorieux  :  &  c'ell 
notre  triomphe  que  de  Ci  longs  outrages  n'aient  pu  vaincre  notre 
confiance  &  notre  foi.  Il  ne  met  point  au  nombre  des  perfécu- 
tions  celle  de  Licinius  ,  parce  ,  dit-il  ,  que  ce  ne  fut  qu'une  lé- 
gère atteinte  qui  n'oiïcnia  point  le  corps  des  Eglifes.  Elle  regar- 
doit  principalement  les  foldats  que  ce  prince  calToit  lorfqu'ils  re- 
fufoient  de  facrifier  aux  dieux.  On  avoit  écrit  les  vies  de  ces 
faints  &  généreux  Martyrs  ;  mais  faint  Sulpice  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  tranlcrire  dans  ion  hiftoire  facrée  ,  pour  ne  point 
paffer  les  bornes  d'un  abrège.  Il  ajoute  que  fuivant  les  faintes 
écritures  ,  il  doit  y  avoir  une  dixième  periécution  ,  mais  qu'elle 
n'arrivera  qu'à  la  fin  des  fiecles  ,  fous  le  règne  de  l'Antechrifl:. 

XL  II  dit  que  Conflantin  fut  le  premier  des  Empereurs  qui  Su'tec|el'Hî- 
embrafla  la  religion  chrétienne ,  &  raconte  d'après  faint  Paulin  liII\  mjhr, 
comment  fainte  Hélène  ^  mère  de  ce  prince  ,  étant  ailée  yifiter  sacr.pag.  407 
les  faints  lieux  ,  trouva  la  croix  de  notre  Seigneur.  Cette  Prin-^-^'^* 
cefTe  bien  informée  du  lieu  {n)fii  fouiller  la  terre  ;  &  après  un  long 
travail  ,  elle  trouva  trois  croix ,  autant  qu'il  en  avoit  été  autre- 
fois dreifé  pour  notre  Seigneur  &  pour  les  deux  larrons.  La 
difficulté  fut  de  reconnoître  celle  011  notre  Sauveur  avoit  été  at- 
taché ,  &  cela  caufadu  trouble  dans  les  efprits  ,  de  peur  qu'on  ne 
prit  par  erreur  la  croix  d'un  larron  pour  la  croix  de  notre  maître. 
On  fe  rèfolut  d'appliquer  fur  les  croix  le  corps  d'un  mort  :  & 


(rt)  Igituf  Helena  de  loco  pafTionis  cer-    pro    cruce  Domini  ,  lafro«is  patibulum 


tîor  fada  ,  admotâ  militari  manu  ,  atque 
omnium provincialium  mulfitudine  in  ftu- 
diaregin^  certantium,  elf.^di  terram  ,  & 
contigua  quxque  ac  vaftifiima  ruinarum  , 
purgari  jubet  :  mox  pretium  fidei  &  labo- 
ris ,  très  pariter  cruces  ,  fîcut  olim  Domi 
no  ac  latronibu;  duobus  fixae  fuerant,re 
periuntur,.  Hic  vero  ma'or  dig^o^en(^i 
patibuli  y  in  quo  Dominus  pependcrat , 
difficultas ,  omnium  animos  mentefque 
turbaverat,  ne  errore  mortalium,  forfitan 

Tome  X.  Mmmm. 


confecrarent.  Capiunt  dtinde  coniiiium  , 
ut  aliquem  rectns  moriuum ,  crucibus  ad- 
moverent,  nec  niora  ,  qua/î  Dei  nutu  ,  fu- 
nus  extincli  folemnibus  exequiis  defereba- 
tur,  concurfuque  omnium,  ferctro  cor- 
pus eripifur.  Duabus  priusfruftra  crucibus 
admoris  ubi  Chrifti  patibulo  attadum  eft, 
didu  mirabile  ,  trepidantibus  cundiî,  fu- 
nus  exculfum  &  inter  fpedatores  fuos  afli- 
:it.  Severus  ,  Ljb.  r.  Hijl.  pag.  ^il. 
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Dieu  ayant  permis  au  mcmc  inftant  cju  il  paliât  un  convoi  ,  on 
arrêca  la  pom;  e  iuncbrc,  &  IcsalTidans  }  renanr  Iccorps,  le  couchè- 
rent en  vain  iur  deux  des  trois  croix.  Mais  dès  que  le  mort  eut 
touché  celle  de  J.C.  il  fe  leva.  S.  Sulpice  raconte  encore  qu'Hclenc 
ayant  bâti  une  Egile  au  lieu  d'où  Jcius-Chrifl:  étoit  monté  dans 
le  ciel ,  l'endroit  où  il  avoit  imprimé  les  derniers  pas(^)  ,  ne  put 
foutirir  l'ouvrage  que  l'on  y  vouioit  faire  ;  qu'on  travaillât  com- 
modément à  careier  les  environs  ,  mais  qu'en  ce  lieu  facré  qui 
porte  l'impreflion  des  vefliges  de  notre  Seigneur  _,  la  terre  rejetta 
ce  que  les  ouvriers  y  appliquoient ,  &  même  les  marbres  fautèrent 
aux  yeux  de  ceux  qui  les  vouloient  mettre  en  œuvre  ;  que  l'on 
voyoit  encore  de  fon  tems  ces  vertiges  ,  &  que  quoique  tous  les 
jours  les  fidèles  qui  venoient  en  dévotion  ,  emportaflcnt  de  cette 
terre  fur  laquelle  notre  Seigneur  a  marché  ,  le  lieu  ne  perdoit 
rien  toutefois  de  ce  faint  caradere  qu'il  y  avoit  imprimé  ,  &  le 
fable  confervoit  toujours  la  figure  de  fes  pieds.  Enfuite  faint  Sul- 
pice fait  l'hiftoire  de  l'arianifme  &  des  conciles  qui  fc  tinrent 
pour  &  contre  la  confubflantiaîité.  Puis  venant  à  l'héréfie  des 
Prifcillianiftcs  qui  s'étoit  élevée  de  fon  tems  ,  il  entre  dans  ie 
détail  des  maux  qu'elle  caufa  à  l'Eglife  ,  &  finit  en  difant  :  Ce 
qui  augmente  nos  calamités  ,  c'eft  que  toutes  chofes  font  en  con- 
fufion  par  les  diffentions  des  Evêques  ,  par  les  pallions  dont  les 
hommes  font  malheureufement  prévenus, &  par  la  parefTe  &  i'af- 
foupifiement  des  efprits  lorfqu'on  a  tant  befoin  de  vigueur  & 
d'adion.  Il  refte  un  petit  nombre  de  perfonnes  fages  &  vertueu- 
fes ,  mais  dont  les  bons  defTeins  font  combattus  par  la  folie  &  l'o- 
piniâtreté des  autres.  Cette  hiftoire  a  fait  donner  à  faint  Sulpice 
le  nom  deSalufte  chrétien  ,  parce  qu'en  l'écrivant  il  s'y  cfl:  pro- 
pofé  cet  hiftorien  pour  modèle  :  &  on  prétend  même  qu'il  l'a  fur- 
pafféjàcauie  qu'ilafçu  joindre  la  clarté  à  la  brièveté.  On  ajoute 
qu'entre  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  faire  des  abrégés  d'hifloi- 
res ,  foit  chrétiens  ,  foit  payens  ,  il  n'y  en  a  point  qui  l'ait  égalé. 
On  y  trouve  quelques  fentimens  particuliers  ,  tant  fur  l'hiltoire 
que  fur  la  chronologie.  Il  compte  près  defixmil!eans_,c'efl-à-dire 

(h)  Illud  Tnirum  ,  <juod  Iccus  ille  ,  in  |  etiam  calcati  Deo  pulvtris  adeo  perenne 


quopoftremum  inftiterant  divina  vedigia, 
cùrti  in  cceium  Dominus  nube  fîiblatus  eft  , 
continuari  pavimento  ,  cum  reiiqua  ftra- 
torum  parte  non  potuit.  Siquidem  quje- 
cumque  applicab^ntur  ,  infoiens  hunnana 
fuTcipere  terra  refpueret ,  excuflîs  in  ora 
apponentium    fzpè    marmoribus.    Quin 


documentum  eft, ut  veftigia  impreiTacer- 
nantur.  £t  cùm  quotidie  confluentium  fi- 
des  certatim  Domino  calcata  diripiat  , 
damnum  tamen  arena  non  fentiat  ;  &  ea- 
d<.m  adhuc  fui  fpeciem  ,  valut  imprellis  fî- 
gnata  veftigiis ,  terra  cuftodit.  Ihidtm. 
pag.  410. 
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5:8 1 9,  depuis  la  création  du  monde  jufqu'au  confulat  de  Stilicon 
en  3  81.  li  entend  des  anges  ce  qui  e(l  dit  dans  la  Genefe  du  ma- 
riage des  enfans  de  Dieu  avec  les  filles  des  hommes.  Il  foutient 
que  Salomon  commença  la  confl:ru£lion  du  temple  588  ans  de- 
puis lalorcie  d'Egypte  ,  quoiqu'il  convienne  que  le  troifiéme  livre 
des  Rois  n'en  compte  que  440.  Il  dit  encore  contre  l'autorité  du 
même  livre  que  ce  temple  ne  fut  achevé  que  la  2  o  année  de  fon 
règne  ,  au  lieu  qu'il  y  eft  dit  que  ce  fut  l'onzième.  Il  donne  à 
Abiud  ou  à  Abias  fils  de  Roboam  fix  ans  de  règne  ^  ne  croyant 
pas  devoir  s'en  rapporter  au  fécond  livre  des  Paralipomenes  où 
on  lit ,  comme  il  le  remarque  lui-même  ,  qu' Abias  ne  régna  que 
trois  ans.  Il  s'éloigne  auffi  du  calcul  de  Paralipomenes  qui  don- 
nent à  Amafias  29  ans  de  règne  :  au  lieu  que  ieion  lui  ce  Prince 
n'en  régna  que  21  ou  au  plus  25:.  Il  dit  que  Jefus-Chriil:  fut  mis 
en  croix  la  18  année  du  règne  d'Herode ,  fous  les  Confuls  Fu- 
rius  Geminus ,  &  Rubellius  Gcminus  ,  c'eft-à-dire  ,  la  74  année 
Julienne  ,  &  la  i  ç  de  l'Empire  de  Tibère.  Ainfi  en  mettant ,  com- 
me il  fait ,  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  fous  les  Coniuls  Sabinus  & 
Ruffin  ^  c'eft-à-dire  ,  en  la  42  année  Julienne  ,  le  Sauveur  au- 
roit  eu  ,  félon  l'opinion  de  faint  Sulpice  ,  3  2  ans  ,  ou  comme  il 
le  dit  j  31  ans  3  mois  au  tems  de  fa  paflTion. 

XII.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  dans  les  fréquentes  vifites  vie  de  fa 
qu'il  rendit  à  faint  Martin  ,  il  s'inflruifit  avec  loin  de  ce  qui  re-  Martin, 
gardoit  la  vie  de  ce  grand  homme.  Didier  ,  le  même,  comme  l'on 
croit ,  à  qui  faint  Jérôme  &  faint  Paulin  ont  écrit ,  le  pria  (c)  de 
mettre  par  écrit  ce  qu'il  en  fçavoit.  S.  Sulpice  ne  pouvant  réfifter 
à  fes  iniiances  fouvcnt  réitérées, y  confentit  à  condition  que  Didier 
ne  montreroit  cette  vie  à  perionne  _,  ou  du  moins  que  s'il  la  com- 
muniquoit  à  quelqu'un  ,  il  leur  perluaderoit  de  s'arrêter  plus  aux 
choies  qu'aux  paroles  ,  &  de  ne  ie  pas  choquer  du  ftyle.  Il  le  laiffe 
même  le  maître  d'en  ôter  le  titre  ,  où  écoit  le  nom  de  l'auteur , 
'afin  qu'on  ne  fût  point  en  peine  de  le  juflificr.  C''eri:  ce  que  dit 
faint  Sulpice  dans  fa  Lettre  à  Didier  ,  qui  fert  de  préface  à  la  vie 
de  faint  Martin,  il  dit  encore  (d)  que  ion  deflcin  dans  cet  Ou- 
vrage ,  a  été  de  travailler  au  falut  des  hoTimes ,  en  leur  propofant 
un  modèle  qu'ils  puiTent  fuivrc  ,  Se  d'obtenir  pour  lui  non  une 
vaine  eftime  parmi  les  hommes  ,  mais  une  récompenfe  éternelle 
de  la  part  de  Dieu  •,  qu'ainfi  ne  longeant  qu'a  repréfenter  avec 
lincerité  les  grandes  vertus  de  faint  Martin  ,  il  ne  s'efl  point  mis 

(c)  Paulin.  Epijl.  »d  Dejiitr.  f.   483  ,    484.     (d)  Vita  Martini  ^pa^.  48^. 
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en  peine  de  l'élégance  du  ftylc ,  à  quoi  il  avoir  depuis  long-tems 
négligé  de  s'exercer  ;  &  qu'il  s'cft  même  accoutumé  à  ne  point 
rougir  de  faire  des  folecilmes.  Il  ajoute  ,  que  par  une  timidité 
qui  lui  étoit  naturelle  ,  il  avoir  réfolu  de  lupprimer  cet  Ouvrage 
Se  de  ne  le  point  donner  au  public  ,  dans  la  crainre  qu'étant 
mal  écrit,  on  ne  le  condamnât  d'impudence  pour  avoir  traité  une 
matière  au-deflfus  de  fes  forces  ,  8c  empêché  par-là  que  quelque 
perfonne  plus  habile  ne  l'entreprit-  AuflTi-tôt  qu  il  eut  achevé  cetre 
vie  il  l'envoya  à  fainr  Paulin  ,  (e)  qui  la  porta  le  premier  à  Rome 
où  tout  le  monde  fe  prelTa  de  l'avoir.  Ce  faint  Evêque  la  répan- 
dit encore  (/)  par  toute  l'Italie ,  &  même  dans  i'Iilyrie  :  car  l'a- 
mour qu'il  avoir  pour  S.  Félix  ,  ne  lui  faifoit  pas  porrer  envie  à  la 
gloire  de  fainr  Marrin  ,  &  ne  lempêchoit  pas  d'eftimer  les  verras 
admirables  que  Jefus-Chrift  avoir  mifes  dans  ce  grand  Evêque. 
On  la  répandit  (g)  encore  en  Afrique  en  Egypte  ,  dans  les  deferts 
de  Nitrie ,  de  la  Thébaïdc  &  en  beaucoup  d'autres  endroits ,  du 
vivant  même  de  fainr  Marrin ,  c'efL-à-dire ,  avanr  le  mois  de  No- 
vembre de  l'an  397.  Sainr  Paulin  (  k)  remercia  fainr  Sulpice  par 
une  Lettre  que  nous  avons  encore  &  où  il  parle  ainli  de  ccrte  vie  1 
Vos  difcours  fi  purs  &  fi  éloquens  ,  font  bien  voir  qu'après  avoir 
vaincu  la  loi  des  membres  &  la  corruprion  de  l'homme  extérieur  , 
vous  préparez  à  Jefus  -  Chrifl:  une  pâte  très-pure  &  un  pain  fans 
levain.  Car  Dieu  ne  vous  auroit  pas  choifi  pour  écrire  la  vie  de 
faint  Martin  ,  fi  la  pureté  de  votre  cœur  n'avoir  rendu  votre  bou- 
che digne  de  publier  les  louanges  de  ce  grand  Saint.  Quelle  bé- 
nédiftion  de  Dieu  fur  vous  d'avoir  éré  choifi  pour  faire  l'hifloire 
d'un  il  grand  Evêque  &  d'un  fi  illuftre  Confeffeur  ,  que  vous  avez 
écrire  d'une  manière  fi  élégante,  &  avec  roure  l'aflfedion&le  zélé 
que  vous  lui  deviez.  J'ofe  même  dire  que  ce  Sainr  efl:  aufii  heu- 
reux qu'il  le  mérire  ,  d'avoir  eu  un  fi  digne  hiftorien  de  fa  vie , 
puifque  fi  fes  verrus  lui  onr  acquis  une  gloire  érernelle  devant 
Dieu  5  votre  plume  le  rendra  immortel  dans  i'efprir  des  hommes.- 
Ce  Difcours  eil  comme  une  roifon  donr  vous  avez  revêru  &  paré 
le  Seigneur  Jefus ,  que  vous  avez  comme  couronné  par  les  fleurs 
de  vorre  éloquence.  Ce  divin  agneau  vous  revêrira  aulÏÏ  de  fa 
toifon  au  jour  de  la  diftribution  des  récompenfes ,  lorfqu'il  cou- 
Suîte        ynra  vorre  morralité  de  fon  immortalité  bienheureufe. 

XII ï.  Le  livre  de  la  vie  de  faint  Martin  étant  donc  devenu 
tour  public ,  fainr  Sulpice  ne  fir  aucune  difficulré  de  le  recon- 

(*)  Sî;i.pic.  Diilogt  I  »  num   \6,p.  y 6p.  !      (?)  Dinlog.  i ,  «.  l6  ,pag.  5^p. 
(/;  Idem  Diahgâ  3  ,  /».  ii. /•.  <Si6.      l      (h)  Paulin.  Efift.  1 1 ,  fag.  56. 
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noître  pour  fon  Oavrage  :  &  il  s'en  expliqua  nettement  depuis 
tant  dans  fes  Lettres  que  dans  fes  Dialogues.  Il  ne  dit  rien  dans 
cette  vie  de  la  dernière  maladie ,  ni  de  la  mort  de  faint  Martin  -, 
ce  qui  prouve  qu'il  l'écrivit  de  Ton  vivant ,  c'eft-à-dire ,  en  396  , 
ou  avant  la  fin  de  397.  Ce  n'eft  prefquc  qu'un  abrégé  de  la  vie 
de  ce  grand  Saint,  &  faint  Sulpicc  (i)  convient  qu'il  a  paffé 
fous  filence  plufieurs  faits  auQi  confiderables  que  iurprenans ,  dans 
la  crainte  qu'ils  ne  trouvaffent  pas  créance  parmi  les  hommes  de 
fon  fiecle.  Ses  amis  s'en  plaignirent  à  lui-même ,  &  Poflumien 
Tun  d'eux ,  revenu  nouvellement  d'orient  où  il  avoit  porté  un 
exemplaire  de  cette  vie  ,  l'ayant  prié  de  la  part  de  plufieurs  faints 
Solitaires,  de  ne  pas  retenir  plus  long-tems  dans  le  filence,  des 
chofes  fi  capables  de  fortifier  leur  vertu  ,  &  d'édifier  l'Eglife  ;  il 
crut  devoir  les  fatisfaire  dans  fes  Dialogues  ,  en  rapportant  fous 
le  nom  de  Gallus ,  l'un  des  premiers  difciples  de  faint  Martin  , 
ce  qu'il  avoit  omis  dans  fa  vie.  Saint  Sulpice  ne  s'y  eft:  point  tout- 
à-fait  attaché  à  l'ordre  des  tems ,  &  n'a  rapporté  la  plupart  des 
faits  qui  compofent  l'hiftoire  de  ce  Saint,  que  comme  fa  mémoire 
les  lui  a  fournis  :  mais  il  protefl:e  qu'il  n'y  a  rien  inféré  dont  il 
ne  fut  bien  affûré  (k)  ;  que  fans  cela  il  auroit  mieux  aimé  fe  taire 
que  d'écrire  quelque  chofe  contre  la  vérité  :  C'efl:  pourquoi  il  ne 
craint  pas  de  prier  fes  le£leurs  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  a  écrit. 
On  n'a  pas  laifle  dans  les  derniers  fiecles,  de  lui  reprocher  quel- 
ques défauts  d'exactitude  en  ce  qui  regarde  la  chronologie  dont 
le  premier  eft  en  ce  qu'il  dit  que  faint  Martin  commença  de  por- 
ter les  armes  fous  le  Roi  Conflantius ,  étant  feulement  âgé  de  i  5 
ans ,  &  qu'il  continua  de  fervir  dans  les  armées  Romaines ,  fous 
Julien  Tapoflat,  qui  n''étoit  encore  que  Cefar.  Mais  au  lieu  de 
Conftantius  ,  on  lifoit  Confl:antin  dans  les  anciennes  éditions  : 
c'efi:  Giflfelain  qui  s'cft  avifé  le  premier  de  corriger  cet  endroit. 
Or  il  n'y  a  aucun  inconvénient ,  que  faint  Martin  ait  fervi  dans 
les  armées  du  grand  Confl:antin  ,  puifqu'il  naquit  l'onzième  année 
du  règne  de  ce  Prince ,  c'e(l-à-dire  ^  en  3  1 6  ,  &  que  Confl:antin 
ne  mourut  qu'en  337,  lorfque  Conftantius  fon  fils  n'étoit  âgé 
que  d'onze  ou  douze  ans.  On  reproche  encore  à  faint  Sulpice  , 
d'avoir  dit  que  faint  Martin  fervit  près  de  trois  ans  avant  fon 
batêmc  -,  qu'étant  âgé  de  1 8  ans ,  il  demanda  d'être  batifé  ;  & 
que  deux  ans  après ,  c'eft-à-dire ,  à  l'âge  de  2  o  ans  feulement  & 

(»)  SujLPic.  Vita  M.nrtim  ,  f.  486.  I  quam  nifi  compertum  &  probatum  fcrip- 

(k!)  Obfecro  autem  eos  qui  leduri  funt ,  !  filfe  arbitrentur  :  aloquin  tacerc  ,  quàm 
ut  fidem  diftis  adhibeant  :  neque  me  quid-  |  faWk  dicere  malHiflem,  Ibii.  p,  486. 
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après  cinq  années  de  fervices ,  il  demanda  Ton  congé  à  Julien  l'a- 
poftat  étant  près  de  Vormes  &  qu''il  l'obtint  :  ce  qui ,  dit-on  ,  étoit 
contre  les  Loix  Romaines  ,  qui  défendoicnt  à  un  loldat  engagé 
par  ferment  ,  comme  i'étoic  faint  Martin  ,  de  fe  retirer  avant 
d^avoir  iervi  pendant  24  années  confecutives.  Mais  toutes  ces 
objedlions  peuvent  fe  refoudre  en  faifant  dans  le  texte  quel- 
ques légers  changemens  que  la  fuite  de  la  narration  de  iaint  Sul- 
pice  rend  néceflaires. 

Ainfi  au  lieu  de  triennium  il  faut  Wrcvicennium  ;  &  au  lieu  âccùm 
effet  y  on  doit  lire  cum  miliîajfet ,  &  il  efl:  aifc  que  les  copifles  qui 
la  plupart  fe  fervoient  d'abbréviations  ,  fc  foient  trompés  ,  ou 
aient  donné  lieu  aux  autres  de  fe  tromper  en  ces  endroits.  En  effet, 
fi ,  comme  le  dit  cec  hiftorien  ,  S.  Martin  étoit  leptuagenaire  vers 
l'an  385  lorfque  l'Impératrice  femme  de  Maxime ,  lui  donna  à 
manger  dans  fon  palais  a  Trêves-,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ne  fe  foie 
engagé  dans  le  fervice  que  fous  le  reg!ie  de  Conftanrius ,  à  i'âge 
de  I  5  ans,  ni  qu'il  n  en  n'ait  eu  que  20  lorfqu'il  demanda  ion 
congé  à  Julien  TApoflat ,  étant  auprès  de  Vormes ,  c'cfta-dire, 
au  milieu  de  i''année  3  5  ô.  Car  au  lieu  d'avoir  eu  7  o  ans  en  385, 
il  ne  faudroitlui  en  donner  que  50  :  ce  qui  feroit  tomber  le  rai- 
fonnement  de  faint  Sulpice  ,  qui  fe  fert  du  grand  âge  de  faint 
Martin  pour  montrer  qu'en  385,  lorfque  cette  Princefifc  lui  donna 
à  manger  ,  il  étoit  hors  de  tout  ioupçon  à  l'égard  des  femmes. 
S.  Grégoire  de  Tours  (/)  met  la  naiffance  de  faine  Martin  en  la 
1 1  année  du  grand  Conftantin.  En  fuppofant  donc  qu'il  s'en- 
gagea n'étant  âgé  que  de  15  ou  1 6  ans ,  il  fe  fera  enrôllé  au 
plus  tard  en  3  3 1  ,  &  aura  reçu  le  batême  à  la  fin  de  Tan  353, 
après  environ  22  ans  de  fervice. 
Lettre  à  Hu-      XIV .  La  Lettre  de  faint  Sulpice  au  Prêtre  Eufebe  ,  eil  à  l'oc* 
febe,  f.  513-  cafion  d'un  accident  particulier  arrive  à  Iaint  Martin  ,  en  faifant 
la  vifite  d'une  Eglife  de  fon  diocèfe.  Le  feu  prit  pendant  la  nuit 
à  la  paille  qu'on  lui  avoir  préparée  pour  fe  coucher.  Un  certain 
pouffé  par  le  malin  efprit  _,  dit  en  apprenant  cet  événement  :  Com- 
ment Martin  ,  qui  a  refîufcité  les  morts  ,  &  garanti  des  mailons 
d'incendie  ,  n'a-t-il  pu  fe  garantir  lui-même  du  feu  ?  Saint  Sul- 
pice témoigne  de  l'horreur  de  ce  langage  ,  &  compare  celui  qui 
en  étoit  auteur  ,  aux  Juifs  qui  infultoient  Jefus  -  Chrift  atta- 
ché à  la  croix  ,  &  aux  Gentils  de  l'Ifle  de  Malthe  qui  voyant 
que  faint  Paul  fauve  tout  récemment  du  naufrage  avoit  été 


(l)  GRKGoa.  TUB.RON.  Lih,  i  Hifier.  Franc,  t/f.  34* 
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mordu  enluite  d'une  vipère  _,  le  traitèrent  de  meurtrier  pouriui- 
vi  par  la  vengeance  divine.  li  dit  enfuite  que  les  Saints  ne  font 
jamais  plus  illuflres  que  quand  par  leurs  vertus ,  ils  ont  triomphé 
des  dangers  -,  que  faint  Paul  vivant  pendant  trois  jours  au  fond 
de  la  mer ,  n'écoit  pas  moins  admirable  que  laint  Pierre  marchant 
fur  les  eaux  ;  que  lî  tous  les  hommes  font  expofés  fans  diflindion 
aux  miferes  de  la  vie  ,  la  patience  à  les  fupporter  diftingue  les 
Saints  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  enfin  que  Tcpreuve  du  feu  à  la- 
quelle faint  Martin  avoit  été  expofé  ,  au  lieu  de  nuire  à  fa  répu- 
tation ,  lui  avoit  donné  un  nouveau  luflre ,  puifqu'il  fortit  du 
milieu  des  fiâmes  fans  en  avoir  été  endommagé  ,  les  ayant  éteint 
lui-même  par  la  vertu  du  figne  de  la  croix  &  de  la  prière.  Saint 
Sulpice  ajoute  ,  que  s'il  n'a  pas  rapporté  cet  événement  miraculeux 
dans  la  vie  de  faint  Martin  ,  on  ne  doit  pas  s'en  étonner  ,  puif- 
qu'il  y  av^oit  dccUré  que  fon  defF-^in  n'éroit  pas  d'entrer  dans  tout 
le  détail  des  a£tions  de  ce  faint  Evêque  :  ce  qui  auroit  demandé 
un  volume  immenie.  Cette  Lettre  ne  fut  donc  écrite  qu'après  la 
vie  de  faint  Martin  _,  mais ,  ce  femble  ,  avant  la  mort  de  ce  faint 
Evêque  ,  puifqu'il  n'en  dit  rien. 

XV.  Il  ne  la  fçavoit  pas  encore  lorfque  feul  dans  fa  cellule  ,&    Lettre  à  Au- 

1,   r     .  '1*1.^11.  .       ^     I  /      •  j         .  „  rf^l    Diacre  , 

l'elprit  occupe  des  biens  de  l'avenir,  &  du  mépris  que  nous  devons  ,^^  ^^^^ 
faire  des  biens  prefens,  il  y  fut  furpris  d'un  fommeil,  qui  n'étoit  pas 
fi  profond  qu'il  ne  s'apperi^ut  bien  qu'il  dormoit ,  &  qu'il  n'en  fen- 
tit  toute  la  douceur.  Dans  ce  moment  _,  il  lui  fembla  voir  laint 
Martin  montant  au  ciel ,  le  vifage  éclatant  de  lumière  ,  &  le  faint 
Prêtre  Clair  fon  difciple  mort  depuis  quelque  tems ,  fuivre  le  che- 
min qui  lui  avoit  été  frayé  par  fon  maître.  Les  efforts  que  laint 
Sulpice  fit  pour  s'élever  avec  eux  ,  le  réveillèrent  :  &  dans  le  même 
tems  deux  Moines  arrivés  de  Tours  lui  apportèrent  la  nouvelle 
da  la  mort  de  faint  Martin.  Quoique  l'état  où  il  venoit  de  le  voir , 
dût  le  confoler  de  fa  perte  ^  il  ne  put  cependant  l'apprendre  fans 
répandre  des  larmes.  Il  manda  aufTi-tôt ,  &  cette  apparition  du 
Saint ,  &  fa  mort  à  un  Diacre  de  fes  amis  nommé  Aurel ,  en  le 
priant  de  le  venir  confoler  de  cette  mort.  La  penlée  dans  laquelle 
nous  devons  être  ,  lui  dit-il ,  qu'il  a  déjà  reçu  des  mains  de  fon 
jufte  Juge  ,  la  couronne  de  juftice  qu'il  en  attendoit ,  ni  l'affû- 
rance  que  nous  avons  de  trouver  en  fa  perfonne  un  puiffant  pro- 
tecteur auprès  de  Dieu  ,  ne  doivent  point  nous  empêcher  de  le 
pleurer  -,  puifque  nous  avons  perdu  l'unique  confolation  que  nous 
pouvions  avoir  dans  cette  vie.  Le  reftc  de  cette  Lettre  que  l'on 
doit  mettre  vers  le  milieu  de  Novembre  de  l'an  397  >  e^  employé 
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à  taire  l'cloge  des  vertus  de  iainc  Martin.  Saint  Sulpicc  y  témoi- 
gne qu'après  avoir  perdu  fon  protc£leur  en  ce  monde,  il  lui  refle 
néanmoins  (^)  l'eiperance  d''obtenir  par  les  prières  de  iaint  Mar- 
tin ,  ce  qu'il  ne  pourroit  par  les  Tiennes.  Saint  Paulin  parle  de  l'ap- 
parition marquée  dans  cette  Lettre  ,  comme  ne  doutant  point 
c]u'clle  ne  fût  véritable  _^  &  il  en  infera  (b)  même  une  partie  dans 
une  infcription  qu'il  envoya  à  iaint  Sulpice  Severe ,  pour  la  faire 
graver  fur  le  marbre  de  l'Autel  de  fon  Eglife. 

Lettre  à  Baf-  XVI.  Saint  Sulpice  étoit  à  Touloufe  lorfqu^il  écrivit  à  Aurel , 
fuie,  p.  535.  ^  il  n'avoit  aucune  intention  que  fa  Lettre  fût  rendue  publique; 
néanmoins  elle  futauffi-tôt  envoyée  à  BafTuIe ,  qui  étoit  à  Trêves. 
Comme  elle  ne  trouva  pas  dans  cette  Lettre  l'hiftoire  de  la  morr 
de  faint  Martin ,  elle  en  écrivit  à  iaint  Sulpice  pour  le  prier  de 
lui  raconter  ce  qu'il  en  içavoit.  Il  lui  répondit  d'abord  ,  qu''il  ne 
vouloitpaslafatisfairefurce  fujet,  de  peur  qu'elle  ne  publiât  auf- 
iî-tôc  tout  ce  qu'il  lui  en  diroit ,  fe  plaignant  en  même-tems  qu'elle 
avoit  divulgué  tout  ce  qu'elle  avoit  eu  de  lui ,  quelque  fccretes 
que  les  choies  duilent  être.  Il  fe  lailTa  toutefois  fléchir  à  fes.  priè- 
res y  &  lui  raconta  tout  ce  qu^il  fçavoit  des  circonftances  plus 
particulières  de  la  maladie  &  de  la  mort  de  faint  Martin  ,  à  con- 
dition qu'elle  ne  montreroit  fa  Lettre  à  perfonne.  BaiTule  fit  tout 
le  contraire  ;  &  nous  avons  encore  aujourd'hui  cette  Lettre ,  d'où 

Sag.  S}7-  ^'^^  '^  ^'^^^  "^^  grande  partie  de  l'Office  de  ce  faint  Evêque.  C'eft- 
^là  qu'on  lit  que  fes  diiciples  le  voyant  prêt  d'expirer  ,  lui  dirent  ^ 
fondant  en  larmes  ;  Pourquoi ,  très-faint  Père ,  nous  abandon^ 
nez- vous  ?  A  qui  confierez- vous  la  conduite  de  ces  pauvres  or- 
phelins ;  des  loups  ravifTans  ne  manqueront  pas  de  fe  jetter  fur 
votre  troupeau  ,  après  votre  départ  ?  Qui  pourra  le  défendre  , 
quand  il  aura  perdu  fon  pafteur  ?  Nous  Içavons  bien  quelle  efl 
l'ardeur  &  i'empreffement  que  vous  avez  d'être  réuni  a  Jefus- 
Chrift  -,  mais  la  récompenfe  qui  vous  attend ,  vous  efl  affûtée  *,  8c 
pour  être  encore  différée  quelque  tems ,  elle  n'en  fera  pas  moins 
grande  :  ayez  compaffion  de  nous.  Attendri  par  ces  témoignages 
d'amitié  _,  iaint  Martin  ne  put  retenir  fes  larmes  ,  &  levant  les  yeux 
au  ciel  ^  il  dit  à  Dieu  :  Seigneur,  fî  je  fuis  encore  néceffaire  à  votre 
peuple  ,  je  ne  reful'e  point  le  travail  :  je  ne  demande  que  l'accom?- 
pliffement  de  votre  fainte  volonté.  C'efl,  ajoute  S.  Sulpice,comme 

(a)  Spes  tamen  fupercft  ,  illa  fbla ,  illa  i  (b)  Quaqua  tuum  focio  Martinum  zf- 

poftrema,ut  quod  per  nos  obtinere  non  |  cendere  Claro 

poflumus  ,  faltempro  nobjs  orante  Marti- I  Vidit ,  &  ipfe  tuo   munere  vtftus  eat. 

iïomereamur..Sui.Pic.E/.fl>/j3«r«/,p.534, 1  Paulin.  Eptft.  3i>f«^.  204. 

s'il 
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s'il  eut  voulu  dire  à  Dieu  ,  il  ell:  vrai  ,  Seigneur  ,  que  les  com- 
bats que  nous  avons  à  foutenir  dans  ee  monde ,  font  toujours  très- 
dangereux;  &  fai ,  ce  me  lemble  ,  combattu  aflez  long-tems:  fi 
néanmoins  vous  voulez  que  je  demeure  encore  fous  les  armes ,  je 
ne  vous  objecterai  point  la  pefanteur  de  ma  vieillefle.  Je  m'ex- 
poferai ,  j'agirai  pour  la  gloire  de  votre  nom  ,  je  combattrai  fous 
vos  étendards  *,  mais  (i  ayant  égard  à  ma  foiblefle  Se  à  mon  âge  , 
vous  me  retirez  de  ce  monde  ,  il  m'eft  avantageux  que  votre 
volonté  foit  faite ,  dans  la  confiance  que  vous  prendrez  vous-même 
le  foin  de  ceux  pour  qui  je  crains. 

XVII.  Poftumien  à  la  veille  d'entreprendre  un  fécond  voyage  Djaiopu-s 
en  Orient  ,  prit  congé  de  faint  Sulpice  ^  &  s'embarqua  à  Nar-deS.  Suipic?, 
bonne  pour  Alexandrie ,  où  il  arriva  peu  de  tems  après  que  Théo-/"'^-  Î4i« 
phile  eut  chaffé  les  Solitaires  de  Nitriepour  caufe  d'Origenifme, 
c'eft-à-dire ,  après  l'an  40 1.  il  refta  environ  trois  ans  en  Orient , 
d'où  il  revint  en  40  jours  retrouver  faint  Sulpice  qui  s"'étoit  re- 
tiré (  c  )  en  un  lieu  écarté  avec  Gallus  fon  ami  ,  &  difciple  de 
iàint  Martin.  Après  qu^ils  fe  furent  embralTés ,  ils  s^iflirent  fur 
descilices',  &  Pûdumien  ayant  pris  la  parole  ,  raconta  les  circon- 
flances  principales  de  fon  voyage  ,  ce  qu'il  avoir  remarqué  de 
plus  important  dans  la  manière  de  vie  des  Solitaires  d'Egypte  ^ 
&  ce  qu'on  lui  avoit  dit  des  difputes  de  Théophile  contre  les 
Moines  de  Nitrie.  Il  dit  aufTi.  beaucoup  de  chofes  de  faint  Jé- 
rôme &  en  fit  un  fort  bel  éloge.  Ceft  ce  qui  fait  la  matière  du 
premier  Dialogue  de  faint  Sulpice.  Il  raconte  dans  le  fécond  fous  j^^y^  „.. 
le  nom  de  Gallus ,  un  grand  nombre  de  circonftances  de  la  vie 
de  faint  Marcin  dont  il  n'avoit  pas  parlé  dans  FOuvrage  qu'il 
avoit  fait  exprès  fur  cette  matière  :  &  il  fit  ce  fupplément  a  la 
prière  de  Poftumien  qui  le  lui  avoit  demandé  de  la  part  de  plu- 
fleurs  ferviteurs  de  Dieu.  Comme  quelques-uns  témoignoient  du 
doute  fur  tant  de  faits  miraculeux  ,  faint  Sulpice  empruntant  en^ 
core  le  nom  de  Gallus ,  les  autorifa  dans  un  troifiéme  Dialogue  /^,^  „^-.  .p^. 
par  des  témoins  vivans  :  reconnoiffant  que  ce  feroit  un  crime , 
de  vouloir  honorer  les  amis  de  la  vérité  par  des  menfongcs  ;  & 
proteftant  devant  Jefus-C  hrifl ,  que  tout  ce  qu'il  a  dit  ou  pourra 
dire  de  faint  Martin ,  n'efl  que  ce  qu'il  a  vu  lui-même  ^  ou  ce  qu'il 
s  appris  de  perfonnnes  affiirées,  &rfouvenî  de  la  propre  bouche 
du  Saint  même.  Paulin  de  Perigueux  (<^)qui  écrivoit  en  vers  , 
vers  le  milieu  du  cinquième  fiecle ,  la  vie  de  faint  Martin  ,  ne 


(;f)  SuLPic.  Biahg,  r^p.  541.     (</)  Paultu.  in  Vit»  M»rtini    Lib.  ç  ,pag,  871». 

Tome  X.  N  n  n  n 


6ço  SAINT   PAULIN, 

crut  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  copier  ce  qu'en  avoit  dit 
en  profe  laint  Sulpice  tant  dans  la  vie  de  ce  lain;*'Evêque  ,  que 
dans  les  Dialogues  ,  perfuadé  qu'il  n"'y  avoit  rien  mis  de  douteux 
&  qu'il  s'écoit  donné  tous  les  loins  néceflaires  pour  s'alTûrcr  des 
faits  qui  y  font  rapportés.  Fortunat  (^)  Evéque  de  Poitiers ,  prit 
auîTi  dans  faint  Sulpice  de  quoi  faire  la  vie  de  faint  Martin.  Ces 
trois  Dialogues  font  cités  par  faint  Jérôme  (/) ,  par  Gennade  8c 
par  faint  Grégoire  de  Tours.  Le  premier  (g)  nous  avertit  que 
l'auteur  y  foutenoit  l'erreur  des  Millénaires  :  mais  cet  endroit 
manque  dans  nos  éditions.  On  le  lifoit ,  fans  doute  ,  dans  l'exem- 
plaire qui  fut  préfenté  au  Concile  de  Rome  fous  Gelafe  (k)  ,  puif- 
qu'on  y  mit  ces  Dialogues  au  nombre  des  livres  apocriphes  ',  car 
il  n'y  a  rien  autre  choie  qui  ait  pu  leur  attirer  la  ceniure  de  ce 
Concile.  Il  n'y  avoit  au  plus  que  huit  ans  (  i  )  que  faint  Martin 
étoit  mort  ,  lorfque  faint  Sulpice  les  écrivit  :  ainfi  il  faut  les  met- 
tre au  plus  tard  en  405.  Poflumien  remarque  dans  le  premier, 
qu'il  alla  à  Carthage  (  ^  ) ,  rendre  fes  vœux  &  faire  fes  prières 
au  tombeau  du  faint  Martyr  Cyprien  -,  que  dans  un  pays  où  il 
aborda  en  allant  à  Alexandrie  ,  les  habitans  ne  vivent  que  de 
lait ,  à  l'exception  des  plus  ingénieux  qui  mangent  du  pain  d'or- 
ge ,  qui  eft  le  feul  grain  que  l'on  y  puifle  recueillir  ;  qu'il  y  croît 
fi  promptement  foit  par  fa  qualité  ,  foit  par  l'extrême  ardeur  du 
foleil ,  que  du  moment  qu'il  eft  femé ,  il  ne  lui  faut  que  treize 
jours  pour  meurir.  Il  place  ce  pays  à  l'extrémité  de  celui  des  Cy- 
reniens  ,  &  dit  qu'il  tient  au  defert  fitué  entre  l'Egypte  &  l'Afri- 
que. Il  y  trouva  un  vieillard  vêtu  de  peau  qui  tournoit  une  meule, 
c'étoit  le  Prêtre  du  lieu.  Il  reçut  Poftumien  avec  joie  ',  &  l'ayant 
fait  affeoir  avec  ceux  de  fa  compagnie  au  nombre  de  quatre  ,  il  leur 
fervit  la  moitié  d'un  pain  d'orge  avec  une  poignée  d'herbes  d'une 
extrême  douceur.  Il  les  conduifit  enfuite  à  l'Eglife  qui  n'étoit 
faite  qu'avec  des  branches  d'arbres  entrelaffées.  Poftumien  pré- 
fenta  à  ce  Prêtre  dix  écus  d'or  :  mais  il  les  refufa  en  difant  :  que 
l'Eglife  fe  ruinoit  plutôt  qu'elle  ne  s'édifioit  avec  de  l'or.  Il  lui 
offrit  quelques  habits ,  &  ce  Prêtre  les  reçut  avec  a£lion  de  grâces. 
Poftumien  étant  arrivé  à  Bethléem ,  y  demeura  fix  mois  avec  faint 
Jérôme.  De  retour  à  Alexandrie  il  pafla  en  la  haute  Thebaïde  , 


(e)  Fortunat.  Vu.  M.irtitii. 

(f)  HiERON.  in  cap  ■!,6'E\<-ch.  Gennad. 
de  Script.  Ecclef  cap  19.  &  Greg.  Turon. 
de  Mtrac«lts  faaiii  Martini  ,  Lib.  i  ,  cap,  i . 


(/;)  Ce»cil.  tom.   4,pii^.  1265. 
(;)  Dialog.  1  ,  nmn.  16,  paj^.  ypy. 
(/^)  Libuit  animo  adiré  Carthaginem , 
loca  vifitarefan(fî;orum,^&  prsecipuè  ad  fe- 
pulcrumCypriani  martyris  adorare.  Din- 
(^)  HiERON.  w  eap,  36,  Ex.ech.  p.  pjz.  [icgo  1  >  p^g.  543. 
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où  il  trouva  plufieurs  Monafleres.  Il  y  avoit  dans  chacun  environ 
cent  Solitaires  _,  dont  les  principales  règles  ctoient  de  vivre  fous 
robciflance  d'un  Abbé  ,  &  de  ne  rien  faire  par  leur  propre  vo- 
lonté. Si  quelqu'un  d'entre  eux  poulfc  du  defir  d'une  plus  haute 
perfeftion  ^  vouloir  pour  cela  aller  dans  le  défère,  il  ne  le  pouvoir 
qu'avec  ia  permifTion  de  fon  Abbé  ,  qui  lui  faifoit  alors  fournir 
du  pain  ou  quciqu'autre  nourriture.  On  racont  aà  Polfumicn  un 
exemple  d'obciffance  arrivé  depuis  peu  dans  1  un  de  ces  monade- 
res.   Un  homme  étant  venu  trouver  l'Abbé,  celui-ci  lui  propofa 
l'obéiffance  comme  la  première  &  la  principale  condition  de  fa 
réception.  Ayant  promis  de  Tobferver  toute  la  vie ,  &  de  ne  trou- 
ver rien  de  difficile  ,  l'Abbé  qui  par  hazard  tenoit  en  fa  maii^ 
un  bâton  fec  depuis  long-tems ,  l'enfonça  dans  terre  ,  &  lui  com-. 
manda  de  l'arrofer  jufqu'à  ce  que  ce  bois  vînt  contre  les  îoix  de 
la  nature  à  reverdir  dans  une  terre  fi  brûlante.  Ce  difciple  pour 
obéir  à  un  commandement  Ci  rude,  alloit  tous  les  jours  chercher 
de  l'eau  dans  le  Nil  éloigné  d'environ  deux  mille  de  là ,  &  la 
portoit  fur  fes  épaules.  Un  an  le  paffa  dans  ce  travail  fins  aucun 
fruit.  La  féconde  année  ne  réufîit  pas  mieux.  Mais  continuant 
fans  perdre  courage  à  arrofer  ce  bâton  ,  il  reverdit  la  troifiéme 
année ,  &  j'ai  vu  ,  dit  Poflumien  ,  l'arbriffeau  qu'il  a  produit ,  Se 
qu'il  efl  encore  dans  la  cour  du  Monaflere  plein  de  branches  vi- 
goureufes  qui  iont  comme  un  témoignage  continuel  du  mérite 
de  l'obéiffance  &  du  pouvoir  de  la  foi. 

XVni.  Gennade  (^)  parle  d'un  grand  nombre  de  Lettres  de  AutresEcrits 
faint  Sulpice  à  Claudia  fa  fœur  pour  i'cxhorrer  à  aimer  Dieu  &  à  '^^^^  Suipke. 

/.ri  in-  ■>i  •  '     •       1  V  Lettres   à    la 

mepriler  le  monde ,  &  ajoute  qu  il  en  avoit  encore  cent  deux  a  facur. 
faint  Paulin  ,  &  d'autres  à  diverlcs  perionnes ,  où  il  traitoit  quel- 
quefois d'alfàires  domeiliques.  Il  ne  nous  en  refte  que  deux  à  fa 
fœur  Claudia  j  qui  nous  ont  été  données  par  Mr  Baluze  (^).  Il 
marque  dans  la  prenicre  ^  qu'il  n'avoit  pu  lire  lans  vcrier  des  lar- 
mes de  joie ,  les  lettres  qu'il  avoit  reçues  de  fa  part ,  voyant  par 
ce  qu'elle  écrivoit ,  qu'elle  vivoit  iuivant  les  préceptes  de  Dieu 
notre  Seigneur.  Mais  il  lui  témoigne  en  mcme-tems  qu'il  c([  pé- 
nétré d'une  vive  douieur ,  de  ne  pouvoir  l'aller  voir ,  pour  fe 
confoler  avec  elle  ,  8c  s'animer  mutuellement  à  fouler  le  monde 
aux  pieds.  Il  lui  dit  qu'après  lui  avoir  fouvent  écrit  pour  animer 
fa  foi  &  l'inflruire  de  fes  devoirs  ,  il  avoit  peine  à  trouver  quel- 
que chofe  de  nouveau  à  lui  écrire  :  &  il  s'en  confole ,  parce  qu'- 


(«)  Gennad.  de  Script.  i'uV.  c.  ip.  ( /-)  Tem.  i  Mifcellatt.  Par  if.  i6yZ.  p.  JX^  ^  fe<l 
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avec  le  fecours  de  Dieu  ,  elle  mcnoit  une  vie  ii  vertucufe  qu'elle 
n*avoit  plus  bcloin  de  les  inftrudions.  Il  ne  laifTe  pas  de  Texhor- 
ter  à  perfevcrer  de  combattre  contre  la  chair  &  contre  le  iiccle, 
dans  l'efpérance  de  la  récompenle  qui  nous  efl  promiie  après  un 
combat,  qui  quoique  pénible,  ne  peut  être  de  longue  durée.  Il 
lui  parle  de  la  conlolation  qu'auront  au  jour  de  leur  mort ,  ceux 
qui  ayant  pratiqué  de  bonnes  œuvres  ,  verront  venir  au-devant 
d'eux  les  Martyrs  ,  les  Prophètes  ,  les  Apôtres  :  &  prie  fa  fœur 
de  ne  point  s'arrêter  à  toutes  les  rilees  que  les  méchans  font  des 
gens  de  bien  :  mais  au  contraire,  de  tâcher  de  les  gagner  à  Dieu , 
cette  bonne  œuvre  ne  pouvant  qu'augmenter  notre  gloire.  La  fe- 
Uid.  /».  J3  5-  conde  Lettre  porte  quelquefois  le  nom  de  faint  Athanafe  ;  on  l'a 
mife  auffi  parmi  les  oeuvres  de  S.  Jérôme  :  mais  dans  un  manufcrit 
d'Angleterre  ^  elle  eft  attribuée  à  S.  Sulpice  Severe  :  quoiqu'elle 
n'en  ioit  pas  indigne  ,  je  ne  fai  fi  le  flyle  en  eft  auiïi  élégant 
&  aufti-bien  foutenu  que  celui  de  faint  Sulpice.  C'eft  au  refte , 
moins  une  Lettre  qu'un  Traité  où  l'auteur  ne  s'adreffe  pas  à  une 
vierge  en  particulier  ,  mais  à  toutes  en  général.  Dans  les  éditions 
de  faint  Athanafe  &  de  faint  Jérôme  ,  ce  Traité  fait  mention 
d'un  décret  de  l'Eglife  Romaine  touchant  les  vierges  qui  violent 
leur  vœu  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  femblable  dans  l'édition  de  Mr 
Voyei  tetr.  Baluze.  On  y  remarque  que  l'ufage  de  l'Eglife  eft  de  donner  aux 
up^S'i9i'  yiej-ges  la  qualité  d'époufe  de  Jelus  -  Chrift;  mais  qu'il  ne  leur 
fervira  de  rien  d'avoir  embraffé  un  état  qui  n'eft  que  de  confeil , 
Cl  elles  n'ont  foin  d'obferver  ce  qui  eft  de  commandement  ;  qu'il 
y  a  trois  chofes  qui  nous  ouvrent  la  porte  du  ciel ,  la  chafteté  ,  le 
mépris  du  monde  ,  la  juftice  -,  qu'elles  ont  entre -elles  une  telle 
liaifon  ^  qu'il  eft  difficile  qu'elles  puiflent  être  utiles  féparémenr  ; 
que  la  juftice  renferme  l'obligation  ,  non-feulement  _,  de  ne  pas 
faire  le  mal ,  mais  encore  de  faire  le  bien  ;  qu'il  ne  nous  eft  pas 
commandé  feulement  de  nous  dépouiller  de  nos  habits ,  mais  aufïï 
d'en  revêtir  ceux  qui  font  nuds  ;  qu'Adam  &  Eve  étoient  vierges 
lorfqu'ils  ont  péché  ,  &  que  l'intégrité  du  corps  ne  leur  a  fervi 
de  rien  ;  qu'une  vierge  fait  injure  à  la  grâce  divine ,  lorfqu'elle 
aime  encore  à  fe  parer  des  vains  ornemens  du  fiécle  ;  que  ceux 
dont  elle  doit  s'orner  ,  font  la  foi  &  la  miféricorde  ;  qu'elle  doit 
conferver  purs  fes  yeux_,  fa  langue^  &  tout  le  refte  de  fon  corps 
en  faifant  fervir  fes  membres ,  non  à  ^iniquité ,  mais  à  la  juftice , 
fe  fou  venant  que  la  virginité  eft  d'un  grand  prix  devant  Dieu ,  lî 
elle  n'eft  point  deshonorée  par  le  péché ,  &  fi  la  vierge  ne  fait 
rien  d'indigne  de  Jefus-Chrift  fon  époux:  enfin  l'auteur  exhorte 
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les  vierges  à  fe  perfuader  forcement  que  Dieu  voie  leurs  plus  fe- 
crettes  pcnfées ,  à  fe  rendre  dignes  de  lui  parler  dans  la  prière  ^ 
&  à  fonger  férieufement  qu'en  chantant  des  pfeaumes  ,  ce  font 
fes  paroles  mêmes  qu'elles  empruntent  ,  &  qu'elles  doivent 
rrouverplus  de  plaifir  dans  la  eomponftion  du  cœur  ^  que  dans 
Ja  mélodie  de  leurs  voix.  Il  attribue  l'Apocalypfe  à  faint  Jean  BAzvs.torm 
l'Apôire.  ^^P'^g'liô, 

XIX.  Des  cinq  Lettres  imprimées  fous  le  nom  de  faint  Sulpice  Lettres  à  s. 
dans leSpiciîege  de  Dom  Dacheri ,  il  n'y  a  que  la  première  qui  ^^^^^"^^  ^^^^ 
foit  de  lui  :  les  quatre  autres  ne  font  ni  de  ion  flyle  ,  ni  de  fon  fonnes.  fom. 
génie.  Dans  celle-là ,  faint  Sulpice  mande  à  faint  Paulin ,  qu'ayant  S  SpidUg.  p 
appris  que  tous  les  cuiuniers  lavoient  abandonne,  apparemment  pauUn.  pag. 
parce  qu'il  ne  les  occupoit  pas  à  apprêter  des  mets  aulTi  excellens  np. 
qu'ils  l'auroient  fouhaité,  il  lui  en  envoie  un,  que  j'ai ,  lui  dit-il, 
élevé  dans  notre  cuifine ,  &  qui  entend  affez  bien  à  faire  cuire 
des  fèves ,  à  faire  une  fauflfe  au  vinaigre  ,  à  des  betteraves ,  &  à 
faire  de  la  bouillie  propre  pour  remplir  des  Moines  qui  ont  grande 
faim.  Il  nefe  fert  point  de  poivre  ,  ni  de  femblable  drogue  :  mais 
il  fait  parfaitement  bien  battre  avec  grand  bruit  dans  un  mor- 
tier des  herbes  de  bonne  odeur.  Il  a  un  défaut ,  qui  efl  d'être  un 
ennemi  impitoyable  de  tous  les  jardins.  Dès  qu'on  l'y  lailTe  met- 
tre le  pied  ,  il  enlevé  avec  fon  couteau  tout  ce  qu'il  rencontre  , 
«Se  ne  fauroit  fur-tout  faire  grâces  aux  mauves  :  il  prend  &  jette 
au  feu  tout  ce  qu'il  trouve  à  fa  main  :  il  ne  fera  pas  même  diffi- 
culté de  découvrir  pour  cela  la  maifon  &  d'en  arracher  les  vieilles 
planches.  Il  le  prie  toutefois  de  le  regarder  ,  non  comme  un  ier- 
viteur ,  mais  comme  fon  fils ,  fâchant  qu'il  ne  rougiflbit  pas  d'être 
le  père  des  petits.  Il  finit  fa  Lettre  en  proteftant  à  iaint  Paulin  , 
qu'il  eût  fouhaité  lui  rendre  lui-même  ce  fervice  ,  trouvant  plus 
d'avantage  à  le  fervir ,  qu'à  être  le  maître  des  autres.  La  Lettre 
fui  vante  n'a  rien  de  remarquable  ,  non  plus  que  la  cinquième.  La 
troifiéme  efl:  adreffée  à  des  Magifl:rats  d'une  certaine  Ville  ,  qui 
vouloient  obliger  un  Comédien  ,  converti  Se  batifé  depuis  peu  , 
de  continuer  à  monter  fur  le  Théâtre.  Il  s'en  excufoit  fur  l'indé- 
cence de  cette  profeiïion  dans  un  Catholique:  &  l'Auteur  de  cette 
Lettre  ,  qui  étoit  fon  frère  ,  foutient  que  les  loix  divines  &  hu- 
maines ,  ne  permettent  pas  qu'un  corps  purifié  par  le  batême ,  & 
un  efprit  fan£lifié  par  la  grâce  ,  s'occupe  de  plaifirs  deshonnê- 
tes _,  &  à  divertir  les  peuples.  La  quatrième,  qui  efl  à  un  nommé 
Salvius,  efl  au  fujet  de  quelques  vexations  qu'il  exerçoit  envers 
des  payfans ,  en  les  dépouillant  de  leurs  droits  &  de  leurs  terres. 
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Jugement      XX.  Lcs  autrcs  Lettres  de  laint  Sulpicc  ne  font  pas  venues  juf- 
d«s  Ecrits  de  Q^i'à  nous.  Scs  Ouvraces ,  au  jutremciu  de  laint  Paulin  (a)  ,  font 

s.  Sulpice  11-    /i  f,        1      n  rr  / 1  \  i  •  /  V     /  ' 

ditions  qu'on  cloquens  &  cnaites ,  &  pailent  [b)  pour  les  mieux  écrits  que  nous 
en  ;i  faites,     ayons  en  latin  parmi  les  Auteurs  Eccléfiaftiques.  Son  llyle  efl 
net ,  précis  &  élégant  (c)  -,  mais  on  trouve  qu'il  y  a  plus  de  poli- 
•-  tçlTe  que  de  force  [d) ,  &  qu'il  efl  plus  fleuri  que  nerveux.  Son 

hiiloire  uicrce  (e)  cft  ce  que  Ton  a  jamais  fait  de  mieux  &  de  plus 
utile  en  ce  genre.  Il  n''y  a  pas  moins  d'élégance  de  ftyle  (f)  dans 
la  vie  de  laint  Martin  que  dans  fcs  autres  Ouvrages  :  mais  faint 
Sulpicc  femble  s'être  furpalîé  dans  les  Dialogues  ,  &  n'y  avoir 
néglige  aucune  des  beautés  ,  ni  aucuns  des  agrémens  de  l'art. 
Les  deux  livres  de  fon  Hifloire  facrée ,  ont  été  imprimes  à  Bafle 
en  I  5  5  6  &  i  5  7 2  ,  à  Paris  en  i  5  60  ,  à  Boulogne  en  i  5  6 1  ,  à 
Cologne  en  1573  &  i6io,à  Francfort  en  i  593  ,  à  Rome 
en  I  564  5  à  Anvers  en  i  574  ,  à  Franker  en  1595,  1607  & 
1664.  On  trouve  dans  cette  dernière  édition  ,  d'amples  com- 
mentaires de  Chriilien  Schotan  -,  à  Arnheim  en  i  607  ,  à  Paris 
en  1656  &  1667  ,  à  Leyde  en  16265  ^  <^47  ?  JE  654,  1665  , 
à  Amfterdam  en  165  i  ,  a  Berlin  en  1668  ,  a  Abo  en  i  669  ,  à 
Zurich  en  1708,3  Leypfic  en  i  7  i  i .  On  les  trouve  aulii  dans 
les  Orthodoxographes  en  i  5  69  ,  &  dans  les  Bibliotéques  des 
Pères.  Ils  furent  traduits  en  trançois  par  Jean  Filieau,  &  im- 
primés à  Paris  en  i  5  64  ,  &  depuis  de  la  traduction  de  Louis 
Giry  en  1659  :  l'édition  de  1626  à  Rouen  parle  Pcre  Bauldry 
Dominicain  _,  efl:  la  même  que  celle  de  Fiileau  à  la  referve  de 
quelques  notes  &  de  la  traduction  de  la  Préface.  Pierre  Rabus 
traduifit  en  Hollandois  l'Hifloire  de  faint  Sulpice  Severe  ,  &  la 
fit  imprimer  à  Roccrdam  en  1702  ,  avec  une  fuite  d'hiftoire  juf- 
qu'à  Charles -quint.  L'édition  de  Vorflius  à  Berlin  en  1668  , 
fut  de  nouveau  miié  fous  la  prelTe  à  Leypfic  en  i  709  ,  par  les 


'{a)  Eloqiùa  tua  tam  facunda  quàm  ca- 
fta. Paulin.  Epifi.  II   ad  Sevtr.  pag.  ^6. 

(b)T)'ïà.\onQ  utitur  terfa  &  élégante, adeo 
rrt  Ecclchafticorum  purifHmus  fcriptor 
vocetur.  Vossius,  lib.  ide  Hiftona  Latin. 
c.ip.  \i.,p'g.  iio.   Dignus  fané  ,  qui  vel 


gravitas,  &  eft  floridum  dicendi  genus 
magis  ,  quàm  nervofum.  Erasmus  tn  C/>- 
ceroniano,  fag    lyz. 

(e)  Quo  opufculo  Sacra  Hiftaria  , 
non  fane  magno,  alind  an  uUo  unquanx 
feculo    reipublicx    ChriftianaE  utilius  ac 


eo  nomine  legatur  ,  quod  fupra  feculi  fui  i  poflîl>ilius  edstum  /ît,  iis quorum  illud  eft 


captùmloquitur  latine.  Joseph.  Scalig, 
E'ili.  joy. 

(c)  Elegantior  Romani  ferraonis  vix 
quifquam  Chrifiianus  autor  e>,tat  prsfe- 
rend.-s  Severo  Su'pitio.  Barthius  ,  Lib. 
li  adverflvior.  cap.  i8. 

(  «i)  Non  deeft  pietas  j  fed  abeft  vis  & 


judicium,  judicandum  relinquo.  Giseli- 
Nus  j«  Vita  Sulpitit. 

(/)  Benediâus  tu  homo  Domino  ,  qui 
tanti  Sacerdotis  &  magnificentifïimi  conr 
feflbris  hiftoriam ,  tam  digno  fermone 
quam  jufto  afFeAu  percenluifti.  Paulin. 
Epift.  ii^fag.  56. 
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foins  de  Thomas  Fritfchius  ,  qui  y  ajouta  fept  lettres  données 
fous  le  nom  de  faint  Sulpice ,  par  Dom  Luc  Dachcri ,  &  par 
M.  Baluze.  Ces  notes  qui  le  trouvent  dans  cette  édition  ,  font 
de  M.  Le  Clerc.  La  vie  de  faint  Martin  avec  les  lettres  à  Di- 
dier y  à  Eufebe  ,  à  Aurelc  &  à  Baffule  ,  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  à  Venife  en  i  502  ,  à  Paris  en  171 1  &  à  Bafle 
en  1551  &  11)66.  On  trouve  auffi  dans  ces  éditions  ,  les 
trois  livres  des  Dialogues  Les  deux  lettres  à  Claudia  fe  liient 
dans  le  premier  tome  des  Milcellanées  de  Mr  Baluze  à  Paris  en 
1  678.  Les  cinq  autres  fous  le  nom  de  faint  Sulpice  dans  le  cin- 
quième tome  du  Spicilege  de  Dom  Luc  Dacheri  ,  à  Paris  en 
1 66 1 .  Dès  Pan  1 7 1 6  ,  David  Hofman  s'étoit  engagé  de  donner 
une  nouvelle  édition  de  tous  les  Ouvrages  de  faint  Sulpice  fur 
un  manufcrit  qui  lui  avoit  été  communiqué  par  André  Schmidius. 

XXI.  Ce  Père  ne  parle  en  aucun  endroit  de  la  confeffion  de  Confefllon 
foi  que  nous  avons  fous  le  nom  de  faint  Martin  dans  toutes  les  ^^  f*=^|  ^^  faint 
Bibliotéques  des  F  ères  ,  &  fon  filence  à  cet  égard  fournit  une  Remarques 
grande  preuve  qu'elle  n'cft  point  de  ce  faint  Evêque.  Ajoutons  fur  s.  Suipi- 
que  fuivant  le  témoignage  de  faint  Sulpice  {g),  faint  Martin 
avoit  une  grâce  merveillcufe  pour  expliquer  l'Ecriture  Sainte ,  & 
pour  en  développer  les  myfleres  ,  en  ayant  fait  fon  étude  dès  fa 
jeunefTe.  11  dit  encore  qu'il  n'avoit  jamais  vu  perfonne  qui  l'en- 
tendît y  qui  la  poflédât  ,  &  qui  l'expliquât  mieux  ,  ni  dans  des 
termes  plus  propres,  plus  choifis  &  plus  énergiques  que  lui.  Or 
cette  confelTion  de  foi  eft  d'^un  caradere  bien  différent.  C'efl;  une 
pièce  obfcure  &  mal  digérée  ,  d'un  flyle  afifedé  ,  &  qui  auroit 
befoin  d'un  commentaire  pour  être  entendue  de  tout  le  monde. 
En  effet ,  Thomas  Beauxlamis  y  en  a  fait  un  que  Ton  trouve  im- 
primé avec  cette  confeflion  de  foi  à  la  fuite  de  la  vie  de  faint 
Martin  par  S.  Sulpice^  à  Paris  en  1 57 1 ,  chez  Belor ,  in-^.  Ce 
qui  y  cfl  dit  de  la  Trinité ,  fe  réduit  à  y  reconnoître  (h)  trois  per- 
fonnes  réellement  diftinttes  entre-elles ,  mais  qui  ne  font  qu'une 
feule  Se  même  divinité  j  que  le  Père  eft  dans  le  Fils ,  le  Fils  dans 


ce. 


(^)  J^"^V6ro  in  verbis  &  conf:ib'!a 
tîone  ejus  quanta  gravitas  ,  quanta  digni- 
tas  erat  î  Quàm  alacer,  qaàm  efïicax  ,  & 
qu^min  exfolvendisScripturarum  quxftio- 
îiibus  promptus  &  facilis!  Et  quia  multos 
ad  hanc  partem  incrédules  fcio  ,  quippe 
«luosv}derjm,meipfoetiamreferei:fe,  non 
creder€  ;  Jefum  teftor,  (pemque  c;  nmu- 
nem  ,  me  ex  nuUius  unquam  ore  tantum 
Tcienti?:,  tantum  ingenii ,  taxn  boni  &  tam 


piiri  fermonis  audiffe.  Sulpit.  in  vita  S» 
Mart.  pag;.  521. 

{h)  Clemens,  Trinitas  eft  una  divini- 
tas.  Pater  in  ri!io  ,  l'ilius  in  Pâtre,  uitr- 
que  in  Spiritu  fi'-.ifto.  ^:c  fribus  perfonis 
confîtemur  corpus  prsfcienti.'e,  quod  fu- 
per  omn;  i  cunda  concjudit.  •  .  -.Ego 
credo  in  Chiiftum.  .  .  .  quia  à  Spiritu 
fando  &  Maria  Virgincmi^diiitornafcitur. 
Mania,  Pr^.  fid,  tom.  $  Bill.  fit.  p.  1084. 


L.  I 
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ub.  I  iJi;?.  le  Pcre,&  tous  deux  dans  le  :.aint  Elprir.  On  y  ajoute  que  Jefus- 
P^H'?^'         Chrift  efl  né  du  Saint  -  Efprit  ik  de  la  Vierge  Marie  pour  erre 
lib.  i.p.  17".  notre  Médiateur.  Nous  remarquerons  encore  dans  les  œuvres  de 
iaint  Sulpice  ,  qu'il  met  Job  du  tems  de  Moyle  ;  qu"*!!  ne  donne 
'^*  ^*'*'  que  douze  ans  à  Daniel  îorfqu'il  iauva  Suzanne  de  la  m.ort  ;  qu'il 
croit  que  la  ville  de  Jéricho  fut  pillée  &  brûlée.  Parlant  de  la 
douzième  Tribu  qui  étoit  celle  des  Lévites ,  il  dit  fuivant  le  texte 
de  ^Ecriture,  qu'elle  ctoit  deflinée  au  iacré  Miniftere ,  &  qu'elle 
n^eût  point  de  part  dans  la  diftribution  des  terres,  afin  que  n'ayant 
point  d'engcigemens  dans  les  chofes  du  monde  ,  elle  pût  fervir 
Dieu  avec  plus  de  liberté.  Sur  quoi  il  dit  aux  Miniflres  de  TE- 
giiie  ,  que  l'on  diroit  à  les  voir  ,  que  non-feulement  ils  ne  £e  fou- 
viennent  plus  de  ce  précepte  &  de  cet  exemple  ,  mais  qu'ils  n'en 
ont  jamais  eu  de  connoifTance.  Ils  ont  ,  ajoutc-t-il  ,  une  mal- 
heureufe  ardeur  de  pofTedcr  les  biens  de  la  terre.  C'ell  une  fièvre 
qui  les  féche  &  qui  les  dévore.  Ils  font  pleins  de  l'amour  de  leurs 
belles  maifons  ,  ils  cultivent  leurs  grands  domaines  avec  un  foin 
merveilleux  ,  ils  ont  le  cœur  attaché  à  leurs  richcfles  :  ils  font 
elclaves  de  leurs  tréiors  ;  ils  achètent ,  ils  vendent ,  &  en  tout  ce 
qu'ils  font ,  ils  ne  cherchent  que  le  gain.  S'il  y  ena  quelques-uns 
dont  la  conduite  foie  mieux  reliée  ,  qui  ne  s'embarraffenr  pas 
des  biens  profanes,  &  qui  ne  fafîenr  pas  un  exercice  honteux  da 
commerce  &  du  négoce  ;  ils  font  une  chofe  encore  plus  deshon* 
nête ,  attendant  fur  le  fiége  qu'on  leur  offre  des  préfens  ,  &  fouil^ 
lant  la  dignité  de  leur  miniftere  par  iè  prix  qu'ils  en  reçoivent. 
Lib.  i,p.  137.  £1  regarde  Debora  qui  rétablit  les  Juifs  dans  leur  autorité,  comme 
la  figure  de  i'Egîife  qui  a  délivré  les  hommes  de  la  captivité.  Il 
*  ^  °*  dit  que  Gédéon  défit  les  Pvois  de  Madian  ,  &  que  dans  le  combat 
il  y  eut  fix-vingr  mille  hommes  tués  &  quinze  mille  faits  prifon- 
jj^*/^' ^*^*niers  ;  qu'Efter  vivoir  du  tems  d'Artaxerxes  II ,  fous  le  règne 
duquel  l'on  rebâtit  Jerufalem  ;  qu'elle  demanda  à  ce  Prince  la 
*■?•  ^^'-  jTîort  d'Aman  ,  en  vengeance  de  ce  qu'il  avoit  voulu  perdrela 
UiJ.  ft.  33Z.  ^^^i<^n  des  Juifs  v  que  i'hiftoire  de  Judith  arriva  la  douzième 
année  du  règne  de  i Darius  Ochus ,  fuccefleur  d'Artaxerxes  II , 
depuis  le  retour  des  Juifs  dans  leur  pays  y  après  la  captivité  de 
Babilonc  _,  mais  avant  qu'ils  euifent  rétabli  toutes  chofes  ;  que 
fag.  383.    Jeius  -  Chrift  naquit  félon  la  chair  le  2  5  jour  de  Décembre 
fous  le  Confular  de  Sabin  &  de  Rufin  ,  la  trente-troifiéme  année 
du  règne  d'Hér  >de  ;  ainfi  trois  ans  avant  l'ère  vulgaire  ;  que 
^^  ^    •    faint  Paul  fut  me  é  à  Rome  fous  l'Empire  de  Néron  le  premier 
periiécuteur  des  Chrétiens  ^  &  peut  être  encore  le  dernier ,  plu- 

ficurs^ 
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fleurs  9  die  faine  Sulpice  ^  s'imaginant  qu'il  efl:  PAnte-chriu 
qui  doit  venir.  Après  un  détail  des  vices  de  ce  Prince ,  il  ajoute    un.  190. 
que  Ton  ne  doit  point  s'étonner  qu  il  ait  entrepris  le  premier  de 
perfécuter  les  chrétiens ,  parce  que  les  vices  font  naturellement 
ennemis  des  vertus  _,  &  que  les  méchans  ne  regardent  qu'a  regret 
les  gens  de  bien  ,  comme  s^ils  leur  reprochoient  leurs  crimes.  Il 
dit  à  l'occafion  de  l'embrafement  de  Rome ,  que  l'on  en  faifoic 
communément  auteur  Néron  lui-même  ,  qui,  difoit-on  ,  a  voit 
fait  mettre  le  feu  dans  cette  Ville  _,  pour  avoir  la  gloire  de  la  re- 
bâtir •,  que  toutefois  il  rejetta  la  haine  de  cet  incendie  fur  les 
Chrétiens,  &  fit  fouflfrir  à  des  innocens  la  peine  d'un  crime  qu'ils 
n'a  voient  pas  commis  ;  qu'on  inventa  pour  eux  de  nouveaux  fup- 
plices  ,  les  bourreaux  les  couvrant  de  la  peau  de  bêtes  fauvages  , 
afin  de  les  faire  dévorer  par  les  chiens  ;  qu'il  y  en  eut  de  crucifiés 
Se  d'autres  conlumés  par  le  feu  pour  fervir  la  nuit  de  lumière.  En 
parlant  de  l'Empereur  Tite ,  il  dit  qu'étant  maître  de  Jérufalem  ,     Pa^.  jpj , 
il  mit  en  délibération  s'il  devoit  renverfer  le  Temple  ,  &  ruiner  J96  >  o-c, 
un  édifice  Ci  magnifique  :  les  uns  difoient  qu'on  ne  devoit  pas  le 
détruire ,  parce  qu'il  n'y  avoir  point  d'ouvrage  dans  tout  le  monde 
qui  fût  égal  à  celui-là  ;  que  les  Romains  en  le  confervant  don- 
neroient  une  preuve  éclatante  de  leur  modération  ,  &  qu'en  le  dé- 
truifant ,  ils  laiiTeroient  un  monument  éternel  d'une  cruauté  fa- 
rouche. Mais  les  autres  eflimoient  avec  ce  Prince  que  la  beauté 
de  ce  Temple  n'étoit  pas  une  raifon  de  l'épargner  ;  que  c'étoit 
même  la  première  choie  qu'il  falloit  ruiner  pour  ne  laifter  aucune 
reflburce  aux  Juifs  &  aux  Chrétiens,  qui  étant  tous  d'une  même 
origine  ,  périroient  aifément ,  fi  on  en  faifoit  mourir  la  racine. 
Cette  opinion ,  ajoute  faint  Sulpice ,  prévalut ,  parce  que  Dieu 
en  avoir  ainfi  ordonné.  Il  rapporte  diverfes  circonflances  du  fiége 
de  Jerulalem  qu'on  ne  lit  point  dans  Jofephe ,  en  particulier ,  que 
la  famine  y  fut  fi  grande  que  leshabitansfe  firent  un  aliment  de 
la  chair  des  morts  ,  &  qu'il  n'y  eut  que  les  corps  defiTechés  par  la 
langueur  qui  ne  fervirent  point  de  nourriture  aux  vivans.  Il  parle 
du  combat  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul  contre  Simon ,  &  dit 
que  ce  magicien  voulant  fe  faire  paiTer  pour  un  Dieu ,  deux  dé- 
mons invoqués  par  fes  opérations  magiques ,  l'enlevèrent  en  l'air  ;    pag.  38p. 
mais  que  ces  deux  Apôtres  s'éianc  mis  en  prières ,  Simon  aban- 
donné des  démons  ,  tomba  par  terre  à  la  vue  du  peuple  ,  &  périt 
de  fa  chute.  Ce  fût  'j.'ar  ordre  de  l'Empereur  Domitien ,  que  l'A- 
pôtre Se  Evangélifie  S.  Jean  fut  relégué  en  l'Ifle  de  Pachmos.  Ce 
Tome  X.  Oooo 
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fut  là  (  rt!  )  qu'il  compofa  le  livre  de  la  fainte  Apocalypfe ,  que 
quelques-uns ,  dit  faint  Sulpice  ,  qui  ont  l'clprit  plein  de  folie 
ou  d^impiété  ,  ne  veulent  point  recevoir.  Il  remarque  que  l'opi- 
"    nion  commune  qui  vouloit  que  Néron  dût  venir  à  la  fin  des  fiéclcs 
exercer  le  myftere  d'iniquité  ,  vouloit  auffi  que  ce  Prince  impie  , 
après  avoir  été  frappé  de  mort ,  foit  par  une  main  étrangère,  foit 
par  la  Tienne  propre  ,  ait  été  préfervé  pour  accomplir  ces  paroles 
qui  fe  trouvent  écrites  de  lui  dans  le  treizième  chapitre  de  ce  li- 
D>.iiog,i.pa^.  ^^ç.  l^^pl^^ç  ^QJ'^  mort  a  été  guérie.  Il  parle  encore  ailleurs  du 
même  Prince  ,  &  raconte  pour  l'avoir  ouï  dire  à  faint  Martin , 
que  Néron  &  l'Ante-chriftviendroient  avant  la  fin  du  monde,  & 
que  l'Ante-chrifl  tuera  Néron.  Tout  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  avoit 
été  fupprimé  dans  la  plupart  des  anciennes  éditions  :  mais  on  Ta 
rétabli  dans  celle  de  Gifelin  &  d'Hornius.  Néron  interdit  {h)  par 
des  Edits  publics  la  Religion  chrétienne  ,  &  établit  des  peines 
contre  ceux  qui  en  faifoient  profeflion.  Ce  fut  par  fes  ordres  que 
Lib.  zf.i}S*  faint  Pierre  &  faint  Paul  furent  condamnés  à  mort  :  l'un  eut  la 
tête  tranchée  &  l'autre  fut  attaché  à  une  croix.  Selon  faint  Sul- 
pice ,  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  fi  les  écrivains  profanes 
n'ont  rien  dit  de  ce  que  nous  lifons  dans  les  Ecritures  faintes  ; 
l'efprit  de  Dieu  en  ayant  ainfi  ordonné  ,  afin  que  PHifloire  facrée 
ne  fût  point  fouillée  par  des  bouches  impures ,  8z  que  le  travail 
de  ceux  qui  difent  indifféremment  le  vrai  &  le  faux  ,  ne  fervît 
point  à  corrompre  la  vérité.  En  effet  ,  l'Hifloirc  fainte  étant 
pleine  de  myfleres  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  affaires  or- 
dinaires des  hommes ,  il  étoit  convenable  qu''elle  ne  fût  écrite 
que  par  des  plumes  facrées  :  &  il  auroit  été  indigne  de  la  mêler 
avec  les  Hiftoires  profanes,  qui  font  écrites  avec  d'autres  motifs 
&  des  penfées  toutes  différentes.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  faine 
Ihii.  f.  17S.  Sulpice  reçoit  pour  canonique  l'hiftoire  de  Sufannc  &  celle  de 
I.  I,;.  14^.  Bel  ;  qu'il  paroît  perfuadé  que  Jephté  immola  véritablement  fa 
tib.  1,  p.  îof ,  ^^^^  >  ^  caufe  du  vœu  qu'il  en  avoit  fait  ;  que  la  Pythoniffe  évoqua 
306.  véritablement  Samuel  ;  qu'Enoch  fils  de  Gain ,  fut  le  premier  qui 

bâtit  une  Ville  ,  &  qu'elle  porta  le  nom  de  fon  Auteur  ;  que  le 
lib.  i  Uifl.  paradis  terreilre  étoit  hors  de  notre  monde  :  car  il  dit  qu'Adam 


(<»)  Quo  tempore  ,  Joannem  Apofto- 
lum  atque  Evangeliftam  in  Pathmum  in- 
fulam  relegavit  :  ubi  ille  arcanis  fibi  my- 
ft'iriis  revelatis ,  librum  facrs  j^pocalyp- 
fis,  qui  quidem  à  plerifque  aut  ftultè  ,  aut 
impie  non  recipitur,  confcriptum  edidit. 
SuLPiT.  L.  z.  Hijl.  pag.  3pp. 


(b)  Hoc  initio  in  Chriftianos  fsvin  cœp- 
tum.  Poft  etiam,  datis  legibus  ,  reiigio 
vetabatur  :  palamque  edidis  propofitis  , 
Chriftianum  effe  non  licebat.  Tum  Pau- 
lus  ac  Petrus  capitis  damnati  :  quorum 
uni  cervix  gladio  defeda  ,  Petrus  in  cru- 
cem  fublatus  eft.  Pag.  3^1, 
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&  Eve  (c)  ayant  goûté  du  fruit  défendu ,  furent  envoyés  comme 
en  exil  du  paradis  où  ils  avoient  été  placés  ,  en  la  terre  que  nous 
habitons.  11  cite  l'hiftoire  des  trois  jeunes  Hébreux  jettes  dans  i. ^,^  ^9^ 
la  fournaife  ,  &  celle  du  martyre  des  fept  frères  Machabécs.  On  ^  î^^* 
peut  encore  remarquer  qu'Arbore  (d)  Préfet  de  Rome ,  voyant 
que  fa  fille  avoit  été  guérie  de  la  fièvre  par  l'attouchement  d^une 
lettre  de  faint  Martin  ^  la  confacra  à  Dieu  à  l'heure  même  ,  & 
&  rengagea  par  une  perpétuelle  virginité  •,  &  qu^étant  venu  quel- 
que tems  après  à  Tours  la  préfenter  à  S.  Martin  _,  ce  faint  Evêque 
lui  donna  le  voile  ou  l'habit  des  Vierges  \  qu'au  rapport  (e)  de 
faint  Sulpice ,  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Marc- Aurele  _,  fils 
d'Antonin,  c'efl-à-dire ,  dans  la  cinquième  perfécution  que  Ton 
vit  des  Martyrs  dans  les  Gaules  >*  la  Religion  chrétienne  n'ayant 
été  reçue  que  tard  au-deçà  des  Alpes. 

XXII.  Saint  Sulpice  ne  croyoit  donc  pas  que  faint  Martial  eût    Lettres  fup- 
été  envoyé  dans  les  Gaules  par  l'Apôtre  faint  Pierre  ,  comme  on  ??^^^.^^^^!"' 

I,      ,.,■'.        «.iriT^  ,^'/  T  •     Martial  de  Li- 

ra dit  depuis  :  &  il  lemble  que  ç  a  ete  pour  autoriier  cette  opi-  moges. 

nion  qu'on  s'efl  avifé  de  fuppofer  deux  lettres  fous  le  nom  de  faint 
Martial ,  l'une  aux  Bourdelois ,  l'autre  aux  Touloufains.  Car  dans 
l'une  &  dans  l'autre  ,  l'auteur  fe  qualifie  Apôtre ,  &  f e  donne  pour 
témoin  des  miracles  de  Jefus-Chrifl ,  de  fa  mort ,  de  fa  fépultu- 
re  ,  de  fa  réfuredion  ,  &  de  fon  afcenfion.  Il  fe  vante  même  d'a- 
voir été  préfent  lorfque  Judas  donna  au  Sauveur  le  baifer  :  en 
quoi  il  eft  contraire  à  l'Evangile ,  où  nous  liions  que  Jefus-Chrift 
étoit  feul  avec  trois  de  fes  Apôtres  ,  lorfqu'il  fe  retira  dans  le  jar- 
din des  oliviers.  Une  autre  preuve  de  fuppofition  efl  qu'on  lit  dans 
ces  mêmes  lettres  que  dès  le  tems  des  Apôtres  il  y  avoit  des  Rois 
dans  les  Gaules ,  &  qu'on  y  éleva  plufieurs  temples  à  Dieu  fur  les 
ruines  de  ceux  des  idoles.  L'Ecriture  fainte  y  efl  auffi  citée  quel- 
quefois fuivant  la  vulgate  ,  qui  ne  fut  faite  que  plufieurs  fiecles 
après  les  Apôtres.  Enfin  ces  deux  lettres  ont  été  inconnues  à  toute 


(f)  Sed  conftituti  in  Paradifo  ,  cum  in- 
terdiiftam  fibi  arborem  degutaflent ,  in  no- 
flram,  velut  exules,  terrain  ejefti  funt. 
SuLPiT.  L.  I  Hi/l.  p.  6^  y. 

(  </  )  Arborius  autem  ,  vir  Pr^efedoriu?:, 
fanifii  admodum  &  fidelis  ingenii  ,ciimfi- 
iia  ejus  gravifTimis  quzrtanj»  febribus  ure- 
retur ,  hpiftolam  Martini  ,  quae  cafu  ad 
eum  delata  fuerat  ,  pedori  puell^e  in  ipfb 
acceflu  ardoris  inferuit,  ftatimque  fugata 
febris  eft  Qux  res  apud  Arborium  in  tan- 
tum  valuit ,  ut  ftatina  puellam  Deo  vove- 


rit ,  &  perpetusB  virginitati  dicarit  ;  pro- 
fedufque  ad  Martinum  ,  puellam  ei ,  [pr^- 
fens  virtutum  ejus  teftimonium  ,  qua?  per 
abfentem  licetcurata  effet,  obtulit  :  ne- 
que  ab  alio  eam ,  quàm  à  Martine  ,  habitu 
virgxnitatis  impofito  ,  pafTus  eft  confecra- 
ri.  Sui.PIT.  in  vita  Martini ^  p.  f09  &  HO* 
(e)  Sub  Aurelio  deinde  Antonini  filio  , 
perfecutio  quinta  agitata.  Ac  tum  primum 
intra  Gallias  martyria  vifa  ,  ferius  trans 
Alpes  Dei  religione  fufcepta.  L.  i  }IiJit 
fag.  403. 

Oooo  ij 


66o  S.  SULPTCE  SEVERE,  Ch.XÎX. 

l'aiiriquité  ,  &  on  n'en  ouït  parler  l\Sc\\  i  5:2  i  ,  que  Jofle  Bade 
les  fit  imprimera  Paris  ,  après  les  avoir  ,  dit-on  _,  trouvées  dans  la 
facriftie  de  l'Eglife  de  iaint  Pierre  de  Limoges  ,  enfermées  dans 
une  urne  de  pierre  cachée  dans  la  terre.Onles  réimprima  plulicurs 
fois  depuis,  mais  elies  n'en  ont  pas  trouvé  plus  de  croyance  par- 
mi les  gens  habiles  ;  &  tous  conviennent  aujourd'hui  qu'elles  ne 
méritoient  point  de  voir  le  jour.  Saint  Grégoire  de  Tours  («) 


cette  année  là  même  ,  faint  Irenée  lui  fucceda.  11  avoitété  en- 
voyé dans  les  Gaules  par  faint  Polycarpe  ,  martyrifé  la  fixiéme 
année  de  l'empire  de  Marc  Aurelle  ,  c'ell-à-dire  Tan  1 66.  Ce  que 
nous  remarquons  ici  pour  juflifier  ce  que  dit  faint  Sulpice  que  ce 
ne  fut  que  fous  l'empire  de  ce  Prince  que  l'on  commença  à  voir 
des  martyrs  dans  les  Gaules  ^  &  que  la  religion  chrétienne  s'y 
établit  affez  tard.  Car  on  n'y  connoît  point  d'Evêque  plus  ancien 
que  faint  Pothin  ,  ni  de  plus  anciens  martyrs  que  ceux  de  Lyon 
qui  fouifrirent  en  la  dix-feptiéme  année  du  règne  de  Marc  Aure'e, 
c'cfl-à-dire  en  177  ,  au  commencement  du  pontificat  de  faint 
Eleuthere. 
Ouvrages  at-  XXIII.  Quelqucs-uns  ont  attribué  à  faint  Sulpice  l'écloguc  fur 
tribués  a  faint  Ja  mort  des  bœufs  y  que  nous  avons  dit  ailleurs  être  d'un  autre 
f  Voyez  um,  Severcnommé  Endelechius.  Honorius  d'Autun  le  fait  auteur  de 
8 ,  pag.  '  la  vie  de  faint  Paulin  de  Noie  ;  mais  on  convient  qu'il  s^'eft  trom- 
pé en  cela.  Il  n'y  a  rien  de  certain  fur  l'année  de  la  mort  de  faint 
Sulpice  -,  mais  on  ne  peut  gueres  douter  qu'il  n'ait  vécu  jufques 
vers  l'an  420.  L'Eglife  l'a  mis  au  nombre  de  ceux  à  qui  elle  rend 
un  culte  public.  Paulin  de  Pcrigueux  rendit  témoignage  à  fa 
piété  &  à  fon  fç avoir  ,  prefqu'aullitôt  après  fa  mort  ,  le  faifant 
palier  pour  un  homme  admirable  par  fes  vertus  &  fur-tout  par  le 
mépris  qu'il  avoit  fait  deschofes  du  monde  ,  &  par  la  grandeur 
de  fa  foi. 


(/;  Greg.  Turon.  Eifl.  Franc,  lib.  X  ,  num.  28.      (g)  HoNORlus  de  Serift.  Ecclef, 
hh  ^  .  '7.  i^.       (h)  Paulin.  Vita  Martin.  Ub.  S^ptg'  872. 


(^:^ 
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CHAPITRE     XX. 

Suite  des  Conciles  du  quatrième  fiecle. 


ARTICLE      I. 

Concile  général  d'Afrique  à  Hippone  &  à  Adrumet, 

h  A  Urelius ,  l'un  des  Evêqucs  qui  avoient  affifté  au  Concile  Concile 
jr\de  Carth.ige  fous  Geneth^lius  en  3  90  ,  lui  ayant  fuccedé  ^^l^^'"'''  ^ 
quelque  tems  après  dans  le  gouvernement  de  cette  Eglife  ,  s'ap- 
pliqua entièrement  à  faire  refleurir  dans  toutes  celles  d'Afrique 
l'ancienne  difcipline,& à  réformer  les  abus  qui  s'y  écoient  gliiïes. 
Il  y  en  avoi:  un  confidcrable  dans  les  feftins  que  l'on  failoiten 
l'honneur  des  Martyrs  ,  non-feulement  au  jour  de  leurs  fêtes  , 
mais  encore  tous  les  jours  ,  &  même  dans  les  EgUfes.  Cet  abus 
étoit  particulier  à  l'Afrique  ,8c  il  y  avoir  jerré  de  Ci  profondes  ra- 
cines que  faint  Auguftin  en  écrivant  (a)  à  A  urelius  pour  l'enga- 
ger à  le  détruire  ,  lui  difoit  qu'il  ne  pourroit  en  venir  à  bout 
que  par  l'autorité  d^un  Concile,  Aurelius  fuivit  ce  confeil  ,  8c 
afTembla  à  Hippone  un  Concile  général  de  toute  l'Afrique  ,  au- 
quel il  préfida  :  &  c'efl:  le  premier  de  ceux  que  l'on  connoît  avoir 
été  tenus  pendant  qu'il  fut  Evêque  de  Carthage.  Il  fe  tint  dans  la 
fale  du  confeil  de  l'Eglife  de  la  paix  ,  appellée  (b)  par  faint  Au- 
guftin j  la  grande  Bafiiique  ,  fous  le  confulat  de  l'Empereur  Théo- 
dofe  avec  Abondantius ,  c'eft-à-dire,  l'an  3  9  3  >  le  huitième  Odo- 
bre.  Il  y  vint  des  Evêques  de  toutes  les  provinces  d'Afrique  :  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Concile  plenier.  Ceux  que  l'on 
connoît  font  Aurelius  de  Carthage  ,  Megale  de  Calame ,  Ce- 
cilien  ,  Théodore  &  Honorât  ,  Evêques  dans  la  Mauritanie  de 
Stefc  ,  &  Epigone  de  Bulle  royale  dans  la  proconfulaire  ,  fans 
doute  queValere  Evêque  d'Hippone  y  étoit  auftî. 

IL  Saint  Auguftin ,  alors  prêtre  de  cette  Eglife  ,  fut  obligé  (0  ^,  l\^y;^^^[l 


iqu< 
Symbole, 


('<i)AuGusT.  E'jift.ix^pa^.  Z7  ^  iB. 
(t)lDEM    Epijh  113,  pag.  788,  ^ 
Strmone  x$^yfag.  ioj8. 

(f)  Per  idem  tempus  coram  Epifcopià , 


hoc  illi  jubentibus  qui  plenarium  totius 
Africje  Concilium  Hippone  agebant  ,  de 
FiJe  &  Symbolo  Prelliyter  adhuc  Augu- 
ftinus  difputabat.  Possidius  ,  in  vit»  Au- 
^Hjltn.  *«/.  7,  &  Ltif.  i  RttgaâAt.  sap.  17. 
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par  les  Evêques  mêmes  du  Concile  ,  de  faiic  un  Difcours  en  pré- 
lence  de  l'allcmbléc,  fur  la  Foi  &  le  Symbole  :  .s^  c'cft  de  ce  Dif- 
cours qu''il  compofa  depuis  à  la  prière  de  les  amis  le  livre  que 
nous  avons  parmi  les  œuvres ,  intitule  delà  Foi  &  du  Symbole.  Il 
avoic  été  jufques-là  inouï  en  Afrique  qu'un  Prêtre  parlât  en  pu- 
blic devant  des  Evêques  ;  &  Taint  Auguftin  fut  le  premier  à 
qui  ce  privilège  fur  accorde.  Deux  ans  auparavant  l'EvêqueValere 
lui  avoir  déjà  donné  pouvoir  d^expliquer  l'Evangile  en  fa  pré- 
fence  ;  mais  il  ne  l'avoit  fait  que  par  néceffité  ,  &  parce  qu'étant 
grec  de  naiflance ,  il  n'a  voit  pas  allez  d'ufage  de  la  langue  latine 
pour  donner  à  fon  peuple  les  inftruflions  convenables. 
CanôsauCô-  UI.  Le  Concile  d'Hippone  fit  plufieurs  Canons  de  difcipline, 
elle  d'Hippo-  (JQj-jj.  quelques-uns  font  rappelles  dans  les  conciles  poflerieurs  , 

netouchantia  ,  •'■^r  •^^^  ^  -i  ^ 

Pà^iue.  les  autres  ne  lont  pas  venus  julqu  a  nous.  On  voit  dans  un  Con- 

cile de  Carthage  tenu  dans  le  fixiéme  fiecle  fous  Boniface  Evê- 
que  de  cette  ville ,  que  l'Eglife  de  Stefe  (^)  ayant  fait  la  Pâque 
hors  de  fon  jour  en  Tannée  que  le  Concile  d'Hippone  fut  affem- 
blé  ,  Cecilien  &  Honorât  pour  remédier  à  cet  inconvénient  qui 
arrivoit  affez  fouvent ,  demandèrent  qu'afin  que  tout  le  monde 
fit  la  Pâque  en  un  même  jour  ,  on  réglât  que  l^Evêque  de  Car- 
thage manderoit  tous  les  ans  aux  Primats  de  chaqueprovince,  en 
quel  jour  il  faudroit  faire  cette  fête  l'année  fuivante  ;  qu'Aure- 
lius  ayant  voulu  favoir  fi  c'étoitle  fentiment  de  tous  les  Evêques  , 
ils  l'en  afTurerent  ,  &  que  l'on  en  dreifa  un  Canon  par  lequel  il 
eft  ordonné  que  toutes  les  provinces  d'Afrique  auront  foin  d'ap- 
prendre de  PEglife  de  Carthage  ,  en  quel  jour  il  falloir  faire  la 
Pâque.  Ce  Canon  fut  renouvelle  dans  le  troifiéme  Concile  de 
Carthage  en  397.  Epigone  Evêque  de  Bulle  royale,  quiyétoit 
préfent ,  demanda  {e)  qu'on  ne  touchât  point  à  ce  Canon  ,  mais 
feulement  qu  on  y  ajoutât  que  le  jour  de  la  Pâque  fer  oit  déclaré 
dans  le  Concile  général  d'Afrique  qui  devoir  fe  tenir  tous  les  ans  ; 
Aurelius  promit  (/)  de  le  faire  même  par  écrit. 
Touchantla     IV.  Cet  ufage  de  tenir  chaque  année  un  Concile  général  d'A- 

célébration 
des  Conciles.  '       ' 


{d')Tom. /^  Conal.  pag.  léjp.  Omnibus 
placet  ut  à  fede  Carthaginenfi  de  die  iàn- 
&.0  Pafchse  diverfarum  Provinciarum  pri- 
ma» Sedis  Epifcopi  litteris  informentur, 
Ihid.  Placuit  etiam  propter  errorem  qui 
faepè  (olet  oboriri ,  ut  omnes  Africanse 
provinciae  obfervationem  diei  Pafchalis  fag.  io6Z. 
ab  Eccle/îa  Carthaginenfî  curent  accipe-  1 
îe.  Abbreviat,   Concil.   Hippow.  tem,  \     {f)  Uid,  pag.  1073 


2   Cencil.  pag.  i  i  So. 

(  e  )  Epigonius  dixit  ":  In  hoc  brevia- 
rio  quod  decerptum  eft  de  Concilio  Hip- 
poneniî  ,  nihil  arbitramur  efTe  emendair- 
dum  vel  affuendum  ,  nifï  ut  dies  fan&x 
Pafcka;  tempore  Concilii  innotefcat.  Uid» 
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friquc  ,  fut  établi  dans  le  Concile  d'Hipponc  ;  &  il  y  fut  réglé 
{g)  qu'on  s'afTembleroic  tantôt  à  Carthage  ,  tantôt  dans  une  autre 
province.  Le  troifiéme  Concile  de  Carthage  en  597  ,  rapporte 
ce  Canon  ,  &  y  ajoute  (h)  que  chaque  province  qui  avoit  un 
Primat ,  envoieroit  à  ce  Concile  trois  députés ,  hormis  la  Tripo- 
litaine,qui  ayant  peu  d'Evêques,n'en  envoieroit  qu'un.  Aurelius 
qui  avoit  promis  de  faire  obferver  ce  Canon  ,  robferva  en  effet , 
indiquant  des  Conciles  tantôt  en  Nuroidie  ,  tantôt  dans  la  Byfa- 
cenc  ,  mais  pour  l'ordinaire  à  Carthage.  On  compte  (i)  qu'il  ai- 
fembla  au  moins  vingt  Conciles.  Mais  les  ades  n'en  font  pas  tous 
venus  jufqu'à  nous.  Le  jour  de  ces  Conciles  fut  fixé  dans  celui 
d'Hippone  au  vingt-troifiéme  d'Août  _,  comme  on  le  lit  (k)  dans 
la  collcdion  Africaine.  Il  femble  auffi  (/)  par  cette  colle6lion 
qu'Aurelius  s'étoit  engagé  dans  le  Concile  d'Hippone  _,  de  vifiter 
tous  les  ans  quelqu'une  des  provinces  d'Afrique  ,  excepté  la  Mau- 
ritanie _,  la  Tripolitaine  &  les  Arzuges  ,qui  outre  qu'elles  étoient 
éloignées  de  Carthage  ^  fc  trouvoient  mêlées  parmi  les  barbares. 

V.  C'eft  au  Concile  d'Hippone  que  la  province  de  Stefe  doit  Touchant  la 
fon  origine.  Jufques-là  elle  avoit  reconnu  le  Primat  de  Numidic ,  |"?^*'®  ^® 
&  elle  le  trouvoit  à  fon  Concile.  Mais  Cccilien  &  Honorât ,  Evê- 
ques  de  cette  province  ^  demandèrent  {m)  au  Concile  d^'Hippone 


(s  )  Quoniam  conftitutum  fuerat  in 
Concilio  Hypponenfi  ut  fîngulis  annis 
contraheretur  Concilium  Africae  plena- 
rium,  non  tantum  hic  apud  Carthaginem, 
verum  etiam  per  diverfas  Provincias  fuo 
ordine.  IbiJ.  p.ij^.  1 1 1 3 . 

{h)  Ad  quod  Provincix  quae  primas  fe- 
des  habent  de  Concilis  fuis  ternos  legatos 
inittant , ...  de  Tripoli  autem  propter 
inopiam  Epifcoporum  ,  unus  Epifcopus 
veniat.  Ihid.  pMg.  1 1  ^7, 

(i)  Item  recitavit  ex  libro  canonum 

temporibus  fan,fti  Aurelii Concilio 

vigefimo  ut  nullus  ad  tranfmarina  audeat 
appellare.  Tom.  i^Concit.  pag.  1656,  1637. 

(■^)  Dics  vero  Concilii  idem  fervetur 
qui  in  Concilio  Hypponenfi  conftiwtus  eft, 
10  Calendas  Septembris.  Tom.  1  Comil. 
fag.  1073. 

(  /)  Quia  conftitutum  eft  in  Concilio 
Hypponenfi  fingulas  provincias  tempore 
Concilii  vifitandas  efle ,  dignemini  etiam 
quod  hoc  anno  fecundum  ordinem  diftu- 
liftis.  vel  alio  anno  Mauritaniam  provin- 
ciam  vifitare.  Aurelius  Epifcopus  dixit  : 
Tune  de  provinçia  Mauritania  propterea 


quod  in  finibus  Africje  pofita  fît,  nihil  ila- 
tuimus  ,  fiquidem  vicina?  funt  Barbarie  : 
fed  prxftet  Deusut  ex  abundanti  non  pol- 
licentes  venire  pofTimus  ad  veftram  Pro- 
vinciam.  Cogitare  enim  debetis,  fratres  , 
quia  hoc  fibi  &  Tripolani  &  Arzugitani 
fratres  potuerunt  exigere ,  fi  ratio  patere- 
t\xx,  Ibii.  fag.  1076. 

{m)  Cajciiianus  &  Honoratus  Epifcopi 
dixerunt  :  Carthaginenfem  Ecclefiam  fa- 
vente  divinitate  habere  prims  Sedis  Epil^ 
copum  omnium  Provinciarum  Africana- 
rum  ,  cognofcimus.  Hoc  defideramus  ut 
in  noftra  Provinçia  confequatur  fe  ordo  , 
ut  primse  Sedis  Epifcopum  habeamus  ,  fpe- 
cialiter  de  Concilio  eleiflum»  de  quo  ne- 
cefle  eft  eligatur.  Unde  profitemur  in 
confcicntiam  Ecclefiar  Carthaginienfis 
perferre  quandocumque  voluerimus  habe- 
re primoe  Sedis  Epifcopum.  in  ut  cum  pri- 
ma» Sedis  Epifcopus  de  corporr  recelTerit , 
qui  in  eju'^  locum  fuccedit ,  ad  Ecclefiam 
Carthaginis  mittat  &  eam  inftruat  ut  fi.it 
prima;  Sedis  Epifcopus.  Tom,  4  Co/tcH, 
pag.  i6i9' 
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au  nom  de  tous  leurs  confrères  ,  qu'elle  pût  avoir  un  Primat  parti- 
culier ,  promettant  que  quand  leur  Primat  feroit  mort ,  celui  qui 
lui  lliccédcroit  cnvoieroit  fes  mémoires  à  TEglife  de  Carthagc  , 
afin  d'être  fait  Primat  par  elle.  Aurelius  («)  ne  trouva  point  de 
difficulté  à  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoient  ;  mais  il  voulut 
auparavant  avoir  le  fentiment  du  Concile.  Epigonius  dit  (o)  qu'il 
falloit  confultcr  les  Evêques  de  Numidie,  &  avoir  leur  conlcn- 
tement.  Megale  de  Calame  ,  loin  de  s'y  oppofer  ,  approuva  (p) 
la  propoficion  :  &  elle  fut  déclarée  jufte  par  tous  les  Evêques  qui 
opinèrent  qu'il  étoit  bon  que  chaque  province  eût  fon  Primat  _, 
à  condition  que  tous  ces  Primats  répondroient  à  l'Eglife  de  Car- 
thage  en  tout  ce  qui  feroit  de  l'utilité  publique.  Le  Concile  en 
dreffa  un  Canon,  où  il  prit  foin  de  remarquer  (q)  que  l'on  avoit 
accordé  le  droit  de  Primatie  à  la  province  de  Stefe,  du  confen- 
tement  du  Primat  de  Numidie  dont  on  démembroit  ce  pays  ,  & 
avec  l'agrément  de  tous  les  autres  Primats. Ce  Canon  eut  lieu  aufli- 
tôt  après ,  &  nous  verrons  Honorât  (r)  &  Urbain  alTifter  au  Con- 
cile de  Carthage  en  397  , en  qualité  de  députés  de  la  province 
de  Stefe ,  &  Nicetius  à  celui  de  Mileve  {s)  en  402  ;,  comme  Pri- 
mat de  la  même  province.  Les  autres  reglemens  faits  dans  le  Con- 
cile d'Hippone  ,  ne  furent  pas  obfervés  fi  exaâement  ,  comme 
on  le  voit  (t)  par  la  lettre  de  Mufonius  du  1 5  Août  3  97  ,  où  il 
dir  que  les  iaintcs  ordonnances  faites  autrefois  dans  ie  Concile 
d'Hippone  pour  la  réformation  delà  difcipline  étant  violées  par 
la  témérité  & l'infolence de  quelques-uns  ,ious  prétexte  quelles 
n'étoient  pas  connues  ;  il  avoit  été  obligé  avec  les  Evêques  af- 
femblés  avec  lui  au  Concile  ,  de  donner  un  abrège  de  ces  ordon- 
nances ,  afin  qu'elles  fuffent  publiéespartoutelaByfacenedonr  il 
étoit  Primat.  Elles  furent  auriilues&  approuvées  dans  le  troifiéme 
Concile  de  Carthage  de  Fan  397  ,  &  e'eft  apparemment  ce  qui 


(»)  Tom.  4  Concil.  piig,  16x6. 

{0)  Ibtd. 

(p)  Jhid,  pag,  1640. 

(a)  Placuit  ut  Mauritania  Sitipheniîs, 
ut  poftulavit  ,  primatem  provincix  Nu- 
midis  ex  cujus  cœtu  feparatur  ,  ut  fuum 
habeat  primatem  :  quem  confentientibus 
omnibus  primatibus  Provinciarum  Africa- 
narum  vel  omnibus  tpifccpisjpropterlon- 
ginquitatem  habere  permiffa  eft.  Tom,  2 
Ctncil.  pctg  1057. 
(r^  1  0m.  X  Concil,  pag.  1177. 

{$yUid,  fag.  1100. 


(t)  Ecclefîafticx  utilitatis  causa  dum 
conveniremus  in  unum  ,  à  plerifque  fug- 
geftum  eft  ea  <jU3e  in  Concilie  Hipponenfî 
jam  dudum  maturata  funt  &  légitime  ad 
corrigendam  difciplinam  falubriter  gefta 
&  ftatuta  nofcuntur ,  effrsnata  temeritate 

quofdam  minime  cuftodire brevem 

vero  fiatutorum  ,  in  quo  omnia  videntiuf 
eife  complexa  &  qusdam  diligentius  cu- 
ftodita,  huic  epiftolae  fubdi  fecimus  ut 
compendio  quae  décréta  funt  recenfentes  , 
foilicitius  obfervare  curemus.  Epifl.  Mufi- 
nii  ttd  Epijcepts  ,  ttm,  2  Ctncil.  pjg.  1 1J9, 

les 
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les  a  faits  quelquefois  citer  fous  le  nom  de  ce  Concile ,  dont  elles 
font  même  partie. 

Vî.  Elles  font  au  nombre  de  quarante  «feune,  plus  abrégées  Difficultés 
dans  quelques  éditions  j  &  plus  étendues  dans  d'autres.  Mais  on  J""^  i'abrcgé 
doute  que  nous  les  ayons  telles  que  Mufonius  les  préfenta  au  du  Concile 
Concile  de  Carthage.  Lesraifonsque  l'on  a  d'en  douter,  font  que  ti'Hipponc. 
dans  ces  4 1  ordonnances  ,  on  n'en  trouve  aucune  de  celles  que 
le  Diacre  Ferrand  cite  du  Concile  d'Hippone  ,  ni  aucune  de  celles 
que  les  autres  Conciles  d'Afrique  en  rapportent ,  excepté  la  pre- 
mière 5  qui  regarde  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques  ,  &  la 
fixiéme  &  huitième  touchant  la  tenue  des  Conciles  chaque  année. 
On  trouve  auffi  à  !a  tête  de  ces  regîemens  le  Symbole  de  Nicée  , 
au  lieu  de  celui  des  Apôtres  ,  que  iaint  Auguflin  expliqua  en  pré- 
fence  des  Evêques  du  Concile  d'Hippone.  Elles  font  fuivies  d'un 
décret  touchant  la  réunion  des  Donatiftcs,  qui  étoit  une  affaire 
de  trop  grande  importance  pour  être  réglée  dans  un  Concile  par- 
ticulier de  la  Bylacene  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  Mufonius  & 
les  Evêques  de  Ion  Concile ,  qu'on  fuppoie  avoir  ajouté  ce  décret 
à  ceux  du  Concile  d'Hippone  ,  ne  demandent  pas  qu'il  foit  con- 
firmé par  un  Concile  général  d'Afrique  ,  comme  ilsauroient  dû 
le  faire  ,  mais  par  les  Eglifes  d'outre-mer.  Enfin  il  y  a  plufieurs 
fautes  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  pour  la  publication  de  i'abregé 
de  ces  41  Canons  du  Concile  d'Hippone.  L'adrefTe  eft  d'Aure- 
lius  ,  de  Mulonius  &  des  autres  Evêques  à  tous  leurs  confrères 
des  diverfes  provinces  de  Numidie,  des  deux  Mauritanies  jdela 
Tripolitaine  _,  &  de  la  Proconfulaire.  Il  n'y  ell  rien  dit  de  la  By- 
facene  dont  Mufonius  étoit  Primat,  &  qu'il  n'auroir  pas  fans  doute 
oubliée  ,  puifque  la  lettre  étoit  de  fa  main  (u).  11  y  eft  dit  que 
cette  lettre  fut  écrite  dans  un  Concile  de  Carthage  ,  au  lieu  qu'on 
devroit  lire  de  la  Bylacene.  Car  il  n'eft  pas  à  préfumer  qu'en  l'an- 
née 3  97  ,  où  l'on  tint  deux  Conciles  de  Carthage  ,  l'un  le  26 
de  Juin ,  l'autre  le  28  Août ,  il  s'en  foit  tenu  un  troiliéme  entre 
deux.  Enfin  cette  lettre  ,  comme  les  a£tes  du  Concile ,  efl  datée 
du  pontificat  du  Pape  Sirice  ,  ce  qui  n'étoit  pas  d'ufage  alors. 
Toutes  ces  difficultés  auxquelles  on  ne  peut  rien  répondre  de  bien 
raifonnable ,  rendent  (x)  i'abregé  de  ces  41  Canons,  tel  que  nous 
l'avons  ,  fort  fufpe£t  ,  &  elles  donnent  tout  lieu  de  croire  qu'il 


(«)  Manu  fenis  Mufonir.  Tom,  xConiil.\fit^Africm»-,.¥*^  6  i  pag.  i8>i  ^  fcq-  ad 
fag.  117p.  :'...,.,.   I  iwr/.  ^^^  ,  tium.  ').  T:l:.£MOM  ,/«//<.  13, 

(*)  ScHEi.EsTRAT  Dij}trtat»  }  de  ]^cde.~\f^g.  ^67  iS  fiq.^  pfg'  ï^3* 
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eft  différent  de  Pabregé  des  Canons  du  Concile  d'Hipponc  ,  fait 

par  celui  de  la  Byfacene. 

Ce  que  con-      VII.  Voici  ce  qu'ils  contiennent  :  Que  pour  empêcher  qu'on 

CnioiTs!  Tom  "^  ^^  trompe  dans  le  jour  de  la  célébration  de  la  Pâque  ,  toutes 

z.Concii.  fAg,  les  provinces  d'Afrique  auront  foin  de  l'apprendre  de  l''Eglifc 

ï^^^-  de  Carthase  ;  que  les  ie£t:eurs  en  commençant  à  lire  ,  ne  lalu- 

Can.  2.     ronf  point  le  peuple  ,  ce  droit  étant  reierve  aux  JbLveques  qui  en 

Afrique  avoient  coutume  de  faluer  le  peuple  au  nom  du  Seigneur 
Can.  3.     en  commençant  leurs  Difcours  :  que  Ton  n'élèvera  de  la  clérica- 

ture  à  un  degré  fupérieur  ,  que  ceux-là  qui  feront  inftruits  dans 
^Can.  4.  les  fciences  :  que  l'on  ne  donnera  point  les  fatremens  aux  catechu- 
Can.  j.     menés  :  que  l'on  ne  donnera  point  rEuchariflic  aux  morts  _,  foie 

parce  qu'ils  ne  peuvent  la  recevoir  ni  la  manger ,  foit  comme  le 

dit  un  autre  Concile  (jy),  de  crainte  qu'on  ne  s'imaginât  qu'on  les 
Can.  6,  pouvoit  auffi  batifer  :  que  l'on  tiendra  chaque  année  un  Concile  : 
Can.  7.  que  fi  un  Evêque  eft  accufé  ,  le  jugement  de  fon  affaire  fera  dé- 
Can.  8.     volu  à  fon  Primat  :  qu'un  Evêque  accufé  qui  nefe  préfentera  pas 

au  Concile  qui  fe  doit  tenir  tous  les  ans  ,  fe  déclarera  lui-même 
Can.  9  &  10.  coupable  :  que  le  jugement  d'un  Prêtre  accufé  ,  fe  rendra  par  cinq 

Evêques  ,  celui  d'un  Diacre  par  deux  Evêques  :  l'onzième  (  z  )  & 

douzième  Canons  ne  font  aucun  fens.  Il  efl  dit  dans  les  fuivans 

Can.  I}.    ^^^  l^s  enfans  des  eccléfiafliques  ne  feront  point  répréfenter  des 

Can  14     ip^<^acles  :  que  les  enfans  des  Evêques  ne  fe  marieront  point  avec 

*         des  hérétiques  :  que  les  Evêques  &  les  Clercs  ne  chafferont  point 

leurs  enfans  ,  &  ne  donneront  rien  de  leurs  biens  à  ceux  qui  font 
cTn.\^7.  J^^^^  ^^  l'Eglife  :  qu'il  ne  fera  pas  permis  à  un  Evêque  ,  à  un 
Can.  18.  Prêtre  ni  à  un  Diacre  de  prendre  des  recettes  ,  ni  aux  Clercs  en 
Can.  19.  général  d'avoir  chez  eux  des  femmes  étrangères  ;  le  1  9  Canon 
Can.  20.  porte  Amplement  des  degrez  facrez  :  le  20  des  Le5leurs  ,  fans  s'ex- 
Can.zi.  pliquer  davantage  :  le  21  défend  de  retenir  un  Clerc  d'une 
Can.  XI.    autre  Eglife:  le  22  ne  veut  pas  que  l'on  ordonne  un  Clerc  avant 

que  l'on  fe  foit  alfuré  de  lui  par  l'examen  qu'on  en  aura  fait  :  le 
Can.  ij.  2, 3  défend  de  mettre  dans  les  prières  les  noms  du  père  &  du  fils 
Can.  1 4.  l'ur^  pour  l'autre  :  dans  le  24  il  eft  défendu  aux  Clercs  de  rien  re- 
Can.  z|.    cevoir  au-delà  de  ce  qu'ils  ont  prêté  ;  &  dans  le  2  5  de  n'offrir 

rien  à  l'autel  pour  le  facrifice  ,  que  le  pain  &  'e  vin  mêlé  d'eau  : 
Can.  i(î.  le  26  défend  indiftindement  à  tous  les  Clercs  même  aux  Evê- 
Can.  17.    ques ,  d'aller  feuls  chez  les  veuves  &  les  vierges  :  le  27  défend  de 

(^)  Tom.  z  Ctncil.  pag,  1168  &  10J7.    I  men  inftitutum.  Ca»,  1 1.  Ut  judices  Ec- 
'  '  -     .        I  clefîaftici  ad  alios  judices  caufam  non  pro- 

(K.)  Epi^opo  aut  Clerîco  fi  fuerit  cri-  |  vocent.  Cf».  12, 


Can.  jp. 

Can.  40. 
Can.  41. 
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donner  à  l'Evêque  du  premier  fiege  _,  la  qualité  de  Prince  des  Prê- 
tres. Il  n'eft  pas  permis  aux  Clercs  de  boire  ni  de  manger  dans    Can.  ig. 
les  cabarets  ;  aux  Evêques  de  paiTer  la  mer  ,  apparemment  fans     Can.29. 
la  perraiflion  du  Primat ,  aux  miniflres  des  autels  de  célébrer  les     Cm.  30. 
faines  myfteres  qu'à  jeun  ;  à  l'Evêque  ni  à  aucun  Eccléfiaftique     Can.  31, 
de  manger  dans  les  Eglifes  ',  aux  Prêtres  de  réconcilier  despéni-    Cun.  51. 
cens  fans  confulter  l'Evêque.  Il  eft  ordonné  que  les  vierges  ,  ap-    q^^ 
parerament  orphelines ,  feront  mifes  fous  la  conduite  de  quelque 
femme  fage  &  vertueufe  ;que  Ton  donnera  le  batême  aux  mala-    ^^"*  ^"^ 
des  •,  que  l'on  accordera  la  réconciliation  à  ceux  qui  fc  conver-      ^^"*  ^" 
tiffent  :  la  confécration  du  crème  n'appartient  pas  aux  Prêtres  ;    c^"-  3 6* 
les  Clercs  ne  doivent  point  demeurer  dans  une  ville  étrangère  ;     Can,  37. 
on  voit  par  l'abrégé  du  trente-huitième  Canon  _,  qu'il  contenoit    Can.  38. 
une  déclaration  des  écritures  que  Ton  devoit  recevoir  comme  ca- 
noniques ,  &  lire  feules  dans  l'Egliie ,  &  de  celles  qu'on  ne  de- 
voit pas  y  lire  ,  parce  qu'elles  n'avoientpas  la  même  autorité.  Le 
39  porte  qu'un  Evêque  doit  être  ordonné  au  moins  par  trois 
Kvêques.  Le  40  ordonne  de  conférer  le  batême  à  ceux  qui  n'ont 
aucun  témoignage  qu'ils  l'aient  reçu  v  &  le  41  qu'on  reçoive  les 
Donitifles  comme  laïques.  A  la  fuite  de  ce  dernier  Canon  on  en 
voit  un  autre  qui  y  efl  contraire  ,  &  ne  peut  par  conféquenc  être 
attribué  au  même  Concile.  11  efl  conçu  en  ces  termes  :  Dans 
les  Conciles  précédons  il  a  été  ordonné  que  nous  ne  recevrions 
aucun  Donatifle  en  fon  rang  du  Clergé  ,  mais  au  nombre  des  Laï- 
ques ,  en  vue  du  falut  qu'il  ne  faut  refufer  à  perfonne  :  toutefois 
à  cauie  du  befoin  des  clercs  ,  qui  eft  tel  dans  l'Eglife  d'Afrique , 
que  quelques  lieux  font  entièrement  abandonnés  ^  il  a  été  réfolu 
que  l'on  exceptera  de  cette  règle  ceux  dont  on  fera  aflfuré  qu'ils 
n'auront  point  rebatifé  ,  ou  qui  voudront  pafTer  avec  leurs  peu- 
ples à  la  communion  de  l'Eglife  catholique.Car  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  le  bien  de  la  paix  &  le  facrifice  de  la  charité  n*effàce  le 
mal  qu'ils  ont  fait  en  rebatifant ,  entraînés  par  l'autorité  de  leurs 
ancêtres.  Mais  cette  réfolution  ne  fera  confirmée  qu'après  avoir 
confulté  l'Eglife  d^outre-mer. 

VIII.  Outre  les  premier ,  fixiéme  &  huitième  Canons  de  cet    Autres  Ca- 
abregé  qui  font  cités  dans  les  Conciles  poftérieurs  ,  fous  le  nom  "-^"s^"  Con- 
«e  celui  d  Hippone ,  on  peut  lui  attribuer  encore  le  trence  &  ne. 
unième  ,.  qui  défend  aiiX  Ecclcfiaftiqjjes  de  mang?r  dans  les 
Eglifes.  Car  ce  règlement  à  rapport  a  la  lettre  que  faint  Augu- 
ftin  écrivit  à  Aureiius  pour  l'engager  à  réfor.iier  par  l'autorité 
d'un  Coacile  ,  les  abus  qui  fe  commettoient  en  Afrique  ,  dans 
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les  feftins  que  l'on  faifoir  en  l'honneur  des  Martyrs  dans  les  Eglî- 
fes  mêmes.  Fcrrand  ,  diacre  de  rEglii'c  de  Carthage,le  plus  an- 
cien des  colledeurs  de  Canons  parmi  les  latins  ,  puiiqu'il  écrivoic 
ious  le  règne  de  l'Empereur  Juftinien  rapporte  encore  d'autres 
Canons  du  Concile  d'Hippone ,  qu'on  ne  peut  douter  être  vérita- 
bles. Le  premier  qu'il  cite  comme  le  troifiéme  d'Hippone ,  porte  : 
Que  fi  un  Evêquc  (a)  a  été  excommunié  par  un  lynode  ,  il  doit 
s'abftenir  de  la  communion  :  qu'autrement  il  n'aura  aucune  cipé- 
rance  d'y  être  rétabli.  Le  fécond  ,  qu'il  dit  être  le  cinquième 
d'Hippone  ,  défend  (b)  aux  Evêques  &  aux  Prêtres  de  tranfpor- 
ter  autre  part  les  chofes  qui  font  dans  le  lieu  dont  ils  ont  le  foin , 
qu'après  en  avoir  rendu  raifon.Ferrand  ajoute  (c)comme  une  fuite 
de  ce  cinquième  Canon,que  fi  l''accufateur  craint  quelque  violence 
du  peuple  dans  le  lieu  d'où  efl  l'accufé  ,  il  en  pourra  choifir  quel- 
que autre  peu  éloigné  où  il  pourra  faire  venir  les  témoins  8e  pour- 
fuivre  fon  atbion.  Le  troifiéme  _,  qui  félon  Ferrand  ,  efl  le  hui- 
tième d'Hippone  ,  ordonne  que  les  Evêques  (d)  pourront  laifTer 
à  qui  ils  voudront  ce  qu'on  leur  aura  donné  ,  mais  qu'ils  feront 
contraints  de  rendre  à  l'Eglife  tout  ce  qu'ils  auront  acquis  en  leur 
nom  ,  comme  l'ayant  acquis  du  bien  de  l'Eglife.  Le  quatrième , 
que  le  même  Ferrand  rapporte  comme  le  neuvième  d'Hippone , 
porte  que  (e)  l'Evêque  de  l'Eglife  MatricejC'eft-à-dirCjle  Métro- 
politain ,  ne  doit  point  ufurper  ce  qui  a  été  donné  aux  autres 
Egîifes  de  fon  diocèfe  _,  c'eft-à-dire  de  fa  province  ;  que  les  Evê- 
ques ne  vendront  rien  des  biens  de  leur  Eglife  fans  l'avis  du  Pri- 
mat ;  que  les  Prêtres  ne  vendront  rien  non  plus  à  l'infçu  de  leur 
Evêque  :  voilà  tour  ce  que  Ferrand  nous  a  confervé  des  fla- 
tuts  faits  dans  le  Concile  d'Hippone ,  le  premier  que  l'on  con- 
noiffe  avoir  été  aflemblé  de  toute  l'Afrique  ,  fous  le  pontificat 
d'Aurelius. 
Concile  gé-      I X.  Il  en  tint  un  fécond  à  Carthage  le  1 6  de  Juin  de  l'année 

néral  d'Adru- 

met  en  ^^^,  —-------—-------——-——--—-———--—-—--—-----------—---———-—----— 

(d)  Ut  Epifcopi  quidquid  nomine  (ûo 
comparaverint ,  cogantur  Ecclefise  refun- 
dere  :  quidquid  autem  eis  donatur,  cuî 
voluerint  conférant.  Ibid.  tit.  }55/"'^'445'. 

{e)  Ut  Epifcopiis  matricisnon  ufurpet , 
quidquid  fuerit  donatum  Ecclefiis  qux  in 
diœcefi  conftituta  funt.  Ibid.  tit.  j{8.  \S!t 
Epifcopi  rem  Ecclefis  fine  primatis  confi- 
lio  non  vendant.  Ibid.  tit.  47,  Ut  Presbyteri 
rem  Ecclefis  fine  confcientia  Epircopi  non 
vendant.  Ibid,  tit.  ^5  ,  />.  4j'i. 


C«)  Ut  fi  quis  Epifcopus  à  Synode  fuerit 
excommunicacus  ,  commiinicare  non  au- 
deat  ;  &  d  fecerit ,  fpem  reftitutionis  non 
habeat.  Ferrand.  Colleci.  (fpttd  Juftellum  , 
tom.  I  ,  p.  4JOj  tit.  y^. 

(^)  Ut  Epifcopi  five  Presbyteri  ea  qux 
funt  in  locis  ubi  ordinantur ,  ad  alia  loca 
non  transférant  nifi  caufas  ante  reddide- 
rint.    Ibid.  pag   44p,f;f.  34. 

(c)  Utaccufatorfi  efl:  in  loco  ubi  eft  ille 
qui  accufatur,  violentiam  timuerit,locum 
fibiproximum  eligat.  I^»</.  tit.  1^8,^.454. 
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fuivanrc  394  '<,  mais  il  paroîc  que  ce  Concile  n'ccoit  queprovin-  Condle  d» 
cial  ,  puilque  l'on  y  nomma  des  Evcques  de  la  procoiiiulaire  ,  ^i^^^'^ë^  \^ 

rrfL  !•    '     j       ir         'II  .        ^  *r  ,' même  année. 

pour  allilter  en  qualité  de  députes  de  la  province  ,  au  Concile  Tom.  i  c^m. 
aAdrumet ,  où  , comme  l'on  croit, il  fe  trouva  des  Evcques  de^-  ^06^. &t. 
toutes  les  provinces  d'Afrique.  C'ell:  tout  ce  que  nous  favons  de  ]^l""p.ï%Z 
ces  deux  Conciles  ,  dont  les  ades  font  perdus. 


ARTICLE      IL 

Concile  de  Conflantinople, 

I.T  A  même  année  }  94^  RufEn  Préfet  du  Prétoire  ,  &  alors  Concile  de 
X-igouverneur  de  tout  l'Orient ,  ayant  fait  bâtir  (/")  dans  un  Conftantino- 
bourg  proche  de  Calcédoine  nommé  leChefne  ,  une  Eglife  en^^^^"  ^^^* 
l'honneur  des  Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  ,  affembla  pour 
en  faire  la  dédicace  plufieurs  Evcques  de  diverfes  provinces  ,  & 
grand  nombre  de  moines.  Il  y  appella  (g)  entre  autres  Evagre  de 
Pont ,  dont  il  eftimoit  tellement  la  vertu  ,  qu'à  fon  batcme  qu'il 
reçut  en  cette  dédicace  ,  il  voulut  l'avoir  pour  parain  ,  &  c'eft 
la  première  fois  que  nous  trouvons  que  l'on  ait  donné  des  parains 
aux  adultes.  La  cérémonie  finie  ,  les  Evêques  s  aflemblerent  à 
Conflantinople  pour  juger  un  différend  furvenu  entre  deux  Evê- 
ques ,  Agapius&  Bagadius,  qui  fe  difputoient  le  fiege  Epifcopal 
de  Boflre,  Métropole  de  l'Arabie.  Leur  aflemblée  fe  fit  dans  le 
baptiftere  de  l'Eglife  de  Conflantinople ,  en  préfence  de  tout  le 
Clergé  de  cette  Eglife.  Neâaire  qui  en  étoit  Evêque  ,  efi:  nommé 
le  premier  dans  les  lettres  du  Concile ,  &  après  lui  Théophile  d'A- 
lexandrie ,  Flavien  d' Antioche,  Pallade  de  Cefarée  en  Cappado- 
ce ,  Gelafe  de  Cefarée  en  Paleftine ,  Grégoire  deNyffe ,  Amphi- 
loque  d'Icône  ,  Paul  d'Heraclée  ,  Arabien  d'Ancyre  ,  Ammon 
d'Andrinople ,  Phalerius  de  Tarfe  ,  Lucius  de  Jeraple ,  Elpidius 
de  Laodicée  ,  Paul  d'Heraclée  ,  Diofcore  d'Hermopole  ,  Proba- 
tion  de  Bérénice  ,  Théodore  de  Mopfuefle  ,  Biron  de  Seleucie , 
Epagathon  de  Marcianople  ,  Gerontius  de  Claudiopole.  La  plu- 
part de  ces  Evêques  étoient  Métropolitains  de  diverfes  provinces 
d'Orient  \  &  outre  ceux  que  nous  venons  de  nommer  ,  il  s'en 
trouva  beaucoup  d'autres  à  ce  Concile  ,  dont  les  noms  ne  font 

pas  connus  ,  &  plufieurs  Prêtres. 

^— —    Il  I  -■■        I  ■    I   I  1 1  I         I,  I  — — 

(/")  SozoMEN.  Lrb.  Z^cap.  17.  I  dit  que  ce  fut  le  faint  Solitaire  Ammone 

(g)  RosvEYD.  Vit.  Patr.  947.  Pallad.    qui  leva  des  Fonts  le  Préfet  Ruffin.  La 
Hijlor,  Laujaca ,  cap.  i  i  ,  M.  de  Tillem.  j  phrafe  de  Pallade  eft  un  peu  embarrafle. 
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Afles  de  ce      n^  L^  motif  dc  Ta  tenue  ^ fut ,  comme  on  vient  de  le  dire, de 
TTxCencii.p.  j'^g^'ï^  ^^  ûiffcrcnd  de  deux  Évêques,  Agapius  &  Bagadius^  qui 
1151.  çy.tm.  prétendoient  également  au  (iege  de  Boftres.  Usétoicnt  préfens  & 
iCnnM.Uav.  ^^]qq^^  commc  parties.  Ncdaire  en  qualité  de  prélîdentdu  Con- 
Clic  ,  porta  le  premier  la  parole  ,  &  dit  :  yue  lous  1  agrément  des 
Evêques  ,  Bagaclius  &  Agapius  eufTent  chacun  à  faire  valoir 
leurs  prétentions.  Ils  le  firent  en  peu  :  &  après  qu'ils  curent  aile- 
gué  leurs  raifons  ,  comme  il  fut  prouvé  que  la  dépofition  dc  Baga- 
dius  avoit  été  faite  par  deux  Evêques  feulement ,  &:  en  fon  abfence  , 
&  que  ces  deux  Evêques  étoient  morts;  Arabien  Evêque  d'An- 
cyre  ,  pria  le  Concile  de  décider  en  général ,  fi  une  dépofition 
pouvoit  être  faite  par  deux  Evêques  ,  &  fi  on  pouvoit  dépofer  un 
abfent.  Cela^ajouta-t-il  ne  pourra  préjudicier  à  la  caufe  prélente  ; 
mais  je  crains  que  quelqu'un  ne  fe  prévale  dans  la  fuite  de  ce  qui 
a  été  fait ,  &  n'entreprenne  quelque  chofe  dc  femblable.  Ne£laire 
approuva  la  propofition  d'Arabien  ,  ajoutant  que  fans  condam- 
ner le  palTé  ,  il  falloit  pourvoir  à  l'avenir.  Arabien  dit  que  fa  pro* 
pofition  ne  regardoit  auflî  que  l'avenir ,  6c  infifla  à  ce  qu'on  dé- 
clarât nettement  que  conformément  à  ce  qui  avoit  été  décidé  à 
Nicée  ,  il  n'éroit  pas  permis  à  deux  hommes  d'ordonner  ni  de  dé- 
pofer un  Evéquc.  Sur  quoi  Théophile  d'Alexandrie  dit  que  l'on 
ne  pouvoit  rendre  une  Sentence  contre  ceux  qui  avoient  excédé 
dans  la  dépofition  de  Bagadius,  puifqu'ils  n'étoient  pas  préfens  ; 
qu'il  étoit  d'avis  que  pour  l'avenir  trois  Evêques  ne  fuffiront  pas 
pour  la  dépofition  d'un  Evêque  ,  mais  que  tous  les  comprovin- 
ciaux  y  devront  afiifter.  Son  avis  fut  approuvé  de  Nedaire  comme 
conforme  aux  Canons  apofi:oIiques  ,  &  fuivi  par  Flavien  &  par 
tous  les  autres.  Ainfi  il  fut  décidé  {h)  que  le  nombre  de  trois  Eve* 
ques  qui  efl:  fuffifant  pour  l'ordination  ,  ne  le  feroit  pas  pour  la 
dépofition  d'un  Evêque  ;  mais  qu'il  en  faudroit  un  plus  grand 
nombre,  Sz  faire  même  intervenir  le  fynode  de  la  province.  Bal- 
faraon  qui  rapporte  le  décret  ,  remarque  qu'on  ne  l'obfervoit  pas 
de  fon  tems  _,  8z  que  Ton  fuivoit  le  douzième  Canon  de  la  colle^ 
ûion  Africaine  qui  prefcrit  que  les  caufes  des  Evêques  feront 
examinées  par  douze  Evêques.  Mais  ces  deux  Canons  n'ont  rien 
de  contraire  l'un  à  l'autre  ;  car  celui  de  la  colledion  ne  prefcrit 
le  nombre  de  douze  Evêques  ,  qu'au  cas  qu'on   ne  puiffe  pas 

(h)  Decrevit  non  licere  in  pofterum  nec  1  nodi  &  Provind^  Epifcoporumrententiaj, 
à  tribus  quidem,  nednm  à  duobus,  eum  qui  '  ficut  Apoftolici  definiere  Canones.  CoKC» 
leus  examinatur  ,,degonii  fed  majoris  Sy*  j  Constantin.  T.om^x  Cane,  fag,  iiÇJ», 
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affembler  tous  les  autres  Evêqucs  de  la  province.  Au  refte  il  pa- 
roit  que  le  décret  du  Concile  de  Conftantinople  ,  n'étoit  qu'un 
préliminaire  du  jugement  qu'il  devoit  rendre  dans  la  caufe  d'A- 
gapius  &  de  Bagadius.  La  fuite  des  Ades  de  ce^  Concile  nous 
manque  ;  &  on  ne  fçaic  pas  auquel  de  ces  deux  Evêques ,  le  Siège 
Epifcopal  de  Boftre  fut  adjuge. 

III.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  Concile  de  Conftantinople  ,  c«  ^"»  «ft 
en  381  ,  fit  un  Canon  qui  donnoit  à  l'Eglife  de  cette  ville  le  pre-  janîTrcon- 
mier  rang  d'honneur  après  celle  de  Rome.  On  voit  dans  le  Con-  ciie. 
cile  dont  nous  venons  de  parler ,  l'éxecution  de  ce  Canon.  Nedaire 
y  tient  le  premier  rang ,  fans  que  Théophile  d'Alexandrie  ni  au- 
cun autre  Evcque  d'Orient  le  lui  contefte.  11  eft  encore  remar- 
quable que  Théophile  qui  ne  reconnoiflbit  pas  Flavicnpour  Evê- 
que  d'Antioche  ,  &  qui  jufques-là  ne  l'avoit  pas  admis  à  fa  com- 
munion y  ne  laifTa  pas  de  fe  trouver  avec  lui  en  ce  Concile. 


ARTICLE     II L 

Conciles  de  Canhage, 

I.  T  'On  tînt  en  l'année  397,  deux  Conciles  à  Carthage ,  l'un  Concile  de 
X-/ie  lixiéme  (i)  des  calendes  de  Juillet ,  c'eft-à-dire  ,  le  26  Carthage  en 
de  Juin.  L'autre  le  28  d'Août  {k).  La  proximité  de  ces  deux  ^^^' 
Conciles  les  a  fait  confondre.  Quelques-uns  (/)  ont  cru  que  celui 
du  28  d'Août  n'étoit  qu'une  fuite  de  celui  du  26  de  Juin.  D'au- 
tres (m)  ont  rejette  abfolument  ce  dernier  ,  &  ont  foutenu  que 
le  Canon  qu'on  lui  attribue ,  étoit  du  Concile  tenu  dans  le  mois 
d'Août  ;  en  quoi  ils  font  autorifés  par  le  rang  que  tient  ce  Canon  : 
car  dans  toutes  les  colle£lions  (»)  il  eft  mis  après  le  Concile  du  28 
de  ce  mois.  Il  y  en  a  même  où  il  eft  placé  parmi  les  Canons  qui 
y  furent  faits  ;&  parmi  ceux  d'Hippone  qui  y  furent  renouvelles. 
Toutefois  nous  fommes  perfuadés  qu'il  faut  diftinguer  ces  deux 
Conciles  :  les  dates  en  font  abfolument  différentes  dans  le  grec 
comme  dans  le  latin  ,  &  ils  font  diftingués  l'un  de  l'autre  dans 
la  colleâion  de  Denis  le  Petit.  Que  le  Canon  qui  fut  fait  dans  le 
Concile  du  26  de  Juin  ,foit  mis  devant  ou  après  ceux  du  28 
Août ,  il  importe  peu  ,  puifqu'il  eft  attribué  à  un  autre  Concile. 

- — Il  1^ 

{^  i^Ttm.  r  Cencil.  pMg.  loZi,  j      (»i)  SciiEt.EsrKAr.  dt  Eccle/ia  A/ricana  y 

(k.)  Ibti.  pag.   Il  62.  I  Di0irt<tt.  g,  cap.  7  ,  p,  ip<5. 

(  /  )  Baronius  «i  «»».   i97$fntrit.  SS'\      (»)  Tflwi.  a  Ctf«f//./'.  loSi,  1171  »  ^iSi. 
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D'ailleurs  celui  du  26  Juin  n'ayant  été  qu'un  Concile  provincial , 
il  n'ell  pas  furprcnant  que  les  faifeurs  de  coiledions  aient  placé 
ion  décret  après  ceux  du  Concile  du  28  Août  qui  étoit  général, 
llefl:  encore  moins  iurprenanr  de  voir  ce  décret  parmi  ceux  du 
Concile  d'Hippone  &  du  Concile  général  de  Carchage  ;  puifque 
rien  n'efl:  plus  commun  dans  l'hiftoire  de  i'Eglife  que  de  voir 
renouveller  dans  des  Conciles  poflérieurs,cequi  avoit  déjà  été 
ordonné  dans  d'autres  :  on  en  voit  deux  exemples  dans  la  colle- 
£i:ion  Africaine  ^  &  il  leroitaifé  d'en  produire  un  grand-nombre. 
Dans  l'un  l'Evcque  Epigonius  dit  :  Il  a  déjà  été  (0)  décidé  dans 
plufieurs  Conciles ,  &  il  efl  bon  que  votre  prudence  le  confirme 
dans  celui-ci  ,  qu'un  Evêque  ne  pourra  prendre  un  Clerc  dans 
une  autre  Egliie  fans  le  confentement  de  l'Evêque  de  qui  ce  Clerc 
dépend.  Dans  l'autre  le  même  Epigonius  demande  que  confor- 
mément (p)  à  ce  qui  avoit  été  établi  dans  plufieurs  Conciles  ,Ies 
peuples  qui  font  fous  la  jurifdidion  d''un  certain  diocèle  ,  &  qui 
n'ont  jamais  eu  d'Evêque  ,  ne  puiflent  en  avoir  un  propre  fans 
la  permiflion  de  celui  duquel  ils  dépendent.  Les  Canons  des  Con- 
ciles ne  lont  pas  toujours  mis  en  exécution  aufli-tôt  après  qu'ils 
font  faits  -,  &  il  eft  quelquefois  befoin  de  les  renouveller  plufieurs 
fois  avant  qu'ils  fortiffent  leur  plein  &  entier  effet.  Celui  du  Con- 
cile de  Carthage  du  26  Juin  397  ,  porte  {q)  qu'il  ne  fera  permis 
à  aucun  Evêque  de  paffer  la  mer  fans  avoir  une  lettre  formée ,  ou 
l'agrément  de  fon  Primat.  Nous  n'avons  rien  autre  chofe  de  ce 
Concile  :  &  pour  le  refte  _,  l'on  renvoie  (r)  aux  ades  originaux. 
Concile  gé-      H.  L'autre  Concile  de  Carthage  avoit  apparemment  été  fixé 
thageen^^-".  ^u  2  3  d'Août ,  fuivantlc  règlement  (i)  fait  dans  celui  d'Hippone 
en  393  ,  mais  plufieurs  députés  des  provinces  d'Afrique  ne  s^é- 
tant  pas  rendus  au  jour  marqué  ,  il  fallut  différer  le  Concile  de 
quelques  jours.  Ceux  des  Evêques  qui  étoient  préfens  _,  &  qui 
étoient  arrivés  même  avant  le  jour  fixé  pour  le  Concile  ,  ne  dif- 
férent pas  avec  Aurelius  de  traiter  par  avance  certaines  affaires 


(")  Epigonius  dixit:  In  multisConciliis 
ho;  itatutum  ,  etiam  nunc  hoc  confirman 
duai  eft  à  ve^ra  prudentia  ,  beatiffimi  fra- 
tres  ,  ut  Ciericum  alienum  nulius  fibi  prs- 
tipiat  Epifcopus  ,  prêter  ejus  arbitrium  , 
CUJU5  fuerit  Ciericus.  Tom,  z  Condl.  pag. 
1077. 

(/?)  Epigonius  Epifcopus  dixit  :  Multi? 
Conciiiis  hoc  ftatutum  à  coetuSacerdotali 
eft  ,  ut  plèbes  quaîin  Diœcefibus  ab  tpif- 
copis  rétine  Btur  ,   qux    Epifcopos   nun- 


]uam  habuerunt,  non  nifi  cum  voluntate 
■  tjus  Epifcopi  à  quo  tenentur  ,  proprios 
accipiant  redores ,  id  eft  Epifcopos.  Uid. 
pag,    1076. 

(y)  Placuit  ut  nuUus  Epifcoporum  navi- 
get  (ine  formata  primatis.  Concijl.  Car- 
THAGiN,  têt».  2  Qoncil,  fag.  1081, 

C»-)  Gefta  in  autenticis  qui  quaeret  in- 
veniet.  Ihid. 

(j)  Tom.  X  Cenàl.  pag. 

dont 
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dont  le  Concile  devoir  prendre  connoiflance  au  jour  marqué  pour 
Faflemblce(f).  Aurelius  fit  lire  ce  qu'il  avoir  fait  avec  ces  Evoques. 
OnlutauflTi  (w)  une  lettre  desEvêques  delà  Byfacene  ,  dont  nous 
ne  favons  pas  le  contenu,  mais  dans  laquelle  ils  s'excufoient  ap- 
paremment de  venir  au  Concile.  On  lut  encore  le  pouvoir  des 
Evêques  Honorât  &  Urbain  ,  députes  de  la  Mauritanie  de  Stefe. 
Ceux  de  la  Numidie  n'étoient  pas  encore  arrivés.  Mais  Rco-in  de 
Vegelele  (^),l'un  des  Evêques  de  cette  province  ,prclenra  une 
lettre  de  Crelcentien  qui  en  occupoit  le  premier  liège,  &  d'Au- 
réiius  ,  qui  j  à  ce  que  l'on  croit ,  étoit  Evêque  de  Macomade.  Ils 
adrcffoient  cette  lettre  à  Aurelius  de  Carthage ,  &  ils  lui  pro- 
mettoient  de  venir  eux-mêmes  au  Concile  ,  ou  d'y  envoyer  des 
députés  de  leur  province  félon  la  coutume.  On  les  attendit  pen- 
dant quelques  jours  ;  mais  comme  (y  )  ils  tardoient  trop  à  ve- 
nir ,  les  députés  de  la  province  de  Stefe  répréfenterenr  qu'étant 
venus  de  fort  loin  ,  ils  ne  pouvoient  attendre  Ci  long-tems.  Aure- 
lius tint  le  Concile  dans  la  falle  du  confeil ,  ou  félon  d'autres  dans 
la  facriflie  (z)  de  la  Bafiliaue  de  Reflkute  ou  Rejîituée ,  le  28 
d'Août  ,  fous  le  confulat  de  Caefarius  &  d'Atticus.  Quarante- 
quatre  Evêques  {a)  y  foufcrivirent  ,  Sz  on  ne  fçait  point  s'il  s'y 
en  trouva  un  plus  grand  nombre  ;  encore  ne  font-ils  pas  tous  nom- 
més. Ceux  que  l'on^connoît  font,  outre  Aurelius  de  Carthage  , 
Vi<-tor  de  Puppiane  dans  la  proconfulaire ,  Evangele  d'Aflur  dans 
la  même  province ,  Regin  de  Vegefele  dans  la  Numidie ,  Epigo- 
nius  de  Bulle  royale ,  &  Numidius  de  Moucle ,  tous  deux  Evêques 
dans  la  proconfulaire  -,  Poflumien  de  Tagore  à  Fextrêmité  de  la 
même  province  ,  Honorât  &  Urbain  de  la  province  de  Stefe  & 
faint  Auguflin  d'Hippone  ordonné  Evêque  de  cette  ville  au  mois 
de  Décembre  de  l'an  3  9  ç.  Ce  fut  lui  ,  qui  comme  Ta  remarqué 
PolTidius  (h)  ,  fit  faire  le  troifiéme  Canon  ,  où  il  efl  porté  qu''on 
lira  les  décrets  des  Conciles  à  ceux  qu'on  ordonne  :  &  ce  témoi- 
gnage joint  à  l'édition  des  Conciles  par  Ifidore  ,  où  faint  Augu- 
nin  efl:  dénommé  parmi  les  Evêques  qui  afliflerent  à  celui  de  Car- 
thage du  28  Août  397,  nous  autorife  à  croire  qu''il  y  adifla  en 
perfonne  ,  quoique  quelques-uns  le  révoquent  en  doute  fur  des  rai- 
ions  affez  légères.  Les  Diacres  (r)  ,  ceux  apparemment  de  VK- 
glife  de  Carthage  y  furent  préfens  au  Concile  ,  mais  debout ,  tan- 


(0  Tom.  X  Concil.  pag.  T067.X  \  (")  Tom.  1  CôhcH.  fag.  1 178.     ■ 

{u)Ibtd.  fag.  1068.     {x)  Uid.    {y)  UiJ.  I  (  i  )  PossiDius  in  vita  Auguftw.  cap.  Z, 

(i)  In   Secrctario   Bafilica?  ^eftitut».  |  (  f  )  r*»w.  2  ComiL  pag.  loô^  ,  1 167. 
fag.  iO(<î.                                                     I 

Tom.x.  Qqqq 


574  SUITE    DES    CONCILES 

dis  que  les  Evcques  ctoient  affis.  On  ne  lit  pas  qu'il  y  ait  eu  des 
Prêtres. 
(^)  Cmons  111.  Aurelius  le  commença  (d)  par  la  lecture  de  l'abrégé  des 
°"'^*  Canons  d'Hipponc  que  les  Eveques  de  la  Byfacene  lui  avoicnc 
envoyés,  &  de  la  lettre  que  Muionius,  Primat  de  cette  province, 
yavoit  jointe.  Les  Peros  de  Carthagc  confirmèrent  tous  ces  Ca- 
nons en  ajoutant  quelque  choie  au  premier  ^Içavoir  qu'on  en  in- 
diqueroic  le  jour  pendant  la  tenue  du  Concile.  Ils  firent  enfui  te 
pluiieurs  reglemens  ou  Canons  ,  dont  un  grand  nombre  le  trou- 
vent en  lubilance  dans  ceux  du  Concile  d'Hippone  ,  &  peut-être 
encore  dans  quelques  autres  Conciles.  Ce  qui  a  fait  douter  fi  tous 
ceux  que  nous  avons  fous  le  nom  du  troifiéme  de  Carchage  ,  en 
^T*  ^  f'""^' é^oïcm  effetStivement.  Ils  font  au  nombre  de  cinquante  ,  dont  le 
premier  porte  {e)  que  tous  les  Evêques  d'Afrique  recevront  de  l'E- 
gliie  de  Carthage  l'inftruâiion  du  jour  auquel  on  doit  célébrer  la 
Pâque.  Le  fécond  (/) ,  que  de  peur  que  les  affaires  Eccléfiafliques 
ne  vieillifTent  au  préjudice  du  peuple  ,  le  Concile  général  d'Afri- 
que s'afTembîera  tous  les  ans  ;  que  toutes  lesprovinees  qui  ont  des 
premiers  (ieges  ,  y  enverront  trois  députés  de  leurs  Conciles  par- 
ticuliers ,  &  pas  plus  de  trois ,  de  peur  d'être  à  charge  à  leurs 
hôtes  ,  c'efl-à-dire ,  aux  Evêques  qui  éxerçoient  l'hofpitalité  en- 
vers leurs  confrères.  Ce  Canon  excepte  la  province  de  Tripoli , 
qui  à  caufe  du  petit  nombre  de  fes  Evêques  ,  ne  devoir  envoyer 
qu'un  député.  Il  efl;  dit  dans  le  troifiéme  (g)  qu'en  ordonnant  les 
Evêques  ou  les  Clercs  ,  ceux  qui  les  ordonneront  leur  liront  au- 
paravant les  décrets  des  Conciles  ,  afin  qu'ils  n'en  prétendent 
caufe  d'ignorance.  Le  quatrième  défend  {h)  d'ordonner  un  Dia- 
cre ,  ni  de  confacrer  une  vierge  avant  l'âge  de  2  5  ans  _,  &  aux 
ledeurs  de  faluer  le  peuple.  Ce  Canon  dans  quelques  anciens 
exemplaires  ajoute  (i)  qu'on  n'ordonnera  même  à  l'âge  de  2  5 


Can.  I, 


Can.  1. 


Can.  j. 


Can.  4. 


(d)  Tom,  z   Conril.  fag.  lOéS. 

(e)  Phcuit  ergo  in  principio  propterer- 
rorein  ,  qui  fxpè  folet  oboriri ,  ut  omnes 
Africans  Provincis  Epifcopi  obfervatio- 
nem  Pafchalem  ab  Eccièfîa  Carthaginenfi 
curent  accipere.  Can.  i . 

(/)  SÎTiiliter  phicuit ,  ut  propter  caufas 
Ecciefiafticas ,  quce  ad  perniciem  plebium 
fxpè  veterafcunt ,  fîngulis  quibufque  an- 
BÎs  Conciiium  convocetur  ;  ad  quod  om- 
nes Proviticis  qase  primas  fedes  habent, 
de  Conciliis  fuis  ternos  legatos  mittant , 
ut  &  minus  invidiofî ,  minufque  hofpitibus 
fumptuoià  conventus  plena  poffit  eîe  au- 


doritas.  De  Tripoli  autem ,  propter  ino- 
piam  Epifcoporum  ,  unus  Epifcopus  ve- 
niat.  Can.  i. 

{g)  Item  placuit  ut  ordinandis  Epifco- 
pis  vei  Clericis  ,  prius  ab  ordinatoribus 
fuis  ,  décréta  Conciliorum  auribus  eorum 
inculcentur  ,  ne  fe  aliquid  contra  Conciîii 
ftatuta  fecifle  afTerant.  Can.  3. 

{h)  Item  placuit  ut  ante  viginti-quin- 
que  annos  statisnéc  Diaconi  ordinencur  , 
nec  Virgines  confecrentur.  Et  ut  Leftores 
populum  non  falutent.  Cati.  4. 

(»)  Item  placuit,  ut  Leftores  populum 
non  falutent ,  &  ut  ante  i  j  annos  ncc  Cle- 


C; 


5- 


Can.  6. 
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ans  que  ceux  que  l'on  trouvera  inflruits  dans  les  lainces  écritures, 
&  qui  auront  été  élevés  dès  l'enfance  dansia  fcience  de  l'Eglire , 
afin  qu'ils  puiflent  eniéigner  la  foi  _,  &  la  foutcnir  contre  ceux 
qui  la  coiiAattent.  Il  eft  défendu  dans  le  cinquième  [k)  de  don- 
ner les  Sacremens  aux  catéchumènes ,  même  clans  la  grande  folcm- 
nicé  de  Pâque  ,  c'eft-à-dire  ,  de  leur  en  donner  d'autre  que  celui 
du  lel  que  l'on  avoir  coutume  de  leur  donner  fouvenr  pendant 
qu'on  les  difpofoit  au  Batême  ,  comme  pour  les  préparer  à  l'Eu- 
chariftie.  Dans  le  fixiéme  il  eft  dit  (/)  ,  que  l'on  ne  donnera 
point  l'Ëuchariftie  au  corps  des  morts.  Car  le  Seigneur  a  dit  : 
Prenez  &  mangez.  Les  cadavres  ne  peuvent  ni  prendre  ni  man- 
ger. Et  il  étoit  à  craindre  que  Ci  on  la  leur  eut  accordée  ,  les  foi- 
bles  d'entre  les  frères  ,  ne  fe  fuifent  imaginés  qu'on  pouvoit  aufïï 
batifer  les  morts. 

IV.  Lefeptiéme  déclare  (m)  que  l'accufation  contre  un  Evêoue^^'^®  desCa- 

1  \      /     1  1  i"    *        nop'^  toi  Cfirît 

doit  être  portée  au  Primat  de  la  province  ,  &  que  l'acculé  ne,ie;'j„jem€n5 
doit  être  fufpendu  de  la  communion  qu'en  cas  qu'étant  appelle  écié.'^ritiques. 
par  le  Primat ,  il  ne  fe  préfente  pas  dans  le  mois  du  jour  qu'il  aura      '^"" 
reçu  fes  lettres.  S''ii  y  a  une  excuie  légitime  ,  il  aura  un  délai  d'un 
fécond  mois  ,  après  lequel  il  lera  hors  de  la  communion  julqu'A 
ce  qu'il  fe  juflitie.  S'il  ne  vient  pas  même  au  Concile  annuel, il  fera 
réputé  s%re  condamné  lui-même:pendantle  tems  qu'il  fera  excom- 


7. 


rici  ordinentur  nih  prirnù  ilivinis  Scriptis 
jnftrucli  ,  vel  ab  infantia  eruditi  y  propter 
fidei  profeflîonem  veiaflertioneai.  €•>».  f. 

(/<)  Item  placuit  ut  per  folemnifïimos 
Pafchales  dies  Sacramentum  Catechume- 
nis  non  detur  nifi  fclitû  fal  :  quia  fî  fidèles 
per  illos  dies  Sacramentum  rjon  mutant, 
ner  Catechumenis  oportet  mutari.  Cj?/.  6. 

(/)  item  placuit ,  ut  corporibus  defun- 
(floram  Euchariftia  non  detur.  Diclum  eft 
cnim  j  Domino:  Accipite^  eiiiie. Cad^vr^. 
autem  nec  accipere  poiruntnec  edere.  Ca- 
vendum  eft  ctiam  ne  mortuos  baptizari 
pofTe  fratrum  infirmitas  credat ,  ciim  Eu- 
charjftjam  mortuis  non  dari  animadverte- 
rit.  C'.Tw  7. 

(m)  Aurelius  Epifcopus  dixit:  Quifquis 
Epifcoporum  accufatur ,  ad  Primate  m 
Provincias  ipfius  caufam  déférât  accuf-i- 
tor.  Nec  à  communione  fu^peniatiT  :  cui 
crimen  intenditur  ,  nifi  ad  caufam  funm 
dicendam  Primati?  litrcris  evocatu?  ,  mi- 
nime occurrerit,  hoc  eft,  intra  fpatium 
tnenfîs  ,  ex  ea  die  ,  qu-i  eum  litteras  r.c- 
cepifte  conftiterit.  (^uod  lî  aiiguas  veras 


necefntatiscaufas  probaverit,  quibus  eum 
occurrere  non  potuille  manifeftum  fit  , 
caufae  (iiae  dicendse  intra  alterum  menfcm 
integram  liabeat  facultatem.  Verum  poft 
menfem  fecunduro  tandiù  non  communi- 
cf  t  ,  donec  purgetur.  Sin  autem  nec  ad 
Concilium  univcrfale  anniverfarium  oc- 
currere volucrit  ,  ut  vel  ibi  caufa  ejus 
terminetur  ,  ipfe  in  fe  damnationis  fua: 
fententiam  dixifîe  judicetur.  Tempore 
fane  quo  non  communicat ,  nec  in  fua 
plèbe  communicet.  Accufator  autem  ejus 
fi  nunquam  dicbus  caufs  dicends  defuerit, 
à  communione  non  rcmovcatur.  Si  vero 
aliquando  defuerit,  fubtrahens  fe  ,  rcfti- 
tuto  in  communionem  tpifcopo,  ipfe  re- 
moveatur  ;  ita  tamen  ,  ut  nec  ipfi  adimatur 
tacultas  caufa:  peragendx  ,  fi  fe  ad  diem 
occurrere  non  noluifie  ,  fcd  non  potuii'i'e 
probaverit.  lllud  vcro  placuit,  ut  ciim 
agere  cocperit  Epifcoporum  judicio ,  {\ 
fucrit  accufatoris  perfora  cu]p''bilis  ,  ad 
acciifandum  vel  agendum  non  somir^^niT, 
nifi  proprias  caufas  ,  non  tamen  Lcckfia- 
fticas  dicere  volucrit.  Car?.  7. 

Qqqq  ij 


Can.  8. 


Can.  9  Se  I 
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munie  ,  il  ne  communiquera  pas  même  avec  fon  peuple.  Si  l'ac- 
cufarcur  manque  à  quelc]ues  journées  de  la  caufc  ,  il  iera  excom- 
munié ,&  l'Evcque  acculé  récabli  :  l'accuiaceur  ne  fera  point  ad- 
mis s'il  nefl  lui  même  fans  reproche.  La  même  forme  &  le  même 
délai  font  prefcrirs  dans  le  huitième  («)  ,  pour  le  jugement  d'un 
Prêtre  ou  d'un  Diacre  i  mais  c'efl:  leur  Evêque  qui  doit  les  juger 
avec  les  Evêques  voifins.  Il  doit  en  appeller  cinq  pour  un  Prêtre  , 
&  deux  pour  un  Diacre.  Il  juge  feul  les  autres  perfonnes.  Le  neu- 
'  viéme&  le  dixième  regardent  encore  les  jugemens  eccléfiafliques. 
Un  Evêque  (0)  ,  un  Prêtre  ou  un  autre  Clerc  qui  étant  pourluivi 
dans  l'Eglife  ,  a  recours  aux  juges  féculiers  ;  Ci  c'efl  en  matière 
criminelle  ,  il  fera  dépofé  ,  quoiqu'il  ait  été  abfous  :  Ci  c"'ell  en 
matière  civile  ,  il  perdra  ce  qui  lui  a  été  adjugé  ,  s'il  veut  garder 
fa  place  dans  le  Clergé,  pour  l'affront  qu'il  a  fait  à  l'Eglife ,  en  té- 
moignant fe  défier  de  fon  jugement.  On  (p)  n'imputera  rien  au 
Juge  Eccléfiallique  dont  la  lentence  aura  été  cafTée  fur  l'appel , 


'y  a  point  d'appel  des 


par  fon  fupérieur  eccléfiaflique ,  s'il  n'efl:  convaincu  de  s'être  laiffé 

corrompre  par  animofité  ou  par  faveur.  Il  n'y  a  point  d'appe 

Juges  choifis  du  confentement  des  parties. 

SuitedesCa-     V.  L'onziéme  Canon  défend  (q)  auxenfans  des  Evêques  ou 

"  On    I      ^^^  Clercs  ,  de  donner  des  fpedacles  profanes ,  &  même  d'y  afïi- 

Can.  iz.    fier  non  plus  que  les  autres  laïques  :  &  par  le  douzième  (r)  il  leur 


(«)  Si  autem  Presbyteri  vel  Diaconi 
fuerint  accufati ,  adjundo  ex  vicinis  locis 
legitimo  numéro  collegarum  »  id  eft ,  in 
Presbyteri  nomine  quinque,  in  Diaconi 
duobus  ;  Epifcopi  eorum  caufas  difcutiant, 
cadem  dierum  &  dilationum,  &  à  com- 
munione  remotionum,  &  difcuffione  per- 
fonarum  ,  inter  accufatores  &  eos  qui 
accufantur  forma  fervata.  Reiiquorum  au- 
tem caufas  etiam  folus  Epifcopus  loci  ag- 
rofcat  &  finiat.  Ctin.  8. 

(e)  Item  placuit,  ut  quifquis  Epifcopo- 
jrum  ,  Presbyterorum  &  Diaconorum  feu 
Clericorum ,  cum  in  Ecclefîa  ei  fueritcri- 
fnen  intentatum ,  vel  civiiis  caufa  fuerit 
commota  ,  fi  relifto  Ecclelïaftico  judicio , 
publicis  judiciis  purgari  voluerit ,  etamfi 
pro  jpfo  fuerit  prolata  fententia  ,  locum 
fuum  amittat  ,  &  hocincriminali  judicio. 
In  civili  vero  perdat  quod  evicit ,  fi  locum 
iiium  obtinere  voluerit.  Cui  enim  ad  eli- 
gendos  judices  undique  patet  audoritas , 
ipfe  fe  indignum  fraterno  confortio  judi- 
cat ,  qui  de  univerfa  Ecclefia  maie  fen- 


tiendo ,  de  judicio  feculari  pofcit  auxi- 
lium ,  cùm  privatorum  Chriftianorum 
caufas  Apoftoius  ad  Ecclefiam  deferri ,  at- 
que  ibi  deterrninari  prxeipiat.  Ca».  9. 

(p  )  Hoc  etiam  piacuit ,  ut  fi  à  quibu(^ 
cumque  judicibus  Ecclefiafiicis,  ad  alios 
judices  Ecclefiafticos ,  ubi  eu  major  au- 
doritas  fuerit  provocatum  ,  non  eis  obfit , 
quorum  fuerit  foluta  fententia.  Ci  convin- 
ci  non  potuerint ,  vel  inimico  animo  judi- 
cafle  ,  vel  aliqua  cupiditate  aut  gratia  de- 
pravati.  Sane  fi  ex  confenfu  partium  judi- 
ces eledi  fuerint ,  etiam  à  pauciore  numé- 
ro, quam  conftitutum  eft ,  non  liceat  pro- 
vocari.  Cun.  10. 

(  q)  Ut  filiiEpifcoporum,  vel  Clerico- 
rum (pedacula  fecularia  non  exhibeant , 
fed  nec  fpedent ,  quandoquidem  â  fpe- 
daculo  &  omnes  laïci  pr/hibeantur. 
Semper  enim  Chriftîanis  omrious  hoc  in- 
terdidum  eft  ,  ut  ubi  blafphemi  Cunt  non 
accédant.  Can,  11. 

(r)  Item  piacuit ,  ut  fiiii  vel  filiae  Epif 
coporum  ,  vel  quorumlibet  Clericorum, 
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cft  défendu  de  contra£ler  mariage  avec  des  payens  ,  des  héréti- 
ques ou  des  fchifmatiques.  Les  Evoques  (s)  ni  les  autres  Clercs 
ne  doivent  rien  donner  par  donation  ou  par  teftamcnt  à  ceux  qui 
ne  font  pas  chrétiens  catholiques  ^  quoique  leurs  parens.  Ils  ne 
doivent  pas  non  plus  (r)  émanciper  leurs  cnfans  qu'ils  ne  foient 
furs  de  leurs  mœurs.  Il  leur  efl  encore  défendu  («)  d'être  ou 
fermiers  ,  ou  gens  d'affaires ,  ou  de  gagner  leur  vie  à  aucun  trafic 
fordide  ^  &  de  rien  prendre  (a;)  au-delà  de  ce  qu'ils  auront  prêté. 
Car  il  eft  écrit  :  Celui  qui  eft  enrôlé  au  fervice  de  Dieu ,  ne  s'em- 
barafTe  point  dans  les  affaires  féculieres.  Aucune  femme  étran- 
gère (y)  ne  doit  demeurer  avec  aucun  des  Clercs  ,  mais  feule- 
ment la  mère  ,  Tayeule  ,  les  tantes  ,  les  fœurs  ,  les  nièces  y  celles 
de  leur  famille  qui  y  demcuroient  avant  leur  ordination ,  les  fem- 
mes de  leurs  enfans  mariés  depuis  ,  ou  de  leurs  efclaves.  On  ne 
doit  (z)  les  ordonner  ni  Evêques,ni  Prêtres,  ni  Diacres  jufqu'à  ce 
quiis  aient  rendu  chrétiens  catholiques  ,  tous  ceux  qui  font  dans 
leur  maifon.  Les  Lecteurs  (a)  étant  venus  en  âge  de  puberté ,  fe- 
ront obligés  de  fc  marier  ou  de  faire  profefTion  de  continence. 
Ce  Canon  qui  efl  le  19  ^  eil:  conçu  différemment  dans  quelques 
anciens  manulcrits ,  &  porte  :  que  les  Leâ:eurs  liront  jufqu'à  l'âge 
de  puberté  ;  qu'enfui  ce  ils  ne  liionc  plus ,  à  moins  qu'ils  n  époufent 
une  femme  d'une  pudicité  inviolable ,  ou  s'ils  ne  font  profeflTion 
de  continence.  Aucun  Evêque  (b)  ne  doit  ufurper  le  peuple  d'au- 


Gentibus  vel  Hasreticis  aut  Schifmciticis 
jnatriraonio  non  jungantur.  C.««.  12. 

(s)  Ut  Epifcopi  vel  Clerici  in  eos  qui 
Catholiei  Chriftiani  non  funt ,  etiamfi 
confanguinei  fuerint,  nec  per  donationes, 
nec  per  teftamentum  rerum  fuarum  ali- 
quid  conférant.  Can.  13. 

(  t  )  Ut  Epifcopi  vel  Clerici  fuos  filios 
à  fua  poteftate  per  émancipation em  exire 
non  finaot ,  nifi  de  moribus  eorum  fuerint 
&aetate  fecuri ,  ut  polTint  ad  eos  jam  pro- 
pria pcrtincre  peccata.  Cun.  14. 

(u)  Item  plaçait ,  ut  Epifcopi  &  Pref^ 
byteri  &  Diaconi  vel  Clerici  non  fint  con- 
dudores ,  neque  procuratores,  neque  ullo 
turpi  vel  inhonefto  negotio  viftum  quae- 
rant  :  quia  refpicere  debe  .nt  fcriptum 
effe  :  Nemo  militans  Deo  implicat  fe  ne- 
gotiisfecularibus.  Can.  ij*. 

(x)  Ut  nullus  Clericorum  amplius  re- 
cipiat  quàm  accommodaverit  :  /î  pecu- 
riam  ,  accipiat  fpeciem  eandem  ,  quan- 
lam  dederit,  accipiat  :  &  quidquid  aliud  , 
tantum ,  q^uantum  dederit ,  accipiat.  Catt, 

li. 


Can.  ij. 

Can.  14. 

Can.  If, 
Can.  16. 


1,  Tint.  Z: 
Can,  17, 


Can.  18. 


Can.  19» 


(y)  Ut  cum  omnibus  omnino  Clericis 
extraneîE  feminae  non  cohabitent, fed  fols 
matres ,  aviae,  materterx  ,  amita; ,  forores 
&  filise  fratrum  aut  fororum.  Se  qusecum- 
que  ex  familia>  domeftica  necenitate , 
etiam  antequam  ordinarentur,  jam  cum 
eis  habitabant  ;  vel  fi  filii  eorum ,  jam  or- 
dinatis  parentibus,  uxores  àcceperint  ; 
autfèrvisnon  habentibus  in  domo  ,  quas 
ducant  t  aliunde  ducere  neceflitas  fuerit. 
Can.  17. 

(t)  Ut  Epifcopi,  Presbyteri  &  Dia- 
coni non  ordinentur,  priufquam  omnes  , 
qui  funt  in  domo  eorum  ,  Chriftianos  Ca- 
tholicos  feccrint.  din.  18. 

{a)  Ut  Ledores  ,  cum  ad  annos  pu- 
bertatis  venerint ,  cogantur  aut  uxores  du- 
cere, aut  continentiam  profiteri.  Vel  ^  Ut 
Leftores  ufque  ad  annos  pubertatis  h  gant; 
deinceps  autem,  nifi  uxores,  cuftodita 
pudicitia,duxerint,  aut  contintntiaTipro- 
fcffi  fuerint,  légère  non  finantur,  Can.  19, 
(b)  Piacuit,  ut  à  nullo  Epi^copo  ufur- 
pemur plèbes  aliène,  nec  ali^uis  Egifcot 


Can,  iO» 


Can. 


Can.  iz. 


Can  13. 
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tfui ,  ni  rien  entreprendre  dans  le  dioccle  d'un  de  fes  collègues. 
Il  lui  efl  également  défendu  [c)  de  retenir  ou  de  promouvoir  aux 
ordres  dans  Ion  Egiilc  ,  un  Clerc  étranger  lans  la  permifîion  de 
ion  Evoque  ;  &  dans  cette  défenfe  iont  compris  fous  le  nom  de 
Cierc  ,  les  Ledcurs ,  les  Pfalmiftes  ,  les  Portiers  :  en  général  on  ne 
doit  ordonner  (d)  aucun  Clerc  qu'il  ne  foit  éprouvé  par  l'examen 
derEvêque,ou  le  témoignage  du  peuple.  A  l'autel  (6')onadref- 
fera  toujours  la  prière  au  Père  :  Se  ceux  qui  copieront  des  priè- 
res ,  ne  s'en  ferviront  point  qu'ils  ne  les  aient  communiquées  aux 
Can.  24.  perlonnes  les  mieux  inftruites.  On  n'y  offrira  (f)  pour  le  facre- 
ment  du  corps  &  du  fang  de  notre  Seigneur  JcfusChrifl  que  ce 
qu'il  a  ordonné  ,  c'ell-à-dire  ,  du  pain  &  du  vin  mêlé  d'eau  j  & 
pour  les  autres  facrifices  ,  c'eil-à-dire  les  prémices  ,  que  des  rai- 
îins  &  des  bleds.  Quelques  manufcrits  ajoutent  que  quoiqu'on 
offre  aufli  fur  l''autel  ces  prémices  aulTi-bien  que  le  miel  &  le  lait 
que  l'on  avoit  accoutumé  d'offrir  en  la  feule  folemnité  de  Pâque 
pour  les  nouveaux  batifés  ,  on  les  y  bénilToit  d'une  manière 
particulière  pour  les  diftinguer  du  facrement  du  corps  &  du  fang 
du  Seigneur. 
SuitedesCa-  yi  Le  Concile  défend  (g)  aux  Clercs  ou  aux  continens  de 
Can.  1$.  rendre  vifite  aux  vierges  ou  aux  veuves  que  par  ordre  de  l'E vêque 
ou  du  Prêtre  ,  &  en  la  compagnie  qu'ils  leur  auront  donnée.  Les 
Evêques  même  ne  doivent  pas  aller  chez  elles  ,  ni  les  Prêtres  9 
qu'accompagnés  de  Clercs  ou  d'autres  perfonnes  graves  d'entre 


nons. 


porum   fupergrediatur  in    dioecefî  fuum 
collegam.  Can.  zo. 

(c)  UtC'tiicumalienum,  nifi  conceden- 
teejus  Epi(copo,nerao  aiadeat  velretinere, 
vei  promovere  jn  Ecclefia  fibi  crédita. 
Clericorum  autem  nomen  etiam  Ledores 
&  Pfalmift^  &  Oftiarii  retinent.  Can,  xi. 

{d)  [Jt  nullus  ordinetur  Clericus ,  nifi 
probatus,  vel  Epifcoporum  examine,  vei 
popuii  teffimonio.  Can.  zi. 

(e)  Uî  nemo  in  prccibus  vel  Patrern  pro 
Filio  ,  vel  Fiiimn  pro  Pâtre  nominet.  Et 
ci\m  Altari  adîftitur  femper  ad  Patrem  di- 
rigatur  oratio.  fct  quicumque  fibi  preces 
almnde  defcribit  ,  non  eis  utatur  ,  nifi  , 
pnùs  eas  cuminftruâioribusfratribuscon- 
tulorit.  Can.  23. 

(/)  Ut  in  Sacramentis  Corpori?  &  San- 
gujnis  Domini,  nihii  amplius  otFeratur  , 
qaàm  ip(è  Dominus  tradidit ,  hoc  eft  ,  pa- 
nis  &  vinum  aqux  mixtum.  Nec  amplius 
ifl  Sacrificiis  offeratur ,  quàm  de  uvis  & 


frumentis.  Aliter  ;  Ut  in  Sacramentis  corj 
poris  &  Sanguinis  Don^ini  ,  nikil  amplius 
offeratur  quam  ipfe  1  ominus  tradidit , 
hoc  eft  ,  panis  &  vinum  aqus  mixtum, 
Priraitis  vero  ,  feu  mel  &  lac  ,  quod  uno 
die  foIemnifTimo  pro  irfantis  myfterio  (b- 
let  offerri  ,  quamvis  in  altari  offeratur, 
fuam  tamen  habent  propriam  benediclio- 
nem  ,  ut  à  Sacramento  Dominici  corporis 
aut  fanguinis  diftinguantur  :  nec  "am- 
plius de  primitiis  offeratur  ,  quàm  de  uvis 
&  frumentis.  Cstn.  2,4. 

(  j- j  Ut  Clerici  vel  continentes  ad  vi- 
duas  vel  virgines  ,  nifi  juflu  vel  permiflu 
Epifcoporum  &  Presbyterorum ,  non  accé- 
dant. Et  hoc  non  foii  faciant  ,  fed  cum 
Clericis  ,  vel  cum  his  ,  cum  quibus  Epif- 
copus  jufTeriî  vel  Presbyter.  Nec  ipfi  Epif^ 
copi  aut  Presbyteri  foli  habeant  acceffum 
ad  hujufmodi  feminas  ,  nifi  aut  Clerici 
prxfentes  fint ,  aut  graves  aiiqui  Chriftiar 
ni.  Catt.  ij*. 
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Ie5  chrétiens.  L'Evêque  {h  )  du  premier  fiege  ne  fera  pas  nommé 
Prince  des  Prêtres  ,  ou  Souverain  Prêtre  ,  ou  d'un  autre  titre 
femblabie  ;  mais  feulement  Evêque  du  premier  fiege.  Ce  Canon 
tend  à  letrancher  non  pas  le  pouvoir  des  grands  Evêques  ,  mais 
les  titres  ambitieux  ;  &  dc-Ià  peut  être  venu  le  nom  de  Primat 
que  prenoicnt  en  Afrique  les  premiers  Evêques  de  chaque  pro- 
vince. Les  Clercs  (i)  n'entreront  point  dans  les  cabarets  pour 
boire  ou  manger ,  finon  par  la  néceflTicé  des  voyages.  Les  E  v^c- 
que  {k)  ne  pafleront  point  la  mer  fans  la  permiflion  &  la  lettre 
formée  de  TEvêque  du  premier  fiege  de  chaque  province  ,  qui 
doit  auffi  adrefler  les  lettres  du  Concile  aux  Evêques  d'outre- 
mer. On  ne  célébrera  (/)  qu'à  jeun  le  facrement  de  l'autel  y  fi  ce 
n'efl:  le  Jeudi-Saint  j  &  quand  on  fera  des  funérailles  après  di- 
ner  ,  on  n'y  emploiera  que  les  prières  ,  fi  ceux  qui  font  chargés 
de  faire  ces  funérailles  ,  fe  trouvent  avoir  diné.  On  voit  par-là 
qu'on  fe  hâtoit  d'offrir  le  faim  facrifice  dès  qu'une  perfonne  étoit 
morte.  Les  Evêques  (w)  ni  les  Clercs  ne  mangeront  pas  dans  les 
Eglifes  ,  fi  ce  n'eft  en  paflant  &  par  la  nécefiicé  des  voyages  ,  & 
on  doit  empêcher  autant  qu'il  fe  pourra ,  les  peuples  d'y  man- 
ger auffi. 

VII.  C'efl:  à  l'Evêque  («)  à  régler  le  tems  de  la  pénitence 
félon  la  grandeur  des  péchés.  Le  Prêtre  {0)  ne  doit  point  récon- 
cilier un  pénitent  fans  l'ordre  de  l'Evêque ,  fi  ce  n''efl  que  l'Evê- 
que étant  abfent ,  il  y  ait  néceffité.  On  impofera  les  mains  devant 
l'abfide,  c'efl-à  dire,  devant  le  fan£luaire,  à  un  pénitent  quel  qu''il 
foit  dont  le  crime  aura  été  public  &  connu  de  toute  i'Eglife.  Les 


Can.  zcj, 

Fr.EURY,  I. 

iO,  tom.   î  , 


Can.  27. 
Can.  28. 


Can.  2^. 


TiLLEM.  T. 

Can.  30. 


Suite  des  Ca- 
nons touchât 
la  Pénitence 
&  leBatême, 
&c. 

Can.  jr. 

Can.  31. 


(é)  Ut  primx  Sedis  Epifcopus ,  non  ap- 
pelletur  Princeps  Sacerdotum,  aut  Sum- 
mus  Sacerdos ,  aut  aliquid  hujufmodi ,  fed 
tantum,  prima:  fedis  Epifcopus.  Can.  z6. 

(i  )  Ut  Clerici  edendi  vel  bibendi  cau- 
fi ,  tabernas  non  ingrediantur  ,  ni(î  pere- 
grinationis  neceflltate  compulfi.  Ci«.  27. 

(k,)  Item  placuit  ,  ut  Epifcopi  trans 
mare  non  proficifcantur,  nili  confulto  pri- 
xnx  Sedis  Epifcopo  fus  cujufque  Provin- 
cial ,  ut  ab  eo  praecipuè  poflint  fîimere  for- 
matam.  Hinc  etiaradirigendslitterse  Con- 
cilii  ad  tranfmarinos  Epifcopos.  Can.  tS. 

(/)  Ut  Sacramenta  altaris  non  nifi  à  je- 
junis  hominibus  celebrentur ,  excepto  uno 
die  anniverfario  ,  quo  cœna  Domini  ce- 
lebratur.  Nam  fi  aliquorum  pomeridiano 
tempore  defunftorum  five  Êpifcoporum 
feu  Clericoruia ,  live  caeterorum  commen- 


datio  facienda  efl ,  folis  orationibus  fiât , 
fi  illiqui  faciunt,  jampranfi  inveniantur. 
Can.  iç, 

(  ?M  )  Ut  nulii  Epifcopi  vel  Clerici  in 
Ecclefia  conviventur,  nifi  forte  tranfeun- 
tes  hofpitiorum  nectfTîtate  i'.licreficiantur. 
Populi  etiam  ab  hujufmodi  conviviis , 
quantum  fieri  poteft  ,  prohibeantur.  Can, 

(»)  Ut  pœnitentibus  (ecundum  peccato- 
rtim  dirferentiam  Epifcopi  arbitrio  pœni- 
tentis  tempora  decernantur.  Can.  ?  i. 

(0)  Ut  Prefbyter ,  inconfulto  Epifcopo  , 
non  réconcilier  pœnitentem  ,  nifi  abfente 
Epifcopo  ,  &  neceflîtate  cogente.  Cujuf- 
cumque  autem  pœnitentis  publicum  & 
vulgatifTimum  crimen  eft ,  cuod  univerfa 
Ecclefia  noverit ,  ante  abfidem  manus  ei 
ponatur.  Ci».  31. 


Can.  jj, 
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vierges  qui  auront  perdu  leurs  parcns  à  la  garde  dcfquels  elles 

étoient , feront  miles  par  le  foin  de  TEvêque,  ou  du  Prêtre  en  fon 

abfence  ,  dans  un  monaflerc  de  vierges  (p) ,  ou  en  compagnie 

de  quelques  femmes  vertucufes  ,  de  peur  qu'étant  vagabondes  , 

^•\^piig^'66  *  ^^^^^  ^^  bleflent  la  réputation  de  l'Eglife.  On  voit  ici  deux  fortes 

tffm.  $.         de  vierges ,  les  unes  vivant  en  communauté  ,  les  autres  dans  des 

Can.  14.     maifons  particulières.  Les  malades  {q)  qui  ne  peuvent  répondre  _, 

feront  barifés  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  font  auprès  d'eux. 

Can.  3  y.    On  ne  refufera  (r)  ni  le  Batême  ni  la  Pénitence  aux  gens  de 

Can.  16.     théâtre  ni  aux  apoftats  convertis.  Le  Prêtre  (j)  ne  confacrera 

point  de  vierges  fans  Tordre  de  l'Evêque  ,  &  ne  fera  jamais  le 

iaint  chrême.  Les  Clercs  (r)  ne  doivent  point  s'arrêter  dans  une 

autre  ville  que  celle  de  leur  réfidence,  fi  non  pour  des  caufes  ap-» 

prouvées  par  l'Evêque  ou  par  les  Prêtres  du  lieu. 

VIII.  Un  nommé  («)  Crefconius  Evêque  de  Villerege  dans 
la  Numidie  ,  avoit  abandonné  fon  Eglife  &  s^étoit  emparé  de 
celle  de  Tubia  ou  de  Tubune  ,  dans  la  province  de  Stefe.  Les 
députés  de  cette  Province  en  firent  leur  plainte,  Sur-quoi  le  Con- 
cile de  Carthagc  avoit  renouvelle  le  décret  du  Concile  plenicr  de 


Can.  37. 


Suite  des  Ca 
nons. 
Can,  3  S. 


(p)  Ut  Virginesfacra?  cum  parentibus , 
à  quibus  cuftodiebantur  ,  privata?  fuerint , 
Epifcopi  providentia  ,  vci  Presbyteri ,  ubi 
Epitcopus  abfens  eft  ,  in  Monafterio  vir- 
ginum  vel  gravioribus  feminis  commen- 
dentur  »  ut  £mul  habkantes ,  invicem  Te 
cuftodiant  ne  paflim  vagantes  ,  EccleJia? 
lardant  exiûimationem.  Can.  33. 

Cf )  Ut  aegrotantes ,  fi  per  fe  relpondere 
non  polî'unt ,  cum  voluntatis  eoruni  teAi- 
monium  hi  qui  fui  funt,  periculo  proprio 
dixerint ,  baptizentur.  Can.  34, 

(r)  Ut  fcenicis  atque  hiftrionibus,  cxte- 
rifque  hujufmodi  perfonis  vei  apoftaticis 
con\rerfis  vel  rever/îs  ad  Dominum  gra- 
tia   vel  reconciliatio  non  negetur.   Can. 

3S- 

( s)  Ut  Presbyter  inconfulto  Epifcopo 
Virgines  non  confecret  ;  Chrifma  ver© 
nunquam  conficiat.  Can.  36, 

(  /  )  Ut  Clerici  in  aliéna  civitate  non 
immorentur,niiîcaufas  eorum  juftas;EpiP 
copus  ioci  vel  Presbyteri  locorum  petvi- 
derint.  Can.  37, 

(«)  Illud  autem  fuggerimus ,  manda- 
tum  nobis  quod  etiam  in  Capuenfi  (  Cap- 
fen/t  )  plenaria  Synodo  videtur  ftatutum  : 


non  liceat  fieri  rebaptizationes ,  &  reor- 
dinationes ,  vel  tranflationes  Epifcoponim. 
Nam  Crefconius  Villacregienfis  tpifco- 
pus  ,  plèbe  fua  dereliftâ  ,  Tubunenfem 
invafit  Ecclefiam  ;  &  ufque  hodie  commo- 
nitus ,  fec'indum  quod  ftatututn  flierat , 
relinquere  eamdem  ,  quam  invaferat  ple- 
bem  ,  contempfit.  Adverfus  iftum ,  quae 
pronunciata  fuerant ,  confirmata  qiiidem 
audivimus  :  fed  petimus  ,  fecundum  quod 
nobis  mandaturn  eft ,  ut  dignemini  dare  fi- 
duciam  ,  quo  jam  ,  necertitate  ipfa  co- 
gente  ,  liberum  fît  nobis ,  reâorem  pro- 
vincj2E  ,  fecundum  ftdtuta  gloriofiffimo- 
rum  principum  adverfus  illum  adiré ,  ut 
qui  miti  admonitioni  fanditatis  veftrs  ac» 
quiefcere  noluit ,  &  emendare  iJlicitum , 
auftoritate  judiciaria  protinùs  excludatur. 
Aurelius  Epifcopus  dixit  :  Servata  forma 
difciplins,  non  xftimabitur  appetitus  ,  fi 
à  veftra  caritate  modefte  conventus  ,  re- 
cedere  detreâaverit ,  cùm  flierit  fîio  con- 
temptu  &  contumacia  faciente  ,  etiam 
aufioritate  judiciaria  conventus.  Honora- 
tus  &  Urbanus  Epifcopi  dixerunt  :  Hoc 
enim  omnibus  placet.  Ab  univerfis  Epif- 
copisdidum  eft  :  Juftum  eft  :  placet.  C/i». 

Capoue 


DUIV.  SIECLE.  Ch.  XX.  Art.  III.        68i 

Capouequi  di fend  les  tranilarions ,  comme  les  réordinations  & 
les  rebapcilations  -,  ordonna  qu'après  avoir  averti  charitablement 
Crciconius  ,  s'il  s'obflinoit  de  demeurer  à  Tubie  ,  on  s'addref- 
feroit  au  Gouverneur  de  la  Province  pour  le  faire  chaffer  par 
l'autorité  féculiere.  Honorât  &  Urbain  ,  qui  avoient  formé  les 
plaintes  contre  Crefconius ,  étoient  chargés  d'en  former  d'autres 
contre  deux  Evêques  de  Numidie  qui  avoient  ordonné  un  Evo- 
que. Honorât  (x)  &  Urbain  demandoient  que  les  ordinations  ne  Car.  3p. 
paflent  être  faites  par  moins  de  douze  Evêques.  Mais  Aurelius 
Evêque  de  Carthage  répondit:  On  gardera  î'ancienne  règle  qui 
en  prefcrit  au  moins  trois  à  cauie  des  Provinces ,  comjTiC  celles 
d^Arzuges  &  de  Tripoli ,  où  il  y  avoir  peu  d'Evêques ,  &  qui 
croient  voifmes  des  barbares.  Car  on  dit ,  ajoute  Aurelius  ,  qu  il 
n'y  a  que  cinq  Evêques  à  Tripoli  :  deux  peuvent  être  empêchés  ^ 
&  en  chaque  Province  ,  il  ell  difficile  que  tous  s'y  trouvent.  Cela 
doit-il  empêcher  Putilité  de  •[''Eglife .''  Dans  cette  Eglife  où  vous 
êtes  ailemblés ,  nous  avons  prelque  tous  les  Dimanches  des  Or- 
dinations à  faire  ;  puis-je  alicriibler  fouvenr  dix  ou  douze  Evê- 
ques ?  Mais  il  m'eft  facile  d'appcller  avec  moi  deux  de  mes  voi- 
iins.  S^il  s^éleve  néanmoins  (y)  quelque  contradidion  dans  l'é- 
leêlion  d'un  Evêque  ,  trois  ne  doivent  plus  luffire  pour  le  jufli- 
ficr.  Il  y  en  faut  ajouter  un  ou  deux  ,  &  l'oppofition  doit  être 
vuidée  dans  le  lieu  même  pour  lequel  il  doit  être  ordonné ,  avant 
que  de  procéder  à  l'Ordination.  Cet  avis  pafl'a  tout  d'une  voix. 


Can.  40. 


(jr)  Honoratus  &  Urbanns  Epilcopi  , 
dixerunt  :Et  illud  nobis  manHatum  cTi,  itt 
quia  proximè  fratres  noflri  Niimidi.-e  tiiio 
F.oifcopi  ordinare  pr^efumprerunt  Pontin- 
cern,  non  nifi  à  duodecim  cenfeatis  Ipif- 
coporum  celebrari  orJinationes.  Aurelius 
E'  ifcopus  dixit  :  Forma  aniiqua  fervabi- 
tur  ,  uî  non  minus  quarn  très  fufîîciant  , 
qui  faerint  deftinati  ad  Epifcopum  otdi- 
nandum  >  proptereà  quia  oc  in  Tripoli 
forte  &  Arzuge  inter  jacere  videntur  bar- 
barx  g'n:?s.  Na.-.T  in  Tripoli  (ut  afferitur  ) 
..  Epilcopi  (unt  quinque  tantummodô  ,  & 
polTuni  forte  de  reipfo  numéro  vel  duo  ne- 
cefrùate  aliqnâ  cccupari.  Di!i:ciie  eft  e- 
ni'Ti,ut  de  quolibet  numéro  omn.^s  po/iin;^ 
ocrurrere.  Numquid  d.'h;  t  hocip^fumim- 
pedimentoelîeecclefiaflici:utilir.-iti  ?  Nam 
&  in  hac  Eccleiîa  ad  quam  digiiata  eft  fart- 
ditas  veftra  convenire  ,  crebro  ac  penc 
per  diem  Doniirùcam  ordinandcs  liabe- 
mus.  Nunquidnam  fréquenter  duodecim 
Tome  X^ 


vel  decem  ,  vel  muîto  mirus  adducere 
poiTum  Epifcopos  ?  Sed  fiaci;è  efi  niihi , 
duos  adjungere  mes  parvitaM  Epifcopos 
vicinos.  Ouapropter  cernit  mecum  caritas 
veftra  ,  hoc  ipfum  obfcrvari  non  pofle. 
Catà.  35». 

{y)  Sed  illud  efl  ftatuendum  ,  ut  quando 
ad  eligendum  Epiicopum  convenerimus  , 
fi  qua  contradidio  fucrit  obcrta  (  quia  ta- 
lia  tradata  funt  apud  nos  )  non  p rarfumant 
ad  purgandum  eum  ,  qui  ordinani'us  eft, 
très  jam  ,  fed  porcukntui  ad  rumerum  fii- 
I  pradidorum  unus  vtl  duo  ,  &  in  eadem 
I  plèbe  ,  cui  ordinar.dus  eft,  difcuiiantur 
primo  pericnje  contradicfinium  :  poftre- 
mo  illa  etiam  quae  objiciuntur,  pertradtn- 
tur.  I  t  cum  purgatus  fuerit  ,  fub  conipe- 
(fiu  publico  ,  ita  dt mum  ordinetur.  Si  hoc 
cum  veftraî  fanditatis  anim.o  concordat, 
roboretur  vcftrx  dignitatis  refpcnfîcne. 
Ab  univerfis  Epifcopis  diftum  eft  ■■,  Placct 
fatis.  Cati,  40, 

Rrrr 


Can.  41. 


Can.  42. 


Gan.  4J. 
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Honorât  &  Urbain  (z)  députés  de  la  province  de  Stcfe  _,  deman^ 
dcrent  encore  que  TEvêque  deCarthage  fit  fçavoir  tout  les  ans 
d'afTez  bonne  heure  à  leur  Province  ,  quel  jour  il  falloit  célébrer 
la  Pâque.  Aurelius  promit  de  les  en  avertir  eux  &  les  autres  Pro- 
vinces ,  par  les  députés  qu^ellcs  envoieroient  au  Concile  général 
qui  fe  devoit  tenir  tous  les  ans  :  &  il  leur  donna  des  Lettres  dans 
lefquelles  il  informoit  la  province  de  Stefe,  du  jour  que  devoir 
fc  faire  la  Pâque  l'année  d'après  le  Concile  ,  c'eft- à-dire  ,  en 
398.  L'Evêque  Epigonius  fe  plaignit  enfuite  de  certains  Prêtres 
(/î)  qui  ayant  la  conduite  de  quelque  peuple  dans  un  Diocèfe  ,  s'ef- 
forçoient  de  le  fouflraire  à  la  jurifdi£tion  de  l'Evêque  ,  &  de  ga- 
gner leur  peuple  par  de  grands  repas  ou  autrement ,  afin  qu'il 
demandât  un  Evêque  propre ,  &  que  ce  fût  le  Prêtre  qui  étoit 
chargé  de  les  gouverner.  Il  loua  en  même-tems  la  fagefle  d'Au- 
relius ,  qui  avoir  toujours  rebuté  ces  demandes ,  lorfqu'elles  n'é- 
toient  pas  accompagnées  du  confentement  de  l'Evêque  diocéfain  : 
ajoutant  que  pour  rompre  les  mauvais  deffeins  de  ces  Prêtres  ,  il 
étoit  bon  d'ordonner  que  les  lieux  qui  n'ont  jamais  eu  d'Evê- 
ques ,  ne  dévoient  point  en  recevoir  de  nouveaux  fans  le  confen- 
tement de  l'ancien  Evêque  du  Diocèfe.  Aurelius  dit  qu'il  en  avoit 
toujours  ufé  ainfi ,  &  qu'il  en  uferoif  de  même  à  l'avenir,  hormis  (b^ 
à  l'égard  des  Evêques  qui  contens  de  demeurer  dans  leurs  Diocè- 


(t)  Honoratus  &  Urbanus  Epifcopi  di-  | 
xerunt:Q^uoniam  de  ConciUo  quxdam  tra- 
data  nofcuntur  ,  adjicimus  etiam  de  die 
Pafchse  nobis  effe  mandatum  .  ut  de  Eccle- 
fiafemper  Carthaginenfî  (lîcut  prsdiâum 
eft)  inftruamur  ,  &  non  fub  angufto  tem- 
poris  fpatio.  Aurelius  Epjfcopus  dixit  :  Si 
fanditati  veftrae  vidctur  (quoniam  no&fpo- 
pondifTe  iam  fuperius  meminimusjttt  fin- 
gulis  quibufque  annis  ad  tradandum  con- 
veniamus ,  &  cùm  convenerimus  in  uniirn, 
tune  divuîgabitur  fandus  Pafchîe  dies  per 
legatos  ,  qui  fuerint  in  Conciiio.  Hono- 
ratus &  Urbanus  Epi^copidixerunt  :  Nunc 
de  pr:çrenti  cœtu  petimus  ,  ut  litteris  pro- 
vinciam  noftram  de  hac  die  informare  di- 
gnemini.  Aurelius  Epifcopus  dixit  j  Ita  fiât 
neceffe  eft.  Crfî».  41. 

(n)  Epigonius  Epifcopus  dixit  :  Multis 
în  Conciiio  hoc  ftatutum  eft  à  cœtu  Sacer- 
dotali  ,  ut  plèbes  qux  in  Diœceubus  ab 
Epifcopis  retinentur ,  qua;  Epifcopum  nun- 
quam  habuerunt  ,  non  nifi  cum  voluntate 
ejus  Epifcopi  ,  à  quQ  tenentur  ,  proprios 
accipiant  redores ,  id  eft  Epifcopos.  At 
vero  quia  nonnuili ,   quodajn  dominatu 


adepto  ,  communioneni  fratrum  abhor- 
rent, vel  certè  ,  cùm  elevati  fuerint,  quafî 
inquadam  arce  tyrannicam  ibi  dominatio- 
nem  vindicant ,  quod  plerique  fiolidi  ad- 
verfusEpifcopos  fuos  cerviceseriguntPrel- 
byteri,  vel  conviviis  fibi  conciliantes  ple- 
bem  ,  vel  certè  perfuafu  maiigno  &  illi- 
cite eofdem  velint  fibi  collocare  redores , 
quod  quidem  infigne  mentis  tuae  tenemus 
votum  ,  frater  reiigiofe  Aureli ,  quia  hxc 
fsepè  oppreflîfti ,  non  curando  taies  peti- 
tiones ,  fed  propter  eorum  malos  cogitatus 
&  prave  concinnata  Concilia  hoc  dico  , 
non  debere  redorem  accipere  eam  ple- 
bem,  quas  in  Diœcefi  femper  fubjacuit  , 
nec  unquam  proprium  Epifcopum  habuit. 
Quapropter  fi  univerfo  fandiffimo  Conci- 
iio complacet  hoc  ,  quod  profecutus  fum, 
confirmetur.  Aurelius  Epifcopus  dixit  : 
Fratris  &  confacerdotisnoftri  profecutioni 
non  obfifto ,  fed  hoc  me  &  fecilfe  &  fadu- 
rum  effe  confiteor  ,  circà  eos  fané  qui  fue- 
rint concordes  :  non  folum  circa  Ecclefiam 
Carthaginenfem,  fed  circa  omne  facerdo- 
tale  confortium.  C««,  42. 

(b)  Sunt  enim  plerique .  .  .  qui  putent 
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fes  ,  le  mettoient  peu  en  peine  de  communiquer  avec  leurs  con- 
frères y  Se  refufoient  même  de  venir  au  Concile ,  lorfqu'ils  y  étoient 
appelles,  dans  la  crainte,  peut-être,  que  leurs  crimes  n'y  fuÛent 
découverts.  Aurelius  veut  que  ces  fortes  d'Evcqucs  ,  perdent , 
non-leulement  la  jurifdidion  fur  les  Paroifles  de  leur  Diocèfe  , 
mais  leur  Evêché  rr.ême ,  &  qu'ils  en  foient  chaffcs ,  s'il  efl  befoin 
par  ^autorité  féculiere  ;  tous  les  Evêques  furent  de  ce  fentiment. 
On  voit  par  ces  deux  Canons  &  par  les  fuivans ,  qu'on  s'adreffoit 
à  rEvêc|ue  de  Carthage  pour  l'érc£lion  des  Evéchés  en  Afrique. 
IX.  Épigonius  fe  plaignit  encore  (c)  de  ce  qu'ayant  élevé  & 
nourri  pendant  plufieurs  années  ,  un  enfant  tout-à-fait  pauvre  ,  SintedejCa- 
qui  lui  avoir  été  mis  en  mains  par  un  nommé  Julien,  Payant  ba-  Can.  44. 
tifé  de  fes  propres  mains  dans  fon  Eglife ,  &  l'ayant  fait  fervir 
durant  près  de  deux  ans  en  qualité  de  Le£leur  dans  la  Paroiffe 
de  Mapalie  dans  fon  Diocèfe  ,  Julien  peu  reconnoiffant  de  tous 
ces  bienfaits  ,  lui  avoit  repris  ce  jeune  homme  fans  fon  agrément 
&  l'avoit  fait  Diacre  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  né  à  Vazare  dans 
fon  Diocèfe ,  fans  avoir  aucun  égard  aux  Canons ,  qui  défendent 
de  prendre  un  Clerc  d'un  autre  Diocèfe ,  fans  le  confentemenc 
de  i'Evêque  diocéfain.  Le  Concile  défapprouva  le  procédé  de  Ju- 
lien ,  &  déclara  que  s'il  ne  rendcit  ce  Clerc  à  Epigonius ,  qui 
Pavoit  ordonné  le  premier  ,  il  méritoit  d'être  féparé  de  la  com- 
munion de  tous  les  Evêques  :  Epigonius  demanda  au  nom  de 
Vi<^or  l'un  des  anciens  Evêques ,  que  l'on  fit  fur  ce  point  un 
règlement  général.  Aurelius  prenant  la  parole  ,  dit  :  II  arrive 
quelquefois  que  les  Eglifes  qui  manquent  d'Evêques  ou  de  Prêtres  ^^"-  "^S- 
m'en  demandent  ;  pour  obferver  les  règles ,  je  m  adrefie  à  I'Evê- 
que &  l'avertis  que  fon  Clerc  eft  dem.andé  pour  une  telle  E2;îife. 
lis  n'y  ont  point  réfifté  jufqu'ici  :  mais  de  peur  que  cela  n'arrive  , 
que  jugez-vous  à  propos  de  faire,  fi  un  Evêque  le  refufe ,  après 


proprix  plebi  incumbendum,  &  nonnum- 
quam  convenu  ad  Concilium  venire  rcfu- 
giunt  &  detredant.  Tua  forte  ne  prodjnuir 
flagitia  metuentes.  Dico  fi  placet  circa 
hos  non  tantum  diœcefes  non  eife  fer- 
vandas  ,  verum  etiam  de  propria  Lcdelîa 
qu3e  iliis  maie  faverit  ,  omninô  admit- 
tendum,ut  etiam  authoritate  publici  leji- 
ciantur,  atcjue  ab  ipfîs  principalibiis  C.a- 
thedris  removeantur.  .  .  Lînivjrli  tpifcopi 
dixerum,  Placet.  Gj./.  43. 

(f)  P^co  TuHanum  qui  ingratus  eft  Dei 
bcnefieiis  permeam  p,irv;tatem  in  fe  ccl- 
iatis,  itatcmerarium  &  uudacem  extitiife 


ut  eum  qui  à  me  baptifatus  elt ,  cùm  eilet 
puer  egc-iitiillmus ,  niilii  ab  ecdem  com- 
mendaîum  ;  tùmque  muitis  annis  à  me 
alereiur  atque  increfceret ,  nunc  ,  utdixi, 
bapiifatum  in  Jb  ccle/Ia  mea  per  manum  par- 
vitatis  mes  confiât  Cidem  in  diœccfi  Ma- 
palienfi  Leâoreli'e  cœperat,  imo  annis  fer- 
me duobus  iegerat  )  nefcio  quo  conteniptu 
humilitacis  mea; ,  idem  Julianus  arn'puit , 
qucm  dicjt  qua/î  prcprium  civem  fui  Joci 
Uzaritani ,  me  irconfulto  ufurpare  :  nani 
&  Diaconum  ilîuin  ordinavif.  Woc  fx  li- 
ceat,  pateat  h.TC  licentia  ànobis.beari/Timi 
fratres  :  Cxn  minus  tam  impudens  cohibea. 
tur  nec  fe  immifceat  communiuni  oujul- 

Rrrr  îj 
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que  je  lui  aurai  demande  en  prefcnce  de  deux  ou  trois  de  nos 
confrères  ?  Car  vous  fçavez  que  je  luis  chargé  du  foin  de  toutes 
les  Eglifes.  Numidius  dit  (d) :  que  TEgliie  de  Carthage  avoit 
toujours  eu  le  droit  d'ordonner  des  Evêques  par  tout  ou  on  en 
demandoit  ,  en  les  prenant  par -tout  où  il  vouloit  ^  au  defir  de 
chaque  Egliie.Epigonius  appuya  le  droit  del'Egliie  deCarthage, 
&  dit  qu'Aureliusen  ufoit  bien  modeflement ,  ajoutant  qu'après 
une  feule  réquifition  à  l'Evoque  ,  il  pouvoit  mciTie  en  cas  de  refus 
de  fa  part  ,  ordonner  un  de  fes  Clercs  Evêque  pour  une  autre 
Eglife.  Poftumien  dit  :  Et  celui  qui  n'a  qu^un  Prêtre  ,  doit- on 
le  lui  ôtcr?  Aurelius  repondit  :  S'il  eft  néceflaire  (e)  pour  l'E- 
pifcopat  5  il  faudra  le  donner.  Car  il  efl  plus  ailé  de  trouver  des 
Cm.  46.    Prêtres  que  des  Evêques.  Enfuite  (/)  ,  à  la  requête  d'Honorat  & 
d'Urbain ,  il  fut  ordonné  que  celui  qui  aura  été  fait  Evêque  d''un 
lieu  où  il  n'y  en  avoit  point  auparavant ,  fe  contentera  du  peuple 
pour  lequel  il  a  été  ordonné ,  fans  rien  entreprendre  fur  le  Dio- 
cèfe  qui  refte  à  l'Eglife  matrice  ,  c'eft- à-dire  ,  de  celle  dont  la 
^  .     ,    Tienne  a  été  tirée. 
Canons  tou-      X.  Le  Concile  de  Carthage  crut  auffi  qu'il  étoit  bon  de  dé- 
chant les  E-  fendre  la  ledure  de  tous  autres  livres  dans  les  Eglifes ,  que  de 
nime^^  "  '  ^^"^  4^^  ^^^^  ^^  nombre  des  canoniques  :  on  en  drefïa  un  Canon 
Can.  47.   entièrement  (g)  conforme  à  celui  que  nous  fuivons  aujourd'hui. 
Les  Livres  de  Tobie ,  de  Judidi ,  des  Machabées ,  d'Efdras ,  les 
deux  Epîrres  de  faint  Pierre  ,  les  trois  de  faint  Jean  ,  fon  Apo- 
calypfe  ,  l'Epître  de  faint  Jacques ,  y  font  déclarées  écritures  di- 
Can.  48.     vines  &  canoniques.  Le  Canon  fuivant  regarde  les  Donatiftes  ; 


qnam.  Numidius  Ep'Tcopus  dixit  :  Si  non 
poftulata  neque  confulta  tua  dignatione  id 
videatur  feciffe  Julianus,  judicamus  om- 
nes  inique  fadum  atque  indigne.  Quapro- 
pter  nifiidem  Julianus  correxerit  errorem 
îuum  &  CUVA  fatisfadione  eundcmClericum 
qucm  fuit  au  fus  ordinare,revocaverit  tus 
plebi  ,  contra  ftatuta  Concilii  faciens  , 
contumaci.ïr  fux  ,  feparatus  à  nobis  ,  exci- 
piet  judicium.  Can.  44. 
(  J)Numidîus  hpifcopus  dixit:Fuit  femper 
haeclicentia  huic  fedi  undevellet  &<Jecu- 
jus  nomine  fuiffet  conventus  ,  pro  àedde- 
rio  cujuftjue  Ecclefîse  ordinare  Epifco- 
pum,  Caf>.4<;. 

(  )  Quapropter  Ci  neceflarium  Epifco- 
patui  quis  habet  Presbyterum  &  unum  ha- 
buerit,  etiam  ipfum  ad  proinotionem dare 
debebit.  Ibid. 

(/)  Non  dubito  caritati  veftf3E  omnium 
placere  eum  qui  in  diœcefi  concédante 
Epifcopo  qui  matricem  tenuit  ,   folam 


ea/nde;Ti  retinere  piebem  in  qua  fuit  or- 
dinatus.  Can.  41^. 

(g)  Itemplacuit,  ut  pr^eter  fcripturas 
canonicas  ,  nihil  in  Ecclefia  legatur  fub 
nomine  divinarum  fcripturarum.  Sunt  au- 
tem  canonicz  fcripturae  ,  Geneiîs ,  Exo- 
dus  ,.  Leviticus  ,  Numeri  ,  Deuterono- 
,'  m'um,  Jefus  Nave  ,  Judicum,  Ruth  ,  Re- 
gnorutn  libri  quatuor  ,  Paralipomenon  li- 
bri  duo  ,  Job  ,  Pfalterium  Davidicum  , 
Salomonis  libri  quinqae  ,  libri  duodecim 
Prophetaru m ,  Ifaias ,  Jeremias ,  Ezechiel, 
Daniel,  Tobias  ,  Judith,  Eftiier,  Efdra; 
libri  duo  ,  Machabaeorum  libri  duo.  Novi 
autem  Teftamenti  ,  Evangeliorum  libri 
quatuor  ,  AcIuumApoftolorum liber  unus, 
Pauli  Apoftoli  Epiftolae  tredecim  ,  ejuf^ 
dem  ad  Hebrsos  una  :  Pétri  Apoftoli  aux  , 
Joannis  Apoftoli  très ,  Judae  Apoftoli  una, 
S:  Jacobi  una  ,  Apocalypfis  Joannis  liber 
unus.  Hoc  etiam  fratri  &  ConHicerdoti 
noftro  Bonifacio  j  vel  aliis  earum  partium 


Can.  49. 
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mais  avant  que  de  le  mettre  en  exécution ,  il  eft  dit  que  l'on  con- 
fultera  le  Pape  Sirice  ,  &  Simplicien  Evoque  de  Milan  :  il  porte 
que  {h)  ceux  qui  dans  leur  enfance  auront  cté  batilés  chez  IcsTili-em.m»». 
Donatiiles  ,  ne  laiflcront  pas  après  leur  converfion  ,  de  pouvoir  ^^'^"^*  ^°^* 
être  admis  au  miniftcre  du  faint  Autel.  On  croit  que  les  Évêques 
du  Concile  ne  fe  portèrent  à  cette  réfolution  qu''à  caufe  qu'ils 
manquoient  d'EccIéfiaftiques  :  car  les  règles  de  i'Egîife  excluoient 
du  miniflere  des  Autels  ceux  qui  avoient  été  engagés  dans  l'hc- 
réfie.  Les  Evêques ,  les  Prêtres  ,  les  Diacres  &  tous  les  autres 
Clercs  (^)  ,qui  n'ayant  rien  au  tems  de  leur  Ordination, acquièrent 
enfuite  des  héritages  en  leur  nom  ,  feront  réputés  ufurpateurs  des 
biens  facrés  y  s'ils  ne  les  donnent  à  l'Eglife.  Mais  s'il  leurefl  venu 
du  bien  par  donation  ou  par  fucccflion ,  ils  en  peuvent  difpofer. 

X-T         \  '-  1»  1'  •  •  r      /  C    OU  V_OJ 

1.  Apres  que  ion  eut  règle  tout  ce  qui  avoit  cte  propole     c^n.  jo 

dans  le  Concile ,  TEvêque  Aurelius  demanda  aux  autres  Evêques-, 

s'ils  en  agréoient  les  décrets.  Ils  déclarèrent  tous  {k)  qu'ils  lesap- 

prouvoient ,  &  les  foufcrivirent  en  même-tems ,  au  nombre  de 

quarante  quatre.  Aurelius  foufcrivit  en  ces  termes  :  Moi  Aurelius 

Evêque  de  FEglifc  de  Carthage  ,  j'ai  confenti  à  ce  décret,  &  y 

ai  foufcrit  après  qu'on  en  a  eu  fait  ledure. 


Conclufion 
du  Concile. 


Epifcopis ,  pro  confirmancîo  ifio  Ca:ione 
innotefcat  ,quia  à  patribus  ifta  accepimus 
in  Ecclefîalegenda.  Liceat  etiam  legi  paf- 
fîones  Martyrum  cùm  anniverfarii  dies  eo- 
rum  celebrantur.  C.i«.  47. 

(Jj)  De  Donatifti;  placuit ,  ut  confula- 
tnus  iratres  &  Confàcerdotes  noftros  Siri- 
cium  &  Simplicianum,  de  folis  infantibus 
qui  baptizantur  pênes  eofdem  ,  ne  quod 
fuo  non  fecerunt  judicio  ,  cùm  ad  Eccle- 
fiam  Dei  falubri  propoûto  fuerint  con- 
verfi  ,  parentum  illos  error  impediat ,  ne 
provehantur  facri  Altaris  Miniftri.  Quibus 
infertis  Honoratus  &  Urbanus  Epifcopi 
Legati  Provincix  Mauritanie  Sitipheniîs 
dixerur.t  :  J;im  dudum  cum  apud  Ç-ànCth-à- 
tem  veftram  allcgaremus  fcripta  ,  dilati 
fumus ,  ea  contemplatione ,  quod  fratres 
noftri  advenire  poffent  de  Numidia  Legati  : 
fed  quia  non  pauci  dies  funt ,  quibus  ex- 
peftati ,  minime  venerunt ,  ultra  prxter- 
mittere  qu3e  nobis  mandata  funt  à  noftris 
Coepifcopis ,  non  oportet:  atque  ideo  fra- 
tres ,  fuggeftionem  noftram  libenter  ad- 
mittite.  De  fide  enim  Nicseni  tradatus 
audivimus.  Verum  &  de  facrificiis  inhi- 
bendis  poft  prandium  ,  ut  à  jejunis  ficut 
dignum  eft  ,  ofFerantur ,  &  tune  &  nunc 
conHrmatum  eft,  Can.  48. 


(  ;  )  Placuit  ut  Epifcopi ,  Presbyteri  , 
Diaconi  vel  quicunque  Clerici  ,  qui  nihil 
habentes  ordinantur ,  &  tempore  Epifco- 
patus  vel  Clericatus  fui  agros  vel  qusecun- 
queprsdianomine  fuo  comparant  tanquam 
rerum  Dominicarum  invafîonis  crimine 
teneantur  obnoxii ,  nifi  admonitî,  Eccie- 
lïa?  eademipfa  contulerint.  Si  autem  ip/îs 
propriè  aliquid  liberalitate  alicujus  ,  vel 
iuccefïîone  cognationis  obvenerit,  faciant 
inde  quod  eorum  propofîto  congruit, 
Quod  fi  à  fuo  propofito  retrorfum  exorbi- 
taverint  ,  honore  Ecclefiaftico  indigni  , 
tanquam  reprobi  ,  judicentur.  Can.  45'. 

(;^)  Aurelius  Epifcopus  dixit:  Quoniam 
igitur  univerfa  arbitrer  fuilTe  traftata  ,  fî 
omnia  cum  animo  veftro  convenerunt , 
fermone  veftro  cuncla  roborate.  Univerfi 
Epifcopi  dixerunt:  Omnibus  hxc  placue- 
runt ,  &  hxc  noftra  fubfcriptione  firma- 
mus,Et  fubfcripferunt:  Aurelius  Epifcopus 
Ecclefix  Carthaginenfis ,  huicdecreto  con- 
fenfî,&  reledo  fubfcripfî.  Epigonius  Epif^- 
copus  BuUenfis  regionis  ,  fubfcripfi.  Au- 
guftinus Epifcopus plcbisHippon.T  Regien- 
fis,  fubfcripfi.  Similiter  &  omnes  Epifcopi, 
quadraginta  quatuor  numéro  fubfcripfe- 
runt. Can.  |o. 
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Autres  Cil-  Xll.  Gratieii  &  quelques  écrivains  poflcricurs ,  citent  cinq  au*- 
ciîe^^e  Ck-  ^^^^  Canons  comme  d'un  Concile  de  Carchage  ,  fans  marquer  du- 
thage.  Tom.  i  qucl  ils  font  tirés  ;  Ci  c'ell:  du  premier  _,  du  iecond  ou  du  troifiéme; 
Owc./>.  117S,  i^Q  premier  défend  de  rien  exiger  de  ceux  qui  amènent  leurs  cn- 
"''^*  fans  pour  être  batilés  ;  mais  il  permet  de  recevoir  d'eux,  ce  qu'ils 

offriront  volontairement.  Le  fécond  permet  de  révoquer  les  alié- 
nations des  biens  ecclefiafliques  à  titre  de  précaire ,  quand  elles 
ont  été  faites  fans  rai  ion  ,  c'efl-à-dire  ,  fans  nécclTicé  &  fans  uti- 
lité. On  n^'appelle  plus  précaire ,  ces  fortes  de  contrats  v  mais  em> 
phirheofe  ou  cenfive.  Le  troifiéme  défend  de  donner  la  commu- 
nion qu'à  la  fin  de  la  vie ,  à  celui  qui  aura  acculé  un  Evêque  , 
un  Prêtre  ,  ou  un  Diacre  ,  d'un  crime  qu'il  n'aura  pu  prouver.  Le 
quatrième  veut  qu^on  punifiç  féverement  un  Clerc  ou  un  Moine 
qui  tient  des  diicours  de  bouffon  ,  &  propres  à  faire  rire.  Le 
cinquième  ordonne  la  peine  d'excommunication  contre  un  laïc 
qui  méprife  les  faints  Canons ,  Se  de  dégradation  contre  un  Clerc 
coupable  de  la  même  faute. 
Autre  Con-  XIÎL  L'année  fui  vante  3  9S  5  le  huitième  de  Novembre ,  fous 
thageenj^g"  ^^  Coniulat  d''Honorius  &  d'Euty chien  ,  on  tint  encore  à  Car- 
Lifficuités  thage  un  Concile  général  ou  national  de  l'Afrique  ^  que  l'on 
de^ce  œS?  ^PP*^^^^  ^^  quatrième  de  Carthage.  Aurelius  y  préfida  avec  Dona- 
II  eft  appelle  tien  Evêque  de  Tabraca  &  Primat  de  Numidie  :  &  il  y  eut  en 
général.  tout  deux  ccns  quatorze  Evêques  ,  du  nombre  defquels  étoit 
faint  Auguftin.  Il  y  foufcrivit  même  le  troifiéme  .  quoique  Pua 
des  derniers  Evêques  d'Afrique  pour  le  tems  de  fon  Ordination  ; 
ce  qui  pouvoit  faire  quelque  difficulté ,  fi  l'on  ne  fçavoit  que  la 
plupart  des  foufcriptions  des  anciens  Conciles ,  ne  font  nullement 
exaâes  ;  foit  pour  le  rang ,  foit  pour  le  nombre  des  Evêques  qui 
y  avoient  afiifié.  On  fit  da-ns  celui-ci  cent  quatre  Canons  que  nous, 
avons  encore  ,  intitulés  différemment  félon  les  differens  exem- 
plaires manufcrits  où  on  les  trouve.  Dans  quelques-uns ,  ils  font 
appelles  Statuts  anciens  de  l'Eglife  ;  en  d^autres  ^  Statuts  anciens, 
d  Orient.  Mais  outre  que  ces  titres  en  peuvent  pafller  pour  origi- 
naux ;  on  ne  voit  pas  pourquoi  on  les  auroit  intitulés  :  Statuts 
d'Oriem  \  puifqu'ils  conviennent  beaucoup  mieux  à  la  difcipline 
de  PEgiife  d'Occident,  qu'à  celle  de  l'Orient.  On  ne  peut  donc 
rien  inférer  de  ces  titres  contre  i'autenticité  de  ces  Canons.  On- 
objeâe  qu'ils  ne  font  jamais  cités ,  ni  dans  la  colle£l:ion  Africaine  , 
ni  dans  celle  du  Diacre  Ferrand  ,  ni  dans  Denys  le  Petit  ,  ni 
dans  les  autres  anciens  Colledeurs  latins.  Cela  efi:  vrai ,  mais  ces^ 
Cp]lc£teurs  n'avoient  pas  tout  vu  :  &  il  y  a  des  Conciles   d'Afri- 
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que  (/?),  qu'on  ne  conteflc  pas  ,  dont  ils  n'ont  poinr  inféré  les  dé- 
crets dans  leurs  colledions.  D'ailleurs  le  defTein  de  ces  ColJcâeurs 
de  Canons  n'ayant  été  que  de  recueillir  en  un  corps  ceux  qui  en 
étant  féparés  auroient  pu  fe  perdre ,  il  n'étoit  pas  befoin  qu'ils  y 
fiflent  encrer  les  Canons  du  quatrième  Concile  de  Garthage ,  qui 
par  leur  grand  nombre  ,  formoient  un  corps  aflez  confidérable. 
Enfin  il  s'eft  pu  faire  que  ces  Canons  n'aient  été  rendus  publics  qu'- 
afleztard  {b) ,  àcaufedc  ce  qui  y  eft  prefcrit  touchant  le  facrement 
de  l'Ordre  ;  l'Eglifc  ayant  pour  maxime  dans  ces  (iecles ,  de  tenir 
fort  fecret  ce  qui  regardoit  nos  myfleres ,  de  peur  que  ceux  qui 
n'y  étoient  pas  admis  n'en  euffent  connoi (Tance.  On  en  voit  un 
exemple  dans  le  Pape  Innocent  premier ,  qui  écrivant  à  Deccntius 
Evêquc  d'Eugubc  dans  l'Umbrie  l'an  4 1  6  ,  lui  dit  (c) ,  en  par- 
lant du  Sacrement  de  Confirmation  :  Je  ne  fuis  dire  les  paroles 
que  l'Evêque  prononce  en  oignant  le  front,  de  peur  que  je  nefem- 
hle  trahir  plutôt  les  myfleres  que  répondre  à  une  confultation.  Et 
encore  3  quand  vous  viendrez  ici  ^  je  pourai  v  ous  dire  le  refle 
qu'il  n'étoit  pas  permis  d'écrire.  La  préface  du  quatrième  Con- 
cile de  Carthagc  ,  le  qualifie  {d)  un  Concile  général ,  c'efl-à-dire , 
de  toute  l'Afrique  :  &  il  y  avoir  raifon  de  le  qualifier  ainfi  ,  puif- 

2u'il  étoit  compofé  de  214  Evêques  ,  &  qu'il  falloit  l'autorité 
'un  Concile  général  pour  faire  des  décrets  auffi  importans  que 
ceux  que  nous  avons  de  ce  Concile. 

XIV.  On  trouve  dans  les  neuf  premiers ,  ce  qu'il  faut  obfer-     Canons  an 
ver  dans  l'examen  de  ceux  que  l'on  deftin«  à  l'Epifcopat,  &  dans  arcSbf  ^"^ 
l'Ordination  des  Prêtres ,  des  Diacres  ,  des  Soûdiacres  ,  &  des  '   Can.  'i5^* 
autres  Minières  de  l'Eglife  ,  c'eft-à  -dire  ,  des  Acolytes ,  des 
Exorciftes ,  des  Le£teurs  &  des  Portiers.  Car  les  fept  ordres  y 
font  marqués  en  particulier.  On  doit  examiner  l'Evêque  fur  fes 
mœurs  (e)  ,  s'il  eft  prudent ,  chafte ,  fobre ,  humble ,  affable ,  mi- 
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(a)  Du  Perron  ,  Réplique  au  Roî  de 
la  Grande-Bretagne./?.  337  ?^  338. 

(b)  ScHELESTRAT  Diflcrtat.  3  ,  cap^  8. 
De  Ecclefia  Africana  yf.  115. 

(<•)  Tom.  1  ,  Epifi,  Deerttal.  p.  8fp. 
(î)  In  Concilio  univerfali. 

{e)  Qui  Epifcopus  ordinandus  efl: ,  antea 
examinetur,  R  natura  fitprudens  ,  (i  doci- 
bilis ,  fi  moribus  temperatus  ,  fi  vita  caftus, 
fi  fobrius  ,  fi  femper  Cuis  negotiis  cavens , 
a  humilis  ,  fi  afFabilis ,  Ci  mifericors  ,  û  lit- 
teratus ,  fi  in  lege  Domini  inftrudus,  Ci  in 
fcripturarum  fenfibus  cactus  ,fîin  dogma- 


tibus  Ecclefiafticis  exercitatus  ;  &  ante 
omnia  ,  Ci  fidei  documenta  verbis  fimplici- 
bus  aflerat  ,  id  eft  Patrem  &  Filium  ik 
Spiritum  Santftum ,  unum  Deum  efle  con- 
firmans  ,  toianique  Trinitatis  Deitatem 
coeiTentialem ,  confubftantialem  ,  &  co2e- 
ternalem  ,  Se  coomnipotentem  prsdicans: 
Cl  fingularem  quamque  in  Trinitate  perfo- 
nam  plénum  Deum  :  Ci  incarnationem  di- 
vinam  non  in  Pâtre  neque  in  Spiritu  San- 
&.0  faclam  ,  fed  in  Filio  tantum  credat , 
ut  qui  erat  indivinitate  Dei  Patris  Filius  , 
ipfe  fieret  in  homine  hominis  matris  Fi- 
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Icricordieux  -,  iur  Ion  içavoir ,  s'il  c(l  inilruic  dans  la  loi  du  Sei- 
gneur^ intclligenc  dans  les  faintcs  Ecritures,  &  verfé  dans  la  con- 
noifLincc  des  dogmes  de  î'Egliic  ;  fur  fa  foi ,  s'il  croit  que  le  Pcre  ^ 
le  Fils  ,  &  le  Sainr-Eiprit  ne  font  qu'un  feul  Dieu  ^que  la  Trinité 
divine  cfl:  coniubftaiirielle  ;  fi  chacune  des  trois  l^crionnes  efl 
Dieu  parfait;  (i  c'efl  le  Fils  qui  s^cfl  fait  homme  ;  &  de  fuite ,  s'il 
croit  tous  les  articles  contenus  dans  le  fymbole  On  doit  aufil  l'e- 
xaminer par  rapport  aux  héréfies  :  en  particulier  ,  s'il  croit  que 
l'ancien  &  le  nouveau  Tcflamcnt  font  d'un  même  Dieu  ;  que  nous 
reiTulciicrons  dans  la  même  chair  que  nous  portons  a£luellemenc 
&  non  dans  une  autre  -,  qu'au  jugement  futur  ,  chacun  recevra 
felcn  les  œuvres  &  fes  mérites ,  les  peines  ou  la  gloire.  S'il  n'im- 
prouve  point  le  mariage ,  même  les  iecondes  noces  \  s'il  efl  per- 
iuadé  que  dans  le  batême  ,  les  péchés foit  originel ,  foita£tuel  font 
remis ,  &  que  perfonne  n''efl  fauve  hors  de  l'Eglife.  Celui  en  qui 
on  trouve  toutes  ces  qualités ,  doit  erre  ordonné  du  confentement 
du  Clergé ,  du  Peuple ,  &  du  Concile  de  la  Province  ,  de  l'autorité 
ou  en  préfence  du  Métropolitain.  Il  doitauffi  avoir  l'âge  requis  par 
les  décrets  des  faints  Pères-.  Lorfqu'on  l'ordonne  (/)  ,  deux  Evê- 
ques  doivent  tenir  fur  fa  tête  &  iur  fes  épaules  le  livre  des  Evan- 
giles :  un  prononce  la  bénédidion  ,  «&  tous  les  autres  Evêques 
préfens  lui  touchent  la  tête  de  leurs  mains.  L' Ordination  du  Prêtre 


liiH  ,  Deus  verus  ex  Pâtre,  Homo  verus 
ex  Matre  ,  carnem  ex  matris  vifcenbus 
habens,'&  animamhumanam  rationaiem, 
fimui  in  eo  amba:  natur^e  ,  id  eft,  Deus  & 
homo  ,  una  perfona ,  iinus  Filius  ,  unus 
Chriftus ,  unus  Doninus, Creator  omnium 
qUGe  funt,  &  audor  &  Dominiis  ,  &  reftor, 
Gum  Paire  &  ipiritu  Sanclo  >  omnium 
creaturarum  :  qui  pajTus  fit  vera  carnis 
paffione,  mortuus  vera  corpor:s  fui  mor- 
te :  refurrexit  vera  carnis  fax  refurredio- 
ne  ,^  &  vera  anima?  refumptione  ,  in  qua 
veniet  judicare  vivos  &  mortuos.  Qua;- 
rendum  etiarn  ab  eo  ,  fi  novi  &  veteris 
Te^iamenti  ,  id  eïx  Legis  &  Prophetarum, 
ôc  Apoftoloium  unum  eu.ndemque  credat 
auotorcm  &:  i^cum.  i>i  Diabolus^non  per 
conditionem  ,  Ted  per  arbitrium  fadus  Cm 
malus.  Quxrt  ndum  etiam  ab  eo ,  fi  credat 
hujus  quam  geilamus  ,  &  non  alterius  , 
carnis  refurredionem.  Si  credat  judicium 
flturum,  &  recepturos  finguios ,  pro  his 
qu£  in  carne  ge /Te runt ,  vel  pœnas  ,  vel 
glor-am  :  Ci  nuptias  non  imprcbet ,  à.  fe- 
cuiiJa  matrimonianondamnetj  fi  caraium 


perceptionem  non  cuipet ,  fi  pcenitentibus 
reconciliatis  communicct  ,  fi  in  baptifino 
omnia  peccata  ,  id  eft  tam  illud  originale 
contradum,  quam  i!la  qu2e  vohintarie  ad- 
miifa  funt,  dimittantur  :  fi  extra  Ecciefiam 
Caîholicam  nullus  faivetur.  Cum  in  his 
omnibus  examinatu»  inventu?  t'uerit  plene 
inftrudus ,  tune  cum  confenlb  clericorum 
&  laicor«m  &  ccnventu  totius  Provinciae 
Epifcoporum  maximèque  Metropolitani 
vel  audoritaîe  vel  pr^fentia  ordinetur  E- 
pifcopus.  Sufcepfo  in  nomine  Chriili  E- 
pifcopatu,  nonfuas  deiedationi  ,  nec  iuis 
motibus  ,  fed  his  Patrum  diflinitionibus 
acquiefcat.  In  cujus  ordinatione  etiam.' 
xtas  requiratur  ,  quam  fandi  Patres  in 
prseeligendis  Epifcopis  conftituerunt.  De- 
hinc  difponitur  qualitcr  Ecclefiaftica  Offi- 
cia ordinantur.  Can.  i. 

(/)  Epifcopus  cum  ordinatur ,  duo  E- 
pifcopi  ponant  &  teneant  evangeliorura 
codicern  fuper  caput  &  cervicem  ejus,  & 
uno  fuper  eum  fundente  benedidionem  y 
reiiçui  omnes  Epifcopi  ,  qui  adfunt,  ma- 
nibus  fuis  caput  ejus  tangant.  Can.  z. 

fe 
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le  fait  en  cette  iorte  :  tandis  que  l'Evcquc  le  bcnit  (^)  ,  &  tient 
la  main  fur  i'atcre_,  tous  les  autres  Prêtres  qui  font  prclens  y  met- 
tent auffi  leurs  mains.  L'Evêque  fait  (h)  icul  l'Ordination  du 
Diacre  ,  en  lui  mettant  la  main  fur  la  tête  ,  parce  qu'il  n  eft 
pas  conlacré  pour  le  Sacerdoce  ,  mais  pour  le  miniftere.  Le  Sou-  ^^n.  <;. 
diacre  (i)  ne  reçoit  point  l'impofition  des  mains ,  mais  il  reçoit 
de  la  main  de  PEvêque,  la  patène  &  le  calice  vuides,  &  de  la 
main  de  l'Archidiacre  ,  la  burette  avec  l'eau  &  relTuie-main. 
L'Acolyte  reçoit  de  PEvêque  (k) ,  l'inflruÛion  de  fa  charge  :  &  ^^^'  ^• 
de  l'Archidiacre  le  chandelier  avec  le  cierge  ,  afin  qu'il  lâche  , 
que  par  fon  miniiiere ,  il  eft  deftiné  à  allumer  les  luminaires  de 
l'Egîife.  Il  en  reçoit  aufli  la  burette  vuide  ,  pour  fervir  le  vin  Can.  7. 
de  [''Euchariftie  du  fang  de  Jefus-Chrift.  L'Evêque  (/)  en  or- 
donnant l'Exorcifte ,  lui  met  en  main  le  livre  où  font  écrits  les 
exorcifmes ,  &  lui  dit  :  Recevez  &  apprenez  -  les  de  mémoire  : 
ayez  le  pouvoir  d'impofer  les  mains  lur  un  energumene  ^  foit  ba- 
tifé  ,  foit  catéchumène.  Mais  avant  que  d'ordonner  le  Ledeur  ,  Can.  s. 
l'Evêque  (m)  doit  inftruire  le  peuple  de  fa  foi,  de  Tes  mœurs  &  de 
fes  bonnes  difpofitions  :  après  quoi  il  lui  donne  en  préfence  du 
peuple  ^  le  livre  dans  lequel  il  doit  lire ,  Se  lui  dit  :  Recevez  & 
foyez  leûeur  de  la  parole  de  Dieu  :  fi  vous  rempliffez  fidellcment 
&  utilement  votre  devoir  ,  vous  aurez  part  à  la  recompenfe  de 
ceux  qui  font  les  Miniftresde  la  parole  de  Dieu.  L'Archidiacre(«) 
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(g)  Presbyter  cum  ordinatur  ,  Epifcopo 
eum  benedicente  ,  &  manum  fuper  caput 
ejus  tenente  ,  etiam  omnes  Presbyteri  qui 
prsfentes  funt ,  rnanus  fîias  juxta  manum 
Epifcopi  fuper  caput  iilius  teneant.  Can.  3 

(h)  Diaconus  cum  ordinatur ,  folus  £pil- 
copus  ,  qui  eum  benedicit ,  manum  fuper 
caput  iilius  ponat  :  quia  non  ad  Sacerdo- 
dotium  ,  fed  ad  minifterium  confecratur. 
Can.  ^. 

(i)  Subdiaconus  cum  ordinatur  ,  quia 
ir.anus  impofitioncm  non  accipit ,  pate- 
nara  de  Epifcopi  manu  accipiat  vacuam  , 
&  caliccm  vacuum.  De  manu  vero  Ar- 
chidiaconi ,  urceolum  cum  aqua  ,  &  man- 
tile  &  manutergium.  Can.  5 

(j^)  Acojytus  cum  ordinatur  ,  ab  Epif- 
copo quidem  doceatur,  qualiter  in  oiïicio 
fuo  agere  debeat ,  fed  ab  Archidiacono 
accipiat  cerofcrarium  cum  cereo,  ut  fciat 
fe  ad  accendenda  Eccle/ia?  îuminaria  man- 
cipari.  Accipiat  &  urceolum  vacuum,  ad 
fi'ggercndum  vinum  in  tuchariftiam  fan- 
guinis  Chrifti.  Can.  6» 
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(/)  Exorcifta  cum  ordinatur  ,  accipiat 
de  manu  Epifcopi  libelium  ,  in  quo  fcripti 
funt  Exorcifmi  ,  dicente  fîbi  Epifcopo  : 
Accipe  &  commenda  m.emoria:,  &  habeto 
poteftatem  imponendi  manus  fuper  ener- 
gumenum,  five  baptizatum  ,  five  catechu- 
menum.  Can.  7. 

(w)  Ledor  cum  ordinatur ,  faciat  de  illo 
verbum  Epifcopus  ad  plebem  -,  indicans 
ejusfiJcm,  acvitam  atque  ingenium.  Poft 
hxc ,  fpedante  plcbe  ,  tradat  ei  codicem  , 
de  quo  ledurus  eft ,  dicens  ad  eum  :  Accipe 
&  efto  Leiflor  verbi  Dei ,  habiturus  ,  lî 
fideliter  &  utiliter  impleveris  officium  , 
partem  cum  eis  qui  verbum  Dei  minifli  a- 
verint.  Can.  8. 

(n)  Oftiarius  cum  ordinatur,  poftqaam 

ab  Archidiacono  inftrudusfuerit,  quaiitcr 

in  domo  Dei  debeat  converfari  ad  fugge(^ 

tionem  Archidiaconi ,  tradat  ei  Epifcopus 

claves  EcciefîcE  de  altario  dicens  :  Sic  âge  , 

j  quafi  redditurus   Dfo   rationem  '  pro   bis 

;  rébus   ,    qux    lus   ciavibus    recluduntur, 

10».  p, 
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doit  inilruîrc  le  Portier  avant  que  de  le  prcfenter  pour  être  or- 
donne :  puis  à  la  prière  l'Evcque  l'ordonne  &  lui  donnant  les 
clefs  de  l'Eglife  de  delTus  l'Autel ,  en  lui  difant  :  Faites  comme 
devant  rendre  compte  à  Dieu  de  toutes  les  chofcs  qui  font  en- 
fermées fous  ces  clefs.  Ces  paroles  ,  de  même  que  celles  que  le 
Concile  fait  dire  à  l'Evêque  ,  dans  l'Ordination  des  Acolytes, 
des  Exorciftes  &  des  Lecteurs,  font  les  mêmes  que  ion  dit  en- 
core aujourd'hui. 
Cvvln-   ^^^      -^^*  ^^^^  quatre  Canons  fuivans  regardent  les  Pfalmifles  ou 

Can.'io.  ChantrcSj  les  vierges  _,  les  veuves  &  les  gens  mariés.  Le  Pfalmifte 
ou  Chantre  peut  (  o)  fans  la  participation  de  l'Evcque  &  à  l'or- 
dre du  Prêtre  feul ,  remplir  la  charge  de  Chantre.  Le  Prêtre  en 
la  lui  donnant ,  lui  dit  :  Voyez  que  vous  croyiez  de  cœur  ,  ce 
que  vous  chantez  de  bouche  :  &  que  vous  prouviez  par  vos  œu- 

Can.  II.  vres,  ce  que  vous  croyez  de  cœur.  La  Vierge  (p)  doit  être  pré- 
fentée  à  l'Evêque  pour  être  confacrée  dans  l'habit  de  fa  profeffion. 

Can.  II.  Lç5  Yeuves  (q)  choifies  pourfcrvir  au  batême  des  femmes  ^  doi- 
vent être  capables  d'inllruire  les  plus  groiïieres  ^  comment  elles 

Can.  13.  doivent  vivre  enfuite.  L'époux  &  l'époufe  (r)  doivent  être  pré- 
fentés  au  Prêtre  par  leurs  parens  ou  les  paranymphes  ,  lorlqu'ils 
vont  recevoir  de  lui  la  bénédidion:  &  lorfqu'ils  l'auront  reçue, 
ils  doivent  par  refpeâ  ,  garder  la  continence  cette  nuit. 

Suite   des      XVI.  Les  fuivans  jufqu'au  trente  fixicme ,  renferment  une  par- 
^On^^M.     ïi^  <^^s  devoirs  d  un  Evêque.  Il  doit  avoir  fon  petit  logis  (s)  près 

Can.  ij.  de  PEglife.  Ses  meubles  (t)  doivent  être  de  vil  prix  ,  fa  table 
pauvre ,  &  il  doit  foutenir  fa  dignité  par  fa  foi  &  par  fa  bonne 

Can.  16.    vie.  Il  ne  lira  (m)  point  les  livres  des  payens ,  &  lira  ceux  des 


(«)  Pfalmifta ,  \d  eu,  Cantor  poteft  abf- 
que  fcientia  Epifcopi ,  fola  juflîone  Pres- 
byteri  officium  fufcipere  cantandi ,  dicente 
fîbi  Presbytère  :  Vide  ,  ut  quod  ore  can- 
tas ,  corde  credas  :  &  quod  corde  credis 
operibus  comprobes.  Can,  10. 


gatx  refpondeant,  &  qualiter  accepte  bap-> 
tifmate  vivant.  Cfl».  ïz. 

(r)  Sponfus  &  fponfa  cura  benedicendi 
funt  à  Sacerdote ,  à  parentibus  fuis  vel  pa- 
ranymphis  ofFerantur.  Qui  cùm  benedic- 
tionem  acceperint ,  eâdem  node  pro  reve- 


(p)  Sandiinonialis  virgo  ,  cum  ad  con-  '  rentia  ipfius  benedidionis  ,  in  virginitate 
fecrationem  fuo  Epifcopo  ofFertur  ,  in  ta-  !  permaneant.  Can.  i  3 


libus  veflibus  applicetur  ,  qualibus  femper 
ufura  eft,profeflioni  &  fanftimonia;  aptis. 
Can.   1 1 . 

(^)  Vidux  vel  Sanflimoniales  ,  qua?  ad 
ininifteriumbaptizandarum  mulierum  eli- 
guntur  ,  tam  inftruclaefint  ad  ofrxium  ,  ut 
poffînt  apto  &  fano  fermone  docere  impe- 
ritas  &  rufticas  mulieres  tempore  que  bap- 
tizandae  funt,  qualiter  baptiratori  interro- 


{s)  Ut  Epifcopus  non  longe  ab  Ecclefîa 
hofpitiolum  habeat.  C<i«.  14. 

(*)  Ut  Epifcopus  vilem  fupelleftilem  , 
&  menfam  ac  vidum  pauperem  habeat , 
&  dignitatis  fus  audoritatem  fide  Se  vitar 
meritis  quserat.  Cfl».  15. 

(u)  Ut  Epifcopus  gentilium  libros  non 
légat,  hsreticorum  autem  pro  neceilîtatc 
&  tempore.  Ca».  1 6. 


Can.  i«. 
Can.  19. 
Can.  xo. 

Can,  2f. 
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hércciques,  leulcment  par  nécefïîté.  Il  prendra  foin  (x)  des  veuves     Can.  17. 
des  pupilles  &  des  étrangers,  non  par  lui-même:  mais  par  l'Ar- 
chiprêtre  ,  ou  l'Archidiacre.  Il  ne  fe  chargera  (y)  point  d'exé- 
cution de  teftamens ,  ne  plaidera  point  (z)  pour  des  intérêts  tem- 
porels ,  ne  s'occupera  point  (a)  de  fes  alîàircs  domeiliques ,  8c 
le  donnera  tout  entier  à  la  Ic£ture  ,  à  la  prière  &  à  la  prédication. 
Il  ne  fe  difpeniera  point  d'aller  auConciie(^),fanscaule  grave.  Et 
en  ce  cas  il  y  enverra  un  député  qui  recevra  en  fon  nom  tout  ce 
qui  s'y  fera  ,  la  vérité  de  la  foi  fauve.  Il  n'ordonnera  {c)  point  de    Can.  n. 
Cfercs  fans  le  confeil  de  fon  Clergé ,  &  le  confcntemenr  du  peu- 
ple. Il  n'entendra  (d)  8c  ne  jugera  Ta  caufe  de  perfonne  qu'en  pré-     c^n.  zj. 
îerice  de  fon  Clergé  ,  fur  peine  de  nullité.  Celui  qui  lortira  de     Can.  n. 
l'Eglife  quand  i'Evêque  prêche,  iera  excommunié.  Si  la  crainte  Can.ijSc  16, 
de  Dieu  {e)  n'engage  pas  des  Evêqucs  divifés  à  fe  réconcilier  ,  • 

le  Concile  les  réconciliera:  &  ils  exhorteront  (/)  eux-mêmes 
ceux  qui  font  en  différent  à  s'accomoder  ,  plû.ôt  qu'à  fe  faire 
juger,  L'Evêque  (g)  ni  aucun  des  Clercs  ,  ne  doit  paiïer  d'une  Can.  17. 
moindre  place  à  une  plus  conHderable  ,  par  un  motif  d'ambition  •, 
mais  s'il  s''agit  de  l'utilité  de  l'Eglife ,  i'Evêque  pourra  être  tranf- 
feré  par  l'autorité  du  Concile  ,  &  les  Prêtres  8z  autres  Clercs  9 
par  l^autorité  de  I'Evêque.  La  condamnation  injufte  (h)  pronon- 


(a:)  Ut  Epifcopus  gubernationem  vi- 
duarumSf  pupiliorum  ac  peregrinorum  non 
per  feipfum  ^f  d  per  Arohipresby:erum  , 
aut  per  Archidiaconum  agat.  Can   17. 

{y)  Ut  Epifcopus  tuitionem  teftd.Tien- 
torum  non  fufcipiat.  C«i«.  18. 

(z,)  Ut  Epifcopus  pro  rébus  tranfitoriis 
non  litiget  provocatus.  C<»v.  jp. 

(.i)  Ut  Epifeopuà  nullan  rei  familiavis 
curam  ad  fe  revocet,  ied  Jedioni  &  ora- 
tioni  &  verbi  Dei  pr.rdxationi  tantum- 
modo  varet.  Can.  lo. 

{h)  Ut  Epifcopus  ad  Synodum  ire  non 
fine  fatis  gravi  neceffitate  inhibeatur  :  fie 
tamen  ut  in  fua  perfona  ieg.uum  mitta*^ , 
(iifcepturus,  falva  fidci  veritate,  quidquid 
Synodus  ftatuerit.  Cm.  z  i . 

(c)  Ut  Epifcopus  fine  eonfilio  Clerico- 
rum  fuorum  ,  Clericos  non  ord'net,  ita 
ut  civium  conniventiam  &  teftimonium 
%u3erat.  Can.  zi. 

(d)  Ut  Epiicopus  nnlliu?  caufam  au^iat 
abfqueprsefentia  Ciericonim  funninitalio- 
quin  irrita  erit  fentent^a  Epifco['L,  ni,''-" 
Clericorum  praErfentiâ  con^rmerur.Ciiw.2  ? . 

(e)  Sacerdote  verbum  fariente  in  Ec- 
defia. ,  «jui  egreiTus  de  auditorio  fuerit  > 


excommuniceturCflw.  la. 

Diffidt'ntes ,  Epifcopos  Ci  non  timor  Dei, 
Synodus  reconciliet.  Can,  2^. 

(/")  Statuendam  eft  Epifcopis ,  ut  diflî- 
denies  fratres ,  five  clericos,  five  laicos , 
ad  pacemmagis  quamad  judicium  cohor- 
tentur.  C  in.  %C- 

(g)  Ut  Epifcopus  de  loco  ignobiJi  ad 
nobilem  per  ambitionera  non  tranfeat  , 
nec  cjuifquam  inferioris  or.iinis  Clericus. 
i>ane  Ç\  id  utilitas  Ecdefia?  iiendum  popo(^ 
certt,  decreto  pro  eo  Clericorum  (î^  laico- 
rum  Epifcopis  porrcfto  inprsfentia  Syno- 
di  transferatur  ,  nihilominus  alio  in  loco 
e  us  Epifcopo  fubrogato.  Inferioris  vero 
gradus  Sacerdotes  ,  vcl  alii  Clerici  ,  con- 
ceffione  /uorum  Epilcoporum  poflunt  ad 
a!ias  Ecdenastranfmigrare.  L'<»«.  17. 

(h)  Ir^itam  efle  iniuflam  Epifcopcrum 
dammtiontm  ,  &  "dcir  o  à  Synodo  retra- 
ftirdam.  Ep'ifèopus  fi  Clerico  vel  laico 
crimen  im-pç^fvt  ,  deducatur  ad  proba- 
tionem  in  "  ynodum.  Caveant  -udices  Ec» 
clehae  ,  vr  al<f  rte  po  ruius  caufa  vcntJla- 
fur,  li?ntent!am  proférant ,  quia  irrit.'  erit^^ 
imo  &  c-iuf-ni  in  Synodo profedo  dabuiit^ 
Cm».  xZ,z$  ^10, 

Sfffij 


Can.  i8. 
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ccc  par  un  Evcque  ,  fera  rcvûc  dans  un  Concile.  II  jugera  aufTî 
Paccularion  intentée  par  i'Evêque  ,  contre  un  Clerc  ou  contre  un 
laïque.  Les  Juges  de  l'Eglile  ne  doivent  point  prononcer  en  l'ab- 
fcncc  delà  partie,  autrement  la  fentencc  ibra  nulle,  &  ils  en  ren- 
dront compte  au  Concile.  L'Evêque  (i)  ufera  des  biens  de  PE- 
glife ,  comme  dépolitaire  &  non  comme  propriétaire  :  &  l'aliéna- 
tion qu'il  en  aura  faite  (/î)  ,  fansleconrcntcment  &  lafoufcription 
des  Clercs ,  lera  nulle.  Les  Evêques  &  les  Prêtres  venant  dans 
une  autre  Eglife  (/)  ,  garderont  leur  rang ,  &  feront  invités  à 
prêcher  &  à  confacrer  l'oblation.  L'Evêque  (m)  nefouftrira  point 
que  le  Prêtre  foit  debout ,  lui  étant  aiïis ,  en  quelque  lieu  que  ce 
Can.  5î.  foit.  Il  aura  («)  toutefois  un  fiege  plus  élevé  dans  i'Eglife  :  mais 
dans  la  maifon  ,  il  reconnoîtra  les  Prêtres  pour  fes  collègues, 
des  XVII.  Les  Prêtres  qui  gouvernent  les  Paroiifes  (0)  deman- 
deront le  chrême  avant  Pâque ,  non  à  toute  forte  d'Evêques,  mais 
au  Diocéfain  ,  non  par  un  jeune  Clerc  ^  mais  par  eux-mêmes  ou 
Gan.  37.  par  le  Sacriflain.  Le  Diacre  (p)  efl  le  minilire  du  Prêtre  comme 
Can.  38.  de  I'Evêque.  En  préfence  du  Prêtre  ,  il  ne  difiribuera  point  au 
peuple  PEuchariftie  du  corps  de  Jefus-Chrift ,  fi  ce  n''efl  par  fon 
ordre ,  en  cas  de  néceffité(^).  Il  ne  s'aireira(r)  en  quelque  lieu  que 
ce  foit ,  que  par  l'ordre  du  Prêtre  :  &  ne  parlera  point  [s)  dans 
lafTcmblée  des  Prêtres,  s'il  n'efl  interrogé.  Il  portera  (r)  Paube 
pendant  le  tems  de  l'oblation  ou  de  la  lecture  feulement.  Les  («) 
Clercs  j  qui  au  milieu  des  tentations,  c'efl-à-dire  ,  apparemment 
au  milieu  des  perfécutions  des  Donatiftes ,  font  affidus  à  leur  de- 
voir ,  doivent  être  promus  à  de  plus  hauts  dégrés.  On  aura  (x) 


Can.zp. 
Can.  50. 
Cun.  51. 
Oui.  5t. 
Can.  }j. 


Can.  j. 


Suite 

Ccinons. 
Can.  3^ 


Can.  39 
Can.  40 
Can.  4r 

Can.  42. 


Can.  45. 


(>)  Ut  Epifcopus  rébus  Ecclefis ,  tan- 
quam  comme ndatis  ,  non  tanquam  pro- 
priis  utatur.  Van.  31. 

(,{;)  Irrita  erit  donatio  Epifcoporum  vel 
venditio,  vel  commutatio  rei  Ecclefiafti- 
cx  ,  abfque  conniventia  &  fubfcriptione 
Clericorum.  Ca>j.  32. 

(l)  Epifcopi  vel  Presbyteri  fi  caufâ 
vifitands  Ecclefïx  ad  alterius  Ecciefîam 
ventrint ,  in  gradu  fuo  fufcipiantur  ,  Si 
tam  ad  verbum  faciendum ,  quam  ad  obla- 
tionem  confecrandam  invitentur.  Can.  33. 

(tn)  Ut  Epifcopus  quolibet  loco  fedens , 
ftare  Presbyterum  non  patiatur.  Ca».  34. 

(fi)  Ut  Epifcopus  in  Ecclefîa ,  &  in  con- 
felîu  Presbyterorum  fublimior  fedeat;  intra 
domum  verb ,  coUegam  fe  Presbyterorum 
efle  cognofcat.  Can.  35. 

(*)  Presbyteri,  qui  per  Diœcefes  Eccle- 
fîas  regunt ,  non  à  quibuflibet  Epifcopis , 


fed  à  fiiis  ;  nec  per  junicrem  Clencum  , 
fed  aut  per  ipfos  ,  aut  per  iiluni  qui  facra- 
rium  tenet,ante  Pafch^  foimnitatem  chrit 
ma  pétant.  Can.  36. 

(;>)  Diaconus  ita  fe  Presbyteri ,  ut  Epif- 
copi miniflrum  noverit.  Can.  37. 

(^)  Ut  Diaconus ,  prxfente  Presbytère , 
Euchariftiam  corporis  Chrifti  populo  ,  fi 
neceffîtas  cogat ,  julfus  eroget.  Can.  38. 

(r)  Ut  Diaconus  quolibet  loco  ,  jubente 
Presbytero  ,  fedeat.  Can.  jp. 

(s)  Ut  Diaconus  in  conventu  Presbyte- 
rorum interrogatusloquatur,  Can.  40. 

(t)  Ut  Diaconus  tempore  oblationis 
tantum  vel  leétionis  ,  alba  utatur.  Can. 
41. 

(«)  Clericum  inter  tentationes  oflfîcio 
fuo  incubantem  ,  gradibus  fublimandum. 
Can.  41. 

(*)  Chriftianum  Catholicum,  qui  pro 


Can.  44. 
Can.  4/. 

Can.  4(f. 

Can.  47, 

Car.  4». 
Can.  45-. 
Can.  jo. 
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foin  auffi  des  chrétiens  qui  fouffrent  pour  la  foi  catholique  :  &  les 
Diacres  leur  fourniront  la  fubfiflance.  Les  Clercs  (jy)  ne  doivent 
point  nourir  ni  leurs  cheveux  ni  leur  barbe.  Ils  doivent  faire  paroî- 
treleurprofeiïlon  dans  leur  extérieur  (2;] :  Â:  ne  chercher  Tornement 
ni  dans  leurs  habits  ,  ni  dans  leur  chauffure.  Ils  ne  doivent  (a) 
point  demeurer  avec  des  femmes  étrangères  :  ni  fe  promener  (b) 
dans  les  rues  &  ^ans  les  places  ,  û  leur  office  ne  les  y  oblige  ,  ni 
fe  trouver  (c)  aux  Foires  que  pour  acheter  :  autrement  ils  feront 
dégradés.  Celui  d'entre  eux  qui  manque  (d)  aux  veilles  fans  en 
être  difpenfé  par  maladie  ^  fera  privé  de  les  gages  :  &  celui ,  qui 
au  milieu  des  tentations  {e)  ,  s'éloigne  de  fon  devoir ,  ou  s'en  ac- 
quitte négligemment  _,  fera  privé  de  fon  office. 

XVII  i.  Le  Concile  ordonne  à  tous  les  Clercs ,  qui  ont  la  force  canon^s. 
de  travailler  ^  d^apprendre  des  métiers  &  de  gagner  leur  vie  (/),     Can.  jx 
c'eft-à-dirc ,  de  quoi  fe  nourrir  &  fe  vécir ,  ioit  par  un  métier  foit  ^*  ^^3- 
par  l'agriculture ,  quelque  inftruits  qu'ils  foient  dans  la  parole  de 
Dieu ,  fans  préjudice  de  leurs  fon6lions.  Il  condamne  les  Clercs    Can.  14. 
envieux  (g) ,  &  défend  de  les  avancer  ,  tandis  qu'ils  ont  ce  dé- 
faut. Il  veut  que  TEvêque  excommunie  les  délateurs  de  leurs    Can.  yf. 
frères  ;  qu'il  les  reçoive  à  la  communion  s'ils  fe  corrigent ,  mais 
non  dans  le  Clergé(^);qu  il  dégrade  les  Clercs  fiateurs,  traitres  (i) , 
médifans  (k)  ^  fur-tout  s'il  s'en  trouve  parmi  les  Prêtres.  Il  défend 


des 


Can.  56. 
Can.  57. 


catholica  fide  ,  &  pro  ecclefiaftica  re ,  & 
chriftiana  religione  tribulationes  patitur  , 
honore  omni  à  Sacerdotibus  honorandum. 
Etiam  &  per  Diaconum  ei  viftus  adminî- 
fèretur.  Can.  43. 

(y)  Clericus  nec  comam  nutriat,  nec 
barbam,  Can.  44. 

(1)  Clericus  profefïîonem  fuam,  &  în 
habitu  &  in  inceffu  probet  :  &  nec  vefli- 
bus  ,  nec  calceamentis  decorem  quxrat. 
Can,  45. 

(a)  Clericus  cum  extraneis  mulieribus 
non  habitet.  Can.  46. 

(h)  Clericus  per  plateas  &  andronas , 
nifi  certa  &  maxima  officii  fui  neceffitate, 
non  ambulet.  Can.  47. 

(c)  Clericus ,  qui  non  pro  emendo  ali- 
quid  in  nundinis  ,  vel  in  foro  déambulât , 
ab  officio  fuo  degradetur.  Can.  48. 

(d)  Clericus ,  qui  abfque  corpufculi  fui 
inxqualitate  vigiiiis  deeft  ,  ftipendiis  pri- 
vetur.  Can.  49. 

(e)  Clericumintertentationes  ab  ofiîcio 
fuo  declinantera,  vel  negligentiùs agen- 


tem  ,  ab  officio  fuo  removendum.  C<i«. 

(f)  Clericus  quantumlibet  verbo  Dei 
eruditus ,  artificio  vidum  qu:Erat.  Can.  j  i. 

Clericus  vidum  &  veftimentum  fibi  ar- 
tificiolo  vel  agricultura  ,  abfque  officii  fui 
detrimento  paret.  Can.  $i. 

Omnes  Clerici ,  qui  ad  operandum  va- 
lidiores  fiint ,  &  artificiola  &  litteras  dif- 
cant.  Can.  5'j. 

(^)Clericus  invidensfratrum  profedibus, 
donec  in  vitio  eft ,  non  promoveatur.  Can. 

54- 

{h)\Jt  Epilcopus  accufatores  fratrum 
excommunicet.  Etfî  emendaverint  vitîum, 
recipiat  eos  ad  communionem  ,  non  ad 
clerum.  Can.  yj". 

(;)  Clericus  ,  qui  adulationibus  &  pro- 
ditionibus  vacare  deprehenditur,ab  officio 
degradetur.  Can.  56. 

(10  Clericus  maledicus  ,  maxime  in  Sa- 
cerdotibus,  cogatur  ad  poftulandum  ve- 
niam.  Si  noiuerit  ,  degradetur-,  nec  un- 
quamad  officium  abfque  fatisfadione  revo- 
cetur.  Caa,  $7. 


Can.  58. 
Can.  j-p. 
Can,  60. 

Can.  6ï» 

Can.  61. 

Can.  ^4. 
Can.  5f. 

Can,  66. 
Can.  57. 

Can.  68. 


Can.  6p, 


Suite     dey 
Canons. 
Can.  70. 
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de  recevoir  (  k)  qu'avec  grande  prccaution  _,  le  témoignage  de 
celui  qui  efl  querelleur  &  procclfir.  Il  ordonne  à  l'Evcque  (/)  de 
reconcilier  les  Clercs  divilés ,  ou  de  les  dénoncer  au  Concile  :  & 
d'interdire  les  fondions  aux  Clercs  boufïbns  (m) ,  trop  libres  dans 
leurs  paroles,  &  jureurs  (»).  Ces  derniers  doivent  même  être  ex- 
communiés ,  s'ils  perfeverent  dans  leur  mauvaife  habitude ,  de 
même  que  ceux  des  Clercs  ,  qui  chantent  à  table^o) ,  ou  qui  rom- 
pent le  jeûne  fans  néceflité  (p).  On  ne  doit  pas  croire  catholique 
celui  {q)  qui  jeûne  aflfiduement  le  Dimanche.  La  folemnité  (  r  ) 
de  Pâque  ,  doit  fc  célébrer  en  même-tcms  &  en  un  même  jour. 
Le  Clerc  qui  fe  croit  puni  (s)  tjrop  féverement  par  fon  Evêque  , 
fe  pourvoira  au  Concile.  On  ne  doit  jamais  ordonner  (r)  Clercs 
ni  les  féditieux  ^  ni  les  ufuriers  ,  ni  ceux  qui  fe  vengent  des  inju- 
res qu'ils  ont  reçues ,  ni  des  pénitens  (  «  )  quelques  bons  qu'ils 
foient.  Si  quelqu'un  d'eux  a  été  ordonné  fans  que  l'Evêque  le 
connût,  il  fera  dépofé  ,  pour  n'avoir  pas  dit  dans  le  tcms  de  l'Or- 
dination ,  qu'il  avoit  été  pénitent.  Mais  (1  [""Evêque  le  connoiffoic 
pour  pénitent  lorfqu'il  Fa  ordonné  ;  qu'il  foit  lui-même  privé  du 
pouvoir  de  l'ordonner.  L'Evêque  (.v)  qui  aura  ordonné  ,  un  hom- 
me marié  avec  une  veuve ,  ou  avec  une  femme  répudiée  ,  ou  en 
fécondes  noces ,  fera  fournis  à  la  même  peine. 

XIX,  Il  eft  défendu  aux  Clercs  (y)  de  fe  trouver  aux  fefîins  & 
aux  ailemblées  des  hérétiques  &  des  fchifmatiques.  On  ne  donne 


(i^)  Ejus  qui  fréquenter  litigat  ,  &  ad 
caufandum  facilis  eft  ,  teftimonium  nemo 
abfque  gran.li  examine  recipiat.  Can.  58. 

Çt)  Difcordantes  Clericos  Epifcopus, 
Vel  ratione  vel  poteftate  ad  concordiam 
trahat  :  inobedientes  Synodus  per  audien- 
îiam  damnet  Ctn,  ^9. 

(ni)  Ckricum  fcurrilem  ,  &  verbis  tur- 
pibus  jocuiarem ,  ab  ofiîcio  retrahendum. 
Can.  60, 

(n)  Clerieum  per  creaturas  jurantem 
acerrime  objurgandum  ;  fî  perfiiterit  in  vi- 
tio,  excommunicandum,  C/jff.  61. 

(n)  Clerieum  inter  epulas  cantantem  fu- 
pradidae  fententiz  (èveritatecoercendum. 
Can,  6t. 

(9)  Clerieum ,  qui  tempore  jejunii  ahf- 
çue  inevitabili  neceflîtate  jejunium  rum- 
pit ,  minorem  habendirm.  Cw.  6^. 

(p)  Qui  Dominico  die  ftudiofe  jejunat , 
lion  credatur  catholicus.  C««.  64. 

(7)  Pafchx.  folemnitas  un<?  die  &  tem-  1 
pore  ceiebianda.  Can.  6^.  [ 


(r")  Clericus  ,  qui  Epifcopi  circa  fe  di» 
ftndion'ni  injuftam  putat ,  recurrat  aé 
Synodum.  Car*.  66, 

(5)  beditionarios  rtunqiiam  ordinandos 
Clericos  ,  ficut  nec  ufùrarios  ,  nec  inju— 
riarum  fliarum  ultores.  Ca».  67. 

(f)  Ex  pœnitentibus  ,  (  quamvis  fit  bo» 
n\xs)  Clericus  non  ordinetur.  Si  per  igno-^ 
rantiam  Epifcopi  fadum  fucrit ,  depona-^ 
turà  ci^ro,  quia  fe  ordmationis  tempore 
non  prodidit  fuifle  pœnitentem.  Si  autem 
fciens  Epifcopus  ordinaverit  talem  ,  etiam 
ab  Epifcopatus  fui  ordinandi  duntaxat  po— 
tcfiate  privetur.  Can.   ,  68. 

(m)  simili  fententiae  fubjacebit  Epifi:»*^ 
pus  ,  fi  fciens  ordinaverit  Clerieum  eum  , 
qui  viduam  aut  repudiatam  ,  uxorem  ha- 
buit ,  aut  fecundam.  C*».  69. 

(v)  Clericus  hxreticorum  &  fchifmatî-» 

corum  tam  convivia  quam  fodalitates  evi-^ 

tet  îequaliter.  Can.  70. 

{y)  Conventicula  hsereticorum  nonEccle- 

fias,  fed  Conciiiabula  appeliantur.  Crf».7i* 
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point  (z)  le  nom  d'Eglifes  ,mais  de  conciliabules,  aux  conven- 
ticulcs  des  hérétiques.  On  ne  doit  {a)  ni  prier  ni  pfalmodier  avec 
eux.  Celui  qui  prie  ou  qui  communique  avec  un  excommunié  , 
fera  excommunié ,  foie  qu'il  foir  clerc  ou  laïque.  Le  Prêtre  (b) 
donnera  la  pénitence  à  ceux  qui  la  demandent ,  fans  acception  de 
perfonne.  Mais  (c)  on  recevra  plus  tard  les  pénitens  les  plus  né- 
gligens.  Si  un  malade  {d)  demande  la  pénitence,  &  qu'avant  que 
le  Prêtre  foit  venu  il  perde  la  parole  ou  la  railon  ,  il  recevra 
la  pénitence  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  ouï.  Si  on  le 
croit  prêt  à  mourir  ,  qu'on  le  réconcilie  par  l'impofition  des 
mains  ,  &  qu'on  fade  couler  dans  fa  bouche  l'Euchariflie.  S'il 
furvit ,  il  fera  foumis  aux  loix  de  la  pénitence  ,  tant  que  le  Prêtre 
le  jugera  à  propos.  Les  pénitens  {e)  qui  font  malades ,  recevront 
le  viatique.  Mais  pour  (/)  avoir  reçu  le  viatique  de  l'euchariflie , 
ils  ne  font  point  quittes  de  leur  pénitence  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
reçu  l'impofition  des  mains ,  s'ils  furvivent  à  leur  infirmité.  Ceux 
qui  {g)  ayant  obfcrvc  exadement  les  loix  de  la  pénitence,  meu- 
rent en  voyage  ou  autrement  fans  fecours  ,  ne  laifleront  pas  de 
recevoir  la  fépulturc  eccléfiaftique  ,  &  de  participer  aux  prières 
&  aux  oblations.  Les  Prêtres  impoferont  [h]  les  mains  aux  péni- 
tens cous  les  jours  de  jeûne.  Ce  Canon  s'entend  de  la  troifiéme 
clafle  des  pénitens  ,  c'eft-à-dire ,  des  proflernés,  qui  étoient  obli  ' 
gés  de  fe  trouver  dans  l'Eglife  tous  les  jours  qu'on  célébroit  les 
laints  Myfteres,  &  particulièrement  aux  jours  folemnels  &  aux 
jours  de  jeûne.  Là  étant  dans  un  endroit  de  la  nef,  éloigné  du 
Sanduaite  &  proche  de  la  porte ,  ils  fe  proflernoient  contre  terre 


On.  71, 
Can.  72, 
Can.73. 
Can.  74. 

Can.  75-. 
Can,  7^, 


Can.  77, 
Can.  78. 

Can.  y  9' 


Can.  80. 


(t)  Cum  haereticis  nec  orandura  nec 
pfallendttm.  Can.  71. 

(<i)  Qui  communicaverit,  vel  oraverit 
cum  excommunicato  »  C\ye  Clerkus  ,  fîve 
laicus ,  excommunicetur,  Can.  7j. 

(h)  Ut  Sacerdos  pœnitentiam  imploran- 
ti ,  abfque  perfonx  acceptione ,  pœniten- 
ùx  leges  injungat.  Cti».  y/^. 

(f)  Ut  negligentiores  pœnitentes  tar- 
dius  recipiantur.  Can.  75. 

(d)  Is  qui  pœnitentiam  in  infirmitate 
petit ,  fi  cafu  ,  dum  ad  eum  Sacerdos  in- 
ritatus  venït ,  oppreflus  infirmitateobmu- 
tuerit,vel  inphrenefim  verfus  fuerit,  dent 
teftimonium  qui  eum  audierunt ,  &  acci* 
piat  pœnitentiam.  Et  fi  continue  creditur 
moriturus ,  reconcilietur  par  manus  impo- 
fitionera  ,  &  infundatur  ori  ejus  Euchari- 


fiia.  Si  fupervixerit ,  admoneatur  à  fupra- 
didJs  teftibus  ,  petitioni  fuse  (îitisfaâum  ; 
&  fubdatur  ftatutis  pœnitentiae  legibus  , 
quamdiu  Sacerdos,  qui  pœnitentiam  dédit, 
probaverit.  C<»«.  76. 

(*)  Pœnitentes  qui  in  infirmitate  fiint  , 
viaticum  accipiant.  Can.  77. 

(f)  Pœnitentes  qui  in  infirmitate  viati- 
cum Euchariftis  acceperint ,  non  fe  cre- 
dant  abfolutos  fine  manus  impofitione  ,  fi 
fupervixerint.   Can.  78. 

(g)  Pœnitentes  qui  attente  leges  pœni- 
tentixexequuntur  ^C\  cafij  in  itinerevel  in 
mari  mortuifuerint ,  ubi  eis  fiibveniri  non 
pofilt ,  memoria  eorum  &  orationibus  & 
oblationibu^  commendetur.  Can.Jj9, 

(h)  Omni  tempore  jejunii,manus  pœni- 
tentibusàiiacerdotibus  imponatur.C«f».8o. 


Can. 

81. 

Can. 

SZy 
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Can. 
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&  recevoient  en  cet  ccat  ^  en  préfence  de  coût  le  peuple  ,  l'impofî- 
tion  des  mains  de  PEvêque  &  des  Prêtres.  Mais  cette  impolîrion 
des  mains  n'étoit  pas  Pabfolution  lacramcntelie.  Ils  ne  la  recevoient 
qu'après  avoir  paflc  par  le  quatrième  degré  qu'on  appelloit  con- 
liflence.  C'eft  aux  pcnirens  {i)  de  porter  &  d'enfevelir  les  morts. 
Ils  doivent  fléchir  les  genoux  (/j) ,  même  les  jours  de  relâche*, 
comme  dans  le  tems  paichai. 

XX.  ti  eii  ordonné  (/)  d'honorer  plus  que  les  autres ,  les  pau- 
vres vieillards  de  TEglife,  de  laiffcr  entrer  dans  rigliie  toute  forte 
de  perlonnes  foit  payen  {m) ,  foie  hérétique,  foit  Juif,  pour  ouïr  la 
parole  de  Dieu,  juiqu'à  la  meflé  des  catéchumènes  ;  c^eil-à-dire, 
juiqu  à  ce  qu'on  les  renvoie  ;  que  ceux  qui  doivent-être  batifés 
donneront  leur  nom  (n),  Se  feront  long-tems  éprouvés  par  Fabfli- 
nence  du  vin  &  de  la  chair  ,  &  la  fréquente  impofition  des  mains  ; 
que  les  néophytes  (0)  s'abftiendronc  quelque  tems  des  feftins^ 
des  fpe£lïcles  &  de  leurs  femmes  î  que  le  catholique  (p)  qui  porte 
fa  caufe,  foit  jufle  ,  foie  i  ijufte  ,  au  tribunal  d'un  Juge  infidèle  y 
fera  excommunié  •,  de  même  que  celui  (q)  qui  en  un  jour  iolein- 
nel  va  auK  Ipedacles  au  lieu  d'al'cr  à  l'office  de  i'Fglife.  Que  Ton 
fera  fubir  (r)  la  même  peine  à  celui  qui  s'adonne  aux  Augures, 
aux  eiîchantemens  ou  aux  fupcrflitions  judaïques  •,  que  les  Exor- 
cises (j)  impcferont  chaque  joar  les  mains  lur  les  énergumenes. 
Qae  les  énergumenes  ballieront  le  pavé  des  Eglifes(r)  ;  qu'ils  y  fe- 
ront ai]idus,&  recevront  leur  fubfi'lance  journalière  (m),  par  les 
mains  des  Exorcifles  -,  que  l'on  ne  recevra  ni  dans  la  Sacriftie  (z)ni 


(  ;  )  Mortuos  pœnitentes  Ecclefîas  affe- 
rant  &  fepelr'nc.  Can.  8i. 

(j^)  Pœnitentes  et;  m  diebusremifîionis 
genua  fl>  d:ant.  C«/;.  8z. 

(  /  )  Pauperes  &:  ("enes  Lcclefîœ,  plus  C2- 
teris  honcrandi  flint.  Cax.  8j. 

(tn)  Ut  hpi.'copus  nullutn  prohibeat  in- 
gredi  1  ccle/îam ,  &  audire  verbum  Dei  , 
livf  gentilem  ,  Gve  baereticum  ,  five  Jii- 
d^um  ,  u.rque  ad  milïzm  Catechumeno- 
rum.  C.iti.  84. 

(»/)  Baptizandi  nomen  fiium  dent>  & 
<îiù  abftinentia  vni  &  carnium,  ac  manus 
impo/itione  crebra  examinât! ,  baptifmum 
pcrcipiiint.  C.»«.  gy. 

(#)  Neouhyti  aijcjuamdiù  à  lautioribus 
epulis  &  fpedaculis  &  conjugibus  abfti- 
neant.  Can.  86. 

(^p)  Cathoiicus  gui  caufam  fuam  fîve 
juftam ,  five  injuftam  ad  judicium  aiterius 


fidei  'udicis  provocat ,  excommunicetufî 
Cdfi,  87, 

q  )  Qui  die  folemni  ,  prœtermifTo  fo- 
lemni  tcclefiae  ccnventu  ,  ad  fpedacula 
vadit ,  excommunicetur.  C-j».  88. 

(r)  Auguriis  vei  incantationibus  fer- 
vientem  à  conventu  tccie/ia?  feparandum. 
I  bimiliter  &  fuperftitionibus  judaicis  vel  fe- 
riis  inhîerentem.  Cati,  85). 

{  s  )  Omni  die  Exorcift^e  energumenis 
manus  imponant.  Can.  po. 

(t  )  Pavim.enta  domorum  Dei  energu* 
meriverrant.  Cun- çi. 

(«)  tnergumei;is,  in  domoDei  afïiden- 
tibus  ,  vidus  quotidianus  per  Exorciftas 
oppoituno  tempore  miniftretur.  Can.  >)i, 

(x)  Oblationes  diflîdentium  fratrum  ne- 
que  in  facrario  ,  neque  in  gaiophilacio  re- 
cipiantur.  Lan,  i>i, 

dans 
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dans  les  troncs  ,  les  oiliandes  des  frères  qui  font  en  diïïen- 
fion,  ni  de  ceux  qui  opriment  les  pauvres  i^y)  ;  que  ceux-là  (z) 
feront  excommunies  comme  meurtriers  des  pauvres ,  qui  refufcnt 
aux  Eglifes  les  oblations  des  défunts  ,  ou  les  rendent  avec  peine  ; 
que  dans  les  jugemens  _,  on  s'informera  foigneufemenc  (  /?  )  des 
mœurs  &  de  la  foi  de  Taccufateur  &  de  l'accufé  •,  que  l'Evcque 
du  lieu  (^)  examinera  celui  qui  doit  gouverner  des  Rcligieules. 

XXI.  lied  défendu  (c)  aux  laïques  d'cnfeigncr  en  préfence  SukedesCa 
des  Clercs,  que  par  leur  ordre  ;  aux  femmes  [à)  quelque  inftrui-  «^o^'s. 
tes  &  quelque  faintes  qu^elles  foicnt  ,  d'enfeigner  les  hommes       ^""  "  ' 
dansi'affemblée ,  &  de  batifer  (^).  Les  quatre  derniers  Canons  re- 
gardent les  veuves.  Celles  qui  font  jeunes  (/)  ^mais  d'une  foible 
fanté  ,  doivent  être  nourries  des  foads  de  TEglife  d'où  elles  dé- 
pendent. Toutefois  (g)  elles  ne  doivent  point,  fous  prétexte  de 
leur  fubfiftancc  ,  vivre  familièrement  avec  les  Clercs.  C'efl  à  i'E- 
vêque  ou  au  Prêtre  qui  a  foin  de  la  paroifTe  à  veiller  cjue  cela 
n'arrive  {K)  Les  veuves  que  l'Eglile  nourrit ,  doivent  être  tout 
occupées  de  Dieu  &  aider  l'Egtiie  de  leurs  prières  &  de  leurs 
bonnes  œuvres  Celles  {î)  qui  étant  devenues  veuves  encore  jeunes,     Can.  104. 
&  dans  un  âge  mur  fe  font  coniacrées  à  Dieu  en  quittant  l'ha- 
bit féculier  pour  fe  revêtir  de  l'habit  religieux  en  préfence  de 
l'Evêque  &  de  l'Eglife,  &  enfuite  paffentàdes  noces  feculieres  , 


Can.  94. 


Can.  po, 
Can.  97. 


Can,  99. 

Can.  100. 
Can,  10'. 

Can.  10 1. 
Can.  105. 


(;')  Eorum  qui  pauperes  opprimunt  ,  j 
dona  à  Sacerdotibus  refutanda.  C«».  94.     1 

(  2L  )   Qui  oblationes  defundorum  aut  i 
negant  Ecciefiis ,  aut  cum  difficuJtate  red- 
dunt ,  tanquam  egentiumnecatores  excom- 
municentur.Ci»«,  P5. 

(  «)  Qu3ETendum  in  judicio  ,  cujus  fît 
C  nverfationis  &  fidei  is  qui  accufat ,  &  Js 
qui  acciilatur.  Can.  ^6. 

(l/)  Qui  religiofîs  feminis  prajponen- 
dus  eft  ,  ab  Epifcopo  ioci  probetur.  Can. 

( c)  Laicus ,  prxfentibus  Clericis ,  nifî 
ipfis  jubentibus ,  docere  non  audeat.  Can. 

(d)  Mulior,  quamvisdoda  &  fanâa  , 
viros  in  conventu  docere  non  prxfumat. 
Can.  ç^. 

(  f  )  Mulier  baptifare  non  praefumat. 
Can.  100. 

C/)  Viduae  adolescentes,  qux  corpore 
débiles  Tunt  ,fumptu  iiccJefîx,  cujus  vidux 
funt ,  fuftententur.  Can.  10 1 . 

(^  )  Ad  reatum  Epilcopi  pertinet ,  val 
Presbyteri  qui  parochix  praseft ,  fi  fuften-  j 

Tome  X, 


tandse  vitx  pnTfent;.?  caufa ,  adolefcentio- 
res  vidua: ,  vel  fandi moniales  Clericorum 
familiaritHtibus  rubjiciantur.C.i».  10 1. 

(  A  )  Viduse ,  qu2  flipendio  Eccîe/îx  lu- 
ftentantur  ,  tam  afl'iduîe  in  Dei  opère  efle 
debent ,  ut  &  meritis ,  &  orationibus  fuis 
Ecclefiam  adjuvent.  Can.  105. 

(  ;  )  Sicut  bonum  eft  caftitaiis  prxmium» 
ita  &  majori  obfervantia  &  prasccptione 
cuftodiendum  eft.  Ut  C\  quae  vidus  quan- 
tumlibet  adhuc  in  minoribus  annis  po/îtx , 
&  matura  xtate  à  viro  reliât  ,  ic  devove- 
runt  Domino  ,  &  Vcfte  iaicali  abjecla  ,  fub 
tcftimonio  Epifcopi  &  Ecdefias  religioîb 
habitu  apparuerint ,  poftea  vero  ad  nup- 
tias  feculares  tranfierunt ,  ftcundum  Apo- 
ftolum  ,  danmationem  hatebnnt  y  qt^oui.jmfi- 
4em  difiitatis  quam  Do/nttio  vovirunt  ,  ;>>■/- 
tam  far  ère  aufte  junt.  Taies  ergo  perfonse 
lîne  Chriftianorum  communione  maneant, 
qu^E  ttiam  nec  in  convivio  cum  Cliriftia- 
nis  communicent.  Nam  fi  adultéra?  con- 
juges  reatu  funt  vins  fuis  obnoxix  .  quan- 
to  magis  vid-ise  ,  quae  religiofitatem 
mutaverunt,  crimine  adulterii  notabun- 

Tttc 
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feront  privées  de  la  communion  des  chrétiens  ,  &  ne  pourront  pas 
mcmc  communiquer  avec  eux  dans  les  repas.  La  même  peine  fera 
impolée  à  celles  qui  fe  marient  même  après  avoir  ctc  enlevées  , 
cpoufant  le  raviiîbur.  Dans  quelques'exemplaircs  après  ces  i  04 
Canons  _,  on  en  trouve  un  105^  qui  défend  l'entrée  de  l'Eglile 
aux  faux  acculateurs  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  faitpén  tJnce. 

CHAPITRE       XXI. 

Cinquième  Concile  de  Carthage, 

Difficultés  j^  T  'Epoque  de  ce  Concile  _,  que  l'on  nomme  communément  le 
m?  ^ComrUe  ■  V  Cinquième  de  Carthage  ,  eft  entièrement  conteftée  des 
de  Carthage.  fçavans.  Batonius  (a)  &  après  lui  M.  Godefroy  que  le  Père 
Labbe  a  fuivi  _,  mettent  ce  Concile  en  398.  Le  premier  fe  fonde 
fur  un  manufcrit  où  on  lit  qu'il  s'eft  tenu  après  le  Confulat  de 
Csefaire  &  d'Atticus  ,  quiefl  en  effet  Tan  398.  Le  fécond  donne 
pour  raifons  ,  qu'il  y  a  quatre  Canons  &  quatre  demandes  de  ce 
Concile  ,  auxquelles  l'Empereur  Honoré  femble  répondre  pardi- 
verfes  loix  des  années  3  99&  400.  M.  Schelftrat  (b)  recule  ce 
Concile  de  deux  ans  ,  &  le  met  en  400  ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par 
M.  l'Abbé  Fleury.  Ce  fentiment  c(i  appuyé  fur  ce  qu'on  lit  à  la 
tête  de  ce  Concile  qu'il  s'efl  tenu  l'an  4  3  8  de  l'ère  d'Efpagne^  qui 
revient  à  Tan  400  de  l'ère  commune.  Suivant  cette  époque  ,  au 
lieu  du  Confulat  de  Caefaire  &  d'Atticus  ,  il  faudra  mettre  celui 
de  Manlius  Theodorus.  La  colle6lion  d'Ifidore  n'exprime  point 
les  noms  des  Confuls  ^  Ci  ce  n'efl:  dans  un  manufcrit  que  Juftel  a 
eu  entre  fes  mains  ,  où  elle  date  ce  Concile  du  Confulat  de  Fla- 
vius Stilicon  :  ce  qui  revient  à  Fan  40 1 .  D'autres  (c)  croient 


tur  ,  lî  devotionem  quam  Deo  fponte  , 

non  coaâc ,  obtulerunt,libidinora  corru- 

perint  voluptate,  at<^ue  ad  fecundas  nup- 

tias  traniuum  ffcerini  ;  qux  &  fi  violentia    copi  lubfcripferunt.  Can.  104 

irruente  ,  ab  aliqao  prsereptae  fuerint ,  ac 

poftca  delecftatione  carnis  atque  libidiiiis  , 

perinanere  in  conjugio ,  raptori  vel  violen- 

to  viro  confenferint,  damnationi  (liperias  Z  i.  Conc.  pag.  iii6. 


fubfcripfî.  Donatianus  Talabricenfîs  pri- 
mae  ledis ,  fubrcripfi.  Auguftinus  Hipponje 
Ivegierfi-:,  fubfcripfi.  Similiteromnes  EpiC> 


(a)  Baron.  «</ *«.  19^  y  ?}.  Gothofr. 
Ced,  Théod.  tom.  5.  pag.  xZ6.  Labbe.  tom. 


comprehenfe  tenebunrur  obnoxije.  De  ta- 
libuj  ait  Apoftolus  :  Cum  luxuriata  jue- 
riiit  y  ntibere  volurit ,  habentes  damf/atîonem., 
qni^*  printiim  fiiem  trrttam  feiS^ufit.  Aure- 
lius  Épilcopus  Cartliagineulîs  EccleCix  ^  item.  1^  t  Hift.  Ecclef.  /><»^.  p87,p88. 


(è)ScHELSTRAT.  Ecclejta  A/ricwa,  pa^, 
xi$  ,  zi6.  Fleuri  ,  Itv,  20 ,  Hifi.  Eccltf. 
pag.  vp. 

(c)JuSTEL.  Bi^'liot.  p.lg.  317.  TiLLEM. 
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que  ce  que  nous  appelions  cinquième  Concile  de  Carthage  ,  n'cft 
qu'un  abbregc  confus  de  deux  Conciles  tenus  en  cette  ville  l'an 
40 1  ;  &  ce  qui  le  periuade  ,  c'eft  que  preique  tous  les  Canons 
attribués  à  ce  cinquième  Concile  ,  le  trouvent  faits  par  les  deux 
Conciles  de  Carthage  de  l'an  401  ,  &  que  faint  Auguflin  [d) 
dans  une  lettre  écrite  en  492  ,  cite  ce  qui  fait  le  douEicme Canon 
du  cinquième  Concile  ,  comme  une  ordonnance  allez  récente  , 
pour  n'être  pas  encore  connue  des  Prêtres  mêmes  pour  qui  elle 
avoir  été  faite.  Se  fcroit-il  exprimé ainfi ,  lice  Canon  eut  été  fait 
dès  fan  400  ,  comme  le  veut  M.  Schelflrat ,  ou  dès  l'an  398, 
comme  le  dilent  Baronius  &  M.  Godefroy.  Le  rapport  des  Canons 
du  cinquième  Concile  avec  les  loix  d'Honoré  de  399  &  de  400  , 
ne  prouve  pas  qu'il  foit  antérieur  à  ces  loix.  Autrement  il  faudroir 
dire  que  tout  ce  que  ce  Concile  avoit  demandé  à  ce  Prince  ,  lui 
avoicété  refufé.  Ce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  penfer.  Il  vaut  mieux 
dire  que  l'Empereur  ayant  fait  par  furprife  l'an  3  99  &  400  ,  des 
loix  peu  favorables  à  l'Egliie  ,  le  Concile  de  <-.archage  jugea  à 
propos  de  lui  en  demander  de  contraires  en  401  :  quoiqu'il  en 
loit ,  voici  ce  que  contiennent  les  Canons  du  cinquième  Concile 
de  Carthage  5  daté  du  2  7  Mai. 

II.  Ils  iont  au  nombre  de  quinze.  11  y  efl:  défendu  {e)  d''appel-     Cmùvs  de 
îer  les  Clercs  en  juftice  ,  pour  être  témoins.  Un  Clerc  (  f)  de  £f    Condie. 
quelque  rang  que  ce  ioit  ,  condamne  par  le  jugement  des  Eve-  pag.    iziy  , 
ques  pour  quelque  crime,  ne  doit  être  protège  ni  par  l'Eglife  i^'^- 
qu'il  a  gouvernée  ,  ni  par  quelque  autre  perionne  que  ce  loir. 
L'ufage  du  mariage  (^)  efl;  défendu  aux  Evêques ,  aux  Prêtres 
&  aux  Diacres  fur  peine  d'être  dépolês.  Les  autres  Clercs  doivent 
fe  conformer  touchant  la  continence  .  à  la  coutume  des  Egiiles 
où  ils  fervent  :  défenfe  aux  Evêques  (Ji)  d'aliéner  le  bien  de  l'E- 
gliie ^  fans  l'autorité  du  Primat  de  la  province  &  du  Concile. 


{d)  Augustin.  Bpifi.  65  ,  fag.  154  , 

(e)  Non  Hceat  Clericum  in  judicium  ad 
teftimonium  devocari  eum  ,  qui  cognitor 
vel  prsefetiî  fuit;  &  nuila  ad  teftimonium 
dicendum  tcclefiaftici  cujuHibet  perioni 


(/)  ti'lud  ftatuendumut  fî  quis  cujuni- 
hst  honoris  Clericuî  ,  judicio  Epifcopo- 
rum  oro  quocumque  crimine  fuerit  dam- 


ncorum,quan:ivi.-  erga  uxores  propr;as  in- 
continentia  referreiur,p!acuit  Epifcopos  & 
S-'resbytfroj  &  Diaconosfècundum propria 
flatuta  etJam  ab  uxcribus  continere,  Quod 
nifi  fecerint ,  ab  Ecclefiaftico  removean- 
tur  o/ficio.   Ca.'tPros  autem  Cleiicos   ad 


pulf'tur.  C  «.  T.  hoc  non  cogi  ;  fed  fecundum  uniufcuiuf- 


que  Lcciefiœ  confuetudinem  obtervari  de- 
bere.  Cati.  j. 

(l>)  Plicuit  etiam  ut  rem  Eccle/îx  nemo 


natiis.  non  liceat  eu'Ti  five  ab  Eccle/îisqui-    vendat   Quod  fi  aliqua  nccenuas.  cogir  , 

bu£  prat^uit ,  five  à  quolibet  homine  defen-    h  inc  infînuandam  elfe  Priiiiati  Provincia: 

larj.  C«»  2.  ip/;u.<  ut  cum  ftatuto  numéro  tpifcoporum 

{g)  Prxtcreà  ciim  àe  quorundum  Cle-  i  utrumfaciei:dumlît  arbitretur.  Can>  4, 

T  C  C  t  i) 
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11  n'eft  permis  (/)  àaucun  Evêque  de  changer  le  lieu  de  Ton  fiege , 
ni  de  réfider  dans  le  diocèie ,  ailleurs  qu'en  l'Eglife  cathédrale. 
On  doit  batifer  fans  fcrupule  les  enfans  donc  le  Batême  n  eft:  pas 
prouvé  par  des  témoignages  afllirés  [k).  Ce  Canon  fut  dreflefur 
ce  que  les  dépurés  de  Mauritanie  répréfenterent  qu'on  rachetoit 
fouvent  des  barbares  divers  enfans ,  do|it  on  n'avoir  point  de  preu- 
ve certaines  s'ils  étoient  batifés  ou  non.  Ce  Canon  ajoute  qu'on 
en  ufera  de  même  à  l'égard  des  Eglifes  dont  on  doutera  fi  elles  font 
confacrées  ou  non.  Le  jour  de  Pâque  (/)  doit  être  déclaré  à  tous 
par  les  lettres  formées.  Le  Concile  général  d'Afrique  le  tiendra 
Ponziéme  des  calendes  de  Novembre  ,  c'efl-à-dire  ^  le  2  2  d'0£lo- 
bre  :  8z  on  avertira  par  écrit  les  Primats  de  chaque  province  de 
ne  pas  tenir  dans  cetemslàleur  (oncile  provincial.  L'intercef- 
feur  (m) ,  c'eft- à-dire  ,  celui  qui  prenoit  foin  de  PEglife  vacante  _, 
doit  y  procurer  un  Evêque  dans  l'année  :  que  s'il  néglige  de  le 
faire  au  bout  de  l'an  ,  ony  mettra  un  autre  intercefTeur.  Ces  for- 
tes de  commiflaires  étoient  aufïï  nommés  interventeurs.  On  de- 
mandera en  grace(»)aux  Empereurs  que  les  Evêquespuiflent  com- 
mettre des  défenfcurs  qui  prennent  foin  des  affaires  des  pauvres 
dont  l'Eglife  étoit  accablée  ,  &  qui  les  défendent  contre  l'op- 
preflion  des  riches.  Les  Evêqucs  doivent  fe  trouver  au  Con- 
cile à  moins  qu'ils  n'aient  un  empêchement  légitime.  S'ils  en  ont 
un  ,  ils  le  déclareront  par  écrit.  Les  Primats  diviferont  en  deux 
ou  trois  bandes  les  Evêques  de  la  province ,  afin  qu'ils  viennent 
tour  à  tour  au  Concile.  Ceux  d'entre  les  Evêques  qui  n'auront 
pu  fe  rendre  au  lieu  du  Concile  ,  feront  inférer  leurs  excufes  dans 
la  Lettre  publique  que  la  province  écrira  au  Concile.  Que  s'ils 


(i)  Placuît  ut  nemini  fît  facultas,  relic- 
ta  principal!  Cathedra  ad  aliquam  Eccle- 
fiam  in  Diœcefi  conftitutam  fe  conferre  , 
vel  in  re  propriâ  diutiùs  quam  oportet 
confticutum  ,  curam  vel  frequentationem 
proprioE  Cathedra  negligere.  C4».  ç. 

(i^)Placuit  de  infantibus  quoties  non  in- 
veniuntur  certiffimi  teftes  qui  eos  baptiza- 
tos  effe  fine  dubitatione  teftentur , . . .  abf- 
que  uUo  (crupulo  eos  efle  baptizandos  .  .  . 
Similiter  &  de  Ecclefiis  quotiès  fliper  ea- 
runi  confecratione  hsfitatur  ,  agendum 
eft,  id  eft,  ut  fine  uUa  trepidatione  con- 
fecrentur.  C<i«.  6. 

(/)  Placuit  ut  dies  venerabilis  Pafchs  for- 
matarum  fubfcriptione  omnibus  intime- 
tur  ,  dies  vero  Concilii  undecimo  calen- 
darum  Novembris  fervetur  ;  &  fcribendum 


ad  fingularum  quarumcunque  Provincia- 
rum  Primates ,  ut  quando  apud  fe  Conci- 
lium  congregant ,  iftum  diem  non  impe- 
diant.  Can.  ?• 

(m)ltem  conftitutum  eft  ut  nuUi  intercet 
fori  licitum  fit  Cathedram ,  cui  interceiTor 
datus  eft  ,  quibuflibet  populorum  ftudiis 
vel  feditionibus  retinere  ,  fed  dare  ope- 
ram ,  ut  intrà  annum  eifdem  Epifcopum 
provideat.  Quod  fi  neglexerit  ,  anno  e- 
xempto  ,  interventor  alius  tribuatur.  Csn. 
8. 

(n)  Ab  Imperatoribus  univerfis  vidim 
eft  poftulandum  propter  afflidionem  pau- 
perum,  quorum  moleftiis  fine  intermiflîo- 
ne  fatigatur  tcclefia  ,  ut  defenfbres  eis 
adverflis  potentias  divitum  cum  Epifcopor 
rum  provifîone  delegentur.  Can.  9. 
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font  retenus  par  quelque  empêchement  après  le  départ  de  cette 
lettre^  ils  en  rendront  compte  au  Primat  (o)  :  finon  ils  ne  pourront 
communiquer  avec  pcrlbnne  hors  de  leur  Eglife.  On  ne  doit 
point  (p)  impoler  les  mains  aux  Prêtres  ou  aux  Diacres  coupa- 
bles de  quelques  crimes  qui  méritent  la  dépofition  ,  pour  les  met- 
tre en  pénitence  comme  les  laïques ,  ni  permettre  que  l'on  élevé 
à  la  cléricature  ceux  qui  ont  été  rebatifés.  Il  efl  ordonné  (q)  que 
des  Eccléfîaftiques  privés  de  la  communion  pour  quelques  cri- 
mes, auront  un  an  pour  pourfuivre  leur  juflification ,  mais  qu'a- 
près ce  tems  ils  ne  feront  plus  reçus  à  fe  juflifier.  L'Evêque  qui 
aura  (r)  ordonné  Clerc  ou  Supérieur  de  fon  Monaftere  un  Moine 
dépendant  d'un  autre,»Evêque  ,  fera  réduira  la  communion  de  fon 
Eglife  feule  ^  &  le  Moine  ne  fera  ni  Clerc  ni  Supérieur.  Pour 
éviter  les  fuperftitions  ,  les  Evêqucs  détruiront  (s)  autant  qu'il 
fe  pourra  ,  les  autels  qu'on  aura  élevés  dans  la  campagne  &  fur  leSr 
chemins  comme  des  mémoires  de  Martyrs  ,  s'il  n'y  a  effedivement 
quelques  corps  ou  quelques  reliques  d'un  Martyr.  En  général  on 
n'admettra  aucune  mémoire  ou  chapelle  fous  le  nom  d'un  Mar- 
tyr ,  qu'on  ne  foit  afluré  que  fon  corps  y  efl  ,  ou  quelques  reli- 
ques de  lui ,  où  qu'il  y  a  demeuré ,  où  qu'il  a  pofledé  ce  lieu  ,  où 
qu'il  y  a  foufïèrt  ;  &  on  rejettera  abfolument  les  autels  élevés  fans 
preuve  certaine  ^  fur  des  fonges  ou  fur  des  prétendues  révéla- 
tions. I!  efl  encore  ordonné  (t)  que  l'on  demandera  aux  Empe- 
reurs l'abolition  de  tous  les  refies  d'idolâtrie  ,  même  dans  les 
bois  &  les  arbres.  Il  efl  dit  à  la  fin  de  ces  Canons ,  que  foixante 
&  douze  Evêques  y  foufcrivirent. 


(0)  Caf,  10. 

(p)  Confirmatumeftut/î  quando  Presby- 
teri  vel  Diaconi  in  aliqua  graviori  culpa 
convidi  fuerint ,  quâ  eos  à  minifterio  ne- 
cefle  fuerjt  removeri ,  non  eis  manus  tan- 
quam  pœnitentibus ,  vel  tanquam  fidelibus 
laicis,  imponatur  ;  neque  unquam  per- 
mittendum  ut  rebaptifati  ad  Clericatus 
gradum  promoveantur,  Can.  ii. 

(7)  Si  caufx  fuse  adeffe  voluerint  &  in- 
nocentiam  fuam  aiferere ,  intra  annum  ex- 
communicationis  hoc  faciant.  Si  vero  in- 
tra annum  caufam  fuam  purgare  contem- 
pferint ,  nulla  eorum  vox  pofteà  penitus 
audiatur.  Can.  iz. 

(r)ltem  placuit  ut  û  quis  de  alterius 
Monafterio  repertum  ,  vel  ad  Clericatum 
promovere  volucrit ,  vel  in  fùo  Mona- 
fterio majorem  Monafterii  conftituere  ; 
Epifcopus  qui  hoc  fecerit ,  à  casterorum 
communione  fejunftus ,  fujetantumplebis 
oommunione  contentus  fit  :  &  ille  ne^ue 


Clericus ,  neque  pr^pofitus  perfeveret. 
Can.  ij, 
(</)  ïtem  placuit  ut  altaria  quae  paffim  pet 
agros  aut  vias ,  tanquam  mémorise  Marty- 
rum  conftituuntur ,  in  quibus  nullû  corpus 
aut  reliquiae  Martyrum  conditse  probantur , 
ab  Epifcopis  qui  eifdem  locis  prsefunt ,  fi 
fieripoteft,  evertantur. .  .  .  Et  omnino 
nulla  memoria  Martyrum  probabiliter  ac- 
ceptetur  ,  nifi  aut  ibi  corpus ,  aut  aliqu» 
certx  reliquia:  fint ,  aut  ubi  origo  alicujus 
habitationis  vel  pofleflionis ,  vel  pafTionis 
fidelifTima  origine  traditur.  Nam  qu«  per 
fc>mni.i  &  per  inanes  qua/î  revelationes 
quorumlibet  hominum  ubique  conftituun- 
tur altaria  ,  omnimodo  reprobenrur.  Can. 

(t)  Item  placuit,  ab  Imperatoribus glo- 

'riofifTimis  pcti  ut  rchqu'.x  Idololatriar  , 

non  folum  in  fimulachris  ,  fed  in  qiiibuf- 

cumque  locis ,  vel   lucis ,  vel  arboribus 

omnimode  deleantui.  Ceu{,  if. 
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CHAPITRE      XXI  L  || 

Conciles  d^ Alexandrie,  de  Chypre,  &  de  Conftanîinnple, 

Concile d'A-  ^-  /^^^  Hict  cn  399  (a)  ,  &  au  plus  tard  en  40  i  ,  le  ^  oncile 
lexiadrie  en     \^  qui  Ic  tint  a  Alexandrie  au  fujet  d'Ongcne  ,  les  adcs  en 

39POU40I.    f     ^"^     *i  „    -1  n  1  r*^  1      I       I 

loni  perdus  ,&  une  nous  relte  que  quelques  lrcign::ens  de  la  let- 
tre lynodique  que  Théophile  eut  loin  de  publier  par  tout.  Les 
expreffions  y  font  proportionnées  à  ramer:ume  du  zèle  de  cet 
Evêque.  A  Tenrendre  (b)  ,  Or>gène  étoit  comme  l'abomination 
de  la  déiolation  au  milieu  de  la  véricable  Eglife  :  il  pofTeda  la  di- 
gnité du  facerdoce  de  la  même  manière  que  Judas  polleda  celle 
de  l'apoilolat  :  iiécoir  tombé  du  ciel  comme  un  éclair  jainfique 
le  diable  ion  père.  C'écoit  un  loup  raviffant  couvert  d'une  peau 
tromoeuie  pour  la  perte  des  âmes.  Néanmoins  dans  les  fragmens 
q  e  nous  avons  de  la  lettre  lynodique ,  on  ne  reproche  à  Origène 
que  l'erreur  (c)  touchant  la  précxiftence  des  âmes  ;  &  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  cette  lettre  ne  lui  en  attribuoit  pas  d'autres  ; 
puifque  Juiiinien  qui  nous  a  confervé  ces  fragmens  ,  &  qui  n'a 
rien  négligé  pour  rendre  Origène  coupable  ,  n'en  a  pas  inféré  un 
plus  grand  nombre  dans  fa  lettre  à  Menas.  Dans  cette  lettre  fy- 
nodique  ,les  Pères  d'Alexandrie  dilent  qu'Origène  commençant 
à  troubler  TEgUfe  par  les  blafphêmes  dont  il  rempliffoit  fes  Ho- 
mélies 5  le  bienheureux  Heraciasqui  vivoit  alors  ^  fit  voir  en  ar- 
rachant cette  y  vraie  du  milieu  du  bon  grainjavec  quel  foin  il  cul- 
ti/oit  le  champ  de  l'Eglife  ,  &  combien  il  avoir  de  zèle  pour  la 
vérité.  En  quoi  ils  paroi ffent  avoir  cru  qu'Heraclas  avoir  le  pre- 
mier condamné  Origène.  Mais  ni  Eufebe  ni  faint  Jérôme  ne  di- 
fenr  r^en  de  femblable.  Il  paroït  au  contraire  qu'Heraclas  qui 
avoir  été  d'fciple  d'Origène  pendant  trente  ans  ,  &  qui  avoit  reçu 
de  lui  la  chaire  des  catéchiimes  ,  lui  témoigna  toujours  beaucoup 
d'affcdion  ,  de  m  me  que  faint  Denys  aufïi  difciple  d'Origènec, 
Photius  (d)  ne  dit  point  que  ce  fut  Heraclas  ,  mais  Demetrius 
qui  dépoia  Origène  du  facerdoce  ,  lui  défendit  d'enfeigner  dans 
Alexandrie  ,  Tooligea  d'en  fortir  &  Pexcommu  lia.  Le  Concile 
d'Alexandrie  après  avoir  condamné  les  erreurs  d'Origène ,  con- 


(a)  Ba„uz  Tom,  1  C:f.cil.pag.  $9,  Q>)  Uid.  (  f  )  Uid, 

(<<)  Voyez  tem,  2  Conal ,  i^g.  }P3o 
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damna  encore  fa  perfonne ,  &  défendit  en  général  la  lc£lure  de  fes 
ouvrages.  Voici  ce  qu'en  die  Pofthumien  dans  Sulpice  Sevcre(^). 
Le  vent  nous  ayant  été  favorable ,  nous  arrivâmes  le  feptiéme 
jour  à  Alexandrie  ,  où  il  fe  paflbit  des  conteftations  honteufes 
entre  les  Evëques  &  les  Solitaires ,  fur  ce  que  les  Evêques  avoienc 
défendu  en  divers  fynodes  ,  non-ft;ulement  de  lire  _,  mais  même 
de  garder  aucun  des  livres  d  Origène.  liétoit  en  réputation  d'a- 
voir excellemment  bien  traité  ce  qui  efl:  de  Tiicriture  fainte.  Mais 
les  Evêques  affuroient  qu'ily  avoit  parmi  cela  quelques  erreurs  , 
lefquelles  ceux  qui  le  défendoient ,  n'ofant  loutenir ,  ils  difoient 
qu'elles  y  avoient  été  mêlées  malicieufement  par  des  hérétiques  ; 
&  qu'il  n^étoir  pas  raifonnable  que,parce  qu'il  fe  rencontroit  ainfi 
deschofesqui  méritoient  d''être  reprifes  ,  on  condamnât  tout  le 
refte,  vu  qu^en  lifant  fes  ouvrages  ,  il  étoit  facile  de  difcerner  les 
unes  d'avec  les  autres  ;  en  forte  que  rejettant  ce  qui  étoit  faux ,  on 
s'arrêtât  feulement  à  ce  qui  étoit  conforme  à  la  croiance  catholi- 
que :  &  qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner  que  la  malice  des  hérétiques 
fe  fut  glifleedans  des  ouvrages  écrits  depuis  peu ,  puifqu'elïe  avoit 
bien  même  ofé  altérer  en  quelques  endroits  les  vérités  de  l'E- 
vangile. Les  Evêques  d'autre  part  foutenant  avec  fermeté  le 
contraire  ,  ils  ufoient  de  leur  autorité  pour  condamner  généra- 
lement tous  les  écrits  de  cet  auteur  tant  bons  que  mauvais ,  &  hau- 
teur même  :  &  pour  contraindre  les   fidelles  à  fe  foumettre  à 
cette  condamnation ,  ils  ajoutoient  ,  que  puifqu''il  y  a  plus  de 
livres  qu'ail  n'en  faut ,  lefquels  font  approuvés  par  l'Èglile ,  on 
doit  rejetter  entièrement  une  ledure  qui  peut  davantage  nuire 
aux  fimples  ,  que  profiter  aux  habiles.  Je  lus  quelques-uns  de  ces 
livres  avec  grande  attention ,  &  y  trouvai  plufieurs  choies  qui  me 
plurent  fort  ;  mais  j'y  en  remarquai  quelques-unes ,  où  indubita- 
blement il  erroit ,  lefquelles  fes  défenfeurs  foutiennent  avoir  été 
falfifiées  i&  je  ne  fçaurois  aflez  admirer  qu'un  même  efprit  ait 
été  Cl  différent  de  foi-même ,  que  nul  depuis  lesApôtres  ne  l^ayant 
égalé  dans  les  chofes  où  il  fuit  les  fentimens  de  TEglife ,  nul  n'eft 
tombé  en  des  erreurs  plus  monftrueufes  dans  celles  où  on  le  con- 
damne Cl  juftement.  Les  Evêques  ayant  fait  extraire  de  fes  livres 
plufieurs  endroits  qui  fans  doute  font  contraires  à  la  foi  catholi- 
que,il  y  en  avoit  une  entr'autres  qui  faifoit  horreur,où  il  difoit  que 
comme  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  s'étoit  revêtu  d'un  corps  mor- 
tel pour  racheter  l'homme  ,  avoit  été  attaché  à  la  croix  pour  fon 

(#)  SuLPiT.  Sever.  in  DiJogo  \  ,  pug.  J47. 
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laïuc  _,  &  avoir  foutiert  la  mort  pour  lui  acquérir  l'ctcrnité ,  il  vien- 
droic  CQ  la  mcme  lorte  racheter  le  diable  ,  parce  que  c'écoit  une 
chofe  convenable  à  fa  bonté  ,  qu'après  avoir  relevé  l'homme  de 
fa  chute  ^  il  relevât  auffi  Tange  de  la  fienne.  Les  Evêques  faifant 
voir  cela  &  d'autres  chofes  iemblables ,  la  padion  des  deux  partis 
produilît  un  fi  grand  trouble  ,  que  l'autorité  épiicopale  ji'étant 
pas  capable  de  lappaifer  ,  on  commit  par  un  trcs-dangereux 
exemple  ,  pour  régler  la  difcipline  de  l'Églile  ,  le  Gouverneur 
d'Alexandrie  ,  qui  par  la  terreur  qu'il  donna  aux  Solitaires  ,  les 
écarta  &  les  fit  fuir  de  tous  côtés  ;  les  déclarations  qu'il  publia  con- 
tre eux  ne  leur  permettant  pas  de  trouver  de  fureté ,  ni  de  s'arrêter 
en  aucun  lieu, je  ne  pouvoisaflcz  m'étonner  de  ce  que  Jerômejqui 
eft  un  homme  très-  catholique  &  très  intelligent  dans  les  faintes 
écritures ,  ayant  à  ce  que  l'on  croit  fuivi  autrefois  les  opinions 
d'Origène,  foit  maintenant  celui  qui  condamne  plus  que  nul  au- 
tre ,  généralement  tous  Tes  écrits.  Je  ne  fuis  pas  afiTcz  hardi  pour 
juger  témérairement  de  perfonne  ;  &  je  fçai  qu'on  tenoit  que  des 
hommes  très-excellens&très-dodes,  étoient  partagés  dans  cette 
difpute.  Mais  foie  que  le  fentiment  de  ceux  qui  défendoient  Ori- 
gène  j  fût  un  égarement  &  une  erreur ,  comme  je  le  crois ,  ou  une 
héréfie ,  ainfi  que  d'autres  l'efi:iment ,  non  feulement  il  n'a  pu  être 
réprimé  par  piufieurs  condamnations  des  Evêques  ,  mais  il  n'eut 
pu  même  fc  répandre  ,  comme  il  a  fait  _,  s'il  ne  fe  fut  accru  & 
fortifié  par  cette  conteflation.  Lors  donc  que  je  vins ,  comme  j'ai 
dit ,  en  Alexandrie  ,  je  la  trouvai  dans  cette  agitation  &  dans 
ce  trouble.  L'Evêque  de  cette  grande  ville  nous  reçut  avccaflez 
de  bonté  ,  &;  mieux  que  je  ne  l'efpérois  ,  &  tâcha  de  me  retenir 
auprès  de  lui  ;  mais  je  ne  pus  me  réfoudre  de  m'arrêter  en  un  lieu 
où  le  mécontentement  de  la  difgrace  toute  récente  que  mes  frères 
y  avoicnt  reçue ,  étoit  encore  dans  fa  première  chaleur.  Car  bien 
qu'il  lemble  qu'ils  dufifent  obéir  aux  Evêques ,  il  ne  falloit  pas 
néanmoins  pour  un  tel  fujet  affliger  un  fi  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  vivent  dans  la  foi  de  Jefus-Chrifl:  ,  &  moins  encore 
que  ce  fuffent  des  Evêques  qui  les  affligeaflent  de  la  forte.  On 
peut  rapporter  au  même  Concile  d'Alexandrie  les  lettres  de  di- 
vers Evêques  contre  Origène  &  fes  ic£lateurs  ,  que  faint  Jérôme 
(y)  dit  en  l'an  401,  avoir  traduites  depuis  peu. 
Concile  de  jj^  Théophile  après  avoir  condamné  Origène,  fes  ouvrages _,& 
3pZ^BAr.t"  .  ^^^^  qui  ^^  prenoient  la  défenfe ,  envoya  la  lettre  fynodale  de  fon 
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Concile  à  :ous  les  Evêques.  Cette  lettre  contenoit  Phifloirede  ce 
qui  s'étoit  paiTc  dans  cette  aflemblcc.  Comme  il  fçavoit  queiaint 
Épiphaneétoit  extrêmement  zélé  contre  l'Origemrme  ,  en  lui  en- 
voyant la  lettre  fynodale  du  Concile  d'Alexandrie,  il  y  en  ajouta 
une  particulière  ,  par  laquelle  il  le  prie  d'aflembler  tous  les  Evê- 
ques de  rifle  de  Chypre, &  d'envoyer  des  Lettres  fynodales  à 
lui-même  ,  à  l'Evêque  de  Conftantinopîe  ,  &  à  tous  ceux  qu'il 
jugera  à  propos  :  afin  ^  dit-il  ^qu'Origène  riommëment  (g)  Se  fon 
hcréfie ,  loient  condamnés  du  conlentement  de  tout  le  mondc.Car 
j'ai  appris  ,  ajoute-t-il  ,  que  les  calomniateurs  de  la  vraie  foi  , 
Ammone  ,  Eufebe  &  Euthimes  font  allés  à  Confia ntinople  pour 
tromper  quelqu'un  de  nouveau ,  s'ils  peuvent ,  &  fe  joindre  à  ceux 
qui  font  déjà  dans  leur  erreur.  Ayez  donc  foin  de  faire  fçavoir 
la  chofe  à  tous  les  Evêques  d^Ifaurie  ,  de  Pamphilie  ,  &  des  pro- 
vinces voifines;  envoyez-leur  ma  lettre  ,  fi  vous  le  trouvez  bon; 
&  afin  qu'elle  arrive  plutôt  à  Conflantinople  ^  envoyez-y  quelque 
homme  habile  ,  &  quelqu'un  de  vos  Clercs  ,  comme  j'ai  envoyé 
moi-même  des  Abbés  des  Monafleres  de  Nitrie  ,  avec  d'autres 
faints  perfonnages ,  pour  inflruire  tout  le  monde  de  vive  voix  , 
de  ce  qui  s'efl  palfé.  Saint  Epiphane  aflembla  donc  un  Concile 
des  Evêques  de  l'Ifle  de  Chypre  ,  &  y  défendit  la  ledure  des  li- 
vres d'Origène  ,  enfuite  il  écrivit  aux  Evêques  &  nommément  à 
faint  Jean  Chryioflome  ,  pour  leur  faire  part  des  décrets  de  fon 
Concile  ,  les  exhortant  à  en  affembler  eux-mêmes  pour  y  con- 
damner la  dodrine  d'Origène.  C'efl  tout  ce  que  nous  fçavons  de 
ce  Concile ,  dont  les  a£les  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  Socrate 
(^)  &  Sozome  nous  apprennent  qu'ils  contenoient  la  condam- 
nation des  livres  d'Origène ,  fans  condamner  fa  perlonne. 

II  T.  Saint  Epiphane  excité  par  Théophile  d'Alexandrie,  vint  Condle  de 
à  Conflantinople  peu  de  tems  après  fon  Concile  de  Chypre  ,  &  ^1°°  en"^'"°' 
en  apporta  les  a£les.  Saint  Chryfoftome  lui  fit  tous  les  honneurs  Baiuz.  t/,».* 
qui  dépendoient  de  lui ,  &  l'invita  à  prendre  un  logement  dans  *  ^'"'^^  M- 
lesmaifonseccléfiafliques.  Saint  Epiphane  que  l'on  avoit  prévenu  '^*' 
contre  ce  faint  Evêque  ,  ne  l''accepta  point ,  &  refufa  même  de 
fc  trouver  avec  lui.  Il  y  avoit  alors  plufieurs  Evêques  étrangers 

(?)  Dignationis  tuae  eft,  qu."B  in  hujuf-  j  ut  confen/u  omnium  &  ipfe  Origenes  no" 
modicertaminibusfsepèantenospugnavit,  |  minatim  &  haerefis  nefaria  condemnetur- 
coBgregare  totius  infulx  Epifcopos  ,  ac    Theofhil.  Tom.  z  CetmL  Baluz.  pr,g. 
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à  Coiîflantiiiople.  Saint  Epiphane  les  aflembla  de  fon  autorité , 
&  leur  montra  ce  qui  avoit  cté  décidé  dans  fon  Concile  contre 
les  écrits  d'Origcnc.  Quelques-uns  foufcrivirent  à  cette  con- 
damnation ,  mais  la  plupart  le  refuferent ,  entre  autres  Thco- 
time  Evéque  de  Tomes  ,  Soutenant  en  face  à  faint  Epiphane  , 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  faire  injure  à  un  homme  mort  depuis 
(i  long-tems  ,  ni  de  condamner  les  jugemens  des  anciens ,  ni  de 
renverfer  leurs  ordonnances.  En  même-temps  il  produifit  un  livre 
d'Origène  ,  en  lut  quelque  chofe  ,  &  fie  voir  qu'il  étoit  utile  à 
TEglile  5 ajoutant  que  ceux  qui  blâmoient  fes  écrits,  fe  mcttoienc 
en  danger  de  rejetter  fans  y  penfer^Ies  vérités  mômes  qui  y  étoient 
contenues, 

CHAPITRE     XXIII. 

Conciles  de  Turin  &  de  Tolède, 

L'Epoque  du  I*  "D  Aronius  {a)  met  le  Concile  de  Turin  en  397  ,  d'autres 
Concile  de      X3  le  rcculent  jufqu  en  40  o  ,  &  quelques-uns  encore  plus  loin. 
Turin  eft  in-  j|  j^  ^jj^j.  ^^^^5  TEglile  de  Turin  (h)  le  douzième  des  calendes 
d'0£tobre  _,  c'cfl-à-dire ,  le  2  2  de  Septembre.  On  voit  par  la  let- 
tre fynodale  (c)  que  ce  Concile  avoit  été  alTemblé  à  la  prière  des 
Evêqucs  des  Gaules  ,  pour  régler  diverfes  difficultés  qui  trou- 
bloient  alors  la  paix  de  leurs  provinces.  Ainfi  l'on  ne  peut  gucres 
douter  qu'il  n'ait  été  compoié  d'Evêques  d'Italie.  En  effet  ils  té- 
moignent (  J)  eux-mêmes  qu'ils  étoient  peu  au  fait  de  l'état  des 
Eglifes  des  Gaules.  Elles  y  avoient  néanmoins  leurs  députés  ,  & 
il  s'y  trouva  encore  d'autres  Evêques  Gaulois  qui  avoient  intérêt 
de  s'y  trouver  ;  fçavoir  Procule  Evêque  de  Marfeille  ,  Simplice 
Evêque  de  Vienne  ,  l'Evêque  d'Arles  ,  Trifere  ^  &  quelques  au- 
tres qui  ne  font  pas  nommés. 
Décrets  du      II.  Le  lettre  fynodaîe  contient  huit  articles  qui  font  autaqt  de 
Cô:îiedeTu-<iécrets  fur  les  difficultés  propofées  dans  le  Concile.  Le  premier 
nn. T.îG»«f.  ^gg^^^^g  Proculc  ,  Evêque  de  Marfeille  ,  qui  quoique  de  la  pro- 
vince Viennoife  prétendoit  être  Métropolitain  de  la  féconde  Nar- 
bonnoife.  Ses  raifons  étoient  que  les  Eglifes  de  cette  province 
avoient  autrefois  fait  partie  de  celle  de  Marfeille  ,  &  qu'il  en 
,11 1  I • _^___^__ 
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avoît  ordonné  les  premiers  Evêques.  Les  Evêquesdu  pnys  foure- 
noientau  contraire  qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  pour  Mciropo- 
lirain  5  un  Evcque  d'une  auj-re  province.  Le  Concile  voulant  con- 
firmer &  l'ordre  des  Canoîis  &  la  paix  entre  les  Egiifes  ,  ordonna 
{e)  que  Procule  auroit  la  Primatie  qu'il  prétendoit  ,  mais  feule- 
ment comme  un  privilège  peribnnel  accordé  à  fon  âge  &  à  fon 
mérite  ,  &  non  comme  un  droit  de  Ion  Siège  ,  voulant  qu'après 
fa  mort  les  choies  revinflent  dans  l'ordre  commun.  Procule  avoir 
aiTiftéen  381  au  Concile  d'Aquilce  comme  député  des  Gaules. 
On  croit  que  c'cft  de  lui  que  parle  faint  Jérôme  dans  fa  lettre  à 
Ruilique  ,  en  ces  termes  (/)  :  Vous  avez  dans  vos  quartiers  le 
faint  &  très  do£le  Evêque  Procule  qui  vous  en  dira  plus  de  vive 
voix  que  je  ne  puis  vous  en  écrire  5  &  qui  par  fes  inflrudions  jour- 
nalières ,  réglera  votre  conduite.  Simplice  de  Vienne  difputoit 
auffi  le  droit  de  Métropolitain  de  la  Viennoife  à  l'Evêque  d'Ar- 
ks  5  qui  fe  l'arrogeoit  5  à  caufe  que  faint  Trophime  ,  Evêquc 
d'Arles  _,  avoit  prêché  le  premier  la  foi  dans  ces  provinces.  Le- 
Concile  fans  avoir  égard  aux  raifons  de  l'Evêque  d'Arles  ,  vou- 
lut (o-)  que  l'on  examinât  laquelle  des  deux  villes  étoit  Métropole 
pour  le  civil ,  &  que  celui  dont  la  ville  fcroic  Métropole  ,  auroit 
l'honneur  de  la  Primatie  dans  toute  la  province ,  en  ordonneroic 
les  Evêques  ^  Se  en  viiîtcfoit  les  Egiifes  :  leur  laiiTant.  toutefois 
pour  le  bien  de  la  paix  &  de  la  charité,  la  liberté  de  vifirer  cha- 
cun dans  fa  province  5 les  EgUles  voifines,  comme  Métropolitain,. 
Il  paroît  que  pour  terminer  cette  difficulté  les  deux  Evêques  fui» 
vant  l'avis  du  Concile,  partagèrent  la  province  entre  eux^  com» 
me  elle  reft  encore  aujourd'hui.  Dans  les  anciennes  notices  , 
Vienne  efl  m-ife  pour  la  Métropole,,  &.  Arles  au  rang  des  (impies 
villes  ;  mais  depuis  que  Conftantin  eut  donné  fon  nom  à  Arles 
avec  de  grands  privilèges  ,  elle  fut  regardée  comme  la  féconde  ,. 
ville,  des  Gaules  f  &  les  empereurs  lui  accordèrent  même  le  titre 
de  Métropole ,  comme  on  le  voir  par  une  lettre  d'Honoré  en  41 8. 

IIL  On  avoit  encore  porté  au  Concile  de  Turin  l'affaire  des  Suite  des  Dé- 
Evêques  Odave  ,  Urfion  ,  Remède  ou  Rémi  &  Trifere  ,  accufés  cSdeTudm 
d'avoir  commis  diverfes  fautes  dans  les  ordinations  (^).IIs  croient^ 
comme  l'on  croit ,  tous  quatre  Evêques  dans  la  féconde  Narbon- 
noife,&  flirent  enfemble  préfens  au  Concile.  Ils  ne  nièrent  point 
les  fautes  dont  on  les  accufoit ,  mais  ils  s'excuferent  fur  ce  qu'on 


Ce)  Can.  1.  Jhi.l.  pag.  i  i^j-,  (/)  Hjeron.  Ipijl.  py  ,  ;..i^.  -^77  ,  ai  Rupicum, 
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ne  les  avoit  pas  avertis  auparavant.  Leurs  cxculcs  furent  admi- 
fes  _,  &  le  Concile  leur  pardonna  le  pafle  ,  arrêtant  néanmoins 
que  quiconque  violeroit  à  l'avenir  les  anciens  décrets  de  l'E^life 
perdroit  le  droit  d'ordonner  &  de  voix  dans  les  Conciles  ;  Se 
que  ceux  qu'ils  avoient  ordonnés  contre  les  Canons,feroient  privés 
de  l'honneur  du  facerdoce.  Le  Concile  confirma  cnfuite  la  ienten- 
ce  que  Trifere  avoit  prononcée  contre  txuperance  Prêtre  (i)  ,  quî 
Tavoit  outragé  ,  &  contre  Pallade  laïque,  qui  avoit  calomnié  le 
Prêtre  Spanus  ,  réfervanc  néanmoins  à  Trifere  le  pouvoir  de  leur 
faire  grâce  quand  il  le  jugeroit  à  propos ,  &  d'accorder  à  Exupé- 
rance  la  communion  du  Seigneur  ,  dont  il  l'avoir  privé  pour  di- 
verfes  fautes  contre  la  diicipiine  eccléfiaftique. 
Suîte  des  De-      ^^'  ^^^^^  ^^^  députés  des  Eglifes  des  Gaules  ,  il  y  en  avoit  de 
crefs  du  Con-  la  communion  de  Félix  ,  Evêque  de  Trêves.  Comme  il  avoit  été 
elle  de  Turin,  ordonné  par  les  Ithaciens ,  le  Pape  Sirice  &  faint  Ambroiie  n'a- 
voient  point  voulu  communiquer  avec  lui(fe),&  ils  avoient  même 
écrit  que  ceux  qui  voudroient  fe  féparer  de  fa  communion  ,  fe- 
roient  reçus  dans  celle  de  l'Eglife.  Ces  lettres  que  nous  n'avons 
plus  ,  furent  lues  dans  le  Concile  en  préfence  des  députés  de  Fé- 
lix ,  &  il  y  fut  arrêté  que  conformément  à  ce  qui  avoit  été  pra- 
tiqué par  (aint  Sirice  &  par  faint  Ambroife  ^  on  n''accorderoit  la 
communion  de  l'Eglife  qu'à  ceux  qui  fe  fépareroient  de  celle  de 
Félix.  Il  fut  encore  défendu  (/)  dans  ce  Concile  de  recevoir  ni 
les  Clercs  d'un  autre  Evêque ,  ni  ceux  qu'il  auroit  excommuniés  ; 
comme  aufïî  d'élever  à  un  degré  plus  éminent  ceux  [m)  qui  au- 
roient  eu  des  enfans ,  étant  minières  de  l'Eglife ,  ou  qui  auroient 
été  ordonnés  illicitement.  Ce  Canon  touchant  l'incontinence  des 
Clercs  fut  cité  dans  le  Concile  d'Orange  (»)  en  44 1 .  Celui  de 
Ries  en  43  9  ,  ordonna  (0)  que  fuivant  ce  qui  avoit  été  décidé 
dans  le  Concile  de  Turin  ,  les  deux  Evêques  qui  en  avoient  or- 
donné un  à  Embrun  contre  l'ordre  des  Canons ,  feroien*  privés  à 
l'avenir  du  droit  d'ordonner. 
Concile  de     V.  En  Efpagne  les  Eglifes  continuoient  à  être  divifées  parles 


Toiede   l'an 
400. 


(i)  Can.  4.  f.  I  i^féî.  ^  Can.  ?./».  1 1^7- 1  (^)  Hi  autem  qui  contra  interJidum 
(j^  )  Can.  6.  p.tg.  I  \^j.  l  funt  ordinati ,  vel  in  minifterio  fiiios  ge- 

(/)  N€C  illud  prxtermittendum  fuit, 

quod  Synodi  fententia  definitum  eft  ,  ut 

Clericum  alterius  fecundùm  flatuta  Ca- 


nonum  nemo  fufcipiat ,  neque  fuse  Eccle- 
fix  licct  in  alio  gradu  audeat  ordinare  ne- 
que  abjedum  recipiat  in  communionem. 


nuerunt ,  ne  ad  majores  gradus  ordinum 
permittantur ,  Synodi  decrevit  audoritas, 
Can.  8.  ihid, 

(»)  CoNciL.  Arausic.  Ca»,  2  4.  Tom.  3 
Concil.  png.  1450. 

(  #  )  Concil.  Regeïuse  ,  Can.  1  Ç^  2. 
T«w.  3  Concil.  fag.  laSjÇg'   \zZ6. 
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Prifcillianiftes  &  parle  peu  de  conformité  qu'il  y  avoir  entre-eiles 
dans  la  difcipline.  Pour  remédier  à  ces  maux  ,  les  Evéques  s'af- 
femblerent  à  Tolède  le  fepriéme  des  ides  de  Septembre  de  Père 
4^8  jlous  ieconiuiat  de  Stilicon  (p) ,  c'eft-à-dire  Pan  400  de 
Jefus-Chrifl.  Ils  éroientau  nombre  de  dix- neuf  de  toutes  les  pro* 
vinces  d'Efpagne.  Patruin  de  Merida  ,  préfident  du  Concile ,  en 
fit  l'ouverture  en  propofant  d'ôtcr  la  diverfité  fcandaleufe  qui  fe 
trouvoit  dans  la  conduite  des  Evêques  ,  en  particulier  dans  les 
ordinations ,  diverfité  qui  alloit  jufqu'au  fchifme ,  &  de  fuivreles 
reglemens  du  Concile  de  Nicée.  Son  avis  fut  trouvé  bon  :  on  con- 
vint d'un  confentement  unanime  ,  que  quiconque  après  avoir  eu 
connoiffance  de  ce  qui  avoit  été  réglé  à  Nicée  y  conrreviendroit , 
feroit  excommunié ,  à  moins  qu'il  ne  rectifiât  ce  en  quoi  il  auroic 
manqué.  Enfuite  on  drefla  vingt  Canons. 

V I.  On  permet  de  donner  le  Diaconat  à  des  perfonnes  ma-    Canons  du 
riées(^),pourvu  qu'elles  foient  chartes  &  quelles  gardent  laconti-  Tolède!  t*w. 
nence  :  &  la  feule  peine  qu'on  impofe  aux  Diacres  &  aux  Prêtres  t  Comii.pag, 
qui  ne  l'auront  point  gardée  _,  &  qui  auront  eu  des  enfans  avant  '**3» 
la  loi  des  Evêques  de  Lufitanie  fur  ce  fujet  ,  eft  de  ne  pouvoir 
être  élevé  à  la  Prêtrife.Ceux(r)qui  aurontfait  pénitence  publique 
ne  pourront  être  ordonnés  Clercs,c'efl-à-dire,  Portiers  &  Ledeurs, 
(i  ce  n'efl  en  cas  de  néceflité.  Mais  fi  quelqu'un  avant  la  tenue  de 
ce  Concile  a  été  ordonné  Diacre ,  qu'il  tienne  le  rang  de  Soûdia- 
cre  ,  enforte  qu'à  l'avenir  il  n'impofe  pas  les  mains  &  ne  touche 
pas  les  chofes'  faintes.  La  pénitence  dont  il  efl  parlé  ici ,  étoit  celle 
que  l'on  faifoit  pour  les  crimes  canoniques,  par  exemple,  pour  l'ho- 
micide. Le  Leàeur  qui  époufe  une  veuve  {s)  ,  ne  peut  être  pour- 
vu à  un  degré  fupérieur  au  fien ,  fi  ce  n''efl:  peut-être  au  Soûdiaco- 
nat.  Le  Soudiacre  (r)  qui  après  la  mort  de  fa  femme  en  époufe 


(  p  )  Tem.  i  Ctticil.  pag.  i  ixz. 

(^)  Placuit  ut  Diacones  ,  fî  vel  integri 
vel  c^fti  fint ,  &  continentis  vita; ,  etiamfî 
uxores  habeant ,  in  minifterio  conftjtuan- 
tur  :  ita  tamen  ut  fi  qui  etiamanteinterdi- 
ftum ,  quod  per  Lufitanos  Epifcopos  confti- 
tutum  eft,  incontincnter  cum  uxoribus  fuis 
vixerint ,  Prefby terii  honore  non  cumulen- 
tur.  Si  quis  vero  ex  Presbyteris  ante  inter- 
didum  filios  fiifceperit,  de  Presbyterio'ad 
Epifcopatum  non  permittatur.  Can.  r. 

(  r)  Item  placuit,  ut  de  pœnitente  non 
ûdmittatur  ad  Clerû,  nifi  tantùm  fi  neceP- 
fitas  aut  ufus  exegerit ,  inter  Oftiarios  de- 

putetur,  vel  inter  Leftores  :  ita  ut  Eran-  I  aliàra  duxerit,  ab  officio  in  quo  ordinatus 
geiia  &  Apoftoiumnon  légat.  Si  qui  autera  |  tuerat ,  removeatur ,  &  babeatar  iiuer  OC- 


ante  ordinati  funt  Diacones,  inter  Sub- 
diacones  habeantur  :  ita  ut  manum  non 
imponant  ,  aut  facra  non  contingant.  Pœ- 
nitente vero  dicimus  de  eo  qui  poft  bap- 
tifmum  ,  aut  pro  homicidio  ,  aut  pro  di- 
verfis  criminibns  graviflimifque  peccatis 
publicam  pœnitentiam  gerens  fub  cilicio  , 
divino  fuerit  reconciWatus  altario.  Can.z, 
(  s  )  Item  conftituit  fanfta  Synodus  ut 
Ledor  fidelis ,  fi  viduam  alterius  uxorem 
acceperit ,  ampiiùs  nihil  fit ,  fed  femper 
Ledor  habeatur  ,  aut  forte  Sudiaconus. 

(t)  Subdiaconus»   defunda  uxore  ,  fi 
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une  autre ,  perd  Ion  grade ,  «&  devient  Portier  ou  Lc£tcur ,  mais  à; 
la  charge  de  ne  lire  ni  PEpîtreni  l'Evangile.  Que  s'il  cpoule  une 
troificme  femme  ,  il  fera  deux  ans  téparc  de  la  communion  y 
pendant  leiquels  il  fera  pénitence  ,  &  enlin  il  recevra  la  commu- 
nion p  :mi  les  laïques.  Le  Prêtre  (m)  _,. le  Diacre  ,  le  Soiidiacre  & 
tous  autres  Clercs  qui  fe  trouvant  dans  le  lieu  où  il  y  a  une  Eglife , 
n'aflTiilcra  pas  au  l'acrifice  que  l'on  offrira  tous  les  jours ,.  ne  fera 
plus  tenu  pour  Clerc  ,  à  moins  qu'il  ne  le  corrige  &  n'obtienne. 
le  pardon  de  fon  Evêque.  11  eil  défendu  («)  aux  vierges  confacrées 
à  Dieu  d^avoir  familiarité  avec  un.Cojifcflcur  &avec  quelque  laï- 
que que  ce  foit ,  qui  ne  foie  pas  de  leurs  parens  _,.  d  aller  feules 
dans  les  feftins  ,  s'il  n'y  a  nombre  d'anciens  &  d'honnctes  gens&; 
de  veuves  de  probité  ,  comme  aulTi  d'aller  dans  les  maifons  des 
Ledeurs  ,  fi  el;es  ne  font  fœurs  conlanguines  ou  utérines.  S'il  ar- 
rive (jv)  que  ia  femme  d'un  Tlerc  pèche ,  il  pourra  la  lier  dans  fa 
maiiou  ,  la  faire  jeûner ,  &  la  châtier  ^  fans  néanmoins  attenter  à: 
fa  vie  ;.mais  il  ne  lui  fera.pas  même  permis  démanger  avec  elle  ,. 
julqu'a  ce  qu'elle  ait  fait  pénitence  &  foit  rentrée  dans  la  crainte: 
de  Dieu.  Celui  {%)  qui  s'eil  engagé  dans  la  milice  depuis  fon. 
batême  ,  quand  bien  même  il  n'y  auroit  pas  fait  de  grandes  fau- 
tes, s'il  efl  reçu  dans  le  Clergé  ,  ne  pourra  arriver  au  Diaconat.. 
Aucune  {a)  Religieufe  ni  veuve  ne  doit  faire  les  prières  publi— 


tiarios  vei  inter  Leciores  :  ira  ut  hvang"^- 
lium  &  Apoftolum  non  légat. . .  .Qui  vero 
tertiam.. .  .  acceperit,abftentus  biennio  , 
pofteà  inter  laicos  reconciliatus  per  poeni- 
tentiam  communicet.  Can.  4. 

(?4:).Pre^byter  vel  Diaconii? ,  veî  Sub- 
diàconus  ,  vel  quilibei:  Ecclef''aî  deputatus 
Ciericiis  ,  C\  inira  civitatera  fuerit  ,  vel  in 
loco  in  quo  i  cclefia  eft  ,  aut  caftello  ,  aut 
vico  ,  aut  villa,  &  ad  Lcclefiam  ad  Sacri- 
ilcium  quotidianum  non  acceflerit ,  Cle- 
ricus  non  habeatur  ,  fi  caftigatus  per  fa- 
tfsfadionem  venlam  ab  tpifcopo  noluerit 
promereri.  Gati.  5. 

(«)  Itemneque  puella  Dei  aut  familia- 
ritarena  habeat  cum  ConfefTore,  aut  cum 
quolibet  iaico  ,  C\\n  fanguinis  alieni  ;  aut 
convîviumfblaacleat ,  mC\  ubifitfèniorum 
frequtntia.aut  honeflorum  ,  aut  viduarum 
hone/larumque  ;  ubi  honefte  Confeiror 
quilibet  ciim  pîurimorum  teftimonio  con- 
vivio  interefle  poterit  Cum  Le<floribus 
aatem  in  ipfbrum  domibu^  non  admitten 
dàs  penitùs  nec  videndas  nili  forte  confan- 
guinea  forof  fit  vel  merina.  G»».  6, 


(^)  Placuit ,  ut  fi  quorumcumque  Cle-- 
ricorum  uxores  peccaverint  (  ne  forte  li~ 
centiam  peccandi  plus  habeant.)  accipiant- 
mariti  ■earum  hanc  poteilatem  prxter  ne— 
cem  ,  cuftodiendi  ac  ligandi  in  domo  fua  ,, 
ad  jejunia  falutaria  non  mortifera  cogen- 
te:^  :  ita  ut  invicem  fibi  Clerioi  pairperesau- 
xilium  ferant  y  fi-fervitia  forte  non  ha- 
beant. Cum  uxoribus  autem  ipfis  qux  pec-- 
caverint ,  nec  cibum  lumant  ;  nifi  forte  ad 
timorem  Dei  aâa  pœjiitentia  revertan- 
tur,  Can,  1^. 

(it  )  Si  quis  poft  Baptifmum  militave- 
rit,  &  chlamydem  /iimpferit ,  aut  cingu- 
lum  ;  etiam  fi  graviora  non  admiferit,  fi 
ad  Cierum  admiflus  fuit ,  Diaconi  Jion acr 
cipiat  djgnitatem.  Cau.S, 

(a)  Nulla  profeïTa,  vel  vidua  ,  abfente 
Epifcopo  vel  Presbytero  ,  in  domo  Tua 
Antiphonas  cum  Gonfeflbre  ,  vel  fer vo 
fuo  faciat  ;  lucemaritim  verb»,  nifi  in  Ec- 
clefia  ,  nonlegatur  ;  aut  H  legitur  in  villa, 
prxfente  Epifcopo  vel  Presbytero,  vel  Dia»-.  • 
eono  legatur.  Can.  9. 
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ques  dans  fa  maifon ,  foie  avec  unConfcfleiir  ,  Toit  avec  un  dome- 
itique  ,,  fans  la  préfence  d'un  Evêque  ou  d'un  Prêtre.  L'office  de 
Vêpres  ne  doit  fe  lire  que  dans  l'Eglife  ;  ou  fl  on  le  lit  dans  une 
maifon  de  campagne  ^  il  faut  que  ce  Toit  en  préfence  de  l'Evêque , 
d'un  Prêtre  ou  d'un  Diacre.  Il  n'efl  pas  permis  (b)  d'ordonner 
Clercs  ceux  qui  font  fous  la  puiflance  d'autrui ,  fans  le  confcnte- 
ment  de  leurs  maîtres  _,&  s'ils  ne  font  d'une  vie  éprouvée.  On  fou- 
met  (c)  à  l'excommunication  les  riches  ,  qui  avertis  par  l'Evê- 
que de  reftituer  les  biens  qu'ils  ont  ufurpés ,  refufent  de  le  faire. 
Défenfe  (^)  à  un  Clerc  de  quitter  fon  Evêque  pour  entrer  dans 
le  clergé  d'un  autre.  On  en  excepte  le  Clerc  qui  quitte  le  fchifme 
ou  l'héréfie  pour  fe  réunir  à  l'Eglife  catholique.  On  déclare  ex- 
communiés tous  ceux  qui  fe  féparent  des  catholiques  pour  s'unir 
avec  des  fchifmatiques.  Ceux  {e)  qui  entrent  dans  l'Eglife  &  ne 
communient  jamais  ,  feront  avertis  de  fe  mettre  en  pénitence  , 
ou  de  ne  point  s'abftenir  de  la  communion  ,  fans  quoi  on  les  ex- 
communiera. Mais  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  ayant  reçu  l'Eu- 
chariflie  de  la  main  du  Prêtre  ,  ne  l'ait  pas  confumée  ,  il  fera 
chaflfé  comme  un  facrilege  (/).  Ce  Canon  efl  contre  les  Prifcillia- 
niftes.  Il  efl:  ordonné  {g)  d'éviter  un  excommunié  foit  laïque  , 
foit  Clerc.  Si  quelqu'un  eft  trouvé  boire  ,  manger  ou  parler  avec 
lui ,  il  fera  fournis  à  l'excommunication  ;  mais  cela  ne  s'entend 
que  de  ceux  à  qui  l'on  a  fait  connoître  l'excommunié.  La  Reli- 
gieufe  (Ji)  qui  aura  péché,  ne  fera  pas  reçue  dans  l'Eglife  qu'elle 


(^)  Clericos,(î  quiobligati  funt ,  velpro 
iequatione  ,  vel  génère  alicujus  domus,  non 
ordinandos ,  nï'à  probats  vitse  fue-rint ,  Se 
patronorum  conr^nfiis  accCiTe«t.  Can.  lo. 

(f)  Si  quis  de  potenribus  Ciericum  ,  aut 
quemlibet  pauperiorem  ,  aut  religiofum 
expoliaverit ,  &  mandaverit  ad  ipfum 
Epifcopus ,  ut  eum  audiat  :  &  fi  contemp- 
ferit ,  invicem  mox  fcripta  percurrant  per 
omnes  provincis  Epifcopos,  &  quofcum- 
que  adiré  potuerint  ,  ut  excommunicatus 
habeatur,  donec  audiatur ,  ut  reddat  aliéna. 
Cttâ.  1  r. 

{d)  Item  ut  liberum  ulli  Clerico  non 
fit  difcedere  de  Epifcopo  fuo  &  alteri 
Epifcopo  communicare  :  nifi  forte  ei , 
^uem  Epifcopus  alius  libenter  habeat 
de  hxreticorum  fchifmate  difcedentem  & 
ad  fidem  catholieam  revertentem.  Si 
qui  autem  de  Catholicis  difceiferint,  &  in 
communione  eorum  vel  palam  vel  occul 
tè  ,  qui  vel  excommunicati  funt ,  vel  per 
fententiam  jam  notati ,  fuerint  inventi  , 
habeant  illprum  ad  quos  ire  voluerunt , 


etum  m  d^mnationcm  confortiû.  C.»».  i  x. 

(f)  De  hisqui  intrant  in  Ecclefiam  ,  & 
deprehenduntur  nunquam  communicare , 
admoneantur  ,  ut  fi  non  communicant,  ad 
pœnitentiam  accédant  ;  C\  communicant 
non  fuper  abftineantur ,  fi  non  fecerint  , 
abftineantur.  Cfl».  13. 

(/)  '^*  9"'5  autem  acceptam  à  Sacer- 
dote  Eucharifiiam  non  fumpferit ,  velut 
facrilegus  propellatur.  Can.  14. 

{g  )  Si  quis  laicus  abftinetur  ,  ad  hune 
vel  ad  domum  ejus ,  Clericorum  vel  reli- 
gioforum  nullus  accédât.  Similiter  &  Cle- 
ricus  C\  abftinetur ,  à  Clericis  devitetur.  Si 
quis  cùm  illo  colloqui  aut  convivari  fuerit 
deprehenfus  ,  eiiam  ipfe  abftineatur  ,  fed 
hoc  pertineat  ad  eos  Clericos ,  qui  eius 
iînt  tpifcopi ,  &  ad  omnes  qui  commoni- 
ti  fuerint  de  eo  qui  abftinetur  ,  C\ye  laïco, 
fîve  Clerico.  Can.  15. 

{h)  Dcvotam  peccantem  non  reci- 
■>iendan>  iin  tcclefiam  ,  nifi  peccare  de- 
ierit  &  definens  egerit  aptam  poeniten- 
tiam  decem  annis,  recipiat  coinmunio- 
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ne  le  foit  corrigée  &  n'air  fait  pcniccncc  pendant  dix  ans.  Et  il 
eft  dciendu  fous  peine  d^'excommunication  aux  autres  chrétiens 
de  la  recevoir  à  leur  table  pendant  le  temps  de  fa  pénitence.  Que 
fi  elle  s'cft  mariée  avec  celui  qui  Va  corrompue  ,  on  ne  pourra  la 
recevoir  au  nombre  des  pénicens ,  fi  du  vivant  de  fon  mari  ou 
après  fa  mort ,  elle  n'a  vécu  en  chafi:eté  pendant  un  temps  confidé- 
rable.  Celui  (i)  qui  avec  une  femme  fidèle  a  une  concubine  ,  eft 
excommunié.  Mais  ii  la  concubine  lui  tient  lieud'époufe  ,  enforte 
qu'il  fe  contente  de  la  compagnie  d''une  feule  femme  à  titre  d'é- 
poufe  ou  de  concubine  à  fon  choix  ,  il  ne  fera  point  rejette  de  la 
communion.  S'il  en  agir  autrement  ,  qu'il  foit  excommunié  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fe  corrige  ,  &  qu'il  rentre  dans  fon  devoir  par  le  pé- 
nitence. II  y  avoit  donc  des  concubines  légitimement  approuvées 
de  l'Eg  iié.  C'efi  que  félon  les  loix  Romaines  ,  toute  femme  ne 
pouvoit  être  épouiée  légitimement  de  tout  homme  :  il  falloir  que 
l'un  &  l'autre  fufient  citoyens  Romains  ,  &  qu'il  y  eût  proportion 
entre  les  conditions.  Un  Sénateur  ne  pouvoit  époufcr  une  affran- 
chie :  Un  homme  libre  ne  pouvoit  époufer  uneelciave;  &les  con- 
jondions  des  efclaves  n'étoient  point  nommées  mariages  (/?).  Or 
la  femme  qui  ne  pouvoit  être  tenue  à  titre  d  cpoufe  ,  pouvoit  être 
concubine  (/),  &  les  loix  le  fouffroient,  pourvu  qu'un  homme  n'en 
eût  qu'une  ,  &  ne  fût  point  marié  (w).  Les  enfansquienvenoient 
n'étoient  ni  légitimes  ni  bâtards  ,  mais  eofans  naturels  ,  reconnus 
par  les  pères  ,  &  capables  de  donations.  L'Egliié  n'entroit  point 
dans  ces  diflindions  ^  &  fe  tenant  au  droit  naturel  ,  approuvoit 
toute  conjondion  d'un  homme  &  d'une  femme  ,  pourvu  qu'elle 
1 ,  6.jii4éth.  *ut^  unique  8c  perpétuelle  («).  D'autant  plus  ique  l'écriture  fainte 
ï9, 2.  9' 10,  emploie  quelquefois  indifféremment  les  noms  d'époufe  &  de 
a4 ,  i5  »  i7»  concubine. 

Suite  des  Ca-     VU.  Si  la  vcuvc  d'un  Evêque  (o)  d'un  Prêtre  ,  d'un  Diacre  fc 

nons  du  Con- 
cile de  Tcle-  "  ~         ~  ; — ■ ~"  ' 

^^*  nem.  Priùs  autem  quàm  in  Eccle/îa  ad-  j  uxore  concubinam  habet ,  à  comintinione 

mittatur  ad  orationem ,  ad  nuilum  convi-    non  repellatur  ;  tantum  ut  unius  mulieris, 
vium  Chriftian^e  mulieris  accédât.  Quod    aut  uxoris,  aut  concubinae  ,f  ut  ei  placuc- 
fi  admiifa  faerit  ,  etiam  hsec  qux  eam  re-  j  rit  )  fit  conjunâione  contentus-,  alias  vero 
cepit,  habeatur    abftenta.    Corruptorem }  vivens  abjiciatur ,  donec  definat,  &  per 
etiam  par  pœna  conftringat.  Qux  autem  '  poenitentiam  revertatur.  Ca»,  17. 
maritum   acceperit ,  non   admittatur  ad  |      (!()  Flevky  ,  Ltk.  zo  Hiftor.  Ecclef.  fa^^ 
pœnitentiam  ,  nifi  adhuc  vivente  ipfo  vi-     1 17  ,  f»».  5- 
ro,  cafte  vivere  cœperit,  aut  poftquam        (  l)  L.  -^  ,^.  ff.  De  Cencnhiti. 
ipfe  deceflerit  Ca».  16.  (w)  L.  1  j  ,  L.  34  ff.  ad  Leg,  de  Juli.  De 

(  »)  Si  quis  habens  uxorem  fidelem  ,  fi     Adult  r. 
eoncubinam  habeat ,    non    communicet.         (»)  AuGt7ST,  De  bonê  CenJHg.  cap.  ^ . 
Cxtcrum  gui  non  habet  uxorem  ,  &  pro       (  «^  Si  i^ua  vidua  Epifcopi ,  fîve  Prcl?» 

remarie  y 
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remarie,  aucun  Clerc,  aucune  Religieuie  ne  mangera  avec  elle, 
&  elle  ne  recevra  la  communion  qu'a  la  mort.  La  tille  d'un  Eve- 
que  (f)  y  d'un  Prêtre  ou  d'un  Diacre  confacrée  à  Dieu ,  qui 
aura  péché  ou  qui  fe  fera  mariée  ,  ne  recevra  la  communion 
qu'après  la  mort  de  fon  mari ,  fi  elle  fait  pénitence  :  &  le  père 
&  la  mère  feront  excommuniés  ,  s'ils  ne  fe  féparent  d'elle.  Que 
fi  cette  femme  efl  féparée  de  fon  mari  de  fon  vivant  ,  on  lui 
accordera  la  grâce  de  la  réconciliation  à  la  fin  de  fa  vie.  En  quel- 
ques endroits  les  Prêtres  fe  donnoient  la  liberté  de  faire  le  laine 
crème  :  le  Concile  (g)  le  leur  défend  ,  &  ordonne  q.u'on 
enverra  de  chaque  tglife  un  Diacre  ou  un  Soûdiacrc  pour  le 
recevoir  de  l'Evêque  à  Pâques.  On  ne  peut  douter  néanmoins  que 
l'Evêque  n'en  puifle  faire  en  tout  tems ,  &  on  ne  doit  rien  faire 
à  fon  infçu.  Le  Concile  défend  aux  Diacres  de  faire  fur  le  front 
des  batifes  l'ondion  du  crcme  ;  mais  il  le  permet  aux  Prêtres  en 
l'abfenccde  l'Evêque,  ou  en  fa  préfence  ^ s'il  le  leur  ordonne  :  & 
il  veut  que  l'Archidiacre  ait  foin  de  faire  exécuter  ce  décret.  Autres  z-z- 

VIIL  Après  que  l'on  eut  drelfé  ces  Canons ,  le  Concile  régla  ^1"  dl^-Sie- 
diverfes  autres  affaires  le  troiiiéme  jour  du  même  mois  de  Septcm-  de.  r.  i  Ccnc. 
bre.  Le  fixiéme  qui  étoit  un  Jeudi  ,  Didinius  ,  l'un  deceuxque  P'i*a8ji%«n 
Sympofius  ,  Evêque  Prifcillianifi:e ,  avoit  fait  Evêque  ,  éraot  en- 
core dans  l'héréfie  ,  pria  les  Pères  du  Concile  de  corriger  tout  ce 
qu'ils  voudroient  en  lui  ,  les  conjurant  d'ufer  des  clefs  de  PEglifc 
qu'ils  avoient  reçues ,  pour  lui  ouvrir  la  porte  du  ciel ,  &  non 
celle  de  l'enfer.  Il  condamna  ce  qu'il  avoit  dit ,  que  Dieu  &  l'hom- 
me n'avoient qu'une  même  nature,  &  en  général  toutes  les  erreurs 
qui  pouvoient  fc  trouver  dans  fes  écrits ,  &  toutes  celles  qui  étoient 


byteri  aut  Diaconi  maritum  acceperit, 
nulhis  Clericus  ,  nulla  religiofa  ,  cum  ea 
convivium  fumât,  nunquam  communicet; 
morienti  tantum  ei  Sacramentum  fubve- 
niat.  Ca».  i8. 

(/)  Epifcopi , five  Presbyteri ,  fîve  Dia- 
coni fiiia  ,  C\  Deo  devota  fuerit ,  &pecca- 
verit,  &  marirum  duxerit ,  Ci  eam  pater 
vel  mater  in  afFedum  receperint ,  à  com- 
munione  h<ibeantur  alieni.  .  .  .  Mulier 
vero  non  admittatur  ad  communioncm  , 
ni(î  marito  defundo  egerit  pœnitentiam. 
Si  autemvivenfeeo  ,  receiferit  &  pœnitue- 
rit  ,  vel  petierit  communion-:^m  ,  in  uiti- 
mo  vitae  deficiens  accipiat  communionein. 
C/i«.  19. 

(^  )  Quamvis  pêne  ubique  cuftodiatur,  [ 


provinciis  ,  Presbyteri  dicuntur  Chrifma 
conficere,  placuit  ex  hac  die  nullum 
alium  ,  nifî  Epifcopum  Chrifrfta  facere 
&  per  diœcefim  deftinare  :  ita  ut  de  /în- 
gulis  Fccîefiis  ad  Epifcopum  ante  diem 
Pafchx  Diaconi  deftinentur  aut  Subdia- 
coni,  ut  confedum  Chrifma  ab  Epifcopo 
deftinatum  al  diem  Pafchaî  pofïit  occur- 
rtre.  Epifcopo  fane  certum  eft  omni  tem- 
pore  licere  Chrifma  conficere:  fine  con- 
fcientia  autem  Epifcopi  ,n;hil  penitùs  fa- 
ciendum.  Statutum  vero  eft  ,  Diaconum 
non  chrifmare ,  fed  Presbyterum  ,  abfente 
Epifcopo;  prarfente  verô  ,  C^  ab  ipfo  fuerit 
pra?ceptum.  Hujufmodi  conftitutionem 
meminerit  femper  Archidiaconus,  vel  prae- 
fentibus  ,  vel  abfentibus  Epifcopis  fugge- 


ut  abfque  Epifcopo  chrifma  nemo  confi   i  rendam ,  ut  eam   Epifcopi   cuftodiant  & 
eiat;  tamen  quia  in  aliquibus  locis  vel  j  Presbyteri  non  reiinqaant.  C«».  20. 
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dan.)  les  livres  de  Priicillien  ,  8c  la  perionnc  mcmc.  Comme  on 
avoitlù  dans  ce  Concile  un  ccric  de  Priicillien  qui  concenoit  quel- 
ques-unes de  l'es  erreurs  ,  Sympofius  prenant  la  parole  aufTi-tôc 
après  Diclinius  ,  procéda  qu'il  condamnoic  les  erreurs  contenues 
dans  cet  écrit ,  la  doârine  &  la  fe£le  de  Prifcillien  avec  fon  au- 
teur. Comafius  Difciplc  &  Prêcre  de  Sympoilus  ,  condamna  auffi 
les  écrits  de  Prifcillien  ,  &en  particulier  ce  qu'il  difoit  :  qu'il  y 
avoir  deux  principes ,  &  que  le  Fils  de  Dieu  écoit  inaccelTible.  Son 
eftime  pour  Sympofius  alloit  fi  loin,  qu'il  ne  feignit  point  de  dire 
en  préfence  du  Concile  _,  qu'il  ne  préferoit  que  Dieu  feul  à  la 
fageffe  de  ce  vieillard.  Le  Mardi  l'uivant  ,  qui  écoit  l'onzième 
de  Septembre ,  Comafius  ayant  lu  dans  un  papier  que  Prifcillien 
enfeignoit  contre  la  foi  deNicée  ,  que  le  Fils  de  Dieu  n'eft  point 
né  _,  il  condamna  Prifcillien  Se  fes  écrits ,  déclarant  qu'il  s'en  re- 
noic  à  la  foi  deNicée.  Sympofius  ajouta  que  fi  Priicillien  avoir 
faic  de  méchans  livres  ,  il  les  condamnoic  avec  leur  auteur.  Diâi- 
nius  déclara  qu'il  fuivoic  le  ientimenc  de  Sympofius  fon  pcre  & 
fon  do6ieur  ;  qu'il  anathématifoit  avec  faint  Paul  tous  ceux  qui 
fuivoienc  une  dodrine  différente  de  celle  de  l'Evangiîe  ,  &  que 
pour  cette  raifon  il  condamnoic  Prifcillien  &  tout  ce  qu'il  avoic 
écrit  ou  enfeignc  contre  la  vérité. 
Sentencepro-      IX.Sur  Cette  récradacion  les  Evêques  du  Concile  rendirent  une 
"°  Concit^"^  fentence  qui  porte  que  fuivant  l'avis  de  faint  Ambroife  qui  avoir 
TL.rclwk  pris  connoifl'ance  de  Taffairc  de  Sympofius  &  de  Didinius  ,  ces 
/).  1130,1  a3i.^çyj^  Evêques  en  condamnant  ce  qu'ils  avoienc  faic  de  mal ,  fe- 
roient  reçus  à  la  paix  ;  mais  que  Didinius  demeureroit  Prêtre 
fans  pouvoir  être  élevé  à  un  plus  haut  degré.   Ç'avoic  aufii  écé 
Tavis  du  Pape  Sirice.  Didinius  &  Sympofius  avoienc  quelques  an- 
nées auparavant  été  trouver  faint  Ambroife  pour  le  prier  de  les  fai- 
re recevoir  dans  l'Eglife  aux  conditions  qu'ils  lui  propoferenc. 
Di£liniusn'étoit  alors  que  Prêtre.  Saint  Ambroife  écrivit  donc 
aux  Evê<|ues  d'Efpagne  pour  demander  qu'ils  fufïent  reçus  à  la 
paix  aux  conditions  qu  ils  s'étoient  eux-mêmes  impofées  en  fa 
préfence  ,  dont  l'une  étoitque  Di6tinius  gardcroitlerang  de  Prê- 
tre &  ne  pourroit  être  élevé  à  un  degré  plus  honorable.  Cepen- 
dant Sympofius  l'ordonna  Evêque  d'Allorga.  Mais  il  s'excufa 
au  Concile  de  Tolède  fur  ce  que  le  peuple  l'y  avoir  contraint.  La 
fentence  de  ce  Concile  parle  deplufieurs  autres  IZvêques  de  Galice 
qui  avoient  fuivi  le  parti  «&  les  erreurs  de  Prifcillien  _,  dont  les 
uns  obfl:inés  à  les  foutenir  ,  furent  condamnés  ;  les  autres  reçus  à 
la  communion.  Paterne  ordonné  Evêque  de  Braguc  par  Sympo- 
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(lus  ,  avoua  qu'il  avoit  été  engagé  dans  la  (e£le  de  Priicillien  _, 
mais  il  ajouta  qu  ils'écoit  converti  par  la  ledure  des  écrits  defaint 
Ambroiie.  Sur  quoi  on  lui  permit  de  demeurer  dans  fon  Eglife  , 
&  on  lui  promit  de  le  recevoir  à  la  communion  quand  le  Saint 
Siège  en  auroit  écrit.  Le  Concile  en  agit  de  même  envers  llonius , 
batiic  depuis  peu  &  fait  Evêque  par  Sympofius  ,  &  envers  Vege>- 
tinus  Evêque  dès  avant  le  Concile  de  Sarragoce,parce  qu'ils  con- 
damnèrent Prifciilien  &  fes  livres.  Herenasau  contraire  ^  Dona- 
tus ,  AcuriusÂ:  Emibius  ayant  perfifté  à  vouloir  défendre  Prifcii- 
lien furent  dcpofés  dufacerdoce  :  le  premier  outre  l'héréfie ,  étoit 
coupable  d'avoir  nié  avec  parjure  une  chofe  dont  il  étoit  convain- 
cu par  la  dépofition  de  trois  Evêques  8c  de  beaucoup  de  Prêtres  & 
de  Diacres.  Enfuite  il  fut  ordonné  que  l'on  enverroit  une  formule 
de  foi  aux  autres  Evêques  de  la  Galice  qui  s'ctoient  trouvés  au 
Concile  alTemblé  par  Sympofius ,  &  qui  étoient  toujours  demeurés 
dans  la  communion  de  cet  Evêque.  On  leur  promit  en  mème- 
tems  que  s'ils  y  foufcrivoienc  ,  ils  pourroient  afpirer  à  la  paix 
divine  de  l'Egliie ,  en  attendant  néanmoins ,  comme  les  autres  ,  ce 
quelePape5qui  étoit  alors  Anafcafe^Simplicien  Evêque  de  Milan, 
&  les  autres  Evêques  ordonneroient  fur  leur  fujet  5  mais  que  s'ils 
refufoient  de  figner  la  formule  envoyée  par  le  Concile  ,  ils  ne 
pourroient  demeurer  dans  leurs  Eglifes  •,&  que  les  Evêques  que  le 
Concile  avoit  renvoyés  dans  leurs  fieges  ,  ne  communiqucroicnt 
point  avec  eux.  Il  fut  encore  arrêté  que  tous  ceux  à  qui  il  avoit 
donné  la  paix  ,  à  condition  qu''elle  leur  feroit  rendue  par  le  Pape 
&  par  l'Evêque  Simplicien,  ne  pourroient,  avant  que  d'avoir  reçu 
cette  paix  ,  ordonner  ni  Evoques  ,  ni  Prêtres  ,  ni  Diacres  -,  afin 
qu'on  voie  ,  difentles  Pères  de  Tolède  ,  s'ils  ont  appris  à  rendre 
lerefpedî:  qu'ils  doivent  aux  fentences  des  Conciles.  Sur  la  fin  de 
la  fentence  le  Concile  avertit  les  Evêques  d'empêcher  les  excom-r 
muniés  de.  tenir  desaifemblées  particulières ,  &  les  fidèles  de  s'en- 
gager dans  la  communion  &  le  fuplice  des  hérétiques  ,  çnlifant 
leurs  livres  apocriphcs  :  &  il  la  conclut  en  rérabliffant  Ortygius 
dans  les  Eglifes  dont  les  Prifcillianiftes  l'avoit  chaffé  ,  c'eil-à- 
dirc  ,  dans  fon  Evêché  de  Ceienes. 

X.  L'extrait  des  acles  du  Concile  qui  précède  cette  fentence,  SurlesA^e? 
paroît  n'avoir  été  fait  que  plufieurs  années  après  le  Concile  me-  Toiedr^jv^ 
me  -,  puifque  Sympofius  &  Didlinius  y  font  appelles  ,  de  fa mte  ms. 
mémoire  :  ce  qui   fignifie  qu'ils  étoient  morts.  Or  il  y  a  des  preu- 
ves que  Didinius  vivoit  encore  en  420.  Cet  extrait  pburroit 
donc  bien  avoir  été  fait  dans  quelque  autre  Concile  de  Tolède  \ 
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peut-crre  dans  celui  que  laint  Léon  fie  aflcmbler  vers  Tan  447. 

Sûriacon-     XL  II  y  a  toute  apparence  que  la  confelîion  de  foi  ajoutée 

feflTion  de  foi  ^yj^  Canons  du  Concile  de  Tolède  en  400  ,  fut  auffi  drefTéc  dans 

attribuée    au      ,    .    ,  ,<-.       i      •  j  cm 

Concile  de  cclui  de  447.  Car  le  titre  de  cette  conieilion  porte  en  termes  ex- 
ToL'de.  Pag.  près  qu'elle  fut  faite  par  ordre  du  Pape  Léon  ,  &  envoyée  par  les 
ï^-7-  Evêquesde  Tarracone,  de  la  Carthagene  ,de  la  Lulitanic  &  de  la 

Bœtiquc,àBalcone  Evêque  de  Brague.  Ce  titre  ajoute  que  les  mê- 
mes Evêques  qui  ont  fait  la  confcffion  de  foi,ont  fait  aulîi  les  vingt 
Canons  dans  le  Concile  Tolede.Mais  cette  addition  eft  ou  hors  de 
place  ,  ou  mife  ici  fans  raifon.  Car  on  ne  connoît  point  d*autre 
Concile  de  Tolède  que  celui  de  l'an  400  ,  qui  ait  fait  vingt  Ca- 
nons ',  8c  les  Evêques  qui  y  ont  foufcrit ,  font  de  ce  tems-là.  On 
objede  qu'entre  les  19  Evêques  qui  ont  fait  les  Canons, on  ne 
trouve  pas  Rufin  qui ,  comme  nous  l'apprenons^du  Pape  Innocent  I 
(/2),demanda  pardon  dans  le  Concile  deTolede  en  40 o,de  ce  qu  il 
avoit  fait  contre  la  paix  de  l'Eglife.  Mais  étoit-il  naturel  qu''un 
Evêque  coupable  &  qui  venoit  demander  pardon,  fût  établi  Juge 
dans  ce  Concile.  Sympofius  y  a-t-il  foufcrit  ?  S'il  n'eft  rien  dit  dans 
les  ades  des  députés  de  l'Evêque  Jean  ,  qui  confentirent  de  fa 
part  à  la  réception  de  Sympofius  &  des  autres  ;  ce  n'eft  pas  qu'ils 
n'aient  afîifté  au  Concile  de  l'an  400  ,  mais  c'eft  que  nous  n''en 
avons  pas  les  a£tes  tout  entiers. 

CHAPITRE     XXIV. 

Conciles  de  Confiantinople  &  d^Ephefe, 
Concile  de^»  T3  Lufieurs  Evêques  d'Afie  qui  fe  trouvoient  à  Conftantino- 
Conftantino-      JL    pie  cn  40  0  (b)  pour  quelque  affaire  qui  n'eft  point  mar- 
pie  en  400.    ^^^  ^^^^^  PHiftoire  ,  s'étant  affemblés  en  un  Concile  avec  faine 
Chryfoftome  ,  Eufebe  Evêque  de  Valentinianople  fe  préfenta 
devant  eux  ,  &  leur  donna  un  libelle  contre  Antonin  Evêque 
d'Ephefe  fon  Métropolitain.  Ce  libelle  contenoit  fept  chefs  d'ac- 
cufations  Le  premier ,  d'avoir  fondu  des  vafes  facrés ,  &  employé 
Pargenr  au  profit  de  fon  fils.  Le  fécond ,  d'avoir  ôré  des  marbres 
de  l'entrée  du  Biptiftere ,  pour  les  mettre  dans  fon  bain  particu- 
lier. Le  troifiéme  d'avoir  fait  drcflfer  dans  fa  fale  à  manger ,  des 


(a)  Innocent.  I.  Epifl.  3,  pag.  767 ,  j  ftomiy  pag.  50,  &  Baluz.  têm»  1  Ceneil 
tem.  I  Décret.  \p(^S'  ^^î* 

(  *  )  Pallad.  in  Diahgt  de  viia  Cbryjo- 1 
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colomncs  de  rEglife ,  couchées  depuis  long-uems.  Le  quatrième , 
de  garder  encre  les  domefUques  un  homme  coupable  de  meurtre, 
fans  lui  en  avoir  fait  de  corredioii  Le  cinquième  ,  d'avoir  vendu 
à  fon  profit  des  terres  données  à  rEgUfe  par  Bafiline  mère  de 
TEmpereur  Julien  l'apoftat.  Le  fixiéme,  d'être  retourné  avec  la 
femrne  ,  &  d'en  avoir  eu  des  enfans ,  après  s'être  feparé  d'elle.  Le 
iepriéme  d'avoir  pour  maxime  de  vendre  les  ordinations  des  Evê- 
ques  à  proportion  du  revenu  de  leurs  Evcchés.  Eufebe  ajoutoic 
dans  le  libelle  ou  requête  adreflce  nommément  à  faint  Ghryfoflo- 
me  que  ceux  qu'Antonin  avoit  ainfi  ordonnés  ,  étoient  pré- 
fcns ,  &  qu'il  avoit  preuves  de  tout  ce  qu'il  avançoit. 

IL  Saint  Chryfoftome  ayant  lu  la  requête  en  ion  particulier  , 
repréfenta  à  Eufebe  avec  beaucoup  de  douceur ,  que  fouvent  les  rEufcbe  ac- 
accufations  qui  fe  font  par  paffion ,  ne  font  pas  faciles  à  prouver,  ^"^^  Antonm 
Croyez- moi  donc  ,  ajouta-t-il ,  n'accufez  point  par  écrit  mon  crimes.'  ^  ' 
frère  Antonin  :  nous  accommoderons  cette  affaire.  Eufebe  au  lieu 
de  s'adoucir ,  s'échauffa  &  s'emporta  contre  Antonin  ,  proteflant 
avec  des  paroles  tort  aigres ,  qu'il  perfiftoit  dans  fon  accufation. 
Saint  Chryfoftomc  ne  laifTa  pas  de  prier  Paul  d'Heraclée  qui  pa- 
roilToit  ami  d'Antonin ,  de  travailler  à  les  reconcilier.  Enfuite  il 
entra  dans  l'Eglife  avec  les  Evêques  pour  y  offrir  le  facrificc.  11$ 
étoient  au  nombre  de  vingt-deux. 

III.  Après  avoir  donné  la  paix  au  peuple ,  &  s'être  aflfîs  avec 
les  Evêques ,  Eufebe  viiit  lui  prefenter  une  féconde  requête  con-  ikiJ.  f*g.  ji. 
tre  Antonin  ^  le  conjurant  avec  de  grands  fermens  de  lui  faire 
juflice.  Il  l'en  pria  même  par  le  falut  de  l'Empereur  :  ce  qui  lie 
croire  au  peuple  qui  étoit  préfent ,  qu'Eufebe  prioit  faim  Ghry- 
foflome  d'intercéder  pour  lui  auprès  d'Arcade ,  «&  de  lui  obtenir 
la  vie.  Le  faint  Evêque  voyant  fon  emportement  &  voulant  éviter 
un  plus  grand  trouble  ,  reçut  fa  requête  :  mais  après  la  îcdurc 
ordinaire  de  l'Ecriture  faintc  ,  il  pria  Panfophius  Evêque  de 
Pifidie  ,  d'offrir  en  fa  place ,  le  faint  Sacrifice  ;  &  le  retira 
avec  les  autres  Evêques  ,  ne  voulant  point  félon  le  comman- 
dement de  l'Evangile  ,  célébrer  les  faïnts  Myfleres  avec  un  ef-  Manh.  $.  23. 
prit  ému. 

IV-Aprèsquele  peuplefutforti  de  l'Eglife,  S.Chryfoftomes'alTît     il  perfifte 
avec  les  Evêques  dans  le  Baptiflerc,  où  ayant  faitappcller  Eufebe,  ^^^^^l^^^  '^'^^^' 
il  lepria  encore  une  fois  de  prendre  fon  parti  avant  qu'on  eut  fait      ib,d. 
publiquement  la  le£turede  fon  libelle.  Car  lors ,  ajouta-t-il ,  qu'il, 
aura  été  lu  &  entendu  de  tout  le  monde,  &  que  l'on  aura  drefTc 
des  aQes ,  il  ne  vous  fera  plus  permis  étant  Evêque ,  de  vous  dé- 


7i8    CONCILE  DE  CONSTANTIN.  Ch.  XXIV. 

fîfter.  Eufebe  ayant  déclare  qu  il  pcrfirtoic  dans  fa  dénonciation ',' 

on  fie  leÉlure  de  fa  requête  ,  &  tous  les  Evêques  convinrent  qu'il 

ne  rcprochoit  rien  à  Antonin  ,  qui  ne  Eit  criminel  &  contraire 

aux  faints  Canons.  Mais  les  plus  anciens  rcprclcnterent  à  fainc 

Chrylollome ,  qu'il  étoit  à  propos,  pour  ne  point  perdre  de  tems  ^ 

de  s'attacher  au  dernier  chef  d'acculation  ,  qui  regardoit  la  fi-» 

monie  :  car  celui ,  di(oient-ils,  qui  aura  vendu  à  prix  d'argent 

la  communication  du  Saint-Efprit ,  n'aura  pas  épargné  les  va fes, 

les  marbres  ou  les  terres  de  l'Eglifc.  y^ 

On  înaruitle      V.  Alorsfaint  Chryfoflome  commença  l'inflruâion  du  procès,' 

t^onï^  ^^"  ^  ^^^  ^  Antonin  qui  étoit  préfent  :  Mon  frcre  Antonin  ,  que  dites- 

Pallad.  in  vous  à  Cela  ?  Il  nia  le  fait.  On  interrogea  enfuite  les  Evêques  ac- 

Diaio£,z.pag.  cufés  d'avoir  acheté  de  lui  l'ordination:  &ils  le  nièrent  tous.  La 

^^*  féance  dura  jufqu'à  deux  heures  après  midi ,  pendant  laquelle  on 

examina  les  divers  indices  qu'on  pouvoit  avoir  de  la  vérité  des 

àccufations  formées  contre  ces  Evêques  :  mais  cet  examen  fut 

inutile,  «&  il  fallut  en  venir  aux  témoins  devant  îefquels  l'argent 

aVoit  é:é  donné  &  reçu.  Ces  témoins  étoient  en  Afie,  &  il  n'é-* 

toit  pas  aifé  de  les  faire  venir  à  Confiantinople  :  cela  obligea  S. 

Chryfoftomede  prendreleparti  daller  lui-même  en  Afie  achever- 

cette  inflrudion.  '      > 

II  empêche      VL  Antonin  qui  fe  fentoit  coupable ,  s'adrefTa  à  un  des  prin- 

teîide  derté-  ^^P^"^  ^^  ^^  Cour  ,  dont  il  faffoit  valoir  les  terres  en  Afie  ^  pour 

moins,  liid.  empêcher  le  voyage  de  faint  Chryfoflome  ,  promettant  de  faire 

M'  5î-        venir  lui-même  les  témoins.  Ce  Seigneur  fit  donc  dire  au  faint 

Evêque  delà  part  de  l'Empereur,  qu'il  n'étoitpas  à  propos  que 

dans  le  trouble  &  la  crainte  où  i''on  étoit  alors  à  Conflantinople, 

à  caufe  de  la  révolte  de  Gainas  ,  il  s'éloignât  de  la  Ville ,  pour 

aller  chercher  en  Afie  des  perfonnesque  l'on  pouvoit  facilement 

faire  venir  à  Confi.antinople.  Saint  Chryfoflome  ne  doutant  point 

que  le  dcfTein  d'Antonin  ne  fût  d'écarter  les  témoins  par  argent 

ou  par  autorité ,  réfolur  avec  le  Concile  ,  d'envoyer  quelques-uns 

des  Evêques  préfens,  en  Afie^  pour  interroger  les  témoins.  Il  y 

en  envoya  trois  ,  Syncletius  Métropolitain  de  Trajanople  dans 

laThrace ,  Hefichius  Evêque  de  Parion  dansrHellefpont,  &  Pal- 

lade  d'Hclenople  dans  la  Bithynie.  Il  étoit  ordonné  dans  Tinftru- 

tion  donnée  par  écrit  à  ces  trois  Evêques  par  le  Concile  y  que 

celui  des  deux  parties ,  Paccufatcur  ou  l'accufé ,  qui  dans  deux 

mois  ne  fe  rendroit  pas  à  Hypepes ,  pour  la  pouriuite  de  fes  droits, 

feroit  privé  de  la  communion  eccléfiaftique.  Hypepes  étoit  une 

ville  d' Afi^ ,  voifiiie  des  Parties  &  des  deux  Evêques  commis  avec 

Syncletius. 
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VII.  Hefychius  qui  préféroit  les  intérêts  d'Antonin  à  ceux  de  n  s'accom- 
PEglife  ,  abandonna  fa  commifTion  _,  fous  prétexte  de  maladie.  ^^i^il^^Yoij 
Syncletius  &  Pallade  fe  rendirent  à  Smyrne  d'où  ils  fommerent 

les  Parties  de  fe  rendre  au  lieu  marque.  Mais  elles  étoienc  déjà 
d'acord.  Eufebe  gagné  par  argent ,  avoit  promis  par  ferment  à 
Antonin  de  ne  le  point  pourfuivre.  Ils  fe  rendirent  néanmoins  l'un 
&  l'autre  à  Hypepes  pour  la  forme ,  &  dirent  que  les  témoins 
écoient  allés  l'un  d'un  côté  _,  l'autre  de  l'autre ,  pour  diverfes  affai- 
res. Sur  cela  les  Juges  demandèrent  à  Eufebe  :  Dans  combien  de 
tems  les  preCenterez-vous  ?  Nous  les  attendrons.  Il  s'obligea  par 
écrit  de  les  repréfenter  dans  quarante  jours ,  ou  de  fubir  les  cen- 
fures  des  Canons.  C'étoit  une  défaite  de  fa  part ,  &  il  nedeman- 
.  doit  ce  délai  que  pour  fatiguer  les  CommifTaires  par  l'incommo- 
dité de  la  faifon  :  car  Ton  étoit  alors  au  mois  de  Juillet  de  l'an 
400  ,  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été.  Syncletius  &  Pallade 
déclarèrent  qu'ils  attendroient  ,  &  envoyèrent  Eufebe  chercher 
fes  témoins.  Celui-ci  abandonnant  l'affaire ,  s'en  alla  à  Conflan- 
tinople,  Se  y  demeura  caché.  Au  bout  de  40  jours,  comme  il 
ne  comparoifToit  point  ,  les  Commiffaires  écrivirent  à  tous  les 
Evêques  d'Afie  pour  le  déclarer  excommunié  _,  comme  calomnia- 
teur, ou  comme  ayant  abandonné  la  caufe  qu'il  avoit  entreprifc. 
Ils  attendirent  encore  un  mois  en  Afie:  après  quoi  ils  retournèrent 
à  Conflantlnople ,  où  ayant  rencontré  Eufebe,  ils  lui  reprochè- 
rent fa  conduite.  Il  s'excufa  fur  une  maladie ,  &  promit  de|nouveau 
de  repréfenter  les  témoins.  Dans  cctentre-tems  Antonin  mourut, 
&  après  fa  mort,  le  Clergé  d'Ephefe  avec  les  Evêques  d'Afie,  écri- 
vit à  faint  Çhryfoflome  pour  le  conjurer  de  venir  reformer  cette 
Eglife  ,  affligée  depuis  long-tems  par  les  Ariens  &  par  les  mau- 
vois  catholiques  ,  &  empêcher  les  brigues  de  ceux  qui  s'efibr» 
çoient  par  argent  de  s'emparer  du  Siège  vacant. 

VIII.  L'on  étoit  encore  en  hy  ver ,  lorfque  ce  faint  Evêque  reçut  Co."ciled'E- 

1  A  •      /  r      1    ^       1    it  15       pheleen40i. 

cette  lettre ,  Antonin  étant  mort  iur  la  fin  de  I  an  400  ,  avant  que  pallai).»w. 
d'avoir  été  condamné.  Il  paroîtmême  que  S.  Chryloflomefetrou-  pas-  53- 
voit  alors  incommodé.  Mais  rien  ne  put  l'arrêter ,  &  le  defir  dere- 
.  médier  aux  maux  de  l'Eglife  d'Ephefe,  le  fit  pafTer  par-deffus  tous 
.  .cçs  obflacles.  Il  partit  donc  de  Conflantinopîe  fur  la  fin  du  mois  de 
Janvier  de  l'an  40 1-,  accompagné  de  trois  Evêques,  Paul  Syrien 
&  Pallade  que  Ton  croit  être  celui  d'Helenople.  Saint  Chryfofto-    Phot.  cod. 
me  fut  reçu  à   Ephefe  comme  un  fécond  faint  Jean  l'Evan- ^73  »^';>7• 
gélifie.  Il  y  aflembla  un  Concile  des  Evêques  d'Afie ,  dé  Lydie  , 
&  de  Carie  ,  dont  la  plupart  vinrent  d''eux-mêmcs ,  attirés  par 
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la  rcpuration  de  l'ai  ne  Chryibftome  ,  qu'ils  Ibuhaitoicnt  extrê- 
mement de  voir  &  d'entendre ,  fur-tout  ceux  de  Phrygic. 
SocR,  L.6y      IX.  Comme  le  peuple  d'Ephefe  étoit  divilé  en  deux  partis  fur 
aoM.'ik  8,^-'^^  fujets  ,  laint  Chryfoflome  leur  en  propofa  un  troifiémc  , 
(ap.  6,  qui  étoit  Hcraclide  Ion  Diacre.  Il  fut  accepté  &  ordonné  par 

le  Saint  &  par  les  Eveques  du  Concile ,  qui  étoicnt  au  nombre 
de  70. 
Conaamna-  X.  Aprcs  quc  la  paix  eut  été  rendue  à  l'Eglife  d'Ephefe  par 
que"  *^SimI^-'  ^^^^^  Ordination  ,  Eufebe  de  Valentinianople  léparé  de  la  com- 
niaques.  Pai- munion  de  TEglife  ,  pour  avoir  abandonné  l'aàion  qu'il  avoit 
LAD.  ;»  D;../.  commencée  contre  Anconin  ,  vint  fe  préfenter  au  Concile  ,  de- 
''^**  '  mandant  à  être  rétabli.  Quelques  Evêques  s'y  oppoferent ,  dilant 
que  c'étoit  un  calomniateur.  Il  s^offrit  de  fournir  à  Tinllant  les> 
témoins  néceflaires  contre  les  Evêques  (imoniaqucs:  &  le  Concile 
trouva  bon  d"'examiner  la  choie.  On  fit  lire  dahord  les  actes, 
de  ce  qui  s'écoic  palTé  fur  cela  Tannée  précédente  ;  puis  on  en-, 
tendit  les  témoins»  Six  de  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  pour 
de  l'argent ,  fc  trouvèrent  chargés  par  les  rémoins.  Ils  vou- 
lurent nier  leur  crime  ;  mais  les  témoins  pcrfiflerent,  &  le  leur 
foutinrent  fi  fortement,  &  circonftancierent  tellement  toutes 
chofes ,  qu'ils  avouèrent  enfin  ce  qu'ils  avoient  nié  d'^abord ,  s'ex- 
cufantfur  ce  qu'ilsavoient  crû  quM  écoit  ordinaire  d'en  agir  ainfi, 
&  qu'ils  ne  s'étoient  engagés  dans  l'Epi fcopat  que  pour  s'affran- 
chir des  grandes  dépenles  auxquelles  les  Décurions  ou  Confeil- 
lers  des  villes  étoient  obligés.  lis  demandèrent  d'être  maintenus 
s'il  étoit  poiïible ,  dans  le  miniftcre  de  i'Eglife  ;  finon  qu'on  leur 
rendit  l'or  qu^ils  avoient  donné  ;  car  quelques-uns  d'entre-eux 
avoient  vendu  ^  pour  être  ordonnés  Evêques  ,  jufqu'aux  ameuble- 
mens  de  leurs  femmes.  Saint  Chryfoflome  dit  au  Concile  :  J'ef- 
pere  que  l'Empereur  à  ma  prière ,  les  déchargera  des  fondions 
curiales  :  ordonnez  que  les  héritiers  d'Anconin  leur  rendent  ce 
qu'ils  ont  donné.  Cet  avis  fut  fuivi  :  &  le  Concile  dépofa  ces  fix 
Evêques  fimoniaques ,  leur  permettant  feulement  de  communier 
avec  les  eccléliafliques  dans  le  fanduaire.  Tous  acquiefcerent  à 
leur  dépofition  -,  &  on  mit  en  leur  place  d'autres  Evêques  recom- 
mandables  par  leur  vie  &  par  leur  fcience  ;  &  qui  avoient  tou- 
jours gardé  la  continence.  Les  aâes  de  leur  dépofition  furent  fi- 
gnésde  70  Evêques  du  Concile,  &  ce  jugement  fut  applaudi  pajf 
un  confentement  général  des  peuples  de  toute  l'A  fie» 
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CHAPITRE     XXV. 

TDu  Conciliabule  du  Chêne^ 
I.  T     Es  grands  frères  &  les  autres  Moines  d'Egypte  maltraités  Conciliabule 
X-/  par  Théophile  fous  prétexte  d'Origenifme  ,  s'étant  pour-  ^^  ^^^^^^  en 
vus  par  Requête  à  l'Empereur  contre  Théophile  ,  ce  Prince  or*    pÂt.lad./« 
donna  que  cet  Evêque  feroit  tenu  de  fe  préfenter  à  Conflanti- ^''»'''^-p- ^4^ 
nople  pour  être  jugé  par  faint  Chryfoftome.  Théophile  fit  beau-  |//^_ .      ^^^. 
coup  de  difficulté  d'obéir  à  cet  ordre  :  mais  enfin  il  fe  rendit  à 
Conftantinople  un  Jeudi  en  plein  midi ,  vers  le  i  8  de  Juin  de 
l'an  40  5  ,  accompagné  de  beaucoup  d'Evêques  de  fa  Province  y 
&  d'une  grande  fouie  de  Mariniers  Egyptiens  qu'il  avoit  ralTem- 
blés  exprès  (^),  apportant  avec  lui  tour  ce  qu'il  avoit  de  meilleur 
dans  l'Egypte  &  dans  les  Indes  mêmes,  pour  fe  faire  des  partifans» 
Mais  quelque  infiance  que  l'on  fit  à  faint  ChryfoRome  de  pren- 
dre connoifiTance  des  chefs  d'accufations  formés  contre  Théo- 
phile ,  &  de  le  juger ,  il  n'en  voulut  rien  faire ,  foit  par  co.nfi-- 
dération  pour  Théophile ,  foit  par  refped  pour  les  Canons  ,  quî 
ordonnent  de  juger  les  affaires  des  Eccléfiaftiques  dans  leur  Pro- 
vince. Théophile  qui  penfoit  bien  differem.ment ,  ne  s''occupa  à 
Conflancinople  que  des  moyens  de  chafler  faint  Chryfoftome  de 
fon  Siège  :  &  il  gagna  par  fon  argent ,  par  fescarefiTes  &  par  les 
promeffes  plufieurs  Grands  de  la  Cour  ^  &'Ia  plus  grande  partie  DÎai^l,Tm<r 
du  Clergé  :  enforte  que  de  criminel  il  fe  vit  en  état  par  fes  intri-  ^^o 
gués  d'être  le  Juge  des  autres.  Deux  Diacres  lui  fervirent  d'accu- 
iateurs  contre  faint  Chryfoftome  5  dont  l'un  avoir  été  dcpofé  par 
ce  faint  Evêque  ^  pour  un  homicide  ,  &  l'autre  pour  un  adultère,- 
Théophile  drefiîi  lui-même  les  Requêtes  qu'ils  lui  préfenterent 
contre  faint  Chryfoftome.  Elles  ne  contenoient  que  des  faufletés 
hors  un  feul  article  y  dans  lequel  ils  accufoicnt  l'Evêque  Jean  de' 
confeiller  à  tout  le  monde  ,  de  prendre  après  la  communion  uvh 
peu  d'eau  &  de  pain  ,  ou  quelque  paftille ,  de  peur  de  rejetter  in- 
volontairement avec  la  falive.  quelque  chofe  des  efpeces ,  &  d'en  i^'V."  //^.  i^* 
ofer  ainfi  lui-même,  Théophile  ayant  reçu  ces  Requêtes ,  tint  con- 
feil  chez  Eugraphia  avec  Severien  ,  Anriochus  ^  Acace  &  les 
autres  ennemis  de  faint  Chryfoftome.  Le  refultat  de  leur  aftem- 
blée  fut  de  préfenter  une  requête  à  l'Empereur  ^  pour  obliger  \& 
laint  Evêque  de  comparoitre  devant  le  Concile, 

II.  Comme  ris  n'ofoicnt  produire  au  milieu  de  Conftantinopîe    Evég^îcs  d* 

•— -- — ^ — • — — ■ -^    Concile,^ 

(/»)  ^ocRAT.  Lib.  6>  c/t^.  ïp  ,  Ç^  SozoM.  I/.  8  ,  ç0p,  17.  P.^L1AD.  Dialogo  ,  fag.  i6,. 
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les  calomnies  dont  ils  prcccndoient  laccabier,  ik  afTemblerent  ce 
Concile  en  un  lieu  près  de  Calcédoine  nommé  le  Chêne  (^),  où  il  y 
avoir  un  Palais  bâti  en  394,  par  le  Préfet  R ufin  ,  avec  une  grande 
Egliie  &  un  Monaftere.  L'Evêque  de  Calcédoine  qui  fenommoit 
Cyrin  ^  écoic  Egyptien  denaiflance  &  ennemi  de  S.  Chryfoftome. 
Il  fc  trouva  dans  ce  Conciliabule  36  Evêques  delà  Province  de 
Théophile ,  &  quelques  autres ,  juiqu'au  nombre  de  quarante-cinq. 
Les  plus  connus  font  Théophile  lui-même,  Acace de Berée,  Cy- 
rin de  Calcédoine  &  Paul  d'Héraclée.    Saint  Cyrille  y  accom- 
pagna Théophile  fon  oncle ,  donc  il  fut  depuis  le  fuccefleur. 
Aftes  de  ce      III.  Phoiius  qui  avoic  lu  les  a£les  de  cette  airemblée,dit  (c)  qu'ils 
Concile.       étoienc  partagés  en  1 5  mémoires  ou  avions,  dont  la  treizième 
regirdoit  Héraclide  d'Epheie  ,  &  les  douze  autres  faint  Chry^ 
follome.  Ce  qui  donne  lieu  de  croîi:e  qu'il  y  eut  treize  féances 
•Pallad.  //;  durant  lefquciles  on  inflruifit  comme  on  voulut  cette  affaire.  Pal- 
,J]'  '^"^  ^*''^*  lade  dit  néanmoins  que  les  Evêques  de  cette  affemblée  confom- 
SozoM.  L.  8,  racrent leur  iniquité  en  un  feul  jour  :  &  Sozomene aiTure qu'ayant 
ctp.  17.         ^jj.^  [sLint  Chryloflome  ^  ils  le  jugèrent  &  le  condamnèrent  le 
même  jour.  Mais  ne  peut-on  pas  concilier  ces  deux  Auteurs  avec 
Photius  5  en  difant  que  ces  Evêques  furent  plufieurs  jours  à  rece- 
voir les  Requêtes  ,  &  à  examiner  les  chefs  d^accufations  formées 
contre  faint  Chryfoftome ,  non  dans  le  deflein  de  les  vérifier , 
mais  pour  fçavoir  comment  ils  les  feroient  valoir  pour  en  tirer 
tout  l'avantage  qu'ils  s'en  étoient  promis.  Nous  avons  encore  les 
a^es  de  l'Aiïembiée  du  Chêne ,  partie  dans  Photius  ^  partie  dans 
le  Dialogue  de  Pallade.  En  voici  la  teneur. 
Procédui-es      ïv.  Les  Evcques  s'étant  affemblés  ^  Théophile  manda  avec 
buie^du  ché-  autorité  l'Archidiacre  de  Conflantinople  ,  comme  s'il  n'y  eut 
ne.  point  eu  d'Evêque  en  cette  Ville.  L'Archidiacre  obéit ,  mena 

Phot  cod.  ^^^^  i^jj  1^  plupart  des  Eccléfiaftiquesde  cette  Efflire,^  fe  portant 
T.  z  concii.  pour  accuiateur,propola  vingt-neui  cheis  d  acculations.  bçavo.r  ; 
^AB.p.  1524.  que  faint  Chryfoftome  l'avoit  excommunié  lui-même ,  parce  qu'il 
^  "■  ''      avoit  frapé  fon  valet  nommé  Euîalius  ;  qu'un  Moine  nommé  Jean 
"'  ^*     avoit  été  battu ,  traîné  &  enchaîné  par  ordrg  de  ce  faint  Evêque  ; 
Art.  3.     qu'il  avoit  vendu  quantité  de  meubles  précieux  de  TEglife  ^  &  les 
Art.  4.      marbres  préparés  par  Ne6taire  pour  orner  rAnafcaiie  ;  qu'il  avoit 
injurié  les  Clercs ,  les  appellant  gens  corrom^pus  ,  prêts  à  tout 
Art.  5.      faire  ,  qui  ne  valoient  pas  trois  oboles  ;  qu'il  avoit  appelle  faine 
^rt.  ^'     Epiphane  radoteur  &  petit  démon  9  qu^il  avoit  fiit  une  conjura- 

(é)  TiîEODoRET.  Lib.  $  cap.  34.PAL-  [  (f)  VuoTivs  Cod.  59  »  ^.  54>  &  Totn. 
XAV».  Diabg.  pag.  zj.SocKAT.  Lib.  6 ,  cap.  \  z  Cencil.  Laeb,  ^ag.  1314.  ^  Balo?, 
f/^.  14.  So/OMEM.  Lrb,  8  ,  cap.  17.  IP^S'  l*^^» 
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rion  contre  Severien  de  Gabaks ,  excite  contre  lui  certains  bas 
officiers  de  l'Eglile  que  l'on  nommoit  Doyens  j  qu'il  avoit  com-  Art.  7. 
pofé  contre  les  Eccleiiafliques  un  livre  plein  de  calomnies  ;  qu'il  Art.  8. 
avoit  fait  venir  devant  fon  Clergé  trois  Diacres,  Acace,  Eda- 
phius  &  Jean  5  les  accufant  d'avoir  dérobé  fon  Pallium  {d}  :  c'étoic 
un  ornement  de  laine  ,  qui  fignifioit  la  brebis  fur  les  épaules  du 
bon  Fadeur  ;  qu'il  avoit  ordonné  Evêque  Antoine  convaincu 
d'avoir  fouillé  dans  des  tombeaux  v  qu'il  avoit  décelé  le  Comte 
Jean  dans  une  (édition  militaire  ?*  qu'il  ne  prioit  point  Dieu ,  ni 
en  allant  à  rEg'ife,  ni  en  y  entrant  v  qu'il  avoit  ordonné  fans  Au- 
tel des  Diacres  &  des  Prêtres  ;  que  dans  une  feule  ordination  ,  il 
avoit  fait  quatre  Evêques  y  qu'il  recevoit  des  femmes  icul  à  feul ,: 
après  avoir  fait  fortir  tout  le  monde  ;  qu'il  avoit  vendu ,  par  un 
nommé  Théodule ,  la  fucceffion  de  Thecîe ,  léguée  apparemment 
à  l'Eglifc  'f  que  perfonne  n'avoir  connoiflance  de  l'emploi  que  l'on 
faifoit  des  revenus  de  l'Eglife  ;  qu'i4  avoit  ordonné  Prêtre  Sera- 
pion  prévenu  de  crimes  *,  qu'il  avoit  fait  mettre  en  prifon  des  hom- 
mes qui  étoient  en  communion  avec  toute  l'Eglife ,  &  les  avoit 
méprifés  après  leur  mort,  jufqu'à  ne  pas  accompagner  leurs  corps 
à  la  fépulturev  qu'il  avoit  fait  injure  au  très^faint  Acace  Evêque 
de  Berée  ^  &  n'avoit  pas  voulu  même  lui  parler  v  qu'il  avoit  livré 
le  Prêtre  Porphyre  à  Eutrope  ,  pour  le  faire  bannir  ;  qu'il  avoit 
auffi  livré  le  Prêtre  Berenius  d'une  manière  outrageufe  ;  que  l''on 
chaufoit  le  bain  pour  lui  feul  ,  &  qu'après  qu'il  s'étoit  baigné  ^ 
Sérapion  en  fermoit  l'entrée  ,  afin  que  perfonne  ne  s'y  baignât  ; 
qu'il  avoir  ordonné  plufieurs  perfonncs  fans  atteftations  ;  qu'il 
raangeoitfeul ,  vivant  licentieufement  comme  un  Cyclope  ;  qu'il 
étoit  lui-même  i'accufateur  ,  le  témoin  &  le  juge  :  comme  il  pa- 
roiflfoit  en  l'affaire  de  l'Archidiacre  Martyrius ,  Se  dans  celle  de 
Proërefius  Evêque  de  Lycie  ;  qu'il  avoit  donné  un  coup  de  poing  ^^^'  ^7^- 
à  Meranon  dans  l'Eglile  des  Apôtres  ,  jufqu'à  lui  faire  fortir  le 
f ing  de  la  bouche  ,  &  que  toutefois  il  n'avoir  pas  laifTé  d'offrir 
îes  faints  Myfteres  ;  qu'il  fe  dcshabilloit  &  s'habilloit  dans  fon  ^n\  zS;- 
Thrône  ,  &  y  mangeoit  des  paftilles.  Enfin ,  qu'il  avoit  donné  de  An.  2^, 
l'argent  aux  Evêques  après  les  avoir  ordonnés  y  afin  de  fe  fervir 
d'eux  pour  perfécuterle  Clergé. 

V.  Pendant  que  ces  chofesfe  paffoient  au  Chêne,  faint  Chfy-    |-  Chryfo» 
foflome  étoit  à  Conftantinople ,  &  avec  lui  40  Evêques  affis  dans  cké^piufieurs 
la  falede  l'Evêché.  Comme  ilstémoignoicnt  leur  étonnement  de  fois, 
ce  que  Théophile  appelle  pouf  répondre  à  des  accuficions  atro-     ^^^^^ad. /« 
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CCS  y  avoit  trouve  le  moyen  de  changer  en  un  moment  l'efprit  des 
Puiflfances  &  de  gagner  la  plus  grande  partie  du  Clergé ,  iaint 
Chryloftome  leur  dit  :  Priez  ^  mes  frères ,  &  Ci  vous  aimez  Jefus- 
Chrift  5  que  perfonne  n'abandonne  pour  moi  Ion  Eglile.  Si  nous 
gardons  nos  Eglifcs,  répondirent  ces  Evêques,  on  ne  manquera 
pas  de  nous  contraindre  à  communiquer  &  à  loufcrire.  Commu- 
niquez y  répliqua  iaint  Chryfoflome,  pour  ne  point  faire  de  fchif- 
me  ,  mais  ne  foufcrivez  pas.  Car  ma  confcience  ne  me  reproche 
rien  qui  mérite  la  dépofition.  Comme  il  parloir  ainfi ,  on  l'avertit 
qu'il  y  avoit  là  des  députés  de  Théophile.  C'étoit  deux  jeunes  Evê- 
ques de  Lybie ,  l'un  nommé  Diofcore  ,  dont  on  ne  marque  pas 
Je  Siège  :  &  l'autre  Paul  fait  Evêque  d'Ery tre  en  40 1 .  S.  Chry- 
foflome  les  fit  entrer  ,  les  pria  de  s'affeoir  ,  &  de  dire  pourquoi 
ils  venoient.  Us  répondirent  qu'ils  n  avoient  qu  une  lettre  à  pré- 
fenter  ,  &  ils  en  firent  faire  ledure  par  un  jeune  domeflique  de 
ï^i<f./.ï|.  28.Xhéophile,  Elle  portoit  :  Le  faint  Concile  affemblé  au  Chêne 
à  Jean  :  fans  y  ajouter  le  titre  d'Evêque.  Nous  avons  reçu  contre 
vous  des  libelles  qui  contiennent  une  infinité  de  maux.  Venez 
donc ,  &  amenez  avec  vous  les  Prêtres  Sérapion  &  Tygrius.  So- 
SocRAT.  hf''çYatQ  y  ajoute  un  Le6leur  nommé  Paul.  Les  Evêques  qui  étoient 
^*p  '*  .  avec  faint  Chryfoflome,  députèrent  trois  d''entre.eux  ,  Lupicin, 
Diahi  "p'.'zS.  Demetrius  8c  Eulyfius  &  deux  Prêtres  Germain  &  Severe  ,  avec 
charge  de  dire  à  Théophile  ,  Ne  faites  point  de  fchifme  dans  l'E- 
glife.  Si  au  mépris  des  Canons  de  Nicée,  vous  voulez  juger  hors 
de  vos  limites  ,  paflez  vous-même  vers  nous  en  cette  ville  ^  afin 
que  nous  vous  jugions  le  premier.  Car  nous  avons  des  mémoires 
contre  yous_,  qui  contiennent  70  articles  de  crimes  manifeftes  , 
Se  notre  Concile  eft  plus  nombreux  que  le  vôtre  :  vous  n'êtes  que 
3  6  d'une  feule  Province  _,  &  nous  fommes  40  de  diverfes  Pro- 
vinces ,  entre  lefquels  il  y  a  fept  Métropolitains,  Nous  avons  en- 
core votre  lettre ,  par  laquelle  vous  déclarez  à  notre  frère  Jean  , 
|#«V.^.?p.  qu'il  ne  faut  pas  juger  hors  des  hmites.  Saint  Chryfoflome  fans 
vouloir  fe  fervir  de  tous  ces  avantages ,  répondit  aux  députés  , 
que  jufques  ici  il  n''avoit  point  eu  de  connoifTance ,  que  perfonne 
eut  rien  à  lui  reprocher  :  que  quoiqu'il  dût  être  jugé  à  Cot  ft.in- 
çinople ,  il  étoit  prêt  d'aller  fe  juflifier  au  Chêne  &  par  tout  ail- 
leurs ,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  devant  fes  ennemis  déclarés.  Or 
ceux ,  ajouta-t-il ,  que  je  recufe  ,  font ,  Théophile  ,  que  je  con;-^ 
vaincrai  d'avoir  dit  à  Alexandrie  &  en  Lycie  :  Je  vais  à  la  Cour 
dépofer  Jean.  Ce  qui  efl  fi  vrai ,  que  depuis  qu'il  efl  arrivé  _,  il 
n'a.  voulu  ni  me  parler ,  ni  communiquer  avec  moi.  Je  recufe  au0i 
\ê^çàce^  parce  qu'il  a  dit  ;  Je  lui  prépare  un  plat  de  ma  façon.  Je 
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nVi  pas  befoin  de  parler  de  Sevenea&  d'Antiochus  :  Dieu  en  fera 
juflice,  &  les  Théâtres  publics  chantent  leurs  entreprifes.  Après 
cela  il  congédia  les  députés  en  leur  difant  qu'inutilement  on  renver- 
roit  vers  lui  ,  parce  qu'on  n'en  n  auroit  pas  d'autre  réponfe. 

VI.  Un  moment  après  vint  un  Noraiiie  avec  un  ordre  de  l'Em-  Onmaltraiw 
percur  de  contraindre  fciint  Chryiollome  à  fe  préfenter  devant  les  Evêques 
£"es  Juges.  Le  faint  Evêque  lui  fit  la  même  réponfe  :  &  auffi-tôt  J^h^yroftomel 
Eugène  &  Ifaac  tous  deux  Prêcres  de  Conftantinople  ,  lui  vinrent    Pallad.  in 
commander  de  la  part  du  Synode  ,  qu'il  eût  à  venir  fe  juftifier;^"'''''?*''  f*^' 
Le  Saint  répondit  par  un  billet  ,  dont  quelques  Evêques  furent 
porteurs  :  Quelle  efl:  votre  procédure ,  de  ne  point  chaiîer  mes  en- 
nemis ,  <Sç  de  me  citer  par  mes  propres  Clercs  ?  Les  partifans  de 
Théophile  irrités  de  ce  que  faint  Chryfoftome  avoir  éludé  leur 
piège  ,  prirent  les  Evêques  chargés  du  billet ,  battirent  l'un  ,  dé-      nu: 
chirerent  les  habits  de  l'autre  ,  &  chargèrent  un  troifiéme  des 
chaînes  qu'ils  avoient  préparées  pour  faint  Chryfoftome,  &  Fayanc 
J€tté  dans  une  barque ,  l'envoyèrent  dans  un  lieu  inconnu. 

VII  En  même-tems  il  vint  un  Officier  de  la  Cour  prelFer  les  Autres  accu- 
Evêques  affemblés  au  Chêne  _,  de  juger  l'affaire.  Ils  examinèrent  ?"^?^7T* 
quelques-uns  des  vingt-neuf  chefs  d'accufations  ,  propofés  par  ^e.   '^^  ° 
l'Archidiacre  :  après  quoi  ils  pafferent  à  l'examen  des  plaintes    Phot.  CbL 
formées  contre  Heraclide  &  Pallade  d'Helenople ,  accufés  d'O-  ^^  '  ^"'^*  ^^' 
ngenifme.  Cette  Requête  étoit  de  Jean  Moine  ,  qui  y  accufoic 
auiïi  laint  Chryfoftome  de  favorifer  les  partifans  d'Origene.  L'E- 
vêque  Ifaac  donna  aulTi  une  Requête  qui  contenoit  1 8  articles 
de  plaintes  contre  faint  Chryfoftome ,  mais  à  peu  près  les  mêmes 
qu'avoir  faites  l'Archidiacre  Jean.  Le  principal  eft  le  feptiéme. 
Ifaac  l'y  accufoit  de  donner  trop  de  confiance  aux  pécheurs  ,  en 
difant  ;  Si  tu  pèches  encore ,  fais  encore  pénitence.  Viens  à  moi  Se 
je  te  guérirai.  Socrare  qui  raconte  quelque  chofe  de  femblable  , 
dit  que  les  amis  de  faint  Chryfoftome  l'en  reprirent.  Mais  il  ne 
paroit  point  (^t)  par  cet  Hiftorien  que  faint  Chryfoftome  parlâc 
de  la  pénitence  publique  ,  qui ,  félon  les  Canons  ,  ne  s'accordoit 
qu'une  fois.  On  examina  ce  chef  d'accufation  &  quelques  autres; 
après  quoi  Paul  Evêque  d'Heraclée  ,  qui  préfidoit  au  Concile  , 
peut-être  comme  ancien  Métropolitain  de  Thrace  ,  prit  les  voix 
de  tous  les  Evêques ,  commençant  par  Gymnafius  ,  &  finiflanc 
par  Théophile  d'Alexandrie.  Ils  prononcèrent  la  Sentence  de  dé- 
pofition  de  faint  Chryfoftome ,  dont  le  feul  prétexte  fut  la  con- 
tumace \  &  qu'ayant  été  quatre  fois  cité  par  le  Concile  ^  il  n'a^ 
vOit  pas  voulu  comparoître.  Enfuite  ils  écrivirent  une  Lettre  Sy-    Pallad.  in 
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nodalc  au  Clergé  de  Conftantinople  ,  &  une  féconde  aux  Em- 
pereurs ,  pour  leur  donner  avis  que  Jean  avoit  ccc  dépolc.  Celle- 
ci  commençoit  en  ces  termes  ;  Comme  Jean  accufé  de  quelques 
crimes ,  &  le  Tentant  coupable ,  n'a  pas  voulu  fe  préfenter  ,  il  a  été 
dépofé  félon  les  Loix.  Mais  parce  que  les  libelles  contiennent  aufïï 
une  accufation  de  leze-majeflé  ,  votre  piété  commandera  qu'il 
foit  chafTé  &  puni  pour  ce  crime  :  car  il  ne  nous  appartient  pas^ 
d'en  prendre  connoifTance.  Ce  crime  de  leze-majefté,  étoit  d'a- 
voir parlé  contre  l'Impératrice  Eudoxie  ^  &  l'avoir  nommée  Je- 
zabel.  On  voit  ici  que  les  Evêques  n'ofoient  en  eonrK)ître,mais  aufïï 
que  ceux  du  Chêne  fans  en  avoir  connu  ,  ne  laiffent  pas  de  déclarer 
que  S.  Chryfoftom:^  en  étoit  coupable.  L Empereur,  conformé- 
ment à  la  demandie:de  ce  Con?ilkibuIe>  donne  ordre  de  chaffer 
faint  Chryfoflome  :  &  cer  ordre  fut  exécuté  promptement. 
W^  f»  10»      VIII.  Théophile  envoya  au  Pape  Innocent ,  les  a6les  du  Con-^ 
cile  du  Chêne ,  par  un  Prêtre  nommé  Pierre.  Mais  ce  Pape  les 
ayant  lus ,  &  voyant  que  les  accufations  étoient  peu  confidera- 
bles  ,  &  que  faint  Chryfoftome  n'a  voit  point  été  préfent,  cafla 
le  jugement  rendu  contre  lui  ^  &  répondit  à  Théophile ,  en  ces 
termes  :  Nous  vous  tenons  dans  notre  communion ,  vous  &  notre- 
frerc  Jean.  Que  fi  l'on  examine  légitimement  tout  ce  qui  s'efl 
paffé  par  collufion ,  il  eft  impolTibie  que  nous  quittions  fans  rai- 
îbn  la  communion  de  Jean.  Si  donc  vous  vous  confiez  à  votre 
jugement ,  préfentez-vous  au  Concile  qui  fe  tiendra  Dieu  aidant  ^ 
&  expliquez  les  accufations  ,  fuivant  les  Canons  de  Nicée  :  car 
PEglife  Romaine  n'en  connoît  point  d'autres.  Nous  ne  répéterons 
point  ici  ce  que  faint  Chr^fodomea  dit  dans  fes  lettres,  pour 
fa  juftification.  On  peut,  le  voir  en  particulier  dans  l'analyfe  de 
celle  qu'il  écrivit  à  Cyriaque. 
Suite   du      IX.  Son  bannifi^ement  n'empêcha  pas  le  Concile  du  Chêne  de 
€hé^e  ^  ^^   continuer  fes  féances ,  &  on  y  en  tint  une  treizième  contre  Hé- 
raclide  (^) ,  que  le  Saint  avoit  ordonné  Evêque  d'Ephefe  à  la< 
place  d'Antonin.  Le  principalaccufateur  d''HeracIidc ,  étoit  Ma= 
caire  Evêque  de  Magnefie  :   mais  le  Moine  Jean  &  l'Evêque 
îfciac  avoieot  déjà  propofé  quelques  plaintes  concre  lui.  On  l'ac- 
cufoit  d'Origenifme  v  d'avoir  frappé  quelques  perfonnes  ;  de  les 
avoir  fait  traîner  chargés  de  chaînes  au  milieu  de  la  ville  d'E- 
phefe ;  &  d'avoir  éré  convaincu  de  larcin  à  Céfarée  de  Palefline^ 
avant  fon  Epifcopat.  Les  amis  d'Heraclide  qui  étoient  abfens,  s'é- 
levèrent contre  l'injuftice  de  cette  procédure.  Mais  ceux  du  parti 
de  Théophile  ,  voulant  la  fourcnir  ,  le  peuple  prit  part  à  la  que- 
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rcHe  -,  on  en  vint  aux  mains  ;  plufieurs  furent  bleflcs ,  &  quelques-uns 
même  tués  :  &  les  Evêques  oppofés  à  S.  Chryfoflome  fe  retirèrent  chacun 
chez  eux.  Photius  dit  que  ce  fut  aulTi  dans  ce  Conciliabule,  que  Geronce 
Fauftin  &  Eugnomonequiétoient  du  nombre  des  Evcques  d'Afie  dépofés 
€n  40 1  5  prélentereat  leur  Requête  ,  difant  qu'ils  avoient  été  injuftemenc 
dépofésde  l'Epifcopat  parfaintChryfoftome.  Théophile  les  rétablit,  &  ne 
craignit  pas  de  lever  les  liens  dont  S.  Chryfoflome  les  avoir  liés  \  mais  ce  ne 
fut  qu^en  404,  l'année  d'après  le  Conciliabule  du  Chêne. 

FIN. 
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les  nommes  &  dans  les  femmes,  114 

Agapet  Evcque  de  la  Pouille ,  le  Paps  Innocent 
lui  écrit,  Ij9 

Agapius  difpute  l'Evêché  dcBoftres,  66^7  ,  67a 

Ageruchie ^htintjzcome  lui  écrit  en  40p. Qui  elle 
étoit  ,  343  ^  fi*iv. 

Agricola  Préfet  des  Gaules  en  41 8  ,  163 

Alaric  affiege  Rome  fur  la  fin  de  l'an  408  ,  la 
faccage  le  24  Août  410  ,jp.  loj  ,  bruie  la 


Ville  de  Rhege ,  14 

Albine  mère  de  fainte  Marcelle ,  2  3  j 

^/emw  frère  de  Florent,  Evêque  de   Cahors, 

fàint  Paulin  lui  écrit  en  405  ,  58^ 

Alexandra  reciufe  près  d'Alexandrie  ,  7% 

Alexandre ,  Moine  à  Touioufe  ,  propofê   des 

queftions  à  faint  Jérôme  ,  131   &   23 1 

Alexandre  ,  Evêque  d'Antloche  ,  rétablit  le  nom 

de  laint  Chryfottome  dans  les  Dyptiques  ,  &c. 

f.  12 2, Je  Pape  Innocent  lui  écrit,  123    eJf* 

fuiv. 
Alexandre ,  Evêque  de  Bafilinople ,  Ce  retire  à 

Ptolémaide  ;    Synefius   confulte  Théophile 

comment  il  le  doif  traiter,  J04 

Algajte.  Saint  Jérôme  lui  écrit  fui?  dîverfes  queC- 

tions,  11%  &  fuiv . 

Alléluia,  L'hérétique  Vigilance  vouloit  que  l'on 

ne  chantât  \tttluui  qu'à  Pâque  ,  1Z6 

AlfhaBet  hehreu  ,    il  n'étoit  compofé  que  de 

vingt-deux  lettres  ,  184,36^  <:>'   166 

Amand ,  Prêtre  de  Barcelone  ,  à  qui  îaint  Pau- 
lin écrit   plufieurs  lettres,  ^53,  îéi,  J67  , 

Amande  .,  femme  d'Apre,  ami  de  faint  Paulin, 
f-   Î9I  ,  qui  lui  écrit  ,  ^^4 

Amandus  ,  Prêtre  ,  propose  des  queûions  à  S. 
Jérôme  ,  22c  &  2zi 

Ambroife  ami  &  difciple  d'Orig.Mie  ,  zcjé 

Ame  ,  fentiment  de  Rufin  fur  l'origine  de  l'ame  , 
f-  5  9  ,  de  Bachiarius  ,  537 

Ami ,  un  ami  qui  peut  ceffcr  d'aimer  ,  ne  fut  ja- 
mais un  véritable  ami  >  ijg 

Ammon  {faint  )  Supérieur  des  Moines  de  Ta- 
bene ,  48 

Ammone  Solitaire  de   Njtrie ,  l'un  d«s  grands 
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Frères  ,  ^.  73  ,  fon  Hiftoire  ,  74 

Jnapfychie  femme  de  Marccliin  ,  333 

Anajtafe  fuccedc  au  Pape  !>yrice  ,  on  lui  dcfeie 

Rufin  ,  j>,  9  ,  Anaftalb  cciit  contre  lui  ,^.10 

II  ,  meurt  en  401  ,jr.  2,3  ,  s'il  a  féparé  Rufin 

.^e  fa  communion,  p.  25  :  faint  Paulin  écrit 

à  Anaftafe  fur  (on  éledion  ,ce  Pape  le  reçoit 

honorablement  à  Rome  ,  ^73 

Andronic  Gouverneiir  de  laPentapole  :  Synefius 

l'cxcommurrie  potir  (es  crimes  ,  501 

Ange  Gardien  ,^.  38^  :  fentimentde  faint  Jérôme 

fur  les   Anges  ,^.  388  €>-  3S5  :  de  Synefîus  y 

/««ifjî Pelagien  ,  Diacre  de  Celede,  331 

Mnien  Moine  Egyptien  ,  fes  écrits  ,  f  3 1 

AtttidieomariâmJUs  ennemis  de  lafainte  Vierge, 

Avtioihe  ,  autorité  de  cette  Eglife  ,  fag,  114  & 

1  2  î  :  elle  eft  divifée  en  diiferens  partis  ,  174 
'éntoine  {faim  )  vifite  faint  Paul  premier  Hermi- 

te,  _p.  260  :  l'enfevelit  ,  x6i 

'Antoine  Moine  à  qui  faint  Jérôme  écrit ,         241. 
^Htome  Evéque  de  Fuifale ,  fon  hiftoire ,   475» 

&  aSo 
éntonin  Evéque  d'Ephefc ,  accufé  de  Simonie  , 

^.  68  :  devant  faint  Jean  Chryfoftome,  71? 

&  fttiv. 
Anyfius  (faint)  Evêque  de  Theflalonique  :  faint 

Innocent  lui  donne  avis  de  fon  éledion  ,  p.. 

104  :  lui  écrit ,  loé 

Apathie  enfeignée  par  Pelage  ,  301 

Apiarius  Prêtre  de  Sicque,  excommunié  par  fon 

Evêque,  ^  ij8 

Apf  citations  à  Rome ,  Te  Pape  Zofime  les  appuyé 

fur  les  décrets  du  Concile  de  Sardique  » 

fbus  le  nom  de  celui  de  Nicée  ,  i  is  &  16^ 
Apollon  (faint  )  Solitaire  près  de  la  Ville  d'Hcr- 

mopole  :  ce  qu'on  raconte  de  lui ,  48 

Apocryphes ,  voyez  livres , 
Apollinaire  Evéque  de  Laodicce  :  faint  Jérôme 

fait connoiflance  avec  lui,  173 

Afre  (faint  )  Evêque  de  Toul ,  550 

Apre  ami  de  faint  Paulin  qui  lui   écrit  ea  404  , 

J>.  î5)o:  en  40e  ,  5^4 

'Apronien  ami  de  Rufin  qui  lui  adi'efle  fon  apo- 
logie,  p.  12  :  les  Sentences  de  Sixte  ,  p.  3  j  ; 
•  îui  traduit  des  difcours  de  faint  Grégoire  de 

Nazianze ,  3  j 

'Apronien  Payen  ,  fainie  Melanie  le.  convertît  , 

Aquiîée  Ville  célèbre  ,  communément  apptllée 
ia  féconde  Rome  ,  2  ^  34 

Arabien  Evêque  d'Ancyre ,  alfifle  au  Concile  de 
Conftantinople  en  3514  ,  ^^^ 

^riore  Préfet  de  Rome  ,.^  fille  eft  guérie  delà 
fièvre  pas  l'attoucJiement  d'une  lettre  de  faint 
lAsstm ,  qui  Ivti  donfle  j[e  voU?  ou  l'habit  des 
."Vierge? ,  $^^ 
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Arcade  (rEmptrtur)  fait  un  Edit,p0ur  COïS.C- 
qucrlcs  maifons  de  tous  ceux  qui  cacheront 
les  Ecclefiaftiques  de  la  communion  de  faint 
Chryfoftomc  -,  p.79:  les  lettres  du  Pape  In- 
nocent à  Arcade  ,  &c  d'Arcade  au  Pape  In- 
nocent font  fuppofées  ^  p.  142  :  Synefius  eft 
député  vers  Arcade  ,  498 

Arche  de  Noé  ^  on  voyoit  encore  du  tems  de  faint 
Jérôme  les  reftcs  de  l'Arche  fur  les  monta- 
gnes d'Ararat ,  377 

Archelaiis  (  le  Comte)  tâche  de  reconcilier  faint 
Jérôme  avec  Jean  de  Jerufalem  ,  PJ 

Archidame  Prêtre  de  Rome  ,  117 

Arles  ,  les  Evêques  d'Arles  &  de  Vienne  difpu- 
tent  cntr'eux  de  la  primauté  ,  ^.  143  :1e  Pape 
Zofîme  foutient  les  privilèges  de  l'Eglife  d'Ar- 
les ,  1 44 

Armes  ,  ceux  qui  ont  porté  les  armes  ne  peuvent 
être  admis  dans  le  Clergé ,  106  &  17,Z 

Arjace  dépofe  contre  faint  Chryfoftome,  cftéi« 
à  fa    place,  ^ir- 

Artemiekmme  de  Ruftique ,  345 

Afcenfion.  On  ne  peut  paver  l'Eglife  au  lieu  où 
Jefus-Chrjft-  monta  au  Ciel,  64^ 

Afclepiade  Evéque  Novatien  ,  484 

Afelle.  Saint  Jérôme  lui  écrit  en  38^  ,^.  2^8  6* 
2  $p  :  fait  fon  éloge  ,  2  54 

Afellus  Prêtre  ;,  Légat  du  Pape  Zofîme  en  Afrir- 
que  en  4 1 8  ,  i  î  8 

Afpone  Ville  de  Galatie ,  PaÙade  en  eft  fait  Evê- 
que en  417 ,.  70 

Ajlerius  Soiidiacre  porte  «ne  lettre  de  S.  Jerôm© 
à  faint  Auguftin  ,  31* 

Ajlerius  Con(ul  &  Patrice  en  494  ,  6^1 

AjlroUbe  ;  difcours  de  Synefîus  fur  l'aftrolabe  , 

513. 

Ajlronamie.  Synefîus  en  parle  comme  d'une  fcien- 
ce  honnête  &  refpeâable ,  fij: 

Aterbius  ,  Moine  Antropomorphîte  ,  accufe  pu- 
bliquement Jean  de  Jerufalem  ,  faint  Jérôme 
&  Rufin  de  fuivre  les  hère  fies  d'Origene,    7 

Athanafe  {faint)  s'il  a  été  excommunié  ,       40 

Athènes  ,  fentimentde  faint  Jérôme  fur  Tinfcrip- 
tioji  de  l'autel  d'Athènes  dont  parle  faint  Paul  ;, 

380 

Attale  reprend  la  pourpre  dans  les  Gaules  en  41^ 

629 

Aîticus  intrus  fur  le  Siège-  de  Conftantinople 
en  40e  ,  p.  481  :  fEglife  Romaine  ne  veut  pas 
le  reconnoître  qu'il  n'ait  rétabli  la  mémoire 
de  faint  Chryfoftome  , p.  482  ^^483  :  Attv 
eus  veut  attribuer  de  nouveaux  droits  à  fcm 
Eglife  en  42  r  :  fbn  zele  contre  les  Pclagiens-: 
fa  mort  en  425.  ,  les  écrits,  fes  lettres  à  fàint 
Cyrille,.^.  484  :  aux  Diacres  Pierre  &  Ede- 
fîus  ,  à  Calliope  ,  àl'Eglife  d'Afrique,^.  48?: 
fon^  difcours  fur  le  joue  de  Noël ,  p.  48  6  :  pa^ 
rôles  attribuées  à    Aîticus ,  ibid.  Jugement 
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^^'ôfl  i  pùTtc  d'Atticus ,  487  er  488 

Uvarice  d'un  Solitaire  de  Nitrie  :  fa  punition  : 

Mugtifijn  (faint  )  écrit  à  faint  Jérôme  ,  déplore 
i'a  rupture  avec  Rufin  ,  f.  20  :  voudroit  pou- 
voir les  réconcilier  ,^.  zi  &  ii  :  h  Pape  In- 
nocent écrit  à  faint  Auguftin  ^  f.  116  :  lettres 
de  faint  Auguftin  à  faint  Jérôme  ,  &  de  faint 
Jérôme  à  isdnt  Auguftin  ,j).  318  &  fmv.  S. 
Jérôme  lui  donne  de  grands  éloges, p.  331 , 
laint  Auguftin  écrit  au  Pape  Boniface  ,  f. 
47  S  :  lettre  de  faint  Paulin  à  faint  Auguftin , 
514,  H7,Î94  eîr  5^98 

Àvitus  Efpagnol  Saint  Jérôme  lui  écrit  Vers  l'an 
40^  fur  les   erreurs    attribuées  à   Origene , 

347 

jiumônes.  Saint  Pammaque  fait  de  grandes  au- 
mônes après  la  mort  de  fa  femme,  loi  &  563. 
Dans  la  diftribution  des  aumônes  on  doit  pré- 
férer les  Chrétiens  aux  Infidèles  ,^c.f.  213  , 
coutume  des  Fidèles  d'envoyer  des  aumônes 
à  Jerufalem,  f.  504  :  défapprouvée  par  Vi- 
gilance ,f.  286  :  maximes  de  faint  Jérôme  fur 
l'aumône,  p.  4^4  ct*  455  :  de  faint  Gaudence 
5i5,  53«  ;  dilcGurs  de  làint  Paulin  fur  l'au- 
mône ,  58e  &  fuiv. 

'Aurele  Evéque  de  Carthage,j>.  i^  :1e  Pape  S. 
Innocent  le  confultc  fur  la  Pâque  de  l'an  4 1 4, 
Tp.  117:  lui  écrit,  ^.  136:  le  Pape  Zolîme 
écrit  à  Aurele  pour  Celeftius  ^■p.  146  :  pour 
Pelage  ,  p.  147  :  &  contre  Héros  &  Lazare  , 
"p.  14^  :  Aurele  lui  répond  avec  fbn  Concile, 
f.  IÎ2  :afrçmblewa  Concile  gênerai  d'Afri- 
que à  Hyppone,  661 

'/urele  Diacre ,  ami  de  faint  Sulpice  ,  qui  lui 
écrit,  é47 

Aufone  Profcffeur  à  Bordeaux  ,  eft  chargé  de 
l'éducation  de  l'Empereur  Gratien  ,  ^.  543: 
blâme  le  changement  de  faint  Paulin,    543 

'Aurelien'Praïet  d'Orient  en  35»^,  fo8 

Autel.  Lts  Prêtres  étoiem  chargez  de  la  déco- 
ration de  l'Autel  ^  de  l'Eglifc ,  447 

BA  c  H I  A  R  I  u  S  ,  quel  il  étoît ,  J>.  f  3  3  •  ^o" 
pays  ,  s'il  étoit  Prêtre  ou  Evéque  ,^.554; 
fes  écrits  ,  fon  livre  de  la  foi ,  p.  5  3  5  &  fuiv. 
Sa  lettre  à  Janvier,  'H^&fuiv. 

Bagadiiis ,  Evéque  de  Boftres,  dépofé  avant 
394,  669  &  670 

BaUus  Auteur  Syrien  ,  ce  qu'on  en  ferait ,  464 

Baranania  Jmf ,  enfeigne  l'hebreu  à  faint  Jérô- 
me ,        ^  lyj 

Barbe.  Saint  Paulin  fc  fait  tondre  la  barbe  de- 
vant  le  tombeau  de  faint  Félix  ,  f.  619  :  on 
trouve  des  vertiges  de  cet  ufage  dans  l'anti- 

Tome  X* 


MATIERES,  71^ 

quité  Payenne ,  ihid. 

Barcelone.  Saint  Paulin  y  eft  fait  Prêtre  le  jour 
de  Noël  de  fan  35» 3  ,  Hf 

Barnabe.  Saint  Jérôme  lui  attribue  la  lettre  qui 
porte  fon  nom,  37} 

Barfumas  difciple  de  Tkeodorc  de  Mopfucfte  , 

4Pi 

Banich ,  fon  livre  n'a  ancune  autorité  chez  les 
Juifs,  37® 

Bajîle  Prêtre  deCapoiie,  $67 

B ajful e  hehe-mere  de  faint  Sulpice  SeTere,j>. 
635  ;  elle  l'engage  à  écrire  les  circonftances 
de  ia  maladie  &  de  la  mort  de  faint  Martin, 

648 

Baptême  ,  celui  de  faint  Jean  ne  remettoit  point 
les  péchés,  39^ 

Baptême  de  Jefus  Chrijl ,  fa  forme,  f.  39e;  S. 
Jean  l'a  reçu,^.  86  .-  la  foi  eft  ncceffaire  aux 
adultes  pour  le  recevoir  ,  p.  397  ••  l'effet  du 
Baptême  eft  de  nous  purifier  de  tous  nos 
péchés,  p.  397:  le  droit  de  le  conférer  ap- 
partient à  f  Evéque  ,  puis  aux  Prêtres  &  aux 
Diacres  ;  mais  par  Tordre  de  fEvêque  ,  &c. 
idem.  Le  tems  deftiné  au  Baptême  eft  celui 
de  Pâque  &  de  la  Pentecôte  ,  ;>.  598  .-  pro- 
fcffion  de  foi  en  recevant  le  Baptême ,  pag. 
2  44  •■  fentimentde  fâint  Jérôme  furleBaptême 
desenfans,  p.  401  ,  &  fur  l'état  de  ceux  qui 
meurent  fans  l'avoir  re^u  ,p.  402  :  les  enfans 
parviennent  à  la  vie  éternelle  fans  avoir  mê- 
me reçu  le  Baptême  :  erreur  de  Pelage  ,  p. 
134.  NecefTitc  du  Baptême  pour  les  enfans , 
établie  parle  PapeZofime  ,  p.  i<îi ,  Baptême 
différé  jufqu'à  une  extrême  vieilleffe  ,  ^.  2  , 
on  plongeoit  trois  fois  la  tête  dans  l'eau  en 
baptifant,^.  38id^398_,on  donnoit  dumiel 
j&  du  lait  à  goûter  aux  nouveaux  baptifcz  ,  p. 
^Si  &  398  ,  fentimentde  faint  Jérôme  fur  le 
baptême  des  Hérétiques,^.  399-  Le  Baptême 
remet  les  péchez  &  renouvelle  l'homme,^, 
<I5  ,  le  Martyre  produit  le  même  effet  dans 
celui  qui  dé/ire  d'être  baptifé  ;  mais  qui  ne  !• 
peut  faute  de  Miniftre  ,  p.  616  :  on  doit  don- 
ner le  Baptême  aux  malades  ,  p,  667,  &  à 
ceux  qui  n'ont  aucun  témoignagequ'ils  l'ayent 
reçu ,  p.  66f ,  aux  gens  de  théâtre  &  aux 
Apoftats  convertis ,  p.  é8o  ,  le  Baptême  nous 
rend  tous  frères  en  Jefus-Chrift ,  f  3  fi 

Baptijlaires.  On  les  ornoit  &  on  mettoit  au-def^ 
(lis  diverfes  infcriptions  ,  6\6 

Béatitudes  Evangeliques  expliquées  par  fâiat 
Chromace,  84 

Bel.  Saint  Jerôine  femble  traiter  de  fables  les 
hiftcires  de  Bel ,  du  Dragon  ,  &  des  trois  jeu- 
nes Hébreux  jettcz  dan«  la  fournaife  ,  p.  3  70 , 
faint  Sulpice  cite  l'hiftoire  de  Bel  Si  celle  des 
trois  jeunes  Kebreux ,  ^  é-j? 

J5fy;2<ï^ePoote  fait  l'éloge  de  Sedulius,      ^3; 

Zzzz 
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MenevoU  Quefteur  ,  facritie  fa  fortune  à  la  foi  , 
engage  laint  Gaudencc  à  mettre  fes  Sermons 
par  écrit ,  îiS> 

Bethléem.  Dans  le  troifiéme  ficelé  on  montroit 
la  caverne  de  Bethléem  où  Jefiis-Chrifl;  étoit 
né  ,  &  dans  cette  caverne  la  crèche  où  il  avoit 
été  emmailloté  ,  44^  &  449 

Sejfarion  Abbé  ,  la  charité  pour  les   pauvres  , 

71 

Biens  de  l'EgUfe  ,  il  eft  défendu  aux  Evéques 
d'aliéner  le  bien  de  l'Eglife  fans  l'autorité  du 
Primat  de  la  Province  &  du   Concile,     699 

Bienheureux  ,  quelle  fera  leur  occupation  dans 
le  Ciel  après  la  réfurrcdion  des  corps ,     •)9^ 

O-  ^9S 

Bigamie.  Sentimens  de  faint  Jérôme  fur  la  Bi- 
gamie, ^.  2iJ  8  e>' 333  d?* /«iv.  414.  Les  Bi- 
games ne  peuvent  être  admis  dans  leClergé  , 

107  &  138 

Blejîlle  fille  de  lainte  Paule  ,  f.  207  ,  (a  conver- 
ïion  ,  p.  2<f4  ,  famort ,  Ton  éloge  ,  i$$ 

Boniface  Prêtre  de  Rome  à  qui  le  Pape  Innocent 
écrit,  p.  I  24  ,  eftéluPapeen4i8  ,  difficulté 
furfon  éleélion ,  _p.  46i?  &  fuiv.  Lettre  du 
Concile  d'Afrique  à  Boniface  en 4 15», p.  472  , 
lettres  de  Boniface  à  Patrocle,  &  aux  autres 
Evêques  des  Gaules ,  p.  473  >  à  Rufus  ibid. 
(^  p.  474 ,  lettre  de  (aint  Auguftin  à  Boniface 
p.  47  f,  lettres  de  Boniface  à  Honorius ,  ibid. 
&  f.  47e  ,  à  Rufus  ,  aux  Evêques  de  Thefla- 
lie  &  de  Macedoine,p.  477  ,  à  Hilaire  de  Nar- 

•  bonne  ,  f.  478  ,  à  Valentinien  ,  p.  479  ,  le 
Pape  Boniface  agit  contre  les  Pelagiens  ,  dé- 
crets qui  lui  font  attribuez  ,^.  480  ,  fa  mort 
en  422,  481 

BoKo/e ami  de  faint  Jérôme,  p.  23  7  ,  fe  retire  dans 
une  Ifle  déferte  , p.  238  ,  les  Cleres  ordonner, 
par  Bonofê ,  comment  reçus  dans  l'Eglife  ,  118 

1 1 9  e^  12  1 

Bofphorie  femme  du  Comte  Severien ,  69 

Brijfon  frère  de  P-allade  fe  démet  de  TEpifcopat  à 
caule  de  faint  Ch  ryfbftome ,  79 

Bubale  faulfaire  de  Macédoine  .  i  i2 


C. 


CA  B  A  R  E  T  s  ,iJ  n'eft  pas  permis  au^  Clercs 
de  boire  ni  de  manger  dans  les  cabarets  , 
f.  667  ,  finon  par  la  necefl'ité  des  voyages  , 

é79 

Calcide  ,  le  défêrt  de  Calcide  habité  par  divers 

Solitaires,  faint  Maie  s'y  retire  ,  263 

Calliope  Evcque  en  Thelfalie  ,  le  Pape  Boniface 

le  déclare  féparé  de  fa  communion ,        477 

Calliope  Prêtre  de  Nieée  :  Atticus  Archevêque 

de  Conftantinople  lui  écrit,  48$ 

Canons  ,  il  n'eft  pas  permis  à  un  Evêque  de  les 

ignorer, p.  13^, peines  impofées  aux  Laïcs 


MATIERES. 

ik  aux  Clercs  qui  meprilênt  les  Canons  ; 

Cardamas  affranchi  de  faint  Paulin ,  qui  le  don- 
ne à  faint  Delphin  ou  à  Amand  pour  les  fer- 
vir,&c.       ^  567 

Carême  ,  le  jeûne  du  Carême  eft  de  tradition 
Apoftolique ,  p.  43  2  ,  les  Montaniftes  faifoient 
trois  Carêmes  tous  les  ans  ,  ibid.  fèntiment  de 
fàint  Paulin  furie  jeûne  du  Carême  ,         6ii 

Carmel  (  Mont.  )  Il  n'y  avoit  point  de  Moines  au 
Mont-Carmel  du  tems  de  Jean  de  Jerufalem  y 

P8 

Carter ius  Evêque  d'Efpagne  ,  334 

Catien  Diacre  de  Conftantinople  ,  iif 

Cajiorine  tante  maternelle  de  faint  Jérôme ,  p. 
173  »  qui  lui  écrit  pour  fe  reconcilier  avec 
elle,  241 

Caftruce  aveugle  veut  aller  trouver  faint  Jérô- 
me qui  lui  écrit ,  353 

Catacombes  ,  defcription  qu'en  fait  fàint  Jérôme, 

445» 

Catéchumènes  ,  on  les  inftruifoit  en  public  pen- 
dant quarante  jours  ,  8ic.p.  33^8  ,  ne  dévoient 
recevoir  que  le  Sacrement  du  Sel  ,         ^^73 

Caufes  rwii/ewrej- dévolues  au  Saint  Siège  ,  107 

Cecilien  Evêque  dans  la  Mauritanie  de  Stefe 
affifl:e  au  Concile  d'Hyppone  en  3^)3  ,       661 

Celancie  Dame  de  qualité  ^  fi  fàint  Paulin  lui  a 
écrit,  611 

Ce/er/M  père  d'Ageruchie ,  343 

Celejîin  (  le  Pape  )  fait  chafTer  Celeftius  de  toute 
l'Italie.  171 

Celejlm  Diacre  confulte  le  Pape  Innocent  au 
nom  de  Decentius  Evêque  d'Eugubio  ,    131 

Celejlius  Pelagien ,  quel  il  étoit ,  p.  r  68  €^  169  y 
fes  erreurs,  p.  169  &  170,  efl  condamné 
dans  un  Concile  de  Carthage  ,  p.  170  ,  pre- 
fente  une  ConfefTion  de  foi  au  Pape  Zofime  , 
p.  I4Î  ,  fe  retire  à  Ephefe  ,  va  à  Corrftanti- 
nople  d'où  il  eft  chaffé  ,  p.  1 70  ,  Honorius  & 
Confiantius  le  chafTent  de  Rome,  p.  171  , 
fès  erreurs  font  condamnées  dans  un  Concile 
de  Paleftine ,  171 

Celfe  fils  de  Pneumace  ,  parent  de  faint  Pau- 
lin ,  ^4?  &  608 

Cendriers.  Vigilance  appelle  les  Chrétiens  Cen- 
driers ,  parce  qu'ils  honorent  les  reliques  des 
Martyrs,  iSé 

Ccreal,  Conful  Rom.ain ,  veut  époufêr  fainteMar- 
celle,  3  4P 

Chapelles  ou  Mémoires  ,  on  les  défend  dans  les 
lieux  où  il  n'y  a  pas  de  corps  faint ,         70  c 

Charifiiis  Prêtre  de  Philadelphie  préfente  au 
Concile  d'Ephefè  un  Symbole  de  Théodore 
de  Mopfuefte  ,  4515' 

Chajleté  (la)  du  corps  ne  fert  de  rien  fans  la 
pureté  du  cœur  ,  457 

Châtimens,  Dieu  ne  nous  châtie  point  poiir  nous' 
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perdre;  itiaîs  pour  nous  corriger  ,  4^0 
Chauve.  Eloge  d'un  chauve  par  i>yne/îus,  ^07 
Cheveux.  Le  Concile  de  Gangrea  défend  aux 
femmes  de  fe  rafèr  les  cheveux  par  un  motif 
de  pieté  ,  j7.  445  ,  la  Loi  de  Theodofe  de  l'an 
3Po  faitlamcme  défenle  ,  ibid. 

Chromace  {faim  )  Evéque  d'Aquilée  &  Confel^ 
fèur  ,  fês  parens ,  p.  8  2  ,  il  entre  dans  le  Cler- 
gé ,  afllfte  au  Concile  d'Aquilée ,  eft  fait  Evo- 
que ,  fe  rend  médiateur  entre  (aint  Jérôme  & 
Rufin  ,p.  83  ,  zèle  de  Chromace  pour  laint 
Chryfbflome  ,  p.  83  ,  fa  mort ,  fes  écrits  ,^. 
84  Ô'/wt/.  Ouvrages  qui  lui  font  fuppolez , 

87 
Cierge  Pafchal ,  fa  bénédidion ,  1 64. 

Cierges  allumez  pour  lire  l'Evangile  ,  z88  :  aux 
tombeaux  des  Martyrs,  -85  ,  autour  de  l'Au- 
tel,  611 
Circoncifion.   Sentiment  de  faint  Jérôme  flir  la 
Circonci/îon  ,  396  :  la  fête  de  la  Circoncifion 
n'étoit  point  encore  établie  du  tems  de  fàint 
Paulin ,                                                         611 
Citharijïe  Pzroiffe  d'Arles,  144 
Clair  (faint)  Difciple  de  faint  Martin  ,           63  8 
Claudia  fœur  de  faint  Sulpice  qui  lui  écrit ,    6  j  i 
Clerc  .,  ion  étymologie  ,                                   z8o 
Clergé  ^  ceux  qui  ny  doivent  être  admis  ,107, 
108  ,110,119  &  138 
Commandemens  de   Dieu.  Sentiment  de  faint  Jé- 
rôme fur  la  pofïibilité  des  Commandemens  , 

Communion  ,  on  communioit  tous  les  jours  dans 
l'Eglife  de  Rome  ,  2.77  ,  3  1 3  ,  447.  Le  Moine 
Evagre  ne  communioit  qu'une  fois  l'an  à  la 
fête  de  l'Epiphanie  ,  77  ,  les  Moines  de  faint 
Pacôme  communioient  le  Samedy  &  le  Di- 
manche ,  ibid.  on  accordoit  la  communion 
aux  mourans  par  manière  de  Viatique  ,113: 
difpofitions  que  l'on  doit  apporter  à  la  com- 
munion ,  5  io  ,  défenfe  de  donner  la  commu- 
nion qu'à  la  mort  à  celui  qui  aura  accufé  un 
Evéque ,  un  Prêtre ,  un  Diacre  d'un  crime 
qu'il  n'aura  pu  prouver,  6S6 

Communion  laïque  ,  511 

Concile  de  Side  en  Pamphilie  contre  les  Mefla- 
liens,  467  ,  faint  Maruthas  y  afllfte  ,         ibid. 

Concile  de  Diofpolis  ,  167  ,  Pelage  trompe  les 
Pères  de  ce  Concile  ,  par  une  profefTion  de 
foi  captieufe,  178 

Cb«a7egeKera/ d'Afrique  tenu  àHyppone  en  393, 
f.66i,  faint  Auguflin  y  explique  le  fymbole, 
66z  ,  canons  du  Concile  d'Hippone  touchant 
la  Pâque  ,  touchant  la  célébration  des  Con- 
ciles ,  66t ,  touchant  la  primatie  de  Stefe  , 
66^  &  éé4  ,  difficultez  fur  l'abrégé  des  Ca- 
nons du  Concile  d'Hyppone,  66^  ,  ce  que 
contiennent  ces  Canons  ,  666  , autres  Canons 
du  Concile  d'Hyppone  ,  667  &  66%  ,  Con- 
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cile  gênerai  d'Adrumet  en  394  ,  Concile  de 
Cartilage  la  même  année,  <Î(S8  &  669  ,  Con- 
cile de  Conftantinople  en  3^4  ,  p.  669  ,  ac^es 
de  ce  Concile  ,  670  ,  ce  qui  eft  à  remarquer 
dans  ce  Concile  671  ,  Concile  de  Carthage 
en3i?7  ,f.  671  ,  Concile  gênerai  de  Carthage 
en  397,672  &  fuiv.  Canons  de  ce  Concile  , 
67 '^  &  fuiv.  autre  Concile  de  Carthage  en 
398,  difficulté  furies  Canons  de  ce  Con- 
cile, il  eft  appelle  gênerai,  6^6  &  687  , 
Canons  de  ce  Concile  ,  687  &  fuiv.  cin- 
quième Concile  de  Carthage  ,  dithcultez  fur 
ce  Concile  ,  698  ,  Canons  de  ce  Concile, 
699  ^fuiv.  Concile  d'Alexandrie  en  399, 
p.  702  &  fuiv.  Concile  de  Chypre  en  399  -.p. 
704, Concile  deConftantinople  en  399  p.7cf. 
Concile  deTurin  vers  l'an  400,^,143  &  706  , 
lettre  fynodale  de  ce  Concile,  70e  &  fuiv. 
Concile  de  Tolède  en  400  ,  fes  canons  ,  708 
&fuiv.  Conciles  de  Conftantinople  &  d'E- 
phele,  710^.0- fuiv.  Conciliabule  du  Chefne 
tenu  contre  faint  Chryfoftome  en  403  ,p.  68  , 

718  &  fuiv. 

Concile  d'Afrique  en  419  ,  lettre  de  ce  Concile 
au  Pape  Boniface,  471 

Concile  de  Rome  fous  Gelafe  ,  on  y  met  les  dia- 
logues de  fàint  Sulpice  Scvere  au  nombre 
des  livres  apocriphes ,  650  ,  on  lifoit  les  dé- 
crets des  Conciles  à  un  Evcque  qu'on  or- 
donnoit ,  674 

Confeffion  faite  au   Prêtre  ,  130 

Cenjirmation.  Les  Evêques  feuls  la  peuvent  don- 
ner, izS,  fentiment  de  faint  Jérôme  fur  la 
Cojifirmation ,  39$ 

Conjîcntin  (  l'Empereur)  trznsîtrt  les  reliques  d« 
faint  André  ,  de  faint  Luc  &  de  faint  Timo- 
thée  à  Conftantinople,  287  ,  employé  à  faire 
un  frein  à  fon  cheval  les  doux  de  la  Croix 
du  Sauveur,  428 

Conjîantin  eft  le  premier  Empereur  Chrétien  , 

641 

Conjîantin  tyran  ,  maître  des  Gaules  fous  Hono^ 
l'ius  en  407  ,  14^ 

Conjiantinofle.  L'Evêque  de  cette  Ville  n'a  point 
le  fécond  fiege  de  l'Eglife  après  l'Eglife  Ro- 
maine, 478 

Canon  du  Concile  de  Conftantinople  qui  donne 
à  cette  Ville  le  premier  rang  d'honneur  après 
celle  de  Rome,  67  r 

Conjlantius  Evéque  à  qui  Pelage  écrit,  1 67 

Conjlantius  Vicaire  du  Préfet  du  Prétoire  fe  fî- 
gnale  contre  les  Pelagiens  ,  160 

Continence  àts  Clercs,  277,  287,  441,442, 
Pourquoi  les  Prêtres  &  les  Diacres  y  font 
obligez,  I  II  €Îf  ï  13  ,'les  Prêtres  qui  ont  el 
des  en  fans  depuis  leur  ordination  doivent 
être  dépofez  ,  135»,  les  pères  &  mères  no 
peuvent  ordonner  à  leurs    enfans  de   fair® 

Zzzz  ij 
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vœu  d'une  continence  perpétuelle ,  &c.  S 1 3  i 

la  continence  des  Clercs  ordonnée  dans   le 

cinquième  Concile  de   Carthage  ,         69 9 

Câpres  (faint  )  Solitaire  ,  ce  qu'on  raconte  de 

lui ,  ,  .  '^^ 

0-tW,la  confecration  du  Crcme  n'appartient 
pas  aux  Prêtres,  667  &  6So,iis  doivent  le 
demander  à  i'Evêque  Diocefain  ,  6i)z 

Crefconim  Evêque  s'empare  de  TEglife  de  Tubia, 

6bo 

Criminel ,  s'il  eft  permis  à  ceux  qui  ont  reçu  le 
Baptême  de  demander  au  Prince  la  mort  d  un 
criminel,  i  ^4 

Crone  (faint)  difciple  de  faînt  Antoine,     67 

Croix  ,  adoration  &  figne  delà  Croix,  4^6  & 
4:7,  hiftoire  de  l'invention  de  la  fainte  Croix, 
6z,  6^  ,  6^,  581,  583  ,  ^41  ;  guerifon  mi- 
raculeufe  d'une  Dame  de  Jerufalcm  à  l'attou- 
chement du  bois  de  la  fainte  Croix  ,  40  & 
é2  ,  ks  Chrétiens  failoientie  figne  de  la  Croix 
à  la  fin  du  fymbole  ,  1 3  ,  à  chaque  adion  & 
à  chaque  démarche  ,2^3,  les  Moines  de 
faint  Pacôme  portoient  fiir  leurs  coules  une 
croix  rouge  ,  77  »  figure  &  ornement  de  la 
croix,  61Z  :  une  parcelle  de  la  vraye  Croix 
éteint  un  incendie,  618 

Ctefifhon.  Saint  Jérôme  lui  écrit  contre  les  Pe- 
lagiens,  _  301  c^- 301 

Cynegitis  enterré  dans  l'Eglifê  de  fàint  Félix  de 
Noie,  _  5  45' 

Cyriaque  Evêque  en  Theflalie  ,  le  Pape  Boniface 
le  déclare  féparé  de  fa  communion,  477 

Cyriaque  Sondiacre,        _  .    ^^* 

Cyprien  {faint.  )  Pelage  imite  un  de  fes  livres  ; 
mais  il  ne  fuit  pas  (a  dodrine ,  léé  ,  Poftu- 
mien  va  à  Carthage  rendre  fes  vœux  &  faire 
(es  prières  au  tombeau  de    faint    Gyprien  , 

650 

Cyfrien  Prêtre  à  qui  faint  Jérôme  écrit  ,  104 

Cyprien  Diacre  porte  une  lettre  de  S.  Auguftin 
à  faint  Jérôme ,  ^  3^3 

Cyrille  Evêque  de  Jerufàlem ,'  faint  Jérôme  lui 
envoyé  fa  profefllon  de  foi  par  écrit  ,     244 

Cyrille  (faint  )  Eycque  d'Alexandrie:  Atticus 
Archevêque  de  Conftantinople  lui  écrit ,  484 

Cythere  homme  illuftre  par  fa  naiflance  ,  par 
fon  érudition,  &c.  Saint  Paulin  lui  adreffe un 
Poëme ,  éo6 


t>. 


DA  M  A  s  E  (le  Tafe  )  fait  faint  Jérôme  (on 
Secrétaire  ,175,  l'engage  à  revoir  le  nou- 
veau Teftamentfur  le  grec  ,  189  ,  faint  Jérô- 
me confulte  le  Pape  Damafe  fur  le  mot  d'Hy- 
poftafe ,  174 , lettres  de  faint  JerÔrhe  au  Pape 
Damafe  ,  196 ,  fur  les  Séraphins  ,  ii  2  ,  fur 
l'Hofanjna,  zi^,  fwia  Paraboie  de  i'eflfant 
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prodigue,  210  ,  mort  du  Pape  Damafe   eiî 
384,  _  17^ 

Danger ,  celui  qui  eft  proche  du  danger  n'eft  ja- 
mais en  fureté  ,  maxime  de  faint  Cyprien , 

Daniel.  Saint  Sulpice  ne  lui  donne  que  douze 
ans  lorfqu  il  fauva  Suzanne  delà  mort ,      6^i 

Dardaniis  Préfet  des  Gaules  ,  faint  Jérôme  lui 
écrit  vers  l'an  414,  200 

Debora  figure  de  lEglifê,  é$6 

Decentius  Evèi.[\xQ  dEugubio  confulte  le  Pape 
Innocent  fur  divers  points  de  difcipline  ,    127 

Delfhin  (faint  )  Evêque  de  Bordeaux  ,  baptifê 
faint  Paulin  ,  544  cjr  554,  qui  lui  écrit  plu- 
fieurs  lettres ,  560,566,573^588. 

Demetriade  fille  de  la  première  qualité  fe  réfugie 
en  Afrique,  y  prend  le  voile  des'  Vierges  ;■ 
faint  Jérôme  lui  écrit  en  414»  ^^o&f»iv. 
Pelage  écrit  à  Demetriade  ,  1 67 

Demetrius  (  l' Evêque)  condamne  Orîgene  ,  16 

Démons.  Sentiment  de  faint  Jérôme  fur  les  dé- 
mons ,  385?  ,  ils  rugiffent  devant  ks  reliques 
des  Martyrs,  187 

Denis  Evêque  de  Dio^polis^baptife  les  Catéchvi- 
menes  de  faint  Jérôme  ,  2pi 

Dejiin  ,  ce  n'eft  point  le  deftin  qui  règle  les  éve- 
nemens  de  notre  vie  ,  606 

Diable.  Il  a  été  créé  un  bon  Ange;  mais  il  eft: 
devenu  mauvais  par  fes  aftions,  &c.  537 

Diacres.  S'aint  Jérôme  ks  rabailîe  extrêmement 
353  ,  3  54  e?"  417  ,  les  Diacres  lifoient  l'E- 
vangile à  la  Melfe,44é,  à  Rome  on  ordon- 
noit  les  Prêtres  fur  le  témoignage  des  Dia- 
cres, 445  ,  les  Diacres  s'y  tenoient  debout 
pendant  que  les  Prêtres  étoient  aflis ,  ibiA. 
les  Diacres  afl'iftoient  aux  Conciles  ,  mais 
ils  s'y  tenoient  debout ,  673  ,  on  ordonne  en- 
397  de  ne  les  ordonner  qu'à  25  ans,  674, 
devoirs  &  fonctions  dès  Diacres,  6^z 

Diapfalme  ,  explication  de  ce  terme,  aoj 

Di£lmiHS  Evêque  d'Efpagne,  m 

Didier  Prêtre,  prie  fàini  Jeréme  de  traduire  le 
Pentateuque  ,  i8i 

Didier  écrit  à  faint  Jérôme  qui  lui  répond,  & 
l'invite  à  faire  un  voyage  à  Jerulâlem  ,  308  , 
faint  Sulpice  Severe  luiadrelTe  la  vie  de  faint 
Martin ,  643' 

Didyme  l'aveugle  rêgard"é  comme  l'oracle  de 
fon  Ciecle ,  3  ,  compofe  à  la  prière  de  lâint 
Jérôme  trois  livres  de  Commentaires  fur 
Gfée  ,  cinq  fur  Zacharie  ,  &  trois  fur  Michée  , 
277  ,  Ruiin  prend  des  laçons  de  Didyme,  3 

Dimanche  jour  ordinaire  des  Ordinations ,  143  , 

153  ,  4^i^  Cr  68i 

Diofcore  Solitaire  de  Nitrie,run  des  grands  frères 
73  j  fon  hiftoire,  74 

Divorce.  Sentiment  de  fâint  Chromace  fur  le 
divorce ,  8  j ,  c'eft  un  adultère  de  fe  remaïier 
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après  le  divorce  ,  114 

t>izomen    Soûdiacre ,  iii 

Domnion  f/a/Hr  )  Prctre  de  Rome,  reçoit  en  35)4 
faint  Paulin  ,  Î4^ 

Donatien  Evéque  de  Tabraca,  aflîfte  au  Concile 
de  Carthage  en  398  ,  686 

Donation  ,  il  eft  défendu  aux  Clercs  de  ne  rien 
donner  par  donation  ou  par  teilaraent  à  ceux 
qui  ne  font  pas  Chrétiens  Catholiques ,  quoi- 
que leurs  parens  ,  677  ,  il  leur  eft  permis  de' 
difpofer  du  bien  qui  leureft  venu  par  donation 
ourucceffion  ,  68  j 

JDonatiJles.  Saint  Pammaquc  en  réunit  quelques- 
uns  ,  j  02  ,  faint  Auguftin  l'en  congratule  , 

Donatifies reclus  dansl'Eglifè  comme  laies, ^67 

Poror/îee  Solitaire  près  d'Alexandrie,  6  6 

Dorothée  fuccede  à  Eiie  dans  le  gouvernement 

d'un  Monafiere  de  liiles  delà  Ville  d'Athribie 

en  Egypte,  76 

EA  u  bénite  à  la  porte  des  Eglises  ,  511 
Ecclejiajîique.  Saint  Jérôme  cite  le  livre  de 
i'Eccieiiaftique  ,  tantôt  fous  le  nom  de  Salo- 
mon  ,  &  tantôt  Ibus  celui  de  Jefûs  fils  de  Sy- 
rach  ,  36P  ,  portrait  d'un  Eccleiiaflique  mon- 
dain ,  251  ,  quelles  font  les  obligations  d'îàn 
parfait  Ecclefiaftique  ,  280  crfmv.  il  eft  dé- 
fendu par  une  loi  des  Empereurs  de  rien 
léguer  aux  Ecclefiaftiques  ,  281  ,  divers  re- 
glemens  touchant  les  Ecclefiaftiques  ,  666  , 
É67  ,  668  ,  675' ,  676  &  fiiiv.  682   &  fitiv. 

^  69  j  &6î)4 

Écriture  Sainte.  Tous  les  livres  d'e  TEcriture  ont' 
été  compofêz  par  i'infpiration  du  Saint-Efprit , 
364,  c'eft  le  même  Efprit  faint  qui  dans  l'an- 
cien Teftament  a  infpiré  les  Prophètes  ,  & 
dans  le  nouveau  les  Apôtres  ,  60  ^  éi  ,  dif- 
férence qu'il  y  a  encre  l'autorité  des  livres 
faints  &  celle  des  Auteurs  Ecclefiaftiques , 
328,  canon  des  livres  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau Teftament  ,60,61,115,366,367, 
368  &  684  ,  l'ancien  &  le  nouveau  Teftament 
lont  d'une  égale  autorité  ,538,  ftile  de  l'É- 
criture ,  fes  differcns  fens  ,364,  obfcurité  & 
difficulté  de  l'Ecriture  ,  365  ,  le  Saint- Efprit 
re  s'eft  point  embarrafle  du  ftile  dans  les 
Ecrivains  facreZ: ,  &c.  50S  ,  la  lecture  de  l'E- 
criture Sainte  eft  recommandée  aux  Prêtres  , 
aux  Moines  ,  au?:  filles  &  aux  femmes  ,  374 , 
on  a  befoin  d'un  maître  pour  apprendre  l'E- 
criture Sainte  ,  310 

Edefius  Diacre  d'Alexandrie  ,  Atticus  lui  écrit , 

485 

Eglife.  Sentiment  de  Rufin  fur  l'Eglife  ,  61  ,  de 

feint  Jérôme  ,  421  ,  ce  Père  femble  exclure 

^Q  l'Egiile  les  peehewrs ,  4H  C^  412  ,  il  n'y  a 
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qu'use  Eglifè  dans  laquelle  il  n'y  a  qu'une 
foi  &  qu'un  Baptême  ,380^  61  ,  Rufin  fou- 
met  tous  fes  fentimens  à  l'auterité  de  l'Eglife  _, 
62,rEglifc  Romaine  eft  la  véritable  Eglife 
hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  fàlnt,  242 
EgUfes  temples.  Saint  Jérôme  condamne  les 
vains  ornemens  Acù  Egiifes  ,  282  ,  il  y  avoit 
ordinairement  à  l'entrée  de  l'Eglife  un  baf£n 
ou  une  fontaine  où  les  I-idelesfe  lavoient  les 
mains  ,  565  )  ddfcription  de  TEglifè  de  faint 
Félix  à  Noie  ,585,  confecration  des  Egiifes-, 
617,  ornemens  des  Egiifes,  621,  elles  ctoieHX 
tournées  à  fOiient,  i%z 

El f  ide  Ahbé  en   Cappadoce  ,  66 

Elpide  Evéque  de  Lacdicée  ,  122,  dépouillé 
de  fon  Egiifè  à  caufs  de  faint  Chryfoftoma , 

Endelechius  ami  de  faint  Paulin,  57^ 

Energumens  ,  on  les  obiigeoit  a  balayer  le  pavé 
des  Egiifes  ,  &c.  696 

Enfans.  Saicmon  &  Achaz  en  ont  eu  à  onze 
ans,  202  ,  hiltoire  d'une  femme  devenaë 
greffe  par  un  enfant  de  dix  ans  ,  ibid, 

Enttrremens  :  c'étoit  une  tradition  écclefîafti- 
que  de  chanter  des  Hymnes  &  des  Pfeaumes 
aux  enterremens  ,  441 

Epigene  Evéque  de  Bulle  Royale ,  aflîfte  aa 
Concile  d'Hyppone  en  35?3  ,  p.  661  ,  y  parle 
furie  Primat  de  Stefc  ,  664 

Epiphane  {faim  )  vient  à  Jerufalem  ,  loge  chez, 
Jean  de  Jerufalem,  &c.  S 8,  parle  contre 
Origene  ,  85» ,  fe  brouille  avec  Jean  de  Jeru- 
falem ,  ordonne  Pauliniert  Prêtre  ,  90  ,  écrit 
au  Pape  Sirice  fur  fes  difficultez  avec  ]&^n 
de  Jerufalem,  92  :  Kufin  regarde  faint  Epi- 
pharie  comme  un  homme  ftifceptible  par  fa 
/implicite  dâ  toutes   fortss  de  préjugez  ,  10 

Ephrem(fair,t)  compofe  contre  les  herefîes  de 
fbn  tems  des  Hymnes  &  des  Odes  pour  être 
chantées ,  4^4 

Epifcopat.  Saint  Jérôme  m^t  l'Epifcopat  ,  la 
Prétrife  &  le  DiacQnaf  entre  les  traditions 
Apoftolrques ,  4^5^ 

£/rfr.3J.  Vigilance  cire  le  quatrième  livre  d'Ef^ 
dras ,  187 

Efpagne.  Le'  Pape  Innocent  combat  les  abus  & 
le  fchifme  d'Efpagne,  1^5,111,111 

Efprit  (fantt)  il  eft  de  m'cme  nature  que  lo 
Père  &  le  Fils  ,383,  Synefîus  donne  au  Saint 
Efprit  le  nom  du  centre  du  Pcre  &  du  Fils?,, 

Ejlher  yxsroit  du  tems  d'Artaxerxes  II.  &c.  656 
Eternité  des  peines  de  r<.attre  -vie.  Sentiment  de" 

faint  Jérôme,  423  C)'  424 

Etienne  de  Ltib.e ,  fîi  pr.dence  admirable,  jf 
Etrangers^  comment  ils  étoieiit  reçus  dans  les 

MoJiafteres,  48  &  4^ 

Evangelus,  Prêtre,  à  qui  f-^'^nt  Jérôme  écrit  fur 

Zzzz  11} 
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Mclchlfêdech  ,  i5?8  ,  fur  les  Diacres  ,  m  & 

Evangiles.  Sentiment  de  fàint  Jérôme  fur  les 
Evangiles  canoniques  &  apocryphes  ,  370  e^ 
fttiv.  il  reçoit  les  quatre  Evangiles  fur  le  grec  , 
i9o,clans  toutes  les  EglitestrOrientlorfqu'on 
alloit  lire  l'Evangile  on  allumoit  le  luminaire 
même  en  plein  jour ,  445 

Evagre  Prctre  d'Antioche  obtient  la  grâce  d'une 
femme  accufée  d'adultère  ,  247 

Evagre  Diacre  de  Conftantinople  ,  Rufin  tra- 
duit fes  ouvrages  ,  5  ,  lî  Evagre  de  Pont  eft 
Auteur  des  vies  des  Pères,  41  &  41 

Evagre  ami  de  Synefius  qui  le  convertit ,       j  00 

Etuhariflle.  Sentiment  de  faint  Jérôme  fur  l'Eu- 
chariftie  ,  214  &  402  &  fuiv.  de  faint  Maru- 
thas  ,  ^6j  &  4é8  ,  de  faint  Gaudence  ,  î  20  c)' 
fuiv.  de  faint  Paulin,  610,  comme  la  chair 
du  Verbe  eft  le  manger  des  parfaits ,  fon  fang 
eft  auftî  leur  boiilbn  ,  53,  les  Fidèles  rece- 
voient  l'Euchariftie  entre  leurs  mains,  4^8, 
ils  répondoient  Amen,  i5»3  &  447  ,  on  ad- 
jiiiniftroit  d'un  lieu  élevé  l'Euchariftie  aux 
Fidèles  ,  446 ,  on  la  donnoit  aux  enfans  aulfi- 
tôtaprcs  leur  Baptême  ,  303  ,  on  défend  de 
la  donner  aux  morts  ,  666  &  6t) 

Eucher.  Lettre  de  S,  Paulin  à  Eucher  &  à  Galla  , 

Eudoxie  (  l'Impératrice  )  n'a  point  été  excom- 
muniée par  le  Pape  Innocent,  142 

Evéqites  ,  ils  tiennent  dans  l'Eglife  Catholique 
la  place  des  Apôtres  ;  parmi  les  Montaniftes 
ils  n'ont  que  le  troifiéme  rang  ,  4n  ,  fenti- 
ment  de  faint  Jérôme  fur  la  fuperiorité  des 
Evêques  fur  les  Prêtres ,  4 1 5  d^"  fuiv.  les  Evê- 
ques  ne  doivent  être  ordonnez  ni  à  l'inl^u  du 
Métropolitain  ,  ni  par  vm  feul  Evêque,  i®6, 
voyages  fréquens  des  Evêques  à  la  Cour  , 
I  î  8  ,  les  Evêques  d'Afrique  font  un  règlement 
pour  empêcher  les  Evêques  &  les  Prêtres 
d'aller  à  la  Cour  fous  de  légers  prétextes  , 
I  <)9  ,  un  Evêque  doit  être  jugé  par  fon  Pri- 
mat, 666,  il  eft  défendu  aux  Evêques  de 
paffer  la  mer  fans  la  permifllon  du  Primat , 
667,  d'aller  feu'.s  chez  les  veuves  &  les  Vier- 
ges y  666  y  aucun  Evêque  ne  doit  ufurper  le 
troupeau  d'autrui ,  ni  rien  entreprendre  dans 
le  Diocèfe  d'un  de  fes  collègues  ,  &c.  67$  : 
Evêques  vagabonds  qui  quittoient  volontai- 
rement la  chaire  à  laquelle  ils  avoient  été 
deftinez ,  511  ,  frugalité  &  mœurs  des  Evê- 
ques, 69o&è9i 

Eulalius  Archidiacre  de  Rome  ,  Antipape  ,  fon 
fchifme  ,  ^  ^69  &  fuiv. 

Eîiloge  Prêtre, grâce  extraordinaire  que  Dieu 
lui  avoit  accordée  ,  Jo 

Eulogies ,  ou  pains  béais ,  lap  ,  J  J4  ^ 

é2» 
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Eummiens.  Synefe  les  chalfe  de  fon  Diocèfejîror 

Evoptius  frère  de  Synefius  qui  lui  écrit ,  50» 
Eupjtchuis  Atticus  lui  écrit,  48^ 

Eujtbe  Evcque  d'Afpone  en  431,  70 

Eitfebe  de  Lefarée.   Rufin  traduit  fon  Hiftoire 

Ecclefiaftique ,  zi 

Eufebe  Evêque  de  Crémone  ^  obtient  de  faint 

Jérôme  un  Commentaire  liir  faint  Matthieu  , 

2l8 

Eufebe  Evcque  de  Valentinople  accule  de  Simo- 
nie Antonin  Evêque  d'Ephele  ,     79Û'  71  Ç 

Eufebe  Prêtre  à  qui  faint  Sulpice  écrit ,     6^6 

Eiijebe  Diacre  d'Aquilée  ,  frère  de  faint  Chro- 
mace,  i ^  82  e?'  83 

Eufebe  Solitaire  de  Nitrie,run des  grands  frères, 

73  à-  7+ 
Eufebe  père  de  fàint  Jérôme,  17  j 

Eujlathe  Diacre,  121 

Eujîathe  Ledeur  de  l'Eglife  de  Céfàrée  ,  dépofé 
pour  un  faux  crime  ,  76 

Euflathiens.  Saint  Alexandre  d'Antioche  les 
réunit  aux  autres  Catholiques,  iia 

Enjloquie  fille  de  fainte  Paule ,  elle  efl  la  pre- 
mière de  toutes  les  filles  Romaines  qui  fe  foit 
confacrée  à  Dieu  par  le  vœu  de  virginité  , 
248  ;  faint  Jérôme  lui  écrit  fur  la  virginité 
vers  l'an  3  84,^.248  &  fui.  lui  dédie  fonCom- 
mentaire  fur  Ifaie  ,  2 1 1  ,  lui  écrit  fur  la  mort 
de  fainte  Paule  ,  33e 

Euthyme  Solitaire  de  Nitrie,  l'un  des  grands  frè- 
res, ^  71 
Excommunication.  Un  Evêque  excommunié  par 
un  Synode  doit  s'abftenir  de  la  communion  , 

66% 

Extréme'Oniîion.  Les  Evêques  &  les  Prêtres  en. 

font  les  Miniftres  ,  130 

Exubérance  ami  de  faint  Jérôme  qui  lui  écrit , 

3îi 
Exufere  {faint)  Evêque  de  Touloufe,  ayant 
diftribué  tout  fon  bien  aux  pauvres ,  portoit 
le  corps  du  Seigneur  dans  une  corbeille  d'o- 
zier ,  &  le  fang  dans  une  coupe  de  verre  , 
408  ,  faint  Jérôme  lui  dédie  fon  Commentaire 
fur  Zacharie  ,  217,  fait  fon  éloge  ,  345»  '•  1« 
Pape  Innocent  écrit  à  faint  Exupere  ,        \i% 


F. 


FA  B  I  E  N  (Pape)  Origene  lui  écrit ,  29' 
Fabiole  (faint)  Dame  Romaine  ,  faint  Jé- 
rôme lui  écrit ,  i?8  &  199,  fait  fon  élogs 
funèbre ,  .33? 

Faujle  Diacre  combat  contre  les  ennemis  &  en 
tue  ,  5 1  £ 

Faujîin  Evêque  de  Potentia  ,  Légat  du  Pape 
Zofîme  en  Afrique  en4i8,  158 

Fdî</?;He  femme  de  Julien,  34? 

Félix  (faim  )  Prêtre  de  Noie  &  ConfefTeur  i 


TABLE    DES 

«irconftances  de  fa  vie,  culte  qu'on  rendoit 
à  fa  mémoire  &  à  Ces  reliques ,   &c.  6oz  & 
fuiv.  Saint  Paulin  commence  en  394  à  hono- 
rer (aint  Félix  par  un  Poème ,  ce  qu'il  conti-  . 
nue  tous  les  ans  ,  au  moins  jufquàran  408  , 

54<$  &601 

Félix  Evêque  de  Nocera  confulte  le  Pape  In- 
nocent fur  diverfes  ditîîcultez  ,  138 

Femme.  Il  eft  défendu  aux  Clercs  d'avoir  chez 
eux  des  femmes  étrangères  ,  466  C  677 

Ferpjent  envoyé  par  le  Pape  chaque  Dimanche 
aux  Prêtres  des  Egliles  de  la  Ville  de  Rome  ; 
ce  que  c'étoit ,  izii&  i2p 

Fêtes  célébrées  dans  l'Eglife  du  tcms  de  faint 
Paulin  ,  60$ 

Feu  ,  épreuve  par  le  feu ,  4P 

Fidèle  ,  femme  de  Pneumace  £<.  mère  de  Celfê , 

60S 

Flavien  (faint  )  Patriarche  d'Antioche  ,  tint  un 
Concile  à  Side  en  Pamphilie  contrs  les  MefTa- 
liens ,  467 

Flore  Dame  de  qualité  fait  enterrer  fbn  fils  dans 
TEglife  de  (aint  Félix  de  Noie ,  Î45? 

Florent  Evêque  de  Cahors  ,  zz%  &  593 

Florent  de  Jerufalem.  Saint  Jérôme  lui  adrefle 
une  lettre  pour  Rufiii ,  4  ,  lui  écrit  vers  l'an 
374,        ,  .      .  ^îS 

Florentin  Evêque  de  Tivoli  s'empare  de  l'Eglife 
deNomentana,  139 

Foi.  Neceffité  de  la  foi  en  Jedis-Chrift,  3^5  C'' 

38e 

Fortune  (la)  &  le  hazard  font  des  divinitez  ima- 
ginaires,,  ■  jé8 

Fortunat  Evêque  de  Poitiers  écrit  la  vie  de  làint 
Martin,  650 

Fortunius  cpoufe  une  lêconde  femme  pendant 
la  captivité  de  la  première  ,  -     137 

Fretella  homme  de  guerre ,  faint  Jérôme  lui  écrit 
fur  les  Pfeaumes  ,  102  ô"  fuiv. 

Frumentius  convertit  les  Indiens  ,  40 

Funérailles  ,  defcription  des  funérailles  de  fain- 
te  Paule ,  ^  444 

Furia  Dame  iiluftre  &  de  l'ancienne  famille  des 
Camilles,  Saint  Jérôme  lui  écrit  vers  l'an  ^^/^ , 

Fujf.de  Bourg  du  Diocèfe  d'Hyppone.  Saint  Au- 
guftinymet  un  Evêque,  475? 

G. 

GA  ï  N  A  s  fait  beaucoup  de  maux  en  Occi- 
dent, 508 
Calâtes.  Leur   origine  félon   Laâance  ,   234  , 
Commentaire  de  faint  Jérôme  fur  l'Epître  aux 
Calâtes  ,  25, 
Galla  Placidia  fœur  de  l'Empereur  Honorius  , 
&  fiinune  de  Conftantius ,                         471 
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Galla  femme  d'Eucher  à  qui  faint  Paulin  écrit, 

Galliemmi  de  fâint  Jerôihe,  356 

Gallus  difciple  de  faint  Martin  ,  645' 

Gargarie   Paroiiio  d'Arles,  144 

Gaza.  Saint  Porphyre  y  détruit  vin  temple  d'I- 
doles en  401  ,  ,  j| 
Gaudence  (faint  )  Evêque   de  BrelTe  ;  ce  qu'oa 
fcait  de  fa  naiflance  &  de  la   famille,   fo« 
voyagç  en  Orient ,  î  1 7  ,  il  eft   fait  Evêque 
de  Brefle  ,  travaille  pour  faint  Chryfoftome, 
518,  RuFn  lui  adreffe  fa  tradu^ion  des  ré- 
cognitions, 3f  &  SSi  mort  de  faint  Gaudcn- 
ce  ,  î  1 8  ,  fes  écrits  ,  5  ip  ct-  fuiv.  jugement 
de  fon  ftyle  ,532,  faint  Gaudence   met  dans 
fon  Eglife  diverfes   reliques  ,  j  1 7 
Gaudence  à  qui  faint  Jérôme  écrit  fur  l'éducatioa 
de  Pacatule  ,  3  j^ 
Gênez  (faint  )  Mzrtyr  à.  Arles,        ^99  cy   600 
Germain  Prêtre  de  Conftantinople ,  1 1  î  ,  port» 
en  Afrique  une  lettre  du  Pape  Innocent ,  1 16 
Germinius  à  qui  fàint  Gaudence  écrit ,            j  29 
Gervais  (faint.  )   Ee  Pape  Innocent  dédie  une 
Eglife  de  faint   Gervais  &  de  faint  Protais  , 

142. 
Gejlidius.  Samt  Paulin  lui  adreffe  des  Poèmes, 

600 
Go/fej  ,  incurfîon  des  Goths  en  Italie  en  410, 

J48 

Grâce.  Sentiment  du  Pape  Innocent  fur  la  grâce  , 
133  5^  134,  du  Pape  Zofîme,  léi  dfi62, 
de  faint  Jérôme  ,i9o&  7,91  .,  argumens  de» 
Pelagiens  contre  la  néceffité  de  la  grâce  , 
391  &  fuiv.  erreurs  fur  la  néceffité  de  la  grâ- 
ce refutée  par  faint  Jérôme  ,3010-  fuiv. 
Sentiment  de  faint  Paulin  fur  la  grâce  ,615, 
il  n'y  a  aucun  des  Saints  qui  n'ait  eii  befoin 
delà  grâce  médicinale  de  Jefus-Chrift  ,     ^31 

Grégoire  Abbé  dans  un  Monaflere  de  Paleftine  v 
ce  qu'on  fçait  de  cet  Abbé,         ^t^<;  &   466 

Grégoire  de  Na:^iance  (faim.)  Saint  Jérôme  étu- 
die fous  lui  la  Théologie  ,  175- 

Grégoire  Evêque  de  Merida ,  m 


H. 


HA  B  A  c  u  G  ,  on  montroît  dutems  de  fàint 
Jérôme  le  Tombeau  de  ce  Prophète  en 
plufîeurs  endroits  ,  378: 

Habits.  L'Evêque  ,  le  Prêtre  ,  le  Diacre  ,  &c. 
portoient  des  habits  blancs  dans  l'adminiftra- 
tion  du  Sacrifice  ,  446 

Hébreu.  Saint  Jérôme  traduit  de  l'Ecriture  de- 
l'hébreu  ,  181  ,  fon  livre  des  noms  Hébreux  ,. 
194  1  celui  des  livres  Hébreux  ,  fes  quellions 
Hébraïques,  195  &  196:  faint  Gaudence 
attribue  à  faint  Paul  l'Epicre  aux  Hébreux  , 
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idedihie.  Saint  Jérôme  lui  écrit  pour  répondre  à 
fesqueftiens,  ii}  &Jutv. 

Hélène  {fuinte  )  mère  du  grandi  Conftantin  ,  trou- 
TC  la  croix  de  Jefus  -  Ciirift  ,63  ,  ^4  &  s8î 
fait  bâtir  une  Eglifè  au  lieu  oii  Jefus-Chrifteft 
monté  au  Ciel ,  ^4* 

Heliodore  ami  de  (aint  Jérôme  qui  lui  écrit  vers 
l'an  374  ,  133?  ,1e  confolefurla  mort  de  Ne- 
potien ,  183 

"Helladiits  Lucifcrien  difpute  avec  un  Catholi- 
que ,  l8i?&fU!V. 

JJelviditis  difcinle  d'Auxencc,  Arien,u(urpateur 

du  fiege  de  Milan  ,  ;  6  5  ci^  3  H  7  ,  erreurs  d'Hel- 

vidius  refutées  par  l'aint  Jérôme,  z66  &  $^7 

par  Bachiarius ,  537 

Jieraclus  n'a  point  condamné  Origene ,         701 

Hf>-<îd/(ie  Evoque  d'Ephefe  ,  71 

Heraclien  (  Comte  d'Afrique  )  fe  révolte  en  41 3 , 

2.14 

Hercfii  ,  fe  taire  quand  on  eft  accufé  d'herefie , 

c'eft  confeifer  qu'on  eft  hérétique  ,  1 8 

ilerét-ques  comment  reclus  dans  rEglife  ,   125, 

le  Concile  de  Nicée  ordonne  de  recevoir  tous 

les  Hérétiques  fans  les  rebaptiiér ,  excepté  les 

difciples  de  Paul  de  Samolàte  ,  i^a 

Jîermofole  Ville  de  la  Thebaide,  où  l'on  tenoit 

par  tradition  que  Jefus-Chrift  étoit  venu  avec 

la  fainte  Vierge  dans  leur  fuite  en  Egypte  , 

/S 
Héros  Evêque  d'Arles,  dlfciple  de  faînt  Martin  , 
écrit  contre  Pelage  au  Concile  de  Diofpolis  , 
150,  Patrocle  le  chafle  de  Ton  fiége ,  ibid. 
Zofime  traite  fort  mal  Héros ,  146^149 

J'JeJtchius  Evéque  de  Salone  ,1e  Pape  Zofime  lui 
écrit,  i')')  &   ilf 

fjefichhts  dlfciple  de  (âint  Hilarion  qui  lui  écrit 
une  lettre  en  forme  de  teftament ,  261 

JJefichius  hiftorien  ,  49 î  &  494 

Heures  Canoniales  ,  2^2, 317,  44  i^r  443 

Hiérarchie  Ecclefiaflique  ,  elle  eft  compofée 
d'Erêques ,  de  Prêtres  ,  de  Diacres  &  de 
Miniftres  inférieurs ,  &c.  4 1 4.  Les  Montaniftes 
avoient  une  Hiérarchie,  mais  différente  de 
celle  des  Catholiques  ,  ihid.  &  ^\') 

H/'/^/Ve  Evéque  de  Narbonne  ,  Tes  droits  fur  la 
première  Narbonnoife  ,  i  h  >  1<^  Pape  Zofime 
s'y  oppofe ,  ibid.  Le  Pape  Bonifaceie  (outient 
dans  Tes  droits  ,  479 

Jdilaire  Diacre  de  l'Eglife  Romaine ,  fchifmati- 
que  ,  4"o 

Hilarion  (faint  )  n'a  été  qu'une  fois  à  Jerufalem , 
quoiqu'il  demeurât  dans  la  Paleftine  ,  341, 
faint  Jérôme  a  écrit  fa  vie,  i6i  ô'fuiv. 

Hippoeeataure.  Saint  Antoine  en  rencontre  un 
dans  le  dcfert ,  iCi 

Honorât  Evêque  dans  la  Mauritanie  de  Stefe 
aflîfte  au  Concile  d'Hyppone  en  393  ,p.  66t, 
y  demande  &  obtient  un  Primat ,  66:^  &  66^ 
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Honorât  eft  fait  Evoque  d'Arles  en  42^.' 

Honoriits  {l'Empereur  )yicnt-ji'Komz  en  405  J! 
le  Pape  Innocent  lui  demande  l'exemption  d« 
diverfes  fondions  civiles  pour  les  Clercs , 
lo'y.  Honorius  fè  déclare  pour  l'Antipape 
Eulalius  ,  470  ;  l'abandonne  ,  confirme  l'é- 
leftion  du  Pape  Boniface,  471  ;  défend  les 
privilèges  de  l'Eglile  Romaine,  47^ 

Hôpital.  Saint  Pammaque  en  bâtit  un  dans  le 
port  de  Rome  pour  les  Etrangers  ,  i  si 

Hofanna.  Saint  Jérôme  l'explique  au  Pape  Da- 
ma(e,  119  &  220 

Huile  bénite  ,\es  Moines  de  laintevie  guerifibient 
les  malades  en  les  oignant  d  huile  bénite  ,  77 

Hans  (  les  )  font  des  ravages  dans  l'Empire  Ro- 
main en  35)^  ,  285 

Hydre.  Saint  Jerçme  défigne  Rufin  fous  le  nom 
d'Hydre  à  plufieurs  têtes,  24 

Hyfacia  femme  Phiiofophe^  tenoit  à  Alexandrie 
une  école  publique  de  Platon  &  de  Plotin  , 

45»^  €7"  4^7 

Hyfojlafe ,  l'Eglile  eft  divifée  fur  le  terme  d'Hy- 
poftafe,  174  O^  24^ 

J- 

A  ,  femme  de  Julien  ,  fof 

Jacques  le  boiteux  ,  Difciple  de  S.  Antoine  , 

67 

Janvier  (fdint  )  Evêque  de  Benevent ,  &  Mar- 
tyr, apparoît  à  S.  Paulin,  Î49 
Janvier ,  à   qui   Bachiarius   écrit  touchant    un 
Moine  qui  avoit  commis  un  péché  avec  une 
fille ,  î  3,9 
Idoles  :  après  la  venue  de  Jefus-Chrift,  les  ido- 
les ont  été  réduites  au  filence  ,  37P 
Les  Payens  promenoient  les  idoles    par   les 
champs  ,  pour  obtenir  la  pluye  du  Ciel ,  4S 
Jean  (faint  )  l'Evangelifte ,  eft  le  dernier  des 
Ecrivains  facrez,  félon  le  tems,  mais  il  eft  le 
premier  par  la  fublimité  des  myfteres  qui  lui 
ont  été  révélez,  &c.  574;  eft  relégué  dans 
rifle  de  Pathmos  par  l'ordre  de  Domitien , 
é;î7  :  il  y  compofe  le  livre  de  la  fainte  Apo- 
calypfè  ,  &c.  6f  8 
Jean  Ç faint)  Chryfofiome  :  Saint  Jérôme  parle 
d'une  manière  tout-à-fait  outrageante  contre 
ce  Saint  ,341.    Le  Pape  Innocent   cafte  & 
annuUe   le  jugement  rendu   contre   lui  par 
Théophile,  lof.  Saint  Chryfoftome  écrit  au 
Fape  Innocent  qui  lui  répond,    116:  écrit 
à  S.  Chromace  ,  83,  à  S.  Gaudence,  $iS. 
Conciliabule  du  Chefne  alîemblé  contre  faint 
Chyfoftome  :  il  y  eft  condamné  ,  718  &  fiiiv. 
Jean  de  Lycofole  {faint)  ^i  &  ^^xce  que  l'oa 
raconte  de  lui ,                                   46  eJ"  f  7 
Jean  ,  Evêque  Efpagnol ,  fait  (chifine  ,  pi 
/(?<?«  ^  Evêque  de  Naples  :  Saint  iPaulin  lui  ap^ 

paroît» 
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paroît;  îTo 

Jean ,  Evéque  de  Jerufàlem.  Son  Iiiftoire  :  il 
embralïe  la  vie  rxionaftique  ,  87  ;  eft  fait  Evé- 
que ,  8  ?S.  Se  brouille  avec  laint  Epiphane  ,  8p 
f^fuiv.  Lettres  de  S.  Jérôme  contre  Jean  de 
Jerulalem  ,  9z  &  fuiv.  Jeaji  le  reconcilie 
avec  S.  Jérôme  ;  eft  juftifié  à  Rome,  P4  :  mal- 
traite Orolè  ,  i^î'  Lettre  de  faint  Auguftin 
&  du  Pape  Innocent  à  Jean  de  Jerulalem.  Sa 
mort  en  417.  Ecrits  qui  lui  font  fuppofez, 

Jean  (  l'Abéé ,)  Ton  abftinence  ,  75 

Jean  (folitaire,)  ion  abftinence  ,  jo 

Jean,  Officier  Phrygien  ,  accufc  d'avoir  tué  Ion 
frère  ^  j  i  o 

Jepthe'  :  Saint  Sulpice  croit  qu'il  immola  véri- 
tablement la  fille,  éjS 
Jeremie  (  le  Prophète;  )  on  lui  attribue  un  livre 
apocryphe,  215» 
Jérôme  {faint)  Prêtre  &  Dotfleur  de  l'Eglifè. 
Nailfance  de  Saint  Jérôme  en  331.  Ses  étu- 
des, Ton  baptême;  lès  voyages  en  371  &  373, 
jp- 1 7  2 .  Il  va  dans  le  dcfert  :  Ses  tentations  vers 
î'an  374,  p.  1 7 3 .  Il  apprend  Lhébreu.  Ses  in- 
quiétudes au  fujet  de  la  divifion  d'Antioche 
vers  l'an  376  ,  p.  174.  Il  revient  à  Antioche,& 
eft  fait  Prêtre  vers  l'an  376  ou  377.'V^aen  Pa- 
leftine  vers  l'an  377,  à  Conftantinople  en 
380;  retourne  à  Rome  vers  l'an  381  ,  p.  175  ; 
en  fort  en  385  ,^.  176.  S,  Jérôme  interrompt 
fês  études,  meurt  en  410,  p.  178  &  179.  Ou- 
vrages de  Saint  Jérôme  ;  il  rétablit  la  verfîon 
des  Septante,  1  80  ;  traduit  TEcriture  de  Thé- 
breu  ,  1 8  1  ;  fa  traduftion  du  Pentateuque  en 
3^4,  p.  1S3  ;  des  Livres  de  Jofué,  des  Juges  & 
de  Ruth ,  en  404 ,  p.  18  ?  ;  des  Livres  des  Rois 
«n  3;?  2,  f.  184  ;  des  Paralipomenes,  des  Livres 
d'Efdras  &  de  Nehemie ,  du  Livre  de  Tobie  , 
de  Judith  &  d'Hefter ,  1 8  f  çt-  i  8  6  ;  du  Livre 
de  Job,  i8é  ;  des  Pfeaumes ,  des  Livres  de 
Salomon  ,  d'ifaïe  ,  1 87  ;  de  Jeremie  ,  d'Eze- 
chiel,  de  Daniel ,  1 88  ;  des  douze  petits  Pro- 
phètes ,  189.  RevLfion  du  texte  grec  du  nou- 
veau Teftament  en  383  €^  384, f.  185»  &190. 
L'Eglile  reçoit  la  verfîon  de  Saint  Jérôme  fur 
l'ancien  Teftament  :,  190  &  fuiv.  Autres  ou- 
vrages de  Saint  Jérôme  ;  Ton  livre  des  noms 
hébreux  ,  IP4  ;  celui  des  lieux  de  l'Ecriture , 
19/.  Ses  queftions  hébraïques  fur  la  Genefc, 
155.  Lettres  de  Saint  Jérôme  au  Pape  Da- 
mafè,  19e  ;  au  Prêtre  Evangelus  ,à  Fabiole, 
Ij/Sjà  Fabiole,  199,  à  Dardanus,  à  Mar- 
celle ,  200  ,  à  Rufin  ,201  ;  au  Prêtre  Vital , 
à  Marcelle  ,  à  Sunia  &  Fretela ,  202  ,  à  Prin- 
cipie,  au  Prêtre  Cyprien  ,  104,  à  Marcelle, 
105  ;  à  Paule  ,  à  Marcelle,  zc6.  Commen- 
taire de  Saint  Jérôme  fur  l'Eccléfîafte  ,  io6  : 
Ouvrages  qui  lui  font  fuppofez,  Z07  &Suiv, 
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Commentaire  de  Saint  Jérôme  fur  Je  Pro- 
phète Ifàie,2to  ;  fa  lettre  au  Pape  Damafè 
fur  les   Séraphins  :  Ses  Commentaires  ftjr  le 
Prophète  Jeremie  ,212;  fur  Ezechiel  ,213; 
fur  le  Prophète  Daniel  ,214  &  11  j  ;  fur  les 
douze  petits  Prophètes,  217.  Commentaire 
de  Saint  Jérôme  fur  faint  Matthieu  ,218.  Ses 
lettres  au  P^pe  Damafe,  Z19  c^  220,  à  Aman, 
dus,  220,  à  Marcelle  ,  ii\  &  122  ;  à  Hedi- 
bie,  223  O'fuiv.  à  Algafîe ,  228  eJ*  fuiv.  à 
Minerve  &  à  Alexandre,   131.  Commentai- 
res de  Saint  Jérôme  fur  l'Epitre  aux  Galates, 
233  ;  furl'Epître  aux  Ephefiens,  235;  fur  les 
Epitres  à  Tite  &  à  Philemon ,  23e.  Lettres 
de  Saint  Jérôme  à  Rufin,2  37,  à  Florent,  138, 
à  Theodofê,  à  Heliodore ,  2351 ,  à  Julien  ,  à 
Chromace  &  à  plufîeurs  autres,  240;  au  Pape 
Danîafe,i4i, au  Prêtre  Marc,  24?,  à  Innocent 
Z44Ci^'JM^v.  à  Euftoquie,i48  o^fmv.  à  Marcel- 
le, 2.5  4,  à  Pauie  fur  la  mort  de  iileCûle,  2  5  5;  à 
Euftoquie,  2  j  6,  à  Marcclle,a  j  6  &fuiv.  àAfêl» 
le,ibid.  à  Paule,  25^.  Saint  Jérôme  compolê 
la  vie  de  Saint  Paul  premier  hermite,  avant 
l'an  380  ,  p.  260;  celle  de  S.  Hiiarion  ,  avant 
l'an  392,^.261  ;  celle  de  Saint  Maie  ,  avant 
l'an  392,  f.  2  6  2.  Son  catalogue  des  Hommes 
illuftres  en  392,^.  2^4.  Livre  de  S.  Jérôme 
contre  Helvidius  ,265  &  fuiv.  Livres  contre 
Jovinien  ,  268.    Analyfe  du  premier  livre, 
z69  &  fuiv.  analyfè  du  fécond  livre,  271. 
^  fuiv.  Lettre  apologétique  de  Saint  Jérôme 
touchant  fês  livres  contre  Jovinien,  275(5" 
fuiv.  Lettres   à  Pammaque  ,  277  ,  à  Doni- 
nion  ,  à  Pammaque  ,278,3  Nepotien  ,  27^ 
&  fuiv.  à  Heliodore  ,283,3  Vigilance  ,284, 
à  Riparius ,  28  f .  Livre  contre  Vigilance,  28^ 
Cf'  fuiv.  Dialogue  contre  les  Luciferiens,  289, 
Lettres  à  Pammaque  ,  290  &  fuiv.  à  Théo- 
phile ,  2<?5  ,  à  Pammaque  &  à  Oceanus,25>4, 
à  Rufîn  ,  196.  Apologie  contre  Rufin,  ibid. 
Analyfe  du  premier  livre,  297  &  fuiv.  Ana-» 
ly(é  du  fécond  livre,  de  l'apologie  de  Saint 
Jérôme,  299.  Seconde  apologie  contre  Ru«» 
fin,  3  00.  Lettre  àCtefiphon,  301.  Dialogue 
contre  les  Pelagiens ,    303.  Lettres  de  Sainfc 
Jérôme  à  Marcelle  ,304   C^  fuiv.  à  Furia, 
30^,  à  Didier,  à  Saint  Paulin,  308  &  fuiv, 
à  Lucinius  ,  312,3  Theodora  ,313,  à  Pam- 
maque ,314,3  Abigaiis  ,  ibid.  à.  Tranquillin, 
à  Lïta  ,315  iy  fuiv.  à  Théophile  ,318.  Let- 
tres de  Saint  Jérôme  à  Saint  Auguftin  ,  &  de 
Saint  Auguftin  à  Saint  Jérôme  ,  3'i8  &  fuiv. 
Lettres  de  Saint  Jérôme  à  Marcellin  &  à  Anap- 
fychie ,  à  Oceanus ,  3  H  »  à  Magnus  ,  à  Ocea- 
nus  fur  la  mort  de  Fabiole  ,  335  ,  à  Salvine, 
à  Euftoquie  fur  la  mort  de  fainte  Paule  ,33^, 
à  Pammaque  &  à  Marcelle  ,  340  ,  à  Théo- 
phile d'Alexandrie,  341  ,  à  deux  Dames  Gatt<i 
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loifes ,  341 ,  à  Ruftique ,  à  Ageruchie  >  343  * 
à  Julien ,  3  4  ; .  Lettre  à  Sabinien  ,34â,àAvi- 
tus ,  347  »  au  Moine  Ruftique ,  348  ,  à  Prin- 
cipie ,  3  49  î  à  Demetriade ,  3  î  o ,  à  Gauden- 
«e  ,  351,  à  Exuperance,  ibid.  Lettre  à  Caf^ 
truce ,  à  Evangelus  ,  3  Ç  3  ,  à  Riparius  ,  à 
Apronius,  3  5  ^ ,  à  Vincent  &  à  Galiien ,  3  ?  é  , 
à  Vincent,  à  Paule  &  à  Euftoquic  ,  à  Hera- 
cle  .557.  Lettre  ou  Préface  de  Saint  Jérôme 
fur  la  Règle  de  Saint  Pacôme ,  ihid.  Ouvra- 
ges fuppofez  à  Saint  Jérôme  ,  3  s  8  cr  fuiv. 
Doftrine  de  S.  Jérôme  fur  l'Ecriture  fainte  , 
Î64  &  fuiv.  fur  la  Tradition,  381  ;  fur  la 
Trinité  ,381  cr  fuiv.  fur  le  Symbole  des 
Apôtres,  fur  l'Incarnation  ,  334  ;  (ur  la  né- 
cefllté  de  la  foi  en  Je  us-Chrift,  385  ;  fur  la 
fainte  Vierge ,  38e  d^  387  ;  fur  les  Anges  & 
les  démons,  3S8  ;  fur  le  libre  arbitre  &  fur  la 
grace»i,35»o  Ô'fuiv.  fur  la  pcflibilité  des  Com- 
jnandemens,  3<>3  ifur  la  prédeftination  &  la 
réprobation,  394»  fut  la  volonté  de  (auver 
fous  les  hommes,  35»  j  ;  (iir  la  eirconcifion  &  le 
baptême  de  S.  Jean  ,  39 i  ;  fur  le  baprcme  des 
hérétiques  ,  ^99  \  fur  le  péché  originel  &  le 
baptême  des  enfans  ,  401  ;  far  l'état  des  en- 
fans  morts  fans  baptême  ,  4oz  ;  fur  TEucha- 
riftie ,  thid.  &  fniv.  fur  la  Pénitence  &  la 
Confeffîon ,  408  ;  fur  la  pénitence  publique  , 
4Î0  ;  (ur  l'Ordre,  411  &  fuiv.  fur  la  Hiérar- 
chie Ecclefiaftique  &  la  fuperioritc  des  Evê- 
ques  (lir  les  Prêtres,  414  Ô" fuiv.  fur  le  ma- 
riage ,  4151  ;  fur  l'Eglife,  41 1  ;  fur  la  primau- 
|p  de  S.  Pierre  ,  42.1  ;  fur  l'éternité  des  pei- 
nes ,  413  -,  fur  les  Reliques ,  4^  î  ;  llir  l'inter- 
cefllori  des  Saints ,  fur  l'adoration  &  le  fîgne 
de  la  Croix  ,  4z^  c^  417  ;  fur  le  faint  Sépul- 
cre &  (ur  le  pèlerinage  de  Jerulalem ,  418  c^ 
ftiiv.  ftir  le  jeûne ,  43 1  &  fuiv.  fur  l'Etat  Mo- 
naftique,  j^i^.& fuiv.  (ur  le  vœu  de  virgi- 
nité &  la  continence  des  Clercs  ,  441  ^  fur  la 
Priefe  ,  les  Heures  Canoniales  &  la  Difcipli- 
re  ,  44X  &  fuiv.  fur  l'Hiftoire  ,  447  ;  fur  di- 
verfes  maximes  de  morale,  4<o  &  fuiv.  Ju- 
gement des  Ecrits  de  Saint  Jérôme  ;  éditions 
qu'on  en  a  faites,  458  &  fuiv. 

Jtrufalem  :  les  Juifs  tentent  inutilement  de  réta- 
blir le  Temple  de  Jerufalem,  40.  Pèlerinage 
de  Jerufâlem  ,  304;  on  y  venait  de  toutes  les 
Parties  du  monde  ,  41:?  &  fuiv.  Circcnftan- 
ces  du  Siège  de  Jerufaiem  qu  on  ne  lit  point 
dansjofeph,    ^  657 

Jefus-Chrifi  efc  Dieu  &  Homme  en  méme-teirs , 
3  8  4  ;  eft  Fils  de  Dieu  par  nature  ,  48  T  ;  ii  n'y 
aenJefus-Chrift  qu'une  feule  &  même  Per- 
fbnne  ,  ibid.  Jefiis  -  Chrift  a  été  baptifé  îe  6 
de  Janvier ,  a  fbuffert  la  lïibrt  la  trentième 
année  de  fon  âge,  379  ;  eft  defcendu  aux 
enfers ,  &c.  385.  Saint  Sulpice  met  fa  nàiffan- 
ce  ie  ij  jour  de  Décembre  fous  le  Confuiat 
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de  Sabin  &  de  Rufin,  &c.  ?f  tf 

Le  Corps  de  Jefus-Chrift  étant  dans  le  tombeau, 
fon  ame  avec  la  Divinité  defccndit  dans  les 
enfers  pour  en  tirer  les  âmes  des  Saints,  Çif 
Jeûne  défendu  depuis  Pâques  jufqu'à  la  Pente- 
côte, t58  C^  313 
Jeune  du  Samedi ,  3 1 3  eJr  43  » 
Jeûne  des  Moines  d^s  Tabcnc,43z  ;  de  Saint 
Hilarion,  433  ;  de  (aint  Afelle  ,  ibii.  Senti- 
ment de  Saint  Jérôme  fur  le  jeûne  ,  434  ô* 
fuiv    de  Bachiarius,  ^3! 
Incarnation:  Erreurs  d'Ebbion  ,  de  Photin  & 
d'autres  hérétiques  fur  l'Incarnation  ,  refu- 
tées ,  384.  Sentiment  d'Atticus ,  Archevêque 
de  Conftantinople ,  fur  l'Incarnation,  48 6  i  de 
Synefius  Archevêque  de  Ptolemaide,  Î14, 
de  Saint  Gaudence ,  5  3 1  ,  de  Saim  Paulin  » 

Innocent  (faint  )  (ûccede  au  Pape  Anaftafe  en- 
401  ,*.  104  ;  fbllicite  Honorius  en  faveur  de 
l'Eglife  en  403,^.  lo',  ;  combat  les  abus  Scie 
Ichifine  d'Elpagne  en  404  ;  travaille  en  Pa- 
yeur de  S.  Chryfbftome  en  404  ;  ira  à  Rome 
en  405»  ;  fait  Rufus  fon  Vicaire  en  lUyrie  en 
411, p.  loç  ;  meurt  en  417  ;  fes  lettres  à  Any- 
fîus,  à  Saint  Vidrice  de  Rouen  ,  106  &  fuiv. 
au  Concile  de  Tolède,  105»  C^'/m^v.  à  Théo- 
phile d'Alexandrie,  à  Exupere  de  Touloufe, 
1 1 1  &  fuiv.  au  Clergé  &  au  peuple  de  Con- 
ftantinople, 115  ;  à  Aurele  &  a  Saint  Au- 
guftin,  vers  fan  40e  \2  Saint  Chryfoflome 
en  407,^.  1 16  ;  à  Rufus  de  Theffalonique  en 
4  I  :l  ;  à  Aurelius  vers  l'an  41  z,  p.  1 1  7  ;  à  Ju- 
lienne vers  l'an  413  ;  à  Marcien  Evêque  de 
NaiiTe,  118;  aux  Evêuues  de  Macédoine, 
'115?  &  fuiv.  à  Rufus  &  à  quelques  autres 
Evêques  de  Macédoine  vers  l'an  4  «  4  ;  à  Ale- 
xandre d'Antioche  en  41),^.  i2i;àAcace, 
àjMaximien  en  41 5  ,  j).  1 13  ;  à  Boniface  vers 
l'an  415;  à  Alexandre  d'Antioche  vers  l'an 
41  <,,p.  124  O'fuiv.  à  Decentius  en  41^,^.  i  z6 
&  fniv.  Lettres  du  Concile  de  Carthage  & 
de  MiJeve  ,  &  de  cinq  Evcques  d'Afrique ,  au 
Pape  Innocent,  I p.  Lettres  du  Pape  Inno- 
cent aux  Evêques  du  Concile  de  Cai:thage  en 
417;  aux  Evêques  du  Concile  de  Mileve  en 
4  !  7,  <>,  I  3  j  Û'fuiv.  aux  cir.q  F  vécues  d'Afri- 
que ,  t  ?  5  ;  à  Aurele  ,  à  S.  JfrG:T!e  &  à  Jean 
de  Jeiulâiem,  13e  ;  à  Probus ,  1 57  ;  à  Félix  , 
Evéque  de  Nocera  ,  138;  à  Maxime  &  à  Sé- 
vère, à  Agapet  &à  d'autres  Evt'qu^  de  la 
Pouilie  .  à  Florentin ,  M  9  ;  à  Laui'ent  Evéque 
de  Senia,  140.  Lettres  du  Pape  Innocent 
qui  font  Dcrdués,  ibid.  ^  141.  Ecrits  qui 
lui  font  atf-buez  ,  14* 

Innocent,  am^  de  S.  Jérôme  qui  lui  écrit  vers 

l'an  3  74  •>  .      .  ^^^ 

IniercefTeur  .  .:  efi-à-dire  ,  celui  qui  prenoit  d'une 

Egiiie  vacante  ,  70« 
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InterceJJ^n  des  Saints  ,  571 
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Job  :  Comment  le  livre  de  Job  eft  écrit,  iZ6 
&  J87.  Job  vivoit  dutems  de  Moyfe  ,     6^6 

Jofeph  (  le  Patriarche  )  eft  enterré  à  Sichem  ;  du 
teins  de  S.  Jérôme  on  y  voyoit  encore  fbn 
maufolce,  377 

Jofeph  (  faint  )  époux  de  ia  lainte  Vierge  ,  a 
gardé  une  continerxe  perpétuelle ,         388 

Jofeph  (  rHiJlorien.  )  Rufin  traduit  en  Latin  its 
Antiquitcz  Judaïques  de  Jofeph  ,  &  les  fept 
livres  de  la  guerre  des  Juifs ,  4 

Jove  homme  de  qualité ,  Gaulois  d'origine  : 
Saint  Paulin  lui  écrit  une  lettre  en  ^99  » 
f.  5^7;  lui  adrelle  un  po.cme ,  605 

Jovin  Archidiacre  d'Aquilée,  x 

Jovimen  hérétique  :  fes  erreurs  ,  i6S  C^  169 
Saint  Jérôme  écrit  co:nre  lui,  169  Ô"  fuiv. 
Le  Pape  Sirice  le  condamne  ,  99  c^  i69. 
Lettre  apologétique  de  Saint  Jérôme ,  tou- 
chant les  livres  contre  Jovinien  ,  2  7  f  &fu>v. 

Ifaac  Difciple  de  Saint  Ephrem  ,  4^3 

ifaac  Prêtre  d'Antioche  ,  Difciple  de  Zenobius, 

ibid. 

Ifaac ,  Juif  converti  à  Ja  Foi ,  Auteur  d'un  Ou- 
vrage (ur  la  Trinité  ,  464 

Ifa'ie  :  Tradition  des  Juifs  fur  le  genre  de  fa  mort, 

378 

hdegerhe  Roi  de  Parle ,  permet  à  Saint  Maru- 
thas  de  bâtir  des  Eglifes  dans  le   Perf:  -,  '^66 

&  -{67 

Ifldore  Prêtre  d'Alexandrie  &  Horpitalier ,  66  y 
tâche  inutilement  de  réconcilier  S.  Jérôme 
avec  Jean  de  Jerufalem,  91  &  193 

Italie  ravagée  parRhadagaifè  en  40Î  ,         34Î 

Jtida  :  benedidion  de  Juda  parjacob,  expliquée, 

fi 

Judas  Ifcaricte  ;  lieu  de  là  nailTance,  380;  il 
atttibuoit  à  la  magie  tous  les  miracles  qu'il 
avoit  vu  l'aire  à  Jefus-Chrift  ,  ibid. 

Judith  :  Con  hiftoire  a  été  regardée  comme  ca- 
nonique par  le  Concile  de  Nicée,  ih'é  ;  clh 
eft  citée  par  S.  Chromace  ,  8;$.  S.  Jérôme 
traduit  le  livre  de  Judith  du  Chaidcen  en  La- 
tin, 370.  L'hiftoire  de  Juditli  arriva  ia  dou- 
zième année    du  règne  de   Darius  Ochus, 
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Jugement  Ecclefiaftique  à  qui  il  appartient,  i»7. 
Comment  chaque  Ordre  doit  être  jugé,  666 
C7'  675.  Canons  du  Concile  de  Carthage  tou- 
chant les  Jugemens  Ecclefiaftiques,  67^  & 

676 

Jwfs  :  état  déplorable  où  ils  (ê  trouvojent  du 
tems  de  S.  Jérôme  ,  447  &  448.  Ils  fe  con- 
vertiront à  la  fin  du  monde  ,  ft4 

/«/it'rt  Evéque  d'EcIane:  on  le  fomme  de  con- 
damner Pelage  c^  Ccieftius,  1 6a  ;  ilie  refufe ; 
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eft  dépofé  de  l'Epilcopat  &  chafle  de  toute 

l'Italie,  16} 

Julien  Evéque  d'Afrique  ,  prend  un  Clerc  d"E- 

pi^onius,  685 

Julien  homme  de   qualité  ;  Saint  Jérôme  lui 

écrit,  ^  34^ 

Iulie:me  Dame  Romaine ,  célèbre  par  fa  pieté  r 

Le  Pape  Innocent  lui  écrit ,  1 1 7   ?^  1 18 

Jiijte  {faint  )  enfant ,  martyr  célèbre  à  Alcala  , 

J44 
L. 

L^TA,  fille  d'Albin  Prêtre  des  IdoIes.Saint 
Jérôme  lui  écrit  fur  l'éducation  de  fa  fille , 

Lampus  Evéque  de  Barcelone ,  ordonne  Prê- 
tre S.  Paulin,  554 

Lamfonien ,  Prêtre  ;  Synelîus  le  fépare  de  la 
communion  de  l'Eglife  ,  joy 

Langue  hébraïque  ;  elle  eft  la  première  de  tou- 
tes les  Langues  ,  377 

Laodicéens  ;  Saint  Jérôme  rejette  l'Epître  aux 
Laodicécns  attribuée  à  S.  Paul,  368 

Laurtnt  Evéque  ;  Rufin  lui  adrefle  Con  explica- 
tion du  Symbole  ,  3  6 

Laurent  Evéque  de  Senia  ou  Zeng  dans  la  Croa- 
tie :  le  Pape  Innocent  lui  écrit ,  149 

Laufus  Préfet  de  la  Chambre  de  l'Empereur 
Tlieodofe  le  jeune  :  Pallade  lui  adreflê  fon 
hiftoire  des  Solitaires,  70.  Vertus  de  Laulus, 
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Lazare  Evéque  d'Aix ,  écrit  contre  Pelage  au 

Concile  de  Diofpolis  ,  i  îo.  Le  Pape  Zozimc 

le  traite  fortuial  dans  fes  lettres,  i:^6  &  1^9 

Le  a  ,  veuve  de  grande  pieté  :  Saint  Jérôme  fait 

fon  éloge,  xf4 

LeÙeurs  (  Clercs  inférieurs  ,  )  ne  peuvent  faluer 

le  peuple  ,  666  ;  étans  en  âge  de  puberté 

doivent  choifir  le  mariage  ou  la  continence  , 

*7r 
Léon  Acoîythe  de  l'Eglife  Romaine  ,  apporte  eit 
Afrique  la  condamnation  des  Pelagieos  par 
le  Pape  Zczime,  \6t. 

Lettres  formées  ;  ce  que  c'étoit,  144.  L'Evêquc 
donnoii  des  Lettres  de  recommandation  aux 
Clercs,  44  ç 

Libérât  Poète  fait  l'éloge  deSedulius,      ^33 
Libre  arbitre  ;  nous  avons  le  libre  arbitre,  mais 
dans  tous  les  bons  mouvemens  de  la  volonté 
humaine  le  fecours  de  Dieu  l'emporte  ,  164. 
Sentiment  de  S.  Jérôme  fur  le  libre  arbitre  , 
390  &  futv.  de  faint  Gaudence,  J17  O*  jxS 
Lieux  faints  prophanez  parles  Payens,        448 
Liturgie  de  Théodore  de  Moplûefte  ,  49c 

Livanie  veuve  à  qui  Pelage  écrit,  167 

Livres  canonijiu's  ,  iiy 

Livres  apocryphes  condamnez  par  le  Pape  In- 
nocent, iij.  Saint  Jérôme  met  au  rang  des 

AAaàai; 
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iivres  apocryphes,  le  livre  Je  la  Sagcfle,  l'Ec- 

clefiaftique ,  Judith  8c  Tobie ,  1 8  ç 

Luciferient  réfutez  par  Saint  Jérôme ,         2S9 

Lucinius  homme  d'Éfpagne ,  fiche  &  vertueux, 

demande  les  ouvrages  de  Saint  Jérôme,  311, 

qui  les  lui  envoyé  &  lui  écrit  en  3^4  >^»  3  '  3  » 

meurt  peu  de  tems  après ,  315 

Lucullus  eft  le  premier  qui  ait  apporté  des  ccri- 

fcsàRome,  ijtf 
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MA  c  A I R  E  d'Egypte  (faint  )  reflufcite  un 
mort,  51 

Macaire  (faint  )  Evéque  de  Jerufalcm  recon- 
lîoît  la  Croix  de  Jefus-Chrift  par  miracle  en- 
tre celles  des  Larron  s ,  6+ 
'Macaire  d'Alexandrie  :  Rufin  le  vifite ,  3 
Macaire  homme  de  diftinâion  ,  fçavant ,  d'une 
vie  exemplaire ,  &c.  écrit  fur  le  deftin  &  l'a- 
ftrologie  judiciaire ,  8  ;  prefle  Rufin  de  lui 
traduire  l'apologie  &  les  principes  (TOrigene, 

S&9 
•M^îcflîVePréfetde  Rome.  Saint  Paulin  lui  écrit 
en  faveur  de  Seeondinien  ,  j  p  7 

Macedonius  Evêque  delà  Fouille  ,  135' 

Macedonitu  Abbé  :  Sedulius  lui  adreflè  fes  ou- 
vrages ,  6-^1  &  6^1 
Machabéés.  L'hiftoire  des  (êpt  frères  Machabées 
citée  par  laint  Sulpice  ,  6'î9  ,  leur  fête    fort 
célèbre  au  quatrième  fiécle  ,  517 
Mages.  Sentiment  de  lâint  Jérôme  lur  les  Ma- 
ges ,                 ^               ^    ^              .        378 
Magnus  Avocat  à  Rome  écrit  à  laint  Jérôme 
(ur  les  Auteurs  Profanes,                          33  j 
Maie  {faint  ;  )  faint  Jérôme  écrit  (on  hiftoire  , 

i6i  &  fuiv. 

'Manipule  donné  aux  Diacres  par  le  Pape  Zolî- 

me ,  1 64 

'Marc  Prêtre  de  Telede ,  174,  ûint  Jérôme  lui 

écrit  vers  l'an  377  ?  243 

Marc  chef  des  Photiniens  ,  140 

Marcel  Soûdiacre   d'Afrique  va   à  Confîanti- 

nople ,      .  48  f 

Marcelle  (fainte  )  amie  defaint  Jérôme  s'oppofe 

à  Rufin  ,  p  ,  faint    Jérôme  lui  écrit  diverfes 

lettres  ,  asi   ,  loi  ,  lof  ,  loè  ,  221  ,  222  , 

156,  iî7î304-)  305  î  34o;fâitfon  éloge, 

349 
'Marcellin  Gouverneur  d'Afrique  confulte  faint 
Jérôme  fur  l'origine  des  âmes ,  333 

'Marcien  Evêque  de  Naïfïê ,  le  Pape  Innocent 
lui  écrit ,  118 

Mariage.  Sentiment  de  fâint  Jérôme  fîjr  le  ma- 
riage, 25s, 170,  41?;  erreurs  de  Marcion  ,. 
de  Mânes  &  de  Tatien  fur  le  mariage  ,  415) , 
jlèrvitude  du  mariage  ,  270  c?*  271  ,  mariage 
d'un  homme  qui  avçit  enterré  vingt  femme&y 
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&  d'une  femme  qui  avoit  eu  vingt-deuT  marîs 
344  ;  les  femmes  chrétiennes  qui  s  allient  avec 
des  Payens  proftituent  les  temples  de  Jefus- 
Chrift  aux  Idoles  ,421  ;  ceux  qui  avoienc 
perdu  leur  virginité  avant  de  Ce  marier  n» 
recevoient  point  la  bénédidion  nuptiale  , 
108  ,  c'étoit  l'Evéque  qui  la  donnoit ,  éo8  , 
qui  lanctifioit  les  conjoints  en  priant  pour 
eux  ,  &  en  leur  impofant les  mains  ,  620,  fàint 
Paulin  donne  d'excellentes  inflrudions  aux 
perfonnes  mariées  ,  607  ,  il  eft  défendu  aux 
enfans  des  Evêques  de  fe  marier  avec  des 
Hérétiques ,  666  CP'  677^ 

Marie.  L'Evangile  fait  mention  de  quatre  Ma- 
ries ,  22Ç  ,  il  y  a  des  Interprètes  qui  recon- 
noiflent  deux Maries-Magdelaines  ,  225  ,  Ma- 
rie mère  de  Jacques  &  de  Josès  eft  différente 
de  la  mère  de  Jefus-Chrift ,  267 

Marmoutier.Saint  Sulpice  Sevcre  s'y  retire  après 
la  mort  de  faint  Martin  ,  6^^ 

Martial  Evéque  de  Limoges  ,  lettres  qui  lui 
font  fuppofees  ,  6  jy 

Martianai  (  Dom  Jean  )  Benediâin  de  la  Con- 
grégation de  faint  Maur  ,  a  donné  une  nou- 
velle édition  des  oeuvres  de  faint  Jérôme  , 
461  ;  jugement  de  cette  édition  ,  ^6x 

Martin  {faint  )  Evêque  de  Tours  apparoît  à  S. 
Paulin  à  la  mort ,  î4P  ,  fbn  amour  pour  fàins 
Sulpice  ,  i»37  1  qui  écrit  fa  vie  ,  643  ,  confef^ 
fion  de  foi  attribuée  à  fàint  Martin ,  6%% 

Maninien  ami  de  Cytherius  ,  faint  Pavdin  dé- 
crit fbn  naufrage  ,  606 
Martyrius  Diacre  de  Conftantinople  ,         140- 
Martyrs  dans  les  Gaules  ,  ce  ne  fut  que  fous  le 
règne  deMarc-Aurele  que  l'on  vit  des  Martyrs 
dans  les  Gaules  ,  6 $9 
Maruthas  (  fiint  )  Evêque  de  Martyropole  en 
Melbpotamie  ,  4^6  ,  fes  écrits ,     467  &  46$ 
Maurien  Evêque  de  la  Pmiille,                      139- 
Maxime  (  faint  )  Evêque  de  Noie  j  ce  qu'on  en 
fçait,                                               6o%&  60}. 
Maxime  Evêque  dans  la  Calabre  ,  le  Pape  In- 
nocent lui  écrit  ,                                       135» 
Maxime  Evêque  de  Valence  accufé  de  plufîeurs 
crimes  ,  \6.^&  473,  ^^  P^^P®  Boniface  écrit 
pour  le  faira  juger  >           .           .           .     47  J' 
Maxime  Evêque  de  Seleucie  avoit  étudié  avec 
Théodore  de  Mopfuefte  ,                          48^ 
Maximes.  Morales  fur  les  devoirs  des  Chrétiens , 

^13  &  614. 
Maximien'Evéqxx  àt  Macédoine.  Le  Pape  In- 
nocent lui  écrit ,  1^2} 
MaximiUen  Evêque  de  la  Calabre  ,  13? 
Megale  Evêque  de  Calame  afllfte  au  Concile 
d'Hypponeen  31*3  ,  ^^i 
Melanie  (fainte  )  furnommée  l'ancienne ,  em- 
ployé fes  richelTes  au  fbulagement  des  faints 
Evêques  exjlex  ,  3  ,  bâtit  à  Jerufaiem,  des 
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Monaftefcs  ^e filles ,  77  ,  convertit  Apronien 
homme  de  grande  réputation  ,  »3,  Rufin 
contrade  une  union  fort  étroite  avec  fainte 
MeJanic  ,  3  ,  (aint  Paulin  fait  de  cette  Dame 
un  magnifique  éloge  ,  î  80  ,  Melanie  donne  à 
Therafie  femme  de  fâfnt  Paulin  une  parcelle 
de  la  vraye  Croix ,  581 

Melanie  la  jeune  mariée  à  Pinien  veut  renoncer 
au  monde,  23 

Melchifedecy  ce  qu'on  dit  de  lui,  t^S 

Melece  Evêque  d'Antioche  ,  24* 

Memor  Evcque,pere  de  Julien  le  Pelagîen ,  607 
Mettite  homme  faint  &  habile  à  Alexandrie  ,  ç 
Menfonges  officieux  ,  il  n'eft  pas  permis  d'en  ad- 
mettre dafts  l'Ecriture,  ^34,  310  &  fuiv. 
jamais  il  ne  faut  mentir  ,  non  -  feulement  à 
mauvais  deflein  j  mais  même  fous  prétexte 
d'un  bien,  &c.  47 

JMerope  nom  de  faint  Paulin  ,  543 

Methonœus  Sophifte  du  tems  de  Conflantin ,  8  2 
Minerve  Moine  àTouloufe  proposé  des  queftions 
à  faint  Jérôme,  131 

Minitius  Evêque  Espagnol ,  1 1 1 

Modejle  (oumis  pour  lès  crimes  à  la  pénitence 
publique  avant  fôn  Epifcopat,  13^  ,  le  Pap« 
Innocent  ordonne  de  le  dépofer,  ibid. 

Moine.  Le  devoir  d'un  Moine  n'eft  pas  d'enfei- 
gner,  mais  de  pleurer ,  z8p  ;  trois  fortes  de 
Moines  en  Egypte  &  en  Mefopotamie ,  43  6  C^ 
437  ;  vie  desCenobites  d'Egypte,  43 7^^438, 
habits  des  Moines,  48  &  4^  ,  hofpitalité  des 
Moines  de  Nitrie  ,  fo  ,  les  Moines  de  la  Pro- 
vince d'Arfinoé  &  ceux  d'Egypte  fe  louoient 
pendant  la  moifTon,  &c.  50  ,  c'ctoitune  cou^- 
tume  établie  dans  les  Monafteres  d'Egypte  de 
ii'y  recevoir  que  des  gens  capables  de  travail- 
ler des  mains  ,  &c.  348  :  (èntimens  fur  l'infti- 
tution  de  l'état  Monaftique,  435  &43é;  avant 
le  voyage  de  fâint  Athanale  en  Italie,  on  ne 
connoiffoit  pas  à  Rome  la  vie  Monaftique, 
438,  il  n'y  avoit  point  de  Monafteres  dans 
la  Paleftine  avant  faint  Hilarion,  43^  ,  fainte 
Paule  bâtit  à  Bethléem  un  Monaftere  pour  les 
hommes ,  &  trois  pour  les  filles.  Exercices 
des  Monafteres  des  filles,  ibid, 

Mcnaxius  Préfet  du  Prétoire  d'Orient  en  418  , 

Monde ,  il  a  été  créé  en  fix  jours ,  ne  durera  que 
fîx  mille  ans  &  périra  par  le  feu ,    377  Ci?*  j  if 

Montaniflet ,  leurs  erreurs  ,  l'impiété  de  leurs 
Myfteres  ,258,  leur  Hiérarchie  Ecclefîailique 
414 ,  ils  mettoientles  fécondes  noces  au  rang 
des  adultères  ,  4*0 

Mortt.  Les  Moines  cclébroient  le  troifîéme  &  le 
quarantième  jour  de  la  mort  de  leurs  confrè- 
res ,  77  ,  les  Ecclefîaftiques  avoient  loin  d'en- 
terrer les  morts  ,  247  ^  444 ,  prières  pour  les 
morts,  6x1 
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Muce  {faint  )  Solitaire ,  ce  qu'on  r»conte  de  lui 

Mufene  Primat  de  la  Byfacene ,  <tf  4. 

Muiilaticn  vdontaire.  Ceux  qui  en  font  coupa- 
bles ne  peuvent  être  admis  dans  le  Clergé,i38 

Myjieres ,  iecret  des  Myfteres,  izS  &  fi?  , 
les  Miniftres  des  Autels  doivent  célébrer  le» 
faints  Myfteres  à  jeun  ,  667 

NA  z  A  R  e'  E  N  s  (  /w  )  altèrent  VËrangîle 
de  faint  Mathieu  par  diverl'es    additions  , 
371  CT*  fuiv. 

Nebridiut  mari  de  Salvine ,  j  3  6 

Nedaire  ,  Evêque  de  Conftantînople,  préfîde 
au  Concile  de  Conftanfinople  en  394,     ^^9 

Nf^a/Vf  Evêque  à  qui  Philippe  dédie  (bn  Com- 
mentaire fur  Job  ,  208 

Néophites.  Saint  Jérôme  fe  plaint  de  ce  qu'on 
élevoit  defon  tems  des  Néophites  à  l'Epilco- 
pat,  415 

Nepotien  neveu  d'Heliodore.  Saint  Jérôme  lui 
écritversl'an  394,  z79  e^  fuiv.  lui  prefcrit 
des  règles  pour  fa  conduite  >  280  crfuiv.  fait 
fbn  éloge  après  fa  mort ,  28  J 

Néron  (  l'Empereur  )  premier  perfécuteur  des 
Chrétiens,  6^6,  invente  de  nouveaux  fup- 
plices  pour  eux,  6^7,  interdit  par  des  Edits 
publics  la  Religion  Chrétienne  ,  &c.  doit  ve- 
nir à  la  fin  des  uécles  exercer  le  Myftere  d  ini-. 
quité ,  658 

hieftorius  Evêque  de  Conftantinople  confère 
avec  Théodore  de   Mopfuefte  ,  4^  i 

Niceas  Soûdiacre  d'Aquiiée.  Saint  Jérôme  lui 
écrit,  240 

Nicée.  Il  y  avoit  encore  du  tems  de  S.  Jérôme 
des  perfonnes  qui  avoient  affifté  au  Concile 
de  Nicée  ,  289  ,  on  attribue  à  Maruthas  une 
traduftion  Syriaque  des  Canons  du  Concile 
de  Nicée,  4^8 

i^icetas  Evêque  de  Romacianne  dans  la  Dace  , 
va  à  Noie  rendre  vifîte  à  fâint  Paulin  en  358, 
y  retourne  quatre  ans  après  à  la  fête  de  faint 
Félix ,  ^04. 

Nil ,  la  mefure  de  fbn  débordement  fè  mettoie 
autrefois  dans  le  temple  de  Serapis  ;  elle  fut 
tranfportée  dans  l'Eglifè    d'Alexandrie,    867 

Nitrie.  Saint  Jérôme  vifite  les  Monafteres  de 
Nitrie,  177 

Noces.  Sendmcnt  de  S.  Jérôme  fur  les  fécondes 
noces,  276,  419  crfuiv,  les  Montanifîes 
mettoient  les  fécondes  noces  au  rang  des  adul- 
tères ,  410 

Noie  (  ta  Ville  de  )  eft  affiegce  par  ks  Goths  en 
410,  ^48- 

Nemt  de  Dieu.  L'Ecriture  donne  àDieu  dix  noms- 
dilFerens  dans  la  langue  Hébraïque,         joj 
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hlovatien  ttîvSoxt  d'accorder  le  pardon  aux  pé- 
cheurs ,  113 

tlovatient.  Canon  du  Concile  de  Nicce  qui  per- 
met de  les  recevoir ,  1  z i.  Les  Novatiens  ad- 
ininiftroieni  le  Baptême  en  la  même  manière 
<jue  les  Catholiques  ,  ibid.  indulgence  d  Atti- 
cus  Archevêque  de  Conftantinople  envers  les 
Novatiens  ,  4S7 

Nttmenien  Evêque  envoyé  en  Afrique  par  le 
Pape  Zofinae ,  i<5o 

O. 

OBlations,  on  excommunie  ceux  qui 
refusent  aux  Eglifes  les  oblations  des  dé- 
funts ,  ou  les  rendent  avec  peine  ,  éy? 

Oceanus  ami  de  faint  Jérôme  ,  3  3  3  ,  qui  lui  écrit 
(iir  la  mort  de  fainte  Fabiole  ,  33Î 

Oeuvres.  Maximes  deiâint  Jérôme  fur  lej  bon- 
nes oeuvres ,  454 

offrandes  ,  Ion  ne  doit  pas  nommer  avant  la  cé- 
lébration des  Myfteres  les  perlbnnes  qui  ont 
fait  des  offrandes  ,  izj  -,  les  Fidèles  appor- 
toient  leurs  offrandes  à  l'Autel,  44e  ,  on  re- 
citoit  publiquement  les  noms  de  ceux  qui 
avoient  apporté  leurs  offrandes  ,  ibid. 

Oir^n'w/fils  de  ProbusConful  ,  306 

Oliviers.  Rufin  bâtit  un  Monaftere  d'hommes  fur 
le  Mont  des  Oliviers  ,  4 

O/ywi^/fjx  Evêque  de  Mopfliefteaflifte  en  381  au 
Concile  gênerai  de   Conftantinople,        4^9 

Onafc  s'élève  contre  faint  Jérôme  qui  ie  rabaifie  , 

Ondien  des  Malades  ,  elle  doit  être  accorck'e 
non-feulement  aux  Prêtres  ;  mais  auffi  à  tous 
les  Fidèles  malades  excepte  aux  Penitens,  i  \o 

Or  (  Solitaire  )  re(joit  miracuieufement  le  don  de 
lire,  &c.  48 

Oraifon  Dominicale  ^  on  la  recitoità  la  Mefle  , 
303  C  446 ,  explication  de  1  Oraifon  Domi- 
nicale ,  8  5 

Ordination.  Le  Pape  Saint  Innocent  femblc  dé- 
clarer nulles  les  Ordinations  faites  parles  Hé- 
rétiques ,  1 10  eb'  I  î6  ;  à  Rome  on  ordonnoit 
les  Prêtres  (lir  le  témoignage  des  Diacres  , 
445 ,  il  eft  défendu  d'ordonner  un  Clerc  d'une 
antre  Eglifê  fans  la  peimiflion  de  l'Evéque 
Diocelain,  107,  cen'eftpasun  péché  peu 
eonfidcrable  de  conférer  l'Ordination  à  des 
gens  qui  ne  font  ni  lâints  ni  fçavans  dans  la 
Loi  de  Dieu,  &c.  4Jîî  décret  attribué  au 
Pape  Boniface  qui  défend  d'ordonner  Prêtre 
un  Clerc  qui  n'aura  pas  50  ans  accomplis  , 
480(^481,  un  Evêque  doit  être  ordonné  au 
moins  par  trois  Evéques ,  667  ,  le  nombre  de 
trois  Evêques  qui  eft  luflfifant  pour  l'Ordina- 
tion ,  ne  l'eft  pas  pour  la  dépofition  d'un  Evê- 
que ,  670 
Ordre.  L'Evêquc  en  eft  le  Miniftre  &  le  con- 
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fere  par  l'impofîtion  des  main»»  41 1  :  Ordres 
mineurs  donnez  en  divers  tcms ,  6  z  i  ,  les  (êpt 
Ordres  marquez  dans  le  Concile  de  Carthaga 
cn35>8,p.  687  ,  forme  des  Ordinations  félon 
le  même  Concile  ,  6ii8  &fuiv. 

Ot  igene  a  écrit  plus  qu'aucun  Payen  ,  énumera- 
tion  de  fès  écrits  ,  i6o  ,  perfbnne  n"a  plus  pro- 
fité que  faint  Jérôme  des  écrits  d'Origene  ;  il 
en  a  été  l'admirateur,  lé,  puis  Ta  condamné 
publiquement,  7  ,  les  écrits  d'Origene  ont 
été  corrompus  par  les  Hérétiques  ,33  c;'  »94. 
Rufin  traduit  plufîeurs  ouvrages  d'Origene  , 
6  O'  7  ,  (es  traduftions font  du  bruit  à  Rome, 
9,  10  (i?"  II.  Saint  Jérôme  traduit  les  home- 
lies  d'Origene  fur  fâint  Luc  ,  6 ,  deux  home- 
lies  du  même  Père  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques :  y  ,  Conciles  d'Alexandrie,  de  Chypre 
&  de  Conftantinople  contre  Origene ,  701  <r 

fuiv. 

Origenijles.  Sainte  Marcelle  s'oppofè  au  progrès 
des  Origeniftes  dans  Rome  ,  34P 

Orofe  ,  Prêtre  Efpagnol ,  afTifte  à  l'afTemblée  des 
Prêtres  à  Jerufàlem  au  fujet  de  l'heréfie  d« 
Pelage,  ^^  ,  Jean  de  Jerufàlem  accufê  Orofe 
d'erreur  ,  ibid.  Saint  Auguftin  envoyé  Orofè 
enP.ileftine  pour  confuker  faint  Jérôme  fur 
la  queftlon  de  l'origine  des  âmes,  321 

Ojiie ,  lEvcque  d'OHie  ordonne  les  Papes,    470 

Oxirinque  Ville  delà Thébaide  ,  elle  renfermoit 
autant  &  plus  de  Monafteres  qu  il  n'y  aroit  de 
maifbns,  48 


P. 


Ac  AT  ULE  :  Saint  Jérôme  écrit  fur  fon 
éducation,  55» 

PacMus,  Poète  Gaulois,  veut  écrire  la  vie  de 
Saint  Paulin,  ÎSo 

Pacome  (faint.  )  Pré&ce  de  S.  Jérôme  fur  la 
Règle  de  S.Pacôme,  357 

Paix  :  quand  il  la  faut  donner  dans  les  myfte- 
res ,  117 

Palinodie  ou  profelTioo  de  foi  attribuée  à  Ru- 
fîn,  î8  CT-  z9 

Pallade  ,  Evêque  d'Heknopie  en  Bythinie  & 
ConfefTeur.  Hiftoire  de  fa  vie.  Pallade  em- 
bralïe  la  vie  folitaire  dans  la  Paleftine  en 
38(î,p.  ^^;  vient  à  Alexandrie  en  395»,  f.  ^7» 
eft  fait  Evêque  d'Helenople  vers  l'an  400  ;  eft 
accufé  d'Origenifme  en  403  ;  fe  retire  à  Ro- 
me ,  fouffre  pour  la  caufe  de  S.  Chryfoftome 
en  40($,  f.6%  ;  autres  voyages  de  Pallade  ,  69  ; 
il  eft  transféré  de  l'Evêche  d'Helenople  à  ce- 
lui d'Afpone  en  417.  Ecrits  de  Pallade.  Son 
Hiftoire  Laufîaque  ,  70  €>'  /«'v.  ce  qu'elle 
contient  de  remarquable,  73  O'/ww.  quel  eft 
le  Pallade  qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Chryfofto- 
me, n&fuiv. 
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Tallade  Préfet  du  Prétoire  d'Italie  en  4 1 8,^.  i  ^j 

Tambon  (faint ,  )  ^  »  défend  la  Foi  Catholique 
à  Alexandrie  du  vivant  de  Saint  Athanafe,  74 

Pammaque  (faint  )  Sénateur  Romain  ,  ami  de 
S.  Jérôme ,  ^  ;  fait  condamner  l'héréfie  de  Jo- 
vinien  vers  Tan  35)0,^.  5^9  ;  fait  de  grandes 
aumônes  après  la  mort  de  fa  femme  ,  100 
&  fuiv.  embraife  la  vie  monaftique,  réunit 
quelques  Donatifles ,  loz.  Lettre  de  Saint 
Auguftin  à  Pammaqvie  ;  lettres  de  Pamm;ï- 
quc  à  S.  Jérôme  :  mort  de  Pammaque  en  410, 
J>.  103  ;  ce  qui  refle  de  Tes  lettres,         104 

Famfhile  (faint)  fait  rapologic  d'Origene  ; 
Kuiîn  la  traduit ,  8  €^53;  cette  traducHon 
fait  du  bruit  à  Rome,  y.  Saint  Jer'imc  con- 
teftc  l'apologie  d'Origene  à  S.  Pamphile,  1^4, 

lyî  &  t97 

Tanoiore  ,  Moine  Egyptien  %  (es  écrits  ,         5  J  * 

Pappus,  Evcque,  îuit  le  parti  de  S.  ChryCodo- 
me,  ïiz 

Pàque.  L'Evêque  de  Carrhage  en  mandoit  le 
jour  à  tous  les  Primats  d'Afrique  ,  66z  ,  666 
&  674  ;  on  ne  peut  cclcbrfer  la  Pâque  devant 
le  14  de  la  Lune  de  Mars,  ni  après  le  vingtié- 

me ,  .       ,  ,       , ,  .  î ' ^ 

Paradis  terreftre  :  il  a  été  créé  avant  le  ciel  & 

Ja  terre  ,  377  ;  il  étoit  hors  de  notre  monde, 

&c.  658  &  6S9 

Patain  donné  à  uu  adulte  en  3i'4,  669 

Pafchafe  DiacYe  de  Rouen  va  à  Rome  &  à  Noie, 

571 

Pafleur  :  on  lifoit  le  livre  du  Pafteur  dans  quel- 
ques Eglifes  àt  la  Grèce,  373.  Rufin  le  met 
au  nombre  des  Livras  Icclefiaftiqnes  ,       61 

fajîeur  {faint ,  )  «nfant.  Martyr  célèbre  à  Alca- 
la,  ^  ^  544 

Patrtcle^  Evcque  d'Arles  :  Privilèges  que  lui 
accorde  le  Pape  Zozime  ,  144.  Le  Pape  Bo- 
niface  lui  écrit  fur  Maxime,  473 

Patrnni  Evéque  Elpagnol ,  i  r  o 

Paul  {faim)  l'Apôtre  a  proche  l'Evangile  en 
Efpagne  ,  380  ;  a  fouftert  le  martyre  à  Rome, 
ibid.  Saint  Auguftin  defàpprouve  le  fenti- 
mentde  S.  Jérôme  fur  la  reprehenllon  de  faint 
Pierre  par  S;  Paul,  319  &  fuiv.  S.  Pa\,l  fut 
mené  à  Rome  fous  l'Empire  de  Néron  ,  656  , 
y  eut  la  tête  tranchée  ,  &  S.  Pierre  y  fut  atta- 
ché à  une  croix,  ^58 

Paul  {faint  )  premier  Hermite  ;  S.  Jérôme  écrit 
fa  vie ,  z6o 

Paul  Evêque  de  Concorde  à  qui  S  Jérôme  écrit, 

i6o 

Paul  Evêque  d'Erythres ,  y  réunit  le  Siège  de 
Palebllque,  504 

Paul.,  Diacre  ,  à  qui  S.  Gaudence  écrit  ,  ^17 

Paule  {fainte.  )  Saint  Jérôme  lui  explique  le 
Pfeaume  1 18  ,  p.  io6  ;  la  confole  fur  la  mort 
de  Biefîile,  1 5  5  j  lui  écrit  en  3?»,^.  25^;  mort 
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de  fainte  Paule  :  Saint  Jérôme  fait  fbn  éloge , 

Sl^&fuiif. 

Paulin  de  Pcrigucux  écrit  en  rers  la  vie  de  fàint 
Martin ,  ^49 

PauUn  (  faint.  )  Sa  naiffance  en  3  H'  Sa  famille. 
Ses  études  ,  545.  Son  mariage  avec  Therafie. 
Il  eft  fait  Confiil ,  fe  dégoûte  du. monde  ,  eft 
baptifé  vers  l'an  380.  Mort  de  fbn  fils.  Il 
vend  Tes  biens  &  en  donne  le  prix  aux  pau- 
vres en  3i;i,p.  f44;  eft  fait  Prêtre  à  Barcelone 
cn39  3,/>.  5  45  ;  vient  en  Italie  en  5i>4  ;  fô 
retire  à  Noie  en  394,^.546  ;  eft  fait  Evêque  de 
Noie  en  40^  ;  fa  conduite  dans  l'Epifcopat , 
Î47.  S,  Paulin  eft  pris  par  les  Goths  en  410, 
f.  548;  eft  appelle  pourappaifer  le  fchifme  de 
i'Eglife  Romaine  en  4ii>,p.  HJ'-^^ranius  écrit 
rhiftoire  de  la  mort  de  S.  Paulin  ,5^0.  Eloge 
de  S.  Paulin.  Catalogue  de  fês  ouvrages,  j  j  i . 
Letrres  de  S.  Paulin  à  Sulpice  Severe,  îÇt , 
aa  Prêtre  Amand ,   5Î5  «à  faint  Auguâin, 

5  54,  à  S.  Sulpice  Severe,  îîî  ;  à  faint  Au- 
guftin ,  î  5  7  ;  à  Romanian,  à  Licentius  ,558; 
à  Amand  ,  5  55)  ;  à  faint  Delphin  ^  à  faint  Se- 
vere Sulpice  ,  560  ;  à  Amand  ,  yéz  ;  à  Pam- 
maque, 563  Zif  fwv.  à  Saint  Delphin  &  à 
Am.and  ,  '^66  ;  à  Jove,  5670*  fuiv.  à  Saint 
Severe  Sulpice,  570  ;  à  Saint Viftrice,  571  ; 
à  faint  Delphin  &  à  Amand  ,  573  ;  à  Severe , 
Î7S  &fuiv.  à  un  Officier,  577  ;  à  Scbaftien  , 
578  ;  à  Severe  Sulpice  .ibid.  ct*  579.  Autrss 
lettres  de  S.  Paulin  à  S.  Severe  ,581  Cr  fuiv. 
à  Aletius  ,  5 S  5.  Difcours  fur  l'aumône,  586 
€?'  fuiv.  Lettres  à  S.  Delphin  &  à  Amand  , 
5SS  ;  à  S.Vidrice  de  Rouen ,  ibid.  «^  58^  ; 
à  Apre,  55J0  ;  à  Sandes  &  à  Amand  ,  ^^x  ;  à 
Flfieiit,  Evêque  de  Cahots ,  à  Didier,  5513  ; 
à  Apre  &  à  Amand,  à   Saint  Auguftin,  5^4 

6  fuiv.  à  Rufin  ,  5^;(î  ;  à  Macaire ,  Préfet  de 
Rome,  597  ;  à  Saint  Auguftin  ,  jp^  ;  à  Eu- 
cher  &  à  Galla  ,  <i99-  L'hiftoire  du  martyre 
de  S.  Genès  d'Arles  ,  attribuée  à  S.  Paulin, 
Î99.  Les  neuf  premiers  poèmes  de  S.Pau- 
lin, 6^00.  Les  pocmes  10  &  11  à  Aufonne. 
Quinze  poèmes  fur  la  fête  de  S.  Félix  de 
Noie  ,  601  c^  fuiv.  Pocmes  à  Nicetas,  604, 
Pocme  à  Jove,  ^05.  Poème  à  Cytherius , 
606.  Poème  ^ar  le  mariage  de  Julien  ^  607. 
Poème  à  Pneumace  &  à  Fidèle. Poème  contre 
les  Payens,  attribué  à  S.  Pauh'n,  60S.  Hymne 
en  l'honneur  de  S.  Ambro.fe,  609.  Ouvrages 
de  S. Paulin  qui  font  perdus  :  Ouvrages  qu'on 
lui  a  intribue?.  ,,610  cr fuiv.  Dodrinc  de 
S.  Paulin  fiir  la  Triiiité  &  l'Incarnation,  611 
&  fuiv.  fur  le  péché  originel  &  le  libre  arbi- 
tre, ^14;  fur  la  grâce  ,  fur  le  Baptême  ,61^ 
&  61 6  ,  fiir  le  culte  des  Reliques ,  fur  la  con- 
fécration  des  Eglifes  ,  fur  l'invocation  .&  l'in- 
tercelTion  des  Saints  ,617  &  fuiv,  fur  la  pre* 
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(ènce  réelle  dans  l'Euchariftie ,  fur  le  maria- 
ge, fur  les  peintures  dans  les  Eglifes  &  autres 
orncmens ,  6  *©  ;  fur  les  Ordres  Minaurs  ,  fur 
la  Prière  pour  les  Morts  ,  fur  le  Jeûne  du  Ca- 
rême, 6  M  ;  fur  la  figure  &  ornemens  de  la 
Croix  ,  fur  les  feftins  aux  tombeaux  des  Mar- 
tyrs ,  6 II  ;  fur  les  Eglifes  tournées  à  l'Orient, 
^ij.  Maximes  morales  de  S.  Paulin  fur  les 
devoirs  des  Chrétiens,  ibid,  &  6 z4.  Juge- 
ment des  Ecrits  de  S.  Paulin  :  éditions  qu'on 
en  a  faites,  6i<;  & fuiv. 

Paulin  y  Evéque  d'Antioche,  ordonne  Saint  Jé- 
rôme Prêtre,  I7Ç 

Paulin  ,  Diacre  ,  accu.Ce  Celeftius  d'hcréfie  :  Le 
Pape  Zoziuie  le  cite  à  Rome  ,  il  refufe  d'y 
aller ,  i  î  i 

Paulin  ,  Intendant  du  Domaine  d'Attale  :  Ion 
Poème  Euchariftique ,  6i^&fuiv. 

Pauline ,  fille  de  fainte  Paule  ,  &  femme  de  làint 
Pammaque,  no 

Paulinien,  frère  de  faint  Jérôme:  Saint  Epi- 
phane  l'ordonne  Prêtre  :  ce  qui  caufe  une  di- 
vifion  avec  Jean  de  Jerufalem ,  90  &  91. 
Paulinien  tire  de  longs  extraits  de  l'apologie 
de  Rufin  &  les  apporte  à  S.  Jérôme  ,  1 8 

Pûulone  ou  Paulonas ,  difciple  de  S.Ephrem, 

464 

Faufîen^  Evêque  de  ThelTàlie  :  Le  Pape  Boniface 
le  déclare  féparé  de  fa  communion ,         477 

Téché  :  l'homme  peut  être  parfait  &  fans  péché 
fans  le  fècours  de  Dieu  :  erreur  de  Pelage , 

301  e^T  401 

Quel  eft  le  péché  contre  le  Saint-Efprjt ,  121 

Péché  originel  nié  par  Pelage  ,  1 67  ,  &  par  Ce- 
leftius ,  I4Î.  Sentiment  de  S.  Jérôme  furie 
péché  originel;,  401  :  de  Saint  Paulin,  58 1 

teinture  dans  les  Eglifes,  584  e?*  620 

Pelage  :  quel  il  étoit,  16$  :  fês  écrits,  166  er 
fuiv.  Jean  de  Jerufalem  le  fait  afleoir  au  mi- 
lieu des  Prêtres  ,  quoique  fimple  Laïc,  95. 
Les  Conciles  de  Carthage  &  de  Mileve  ,  &c. 
écrivent  au  Pape  Innocent  fur  l'héréfîe  de 
Pelage,  131  &  132.  Réponfe  du  Pape  aux 
Conciles  de  Carthage  !<  de  Mileve  ,  t  33  e?' 
134.  Pelage  écrit  au  Pape  ,  lui  adreffe  une 
confeflion  de  foi  :  Zoiimc  s'y  laifl'e  furpren- 
dre,  ^  _  147 

ffelagiens.  Origine  de  Théréfie  Pelagienne,  17 
cr  16S.  Les  Pelagiens  commettent  des  vio- 
lences en  Paleftine,  96  ,  î  3 7  C?*  1 7 8  ;  ils  accu- 
(ènt  le  Clergé  de  Rome  dé  prévarication  dans 
le  Jugement  rendu  contre  Pelage  &  Celef- 
tius ,  13$.  Le  Pape  Zozime  condamne  les 
Pelagiens,  160  &  fuiv.  Saint  Sulpice  Sévè- 
re felailfe  lurprendre  par  leurs  artifices  ,638. 
Th«od9re  de  Mopfueûe  appuyé  les  Pelagiens, 

4<?o©'4^î 
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Pélican.  Ce  qu'on  dit  de  cet  oifeau;  '4f 

Temtence  :  Sentiment  de  faint  Jérôme  fur  la  Pé- 
nitence ,  408  ÇT*  4oy  ;  onl'accorduit  toujours 
aux  mourans  ,  1 1  j 

Les  Evcques  &  les  Prêtres  font  les  Miniftres  de 
la  Pénitence  ,  409.  C'eft  à  l'Evéque  à  régler 
le  tems  de  la  pénitence  ,  67^ 

Pénitence  publique  :  les  Clercs  n'y  étoient  point 
fournis  du  tems  de  fàint  Jérôme  ,410.  Canoa 
du  cinquième  Concile  de  Carthage  qui  dé- 
fend de  leur  impol'er  les  mains  pour  les  met- 
tre en  pénitence,  701.  Exemple  remarqua- 
ble de  la  pénitence  publique  dans  la  perfonne 
de  fainte  Fabiole ,  410,411  €7-335.  Règles 
du  Concile  de  Carthage  en  398  fur  la  péni- 
tence, 6<?j 

Venitens  abfbus  le  Jeudi  fàint  ,130.  Il  n'eft  pas 
permis  aux  Prêtres,  de  reconcilier  les  Peni- 
tens  fans  confulter  f  Evêque,  667  ;  fi  ce  n'ell 
.  que  l'Evêque  étant  abfent ,  il  y  ait  uécefTité, 
679.  On  impofoit  les  mains  auxPenitens  de- 
vant l'Abfîde ,  ibid. 

Perebius  Evéque  dePharfale  en  412,  477 

Ferigene  ,  ordonné  Evéque  pour  Patras ,  eft  éta- 
bli à  Corinthe ,  474 

Perpétue  (faint)  Evêque  de  Tours,  6iz 

Perfécutions  :  Saint  Sulpice  ne  compte  que  neuf 
perfécutions  de  TEglife  ,  640  :  il  ne  met  point 
aju  nombre  des  perfécutions  celle  de  Licinius, 

é4i 

Pétrone  (  faint  )  Evêque  de  Boulogne  :  on  lui 
attribué  les  vies  des  Pères  ,  45 

Philaftre  {faint  )  Evêque  de  Breffe  :  Saint  Gau- 
dcnce  Ion  fuccelTeur  fait  £on  panégirique , 

5  î  I  ©-  î  3  » 

Philippe  ,  Prêtre,  Difciple  de  S.  Jérôme  ,  208  : 
Auteur  d'un  Commentaire  fur  Job ,  ibid. 
tems  de  là  mort ,  20^ 

Philippe ,  Prêtre ,  Légat  du  Pape  Zoxime  en 
Afrique  en  418,  ijS 

Philippe ,  Préfet  du  Prétoire  en  l'IUyrie  Orien- 
tale, 47^ 

Ihiloponus^  hérétique  du  feptiéme  fiecle  ,  réfute 
le  Commentaire  de  Théodore  de  Mopfiiefte 
fur  la  Genefe,  ^9X 

Philorome  {faint  )  fait  à  pied  le  voyage  de  Ro- 
me ,  &c.  77 

Photin  (faint  )  Evéque  de  Lyon,  660 

Photin  ,  Evêque  de  Macédoine ,  condamné  par 
les  Papes,  ir^.  Saint  Innocent  confênt  de 
le  reconnoître  pour  Evêque  ,  lii 

Photiniens  hérétiques  :  le  Pape  Innocent  les  fait 
chaffer ,  1 40 

Pî^moK ,  vierge  très-vertueufê  ,  7^ 

Pierre  (  faint  )wiQnt  à  Rome  pour  y  combattre 
Simon  le  magicien  ,  y  fbuffre  le  martyre,  &c«' 
380.  Combat  de  Saint  Pierre  &  de  S.  Paul 
contre  Simon  le  magicien ,  ^  s  7 

ïitrr» 
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f  terre  ,  Diacre  d'Alexandrie ,  Atticus  lui  écrit , 

Tneumace  ,  mari  de  Fidèle  &  père  de  Ceife  : 
S.  Paulin  leur  adrelle  un  pocmc  ,  éo8 

Powce  ,  nom  de  Saint  Paulin  ,  543 

Porpkite  {faint  )  ordonné  Prêtre  par  Jean  de  Jé- 
rusalem ,  qui  lui  confie  la  garde  de  la  fainte 
Croix,  8  S 

torfhire  ufurpateur  du  Siège  d'Antioche,    141 

korphire,  Philofophe  Payen  ,  rejette  les  pro- 
phéties de  Daniel ,  21  î 

Fojidoine ,  Solitaire  :  il  ne  mangeoit  ni  pain  ,  ni 
autre  chofe  que  quelques  dattes ,  &c.         74 

ToJ[edez  :  Il  n'eft  pas  permis  ni  aux  Prêtres  ni 
aux  Diacres ,  de  leur  impolèr  les  mains ,  lans 
la  permilllon  de  TEvêque,  119 

Fojlumien,  ami  de  faint  Sulpice ,  s'entretient 
avec  Gallus  Difciple  de  S.  Martin,  649 

"Bojliimien  ,  Sénateur  Romain:  S.  Paulin  le  fait 
prier  de  rendre  juftice  à  Secondinien  ,    55^7 

Trayle ,  Evêque  de  Jerufalem ,  écrit  au  Pape 
Zozime  en  faveur  de  Pelage  ,  147 

Trédejïitiation  :  Sentiment  de  laint  Jérôme  fur  la 
prédeftination  &  la  réprobation,  394  ct*  39c 

Prédication  :  Coutume  de  quelques  Eglifès  où 
les  Evéques  défendoient  aux  Prêtres  de  prê- 
cher en  leur  preience  ,  28a 

frefidius  Diacre  :  Saint  Jérôme  le  recommande 
à  faint  Auguftin  ,  3  1 8  ;  eft  fait  Evêque  ,  3 15» 

Prêtres  :  Il  n'eft  rien  de  plus  grand  que  la  digni- 
té des  Prêtres  ,  mais  ii  n'eft  rien  auflî  de  plus 
terrible  que  leur  chîite,  457.  Un  Prêtre  doit 
être  fçavant  dans  la  Loi  de  Dieu ,  &c.  ibid. 
S.  Jérôme  femble  égaler  les  Prêtres  aux  Evé- 
ques, 35J  CT"  354.  Les  Prêtres  ne  prcchoient 
point  en  Afrique  avant  faint  Auguftin  ,  ('61. 
Ils  ne  doivent  point  conlàcrer  les  Vierges 
lans  Tordre  de  l'Evêque,    .  680 

Prétextât   Sénateur  Romain  ,  meurt  en  384, 

254 

Primauté  de  Saint  Pierre ,  422  e?"  423.  S.  Pierre 
a  reçu  de  Jefus-Chrift  le  foin  de  l'Eglife  uni- 
rerfclle ,  478 

Trincipie  Vierge  :  S  Jérôme  lui  écrit  vers  fan 
39*5,  204  :  vers  l'an  412,  ,  34^ 

Proba,  Dame  Romaine  :  Rufin  lui  écrit  plu- 
iîeurs  lettres ,  6 

Prehus  (Sextus  Petronms)  Conful  en  i7i^p.io6. 

Probus  fils  du  Conful ,  ibid. 

Procitliis  ,  Evêque  de  Marfeille  :  on  examine 
dans  le  Concile  de  Turin  lès  prétentions 
touchant  la  préfeance  fur  les  Evêques  de  la 
féconde  Province  Narbonnoife,  143.  Le  Pape 
Zozime  n'a  aucun  égard  aux  prétentions  de 
Proculus  ,  1 54  ,  qui  fe  foutient  dans  le  droit 
que  le  Concile  de  Turin  avoit  accordé  à  fa 
perf mne ,  j<c 

Tom»  X. 
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Le  Pape  Zozime  le  dépofè,  \<7.  Saint  Jérôme 
parle  avec  éloge  de  Proculus ,  ibii. 

Frofuturus  ami  de  Saint  Auguftin  qui  le  recom- 
mande à  faint  Jérôme  ,  319 
rovidence  :  tout  eft  fournis  à  la  divine  Provi- 
dence ;  elle  re^le  tous  les  cvenemensj  &c. 

rreattmes  (les)  ne  font  pas  tous  de  David  ;  ils 
font  écrits  en  vers  lambiques,  alcaiqwes  & 
faphiques ,  368. 


QUabante  (les)  Martyrs  :  les  nièces 
de  Saint  Eafiie  donnent  à  S.  Gaudence  les 
Reliques  des  quarante  Martyrs  ,  j  17 

Quintiiten  ami  de  Saim  Jérôme  ,  353 

^uintus  ,  Diacre  de  1  Eglife  d'Hippone ,      j^-^ 

R. 

A  B  UL  A  depuis  Evêque  d'Edefle  ,  reprîj 
par  Théodore  de  Mopfuefte  ,  pourfuit  Is 
condamnation  de  la  mémoire  &  des  écrits 
de  Théodore ,  490 

Recettes  ,  il  n'eft  pas  permis  aux  Clercs  de  pren- 
dre des  Recettes  ,  666 

Regin  Evêque  de  Vegefcle  afTifte  au  Concile  de 
Carthage  en  397  ,  673 

Reliques  attsi(]u.ées  par  Vigilance  ^  28  fî ,  287C?' 
425.  Les  Chrétiens  n''adorent  ni  les  reliques 
des  Martyrs  ,  ni  les  Anges  ;  mais  ils  les  ho- 
norent ,  &c.  28<f  0^425,  on  couvroit  les  reli- 
ques des  Martyrs  d'étoffes  précieufès ,  287, 
lEvêquede  Romeoffroit  des  (acrifices  à  Dieu 
furies  os  vénérables  de  faint  Pierre  &  de  S. 
Paul  j  288  CT'  42<  ^la  tranflation  des  reliques 
fe  faifoit  avec  beaucoup  de  pompe  &  folemni- 
lé,  187  ùr  ^i6 ,  fentiment  de  faint  Paulin  fur 
le  culte  des  reliques,  é  17,  les  reliques  de 
famt  Luc  repo:oient  dans  la  Boètie  ,  celles  de 
faint  Pierre  iSv;  de  faint  Paul  à  Rome^  &c.  623, 
Reliques  de  faint  Jean-Baptifte  ,  de  S.  Thomas 
&c.  517 

Remobothcs  ,  efpece  de   Moines  fort  déréglez, 

436C7'437 

Réprobation.  Ifmael  &  Efàii  font  la  figure  de  la 
réprobation  du  Peuple  Juif^  \i6  ,  fentiment 
de  faint  Jérôme  fur  la  réprobation  ,  3  94 

Réputation.  On  arrive  au  Royaume  du  Ciel  par 
la  bonne  &  la  mauvaife  réputation  ,        iç^ 

Rvjlituta  femme  Romaine ,  137 

Refurre6iion.  Profeflion  de  foi  de  Rufin  fur  la  ré- 
fiirrediondela  chair.  1 3  cr  14;  l'Eglife  d'A- 
quilée  en  récitant  le  Symbole  ,  ajoutoit  un 
mot  à  l'article  de  la  réflirreélion  ,  &  au  lieu  de 
dire  la  rcfurre<fi:ion  de  la  chair  ,  elle  difoit  de 
cette  chair,  38,  nous  r^ffu^ 't-'-ns  dans  1» 

BBbbb 
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même  chair  dans  laquelle  nous  rivons  aujour- 
d'hui j&c.  ^7J 

Retice  (faint  )  Evéque  d'Autun,  fon  Commen- 
taire fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Saint 
Jérôme  y  trouve  des  fautes  ,  zoi 

ttiparitfs  Prêtre  Elpagnol  à  qui  S.  Jérôme  écrit  s 

«orne  aniegce  &  faccagee  par  Alaric  ,  i  o  î  ,  Pe- 
lage y  découvre  fon  hérefic  .168,  faint  Pau- 
lin y  alloit  tous  les  ans  à  la  fête  des  Apôtres  , 
54^  •  Rome  fource  des  Eglifès  d'Italie ,  des 
Gaules, des  Efpagnesj&c.  117.  Evéchezprcs 
de  Rome,  131  j  l'Eglifede  Rome  ePc  fainte  , 
on  y  voit  Içs  Trophées  des  Apôtres  &  des 
Martyrs,  &c.  jof  :  embrafement  de  Rome 
(bus  Néron  qui  en  accufeles  Chrétiens  ,    657 

Royauté.Lc  fondement  le  plus  fblide  de  la  royau- 
té eft  la  Religion  &  la  pieté  ,  ^06 

Kufin  Prêtre  d'Aquilée  ,  fa  patrie ,  fà  naifTance 
vers  l'an  34^,^.  r,  Rufîn  fe  retire  dans  un  Mo- 
naftere ,  y  eft  baptifé  en  3  7 1  ,  lie  amitié  avec 
S.  Jérôme  en  3  7 1  &  3  71 ,  j?.  a  ,  va  en  Orienf 
en  374  ,  eft  perfécufé  pour  la  foi ,  3  ,  fe  retire 
à  Jcrufalem  en  377,  traduit  en  latin  quelques 
©uvrages  ,  4  :,  reçoit  la  vi/îte  de  faint  Jérôme  , 
Va  à  EdefTc ,  traduit  quelques  écrits  ,  y  e?-  6  , 
commencement  des  divifions  entre  Rafin  & 
S.  Jérôme,  7jRunn  va  à  Rome  en  397  ,  & 
traduit  l'apologie  de  S.  Pamphile ,  8  ,  fcs  tra- 
dudions  font  du  bruit  dans  Rome.  Sa  lettre 
au  Pape  Anaflafe ,  9  :.  profeffion  de  foi  pour 
Kufin  ,  Ittcrc  d'Anaftafe  contre  Rufin  en  40 1 , 
j.  10  Ç^fuiv.  apologie  de  Rufin  en  399  &  401 
analyfe  de  cette  apologie  ,  1 1  c?*  fuiv.  écrits 
de  faint  Jérôme  contre  Rufin  qui  y  répond  en 
'401, p.  iS  or  fuiv.  réplique  de  S.  Jérôme  , 
to  er  fuiv.  fin  des  difputes  entre  S.  Jérôme 
ic  Rufîn ,  XI.  Rufîn  traduit  i'hiftoire  d'Eufebe, 
va  à  Rome  en  402,  &  408,  11  c^'fuiv.  meurt 
en  Sicileran4To,  éloges  donnez  à  Rufîn, 
14  Cr  fitiv.  II  faut  distinguer  Rufin  d'Aqui- 
lée d'avec  Rufîn  le  Pelagien ,  17  p-  faiv^ 
écrits  de  Rufin  d'Aquilée  ,  il  traduit  plufîeurs 
homélies  d'Origene  fur  l'Ecriture,  30,  les 
livres  de  Joftph  ,  les  oeuvres  attribuées  à  S. 
Clément ,  j  t ,  l'apologie  de  S.  Pamphile ,  3  3  > 
^  Periarchon  d'Origene  ,34.  plufîeurs  dif- 
cours  de  S.  Grégoire  de  Nazian?,e  &  de  S. 
Bafîle,  les  Sentences  de  Sixte,  35  ,  cxpofî- 
tion  du  Symbole  par  Rufîn,  ^6  iy  fuit/,  fôn 
Hiftoire  Ecclefîaftique  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  cette  hiftoire  ,  35?  O'fuiv. 
vie  des  Pères  écrite  par  Rufîn  ,  divers  fenti- 
mens  fur  l'Auteur  de  ces  vies ,  41  çr  41  ,ellef 
font  de  Rufin  &  de  Pétrone,  43  CT'/niv.  anti- 
quité de  ces  ries ,  4  y  e^  4  ^  >  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ces  vies,  46  O"  fuiv.  expli- 
j^oss  itf  bc|^édi^ioi9t?  At%  enlùns  d«  Jacob 
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gar  Rufin ,  <)i.,lcs  Commentaires  fur  les  Pro- 
phètes Ofée  ,  Johel&  Amps ,  &  furies  Pfeau* 
mes  ,  ne  font  pas  de  Rufîn,  54  ts-fuiv.  Doc- 
trine de  Kufimùr  les  articles  contenus  auSy m» 
bolî  ,  f  iir  l'origine  de  l'ame ,  î  8  cr  j^  ,  fur  i'E" 
criture Sainte,  fur  la  compofîtion  du  Symbo- 
le, fur  l'invention  de  la  Croix,  6i  ct-  fuiv. 
jugement  des  écrits  de  Rufîn  ,  édition  de  Ces 
œuvres,  6^  o-fuiv. 

Rufin  Prêtre  différent  de  celui  d'Aquilée.  Saint 
Jérôme  lui  écrit ,  toi 

Rtipn  Préfet  du  Prétoire  efl  baptifé  en  394,1». 
669  ,  efltué  le  17  Novembre  395  ,^.  91  ,»8} 

Rtifus  Evéque  de  Theffalonique ,  le  Pape  Inno- 
cent lui  donne  le  foin  de  l'IUyrie  Orientale  , 
105  €r  106,  lui  écrit  en  411  ,p.  117  ,1e  Pape 
Boniface  lui  écrit ,  473ei7'47T 

Rufiique  Moine  Gaulois  à  qui  faint  Jérôme  écrit, 

.....  348 

Rufiique  mari  d  Artemie ,  fgint  Jérôme  lui  écrit , 

»4J 

RuJfitiHf  Prêtre  réordonné  ,  tjil 


S. 


O  A  B  B  A  c  E  Solitaire  très-vertueux  ,         7^ 

Sabbatius  Novatien  :  Atticus  cache  ion  corps 
révéré  par  fes  difciples  ,  487 

Sabinicn ,  Diacre  infâme,  s'enfuit  de  Rome  pour 
éviter  le  châtiment  de  fès  crimes,  346,  fê 
retire  à  Bethléem  ,  y  féduit  une  Religieufe  , 
ibid.  Saint  Jérôme  l'exhorte  à  la  Pénitence  , 

HT 

Sacerdoce  difficile  à  allier  avec  la  puiffance  tem- 
porelle, îoj 

Sacrifice  ,  on  ne  doit  offrir  à  l'Autel  pour  le  Sa- 
crifice que  le  pain  &  le  vin,  666 

Saints.  Ils  prient  pour  nous  dans  le  Ciel ,  i^6  0* 
41^  ,  ils  font  nos  protedeurs  auprès  de  Dieu , 
5  Î7,  ils  connoiffent  diflinftement  ce  qui  fè  fait 
furlaterre  ,  5éi  ,  fentiment  de  faint  Paulin 
fur  l'invocation  &  l'interccfTion  des  Saints  , 
^zj  ,  lO"  fuiv.  de  faint  Gaudence  ,  515? 

Salvinc  femme  de  Nebridius.  Saint  Jérôme  IvA 
écrit  pour  la  confoler  de  la  perte  de  fbn  mari  • 

Samedy  jeûné  à  Rome.  1 28,  &  en  Efpagne,  43  t. 
à  Rome  on  ne  célébroit  point  le?  SS.  Myfte- 
res  le  vendrcdy  &  le  fâmedy  de  la  Semaine 
Sainte,  ut 

Samuel  (Prophète)  tranflatîon  de  fes  reh'que» 
fous  le  règne  d'Arcade ,  4*^ 

Saper  Roi  des  Perfes ,  fon  Edit  contre  les  Chré^. 
tiens,  ^69  0-^69 

Sarrajins  (  les  )  ravagent  les  frontières  de  l'Egyp- 
te ,  de  la  Paleftine  ,  &  c.  en  4 1 1 ,  414 

Sârrabdites ,  cfpece  de  Moines  dérégler  dont 
tl  cô  |>»rl6  dans  loi  conferencef  ^9  Caâîen  H. 
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Jan» la Regïe  de  faint  Benoît,  437 

Satyre ,  (bus  le  règne  de  Conltantin  on  apporta 
en  vie  un  Satyre ,  i  <  i 

Sauterelles  j  elles  innondent  la  Paleftine  en  40e  , 

449 

Sebafie.  Le  tombeaU  d'AkdJas ,  ceux  d'Elifée  & 
de  faint  Jean-Baptiftc  étoiCnt  honorez  à  Se- 
bafte ,  merveilles  que  Dieu  opetoit  aux  tom- 
beaux de  ces  Saints  j  378 

Sedulius  Prêtre  &  Poète  Chrétien.  Son  Poème, 
6^1  ,adrefrc  à  l'Empereur  Théodofe,  631,1! 
Jï'acté  publié  qu'en  4^4  ,  pourquoi  Ton  ap- 
pelle ce  Poème  ^<j/c<i/j  ce  qu'il  contient ,  632, 
là  différence  d'avec  l'ouviage  Pafcal.  Autres 
écrits  de  Sedulius  ;,  jugement  de  Tes  écrits  , 
63  3  ,  ouvrages  qui  lui  font  attribuez ,654  c?' 

^3J 

Seneque,  Lettres  de  ce  Philcfbphe  à  faint  Paul  , 

373 
5ef  tante.  Saint  Jérôme  rétablit   la  ver/îon  des 
Septante ,  1 80  ,  il  rejette  comme  une  fable  ce 
qxii  eft  Ait  des  cellules  où  Ton  prétend  qu'ils 
avoient  été  enfermez  féparément  >   183  ,  les 
Septante  n'ont  traduit  en  grec  que  \ts  cinq  li- 
vres deMoyfe ,  196 
Sefulcre  (/<««/)  les  Payens  pour  abolir  la  mé- 
moire de  la  réfùrredion  de  Jefus  -  Chrift  , 
comblent  la  grotte  du  faint  Sépulcre,  &c. 
ix  ,  le  fàint  Sépulcre  eft  plus  vénérable  que 
le  Saint  des  Saints ,  les  Chérubins ,  le  Propi- 
tiatoire ^  &c.  418  j  les  démons  tremblent  de- 
vant le  (âint  Sépulcre ,                              ibid. 
Serafion  d'Alexandrie ,  Rufin  le  confulte  ,         $ 
Serenille  (œur  de  Didier ,                                308 
S^'vere  Evêque  dans  la  Calabre ,  le  Pape  Inno- 
cent lui  écrit ,                                          13^ 
Severien  Comte  à  Ancyre  en  Galatîe ,  ^9  ,  y 
convertit  beaucoup  d'Hérétiques  par  là  chari- 
té,                                                  76  O*  77 
Siège  {faint  )  le  Pape  Innocent  appelle  le  faint 
Siège  le  chef  de  l'Epifcopat,  138.  refpeft  des 
Eveques  d'Afrique  pour  Je  faint  Siège ,  132, 
ils  le  confultent  dans  les  chofès  difficiles  &  fur 
tout  dans  les  matières  de  la  foi ,                 133 
Silvain  Evéque  de  Tarfè ,                              143 
Simcn  (  le  Magicien  )  (âint  Pierre  vient  à  Rome 
pourl'y  combattra,                                   380 
^imon  (  Monfieur  )  accufe  lâint  Jérôme  d'avoir 
donné  dans  les  rêveries  des  Rabins  .  &c.   196 
Ji»w/>//ff;«x  Evéque  de  Vienne  alfifte  au  Concile 
de  Turin  ,                                                      1 44 
5irice{lePafe)  donne  à  Rufin   des  lettres  de 
communion,  zo,  reçoit  mal  faint  Paulin  en 
394,                                                         j4é; 
Jj/;wmMj  Archevêque  de  Confiantînople ,     488 
Sifinnius  Moine  porte  à  faint  Jérôme  le  livre  de 
Vigilance,                                                  ^g^ 
Sixtt  Prêtre  de  Rome ,  onie  foup^oniw  de  iàvo- 
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xiferlesPelagiens,  145  ,  ilfoufcritàranatcma 
prononeé  contr'eux  par  le  Pape  Zo/ime  ,  1 6 1 , 
Rufin  attribue  au  Pape  Saint  Sixte  les  Sentsn- 
ce«  de  Sixte  Philofophe  Pytliagoricicn ,  5  <y 

31 

Songes.  Quand  il  étoit  arrivé  à  faint  Chrylofto- 
me  quelques  mauvais  fonges  ,il  n'ofoit  entrer 
dans  ie«  Bafiiiques  des  Martyrs,  4if 

Sephrone  ami  de  faint  Jérôme  ,  lui  demande  uno 
tradu(ftion  des  Pfeaumes  lurlhebreu,  187  , 
traduit  en  grec  le  Traité  des  Hommes  lUuftres 
&plufieurs  autres  ouvrages  de  S.Jerôme,26j 
Sophronie  imite  Sainte  Marcelle  ,  43^ 

Stefe.  La  Province  de  Stefe  doit  fa  Primatie  au 
Concile  d'Hippone ,  66^ 

Stdpice  Sevefe  (faint  )  ,  difciple  de  S.  Martin  , 
Prêtre  d'Aquitaine.  Sa  converfîon  vers  l'an 
3^2  ,^.  é5î  ,  il  donne  fon  bien  à  l'Eglifè  , 
6^6  i  devient  difciple  de  S.  Martin  vers  l'an 
353.Sesdifciples ,  637.  Sa  manière  de  vie. 
il  eft  fait  Prctre  vers  Tan  413  ,  eft  lurprispar 
les  Pelagicns ,  63  8.  Bâtit  des  Eglilès  vers  Tan 
40  3 ,  y .  ^  ^  p.  Ecrits  de  S .  Sulpice  ;  fon  hiftoire 
Sacrée  vers  l'an  40c  ,p.  6^9  wfuiv.  Vie  d« 
S.  Martin,  643  o-  fuiv.  Lettres  de  S.  Sulpice 
à  Eufèbe ,  6^6.  A  Aurel  Diacre,  647.  A 
Bafluie ,  ^48.  Dialogue  de  S.  Sulpice ,  6^9  or 
fuiv.  Autres  écrits  de  S.  Sulpice.  Lettres  à  Cz 
foeur ,  651  :  à  S.  Paulin  &  a  d'autres  perfon- 
nes ,  <5  3 .  Jugement  des  écrits  de  S.  Sulpice  , 
éditions  qu'on  en  a  faites,  654  ;  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  dans  les  ouvrages,  6^é  crfuiv, 
Eglogue  fur  la  mort  desbceufs  qui  lui  eft  attri- 
buée ,  660 

Sunnia  homme  de  guerre.  Saint  Jérôme  lui  écrit 
fur  les  Pfeaumes  ,  xot 

Sufanne.  Saint  Jérôme  cite  l'hiftoirc  de  Suzanne, 
24?»  ,  fêmble  la  traiter  de  fable,  370,  Saint 
Sulpice  la  reçoit  pour  canonique ,  6<^Z 

5>m^û/e  compofé  parles  Apôtres  après  i'Afcen- 
fîon  &  la  defcente  du  Saint-Efprit  ,3^0»  éz  , 
explication  du  Symbole  par  Rufin  ,  3  ^  C?*  37. 
Sentiment  de  S.  Jérôme  fur  le  Symbole  des 
Apôtres  ,  384.  Saint  Auguftin  explique  le 
Symbole  dans  le  Concile  d'Hippone  en  3^3  , 

661  cy  66x 

Symmaque ,  Evèque  de  Capoue ,  affîfte  à  la  mort 
de  S.  Paulin  ,  545» 

Symmaque  Préfet  de  Rome,  4^^  ,  prend  le  parti 
de  l'Antipape  Eulalius ,  470 

Symfhojïus  Evèque  d'Efpagne,  renonce  à  l'heré- 
lîe  de  Prifcillien  ,  m 

Syncletique  Vierge.  SeduUus  fait  fon  éloge  ,^31 

cr^3«, 

Synefas,  Archevêque  de  Ptolemaïde  en  Lybie. 
Sa  famille  ,  fbn  éducation ,  il  s'applique  à  la 
Philofbphie,  &  fe  marie  après  385  ,*.  4^^, 
y»  à  Athènes ,  les  occupations  ,  ^97,  Syn»- 
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iîus  eft  députe  vers  l'Empereur  à  Conltanti- 
nople  vers  l'an  397  ,  f-  4v8  ,  retourne  à 
Cyreiie  ;  eft  fait  Evéque  en  410, p.  49>'.  Sa 
conduite  dans  l'Epifcopat  ,  500.  Il  excom- 
munie le  Gouverneur  Andronic,  foi  cr fiiiv. 
Il  conlulte  Théophile  d'Alexandrie  touchant 
les  défenfeurs  de  S.  ChryJoftome  ,  504,  eft 
aflîegé  dans  Ptolemaide  vers  l'an  411.  Mort 
des  enfans  de  Synelîus.  Il  meurt  lui  -  mcme 
vers  l'an  430.  Ses  écrits  de  la  Royauté  ,  f  05. 
Dion  de  Synefiusou  de  la  conduite  delà  vie, 
506.  Eloge  d'un' chauve,  507.  Traité  de  la 
Providence.  Dil'cours  fur  le  Pfcaume  7^. 
Traité  des  Songes,  fo8.  Ses  lettres,  50^. 
CT*  fuiv.  Difcours  de  Synefius  fur  la  veille  de 
la  Nativité.  Sa  Cataftafe  ,  f  11.  Eloge  d'A- 
nyfius  ,  difcours  fur  l'Aflirolabe  ,513.  Hym- 
nes de  Synefius,  s  13.  Ouvrages  perdus,  ju- 
gement de  Ton  ftyie  ,  J14.  Edition  de  fes 
œuvres ,  ^i<)0'  <i].6 

T. 

TABLETTES  de  bois  :  avant  que  le  papier 
&  le  parchemin  fuilènt  en  ufage  ,  l'on  écri- 
Yoit  fur  des  tablettes  de  bois  bien  polies  ,  &c. 

240  &  241 

T^or  Vierge  d'une  beauté  Singulière,  reclufe  ,  69 

Catien  chef  des  Encratites  rejettoit  quelques  Epî- 
tres  de  S.  Paul,  13^ 

taurien  fauffaire  de  Macédoine  ,  izz 

Thecle  (fainte  )  voyages  de  faint  Paul  &  de  lainte 
Thecle, livre  apocryphe  par  qui  compofé,  373 

Theodora  femme  de  Lucinius.  Saint  Jérôme  lui 
écrit  fur  la  mort  de  fon  mari ,  313 

T/zeodore  Evéque  dans  la  Mauritanie  de  Stefe, 
aflifte  au  Concile  d'Hippone  en   393,        661 

Théodore  àc  Mopfuefte  renonce  au  fiécle  ,  48S. 
Etudie  fous  Diodore  de  Tarfes  &  fous  Cartere, 
eft  fait  Prêtre  d'Antioche  &  Evéque  de  Mop- 
fuefte en  383&^s'i,  afllfte  au  Concile  de 
Conftantinople  en  394  ?  combat  les  heréfies  , 
489,  avance  quelques  propotîtions  erronées 
&  Te  retrade  ,  il  appuyé  les  Pelagiens  ,  45'o  , 
on  le  fait  Auteur  de  l'heréfie  Pelagienne  , 
i6S  &  4^0  ,  il  écrit  contre  les  Catholiques 
vers  Fan  411  ,  p.  490  ,  meurt  en  418  ,  fes  dif- 
ciples  ,  45»!  ,  fes  écrits  fur  les  Pfeaumes  ,  fur 
la  Genefe  ,  fur  Job  ,49^  ?  furie  Cantique  des 
Cantiques ,  fur  les  Prophètes ,  fur  S.  Mathieu, 
493.  Ses  écrits  contre  les  Hérétiques  &  fur 
divers  autres  (ujets  ,  493  o-  494  ,  fon  apolo- 
gie pour  faint  Bafîle  contre  Eunomius.  Ses 
écrits  contre  les  Magiciens  ,  494 ,  fon  ou- 
vrage contre  les  Origeniftes ,  fon  livre  du  Bap- 
tême ,  fa  Liturgie  ,  49  î  ,  jugement  qu'on  a 
porté  de  Théodore  de  Mopfuefte  ,  495  ct-  496 

Theodorf  Diacrç  de  TEglife  Romaine  ,   80  &  8i 
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Theodofe  Abbé.  Saint  Jérôme  lui  écrit  YersTaii 
374,  ^  13^, 

Theodofe  I.  Empereur.  Saint  Paulin  faitfbn  Pa- 
négyrique, J79 

Theon  Prêtre  de  Jerufalem  ,  88 

Th^onas  Anachorète  près  d'Oxyrinque  ,  48 

Th.ophUe  Evéque  d'Alexandrie.  Rufin  fe  qualifia 
fon  difcjple  ,  ip  ,  Théophile  envoyé  à  Jerufa- 
lem le  Prêtre  Ifidore,  93  &  i93  ,  fait  un 
voyage  dans  la  Paleftine,  &c.  ^4 ,  le  Pape 
Innocent  lui  écrit  ,110.  Lettres  de  S.  Jerôma 
à  Théophile,  318^^341 

Thtiofcbe  Diacre  de  l'Eglife  de  Tyr ,  Jean  de  Je- 
rufalem l'ordonne  Prêtre  ,  i;4 

T^er^e  femme  de  faint  Paulin,  544. 

Thoante  Geôlier ,  puis  Receveur  d'impôts  dans 
la  Pentapole  ,  eft  excommunié  par  Synefius  , 

5o:fc 

Throphime  f  faint  )  Evéque  d'Arles  ,  144  CÎ^  i  ^4, 

Tite  {l'Empereur)  met  en  délibération  s'il  doit 
renverferle  temple  de  Jerufalem  ,  657 

Tolède.  Il  s'y  tient  un  Concile  en  400  ,  p.  iro  , 
hiftoire  de  ce  Concile  ,  708 

Tombeaux  des  Apôtres  &  des  Martyrs  vifîtez, 
éiij. Saint  Paulin  n'approuve  pas  les  feftins  qui 
fe  faifbient  aux  tombeaux  des  Martyrs,     6z^ 

Toxotius  mzn  de  fainte  Paule  ,  339 

Tradition.  L'Eglife  Romaine  ayant  reçu  fes  tra- 
ditions du  Prince  des  Apôtres  ,  &  les  ayant 
toujours  gardées ,  on  les  doit  obferver  par  tou- 
tes les  Eglifes  d'Occident,  &c.  12  7,  on  doit 
obferver  les  traditions  quand  elles  n'ont  rien 
de  contraire  à  la  foi ,  3  1 3.  Sentiment  de  faint 
Jérôme  fur  la  Tradition  ,  581  dr  382, 

Tranquillin  confulte  faint  Jeroroefurla  ledure 
des  ouvrages  d'Origene,  31? 

Tranjlations  d'Evêques  défendues  par  le  Concile 
deNicée,  334 

Trinité.  Profeffion  de  foi  de  Rufin  fur  la  Trinité, 
12.  Sentiment  de  faint  Chromace,  8^  ,  & 
de  lâint  Jérôme  fur  la  Trinité  ,  242€Î''382, 
de  faint  Gaudence,  524  €^  527  ,  de  Bachia* 
rius,  53  î  c?-  Ç3<5,de  faint  Paulin,  574,  585, 
<5 12,615  ,  de  l'Auteur  de  la  ConfefTion  de 
foi  attribuée  à  faint  Martin  ,  éî  5  ,  de  Synefius 

Tronc  dans  les  Eglifes  où  l'on  mettoit  les  au- 
mônes ,  58^ 

Tuentius  Evéque  des  Gaules  que  le  Pape  Zofîme 
veut  dépofer .  ijj 

Turin.  Il  s'y  tient  un  Concile  vers  l'an  400  ,  p» 
143 ,  hiftoire  de  ce  Concile ,         706  cr  fuiv, 

V. 

VA  L  E  N  s  (  l'Empereur)  ordonne  de  chaCe^ 
d'Alexandrie  &  de  toute  l'Egypte  ceux  qui 
feutiennent  la  confubftantialité ,  J 
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Valentin  ,  Primat  de  Numidie  ,  ordonne  An- 
toine Évèque  de  Fuliale,  ^79  <^  480 

Vakrien  Evéque  d'Aquilée,  171 

Valghis  fait  naufrage  ,  eft  baptifc  par  S,  Paulin, 

"^97 

Vajlel  (le  L'ère}  Carme,  a  fait  imprimer  plu- 
fieurs  ouvrages  fous  le  nom  de  Jean  de  Jeru- 
iàicm  ,96  C7-  97  ,  qui  font  pleins  de  fables  , 

$>8  C?-  99 

Veilles  publiques  dans  les  Eglifes  ;  Vigilance 
les  condamnoit  toutes,  286 

f^era  Dame  vertueule  ,  34^ 

Verité(la)  peut-être  tenue  captive  &  chargée 
de  chainete ,  mais  jamais  on  ne  fçauroit  la. 
vaincre  ,  &c.  4Î5 

Verjlon  de  S.  Jérôme  fur  l'Ecriture-Sainte,  181 
f's!>fmv.  L'Eglife  re<^oit  fa  verllon  fur  l'ancien 
Teflament ,  i9oc^Jltiv. 

Veuves  :  Ceux  qui  en  ont  époufé  ne  peuvent 
être  admis  dans  le  Clergé  ,107,  1 1«)  e?"  138 

Règles  pour  la  conduite  des  veuves,  ^06  ij^ 
307.  Les  veuves  que  TEglife  nourrit  doivent 
être  toutes  occupées  de  Dieu  &  aider  l'E- 
glife  de  leurs  prières  &  de  leurs  bonnes  œu- 
vres, 697 

Viande  :  L'ufage  de  la  viande  ctoit  inconnu 
avant  le  déluge,  377 

Vi£lor :  Difciple  de  S.  Martin,  ^38  ;  porte  des 
lettres  de  S.  Suipice  à  S.  Paulin  ,  639 

ViClorin  {  Ca'itts  Marins  )  a  fait  des  Commentai- 
res fur  les  Epîtves  des  Apôtres,  233 

ViÛrice  {faint  )  Evêque  de  Rouen  ,  confulte  le 
Pape  Innocent  fur  divers  points  de  Difcipli- 
ne,  Î06.  Saint  Paulin  lui  écrit  en  309  par 
le  Diacre  Pafchafe,  î7i-  Converfion  de  faint 
Vicîrice,  571  C?'  573-  Lettre  de  S.  Paulin 
à  S.  Vi<Srlre  en  404  ,  588' 

Vierge  (  lafainte  )  Sa  virgir.ité  perpétuelle  dé- 
fendue ,  16-)  c:^  fiiiv.  contre  les  Antidico- 
marianites  ,  387  C?'  388.  Le  Prince  du  mon- 
de n'a  point  connu  la  virginité  de  Marie  ni 
fon  eiifap.temcnt ,  307.  Il  n'eft  pas  certain 
que  la  fainte  Vierge  foit  reffufcitée  ,  ni  que 
fon  corps  ait  éié  enlevé  au  Ciel,  358.  La 
iàintfî  Vierge  qui  a  conçu  le  Fils  de  Dieu  ,  l'a 
mis  au>Ti  au  monde  fans  interelfer  (a  pudeur  , 
523  ;  eiic  ri  dt^meurée  vierge  avant  &  après 
fon  en[anten^:nt ,  537 

Vierge  :  11  i:c  fert  de  rien  d'être  vierge  de  corps 
fi  on  ne  l'cA  d'efp'it,  268 

Vierges  qui  le  marient  fbumifes  à  la  pénitence  , 
109  :  elles  ne  font  pas  tant  coupables  d'adul- 
tère ,  que  d'incefte  ,  44 1 

Vitrges  psrmi  les  hérétiques ,  153 

On  conpoit  les  cheveux  aux  Vierges  qui  (ê 
confacroient  à  Jefus-Chrift  ,  346  ct-  347,  C'é- 
toiî  fFvêque  qui  con(àcroit  les  Vierges  par 
rimpofitioa  des  mains ,  350  ^  qui  leur  met- 


MATIERES,  745> 

toit  le  voile  fur  la  tête  ,44?.  On  ordonne  en 
397  de  ne  les  confacrer  qu'à  25  ans,  674. 
Les  Vierges  orphelines  doivent  être  mifes 
dans  un  Monaftere  ,  680 

Vigilance  :  Quel  il  étoit,  28^  Cr  1B6 

Répand  diverfes  calomnies  contre  S.  Jérôme 
284  ,  qui  écrit  contre  lui ,  285  O"  fuiv.y 

Villes  des  Gaules  prifes  &  ruinées  par  les  Bar- 
bares,     _  34  j 

Vincent  ami  de  S.  Jérôme ,  qui  lui  adreffe  de 
fes  ouvragés,  3^6  0-357 

Virginité  :](i{\xs-Chxi^  8c  Marie  ayant  toujours 
été  vierges  ,  ont  confacré  la  virginité  des 
deuxfexes,  250  ,  277  c?- 441 

Erreur  de  Helvidius  (ur  la  virginité  ,  i6'Ç 

FiîVa/,,  Evéque  des  Apollinariftes  àAntioche, 

241 
VitaL  Prêtre,  à  qui  S.  Jérôme  écrit,  zoz 

Vital ,  Archidiacre  ,  porte  une  Lettre  Synodale 
des  Evêques  de  Macédoine  au  Pape  Inno- 
cent, 11^ 
Vittilus  ,  Chancelier  de  Conftantius ,           47 1 
Unnigardes  :  Troupes  de  valeur  &  bien  difcipli- 
nées ,                                                             513 
Ur^w/nj ,  Prêtre  de  NôIe ,  écrit  l'hifloire  de  la 
mort  de  S.  Paulin  ,                                       550 
Urbain  ,  Evéque  de  Sicque  ,  excommunie  Apia- 
rius  Prêtre   de  fon  Diocelè  ,                       158' 
Urfa ,  femme  Romaine  ,  emmenée  captive  par 
les  Barbares ,                                                 137 
Urfe  (  faint)  Evcque  de  Toul,  vivoît  vers  l'an 
Too,    ^                          ^                               590 
Urfus  Evéque  dans  le  voi/înage  de  Rome,  13;^ 
Vrfus  ,  Evéque  des  Gaules  ,  que  Zozime  veut 
dépoler  ,  155 
Ufure  défendue  aux  Clercs ,           666  &  667^ 


Z. 


ZA  c  H  A  R  I  E  ,  père  de  Saint  Jean-Bapiifte^ 
n'eft  point  ce  Zacharie  fils  de  Barachie, 
que  Jefus-Chrift  dit  avoir  été  tué  par  les 
Juifs  e-ntre  le  Temple  &  l'Autel,  378   O* 

37^ 

Zenoblus  Diacre  d'Edelfe  :  on  lui  attribue  di- 
vers écrits  ,  4^5 

Zencn  ,  Pilote ,  porte  une  lettre  de  Vital  à  faint 
Jérôme,  loz 

Zozime  eft  élu  Pape  en  417  ,^.  143.  Lettre  de 
Zofime  aux  Evêques  des  Gaules,  144.  Pre- 
mière lettre  à  Aurele  &  aux  Evêques  d'A- 
frique en  417,^.  144  ^  fttiv.  Seconde' 
lettre  à  Aurele  en  417, p.  i47  &  fitiv.  Lettre 
de  Zofime  aux  Evêques  d'Afri(;ue  en  418, 
■p.  I  î2.  Lettres  de  Zoljme  à  tous  les  Evêques 
des  Gaules  &  de  l'Afrique  &  de  l'Efpagne, 
I  53  -,  aux  Evêques  de  la  Province  Viennoifc» 
&:  de  la  fecond^^  Narbonnoife  ,  à  Hiiairç  5 
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Evéepie  de  Narbonne  ,  154»  à  Patrocle  en  ques  delaByfacene  en  418,  p.  i<r9.  Zo/îmr 

417  ,à  Hefychius  en4i8,  f.  155  &  fuiv.  à  condamne  les  Pelagicns,  160  &  fuiv.  Tous 

Patrocle  d'Arles  en  41 S  i  au  Clergé  &  au  les  Evoques  foufcrivent  à  la  lettre  de  Zofi- 

peuple  de  Marfeille  en  418, J?.  ij?.  Lettre  me,  i^z.  Lettres  de   Zofime  aux  Evêques 

de  Zofime  àfes  Prêtres  &  àfes  Diacres  à  Ra-  d'Afrique.   Lettre    des  Evcques  d'Afrique  à 

venne  en  4 18,  p.  158.  Autres  lettres  de  Zo-  Zofime  en  418,  j>.    li^.  Lettre  de  Zofime 

fme  à  l'Evcque  Fauftin  &  aux  Prêtres  Phi-  aux  Evêques  des  Gaules,  Mort  de  Zofime  ea 

lippe  &  AfeÙus  en  418,  p.  158  i  aux  Eve-  418,                                                   f-  i^V 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 


ERRATA, 

PAg.  48  ,  Theon ,  Ufez  Theonas.  f.  69  ,  recluë ,  /.  reclufe.  f.  79  ,  accufa  Antonin  ,  /.  accu(â 
de  fimonie  Antonin.  p.  87,  not.  (a  )  Origenes  in  Jofue,  /.  Rufinus  in  prologo  in  trad.  Ori- 
genis  fiiper  librum  Jefu  Nave.  p.  7,96.  -p.  137  »  Reftitula  ,  lif.  Reftituta.  p.  158,  Prê- 
tre de  Seique  ,  /.  Sicque.  p.  léz  ,  JuUien  d'Eclan  ,  /.  Julien  d'Eclane.  p.  163  ,  not.  (b)  ad  Mau- 
ritanium,  /.  Mauritaniam.  ibid.  not.  (c)  velut  curfius  ,  /.  curfim,  p.  173  ?  Caftorie ,  /.  Caftorine,- 
p.  174  ,  Prêtre  du  defert  de  Calcide  ,  /.  Prêtre  de  Telede.  p.  izi  ,  demandant  à  Marcelle  ,  /.  de- 
mandant à  Amandus.  p.  155?,  parmi  la  bonne,  /.  par  la  bonne,  p.  i6i,  fait  à  l'inf^û  de  Conftantin, 
i.  fait  à  rinfi^îi  d'une  fainte  femme  nommée  Conftantia.  p.  291  ^  huit  rticles  ,  /.  articles. p.  331  ► 
à  cet  hérétique  ,  /.  à  ce  Philofophe  Payen.  p,  Anien  Diacre  de  Telede  ,  /.  Annien  Diacre  de  Ce- 
lede.  «.  433  1  not.  (h)  doleret  ftomachum ,  &c.  ajoutez  Hierony.  epift.  ir  ,  ad  Marcellam,. 
p.  53  ,  Tom.  4  ,  p.  464  ,  Dalaeus  ,  ///.  Balsèus,  p^.  ^66 ,  Sophareniens,  lif.  Suphareniens.  p.  467  , 
que  Saint  Chrylbftome  lui  écrivit  ,  lif.  que  Saint  Chryfoftome  écrivit  à  Sainte  Olympiade  y. 
eu  il  la  prie  de  rendre  à  Maruthas  tous  les  fervices  qu'elle  pourra.  Voyex;^Tom.  s» ,  p.  235.- 
p.  378  ,  l'Eglile  de  cette  Ville  n'eft  pas  le  fécond  Siège  ,  /.  l'Eglife  de  cette  Ville  n'a  point  le  fé- 
cond Siège,  p.  45>2  ,  Philopoponus ,  /.  Philoponus.  p.  502  ,  Thoas,  /.  Thoante.  p.  504  :,  Befino-^ 
pôle,  J.  Bafilinople.  p.  5  54î  Pampius ,  /.  Lampius.  p.  567  ,  Cardamate,  /.  Car-damas.  p.  6i^r 
90t.  (e  )  digefti,  /.  digefli.  p.  720,  lign.  13  ,  donne  ordre;,  /.  donna  ordre. 


APPROBATION. 

J'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  le  dixième  Tome 
de  l'Ouvrage  intitulé,  Hifioire  Générale  des  Auteurs  Sacrez  &  Eccle- 
fiajliques i  tant  de  P Ancien  que  du  Nouveau  Tejîament  &c.  Par  le  R.  P.- 
Dom  Rem  Y  Ceillier,  Religieux  Benedittin  de  la  Congrégation 
de  S.  Vanne  ôc  de  S.  Hydulphe  '■>  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  doive  em- 
pêcher de  continuer  l'impreflion.  A  Paris,  ce  i  Août  1742. 

DU    R  E  S  N  E  L, 

Le  Privilège  eft  dans  les  précedens  Volumes. 
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